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Dans  un  précédent  article  nous  avons  essayé  de  tracer  un  croquis  d'en- 
semble des  forêts  domaniales  situées  dans  le  département  du  Finistère, 
c*est-àHlire  dans  la  pointe  occidentale  de  la  Bretagne,  ultirna  Thule;  il 
nous  a  paru  qu'il  serait  intéressant  d'avoir  un  travail  analogue  pour  les 
forêts  que  l'État  possède  à  l'autre  extrémité  de  cette  ancienne  province, 
dans  le  département  d'Ille-et- Vilaine. 

Ces  dernières  sont  au  nombre  de  cinq  :  Rennes,  Li£Pré,  Saint-Aubin. 
du-Cormier,  Fougères  et  Villecartier,  et  contiennent  ensemble  7.3 12  hec- 
tares. Elles  constituent  à  peu  près  exclusivement  la  chefferie  de  Rennes, 
qui  ne  comprend  en  sus  qu'un  petit  bois  de  55  hectares  appartenant  à 
la  commune  d'Argentré-du-Plessis.  C'est  sur  le  territoire  de  cette  com- 
mune que  se  trouve  le  château  des  Rochers,  célèbre  par  le  séjour  de 
Mm*  de  Sévignéy  et  dans  un  article  forestier  on  ne  saurait  passer  sous 
silence  le  nom  de  la  célèbre  marquise  qui  ne  trouvait  rien  d'aussi  beau 
que  son  parc  et  dont  le  plus  grand  plaisir  était  de  faire  des  plantations. 

Les  forêts  domaniales  en  question  sont  toutes  groupées  dans  l'angle 
Nord-£st  du  département  et  disséminées  en  chapelet  le  long  de  la  ligne 
des  tramways  à  vapeur  d'Ille-et- Vilaine  et  de  l'embranchement  du  che- 
min de  fer  de  Vitré  à  Pontorson.  Grâce  à  cette  situation,  il  est  facile 
d'accéder  à  ces  forêts  etde  se  rendre  successivement  dans  chacune  d'elles. 


•VJ 


f*ù 


.V' 


^■^ 


jAMfin  1900  ~  (39«  Annti). 


IV. -1 


2  REVUE    DES    EAUX    ET   FORÊTS 


For  ET  DE  Rennes.  —  Le  premier  massif  forestier  qu*on  rencontre 
en  sortant  de  Rennes  est  celui  qui  porte  le  nom  de  cette  cité^  laquelle 
a  pris  elle-môme  le  sien  de  la  peuplade  des  Redones,  dont  elle  était  la 
capitale.  La  distance  entre  la  ville  et  la  forêt  est  de  i3  kilomètres. 

Pour  gag^ner  celle-ci  prenez  le  tramway  à  vapeur  et  descendez  à  la 
station  de  Fouillard-Thorigcné  ;  de  cette  station  vou.s n'avez  que  i5oo  mè- 
tres à  faire  pour  arriver  à  la  forêt  par  la  route  nationale  de  Bennes  à 
Caen,  qui  la  perce  dans  sa  longueur  (cinq  kilomètres). 

Vers  le  milieu  de  cette  traver.sée  on  rencontre  au  point  appelé  «  Mi-fo- 
rêt »  une  auberge  construite  sur  un  terrain  de  o  h.  5oa.  concédé  tempo- 
rairement  par  TEtat  pour  le  prix  annuel  de  loo  francs  et  qui  comprendà 
la  fois  un  jardin  potager  et  un  jardin  paysagiste. Ce  reposoir  est  très  fré- 
quenté pendant  la  belle  saison  par  les  touristes  Rennais  ;  les  tramways 
y  font  halte,  de  sorte  qu'on  peut  y  aller  de  Rennes  et  en  revenir  à  très 
peu  de  frais.  Un  arrêt  facultatif  de  ces  tramways  a  lieu,  en  outre,  près 
de  la  maison  forestière  de  la  Quinte,  à  Textrémité  de  la  forêt. 

La  forêt  de  Rennes  renferme  encore  actuellement  9241  hectares;  mais 
elle  avait  autrefois  une  étendue  beaucoup  plus  considérable;  elle  ne  fai- 
.sait  qu'une  seule  masse  avec  la  forêt  de  Liffré  et  sans  doute  avec  celle 
de  Saint-Sulpice  aujourd'hui  presque  complètement  disparue;  à  Saint- 
Sulpice  un  des  compagnons  de  Robert  d'Arbrissel,  Raoul  de  la 
Futaye,  avait  fondé  au  commencement  du  xii*  siècle  un  monastère  im- 
portant dont  on  voit  encore  les  ruines.  Rennes  provient,  comme  toutes  les 
forêts  domaniales  du  département,  de«  anciennes  propriétés  des  ducs 
de  Bretagne,  annexées  au  domaine  royal  de  France  en  i^Qi^  ^  l'époque 
du  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  le  roi  Charles  VIII. 

Cette  forêt  occupe  un'plateau  qui  déverse  seseauxà  l'ouest  dans  Tille, 
affluent  de  la  Vilaine,  à  l'est  dans  le  Chevré,  autre  affluent  de  ce  fleuve 
côticr.  Elle  ne  présente  que  des  reliefs  peu  accusés  et  scrn  altitude  ae 
varie  que  de  5o  à  1 10  mètres. 

La  base  géologique  est  formée  par  le  terrain  silurien  et  par  Tétage 
miocène.  Le  sol  végétal  se  compose  d*argile  et  de  sable  dans  des  propor- 
tions diverses  :  quand  Targilese  présente  à  l'état  de  schistes  indélayables 
ou  constitue,  à  une  certaine  profondeur,  une  couche  impermrahle  aux 
racines,  quand  lesable  est  pur  et  trop  sec,  quand  les  grès  sont  trop  forte- 
ment aji»'régés  (et  'ces  mauvaises  conditions  se  présentent  souvent),  la 
végétation  reste  rabougrie;  aussi  la  forêt  de  Reunes  n'est-elle  dans  son 
ensemble  qu'une  assez  médiocre  forêt. 

Les  essences  sont  le  chêne  pour  5  10,  le  hêtre  et  autres  feuillus  pour 
2/ 10,  les  pins  pour  3/ 10. 
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/I  n  y  a  ea  ici  ni  délimitation  g'énérale  ni  bornage  :  les  limites  sont 
néanmoins  assurées  soit  par  des  chemins  publics,  soit  par  de  petits 
ruisseaux,  soit  par  des  fossés  avec  talus  appartenant  tantôt  à  l'Etat  et 
tantôt  aux  riverains.  Il  en  est  de  même,  d'ailleurs,  pour  les  quatre  au- 
tres forêts  domaniales  de  la  chefferie. 

Dès  Tannée  1666, la  forôt  de  Rennes,  dont  le  chône  constituait  Tessence 
doimnante,  avait  été  soumise  au  régime  de  la  futaie  ;  mais  d'incroyables 
abus,  des  coupes  anticipées  faites  sans  aucun  ordre  avaientamené  la  ruine 
presque  complète  de  la  forêt  et  abaissé  Tâge  d'exploitation  à  45  ans.  A  la 
suite  d'un  rapport  adressé  en  1786  au  surintendant  des  finances  pour 
constater  cette  situation  lamentable,  un  nouvel  aménagement  intervint 
en  1787  ;  il  décida  que  la  forêt  serait  traitée,  pour  une  partie,  en  taillis 
à  25  et  à  4o  ans,  et  que  la  partie  restante,  la  plus  grande,  serait  par- 
courue par  des  coupes  de  recépage  ayant  pour  but  le  rétablissement  de 
laDcienne  futaie  de  120  ans.  Grâce  à  ces  mesures,  la  forêt  a  pu  revenir 
à  UD  assez  bon  état,  bien  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour 
l'amener  à  son  maximum  de  production. 

Aujourd'hui,  aux  termes  de  deux  décrets  en  date  des  20  avril  1867 
et  10  avril  1897,  elle  est  traitée  en  futaie  ou  plutôt  en  conversion  de 
taillis  en  futaie,  et  forme  une  série  unique  soumise  à  une  révolution 
transitoire  de  120  ans,  qui  a  commencé  en  1867.  La  possibilité  a  été  fixée 
à  4ooo  mètres  cubes  pour  les  12  premières  aunéesde  la  2^  période,  c'est- 
à-dire  pour  une  durée  égale  à  celle  de  la  périodicité  des  coupes  d'éclair» 
cie,  l'irrégularité  très  grande  des  peuplements  ne  permettant  pas  do 
régler  l'importance  des  exploitations  pour  un  laps  de  temps  plus  consi- 
dérable. 

Au  moment  de  l'aménagement  de  1867,  la  forêt  de  Rennes  renfermait 
1068  hectares  de  vides,  c'est-à-dire  plus  du  tiers  de  Tétendue  totale.  Par 
suite  des  nombreux  repeuplements  artificiels  qui  y  furent  effectués,  elle 
n'en  contenait  plus  que  228  hectares  en  1898  :  à  cette  époque,  un  règle- 
ment, approuvé  par  le  Directeur  des  Forêts  le  i3  janvier,  a  prescrit  de 
reboiser  ces  228  hectares  en  pin  pendant  une  période  de  12  ans,  de  1898 
à  1909.  Les  journées  obtenues  des  concessionnaires  de  menus  produits, 
qui  s'élèvent,  année  moyenne,  au  nombre  de  2.768,  ont  aidé  et  aideront 
puissamment  à  mener  cette  œuvre  à  bonne  fin.  Le  repeuplement  a  lieu 
quelquefois  par  semis,  mais  le  plus  souvent  par  plantations,  dans  des 
bandes  cultivées  de  om.4o  séparées  par  des  bandes  incultes  de  i  m.  60. 
Quelle  était  l'origine  de  ces  vides  ?  Sans  doute,  ils  provenaient  pour 
une  bonne  part  d'incendies  et  de  l'exercice  intense  de  droits  d'usage  au 
pâtorage  cantonnés  seulement  en  1861  ;  mais  ils  étaient  dus  surtout  h 
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des  coupes  abusives  pratiquées  pour  approvisionner  de  charbon  les  nom- 
breuses forg'es  qui  avoisinaient  la  forêt,  à  des  exploitations  inconsidérées 
en  taillis  qui  avaient  pour  résultat  de  découvrir  à  de  trop  fréquentes 
reprises  un  sol  souvent  maigre  et  stérile.  Aussi  le  ministre  de  TAg-ri- 
culture  a-t-il  eu  grandement  raison,  en  1882,  de  ne  point  accueillir  une 
pétition  de  la  chambre  de  commerce  de  Rennes  qui,  sous  prétexte  de  fa- 
voriser rindustrie  locale  de  la  tannerie  en  augmentant  la  proportion  des 
écorces  dans  les  coupes  à  vendre,  demandait  qu'on  en  revînt  au  rég'îme 
du  taillis  :  le  retour  à  ce  régime  aurait  amené  fatalement  la  ruine  de  la 
forêt,  les  vieux  peuplements  n'étant  plus  capables  de  repousser  de  sou- 
ches ;  il  eût  été, de  plus,  d'une  application  scabreuse  en  raison  des  mas- 
sifs résineux  de  création  nouvelle  disséminés  un  peu  partout. 

Pendant  la  période  quinquennale  de  i8g3  à  1897,  les  produits  en  ma- 
tière donnés  par  les  coupes  de  toute  nature  se  sont  élevés  annuellement 
à  5.997  ^è^r^s  cubes,  soit  2  mètres  cubes  par  hectare.  C'est  un  rende- 
ment assez  maigre  ;  ipais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  forêt  ren- 
ferme sur  le  tiers  de  son  étendue  des  vides  ou  de  jeunes  peuplements 
résineux  ne  livrant  que  fort  peu  de  produits. 

Durant  la  même  période,  les  prix  de  vente  des  coupes,  la  location  du 
droit  de  chasse  et  les  autres  menus  produits  ont  atteint  par  an,  en 
moyenne,  la  somme  de 68.41 1     fr. 

Si  l'on  déduit  de  cette  somme  les  dépenses  annuelles 
rV  de  toute  nature  (travaux,  impôts,  frais  de  surveillance),         9.402      — 
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^\  la  différence  donne  pour  le  revenu  net  de  la  forêt 59.009     fr. 

soit  20  francs  par  hectare.  Ce  faible  revenu  résulte  d'un  sol  ingrat  et  de 
peuplements  défectueux.- 

La  surveillance  est  assurée  par  un  brigadier  sans  triaf^e  et  4  g'ardes . 
Les  cinq  maisons  forestières,  nécessaires  au  log'cment  de  ce  personnel, 
avaient  été  construites  de  181 6  à  1825  à  Taide  d'impositions  mises  en 
chargée  sur  les  coupes  :  les  murs  étaient  en  pisé,  la  charpente  en  bois  de 
chêne  et  la  couverture  en  ardoises.  Depuis,  deux  de  ces  maisons  qui 
menaçaient  ruines,  ont  été  reconstruites  en  pierres  :  celle  du  Papillon, 
ocx^upée  par  un  garde,  et  celle  de  la  Quinte,  affectée  au  logement  du  bri- 
gadier. Pendant  la  réédification  de  cette  dernière,  en  1898,  le  brigadier 
ne  put  trouver  à  se  loger  provisoirement  dans  les  villages  voisins  et  on 
se  vit  dans  l'obligation  de  construire  une  baraque  en  bois  pour  l'abriter 
ainsi  que  sa  famille  ;  malheureusement  le  feu  embrasa  la  cheminée  en 
rondins,  bien  qu'on  eût  pris  soin  de  la  luter  sur  toute  sa  hauteur,  et  la 
baraque,  avec  tout  ce  qu'elle  renfermait,  fut  dévorée  par  le  feu  en  huit 
minutes. 
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La  nouvelle  maison  de  la  Quinte  ne  comprend  qu*un  rez-de-chaussée 
avec  écurie  :  les  préposés  n'apprécient  pas  les  maisons  à  étage  et  pré- 
fèrent avoir  toutes  les  chambres  sur  le  même  palier ,  de   façon  que   la 
mère  puisse  facilement  surveiller  les  jeunes  enfants  ;  ils   n'aiment  pas 
Don  plus  les  ètables  dans  des  bâtiments  séparés,  attendu  qu'il  est  moins 
aisé  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  s'y  passe  et  de  défendre  les  bestiaux 
contre  les  voleurs  et  les  maladies.  Il  est  facile  d'ailleurs,  en  surélevant 
le  rez-de-chaussée  et  en  établissant  les  caves  sous  les  chambres  à  coucher, 
de  garantir  celles-ci  de  Thumidité;  il  est  facile  aussi  de  disposer  l'étable 
de  manière  à  l'isoler  des  appartements.  Ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier 
dans  la  construction  des  maisons  forestières  de  la  rég'ion,  c'est  de  don- 
ner de  la  grandeur  aux  caves  et  de  leur  faire  de  vastes  portes  d'entrée  : 
le  département  d'Ille^t- Vilaine  est  de  tous  les  départements  français 
celui  qui  produit  le  plus  de  cidre;  dans  la  campagne,  on  tie  connaît  pas 
d'autre  boisson  et  les  gardes,  comme  les  paysans  leurs  voisins,  en  font 
une  grande  consommation  pour  eux  et  leur  famille.  Les  fûts  dans  les- 
quels on  le  renferme,et  qu'on  appelle  des  pipes  dans  le  pays,  contiennent 
de  7  à  i4  hectolitres,  et  ces  grands  vaisseaux,  d'une  manipulation  diffi- 
cile, tiennent  beaucoup  de  place. 

En  face  de  la  maison  de  la  Quinte,  en  bordure  de  la  route  nationale,  a 
été  établie  une  pépinière  de  i  h.  07  a.  qui  fournit,  outre  les  chênes  et  les 
hêtres  destinés  aux  regarnis  dans  les  coupes,  les  nombreux  plants  de 
pin  sylvestre  nécessaires  au  repeuplement  des  grands  vides. 

La  forêt  de  Rennes,  comme  les  autres  forêts  domaniales  de  l'inspec- 
tion, ne  contient  pas  de  cerfs,  et  les  sangliers  n'y  font  que  de  courtes 
apparitions;  c'est  dire  qu'il  n'y  a  pas  là  de  véritable  chasse  à  courre.  Le 
gibier  consiste  en  chevreuils,  lièvres  et  bécasses,celles-ci  en  assez  grande 
abondance  ;  on  y  trouve  aussi  du  lapin,  mais  heureusement  en  petite 
quantité . 

Nous  ne  quitterons  pas  la  forêt  sans  parler  des  longues  difficultés  qui 
régnèrent  entre  l'Administration  et  la  ville  de  Rennes  à  l'occasion  de 
l'établissement,  dans  ladite  forêt  et  dans  celle  de  Saiut-Aubin-du- Cormier, 
d'une  conduite  destinée  à  amener  en  cette  ville  les  eaux  de  sources 
nécessaires  à  son  alimentation.  Par  un  acte  administratif  du  21  mars 
1887, l'Etat  avait  cédé  à  la  ville  i5  h.  70  a.  8oc.  de  terrains  occupés  par 
cette  conduite  moyennant  la  somme  de  io.65o  fr.  20  ;  la  ville  prenait  en 
outre  l'engagement  de  payer  les  réparations  des  dommages  qui  seraient 
causés  aux  routes  forestières  par  le  transport  dos  matériaux  destinés  à 
la  construction.  Les  deux  parties  ne  purent  s'entendre  pour  régler  k 
I  amiable  le  montant  de  ces  réparations  :  l'Etat  réclamait  5.4^3  fr.  5o  et 
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la  ville  prétendait  ne  payer  que  2.282  fr.  L'affairé  fiit  portée  aevàat  lé 
Conseil  de  préfecture  d'Ille-et-Vilaine  qui,  à  la  date  du  17  juillet  189 1, 
se  déclara  incompétent  :  les  travaux  de  réparation  constituaient,  il  est 
vrai,  des  travaux  pdblics,  mais  avaient  été  effectués  en  vertu  d'une 
clause  de  l'acte  de  vente,  véritable  contrat  de  droit  commun  qui,  d'après 
le  Conseil  de  préfecture,  rentrait  dans  la  compétence  des  tribunaux 
civils.  Pourvoi  fut  formé  par  T Administration  devant  le  Conseil  d'État  ; 
niais  celui-ci  donna  raison  au  Conseil  de  préfecture  par  une  décision  du 
6  avril  1896,  dont  nous  croyons  intéressant  de  reproduire  ci'-dessous  iôs 
motifs  : 
«  Le  Conseil  d'État  statuant  au  Contentieux, 
Qt  Sur  le  rapport  de  la  section  du  Contentieux^ 

^  Vu,  etc » 

({  Considérant  que,  par  le  décret  en  date  du  3o  juin  1879  qui  a  décWé 
a  d'utilité  publique  les  travaux  à  entreprendre  par  la  ville  de  Rennes 
a  pour  son  alimentation  en  eaux  potables,  la  Ville  a  été  autorisée  à 
oc  acquérir  soit  à  Tamiable,  soit  par  expropriation,  les  terrains  néces* 
«  saires  au  captag^e  des  sources  et  à  l'établissement  des  conduites; 

(f  Que,  par  une  convention  en  date  du  21  mars  1887,  intervenue  entre 
«  l'État^  représenté  par  le  ministre  de  rAg'riculture,  et  la  ville  de  Rennes» 
(K  la  cession  des  terrains  domaniaux  compris  dans  le  périmètre  à  expro- 
«c  prier  a  été  consentie  par  l'État  moyennant  le  prix  de  io,65o  fr.20  et 
«  l'accomplissement  de  certains  travaux  mis  à  la  charge  de  la  ville  et 
«  dont  quelques-uns  avaient  notamment  pour  objet  la  réparation  des 
«  dommages  causés  aux  routes  forestières  ; 

«  Considérant  que  la  demande  de  l'État  était  fondée  sur  l'inexécution 
«  d'une  partie  des  engagements  de  la  ville  et  tendait  au  paiement  d'une 
((  indemnité  à  raison  des  dommages  à  la  réparation  desquels  elle  s'était 
«  obligée  dans  Tacte  de  cession  amiable  du  21  mars  1887;  que,  dans 
(c  ces  circonstances,  c'est  avec  raison  que  le  Conseil  de  préfecture  a  décidé 
«  que  la  contestation  portait  sur  l'inexécution,  prétendue  par  l'État,  de 
«c  certaines  clauses  d'un  acte  intervenu  conformément  aux  dispositions 
«  de  la  loi  du  3  mai  i84i  et  que>  par  suite,  il  s'est  déclaré  incompétent; 
«  Décide  : 

«  Art.  I".  — Le  recours  du  ministre  de  l'Agriculture  est  rejeté,  etc.  » 
En  présence  de  cette  jurisprudence  du  Conseil  d'État  toute  l'affaire  était 
à  recommencer  devant  la  juridiction  civile.  Il  devenait  urgent  de  sortir 
de  ce  maquis  de  la  procédure,  et  c'était  véritablement  le  cas  pour  l'Ad- 
ministration, comme  Ta  dit  si  bien  M.  Camille  Krantz,minisire  des  Tra- 
vaux publics,  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  Députés  le  2  février  der-* 
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nier  lors  de  la  discussion  da  budget  de  1899,  de  «c  se  pénétrer  de  cette 
vérité  de  bon  sens  qu'une  transaction  médiocre  vaut  encore  mieux  qu'un 
bon  procès  » .  On  proposa  donc  à  la  Ville  de  partager  le  différend.de  cou- 
per, comme  on  dit  vulgairement,  la  poire  en  deux,  et  de  fixer  la  somme 
due  à  3.852  fr.  76.  La  municipalité  de  Rennes  eut  le  sage  esprit  d'entrer 
dans  cette  voie  de  conciliation  et  la  difficulté,  si  longtemps  pendante,  fut 
enfin  définitivement  résolue  à  la  mutuelle  satisfaction  des  deux  parties  ; 
elle  durait  depuis.  16  ans! 

La  forêt  de  Rennes  ^est  régie  directement  par  l'inspecteur  à  Rennes  ; 
les  4  autres  dont  nous  allons  parler  forment  le  cantonnement  du  garde 
général  à  Fougères. 

Forêt  de  Lifpré.  —  En  quittant  la  foret  de  Reaaes  et  continuant 
àsaivrela  route  nationale  de  Caen,  on  rencontre à5  kilomètres  plus  loin, 
après  avoir  traversa  Liffré  (3ooo  habitants),  la  forêt  à  laquelle  ce  bourg  a 
donné  son  nom.  La  route  et  le  tramway  coupent  cette  forêt  en  deux  par- 
ties inégales,  la  plus  petite  à  Touest,  la  plus  grande  à  l'est. 

La  forêt  de  Liffré  est  plus  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  àe  forêt 
de  Séuailles,  et  c'est  cette  dernière  dénomination  qu'elle  porte  sur  la 
carte  de  Tétat-major.  Sévailles  veut  dire  petit  sève,  par  opposition  au 
nom  de  Haute-Sève  donné  à  une  forêt  voisine,  celle  de  Saint-Aubin- 
du-Cormier,  dont  la  végétation  est  beaucoup  plus  belle.  La  forêt  de  Lif- 
fré est  appelée  aussi /or^/  de  Saint-Pierre,  du  nom  d'une  ancienne  cha- 
pelle placée  sons  le  vocable  de  ce  saint  et  située  près  d*une  maison  de 
garde  dénommée  de  même,  et  encore/orêt  de  la  Brézille,  du  nom  d'un 
des  cantons  dont  elle  se  compose;  le  mot  «  brézille  »  signifie  dans  la  con- 
trée «  brindilles,  broussailles  ^  et,  comme  celui  de  Sévailles^  rappelle  le 
peu  de  hauteur  que  présentaient  autrefois  les  peuplements.  Voilà  une 
forêt  qui  ne  manque  pas  de  noms. 

Sa  contenance  est  de  994  hectares.  Elle  déverse  ses  eaux  à  l'ouest  dans 
le  bassin  de  l'IUet,  affluent  de  l'ille,  à  l'est  dans  celui  de  la  Veuvre.  Elle 
se  trouve  sur  les  grès  et  les  schistes  argileux  des  terrains  siluriens;  la 
terre  végétale  est  formée  de  sable  et  d'argile,  celle-ci  dominant.  Le  sol 
est  généralement  meilleur  que  celui  de  la  forêt  de  Rennes.  C'est  égale- 
ment une  forêt  de  plaine  :  l'altitude  varie  de  70  à  108  mètres.  Les 
essences  sont  le  chêne,  3/io,  le  hêtre  et  le  charme,  5/io,  les  bois  blancs, 
i/io,  les  pins,  i/io. 

Comme  la  forêt  de  Rennes,  la  forêt  de  Liffré  avait  été  à  peu  près  rui- 
née, au  siècle  dernier,  par  des  abus  incroyables,  signalés  en  1785  au 
surintendant  des  finances  et  qu'un  aménagement  de  1787  eut  pour  objet 
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de  faire  cesser.  Elle  est  exploitée  aujourd'hui  en  futaie  pleine,  à  la  ré- 
volution dei3oans  (décrets  des  i6  mars  1869  et  i^'' juin  1898)^  et  forme 
une  seule  série.  La  possibilité  a  été  fixée  pour  i3  années  (de  1898  à 
1910)  à  980  métrés  cubes.  La  partie  de  la  forêt  non  soumise  aux  coupes 
de  régénération  est  parcourue  par  des  coupes  annuelles  d*amélioration.  — 
Les  peuplements  exploités  en  coupes  principales  sont  un  peu  jeunes  ; 
néanmoins  la  régénération  se  fait  bien,  grâce  aux  crochetages  qui  j 
sont  pratiqués  avec  intelligence.  La  forêt  de  LiflPré  est,  en  somme,  une 
forêt  d'avenir. 

Deux  gardes,  placés  sous  les  ordres  du  brigadier  de  Saint-Aubin-du- 
Cormier,  assurent  la  surveillance  du  massif.  Tous  deux  sont  logés  en 
maison  forestière.  Depuis  1889,  d'importants  travaux  de  repeuplement 
ont  eut  lieu,  notamment  pour  reboiser  en  pins  sylvestres  et  pins  mari- 
times une  grande  lande  de  36  hectares,  la  «  lande  de  Neuville  ».  Une 
pépinière  de  o  h.  5o  a.,  dite  «  du  Domaine  Bretel  »,  fournit  les  plants 
nécessaires  à  ces  repeuplements. 

Pendant  la  période  quinquennale  de  1893  à  1897,  le  volume  annuelle- 
ment exploité  tant  en  coupes  principales  qu'en  coupes  d'amélioration  a 
été  de  3.i3i  mètres  cubes  (soit  3  me.  i  par  hectare),  et  le  revenu  net  de 
la  forêt  s*est  monté  à  i5.ooo  francs  (soit  i5  francs  par  hectare).  Ce  revenu 
est  faible  parce  que  les  exploitations  ont  porté  sur  des  bois  relativement 
jeunes,  mais  il  est  en  pleine  voie  d'accroissement. 

Forêt  de  Saint- Aubin-du-Cormier. —  Pourgagner  cette  forêt 
après  avoir  repris  le  tramway  à  l'arrêt  de  Beaugé-Ercé  on  le  quitte  à  la 
station  de  Gosné  pour  prendre  un  chemin  vicinal  qu'on  suit  sur  4  kilo- 
mètres ;  on  arrive  ainsi  à  destination,  après  avoir  traversé  un  vaste  champ 
de  tir,  affecté  aux  exercices  à  feu  de  la  garnison  de  Rennes,  celui  de  la 
Lande-d'Oué,  qui  a  été  établi  dans  de  grandes  landes  communales  et 
longe  toute  la  partie  orientale  de  la  forêt  de  Saint-Aubin-du-Cormier. 

Celle-ci  est  ainsi  appelée  parce  qu'elle  est  située  près  du  bourg  de  ce 
nom  (2i5o  habitants),  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Fou- 
gères. On  sait  que  c'est  près  de  cette  localité  que  se  livra  la  fameuse  ba- 
taille de  Saint- Aubin-du-Cormier,  gagnée  en  1^88  par  les  Français, 
sous  les  ordres  de  Louis  de  la  Trémoille,  sur  les  troupes  du  duc  d'Or- 
léans (depuis  Louis  XII),  du  prince  d'Orange  et  des  Bretons  révoltés,  et 
on  montre  encore  dans  le  bourg  la  cave  qui,  suivant  la  tradition,  servit 
de  prison  au  duc  et  au  prince. 

Disons  d'ailleurs  que  la  forôt  de  Saint-Aubin-du-Cormîer  n'est  pas 
connue  sous  ce  nom  dans  le  pays,  où  elle  est  dénommée  «  forêt  de 
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Haute-Sève  »  et  aussi  «  forêt  de  Haute-Selve  (haute-forêt)  »,  eu  raison 
des  beaux  chênes  qu'elle  renferme  et  qui  en  font  la  plus  belle  forêt  de  la 
chefferie  de  Rennes.  La  carte  d'état-major  l'appelle  c  forêt  de  Haute- 
Sève  ». 

Sa  contenance  est  de  838  hectares.  Elle  est  située  dans  le  bassin  de 
nilet  et  repose  sur  les  terrains  cambriens.  Le  sol,  ^généralement  assez  plat, 
se  relève  avec  de  fortes  rampes  aux  abords  d'une  zone  de  rochers  dite 
€  Rocher  du  parc  9  qui  sillonne  de  VEsi  à  TOucst  le  canton  de  ce  nom 
et  celui  des  Jubeauderies.  L'altitude  est  de  70  à  1 10  mètres.  Les  essences 
sont  le  chêne  pour  6/10,  le  hêtre  et  les  bois  blancs  pour  3/ 10,  les  pins 
pour  i/io. 

Sur  les  838  hectares  que  renferme  la  forêt,  74  hectares  ont  été  placés 
en  dehors  de  Taménag'ement  pour  être  reboisés  artificiellement  ou  faire 
Tobjet  de  concessions  temporaires  à  charge  de  repeuplement  ;  le  surplus 
(764  hectares)  s*exploite,  en  vertu  d'un  décret  du  25  octobre  187 1,  sui- 
vant la  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies,  à  la  révo- 
lution de  180  ans.  La  possibilité  a  été  fixée  par  un  autre  décret  du 
18  juin  1892  à  892  mètres  cubes  pour  les  9  dernières  années  de  la 
I"  période  (1891  à  1899). 

De  toutes  les  forêts  de  l'inspection  de  Rennes  la  forêt  de  Saint- Aubin 
est  celle  qui  présente  la  plus  forte  proportion  de  chêne  et  celle  où  cette 
essence  atteint  les  plus  belles  dimensions  ;  dans  les  coupes  actuellement 
en  régénération,  les  arbres  vont  jusqu'à  22  mètres  de  hauteur  sous 
branches.  La  régénération  se  fait,  d'ailleurs,  avec  facilité  et  n'a  besoin 
que  d'être  aidée  par  quelques  crochetages  et  plantations;  les  plants  de 
chêne  et  de  hêtre  nécessaires  à  ces  dernières  sont  fournis  par  une  pépi- 
nière de  o  h»  84  établie  près  de  la  maison  forestière  du  Rocher-du-Parc. 

Cette  pépinière  fournit  également  les  plants  de  pin  sylvestre  qu'exige 
le  reboisement  des  parcelles  laissées  en  dehors  de  l'aménagement.  On 
s'était  avisé  autrefois,  pour  opérer  ce  reboisement  dans  les  parties  humi- 
desy  de  faire  des  talus  à  raison  de  1000  par  hectare  et  déplanter  5  plants 
sur  chacun  de  ces  talus;  les  racines  étaient  noyées  pendant  l'hiver  et 
desséchées  par  le  soleil  pendant  l'été;  en  outre,  les  terrains  parsemés  de 
ces  talus  étaient  d'un  parcours  extrêmement  difficile,  «  experto  crede 
«  Roberto  ».  Cet  essai  a  donc  été  abandonné.  Aujourd'hui  on  procède 
par  bandes  cultivées  de  0  m.5o  de  largeur,  séparées  par  des  bandes  incultes 
de  1  m.5o;  on  laisse  les  bandes  ainsi  cultivées  se  ressuyer  pendant  deux 
hivers  et  on  les  plante  au  printemps  qui  suit.  On  a  renoncé  à  planter 
en  automne;  les  fortes  gelées  soulevaient  alors  les  plants  qu'on  était 
obligé  de  rechausser  après  l'hiver  et  qui  f'-uff  raient  toujours  de  cette 
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opération.  Dans  la  parcelle  Y,  qui  a  été  régénérée  de  cette  façon,  oa 
avait  eu  soin,  au  préalable,  d'assainir  le  sol  au  moyen  de  deux  grands 
fossés  collecteurs,  de  i  métré  d'ouverture  et  de o  m. 80  de  profondeur,avec 
rigoles  perpendiculaires.  Ces  terrains  humides  sont  fréquentés  par  des 
bandes  de  courlis  qui  nichent  dans  les  bruyères  et  fouillent  le  sol  avec 
leur  long  bec  recourbé  pour  en  faire  sortir  les  vers  dont  ils  se  nourris- 
sent ;  le  cri  triste  et  lent  de  ces  oiseaux  s'accorde  bien  avec  l'aspect  mé- 
lancolique du  paysage. 

D'autres  parcelles,  avant  d'être  reboisées,  sont  concédées  temporai- 
rement, soit  moyennant  journées  de  travail,  soit  moyennant  argent,  à 
des  habitants  du  pays  qui  cultivent  le  sol  k  la  charrue  et  y  récoltent  da 
blé  noir. 

Pendant  la  période  quinquennale  de  1893  à  1897,  le  volume  total 
réalisé  a  été^  en  moyenne,  de  a. 342  mètres  cubes  par  an  ;  soit  2mc.8  par 
hectare.  Cette  production  paraît  peu  considérable  ;  mais  elle  a  été  cal- 
culée en  tenant  compte,  dans  la  contenance  de  la  forêt,  des  7^  hectares 
mis' en  dehors  de  l'aménagement  et  qui  ne  donnent  que  des  produits 
insignifiants. 

Pendant  la  même  période  les  recettes  en  argent  se  sont  élevées  par  an 
à  la  somme  totale  de  29. 197  francs,  savoir  : 

Prix  de  vente  des  coupes 26 .4i  i  fr . 

Location  de  la  chasse i .  070  — 

Autres  menus  produits 1.716  — 

Si  de  cette  somme  de ; 29. 197  fr. 

on  retranche  les  dépenses  annuelles  pour  les  impositions, 

la  surveillance  et  les  travaux,  ci 2.915  — 

on  trouve  que  le  revenu  net  de  ia  forêt  a  été  de 26 .  282  fr . 

soit  3i  francs  par  hectare  et  par  an.  C'est  un  rendement  un  peu  supé- 
rieur à  la  moyenne  de  la  conservation  d'Alençon,  qui  est  de  3o  francs. 

La  surveillance  de  la  forêt  de  Saint-Aubin  est  exercée  par  un  briga- 
dier et  un  garde,  tous  deux  logés  en  maison  forestière. 

Les  amateurs  de  ce  que  François  Coppée,  dans  ses  Notes  de  voyage 
en  Bretagne,  appelle  irrévérencieusement  des  mystifications  celtiques^ 
peuvent  aller  visiter  dans  cette  forêt  quatre  menhirs  dits  <(  menhirs  des 
roches  piquées  »  ;  il  y  a  dans  cette  dénomination  un  quasi-pléonasme,  le 
mot  menhirs  voulant  dire  pierres  debout  et  l'expi'ession  roches  piquées 
désignant  des  roches  fichées  en  terre,  à^  roches  dressées.  Ces  quatre 
pierres  sont  de  nature  quartzeuse  ;  l'une  d'elles,  d'une  hauteur  de  3  m. 20, 
se  trouve  dans  la  coupe  20,  à  l'extrémité  nord-ouest  de  la  forêt;  les  trois 
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autres,  situées  au   centre   du   massif,  dans  les  coupes  48»  5o  et  52, 
s'élèvent  respectivement  à  3  mètres,  2  m.6o  et  3m.6o  au-dessus  du  sol. 

Forêt  de  Fougères.  —  Nous  allons  maintenant  quitter  le  bassin 
de  la  Vilaine,  qui  envoie  ses  eaux  à  TOcéan,  pour  passer  dans  celui  du 
Couesnon,  qui  se  jette  dans  la  Manche,  à  l'ouest  du  Mont-Saint-Michel. 
Il  paraîtrait  qu'autrefois  le  Couesnon  passait  à  Test  de  Tflot  granitique 
sur  lequel  est  bâtie  la  célèbre  abbaye,  qui  dès  lors  se  trouvait  en  Breta- 
gne ;  d'où  le  vieux  dicton  : 

Le  Couesnon  dans  sa  folie 
A  mis  le  Mont  en  Normandie. 

La  première  des  forêts  domaniales  que  nous  rencontrerons  dans  ce 
bassin  est  celle  de  Fougères  (iSSg  hectares).  Pour  nous  y  rendre  nous 
repi^ndrons  à  Saint-Aubin-du -Cormier  le  tramway  à  vapeur  qui  nous 
conduira  jusqu'à  la  ville  de  Fougères,  distante  de  22  kilomètres. 

Cette  cité  industrielle  est  en  voie  de  grand  accroissement,  et  sa  popu- 
lation, qui  a  plus  que  doublé  depuis  cinquante  ans,  dépasse  aujour- 
d'hui  20.000  habitants.  C'est  une  des  villes  les  plus  pittoresques  de  la 
Bretagne^  et  on  ne  saurait  y  passer  sans  s'y  arrêter  et  surtout  sans  aller 
visiter  les  ruines  de  l'ancien  château,  aujourd'hui  en  voie  de  restaura- 
tion, qui  fut  construit  par  Raoul  de  Fougères  en  n66;  ce  château,  avec 
ses  treize  tours  toutes  différentes  de  forme,  de  hauteur  et  d'époque,  est 
une  des  merveilles  de  l'architecture  civile  au  moyen-âge .  Les  armes  de 
la  ville  représentent  une  fronde  de  fougère  pour  rappeler  l'abondance  de 
cette  plante  dans  les  terrains  siliceux  de  la  contrée. 

La  forêt  de  Fougères  n'est  qu'à  3  kilomètres  à  l'est  de  la  ville  de  ce 
nom  ;  et  il  est  facile  de  s'y  rendre  par  la  route  nationale  de  Rennes  à 
Caen,qui  la  traverse  dans  toute  sa  longueur. 

Cette  forêt  était  autrefois  la  propriété  des  seigneurs  de  Fougères  :  «  Au 
c  XI*  siècle^  dit  Alfred  Maury,  dans  les  Forêts  de  la  Gaule  et  de  Van- 
«  cienne  France,  un  des  plus  célèbres  apôtres  de  la  vie  [cénobitique, 
<c  Robert  d'Arbrissel,  contribua  singulièrement  au  défrichement  des 
((  forêts  de  l'Anjou  et  de  la  Bretagne.  Il  s'établit  dans  la  forêt 
«  de  Craon  et,  le  nombrc  de  ses  disciples  s'étant  singulièrement 
«  accru,  il  se  vit  obligé  de  les  envoyer  dans  les  forêts  voisines.  Les 
«  solitaires  qui  avaient  embrassé  sa  règle  (celle  de  saint  Benoît)  se  di- 
«  visèrent  donc  par  colonies  et  allèrent  fonder  des  abbayes  en  divers 
«  points  de  l'ouest  de  la  France...  Vital  de  Tierccville  se  retira  avec  une 
«  partie  des  disciples  de  Robert  dans  la  forêt  de  Fougères,  où  ses  com* 
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«  pagDOQsse  dispersèrent  en  plusieurs  endroits.  Raoul  de  Fougères,  qui 
«  en  était  seigneur  y  les  y  souflfrit  quelques  années  ;  mais,  comme  il 
«  aimait  passionnément  la  chasse  et  qu'il  craignait  que  les  ermites  ne 
«r  dégradassent  la  forêt  où  il  en  prenait  le  plaisir,  il  préféra  leur  aban- 
«  donner  la  partie  de  la  forêt  de  Savigny-le-Vieux,  où  Vital  de  Tierce- 
ce  ville  fonda  l'abbaye  qui  en  prit  le  nom,  et  il  la  leur  concéda  par  une 
«  charte  en  1 112.  » 

Des  seigneurs  de  Fougères  la  propriété  de  la  forêt  de  ce  nom  passa 
aux  ducs  de  Bretagne,  puis  aux  rois  de  France  en  i49i- 

Cette  forêt  est  située  dans  le  bassin  du  Nanson,  affluent  du  Couesnon, 
qui  la  sépare,  à  l'ouest,  du  magnifique  parc  de  M.  de  la  Villegontier.Elle 
repose  tout  entière  sur  les  terrains  cambriens.  Son  altitude  varie  de  5o 
à  iio  mètres.  Les  essences  sont  le  chêne,  3/io«  le  hêtre,  6/10^  le  châtai- 
gnier et  les  bois  blancs,  i/io. 

Comme  on  le  voit,  c'est  le  hêtre  qui  domine  dans  les  peuplements  et 
c'est  aussi  cette  essence  qui  atteint  les  plus  belles  dimensions  :  on  en 
rencontre  des  arbres  qui  mesurent  jusqu'à  28  mètres  de  hauteur  totale. 
Le,  comme  dans  les  forêts  du  Finistère  et  par  suite  également  de  l'hu- 
midité du  climat,  l'écorce  du  hêtre  n'est  pas  blanche  et  luisante  ainsi 
qu'elle  l'est  généralement  :  elle  prend  des  teintes  verdâtres  qui  donnent 
au  hêtre  l'apparence  du  chêne.  Ce  dernier,  en  général  d'une  moins  belle 
croissance  que  le  hêtre,  est  loin  d'atteindre  les  fortes  dimensions  qu'il 
présente  à  Saint-Aubin-du-Cormier  et  dans  les  forêts  de  la  Normandie  et 
du  Maine  :  le  sol  ne  paraît  pas  avoir  pour  cette  essence  assez  de  profon- 
deur, tandis  qu'il  se  prête  mieux  aux  racines  plus  superficielles  du  hê- 
tre. Il  serait  opportun  néanmoins  de  développer  la  proportion  du  chêne 
eu  égard  à  son  prix  élevé,  qui  est  de  26  francs  quand  le  hêtre  ne  vaut 
que  i5  francs. 

La  forêt  de  Fougères  est  traitée  en  futaie  depuis  un  temps  immémo- 
rial remontant  au  moins  à  la  réformation  de  1664.  En  1787,  elle  avait 
été  partagée  en  i3o  coupes,  toutes  assises  au  moyen  de  fossés  fixés  par 
des  bornes  à  leurs  deux  extrémités.  Ces  coupes  existent  encore  sur  le 
terrain,  et  il  semble  qu'on  aurait  pu,  lors  de  la  préparation  d'un  nouvel 
aménagement,  se  dispenser  d*ouvrir  de  nouvelles  lignes  de  parcelles  :  la 
division  en  coupes  aurait  constitué  un  parcellaire  suffisant  et  c'eût  été 
le  cas  de  l'utiliser  pour  asseoir  la  possibilité  par  contenance  qui,  dans 
es  forêts  domaniales,  ne  présente  aucun  inconvénient  au  point  de  vue 
du  rapport  soutenu.  La  même  observation  est  applicable  à  toutes  les  au- 
tres forêts  domaniales  de  l'inspection  :  à  celles  de  Rennes  divisée  sur 
le  terrain  en  201  coupes,  à  celle  de  Liifré  partagée  en  i3o  coupes,  à  celle 
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de  SaÎDtr Aubin  qui  en  a  98,  et  enfin  à  celle  de  Villecartier  qui  en  a  129, 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  forêt  de  Fougèresest  aujourd'hui  soumise  à  une 
révolution  de  i5o  ans  en  vertu  d'un  décret  du  16  janvier  1861,  et  un 
autre  décret  du  8  juillet  1891  a  fixé  la  possibilité^»  par  volume,  à  a. 278 
mètres  cubes  pour  la  deuxième  période  trentenaire  (189 1-1920). 

La  régénération  naturelle  s'opère  avec  facilité  ;  les  plants  nécessaires 
aux  quelques  regarnis  à  faire  sont  fournis  par  des  pépinières  volantes 
établies  à  proximité  des  coupes  en  exploitatition  et  destinées  à  remplacer 
uoe  pépinière  permanente  de  o  h.  16,  celle  de  la  Fiefie,  aujourd'hui 
abandonnée. 

La  forêt  de  Fougères  fournit  principalement  du  sabotage,  bien  que  cette 
Dature  de  produits  ne  soit  guère  en  rapport  avec  l'industrie  principale 
de  la  ville,  qui  consiste  dans  la  fabrication  des  chaussures  de  cuir  ;  aux 
séances  annuelles  d'adjudication  à  Fougères,  la  salle  des  ventes  est  bon- 
dée de  sabotiers,  accompagnés  de  leprs  dames,  qui  suivent  avec  intérêt 
les  rabais  afin  de  savoir  les  noms  des  marchands  avec  lesquels  ils  doivent 
se  mettre  en  relations  en  vue  de  s'embaucher  pour  la  campagne  suivante. 
Gomme  dans  le  Finistère,  les  coupes  renferment  de  véritables  villages 
de  sabotiers  et,  pour  diminuer  le  dommage  causé  par  l'existence  des 
loges  aux  peuplements  forestiers,  on  autorise  les  adjudicataires,  qui  se 
rendent  acquéreurs  de  plusieurs  coupes  de  différents  exercices  situées  à 
la  suite  les  unes  des  autres,  à  maintenir  leurs  loges  sur  le  même  empla- 
cement pendant  toute  la  durée  de  l'exploitation  de  ces  coupes. 

Pendant  la  période  quinquennale  de  1898  à  1897,  le  volume  aonuelle- 
ment  exploité  tant  en  coupes  principales  qu'en  coupes  d'amélioration  a 
été  de  4-6 19  mètres  cubes,  ce  qui  représente  3  mètres  cubes  par  hectare. 
Durant  la  même  période,  le  revenu  net  de  la  forêt,  c'est-à-dire  défalca- 
tion faite  des  dépenses  pour  travaux,  impôts  et  surveillance,  a  été  de 
46.34s  fr.,  soit  3o  fr.  par  hectare,  ce  qui  est  un  bon  rendement  pour  une 
forêt  dont  le  hêtre  constitue  l'essence  dominautc. 

La  forêtde  Fougères  est  surveillée  par  ud  brigadier  sans  triage  et  deux 
gardes,  tous  trois  logés  en  maison  forestière. 

Le  Fougerais,  dit-on,  est  la  «  Suisse  d'I Ile-et-Vilaine  »,  et  la  forêt  de 
Fougères  ne  manque  pas  de  beaux  sites  et  de  beaux  ombrages  ;  les  fu- 
taies du  canton  de  Saint-François  jouissent  dans  le  pays  d'une  réputa- 
tion méritée. On  y  trouveaussi  de  nombreux  vestiges  du  culte  druidique, 
notamment  dans  la  coupe  79  un  dolmen  dit  f(  La  pierre  du  Trésor  » 
que  reproduit  la  photographie  ci-contre,  et  dans  les  coupes  71,  78  et  75un 
alignement  de  80  pierres  de  quartzite,  que  les  habitants  de  la  contrée 
appellent  le  a  Cordon  des  Druides  ».  A  mentionner  aussi  les  (c  Celliers 
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de  Landéan  »,dont  Tentrée  s'ouvre  à  peu  de  distance  de  cette  commune, 
dans  un  beau  perchLs  de  hêtre,  et  qui,  d'après  la  tradition,  auraient 
été  construits  en  (178  par  Raoul  II,  seigneur  de  Fougères,  pour  sous- 
traire ses  richesses  et  celles  de  ses  vassaux  à  la  rapacité  des  troupes 
hrahançonues  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Au  dire  des  gens  du  pays 
ces  souterrains  seraient  très  vastes;  malheureusement  on  ne  peut  actuel- 
lement j  pénétrer  parcç  qu'ils  ont  été  envahis  par  Teau. 

FoH^T  DE  ViLLECAUTiER.  —  Pour  aller  de  Fougères  à  Villecar- 
lier,  on  prend  à  Fougères  le  chemin  de  fer  de  Vitré  à  Pontorson  et  on 
descend  à  la  station  d'Antrain,  distante  de  3o  kilomètres  ;  de  cette  sta- 
tion à  la  forêt  de  Villecartier  il  n*y  a  que  i^.iyoo  mètres  par  la  route 
nationale  d'Orléans  à  Saint-Malo  et  on  trouve  facilement  une  voiture 
dans  le  bourg  d'Antrain. 

La  forêt  de  Villecartier  est  désignée  dans  les  anciens  plans  sous  le  nom 
de  Ville-Quartier  ou  de  Ville-Gardier.  Ce  nom  semble  êti*e  celui  d'un 
ancien  village  que  renfermaient  les  coupes  53  et  56  et  dans  les  ruines 
duquel  la  Société  archéologique  dllle-et-Vilaine  a  fait  faire  des  fouilles 
il  j  a  une  quinzaine  d'années  :  on  y  a  trouvé  des  fondations  de  murs  et 
des  débris  de  poteries. 

La  contenance  n'est  que  de  9^0  hectares  et  semble  n'avoir  pas  sensi- 
blement varié  depuis  longtemps  :  ((  La  forêt  de  Ville-Gardier,  débris  de 
«  la  marche  qui  séparait  le  territoire  des  Redones  de  celui  des  Abriu- 
«  catui,  ne  doit  guère  avoir  occupé  au  moyen-âge  un  espace  plus  étendu 
<  qu'au  siècle  dernier.  Le  nom  de  Pleinefougères,  donné  à  un  bourg 
c  situé  très  au  nord  de  la  forêt  actuelle, montre  que  les  arbres  avaient 
«  déjà  disparu  de  son  emplacement  au  xii*  ou  xlii^  siècle,  époque  de 
«  laquelle  date  la  construction  du  bourg.  Antrain,  sis  à  l'est  de  la  forêt, 
«  Bazouges,  placé  au  sud,  indiquent  des  limites  que  n'a  jamais  franchies 
«  son  territoire.  Tout  au  plus  peut-on  admettre'que  cette  forêt  s'avança 
n  naguère  un  peu  plus  au  sud-ouest,  si  l'on  tient  compte  des  lieux  dits, 
«  tels  que  Bois  Férans,  les  Gaudines,  le  Gros  (^hêne,  qui  se  rencontrent 
«  dans. cette  direction.  »  (A.  Maury,  les  Forêts  de  la  Gaule  et  de 
t ancienne  France.) 

La  forêt  de  Villecartier  repose  sur  les  terrains  primitifs  (granité,  gneiss, 
micaschistes),  souvent  r^^^cou verts  d'une  épaisse  couche  d'argile  blanche. 
Elle  est  située  dans  le  ba.ssin  du  petit  fleuve  côtier  .  du  Couesnon,  re- 
nommé pour  ses  truites  saumonées,  qui  passe  ù  Autrain.  Elle  se  trouve 
comprise  entre  io5et  ii3  mètres  d'altitude,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  que 
8  mètres  de  différence  de  niveau  entre  son  point  le  plus  bas  et  son  point 
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le  plu»  élevé.  C'est  donc  absolument  une  forêt  de  plaine,  bien  que  sa 
hauteur  maxima  soit  la  plus  forte  de  toutes  celles  des  forêts  domaniales 
d'Ille-et-Vilaine.  Les  essences  sont  le  chêne  pour  3/io,  le  hêtre  pour 
6/10,  les  bois  blancs  pour  i/io. 

Aux  termes  d'un  décret  du  4  juillet  1868,  elle  s'exploite  en  futaie 
rég'ulière  à  la  révolution  de  i5o  ans.  La  possibilité  a  été  fixée,  par  un 
décret  de  révision  du  3o  avril  1898,  à  2100  métrés  cubes  pour  la 
deuxième  période  trentenaire  de  l'aménagement.  Cette  forêt  présente 
donc  les  plus  g'randes  analogies  avec  celle  de  Fougères  tant  sous  le  rap- 
port des  essences  qu'au  point  de  vue  du  traitement.  Comme  à  Fougè- 
res, on  a  dû  remplacer  par  des  pépinières  volantes,  établies  à  proximité 
des  coupes  en  exploitation,  la  pépinière  permanente  des  Epinais,  d'une 
étendue  de  o  h.  i3  a.,  qui  avait  été  créée  près  de.la  maison  forestière  de 
ce  nom  pour  fournir  les  plants  nécessaires  aux  regarnis,  mais  qui,  rui- 
née par  le  ver  blanc,  ne  remplissait  plus  son  but. 

La  forêt  est  surveillée  par  deux  préposés,  un  brigadier  à  triage  et  un 
garde  domanial,  logés  l'un  et  l'autre  en  maison  forestière.  La  maison 
des  Feuillées,  occupée  par  le  brigadier,  a  été  construite  en  1884*1885, 
pour  la  somme  de  12.676  francs,  suivant  le  type  de  1876;  une  des 
chambres  du  premier  étage  a  été  affectée  au  logement  des  agents  en 
tournée,  eu  égard  à  l'éloignement  des  villages  qui  pourraient  leur 
fournir  un  gîte. 

Pendant  la  période  quinquennale  de  1893  a  1897,  on  a  exploité  en 
moyenne,  par  année^  un  volume  de  2.465  mètres  cubes;  ce  qui  repré- 
sente 2 me. 5  par  hectare.  Pendant  la  même  période  le  revenu  nei  delà 
forêt  a  été  de  22.124  francs,  soit  23  francs  par  hectare. 

La  forêt  de  Villecartier  ne  présente  pas  grand  intérêt  au  point  de  vue 
pittoresque;  cependant  elle  est  bordée  à  l'ouest  par  deux  grands  étangs, 
celui  de  la  Forêt  et  celui  de  Ruffien,  le  long  desquels  s'effectuaient  au- 
trefois les  tirs  à  la  cible  des  chasseurs  forestiers  avant  qu'ils  ne  fussent 
exercés  dans  les  champs  de  tir  militaires.  On  y  trouve  aussi  de  magni- 
fiques sources  alimentant  ce  qu'on  appelle  la  fontaine  de  SainUMa" 
tharin  et  qui  ne  tarissent  jamais  ;  dans  l'une  d'elles  on  peut  enfoncer 
une  longue  perche  sans  trouver  le  fond.  La  fontaine  est  recouverte  d'un 
cube  de  maçonnerie  surmonté  d'une  croix  de  pierre,  et  on  distingue 
encore  dans  cette  sorte  de  niche  une  image  fruste  du  saint  qui  lui  a 
donné  son  nom.  Ces  sources  devaient  être  captées  pour  l'alimentation 
en  eau  potable  de  la  ville  de  Pontorson,  distante  de  la  forêt  de  9  kilo- 
mètres ;  mais  des  désaccords  survenus  dans  le  conseil  municipal  n'ont 
pas.permîs  encore  de  donner  suite  à  ce  projet. 
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Les  forêU. soumises  att  régime  forestier  dans  le  département  d*Ille*^t- 
YUaioe,  c'est-à«dire  les  forêts  domaniales  dont  nous  venons  de  tracer 
nu  croquis,  et  la  forêt  communale  d'Argentr^-du-Plessis, .  ne  renfer- 
mant, comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  •  du  présent  article, 
qu'une  superficie  de  7.367  hectares,  c'est  i5  0/0  de  Tètendue  totale  des 
terrains  boisés  dans  le  département,  qui  est  de  5o.6ao  hectares.  Ce  der- 
nier chiffre  ne  représente  lui-même  que  7  0/0  du  territoire,  tandis  que 
pour  Tensemble  de  la  France  le  rapport  est  de  17  0/0;  aussi  le  dépar- 
tement d'IIle-et- Vilaine  n*occupe-t-iI,  au  point  de  vue  de  la  contenance 
proportionnelle  des  forêts,  que  le  76^  rang'parmi  les  départements  fran- 
çais. Autrefois  beaucoup  plus  boisé,  il  était  un  des  principaux   sièges 
du  culte  gaulois.  On  trouve  encore  au  sud-ouest  une  vaste  forêt,  celle 
de  Paimpont  (6.070  hectares),  appartenant  à  des  particuliers  et  qui  est 
un  faible  débris  de  l'immense  et  mystérieuse  forêt  de  Brocéliande,  si 
célèbre  dans  les  romans  de  la  chevalerie;  mais  c'est  surtout  à  Test  que 
l'état  boisé  dominait.  Nos  forêts   domaniales   actuelles  formaient  une 
masse  à  peu  près  ininterrompue  avec  les  bois  particuliers  de  Chevrë,  du 
Pertre,  du  Theil,  de  la  Guerche,  d'Ara ize,  et  allaient  ainsi  rejoindre  les 
forêts  du  Maine  et   de  l'Anjou  ;  aussi  le  pays  qui  entoure  les  villes  de 
Fougères  et  de  Vitré  devint-il  la  terre  classique  de  la   chouannerie  : 
ies  chefs  de  cette  guerre  de  partisans,  les  quatre  frères  Çottereau,  avaient 
établi  leur  refuge  dans  le  bois  de  Misedon  qui,  bien  que  situé  dans  le 
département  de  la  Mayenne,  entre  le  village  de  Saint-Ouen-les-Toits  et 
les  forges  de  Port-Brillet,  n'était  qu'à  17  kilomètres  de  Vitré  et  à  35  .ki- 
lomètres de  Fougères.  Ce  sont  là  déjà  souvenirs  lointains. 

Ë.  Gharlemagxye. 
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J'ai  publié  jadis,  dans  la  Reuue  du  10  novembre  1890,  une  formule 
empirique  donnant  le  volume  grume  en  bois  d'œuvre  des  sapins  sur 
pied,  en  fonction  du  diamètre  à  hauteur  d'homme  et  de  la  hauteur  totale 

de  l'arbre  :  Vr  D^  ^. 

ô 

Or,  on  m'a  fait  observer,  mais,  aussi  bien,  pourquoi  ne  pas  le  dire  ? 
c'est  le  Directeur  même  de  cette  Revue,  mon  affectionné  maître,  qui  m'a 
représenté  qu'à  l'évaluation  de  la  hauteur  totale  de  l'arbre  bien  des  estl- 
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fflateurs  préfèreût,  par  accoutumance,  celle  de  la  longueur  seulement 
du  bois  d'oeuvre,  généralen^ent  exprimée  en  nombre  de  (ronces  ou  plots 
de  4  tnètrefl.  De  concert,  nous  avons  donc  cherché  à  satisfaire  ces  esti- 
mateurs, et  je  crois  bien  que  nous  y  sommes  parvenus. 

Ceux-là  n'auront  plus  besoin  de  tarifs,  qui  emploieront  le  procédé  de 
cubage  dont  on  va  lire  l'explication. 

Et  tout  d'abord  en  voici  la  clef,  qu*il  ne  faut  pas  perdre: 

Le  volume  ordinaire  des  sapins  de  24  mètres  de  hauteur  en  bois 
dœuore  est  égal  à  10  fois  le  carré  du  diamètre  mesuré  à  hauteur 
cThomme, 

Rien  de  plus  facile  à  calculer  de  tète  : 

Pour  o"*,4o,  c'est  quatre  fois  quatre,  0.16,  soit  i^^6. 

Pour  o  ,5o,  c'est  cinq  fois  cinq,         b.sS,  soit  2    5. 

Pour  o  ,  65,  c'est  six  fois  sept,  0.4^,  soit  4    2. 

11  y  a  là  un  fait  que  j*ai  vérifié  assez  souvent  pour  pouvoir  en  garantir 
Texactitude. 

Chacun  peut  le  vérifier  de  môme  :  il  est  d'autant  plus  intéressant  et 
utile  à  retenir  que  la  long'ueur  de  a4  métrés  de  bois  d'œuvre,  ou  6  trou* 
ces,  est  précisément  celle  qui  se  rencontre  le  plus  habituellement  dans 
nos  sapinières  de  moyenne  végétation. 

Et  maintenant,  comme  on  sait  que  les  volumes  des  éapins  qui  ont 
!«>  mêmes  diamètres  sont  sensiblement  proportionnels  aux  hauteurs  *, 

i,  —  Cette  loi  a  été,  semble-t-il,  énoncée  pour  la  première  fois  par  M.  Vivier, 
Inspecteur  des  Forêts  {Etude  tmt  /«t  format  de  ia  tige  du  «apin,  Golmar..  1810).  — 
M.  Vivier  a  trouvé  aussi  que  «  lorsque  des  sapins  ont  les  mêmes  hauteurs, 
leurs  volumes  sont  sensiblement  proportionnels  aux  carrés  des  diamètres». 

C'est  très  vrai,  à  la  condition  pourtant  que  les  diamètres  de  ces  sapins  aient 
été  pris  à  hauteur  tf homme,  et  il  faut  entendre  par  là  le  point  où  cesee  le  renfle- 
ment du  trône  à  sa  base,  point  qui  est,  presque  toujours,  d'autant  plus  élevé  que 
l'arbre  est  plus  gros. 

Si  l'on  s*en  touoit  à  la  mesure  prise  uDilormément  &  1  m.30  ou  à  1  m.  50  au-dessus 
du  sol,  on  trouverait  nécessairement  que  les  volumes,  à  hauteur  égale,  croissent 
un  peu  moins  rapidement  que  les  carrés  des  diamètres,  et  que  le  défaut  de  pro- 
portionnalité entre  ces  volumes  et  ces  carrés  s'accentue  à  mesure  que  les  diamè- 
tres diffèrent  plus  entre  eux. 

G*6St  la  ceinture  de  l'arbre,  pourrait-on  dire,  et  non  pas  ses  reins  qu'il  faut 
mesurer. 

Ainsi,  un  sapin  de  6  tronces  et  1  m. de  diamètre  à  1  m.  30  du  sol  n'est  pas  un  ar- 
bre de  10  me  ;  n'ayant  guère  que  0  m.95  ao  bon  endroit,  il  donnera  9  me.  seulement. 

De  là  vient  encore  cette  erreur,  de  dire  qu'à  hauteur  et  diamètre  déterminés, 
le  volume  du  sapin  irait  en  diminuant  avec  l'altitude  du  lieu.  La  vérité,  c'est 
qu'en  haute  montagne  les  arbres  croissent  souvent  isolés  ou  en  massif  moins 
dense,  et  que,  le  sol  étant  plus  rocheux,  ils  sont  plus  fortemenent  racines,  cir- 
constances qui  tendent  à  augmenter  le  renflement  inférieur  du  tronc.  Mais  que 
l'on  cube  deux  sapins  de  6  tronces,  l'un  sur  les  Alpes,  l'autre  dans  les  basses 
Vosges,  on  verra  que  le  pr6mier  fait,  comme  le  second,  environ  3  me.  6  de  bots 
d'œuvre  en  grume,  à  condition  qu'ils  mesurent  chacun  0  m.  60  de  diamètre  à  hau- 
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ii  devient  bien  aisé  d'avoir  le  volume  de»  arbrea  qui  rnesureoi,  non  pas 
a4  mètres^  mais  28,  3a,  36  mètres,  voire  même  (rara  wii)  4û  mètres  de 
bois  d'œuvre,  c'est-à-dire  une,  deux,  trois  ou  quatre  troocaa  de  plus  que 
le  nombre  normal. 

An  volume  10  D'  correspondant  i  6  troncast  on  ajoutera  autant  de 
«ixièmes  qu'il  y  a  da  tronces  en  pins,  soit  donc  1/6  pour  les  sapins  de 
a8  mètres,  deu^  sixièmes^  ou  plus  simplement  i/3  pour  ceux  de  3a  mè- 
tres, trois  sixièmes  ou  1/2  pour  ceux  de  36  mètres,  quatre  sixièmes  enfiu, 
ea  1/3,  pour  ceux  de  kp  n^ètres. 

On  obtiepi  aiqsi  : 

Pour  un  sapin  de  0™,  60  et    7  trouées:  3""* 6  -|-  o"®6  =    4°** 2, 

—  —        0,70  et    8        »       4,9-f-i,6=5=6,5. 

—  .^        o,  85  et    g        »       7,a4-3f6=io,8. 

—  —        o  ,  95  et  10        »       9  ,  o  -f-  6  »  o  =^  i5  ,  o. 

L  arbre  à  cuber  mesi»re-t-il  moins  de  a4  mètres,  c*est  un  sixième,  un 
tiers  ou  moitié  à  retrancher  du  volume  normal* 
Le  sapin  de  o   me. ,  55  sur  ao  mètres  donne  3  me.  0  — >  0  me.  5  = 


mci 


2 me. 5; celui  de  o  m.,4o  et  qui  a  seulement 3  plots  fait =  0  me.  8. 

a 

Gê  sont  là,  ou  je  ma  trompe  fort»  des  opérations  qua  tout  primaire, 
muni  du  certificat  d'études,  ferait  bien  sans  crayon. 

Le  tableau  qui  suit  met  en  évidence  les  résultats  de  notre  peu  savant 
mécanisme  t 


TOLtJMa 

ORDIMAIRB    DBS 

1    SAPINS 

d0B««  par  1*  eaiesl  mwitftl. 

1  DIAHÈTRB 

Hauteurs  en  bois  d'ceuvre                       I 

kiitMr  f  h««p« 

12  m 

16» 

20- 

S4> 

•8» 

3Î- 

36  ■ 

40» 

m. 

RI.  €. 

n.c. 

m.c. 

m.  e. 

0.20 

O.a 

0,3 

0.3 

0.4 

o.3o 

0.4 

0.6 

0.7 

0.9 

m.c. 

o.4o 

«.8 

i.i 

i.S 

1.6 

«.9 

m.c. 

o.5o 

2.4 

ai 

2.5 

a. 9 

3.3 

m.  c. 

o.do 

3.0 

8.6 

4.a 

4.8 

5.4 

Q.70 

3.3 

4.1 

4.9 

H 

7.5 

6.5 

7.3 

m.c. 

0.80 

5.3 

6.4 

8.5 

9.6 

10.7 

i3.5 

0.90 

6.8 

8.1 

9.4 

10  8 

12. I 

I.OO 

8.3 

10.0 

U.7 

i3.3 

i5.o 

16.7 

Tout  cela  peut  s'exprimer,  si  Ton  veut,parV=  10  D*  X  —  7. 


taar  if  homme  ;  saulaoïent  cettebauteur  d'homme  ou  decointure  de  l'arbre  pourra 
fort  bien  être  ici  de  1  m.  80  par  eiemple,  et  là  do  2  m.  40  au-dessus  du  soh 


1»*' 


20 


BEVUE  DRS   EAUX  ET  FORÊTS 


ti  . 


9.' 


L«  » 


Et  voilà  donc,  au  liea  d'une,  deux  formules  pour  cuber  meuialement 
les  sapins  sur  pied  ! 

Donnent-elles,  au  moins,  les  mêmes  résultats  ? 

Est-il  indifférent  d'évaluer  le  cube  d'un  sapin  en  fonction  de  sa  hau* 
teur  totale  ou  de  \^  hauteur  en  bois  d'œuvre?  . 

Très  généralement  oui  ;  car  chez  le  sapin  il  existe,  entre  ces  deux  lon- 
gueurs, une  relation  à  peu  près  constante  et  qui  ne  dépend  pas  des  di- 
mensions du  sujet. 

Voyez  débiter  les  sapins  dans  les  coupes  (il  ne  s'agît,  bien  entendu» 

que  d'arbres  sains  et  réguliers),  et  vous  constaterez  presque  toujours 

.    h        4 
que  -£j=—,  c'est-à-dire  que  la  tige  de  i5  mètres,  petite  ou  grosse,  est 

Il  0 

utilisée  sur  12  mètres,  celle  de  26  mètres  sur  20  mètres,  celle  de  35- mè- 
tres sur  28  mètres, 

4  H 

Si  donc  on  donne  à  h  la  valeur  — =— ,onaura  bien: 

D^"=,oD«A. 
o  24 

Pardon,  lecteurs,  de  vous  servir  un  peu  d'algèbre,  mais  ces  formu  es 
(qui  ne  sont  pas,  après  tout,  d'un  aspect  bien  rébarbatif)  ont  l'avantage 
de  résumer  mes  explications  et  d*ajouter  à  leur  clarté,  si  tant  est  qu'elles 
en  manquent. 

Je  prévois  bien  une  objection  :  Des  sapins  de  même  hauteur  et  d'%al 
diamètre  n'ont  pas  tout  à  fait  même  forme,  partant  même  volume  ; 
conséquemmcnt  la  même  formule  ne  saurait  leur  convenir  exactement 
à  tous.  Ehl  sans  doute,  mais  il  faudrait  alors  renoncer  à  tous  cubages 
d'arbres  sur  pied,  tous,   par  nature,  plus  ou  moins  grossiers. 

Il  y  a  des  tarifs  de  cubage  où  le  volume  de  chaque  arbre  est  donné  à 
un  décimètre  cube  près,  c'est-à-dire  avec  3  décimales.  En. sont-ils  moins 
grossiers?  Mon  inspecteur,  à  Saint-Dié,  disait  que  la  troisième  déci* 
maie  est  toujours  exacte,  la  deuxième  quelquefois,  la  première  jamais. 

Si  vous  avez  de  Fart  et  de  l'œil,  vous  corrigerez  un  peu,  quand  il 
paraîtra  nécessaire,  les  résultats  du  cubage  mental,  tantôt  en  plus,,  tan- 
tôt eu  moins.  Si  vous  n'en  avez  point,  ou  guère, efforcez-vous  d'eu 

acquérir;  en  attendant,  c>st  avons  que  notre  procédé,  j'allais  dire  notre 
irac,  rendra  le  plus,  de  services;  et  c'est  surtout  pour  vous,  jeunes  hom- 

mes,  que  nous  l'avons  cherché. 

■        ■  ' .  '     .     ••. 

H.  Algan. 


On. doit  savoir  gré  à  M.  Àlgan  de  l'invention  du  procédé  qu'il  énonce 
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L'introduclioD  en  Europe  des  végètau: 
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portions.  Dans  ce  mouvemcnl  la  planic  lu 
el  l'arbre  ont  à  ce  point  de  vue  une  loute 
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L'Amérique  du  Nord,  la  Chine  et  le  Japon  ont  déjà  dota  nos  jardins. 
d'Europe  tempérée  d'un  assez  g^rand  nombre  d'arbros  et  d'arbustes  rè* 
sisiants/ soit  trés'décoratîfs)  soit  aax  fruits  alirnéntaires*  On  en  ddt 
aussi  quelques-uns  ftu  Chili  et  au  Pérou.  Mais  il  est  unegraode  contrée» 
l'Australie  avec  la  Tasmanie  et  la  NouvelleNZélande^  dont  la  végéta* 
tion  lig-neuse,  d'un  earaotére  tout  spécial,  frappuit  d^étonnement  les 
premiers  voyageurs.  Or,  le  climat  de  ces  régions,  abatraction<  faite  de 
l'inverse  des  saisons,  n'est  pas  sans  rapport  avec  celui  dé  la  France^  y 
permettant  à  l'agriculture  une  large  extension,  notamment  pour  la  pro- 
duction soit  du  blé,  laquelle  s'y  élève  aujourd'hui  à  plusieurs  millions 
d'hectolitres,  soit  de  la  vigne,  soit  des  pâturages  ;  nos  arbres  fruliîera, 
nos  légumes  réussissent  à  merveille  autour  de  Sidnej  et  de. Melbourne < 
Pourquoi,  si  l'Australie  est  naturellement  dénuée  de  tout  produit  ali* 
mentaire  de  quelque  valeur,  ne  pourrionfr-nons  pas  au  moins  enrichir 
nos  cultures  de  ces  formes  étranges,  Acacias  vrais  à  phjliodes,  Kucalyp* 
tus,  et  de  tant  d'autres  élégantes  Myrtacées,  ainsi  que  de  Protéacéea* 
Ëpacridées,  Diosmées,  Casuariqées,  etc.,  dont  le  mélange  avec  notre 
flore  arborescente  et  arbustive  européenne  produirait  de  si  heureux  ef* 
fets  de  contraste  ?  L'Algérie,  l'Espagne  et  l'Italie  se  sont  montrées  pour 
elles  des  terres  hospitalières  ;  mais  la  France  a  été  moins  privilégiée,  et 
ce  n'est  guère  que  sur  le  littoral  de  la  Provence,  de  Toulon  à  Vintimillo, 
que  les  plantes  de  l'Australie  méridioûale,  de  la  Tasmanie,  de  la  Nou- 
velle-Zélande trouvent  les  conditions  requises  pour  leur  développement, 
favorables  surtout  entre  Fréjus  et  Antibes.  Faut-il  donc  renoncer  à  tout 
espoir  d^  voir  notre  Sud-Ouest  A  jamais  fermé  à  une  partie  de  ces  for- 
mes nouvelles  si  propres  à  régénérer  nos  jardins  paysagers? 

Ce  n'est  pas  qu'on  n*ait  cherché  de  bonne  heure  les  moyens  de  vain- 
crai êi  passible,  cette  résistance  des  plantes  exotiques  plus  ou  moins  fri« 
leuses  et  de  les  forcer  à  s'adapter  à  des  conditions  dimatériques  un  peu 
différentes  de. celles  du  pays  natal.  Deux  opinions  à  cet  égard  ont  eu 
cours  dans  les  premières  années  de  ce  siècle.  Pour  les  uns,  il  fallait  éloi- 
gner ces  planteF  peu  à  peu  de  leut*  patrie  avec  stations  plus  oU  moins 
prolongées  dans  des  régions  se  rapprochant  par  degrés  successifs  du 
climat  qui  leur  est  destiné  ;  pour  les  autres,  certains  végétaux  introduits 
et  cultivés  dans  un  pays  s  y  adapteraient  mieux  d'année  en  année  par 
une  modificatioii  lente  de  leur  organisation,  qualifiée  d'acclimatement. 
Encore,  en  1869,  un  botaniste  émincnt,  le  professeur  Edouard  Morrcn, 
de  Liège,  conseillait  d'appliquer  ce  procédé  à  un  très  joli  arbuste  du 
Chili  aux  fruits  excellents,  Eugenia  Ugni  Hook.  {Belgique  horticole 
de  l'année  1897,  pp.  96  et  96.)  Or,  ni  Tune  ni  lautre  de  ces  prévisions 
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le  s'est  trouvée  réalisée  par  la  pratique.  Les  exemples  abondent  comme 
preuves  de  Timpossibilité  d'une  telle  acclimatation  pour  les  plantes  li* 
§fneuses.  Les  limites  de  l'olivier  en  France  n'ont  pas  varié.  Tout  le  V 

monde  sait  qu'aujourd'hui,  comme  à  l'époque  de  son  introduction,  l'o« 
ranger  ne  supporte  guère  des  froids  au-dessous  de  5^;  que  le  ricin  on. 
Palma^hriêti^  arborescent  en  Algérie,  et  d'une  végétation  dans  nos 
parcs  si  vigoureuse  qu'il  figure  un  arbre  à  la  fin  de  l'été,  y  meurt  dés 
les  premières  gelées,  mais  en  laissant  tomber  des  graines  qui  germent 
surplace;  que  même  tel  arbuste,  le  garou  (Daphne  OnidiumL.),  spon- 
tané et  abondant  au  nord  du  département  de  l'Aude,  sur  le  versant  sudy 
de  la  Montagne  jioire,  ne  franchit  pas  la  crôte  peu  étendue  de  celle-cix 
qui  la  sépare  de  son  versant  nord  du  département  du  Tarn,  où  cette  jolie 
Thymélée  n'a  jamais  montré  un  seul  de  ses  représentants  à  l'état  apon^ 
tané;  et  ces  sortes  d'exemples  pourraient  se  multiplier  é  plaieir.  Les. 
tentatives  faites  à  Toulouse,  en  1808,  en  ^  vue  d'acclimater  le  coton" 
nier  herbacé  devaient  échouer,  car  la  plante  7  fleurit  tard,  et,  contrariée 
dans  sa  végétation  par  les  pluies  d'automne,  n'y  trouve  paa  la  chaleur 
suffisante  au  développement  des  fruits  et  à  la  maturation  des  graines. 

Il  ne  faut  pas  faire  grand  fonds  sur  les  représentants  des  contrées 
tropicales,  mais  il  est  acquis  que  ceux  de  la  Chine  et  du  Japon  ne  peu- 
vent être  jugés  à  cet  égard  qu'après  essais.  Ne  sait-on  pas  que  YAuouba 
et  le  Paulownia  du  Japon,  d'abord  condamnés  A  vivre  en  serre,  y  dé- 
périssaient, ne  récupérant  qu'à  l'air  libre  leur  vigueur  naturelle  et  la 
plénitude  du  développement?  De  deux  arbres  fruitiers  de  même  origibe, 
l'an,  le  libacier,  ou  néflier  du  Japon,  de  floraison  hivernale,  voit  ses 
organes  floraux  trop  fréquemment  détruits  par  nos  gelées  et  ne  donne  ^ 

à  Toulouse  qu'exceptionnellement  des  fruits;  l'autre,  le  Diospyros  Si 
Tcbe^  Kaki  ou  plaqueminier,  avec  ses  variétés  (Costata^  Maselii  eto.)^ 
i'j  comporte  bien  et  est  fructifère.  A  son  iour^  le  jujubier  d'Afrique 
consent  à  vivre  et  à  fleurir,  sans  l'interventioû  d'abrisy  soas  notre  cli^ 
mat,  mais  il  n'y  mûrit  ses  fruits  que  dans  lés  étés  exceptionnellement 
chaeds.  L'olivier  y  végète,  mais  n'y  fructifie  jamais,  faute  de  k  fot'te 
somme  de  degrés  de  chaleur  que  sa  fructification  réûlamOk 

En  1891,  je  signalais  dans  la  ReOue  des  Sciences  natûrélleê  appli- 
quées, lea  e£Fets  du  rude  hiver  1890^1891  sur  \en  pladtes  de  l'Éeole  de 
i)otanique  de  Toulouse. 

H  est  probable  que  de  longtemps  on  ne  ^everra  d'hiver  aussi  dément 
pour  lee  plantes  exotiques,  frileuses  que  celui  de  1696*1697.  Mais  il  n'a 
pn  être  8Upporté,eli  fait  de  plantes  grasses^  par  les  euphorbes  charnues^ 
les  joubarbes  frutescentes,  telles  les  Sempervivum  arboreum,  glAlb- 
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nosum,  tortuosum;  ni  dans  d'autres  groupes,  par  les  Mjrtacées  austra*. 
liennes  ci-après  :  Hakea  pectinatay  Greuillea  Thelemanniiy  Melaleaca 
leucodendron,  Metrosideros  iomentosay  Eucalyptus  macrorhyncha^ 
Callistemon  pini/olium,  Cytharexylon  eyanocarpum,  Streptosolen 
Jamesoniy  pas  plus  que  par  Tecoma  capensis,  Rumex  lunaria,  j  com- 
pris les  monocotylées  suivantes  :  Dracœna  reflexa.  Agave  viuipara 
(Mexique),  Furcrœa  gigantea  (Amérique  méridionale). 

Ont  résisté  indépendamment  dés  lauriers  roses  : 

De  la  Nouvelle-Hollande  :  Fabricia  lœvigatay  Melaleuca  hyperi fo- 
lio, Kunzea  cerifera^  les  Eucalyptus  Gunnii^  alpina^  urnigera;  les 
Callistemon  acerosurriy  lûnceolatam^  sanguineum^  rugulosum;  les 
Acacia  dealbatUy  retinoides^  heterophylla^  cultrata^  ixiophylla^ 
Hakea  saligna,  Myoporum  punctatum,  Capraria  salicifoUuy  Cor» 
reà  viridijlora,  Westringiaro  smarini/ormis,  Pistacia  palaestina. 

De  la  Nouvelle-Zélande  :  Griselinia  littoralis^les  Veronica  salicifo^ 
liajindleyana  et  speciosa,  Edwarsiamicrophylia^Coprosma lucida. 

Des  Canaries  :  Webbia  platysepahy  Lavandula  abrotanoides.  Ce» 
dronella  triphylla,  Phyllis  nobla^Sideritis  canariensis. 

De  Madère  :  Globularia  salicina,  Ilex  Perado,  I.  œstivalis. 

Du  Gap  :.  Leucodendron  tortum,  Celastrus  multiflorus,  Malva 
capensis^Leonitis  leonaras^PhygeliuscapensiSfAgathœa  amelloides^ 
Garuleum  pinnatifiduniy  Chrysocoma  coma-aureà^  les  Mesambrian» 
themum  violaceum^  barbateum^  intonsum,  uncinatum. 

De  r Amérique  méridionale  ;  Solanum  Jasminoides,Abutilon  vexil* 
larium,  Habrothamnus  /ascicularis,  Yochromn  tubulosum,  Psi» 
dium  cattleyanum,Nicotiana  glauca,  Eryngium  Lasseauxii ,Cassia 
corymbosa,  Poincinia  Gilliesii,ei  du  Brésil  en  particulier  :  Eryngium 
pandanijolium,  Abutilon  striatum. 

Du  Chili  :  les  Eugenia  Ugni  et  GpiculatUyAzara  dentata,  Nieren» 
bergia  Jrutescens;  les  Escallonia  rubra  et  macrantha,  les  Berberis 
empetrifolia  et  Darwini,  Cestrum  Parqui;  les  Colletia. 

Du  Mexique  :  Fadyenia  macrophyllay  Sedam  dendroideum,  Cea» 
nothus  azureus,  Cassia  /loribunda. 

Et  parmi  les  monocotylées,  trois  espèces  de  palmiers,  les  dattiers 
commun  et  des  Canaries,  le  sabal  d'Adamson;  et  du  genre  aloès,  les  A. 
distique  et  des  Barbades  ;  le  Pitcairnia  ringenSy  Broméliacée. 

Il  faut  joindre  à  cette  liste  les  millepertuis  d'Egypte  et  des  Baléares, 
le  poivrier  d'Amérique  (Schinus  molle)  qui,  d'après  M.  F.  Sahut,  ne 
supporte  guère  une  températui'e  inférieure  à  deux  degrés,  le  ccaoothe 
4^Afrique.  •    ; 
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A  ]a  suite  des  hivers  ordinaires»  il  n'esl  pas  rare  de  voir  dans  les 
jardins  botaniques  ou  ont  lieu  les  essais  dé  naturalisation,  quelques  ar- 
bres on  arbustes  des  contrées  chaudes,  laissés  en  pleine  terre,  sans  abri, 
atteints  par  les  gelées  dans  toutes  leurs  parties  aériennes^  repousser  du 
pied  à  Tété,  remplaçant  ainsi  par  une  cepée  plus  ou  moins  nombreuse  la 
iifi;e  première.  Naturellement  les  exemples  de  ce  genre  se  sont  montrés 
cette  année  dans  notre  Ecole,  plus  nombreux  que  de  coutume.  Je  citerai 
les  suivants  : 

Verberina  crocaiay  ^Mikania  cordifolia  (Amérique  méridionale) , 
Bransfelsia  latifolia  (Brésil),  Libonia  floribunda  (Brésil),  Barleria 
crisiata  (Inde),  les  CestrumParqui  (Chili),  C.  roseam  (Mexique),  C. 
auraniiacum  (Guatemala),  Tecoma  australi8,Melianthus  niinor(Caif)f 
Abulilon  vexillarium  (Amérique  méridionale),  les  Fuchsia  gtobosa^ 
coccinea,  gracilis,  Sparrmannia  palmata,  Erythrina  crista*galli 
(Brésil),  i^u^^n/a  ausiralis,  les  Eucalyptus  goniocalyx^  citriodora, 
rosirata,  resinijera^  Becked  virgata^  Curculigo  sumafrana^  Phyl- 
lanihus  mucronatus  ;  \eaBhus  tomeniosa  et  cuneifolia  du  Cap. 

De  deux  pieds  de  Buddleia  brasiliensis  et  de  Cordyline  rejleœa^de 
Sparrmannia  af ricana  y  de  Pelargoniam  capiiaium,  Vunesimorty 
l'autre  repart  du  pied. 

Jamais  jusqu'ici  les  nombreuses  espèces  de  Pelargonium  livrées  sans 
défense  à  l'action  de  l'hiver  n'avaient  résisté;  ont  été  épargnées  excep- 
tionnellement cette  année,  les  P,  raduh,  quercifoliunij  odoratissi* 
munèf  malvœjolium,  scabram,  gibbosum  :  ont  succombé  les  P.  zo- 
nalâf  inquinanSy  incisum^  papHionaceum^  uitifolium,  grandiflo* 
rum^  acetosum,  peliatam^  hederœ/bliam,  monstruosum. 

Le  Bhapis  flabelliformis,  cru  mort,  montrait  à  nouveau  les  feuilles 
vertes  d'un  bourgeon  terminal.  Cette  sorte  de  transformation  de  l'arbre 
et  de  Tarbuste  en  plante  vivace  sera  puissamment  facilitée  si  on  prend 
le  soin  d'en  buter  le  tronc  vers  la  fin  de  l'automne. 

Il  est  très  probable  aussi  que  plusieurs  essences  d'arbres  supporteraient 
le  climat  de  notre  Sud-Ouest  et  pourraient  même  j  prendre  un  grand 
développement,  si,  comme  on  le  fait  pour  le  Sterculia  à  feuilles  de  pla- 
tane, de  la  Chine,  on  avait  soin  de  les  protéger  à  l'état  jeune,  ne  les 
livrant  à  la  pleine  terre  que  lorsque  leur  bois  a  pris  une  suffisante  con- 
sistance. Il  en  sera  peut-êtie  ainsi  de  quelques-unes  de  ces  cent  trente 
espèces  d'Eucalyptus  que  voit  naître  l'Australie.  On  a  déjà  reconnu 
comme  doués  de  plus  de  rusticité  que  VE.  globulus,  les  E.  polyanthe^ 
ma,  Gunnii ;hien  plus,  VE,  oiminalis,  dans  la  Haute-Italie,  a  survécu 
à  des  froids  de  —  9  et  —  10"  centig'rades,  et  VE.  paucijlora,  originaire 
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des  montaipaes  assez  ékvéei  du  sud  de  rÀusiralie  et  de  la  Tasmanie,  a 
résisté,  d'après  Ch.  Naudin,  à  des  gelées  de  -^  lo  à  ia°  centigrades. 
Enfin,  plusieurs  espèces  de  ce  beau  genre,  les  E,  coêmophytlaf  cocci^ 
feraj  cornigera^piperita,  rogjtrata^ obliqua^ urniffera^Mson%  tLCcom" 
modées  ^u  climat  de  l'Irlande  à  Castlewellan  {Gardênera  ChronicU)» 
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,Le$vi^ux  arbres  de  la  Normandie^  nous  arrivent  en  un  quatrième 
fascicule  de  M^  Henri  de  Kerville  (V,  la  Revue  du  lo  avril  1894).  Ce. 
volume  de  355  pages  in-8  comprend  a  i  planches  en  photocoUographie, 
Elles  npua  offrent  six  ifs  énormes,  dix  chênes  monumentaux,  deux  bô^ 
très,  un  peqplieri^  un  tijleul  et  une  superbe  touffe  de  gui  de  chêne. 

Sur  lefi  dix  chênes,  neuf  aont  des  pédoncules  de  5  à  6  mètres  de  tour;, 
le  dii(ièm^  eçt  ui^  rouvre  partant  sur  ^n  tronc  tout  court  un^  ,cin^e  arri- 
vant à  18  m.  de  hauteur  avec  a4  m*  d'envergure.  C'est  le  Qhênjç  au  Loup 
du  boie  dvEcpueuA^i  «ur  Courtomer  (Orne).  Dens  la  forêt  de  Couches 
(Eure),  le  ChênerCha^delier^  ainsi  dénommé  en  raispn.  de  ses  br^i^ches 
en  candélabres,  portées  sur  un  tronc  bien  rond,  n'est  pas  sans  resaem-* 
blance  avec  \e,cbên^  de^. Partisans  (de  la  Vacheresse,  Vosges)  tant  par 
la  tenue  que  par  les  branches  mortes  de  la  cime  et  la  situation  au  milieu 
d'un  haut  taillis  qui  l'enserre;  mais  ii  n'a  que  6  m.  3g  de  tour  à  i  m, 
du  sol^  un  peu  plus  de  moitié  que  le  chêne  des  Par^sans  à  la  c^inture^ 
Le  plus  beau  de  ces  vieux  arbres,  comme  le  plus  vigoureuxi  est  le  chêne 
de  la  Bourginière,  s^r  la  ferme  des  Ouvroqées,  à  St*Georges»da-Rouel* 
ley  (Manche)  :  6  m.  de  tour,  8  à  9  m.  de  fdt,  aS  m.  de  hauteur  totale, 
et  une  cime  admirablement  fournie  de  3o  mètres  d'envergure  ;  il  est 
porté  comme  pédoncule,  bien  que  ses  branches,  très  nombreuses,  allon- 
gées, droites  et  régulièrement  subdivisées,  lui  donnent  la  tête  d'un 
rouvre . 

Le  fait  le  plus  remai'quable  de  la  collection  est  sans  conteste  celui  du 
Chêne  porte<-gui  de  la  ferme  du  Bois,  à  Isigny-le^Buat  (Manche).  Ce 
vieux  pédoncule,  aux  ipembres  coudés,  porte  sur  les  branches  et  le  trono 
une  quarantaine  à^  touffes  de  gui»  dont  plusieurs  de  grandes  diroen-» 
sions.  Il  y  a  là  de  quoi  faire  honte  au  peuplier  le  plus  enguilandé.  Ce 
vieux  druide  vit  isolé  dans  un  herbage  connu  sous  le  nom  de  pré  du 
Chêne,  qui  appartient  à  M.  Henri  Poisil,  conseiller  général  de  la  Man^ 
che  et  maire  de  Isigny-le-Buat,  à  17  kilomètres  ouest  de  Mortain.  Avis 
aux  amateurs  qui  n'ont  jamais  vu  le  gui  de  Velléda. 
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Cet  arbre  noas.vaut  une  jotéressaote  coUectioo  de  chênes  à  gui,  re- 
coeillie  par  M.  de  Kerville.  Il  en  relate  dans  les  cinq  départements  de 
la  Normandie  vingirdcux,  dont  quelques-ans  ont  déjà  disparu,  soit  en 
entier,  soit  quant  à  la  branche  porte-gui  que  des  amateurs  dérobent 
pour  orner  leur  cabinet,  en  trophée,  parmi  de  vieilles  pipes. 

Le  gai  de  chêne  n'est  donc  pas  autai  rare  qu'on  a  bien  voulu  le  dire. 
J'en  ai  vu  deux  pour  mon  compte  :  l'uo  dans  le  centre  do  la  France  et  ' 
l'autre  dans  l'Est 

Cberche»-le  surtout  sur  la  lisière  des  bois,  non  loin  des  pommiers, 
aux  points  favorables  au  repos  des  grives,  et  si  vous  le  trouvez,  ne  le 
pabliez  pas  dans  les  journaux,  car  on  peut  bien  dire  du  gui  de  chêiie  :  . 
Gtti  connu,  gui  perdu. 

—  Dans  une  petite  brochure  qui  contient  beaucoup  de  choses  M.  E. 
Heorji  professeur  à  l'Ecole  forestière^  a  exposé  les  résultats  de  ses 
recherches  surVacctoissement  des  atbt^es  de  réserve  après  l'exploita- 
tion du  iailliê.  Ayant  opéré  sur  des  hêtres  il  a  trouvé  des  résultats  con- 
formes A  ceux  de  M.  Bartet,  obtenus  sur  des  chênes;  il  a  constaté  de  plus 
que  «  Toutes  les  régions  de  l'arbre,  depuis  la  souche  jusqu'aux  petites 
branches  de  deux  centimètres  de  diamètre,  profitent  des  meilleures  condi- 
tions de  végétation  offertes  à  la  plante  ».  Ce  n'est  pas .  seulement  dans 
les  sols  pauvres  et  secs  que  cette  augmentation  d'accroissement  diamé- 
tral est  sensible;  elle  est  très  nette  aussi  dans  les  sols  argileux,  riches  et 
profonds,  comme  celui  de  ChampenouX;  où  MM'.  Bartet  et  fient j  ont 
opéré,  l'un  sur  des  chênes  et  l'autre  sur  des  hêtres.  Et  même»  sur  un 
sol  gorgé  d'eau,  dans  la  forêt  domaniale  de  la  Woewre,  entre Xeullley  et 
Marthemont,  aux  environs  de  Yézeliseï  M«  Henry  a  trouvé  à  l'aide  de 
la  sonde  de  Pressler,  les  chiffres  suivants  pour  la  somme  des  accroisse* 
ments  annuels  de  8  chênes  modernes,  de  1886  à  1896  inclus  : 

io",4  —  10,4  —  i3.  —  21,8  —  24,9  —  28,1  —  21,8  —  16,8  *- 
25,7  ""  ^'  mm.;  les  trois  premiers  nombres  exprimant  les  accroisse- 
ments avant  l'exploitation  du  taillis  ;  les  accroissements  postérieurs 
sont  à  peu  près  doubles.  «  Tout  le  monde  est  aujourd'hui  d'accord^sur 
la  cause  du  fait.  Les  convives  étant  moins  nombreux  à  table  sont  plus 
copieusement  servis.  La  solution  minérale  qui,  avant  l'exploitation» 
doit  subvenir  à  la  fois  aux  besoins  du  taillis  et  de  arbres  de  réserve» 
n'a  plus,  après,  qu'à  alimenter  ces  derniers.  » 

Ce  surcrott  de  grosseur  est-il  tout  bénéfice  ?  L'allongement  de  l'arbre 
en  hauteur  n'est-il  pas  réduit,  en  même  temps  que  le  fût  est  arrêté  par 
suite  de  l'isolement  de  l'arbre  ?  C.B. 
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Légion  d'honneur:  MM.  Galmiche,  Kock,  Schwob..  —  Médaille  militaire.  —  Mo- 
difications au  programme  du  Congrès  de  Sylviculture.  —  Clôtures  locales  de 
lâchasse.  —  On  demande  de  la  neige.  — Le  système  métrique.  —  Le  gaz  de 
bois  en  Amérique,  —  Conservation  des  pieux.  —  La  méthode  de  Worlick. 

—  Pal*  décret  du  Président  delà  République, en  date  du  25  décembre 
iSgg»  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  delà  g'uerre,  ont  été  nommés 
au  grade  de  chevalier  dans  la  Légion  d'honneur  au  titre  de  la  réserve  ou 
de  Tarmée  territoriale,  MM  : 

Intendance  militaire  .-Galmiche  (EusèBe),  sous-intendant  '  militaire 
de  3®  classe  de  Tarmée  territoriale,  affecté  à  la  8«  région;  89  ans  de  ser- 
vices, I  campagne. 

Corps  des  chasseurs  Jorestiers,  Kock  (Georges-Henri),  inspecteur 
adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Boghar  (Alger),  capitaine  à  la  C*'  section, 
subdivision  militaire  de  Médéa  ;  t\o  ans  de  services. 

Schwob  (Antoine),  sergent-major  à  la  cf  bis  compagnie,  brigadier 
domanial  des  eaux  et  forêts,  î\  Lu  bine  (Vosi»'es)  ;  89  ans  de  services,  4 
campagnes. 
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-ésident  de  laRépubUque,  ea  d&te  dii  a5  décembre 
Dposîtïon  du  Ministre  do  la  guerre,  la  mÀdaille 
s,  au  titre  de  la  réserve  ou  de  l'armée  terrîtoriaU, 

•s  forestiers  :  Sorrel  (Alphonse-Eugène),  sçrgent 
stibdivisioD  militaire  d'Alger,  brigadier  des  eaux 
rs  (proviace  d'Alger)  ;  35  aasde  services,  3  cam- 

),  cbassei'T  à  ta  aa"  bii  cumpagaie  active,  gar- 
K  et  forêt  à  Aragouet  (Hautes-Pyrénées)  ;  3a  ans 
Des,  I  blessure. 

grés  international  de  sylviculture  vient  de  modifier 
prcgrammede  la  i"  section  (Bcononiie  forestière). 
alternent  des  Joréts  de  sapin,  est  heureusement 
)ts  :  Transformation  en  sapinières  des  taillis  à 
aés  en  régions  montagneuses. 
:iasi  libellée  :  Législation  des  terrains  ea  mon- 
orestière  internationale  . 
wsée  comme  il  suit  :  Stations  de  recherches  et 
■aaœ  d'informations.   Utilité.    Programmes  et 

nnseils  généraux,  la  clAture  de  la  chasse  à  la 
7  décembre  i8g9  dans  le  département  de  la  Seine- 
vier  1900  dans  les  départements  suivants  :  Aisne, 
ne-et-Laire,  Marne,  Nord,  Pas-de-Calais. 
isso  au  lièvre  est  fiïée  au  7  janvier  igoo  dans 
l'Aube,  la  Marne,  le  Nord  et  le  Pas  de-Calais. 
par  application  de  la  loi  du  16  février  1898,  dans 
ments,  la  vente,  le  transport  et  le  colportage  de 
irdits  le  lendemain  des  jours  fixés  pour  la  cldture 

la  neige!  D'après  les  observations  météorologiques 
année  1899  a  été  la  plus  chaude  depuis  i83â,  et 
aires.  C'est  elle  qui  afourni  la  moindre  hauteur  de 
n  novembre  elle  u'en  avait  doDoé  que  moitié  seu- 
:,  tg  centimètres  au  lieu  de  la  moyenne  38  ceuti- 
u'ea  1893,  de  si  sèche  mémoire  ;  mais  la  pluie  a 
n'eu  reste  pas  moins  que  la  réserve  d'eau  du  sol 
t  faiblCj  et  qu'une  neige  abondante  et  générale  est 
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aussi  nécessaire  pour  nous  rendre  Veau  du  sol  au  printemps  que  pour 
couvrir  les  récoltes  agricoles  pendant  Thiver. 

—  La  dépêche  suivante  a  été  adressée  d'Odessa  à  T Académie  en  raison 
du  centenaire  de  l'adoption  do  système  métrique  : 

ce  A  roccasion  du  centenaire  du  mètres  nous  venons  rendre  hommage 
aux  grands  fondateurs  du  système  métrique,  qui  ont  procurée  la  Franqe 
la  gloire  de  faire  adopter  ce  système  par  le  monde  entier. 

i 

Les  présidents  des  Sociétés  impériales  nataralistes  et  technique^ 

Qi  KLOSSOVSm  ^T  DJ5|»P.  D 

•  Il  est  certain  que  le  système  métrique,  maîlgré  quelques  défauts,  est  un 
bienfait  pour  la  science  et  même  pour  l'humanité  qu'il  tend  à  tirer  de  la 
confusion.  Parmi  les  peuples  civilisés  il  n*e$t  plus  guère  qo^  FAûgle- 
terre  qui  regimbe  contre  le  mètre  et  le  système  décimal,  apr^centasisl 

—  Dans  les  usines  à  gaz  de  H.   Walker,  à  Deseronto  (Ontario),  on 
obtient,  avec  delà  sciure  de  bois,  du  gaz  qui  n'est  pas  inférieur,  au  ppii^t 
de  vue  de  la  qualité,  au  gaz  de  houille.  Comme  matière  première^  on 
emploie  de  la  sciure  de  bois  de  sapin  bien  sèche,  laquelle  donne  entre 
20  et  3o,ooo  pieds  cubes  de  gaz  d'éclairage  à  la  tonne.  Les   cornues 
employées  pour  la  production  du  gaz  de  bois  sont  analogues  aux  cor- 
nues ordinairement  employées  pour  la   production   du  gaz  de  houille, 
mais  le  procédé  d'épuration  est  cependant  différent,  attendu  que  les  pro- 
duits de  la  distillation  sont  différents  de  ceux  obtenus  avec  la  houille. 
L'hydrogène  sulfuré  et  l'ammoniaque,  qui  sont  si  désagréables  dans  la 
fabrication  du  gaz  de  houille  ne  se  rencontrent  presque  pas  dans  cette 
fabrication.  Naturellement,  c'est  au  bois  résineux  que,  dans  la  fabricar 
tion  du  gaz  de  bois,  on  donne  la  préférence  sur  tous  les  autres,  car  non 
seulement  celui-ci  renferme  une  quantité   plus  considérable  des  matiè- 
res pou  vant  être  transformées  en  gaz,  mais  il  fournit  encore  du  gaz  pos- 
sédant un  pouvoir  éclairant  plus  considérable.   Le  séchage,  de  même 
que  la  préparation  de  la  matière  première,  s'effectue  dans  l'établisse- 
ment précité,  au  moyen  de  machines.  Dans  les  contrées  on&  il  est  facile 
de  se  procurer  de  la  sciure  de  bois  à   bon    prix  et  où  les  produits   du 
traitement  des  branches,  comme  le  charbon  de  bois,  le  goudron,  le 
vinaigre  de  bois,  etc.,  trouvent  un  écoulement  facile,  la^fabrication  du  gaz 
de  bois  peut  entrer  en  concurrence  avec  celle  du  gaz  de  houille.  Le  bois 
de  pin  ou  de  sapin  doit  être  bien  séché,  puis  fendu  en  morceaux  de  la 
grosseur  du  bras,  qui  sont  liés  ensemble  et  placés  dans  la  cornue. 

Les  cornues  destinées  à  la  production  du  gaz  de  bois  doivent  occuper  j 
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aattnt  que  possible^  de  i^andes  surfaces  pour  que  les  vapeurs  non 
éclairantes  se  déposent  dans  la  partie  supérieure.  Ces  grandes  cornues 
peuvent  contenir  le  triple  du  chargement  :  on  les  pourvoit  d'un  géné- 
rateur formé  de  canalisations  en  fer,  placées  sous  la  cornue^  que  traver- 
sent ces  vapeurs.  Ces  canalisations  du  générateur  sont  établies  de  telle 
sorte  que  les  cornues  sont  munies  d'une  sole  double  et  que  les  interval- 
les sont  partagés  un  grand  nombre  de  fois  par  des  murs  de  séparation  ; 
les  gaz  s'échappent  de  ia  cornue  passent  en  premier  lieu  à  une  des  extré- 
mités dans  ces  canalisations  et  les  parcourent  complètement  avant  de  se 
refroidir.  Dans  ce  parcours^  une  grande  partie  des  vapeurs  de  goudron 
se  décomposent  à  nouveau  et  se  transforment  en  gaz  d'éclairage.  Le  gaz 
de  bois  n'a  besoin  que  d'être  délivré  de  son  contenu  en  acide  carboni- 
que; ceci  a  lieu  dans  les  cuves  d'épuration  avec  de  la  chaux  sèche  et 
éteinte  (hydrate  de  chaux}.  Les  dispositifs  pour  le  refroidissement  doi- 
vent être  très  étendus,  car  une  quantité  considérable  de  produits  aqueux 
sont  à  refroidir  (3/onffoeir  des  produits  chimiques). 

—  En  Angleterre^  en  Amérique  et  dans  toutes  les  contrées  à  régime 
pluvieux,  on  a  remarqué  que  les  poteaux  télégraphiques  se  pourrissent 
rapidement  au  ras  du  sol,  malgré  les  précautions  prises  pour  rendre  le 
bois  antiseptique  et  imperméable.  Voici  un  procédé  de  protection  ima- 
giné par  un  américain,  M.  H.  L.  Dubois,  et  qui  tend  à  se  répandre  en 
Angleterre.  Ce  système  consiste  tout  simplement  à  entourer  la  partie  du 
poteau  enfoncée  dans  le  sol,  sur  une  longueur  de  o  m.  60  environ,  d'une 
gaine  en  poterie,  analogue  k  un  large  tuyau  de  drainage  qui  émerge 
de  o.o5  à  p.io  au-dessus  du  sol.  Quand  il  s'agit  de  protéger  des  poteaux 
déjà  en  place,  cette  gaine  est  faite  en  de*jx  parties  qui  s'assemblent  dans 
le  sens  longitudinal.  L'espace  resté  libre  entre  la  gaine  et  le  poteau 
qu'elle  enveloppe  est  alora  rempli  avec  un  mélange  bien  tassé  de  sable 
et  de  résine  qu'on  y  Introduit  à  chaud.  Ce  procédé,  qui  peut  être  appli- 
qué à  tout  poteau,  pieu  ou  support  quelconque  enfoncé  dans  un  sol 
bumide,  est  à  recommander  comme  de  nature  à  augmenter  considéra- 
blement la  durée  du  bois.  Ce  système,  que  relate  le  Timber  TradesJour" 
nal,  est  moins  simple  que  Tentourage  du  pied  des  poteaux  ,par  une 
chemise  d'ècorce  de  bouleau,  qu'on  emploie  en  Russie  pour  garantir  les 
pieux  mis  enterre. 

'  —  La  Société  forestière  de  Bohème,  réunie  en  congrès,  a  fait  en  août 
189g  une  agréable  excursion  dans  l'immense  domaine  de  Worlick, 
propriété  du  prince  de  Schwartzenberg.  Le  propriétaire  venu  en  forôt 
au  devant  des  visiteurs  leur  souhaita  la  bienvenue  et  leur  adressa  une 
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allocution  sur  là  nécessité  de  concilier  les  intérôts  cynégétique  et  fores^ 
tier.  «  La  forèt^  dît^il  en  terminant,  a  besoin  de  vie^  car  sans  vie  pas  de 
poésie,sans  poésie  pas  d'amour,  sans  amour  pas  de  dévouement,  sans  dé- 
vouement pas  de  Forestier  dig^ne  de  ce  nom  !  C'est  pourquoi  aussi  long- 
temps que  je  vivrai  le  cerf  trouvera  dans  ma  forêt  asile  et  protection.  9 

Le  château  de  Worlick  a  donné  son  nom  à  la  méthode  d'exploitation 
appliquée  dans  le  domaine  (die  Worlicher  Wirtschaft)  et  qui  peut  se 
résumer  ainsi  :  Le  principe  est  la  coupe  rase,  par  contenance,  avec 
repeuplements  artificiels  ;  on  reboise  au  moyen  de  plantations  de  sujets 
isolés,  espacés  d'un  métré  en  tout  sens.  Dés  que  le  gaulis  est  constitué, 
c'est-Â-dire  dés  Tâge  de  1 5  ou  ao  ans,  on  procède  à  un  desserrement  qui 
réduit  de  lo.ooo  à  5.ooo  le  nombre  des  sujets  à  Thectare  ;  c'est  là  surtout 
le  côté  original  de  la  méthode. 

Peu  de  temps  après,  commencent  les  véritables  éclaircies  qai  doivent 
étreconduites  dételle  sorte  qu'à  3o  ou  35  ans,  suivant  les  sols,  il  ne  reste 
plus  que2.5oo  à  S.ooo  perches;  le  massif  ne  doit  jamais  être  interrompu; 
l'opération  ne  doit  avoir  pour  effet  que  d'en  atténuer  la  densité.  Un 
repos  est  ensuite  accordé  au  peuplement  jusqu'à  ce  que  la  distinction 
entre  les  tiges  d'avenir  et  les  tiges  retardataires  soit  bien  marquée.  Vers 
5o  ans,  le  choix  est  généralement  devenu  facile;  on  dégage  alors  hardi- 
ment les  sujets  d'élite  en  conservant  l'étage  dominé  pour  couvrir  le  sol, 
puis  à  8o  ans  on  réalise. 

Les  résultats  de  cette  méthode  sont,  paraît-il,  très  satisfaisants,  mais 
il  y  a  un  danger  ;  ces  beaux  massifs  sont  formés  d'épicéa  pur  et  par 
suite  exposés  à  bien  des  calamités.  Puisse  le  prince  de  Schwartzenberg 
n'en  pas   faire  la  triste  expérience  !  Tel  est  le  souhait  que  lui  ont  ex- 

primé  tous  les  congressistes.  A .  S. 
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Insp.     adj.,  Lesparre  (Gironde).  Admis  A  faire  valoir  ses  droits 

I     la  retraite. 
Insp.  adj.,  La  Mure  (Isère).  1  Admis  à  faire  valoir  ses  droits 

1    la  retraite. 
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ESSAIS  D'ARBRES  EXOTIQUES 

DANS     LA      FORÊT     d'eBERSWALDE 


L'introdactioD  d'arbres  forestiers  exotiques  dans  raménagement  des 
forêts  ou  la  création  de  massifs  pleins  est-elle  condamnée  d'avance?  Il 
serait  téméraire  de  TafBrmer,  en  présence  du  succès  de  nombreuses 
plantations  d'essai  ou  de  rapport  existant  en  France  ou  à  l'Etranger. 
Pour  élucider  la  question  de  la  valeur  pratique  de  plusieurs  essences 
exotiques,  l'Administration  forestière  allemande  n'a  pas  craint  d'établir 
des  pépinières  et  champs  d'essais  expérimentaux  dans  un  assez  grand 
nombre  de  circonscriptions  domaniales.  Les  centres  les  plus  importants 
d'expérimentation  sont  la  Bavière  et  la  Prusse,  où  les  essais  se  poursuis- 
vent  principalement  dans  la  forêt  d'Eberswalde.  Au  retour  d'un  voyage 
en  Russie  j'ai  tenu  à  visiter  ces  intéressantes  plantations,  les  plus  com- 
plètes et  les  plus  méthodiques  qui  existent  dans  le  service  forestier  alle- 
mand ,  les  pépinières,  enclos,  bandes  et  massifs  consacrés  aux  arbres 
exotiques  ne  comprenant  pas  moins  de  80  hectares. 

La  forêt  d'Eberswalde  est  située  à  5o  kilomètres  au  Nord  de  Berlin. 
Aux  plaines  bien  cultivées  et  maintenant  arrosées  sur  de  grandes  surfaces 
au  moyen  des  eaux  d'égouts,  succèdent  assez  rapidement ,  à  mesure 
que  l'on  s'éloigne  de  Berlin,  des  vallonnements  sableux  couverts  d'une 
assez  pauvre  végétation.  Sur  ces  sables  peu  fertiles  sont  les  lisières  sud 
de  la  forêt^  mais  les  parties  centrales  présentent  d'assez  grandes  surfaces 
où  l'argile  se  mêle  au  sable  assez  largement  pour  favoriser  la  croissance 
de  très  beaux  arbres  parmi  lesquels  les  chênes  et  les  hêtres.  Quelques 
vallons  étroits  oJGTrent  de  plus  des  stations  fraiches  à  sol  consistant  ou 
chargé  d'humus .  Les  conditions  de  sol  sont  donc  assez  variées.  Quant 
au  climat  il  est  rigoureux  en  hiver,  mais  les  pluies  d'été  sont  assez  abon^ 
dantes. 

Les  essais  forestiers  sont  dirigés  et  contrôlés  par  un  haut  fonction- 
naire dont  la  réputation  de  science  est  bien  établie,  le  landforstmeister 
von  Dankelmann,  qui  tient  un  registre  très  exact  des  observations  faites 
dans  les  différentes  parcelles  sur  les  essences  expérimentées. 

Les  arbres  sont  placés  généralement  dans  de  petits  enclos  comme 
protection  contre  les  chevreuils,[très  abondants  dans  la  forêt  ;  ils  y  reçoi- 
vent à  l'état  de  jeunes  repiquages  des  soins  sommaires  ou  bien  ils  sont 
plantés  en  bandes  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  longueur  sur  une 
vm^inc  ou  trentaine  de  mètres  de  largeur.  Dans  ces  conditions,  ils  ne 

JuTiia  1900.  ^(89«ANnii).  jy     3 


34 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


A' 


h* 


kir-*.' 


reçoivent  d'autres  soins  que  ceux  consacrés  d'habitude  aux  plants   de 
boisement  courant. 

Les  espèces  auxquelles   sont  consacrées  des  surfaces  notables  sont  : 

i^  Essences  résineuses  :  sapin  de  Douglas, mélèze  du  Japon,  pin  du  lord 
Weymouth,  cyprès  de  Lawson,  chamaecy paris  obtusa,  thuya  g'igan- 
tea,  juniperus  Virg-iniana;  pinus  Jcffreyi,  pinus  Banksiana,  pinus 
rîg'ida,  picea  Menziesii,  abies  Nordmanniana,  abies  concolor^  abies 
amabîlîs. 

2®  Essences  feuillues  :  carya  alba,  carya  porcina,  car.  tomentosa, 
juglans  nigra,  quercus  rubra,  fraxinus  Americana,  neg-undo  Galiforni" 
cum,  prunus  serotina. 

I,  —  RESINEUX.  Sapin  de  Do vglas,— Pseudotsiiga  Dougla- 
sii.  —  Cette  essence  est  une  de  celles  qui  sont  considérées  comme  ayant  le 
plus  de  chance  d'être  reconnues  aptes  à  prendre  une  place  définitive  dans 
la  forêt.  Couvrant  une  aire  g'éographique  d'une  immense  étendue  dans  le 
centre  et  surtout  l'ouest  des  États-Unis  et  de  l'Amérique  anglaise,  cette 
espèce  y  trouve  des  conditions  très  diverses  de  sol  et  de  climat  ;  elle  s'y 
/prête  avec  une  étonnante  facilité,  montrant  ainsi  beaucoup  de  plasticité; 
elle  est  fort  rustique,  mais  toutefois  calcifug^e. 

On  pouvait  donc  s'attendre  à  ce  que  cette  espèce  se  plût  dans  les  ter* 
res  sableuses  de  l'Allemagne  du  Nord —  et  celles-ci  ne  manquent  pas  — 
sans  que  la  rigueur  du  climat  lui  fît  obstacle.  Le  manque  de  pluie  en  été 
eût  été  un  obstacle,  mais  les  plantations  de  Douglas  à  Eberswalde  ne  pa- 
raissent aucunement  souffrir  sous  ce  rapport.  Dans  toutes  les  parcelles 
les  sujets  sont  vigoureux  et  dans  celtes  où  le  sol  est  un  peu  feilile  leur 
aspect  est  admirable  ;  les  jeunes  arbres  présentent  un  feuillage  très  abon- 
dant avec  les  longues  flèches  fines,  longues  souvent  de  près  de  i  m.,  qui 
caractérisent  cette  élégante  espèce.  Les  parcelles  les  plus  Agées  ont  18 
ans  et  comptent  des  sujets  atteignant  12  à  i4  m.  de  haut.  Dans  des  par- 
ties de  sables  pauvres,  des  bandes  traitées  comme  repeuplement  forestier 
présentent  une  masse  très  dense  de  jeunes  arbres  dont  la  croissance  dé- 
passe de  beaucoup  celle  des  plants  naturels  de  pins  sylvestres  du  même 
âge  qui  les  entourent  ou  s'y  trouvent  mêlés. 

Le  sapin  de  Douglas  paraît  donc  avoir  un  avenir  forestier  pour  les 
terres  sableuses  en  montagnes,  coteaux  et  même  pour  la  plaine  sableuse 
là  où  elle  n'est  pas  trop  pauvre  et  trop  aride  en  été.  II  pourait  donner 
en  Allemagne  plus  de  bois  que  les  autres  conifères  à  conditions  égales. 
Quelques  essais  d'emploi  du  bois  d'arbres  jeunes  semblent  indiquer  que 
celui-ci  aura  de  la  qualité.  Pourra-t-il  de  plus  s'employer  pour  la  pâte 
à  papier,  comme  le  Kiefer  national  f 
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Ici  en  effet  se  pose  la  question.  Que  prétend-on  faire  en  Allemag'ne  du 
bois  produit  par  le  sapin  de  Douglas  ?  J'ai  fait  observer  ailleurs  ^  que 
les  remarquables  qualités  du  bois  américain  du  Douglas  ne  s'entendaient 
que  du  bois  de  cœur,  lequel  ne  se  trouve  en  proportion  notable  vis-à-vis  fî^ 

de  l'aubier  que  dans  les  arbres  séculaires.  'T^î 

En  fait,  les  Américains  n'exploitent  que  des  arbres  beaucoup  plus  vieux,  ,    ^ 

rétrécissant  chaque  jour  l'étendue  des  antiques  peuplements  naturels.  -M 

Si  donc  Ton  veut  produire  du  bois  de  cœur  de  Douglas,  il  faut  adop-  r^ 

tordes  exploitations  à  un  âge  de  120  à  i5o  ans.  Les  gouvernements  "vl 

peuvent  penser  à  des  placements  à  si  long  terme,  les  particuliers  ne  ;*^| 

peuvent  goére  y  prétendre. 

Si,  au  contraire,  le  bois  jeune  du  sapin  de  Douglas  est  utilisable 
comme  bois  blanc  et  spécialement  comme  matière  première  de  pâte  à 
^pier,  il  est  certain  que  TAllemagne  du  Nord,  et  la  Prusse  en  particu- 
lier auront  acquis  un  arbre  de  première  valeur  économique. 

MAlèze  du  Japon.  —  Larix  leptolepis. — Ce  magnifique  mélèze 
atteint  au  Japon  des  proportions  grandioses.  Il  trouve  dans  son  pays  ^;>' 

d'origine  un  climat  insulaire  frais  et  très  arrosé,  la  chute  d'eau 
moyenne  au  Japon  n'étant  pas  inférieure  à  a  m.  Il  s'en  faut  bien  que  les 
conditions  soient  aussi  bonnes  dans  l'Allemagne  du  Nord.  Cependant  la 
végétation  du  mélèze  japonais  est  remarquable  à  Eberswalde  comme 
presque  partout  d^ailleurs,  sauf  peut-être  dans  la  Russie  du  Nord  et  du 
Centre,  où  la  supériorité  semble  s'affirmer  en  faveur  du  mélèze  de 
Sibérie,  mieux  apte  à  profiter  d'une  courte  belle  saison  annuelle. 

Les  sujets  de  larix  leptolepis  se  trouvent  à  Eberswalde  soit  seuls  et 
â^  de  12  à  i5  ans,  soit  mélangés  à  du  cyprès  de  Lawson  ou  à  du  gené- 
vrier de  Virginie.  Les  sujets  en  lignes  pleines  présentent  des  pousses 
annuelles  dépassant  souvent  80  centimètres,  une  belle  verdure  dense  à 
longues  aiguilles  caractérisant  cette  belle  espèce,  un  grand  aispect  de  vi- 
deur. Les  mélanges  d'âge  égal  de  mélèze  du  Japon  et  de  cyprès  de  Law- 
son montrent  une  éclatante  supériorité  de  croissance  du  premier  sur  le 
second  dans  les  circonstances  où  ils  se  trouvent  placés  ;  la  taille  du  pre* 
mier  est  double  de  celle  du  second.  Quant  au  genévrier  de  Virginie,  la 
compétition  est  encore  plus  inégale  ;  semé  en  mélange  avec  le  mélèze  du 
Japon  dans  un  climat  froid  en  terré  sableuse  et  en  massif  serré,  il  aurait 
vite  fait  de  disparattre. 

Pin  du  lord  Weymouth.  —  Pinas  atrobas,  —  Les  pins  du  Lord 
ne  tiennent  pas  une  grande  place  superficielle  dans  les  essais  de  la  forêt 


1.  —  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  arbres. 
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d'Ëberswalde.  C'est  qu'en  efiFet  les  conditions  cultarales  favorables  à  ce 
pin  commencent  à  être  bien  connues.  En  Allemag-ne  plus  encore  qu'en 
Angleterre  et  en  P'rance  il  a  été  planté  dans  les  parcs  et  même  déjà  essayé 
en  culture  forestière.  Les  sables  profonds,  frais  et  même  humides  con- 
viennent à  cet  arbre  qui  ne  redoute  pas  l'inondation  prolong'ée  des  ter- 
rains où  il  croit.  J'ai  vu  dans  les  provinces  rhénanes  de  beaux  massifs 
pleins  de  cette  essence.  Son  bois,  très  blanc,  très  homogène,  trouvait  un 
débouché  assuré  dans  la  fabrication  d'allumettes  de  luxe,  non  pas  re- 
coupées dans  des  bandes  de  bois  déroulées,  suivant  le  procédé  courant, 
mais  taillées  dans  le  droit  fil  en  tiges  rondes.  Outre  cette  industrie  spé- 
ciale, dont  les  besoins  assurent  un  bon  débouché  aux  petites  exploita- 
tions actuelles  de  pin  du  Lord  en  Allemagne,  son  bois  léger  et  exempt 
de  travail  est  très  apprécié  pour  la  fabrication  des  petites  caisses  ou 
supports  des  placages.  Les  arbres  d'Ëberswalde  ont  dix  ans  ;  leur  vé- 
gétation est  très  bonne,  môme  en  des  parties  de  la  forêt  où  le  sol  n'est 
que  médiocrement  frais. 

Cyprès  de  Lawson.  —  Chamœcyparis  Lawsoniana.  —  Cet  ar^ 
bre  trouve  sur  la  côte  N.-O.  des  Etats-Unis  ou  le  versant  maritime  de  la 
Colombie  Anglaise  des  conditions  de  climat  qui  ne  se  retrouvent  plus 
qu'imparfaitement  et  exceptionnellement  dans  les  conditions  où  il  est 
mis  en  essai  à  Eberswalde.  Aussi  a-t-on  varié  ces  conditions  le  plus  pos-' 
sible.  Il  en  résulte  clairement  que  si  cet  arbre  est  rustique,  il  est  par 
contre  assez  exigeant.  Dans  les  parties  un  peu  fraîches  et  riches  en 
humus,  il  vient  bien,  avec  un  feuillage  très  dense  et  une  rapidité  de 
croissance  environ  d'un  tiers  inférieure  à  celle  du  Douglas  ;  dans  les 
parties  plus  sèches,  sa  croissance  n'atteint  plus  la  moitié  de  celle  de  cet 
arbre,  môme  en  hauteur,  c'est-à-dire  que  le  bois  produit  n'atteindrait 
point  le  quart  du  produit  du  Douglas.  Il  convient  de  ne  pas  oublier  d'au- 
tre part  qu'ici  nous  n'avons  plus  affaire  à  un  pin  ou  sapin,  mais  à  la 
série  des  conifères  à  bois  lourd  présentant  parfois  des  qualités  toutes  spé- 
ciales dont  le  mérite  rachète  la  quantité. 

Chamjegypaiiis  obtusà.  —  Hinoki,  —  Le  fameux  Hinoki  du  Japon  ^ 
est  précisément  une  de  ces  essences  dont  les  produits  tout  spéciaux  ont 
une  valeur  commerciale  toute  particulière  dans  leur  pays  d'origine,  mais 
dont  il  serait  téméraire  d'escompter  l'équivalence  dans  les  produits 
d'une  exploitation  culturale,  môme  parfaitement  réussie,  ailleurs. 

Si  l'usage  et  le  fait  [d'un  approvisionnement  régulier  veulent  que 
certaines  parties  des  constructions  japonaises  ou  du  mobilier  soient  en 


1.  Cf.  Dupont,  le&  Essences  foresUères  du  Japon,  et  Ussèle,  garde  général  des 
Forêts,  A  travers  le  Japon, 
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bois  d'Hinoki,  beau,  solide  et  durable,  les  mêmes  bosoins  n'existent  pas 
en  Europe  et  les  services  similaires  sont  rendus  par  des  essences  variées 
qui  sont  en  possession  d'emploi.  Même  supérieur,  le  bois  d'Hinoki  serait 
assez  long  à  trouver  acheteur  à  son  vrai  prix  ;  c'est  un  peu  vrai  de  tou- 
tes les  introductions,  mais  cependant  l'exemple  du  succès  industriel  du 
robinier,  du  peuplier  de  Virginie,  etc.,  montrent  assez  que  s'il  y  a  diffi- 
calté  à  l'ouverture  d'un  marché  pour  un  article  nouveau,  il  finit  par  se 
faire  apprécier  et  connaître.  En  matière  sylvicole,  il  faut  de  la  patience 
et  risquer  parfois  de  perdre  le  fruit  d'un  travail  de  longue  haleine,  aussi 
des  essais  forestiers  entrepris  par  un  gouvernement  maître  de  compter 
avec  le  temps  sont-ils  un  vrai  service  rendu  à  la  cause  forestière  et  méri- 
tent-ils d'être  suivis  avec  le  plus  grand  intérêt. 

Les  chamaecjparis  japonais  d'Eberswalde  sont  âgés  de  12  ans.  Ils  sont 
très  verts,  présentent  leur  feuillage  ramassé  en  masses  compactes  et  plus 
ou  moins  distantes,  leur  vigueur  est  satisfaisante  même  dans  les  parties 
médiocres,  la  rapidité  de  croissance  n'est  pas  comparable  à  celle  des  es- 
sences précédentes  et  n'est  pas  d'ailleurs  dans  la  nature  de  l'arbre,  en 
Europe,  du  moins.  Si  donc  il  est  appelé  à  donner  des  produits  supérieurs, 
il  les  donnera  tardivement  et  en  quantité  restreinte. 

Avec  raison  le  chamaecyparis  pisifera  n'a  pas  été  compris  dans  les 
essais  ;  il  n'aurait  présenté  qu'une  croissance  trop  minime. 

Thuya  de  Lobb.  —  Thuya  gigantea^  Nattai,  —  Thuya  Lobbii, 
Th,  Menziesii.  —  L'insuccès  de  cet  arbre  admirable  est  complet  à 
Eberswalde;  le  résultat  m'a  causé,  je  dois  en  convenir,  une  extrême  sur- 
prise, mai*  je  pense  qu'il  ne  faut  passe  hâter  de  conclure  à  son  manque 
de  mérite  ni  à  son  insuccès  définitif. 

La  cause  de  sa  mauvaise  croissance  semble  uniquement  cryptogami- 
que  *.  Tout  le  feuillage  des  sujets,  même  très  jeunes,  est  envahi  et  mêlé 
de  brindilles,  qui  se  dessèchent  et  meurent.  Cette  maladie  est  générale 
dans  toutes  les  parties  de  la  forêt  et  sur  cette  seule  essence  exotique^  ce 
qui  fait  craindre  que  des  circonstances  spéciales  particulièrement  actives 
dans  les  conditions  où  se  trouve  la  plaine  allemande  du  Nord  ne  soient 
un  obstacle  très  sérieux  à  son  implantation  dans  la  région.  Il  faut  aussi 
remarquer  que  ce  bel  arbre  est  assez  exigeant,  mais  là  où  il  trouve  un 
sol  suffisant  il  devra  l'emporter  de  beaucoup,  comme  en  Amérique,  sur 
le  cyprès  de  Lawson. 

Pi  NUS  Jeffrey  I. —- Cet  arbre  est  le  seul  des  pins  californiens  à 
grand  feuillage  qui  supporte  les  rigueurs  du  climat  de  rAllemacrne  du 
Nord. 


i.  —  Pestalozzia  funorea,  Dcsm. 
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Les  belles  plantations  forestières  du  baron  de  Borkbeim,  à  Weinheim, 
près  d'Heidelberg,  offrent  par  contre  toute  la  série  des  beaux  pins  à  trois 
feuilles  delà  côte  du  Pacifique.  Le  pin  de  Jeffrey  vient  bien  dans  les  essais. 
Il  est  encore  très  jeune  ;  c'est  encore  un  arbre  à  bois  de  cœur  formé 
tardivement  et  la  saison  de  v^ètation  sera  bien  courte  pour  lui  en 
Prusse. 

PinusBanksianà.  —  L*idée  de  comprendre  dans  les  essais  forestiers 
le  pin  crochu  du  Canada  peut  sembler  étrange,  l'appellation  courante 
de  pin  chétif  (scrub-pine)  n'étant  pas  fort  engageante.  Le  pinus  Ban* 
ksiana  est  une  espèce  menue  qui  devient  facilement  buissonnante  et  ram- 
pante dans  le  nord  du  Canada.  A  l'ouest  du  Lac  S apérieur,  l'arbre  crois- 
sant en  forêts  serrées  est  très  mince  et  d'une  élévation  médiocre.  Il  a 
montré  à  Eberswalde,  outre  son  extrême  rusticité,  la  facilité  de  sa  re- 
prise^ une  croissance  rapide  dans  ses  premières  années  et  une  fertilité 
précoce;  des  arbres  de  6  ans  atteignent  3  m.  et  donnent  des  graines  fertiles: 
Cet  arbre  est  donc  apte  à  des  boisements  en  terres  peu  fertiles  et  sous  des 
climats  très  rigoureux  :  le  boisement  peut  avoir  parfois  un  objet  autre 
que  la  production  du  bois,  par  exemple  en  montagne  à  de  notables  alti- 
tudes. L'essai  n'est  donc  pas  dénué  d'intérêt,  même  si  Ion  constate, 
comme  c'est  probable,  que  le  produit  du  bois  est  infime. 

Pin  a  feuilles  rudes.  —  Pinas  rigida.  —  Cet  arbre  est  celui 
que  bien  des  amateurs  ont  planté  en  France  et  ailleurs  pour  en  obtenir 
le  bois  de  pichepin,  trompés  par  le  nom  courant  de  pitchpine  qui  lui  est 
donné  dans  les  États  atlantiques  du  centre  des  États-Unis,  mais  non 
dans  ceux  du  sud,  producteurs  des  vrais  pichepins  (Pinus  palustris  et 
Pinus  Cubensis). 

L'arbre  a  causé  des  déboires  parce  qu'on  lui  demandait  autre  chose 
que  ce  qu'il  peut  donner.  Il  rend  des  services  appréciables  comme  arbre 
très  rustique,  ami  du  sable  frais  et  même  imprégné  d'eau  dans  les  cli- 
mats froids,  mais  pas  trop  arides.  Ces  terrains  sont  fréquents  le  long  de 
la  côte  de  la  mer  du  Nord,  en  Belgique,  Hollande,  dans  l'Allemagne  du 
Nord-Ouest.  Là,  le  pin  à  feuilles  rudes  joue  un  peu  le  rôle  d'un  pin  ma- 
ritime plus  rustique,  mais  aussi  plus  tortueux,  s'il  n'est  en  massif.  Dans 
la  plaine  de  l'Allemagne  du  Nord,  larbre  n'est  plus  à  sa  place  là  ou 
manque  la  fraîcheur.  Les  jeunes  plants  d'Ëberswalde  n'ont,  à  6  ans, 
qu'une  hauteur  de  70  à  80  centimètres  et  la  végétation  ne  paraît  pas  de- 
voir s'accélérer. 

Sapin  de  Menzies.  —  Picea  Sitchensis,  — Le  sapin  de  Menzies 
donne  lieu  à  des  constatations  plus  favorables.  Les  sujets  les  plus  anciens 
sont  âgés  de  i3  ans  et  plusieurs  atteignent  déjà  7  à8  mètres.  En  tenant 
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compte  du  faible  accroissement  des  premières  années,  c'est,  on  le  voit, 

un  taax  de  croissance  très  satisfaisant. 
Je  tiens  de  M.  John  Booth,  qui  m'a  accompag'né  dans  ma  visite  aux 

plantation  dressais  d'Eberswalde,  que  le  succès  de  cet  arbre  est  très  en- 

conregeant  dans  la  région  plus  proche  de  la  mer  du  Nord.  Il  fut  abon- 
damment planté  dans  le  parc  du  prince  de  Bismarck,  à  Friedrichsruhe. 
J'en  ai  observé  aussi  de  jeunes  plantations  aux  environs  de  Dûsseldorf 
en  terre  sableuse  riche,  mais  très  mouilleuse.  Les  plantations  semblaient 
fort  vigoureuses.  En  France  j'ai  vu  sou  vent  les  sujets  un  peu  êigës  perdre 
leor  cime,  je  pense  que  l'arbre  est  exposé  quand  il  est  isolé  ou  fortement 
éclairci. 

Genévrier  de  Virginine.  —  Janiperus  Virginiana.  —  Cetarbre 
n'est  pas  à  sa  place  dans  un  terrain  sableux  et  sous  un  climat  rigou- 
reux, non  qu'il  ne  soit  rustique,  mais  il  demande  une  assez  longue  et 
chaude  période  de  végétation,  de  la  lumière  et  de  l'air. 

Il  a  été  remplacé  dans  ses  places  d'essai  par  du  Douglas.  Dans  les 
parties  moins  froides  de  l'Allemagne,  en  terrain  plus  riche,  il  est  cultivé 
avec  succès  pour  son  bois  de  cœur  ;  celui-ci  est  absorbé  par  les  achats 
des  fabricants  de  crayons  qui  n'en  trouvent  pas  en  proportion  de  leurs 
besoins. 

Les  trois  sapins  suivants  sont  compris  dans  les  expériences  de  la  forêt 
d'Eberswalde  : 

Abies  concolor,  du  Colorado;  abies  amabilis;  abies  grandis, 
de  la  Californie  et  d'Orégon.  Enfin  abies  I\ordmanniana  du  Caucase. 
Il  est  trop  tât  pour  parler  de  leur  réussite,  les  plants  n'ont  encore  que 
4  à  5  ans.  Ils  semblent  vigoureux. 

Les  deux  pins  japonais  pinus  Massoniana  et  P.  Densiflora  ont  donné 
une  si  faible  végétation  que  les  essais  ont  été  arrêtés  ;  il  n'était  pas  pro- 
bable qu'un  succès  fût  à  espérer  de  ces  deux  espèces  d'un  tempérament 
spécial. 

Plusieurs  essences  résineuses  sont  soumises  à  des  essais  officiels  en 
d'autres  régions  de  l'Allemagne,  notamment  en  Bavière  :  laricio  de 
Corse,  séquoia  gigantea,  libocedrus,  etc.,  pour  lesquels  la  Prusse  du 
Nord  est  trop  froide. 

II. — Essences  FEuiLLUËSyCHÊNE  rouge  d'Amérique. —  Quer^ 
eus  rubra.  —  Lechône  rouge  d'Amérique  ne  pouvait  manquer  d'être  com- 
pris dans  le  cadre  des  essais  faits  dans  des  conditions  manifestement  fa- 
vorables pour  lui,  car  cetarbre  très  rustique  et  silicicole  n'est  pas  exigeant 
sar  la  nature  du  sol. 

Les  résultats  sont  des  plus  encourageants,  de  jeunes  parcelles  semées 
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en  glands  de  chêne  roug^e  sont  d'une  végétation  parfaite,  mais  il  y  a 
mieux;  ce  sont  des  bandes  très  considérables  de  chênes  de  12  à  i4  ans, 
en  lignes  alternées  de  chêne  rouge  d'Amérique  et  de  chêne  commun. 
Les  chênes  rouges  l'emportent  de  beaucoup  en  développement.  S'il  s'agit 
de  produire  du  bois  de  feu  on  est  en  droit  d'attendre  du  chêne  rouge,  en 
Allemagne  du  Nord,  un  rendement  supérieur  à  celui  du  chêne  commun; 
pour  le  bois  d'œuvre  le  produit  argent  pourra  être  inférieur,  encore  ce 
fait  sera-t-il  à  vérifier. 

On  aurait  pu  comprendre  dans  ces  essais  ou  dans  ceux  qui  pourraient 
se  faire  dans  la  Prusse  orientale  le  chêne  gris  du  Canada,  Q.ambigua 
de  Fougeroux,  encore  plus  rustique  que  le  chêne  rouge,  d'une  croissance 
au  moins  égale  et  offrant  l'avantage  d'une  écorce  restant  lisse  et  riche 
en  tanin  jusque  sur  des  sujets  de  4o  ans  et  plus. 

Le  chêne  des  marais,  Q.  palustris,  n'eût  sans  doute  réussi  que  dans 
les  sables  un  peu  frais  de  la  forêt.  J'en  'ai  vu  de  superbes  plantations 
aux  environs  de  Dusseldorf,  chez  le  comte  de  Spée.  M.  Joly,  forstmeis- 
ter  attaché  au  beau  domaine  do  Heetorf,  a  publié  une  note  sur  ce  chêne 
qui  s'est  montré  fort  supérieur  au  chêne  commun  dans  les  terrains  où 
il  l'a  expérimenté  ;  on  connaît  d'ailleurs  la  faveur  dont  il  jouit  en  Belgi- 
que pour  sa  belle  venue  et  la  qualité  de  son  bois. 

Noyers  d'Amérique. —  Carya  amara,  —  Cet  arbre  est  celui  qui 
donne  le  meilleur  résultat  jusqu'ici,  dans  les  essais  d'Eberswalde. 
'    Ceci  s'applique,  il  va  sans  dire,  à  sa  végétation,  car  de  son  bois  il  es 
trop  tôt  pour  en  constater  les  qualités. 

On  sait  que  plusieurs  carya  américains,  et  les  juglans  nigra  et  cinerea 
sont  les  arbres  qui  fournissent  ces  fameux  bois  d'Hickory  si  recherchés 
pour  la  carrosserie  et  aussi  l'ébénisterie  et  l'ameublement,  étant  à  la  fois 
d'une  belle  coloration  foncée,  et  d'une  élasticité  et  d'une  force  remarqua- 
blcs.Les  arbres  de  dimension  exploitable  ont  presque  disparu  aux  Etats- 
Unis.  Des  plantations  nouvelles  ont  donc  un  intérêt  manifeste  mais  en- 
core sera-t'il  bon  qu'elles  soient  assez  considérables  pour  fournir  une 
production  d'une  certaine  abondance,*  faute  de  quoi  les  consommateurs 
actuels  se  tourneront  vers  quelqu'autre  arbre,  tropical  ou  non,  et  le 
marché  serait  perdu. 

Les  carya  et  juglans  sont  établis  en  longues  lignes  de  semis,  alter- 
nées avec  des  lignes  de  chêne  commun.  La  croissance  du  chêne  a  été 
sensiblement  supérieure  à  celle  des  noyers  et  pour  favoriser  ceux-ci  les 
brins  les  plus  forts  des  lignes  de  chAne  sont  enlevés  chaque  année  de  façon 
à  les  réduire  à  des  abris  légers  tamisant  l'air  et  la  lumière.  Les  plan- 
tations les  pli»s  anciennes  ont  de  i5  à  17  ans  et  sont  d'une  bonne  venue. 
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Carya  alba,  carya  porcina,  carya  tomentosa.  —  Ces  trois  espèces 
promettent  d'être  suffisamment  vigoureuses  quoique  inférieures  au 
carya  amara« 

Juglana  nigra.  —  Le  noyer  noir  d'Amérique  semble  se  placer,  à 
Ëberswalde,  entre  le  carya  alba  et  le  C.  porcina  comme  force  végétative. 
Toutes  ces  essences  aiment  des  terres  un  peu  plus  riches  que  celles  qui 
forment  le  fond  de  la  forêt  d'Ëberswalde.  Il  est  possible  qu'elles  donnent 
des  résultats  encore  plus  satisfaisants  dans  une  région  plus  favorisée. 
Dans  la  forêt  voisine,  de  Freienwalde,  il  en  existe  des  exemplaires  de 
dimension  plus  forte  que  ceux  que  j'ai  vus  à  Eberswalde. 

NcGONDo  DE  Californie.  —  Acer  negundo^  var.  Californicum. 
—  L'attention  a  été  attirée  depuis  quelques  années  sur  la  croissance  ex- 
trêmement rapide  de  ce  negundo.  Des  plantations  faites  en  Orléanais  et 
particulièrement  en  Sologne  semblent  fort  intéressantes  et  j'ai  fait  moi- 
même  quelques  essais  sur  la  terre  des  Barres  où  sur  4oo  hectares  autre- 
fois en  culture  et  en  friches  un  cinquième  ou  un  quart  ont  été  peu  à  peu 
convertis  en  plantations  diverses. 

Les  arbres  de  la  forêts  d'Ëberswalde  ont  8  ans  et  leur  élévation  atteint 
déjà  la  ou  i3  mètres,  ce  qui  concorde  avec  les  résultats  constatés  aux 
Barres. 

Le Frénb  Américain. —  FraxinusAmericana,L.  Fr.  acuminata, 
Link.  —  Il  est  mis  à  l'essai  seulement  dans  quelques  petits  enclos  bien 
choisis  dans  le  vallon  d'un  joli  ruisseau  qui  traverse  la  forêt.  On  a  choisi 
des  parties  argileuses  et  fratches  non  loin  du  bord  de  l'eau  et  planté  sur 
butte.  Les  petits  enclos  que  j'ai  vas  contenaient  des  arbres  de  6  et  de  8 
ans,  et  présentaient  de  jeunes  sujets  très  vigoureux  et  bien  vivants.  Entre 
les  rangs  de  Tune  de  ces  plantations  avait  été  établi  un  garnissage 
en  chamaecyparis  obtusa,  mais,  le  sol  un  peu  compact  ne  paraît  pas 
réussir  à  cette  conifère,  bien  qu'elle  aime  les  terrains  un  peu  compacts, 
au  Japon . 

Cerisier  de  Virginie.  —  Prunus  serotina.  — :  Cet  arbre  pré- 
cieux, si  employé  jadis  en  Amérique  pour  les  boiseries  d'intérieur  et  le 
mobilier^  est  devenu  fort  rare  dans  son  pays  d'origine.  Il  a  été  expéri- 
menté en  plusieurs  pays  d*Europe.  Les  sujets  encore  assez  jeunes  d'Ë- 
berswalde ont  une  bonne  croissance.  En  fera-t-on  un  arbre  à  haute  tige 
donnant  un  jour  les  billes  de  bois  de  prix  que  l'on  en  attend  ?  Peut-être 
oui,  mais  peut-être  aussi  trouvera-t-on  en  lui  autre  chose,  un  arbre  de 
soQs-bois  très  accommodant  sur  la  nature  du  sol,  s'associant  à  une  essence 
plus  haute  pour  la  faire  filer  et  enrichissant  sous  son  branchage  éle- 
vé le  sol  de  la  forêt  du  terreau  produit  par  son  feuillage. 
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Ici  s'arrêtent  les  notes  prises  pendant  la  seule  journée  que  j'ai  pu 
passer  à  Eberswalde  ;  je  ne  peux  les  terminer  sans  adresser  à  M.  von 
Danckelmann  l'expression  de  Tobligration  que  je  lui  ai  pour  son  très  ai- 
mable accueil.  Il  a  tenu  à  nous  conduire  lui-même  dans  sa  forêt* 
M.  Booth  et  moi,  et  sans  un  'pareil  g-uide  nous  n'aurions  pu  voir  en 
une  seule  journée  les  principales  pépinières  et  places  d'essais  de  la  forêt. 

Quant  à  M.  John  Booth,  dont  l'amitié  m'a  facilité  cette  visite,  je  ne 
peux  passer  sous  silence  la  part  très  active  et  personnelle  qu'il  a  prise 
au  mouvement  d'opinion,  en  Allemagne,  en  faveur  des  essais  forestiers 
exotiques. 

Ayant  acquis,  comme  possesseur  des  grandes  pépinières  de  Klein 
Flottbeek  en  Holstein,  une  expérience  pratique  de  la  culture  des  ar- 
bres, les  circonstances  lui  ayant  donné,  jeune  encore,  l'indépendance 
matérielle  et  la-  liberté  de  son  temps,  il  tourna  son  activité  du  côté  des 
recherches  forestières  concernant  les  arbres  étrangers.  Son  premier  ou- 
vrage sur  le  sapin  de  Douglas  et  quelques  autres  résineux  est  de  1879 
et  son  petit  traité  sur  la  naturalisation  des  arbres  exotiques  en  Allemagne 
a  paru  en  i88a.  Bien  avant  cette  date,  il  s'était  trouvé  en  rapports  avec 
le  prince  de  Bismark  dont  une  des  distractions  favorites  était  la  surveil- 
lance et  la  direction  des  plantations  forestières  de  son  domaine  de  Prie- 
drichsruhe,  où  M.  Bopth  séjournait  souvent  :  l'exemple  de  la  foi  au 
succès  des  plantations  exotiques  donné  par  le  prince  de  Bismark  ne 
pouvait  manquer  d'attirer  l'attention  sur  ces  essais.  Le  service  forestier 
allemand  est  de  son  côté  fort  porté  aux  (recherches  et  aux  observations 
exactes  et  s'il  se  trouve  un  certain  nombre  de  ses  membres  qui  consi- 
dèrent les  essais  entrepris  officiellement  en  plusieurs  régions  de  l'Alle- 
magne comme  une  distraction  un  peu  coûteuse  peu  propre  à  rembour- 
ser les  frais  et  la  peine  qu'ils  motiveront,  plusieurs  de  ses  chefs  les  plus 
considérés  regardent  au  contraire  ces  essais  comme  propres  à  amener 
d* heureuses  innovations. 

Quand,  il  y  a  70  ans,  Louis-Gervais  Delamare,  dans  son  Traité  pratique 
de  la  culture  des  pins  à  grandes  dimensions,  parlait  de  la  création  par 
eux  en  France  d'une  richesse  millionnaire,  combien  doutèrent  alors  de 
la  sagesse  du  conseil  d'une  semblable  innovation  ?  Peut-on  méconnaître 
pourtant  l'importance  des  résultats  acquis  en  ce  sens  sur  le  domaine  de 
l'État  et  surtout  dans  les  bois  des  particuliers,  notamment  dans  les  dé- 
partements  du  centre  et  ceux  du  sud-ouest  ?  La  prudence  ne  doit  pas 
aller  si  loin  que  d'arrêter  les  entreprises  dont  le  résultat  est  incertain  et 
il  faut  savoir  oser  quand  on  veut  réussir  et  surtout  innover. 

Maurice  L.  de  Vilmorin. 
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Cour  d'appel  de    Dijon  (Aud.  solennelle).  —   19  Juin    1899. 

GoouDiui*.  —  Biem  oommnjiaaz.  — -  Partage.  —  Jonistance.  •-  Droit  de  pâture. 
—  !•  Aptitude  persoiiiielle  contestée.  -~  Compétence  administrative.  —  Pri- 
▼atioB.  —  Préjudice.  ~  Dommages-intérêts.  —  Compétence  judiciaire.  •- 
Question  préjudicielle-  —  Sortis. 

/o  La  compétence  que  Fart,  2  %  5  de  la  loi  du  10  juin  rygS,  com^ 
piété  par  les  art,  6  de  la  loi  du  7  ventôse  an  XII  et  i®'  du  décret 
du  quatrième  jour  complémentaire  de  Van  XIII,  attribue  à  la  juri- 
diction administrative  pour  connaître  de  toutes  réclamations,  pou- 
uant  s'élever  à  raison  du  mode  de  partage  des  biens  communaux, 
comprend  toutes  les  contestations^  naissant  des  prétentions  des  habi" 
tanis  à  une  part  soit  du  /onds,  soit  des  fruits  des  biens  communaux, 
et  se  rattachant  directement  au  mode  de  répartition,  c'est-à-dire  à 
Pexercice  même  de  la  jouissance  de  ces  biens. 

Cest  Fautorité  administrative  qui  se  trouve  ainsi  seule  compé- 
tente pour  trancher  en  cette  matière  les  questions  d'aptitude  per- 
sonnelle non  définies  par  le  Code  civil,  par  exemple  celle  de  savoir 
si  un  particulier  en  qualité  de  propriétaire  non  contesté  de  certains 
fonds,  situés  sur  le  territoire  d'une  commune  et  exploités  par  lai 
personnellement  a  le  droit,  quoique  ne  résidant  pas  dans  cette 
commune,  de  faire  paître  des  bestiaux  dans  les  bois  communaux 
comme  la  généralité  des  habitants. 

2^  Mais  la  demande  en  dommages-intérêts,  que  ce  particulier 
fonde,  en  ce  cas,  sur  le  préjudice  qu'il  a  éprouvé  par  suite  de  la 
privation  qu'il  prétend  lui  avoir  été  à  tort  infligée,  pendant  un 
certain  temps  de  V exercice  de  ce  droit  de  pacage,  est  de  la  compé- 
tence de  r autorité  judiciaire,  qui  doit  en  rester  saisie;  et  seulement 
surseoir  à  y  statuer  jusqu'à  ce  que  la  question  cf  aptitude  person- 
nelle contestée  ait  été  préjudiciellement  résolue  par  r  autorité  ad- 
mistrative  compétente. 

Commune  d'Angirey  c,  Baulard. 


■  ■*■■■§  ^ 


La  Cour  d'appel  de  Dijon,  saisie  comme  cour  de  renvoi  après  cassa- 
tion prononcée  le  7  juillet  1898,  par  la  chambre  civile  de  la  Cour  de 
cassation  {Gaz.  Pal.  98.2.188)  d'un  arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Besan- 
çon du  6  novembre  1896,  a  rendu  l'arrêt  suivant  : 

La  Cour  : 

Attendu  que  la  demande  de  Baulard  comprcDd  deux  chefs  distincts,  Tun 
tendant  à  la  reconnaissance^  à  son  profit,    du  droit  de  pâturage  dans  les  bois 
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communaux  d'Angirey,  l'autre  ayant  pour  but  l'allocation  d'une  indemnité 
représentative  du  préjudice  par  lui  ressenti  de  la  privation  de  ce  droit,  pendant 
le  temps  qui  s'est  écoulé  du  7  avril  au  3o  juin  1894; 

Attendu  qu'en  réponse  à  cette  demande,  et  tout  en  gardant  le  bénéfice  des 
autres  moyens  par  elle  invoqués,  la  commune  d'Angirey  oppose  une  exception 
d'incompétence  ratione  materiœ,  tirée  des  prescriptions  de  la  loi  des  10  et  n 
juin  1798:  qui  attribue  aux  tribunaux  administratifs  la  connaissance  des  con- 
testations relatives  au  mode  de  partage  des  biens  communaux  ; 

Attendm  qu'il  importe,  avant  tout,  de  vérifier  le  mérite  de  l'exception  pro- 
posée, en  ce  qui  concerne  chaque  chef  de  demande; 

Sur  le  premier  chef  : 

Attendu  que  l'art.  2  g  5  de  la  loi  du  10  juin  1798,  complété  par  les  art.  6  de 
la  loi  du  9  ventôse  au  XII  et  ler  du  décret  du  quatrième  jour  complémentaire 
de  l'an  XIII,  attribue  à  la  juridiction  administrative  toutes  les  ,  réclamations  qui 
pourront  s'élever  à  raison  du  mode  de  partage  des  biens  communaux; 

Attendu  que,  par  ces  expressions,  la  loi  comprend  toutes  les  contestations  nais- 
sant des  prétentions  des  habitants  à  une  part,  soit  des  fonds,  soit  des  fruits  ; 
des  biens  communaux  et  se  rattachant  directement  au  mode  de  répartition, 
c'est-à-dire  à  l'exercice  même  de  la  jouissance  de  ces  biens  ;  que  les  litiges  dont 
s'agit  embrassent  les  questions  d'aptitude  personnelle  qui  ne  sont  pas  définies 
par  le  Code  civil  et  qui  difiPèrent  des  questions  d'État,  de  propriété,  de  pur 
droit  civil,  en  un  mot.  dont  la  connaissance,  à  ce  titre,  appartient  aux  tribu- 
naux ordinaires  ; 

Attendu  que  la  demande  de  Baulard  (premier  chef)  a  pour  objet  de  faire  dé- 
cider, qu'en  sa  qualité  de  propriétaire  non  contesté  de  certains  fonds,  situés 
sur  le  territoire  d'Angirey  et  exploités  par  lui  personnellement  ainsi  que  d'une 
maison,  avec  dépendances,  qui  serait  occupée  accidentellement  par  lui  et  par 
son  fils,  il  aurait  le  droit,  quoique  ne  résidant  pas,  d'une  façon  permanente, 
dans  cette  commune,  de  faire  pâturer  ses  bestiaux  dans  les  bois  communaux, 
de  la  même  manière  que  la  généralité  des  habitants; 

Attendu  que  ce  chef  de  demande,  soulevant  la  question  d'aptitude  personnelle 
de  Baulard  au  droit  réclamé,  échappe  à  la  compétence  de  l'autorité  judiciaire  ; 
que  d'ailleurs,  Baulard  lui-même,  en  convient,  et  demande  acte  (qui  lui  sera 
octroyé)  de  sa  déclaration  à  cet  égard  ; 

Sur  le  deuxième  chef  : 

Attendu,  en  principe,  que  la  compétence  des  tribunaux  civils  s'étend  à  tous 
les  genres  de  contestations  qui  n'ont  pas  été  expressément  distraits  de  leur  ju- 
ridiction ;  que,  spécialement,  l'autorité  judiciaire  est  compétente  pour  connaî- 
tre des  actions  en  dommages-intérêts  toutes  les  fois  qu'elles  doivent  être  tran- 
chées par  l'application  des  règles  du  droit  commun  notamment  des  art.  1 382 
et  suiv.  C.  civ.,  et  qu'elles  peuvent  être  jugées  sans  porter  atteinte  à  la  sépa- 
ration des  pouvoirs  ; 

Attendu  qu'il  y  a  lieu  de  remarquer  ici  :  i»  que  la  demande  de  Baulard  (2e 
chef)  s'appuie  sur  les  art.  1882  et  suiv.  C.  civ.,  en  tant  qu'elle  a  pour  objet 
la  réparation  pécuniaire  des  a  préjudices  divers  »  que  lui  auraitcausés  la  com- 
mune d'Angirey,  lorsque  par  le  fait  (érige  en  faute)  de  ses  représentants  lé- 
gaux, maire  et  conseiller  municipal  ayant  agi  dans.l'exercice  de  leurs  fonctions 
u  d'administrateurs  »    de  son  domaine  privé,  elle  lui  a    enlevé  le  bénéfice  du 
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pâturage  dans  les  bois  commanaux  en  1894;  20  qu'oa  ne  rencoatre  aucun 
texte  dérogeant  aux  règles  ordinaires  de  la  compétence  pour  attribuer  au  con- 
tentieux administratif»  la  connaissance  d'un  pareil  litige,  qui  ne  saurait  se 
coofondre  avec  ceux  plus  haut  indiqués,  ayant  pour  but  exclusif  la  recherche 
et  Ja  constatation  de  Texistence  des  conditions  requises  à  l'effet  de  participer  au 
pâturage  dans  les  bois  communaux; 

Attendu  qu'il  suit  de  ce  qui  précède  que  le  Tribunal  de  Gray,  compétemment 
siisi  de  la  demande  en  dommages-intérêts  de  Baulard»  a  eu  raison  de  la  rete- 
nir à  sa  barre  : 

Attendu,  toutefois,  que  le  tribunal  ne  pouvait  apprécier  utilement  le  mérite 
de  ladite  demande»  sans  qu'au  préalable  l'autorité  administrative,  seule  com- 
pétente ad  hoc,  eût  affirmé  que  le  droit  de  pAturage,  revendiqué  par  Baulard 
dans  les  bois  communaux  d'Angirey,  existait,  ou  non,  à  son  profit,  comme 
conséquence  nécessaire  de  la  réunion,  pouvant  exister  sur  sa  tète,  des  condi- 
tions requises  pour  l'exercice  de  ce  droit  ;  que  le  tribunal  avait  donc  pour  de- 
voir de  surseoir  à  statuer,  au  fond,  sur  la  question  d'indemnité,  jusqu'à  ce  que 
la  question  préjudicielle  d'aptitude  personnelle  eût  été  vidée  par  Tautorité  dont 
00  vient  de  parler  ; 

Attendu  qu'il  appartient  à  la  cour,  reformant  la  sentence  des  premiers  juges, 
sur  ce  point,  de  faire  ce  qu'ils  n*ont  pas  fait  ; 

Sur  les  dépens  : 

Attendu  qu'en  l'état,  bien  que  Baulard  succombe  dès  maintenant,  sur  le  pre- 
mier chef  de  sa  demande,  quant  à  la  compétence,  il  convient  de  réserver,  pour 
y  être  statué  en  fin  de  cause,  tous  les  dépens  fait  devant  le  tribunal  de  Gray 
et  devant  la  cour  de  Besançon,  jusqu'à  l'arrêt  cassé  (rendu  par  celle-ci)  exclu- 
sivement, ainsi  que  ceux  exposés  devant  la  cour  de  renvoi  ;  que  c'est  le  cas,  au 
contraire,  de  condamner  la  commune  d'Angirey  contre  laquelle  Baulard  a 
triomphé  devant  la  Cour  de  cassation ,  à  supporter  tant  les  frais  de  l'arrêt  de 
cette  cour  que  les  frais  de  l'arrêt  cassé,  ainsi  que  ceux  (frais  et  signification 
compris},  qui  ont  été  la  suite  immédiate  de  ces  deux  arrêts  ; 

Par  ces  motifs, 

Statuant  ensuite  du  renvoi  à  elle  fait  par  l'arrêt  de  cassation  du  7  juillet 
1898  sur  l'appel  émis  par  la  commune  d'Angirey  du  jugement  rendu  par  le 
Tribunal  civil  de  Gray,  à  la  date  du  26  décembre  1894; 

Infirme  le  jugement  entrepris  et  par  décision  nouvelle,  émendant  : 

D'une  part  : 

Dit  que  le  Tribunal  de  Gray  était  incompétent»  comme  elle  est  elle-même  in« 
compétente  pour  statuer  sur  le  premier  chef  de  la  demande  de  Baulard  ten- 
dant à  la  reconnaissance,  au  profit  de  ce  dernier,  d'un  droit  de  pâturage  dans 
les  bois  communaux  d'Angirey  ; 

Donne  acte  à  Baulard  de  ce  qu'il  consent  à  l'infirmation  prononcée,  quant  à 
se  pourvoir,  pour  la  solution  du  litige  formant  l'objet  du  chef  dont  s'agit,  de- 
vant l'autorité  administrative  appelée  à  en  connaître  ; 

D'autre  part  : 

Dit  que  le  tribunal  avait  été  valablement  saisi  du  second  chef  de  la  demande 
de  Baulard,  tendant  à  lui  faire  allouer  des  dommages- intérêts  pour  réparation 
du  préjudice  qu'il  aurait  ressenti  de  l'opposition  de  la  commune  d'Angirey»  à 
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l'exercice  de  son  prétendu  droit  de  pftturage  daaa  les  boia  commonaux  de 
celle-ci  ; 

Se  déclare  compétente  pour  apprécier  le  mérite  de  ce  deuxième  chef  ; 

Retient  la  caude  à  cet  effet  ;  mais  surseoit  à  statuer  ce  qu'il  appartiendra^ 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  décidé  par  l'autorité  administrative,  qui  doit  en  coonat- 
tre>  si,  au  temps  du  préjudice  allégué  par  Baulard  en  1894  et  notamment  du 
7  avril  au  i^r  juin  de  la  même  année,  ce  dernier  remplissait  les  conditions  re«» 
quises  pour  l'exercice  du  droit  de  pâturage,  dont  il  se  prétend  investi  dans  les 
bois  communaux  d'Angirey; 

Fixe  à  six  mois,  à  compter  du  jour  de  la  prononciation  du  présent  arrêt,  le 
délai  imparti  à  Baulard  pour  faire  résoudre  cette  question  préjudicielle  par 
l'autorité  compétente  ; 

Réserve  les  dépens  de  l'instance  actuelle,  ceux  faks  devant  le  tribunal  de 
Gray  et  ceux  de  l'instance  d'appel  de  Besançon^  antérieurs  à  ceux  de  l'arrêt 
cassé,  du  6  novembre  iSgS; 

Condamne  la  commime  d'Angirey  aux  frais  de  l'arrêt  de  cassation  et  aux 
frais  de  l'arrêt  cassé,  ainsi  qu'aux  frais  qui  en  ont  été  la  suite  immédiate  ceux 
de  signification  desdits  arrêts  compris. 

M.  Canisset-Garnot,  prem.  prés.  —  M.  Vieillard-Baron,  av.  gén.  — 
M*^*  Belin  (du  bureau  de  Besançon)  et  Masson,  av. 

Note.  — Ces  solutions  sont  conformes  à  la  jurisprudence  du  tribunal  descon- 
flit8,à  laquelle  la  Cour  de  cassation  n'avaitfait  que  se  rallier,  en  statuant  comme  elle 
l'avait  fait  par  l'arrêt  du  7  juillet  1898  {Gaz.  Pal.  98.2.188).  V.  d'&illeurs  la  note 
sous  cet  arrêt  (toc,  cil.). 

[Gaz.  Pal.) 


PROJET  DE  PROGRAMME 

POUR    LA    RECHERCHE    DE    l'iNFLUENCE    DE   'LA    FORÊT 

SUR    LE     RÉGIME    DES    EAUX 


Cbargés  par  rAssemblée  internationale  des  stations  de  recherches 
forestières  d'établir  le  programme  en  question,  MM.  les  docteurs  Ëber- 
mayer  (de  Munich),  Mûttrich  (d'Eberswalde),  Hoppe  (de  Mariabrun)  et 
Bûhler,  distingue  pour  ses  travaux  de  météorologie  forestière,  ont  pro-* 
posé  le  programme  que  voici  : 

A .  Données  statistiques  à  fournir  par  les  stations  de  météorologie 

générale  < 

i«  Quantité  de  pluie  et  de  neige. 
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2.  Nombre  de  précipitations  (jours  de  pluie,  jours  de  neige). 

3.  Epaisseur  des  précipitations. 

4-  Maximum  de  la  pluie:  en  24heureS;en  chutes  particulières  (orages). 

5.  Répartition  et  variations  dans  les  années,  saisons  et  mois. 

6.  Périodes  de  pluie  et  périodes  de  sécheresse. 

].  Fontes  des  neiges  en  lieux  bas,  hauts,  très  élevés. 

8.  Epaisseur  du  manteau  de  neige. 

9.  Durée  de  la  neige  à  différentes  hauteurs 'et  expositions. 

10.  Influence  de  la  situation  géographique^  altitude,  terrain  et  exposi- 

tion (spécialement  au  vent  et  sous  le  vent)  sur  la  quantité  d'eau 
tombée. 

11.  Influence  de  Thumidité  de  Tair  et  de  la  direction  du  vent  (action  du 

Fôhn). 
II.  Cartes  pluviométriques. 

B,  Documents  des  établissements  hydrotachniques. 

1.  Mouvement  des  eaux  du  sol. 

2.  Quantité  d'eau  des  sources,  des  ruisseaux  et  des  fleuves. 

3.  Ecoulement  de  Teau  comparé  à  la  quantité  tombée  (coefficient  d'é- 

coulement). 

4.  Transports  de  terres,  de  galets,  de  pierres. 

5.  Formations  de  ravins  et  torrents. 

6.  Avalanches,  laves  et  inondations. 

7.  Cartes  des  cours  d'eau . 

8.  Part  de  la  forêt  dans  le  bassin  des  rivières  (cartes  forestières,  dis- 

tinguant les  forêts  résineuses  et  les  bois  feuillus) . 
g.  Cartes  d'infiltration  des  eaux  (comme  en  Wurtemberg). 


,':)i 


*  ■ 


r 


C,  Travaux  spéciaux  de  météorologie  forestière. 

I.  —  Action  de  la  forêt. 

1 .  Sur  la  quantité  d'eau  tombée  :  dans  un  vide  à  Tintérieur  de  la  forêt  ; 

dans  ses  environs  à  proximité  et  à  distance. 

2.  Sur  la  formation  et  la  force  des  tempêtes  et  des  chutes  de  grêle. 

II.  —  Quantité  des  chutes  :  de  pluie,   de   neige  arrivant  au  sol 

en  forêt. 

1.  Dans  les  bois  feuillus  et  résineux  (en  massifs  purs  et  mélangés). 

2.  Aux  différents  âges  du  massif. 

3*  Influence  de  la  quantité  et  de  la  densité  de  la  précipitation. 
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5.  laflueQce  de  la  force  et  de  la  direction  du  vent. 

6.  Quantité  d*eau  coulant  le  long  de  la  tige  des  arbres. 

7.  Quantité  retenue  par  la  cime. 

8.  InQuence  de  l'arrangement  des  pluviomètres  en  forôt  sur  la  quan- 

tité mesurée  des  'précipitations . 

III.  —  Eau  évaporée  en  forêt  et  sur  terrain  découvert» 

I.  Des  couches  superficielles. 

3.  Par  la  transpiration  des  végétaux  (plantes  agricoles  et  arbres  fores- 

tiers). 

IV.  —  Quantité  et  vitesse  des  écoulements  superficiels, 

1.  Sur  terrain  nu. 

2.  Sur  terrain  couvert  :  de  feuillus,  de  résineux,  de  mousse. 
3*  Sur  terrain  gazonné. 

4.  Avec  boisements  divers  (Cf.  II,  i,  2,  3,  4)- 

5.  Sur  des  pentes  diverses. 

6.  Allure  de  la  pluie,  de  la  neige. 

V.  —  Quantité  d'eau  infiltrée  et  retenue  dans  le  sol  (humidité 

du  terrain), 

1.  Suivant  la  nature  du  terrain  :  argile,  sable,  lehm,  calcaire,  terreau, 

roches  mélangées. 

2.  Suivant  la  constitution  de  la  couverture  du  sol. 

3.  Suivant  l'espèce  des  plantes  occupant  le  terrain. 

4.  Suivant  le  degré  de  sécheresse  du  sol. 

VI.  —  Quantité  d'eau  d* infiltration:  à  découvert,  en  forêt» 

i.  Quantum  absolu. 

a.  Influence  des  périodes  de  pluie,  des  périodes  de  sécheresse,  de  la 

gelée,  de  la  neige. 
3.  Suivant  la  nature  du  terrain. 
4-  Suivant  la  couverture  végétale. 

5.  Durée  et  marche  de  l'infiltration. 

VII.  —  État  et  mouvement  de  Veau  du  sol, 

1.  En  forêt  2  dans  les  vides;  sous  le  massif  plein. 

a.  A  découvert  :  en  sol  nu,  sans  végétation.;  en  terrain  couvert  de  vé- 
gétation ;  dans  le  voisinage  ou  l'éloignement  de  la  forêt. 
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UN  LAC  ALPIN  POISSONNEUX 


Cette  dénomination  peut  être  à  juste  titre  revendiquée  par  le  lac  de 
Giauzy  qui  est  situé,  dans  le  massif  de  Kreuzeck  (Carinthie),  à  une  alti- 
tude d'environ  8.000  pieds  (2600  mètres)  au-dessus  de  la  mer  et  dont  la 
superficie  est  de  six  arpents,  environ  3  1/2  hectares.  Le  massif  monta- 
gneux^ en  question,  est  compris  entre  la  vallée  de  la  Drave  et  celle  delà 
Môll  ;  son  sommet,  situé  à  Kreuzeck,  peut  être  facilement  gravi  par  les 
touristes  qui  viennent  de  Grefenberg. 

Le  livre  des  étrang'ers  de  Tasile  de  Kreuzeck  contient  des  documents 
intéressants  sur  les  coups  de  filets,  qui  ont  été  pratiqués  dans  le  lac  de 
Glanz,  non  loin  de  lasile.  L'auteur  de  ces  lignes  a  lui-môme  pris  part, 
il  y  a  quelques  années,  à  une  de  ces  pêches,  en  compagnie  d'un  membre 
et  du  président  de  la  section  de  pisciculture  de  la  Société  agricole  de  la 
Carinthie.  Les  poissons  capturés  appartenaient  à  Tespèce  désignée  sous 
le  nom  de  Salmo  saloelinus;  leur  taille  était  suffisante  pour  constituer 
une  portion  très  présentable.  Mais,  en  se  référant  aux  indications  da 
livre  des  étrangers,  on  constatait  qu'on  péchait  fréquemment  des  spéci-- 
mens  beaucoup  plus  volumineux. 

Après  enquête,  je  crois  pouvoir  être  en  mesure  d'affirmer  que  l'intro- 
duction des  poissons  en  question  dans  ce  lac,  situé  dans  la  région  des 
neiges  éternelles,  remonte  à  un  passé  très  reculé.  Quelle  que  soit  d'ail- 
leurs l'origine  de  ces  saumons,  le  seul  fait  de  leur  existence  à  unealti» 
tude  aussi  élevée  (8000  pieds)  mérite  l'attention  dçs  biologistes.  La  ques- 
tion de  la  nourriture  de  ces  poissons  est  à  examiner. 

On  admet,  en  général,  que  les  étangs  situés  dans  les  plaines  réalisent 
les  conditions  les  plus  favorables  pour  le  développement  du  plancton,  à 
l'inverse  des  pièces  d'eau  des  forêts.  Pour  ma  part,  j'ai  eu  l'occasion  de 
constater  la  rapidité  avec  laquelle  diminuent  les  puces  d'eau  dans  une 
eau  dont  la  température  descend  au-dessous  de  -f-  4^  Réaumur.  Ces  faits 
étant  posés,  quelle  peut  être  la  nourriture  dont  disposent  les  habitants 
aquatiques  d'un  lac  situé  à  8000  pieds  d'altitude,  dont  l'alimentation  est 
réalisée  par  les  glaciers  voisins  et  les  chutes  de  neige  et  dont  la  tempé- 
rature ne  dépasse  jamais  4-  7<>  Réaumur? 

Le  docteur  Hôfer,  l'éminent  icthyologiste  allemand,  fait  suivre  cette 
intéressante  communication  de  M.  Stiglleithner,  Allgemeine  Fischerei 
Zeitang,  p.  ii4,  1899,  des  remarques  suivantes  : 

La  façon  dont  se  nourrisseutj  les  poissons  dans  les  lacs  alpins  situés 
*  à  une  grande  altitude  est  en  efiet  un  problème  des  plus  intéressants, 
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dont  Linné  avait  déjà  posé  les  termes  à  propos  des  lacs  de  la  Laponie, 
qui  eux  aussi  ont  une  température  très  basse  et  renferment  des  Salmo 
saivelinas.  Grâce  aux  nombreuses  recherches  effectuées,  dans  ces  der- 
nières années,  dans  les  lacs  de  la  zone  des  neiges  éternelles,  on  peut 
donner  une  réponse  satisfaisante  à  la  question  qui  nous  occupe.  Comme 
l'a  montré,  Tan  dernier,  M.  Zschokke,  dans  un  travail  publié  dans  les: 
yerhandlungen  der  Naiarforscheader  Gesellschajt  zu  Basel,  to- 
me XI,  fascicule  i,  la  faune  des  lacs  alpins  situés  entre  2800  et  2600 
mètres  est  relativement  riche  ;  on  a  pu  y  reconnaître  76  espèces  diffé- 
rentes, des  rhizopodes,  des  infusoires,  des  rotifères,  des  vers,  des  daph- 
nies, des  cjclops,  des  larves  d'insectes,  des  coléoptères  aquatiques, 
deux  espèces  de  limaces,  enfin  quelques  espèces  de  poissons  et  d*amphi* 
biens.  Zschokke  a  pu,  g'râcc  à  ses  recherches  personnelles,  ^ever  à  127 
k  nombre  de  ces  espèces. 

Il  faut,  cependant,  faire  remarquer  que  ce  nombre  diminue  au  fur  et 
à  mesure  qu*on^  s*èlève  en  altitude.  Jusqu'à  2600  mètres,  le  plancton  est 
riche  aussi  biea  aa  point  de  vue  des  espèces  qu'au  point  de  vue  des  in- 
dividus. Ainsi,  dans  le  lac  voisin  de  l'hospice  du  Grand-Saint-Bernard, 
qui  est  à  244^  mètres  d'altitude  et  reste  gelé  en  moyenne  260  jours  par 
an,  Zschokke  a  constaté  la  préseoce,  en  essaims  très  denses,  de  Cyclops 
strenaus;  de  même  Ihmof  a  observé  une  faune  relativement  abondante 
dans  le  Lej  Sgrischus,  à  2640  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Il  est  hors  de 
doute  que,  dans  les  lacs  alpins,  le  Salmo  salœlinus  se  nourrit  de  ces 
organismes  planctoniques. 

Hensen  a  défini  le  plancton  :  ce  tout  ce  qui  flotte  dans  Teau,  indiffé^ 
remment  à  la  surface  ou  dans  la  profondeur,  mort  ou  vivant  ».  Ce  sont 
des  organismes  qui  se  maintiennent  indéfiniment  en  suspension,  sans 
relation  avec  le  fond.  Ils  ont,  comme  caractères  généraux,  une  trans- 
parence extrême,  un  poids  spécifique  très  voisin  de  celui  de  l'eau  dans 
laquelle  ils  vivent,  une  réduction  marquée  des'  parties  squelcttiquus  ; 
beaucoup  présentent  des  appareils  hydrostatiques. 

L'idée  féconde  d'évaluer  mathématiquement  la  matière  vivante  tenue 
en  suspension  dans  les  eaux  sous  forme  de  plancton  tant  en  quantité 
(poids  ou  volume)  qu'en  qualité  (nombre  d'individus  des  différentes  for- 
mes) n'a  été  formulée  qu'en  1887  par  Hensen  *,  et  elle  a  déjà  créé  toute 
une  branche  importante  de  la  biologie  des  eaux,  qui  a  ses  méthodes, 
ses  instruments,  ses  laboratoires,  ses  publications  propres.  Le  principe 
de  la  méthode  consiste  dans  la  pêche  verticale  à  l'aide  d'un  filet  péla- 

1.  —  V. Hensen:  1/6.  d.  Besiimmung  d.  Jl'lanktons*  —  5.  Bor.  Ko^am.  Wiss. 
Unt.  d.  deutschen  Meere,  1887. 
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g-ique  spécialement  construit  :  le  filet  descendu  lentement  jusqu'à  la 
profondeur  choisie  pêche  en  remontant  jusqu'à  la  surface  tous  les  orga- 
nismes renfermés  dans  la  colonne  d'eau  ayant  pour  base  le  cercle  d'ou- 
verture du  filet  et  pour  hauteur  la  profondeur  à  laquelle  il  a  été  des- 
cendu-^ versés  dans  un  vase  gradué  et  tués  par  l'adjonction  d'un  liquide, 
fixateur,  ils  sont  d'abord  mesurés  en  volume  total  ;  puis,  enfin,  on  fait 
la  numération  des  individus  des  diJBférentes  espèces  en  comptant  direc* 
tement,  sous  un  microscope  spécial,  s'il  y  a  lieu,  ceux  qui  sont  contenus 
dans  une  fraction  déterminée  du  volume  total.  En  prélevant  un  même 
volume  de  plusieurs  dilutions  de  plus  en  plus  étendues,  on  dénombre 
avec  facilité  d'abord  les  échantillons  les  plus  gros  et  les  moins  nombreux, 
puis  successivement  les  plus  petits  et  les  plus  abondants. 

Apstein  ^,  à  propos  de  ses  recherches  particulières  dans  leis  lacs  du 
Holstein,  surtout  les  lacs  de  Plôn  et  de  Dobersdorf,  a  écrit  tout  un  traité 
général  sur  le  plancton  des  lacs,  réunissant  sous  un  petit  volume  tou- 
tes les  notions  éparses  dans  la  littérature  et  fournissant  un  excellent 
guide  à  ceux  qui  veulent  se  mettre  au  courant  de  ce  genre  d'étude  fau- 
nistiques.  ■ 

La  distribution  horizontale  du  plancton  lacustre  est  parfaitement 
égale  partout  :  jamais  on  n'a  observé  la  formation  ce  d'essaims  »  véri- 
tables, l'uniformité  des  conditions  biologiques  entraînant  la  dissémina- 
tion uniforme  des  algues  et  successivement  celle  des  animaux  herbivo- 
res, puis  des  carnivores. 

La  distribution  verticale  montre  que  la  vie  est  plus  abondante  dans 
les  couches  superficielles,  de  o  à  2  mètres  de  profondeur,  que  dans  les 
couches  profondes,  et  que  ces  dernières  sont  d'autant  moins  habitées  que 
le  lac  est  plus  profond.  La  richesse  de  la  surface  est  due  surtout  au 
grand  développement  des  végétaux  qui  recherchent  la  lumière. 

La  «  production  »  totale  des  difiFérents  lacs  en  plancton  est  évaluée 
d'après  le  volume  total -d'une  part,  et  de  l'autre  d'après  le  nombre  d'in- 
dividus des  diverses  espèces  qui  se  trouvent  sous  i  mètre  carré  de  la 
surface  du  lac  aux  différentes  époques  de  l'année. 

Au  point  de  vue  du  volume  les  lacs  sont  riches  ou  pauvres  en  planc- 
ton. Mais  le  volume  pas  plus  que  le  poids  ne  renseigne  exactement  sur 
la  quantité  de  matière  utilisable,  c'est-à-dire  de  nourriture  possible  pro- 
duite par  un  lac,  puisqu'à  volume  égal  les  copépodcs  par  exemple  four- 
nissent 5  fois  plus  de  nititières  organiques  que  les  diatomées. 

(Bulletin  de  la  Société  centrale  cT aquiculture») 
1.  —  Apstein.  Année  biologique,  t.  II. 
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Les  décorations  de  Tagricnlture.  ~  Clôture  de  la  chasse.  — Concours  régio- 
naux. —  Les  réserves  dépêche.  —  Congrès  d'agriculture  et  de  pèche.  —  Pu- 
rification de  l'eau  par  les  anguilles.  —  Les  falourdes.  —  Récolte  des  graines 
forestières.  —  Société  de  secours.  —  Mutations. 

Les  promotions  et  nominations  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'hon- 
near  et  dans  Tordre  du  Mérite  ag-ricole,  qui  doivent  être  faites  par  le 
ministère  de  l'agriculture,  à  l'occasion  du  i®""  janvier,  ont  été  ajournées 
au  i«'  février,  c'est-à-dire  après  les  élections  sénatoriales. 

—  La  clôture  de  la  chasse  pour  tous  les  départements  est  fixée  au 
4  février  prochain.  On  s'est  plaint  que  l'introduction  et  la  vente  du  g'ibier 
à  Paris  ont  eu  lieu  dès  Taube  du  jour  de  l'ouverture,  prime  au  bracon- 
nage des  jours  précédents.  On  se  plaint  maintenant  que  le  gibier  tué  le 
jour  de  la  clôture  ne  puisse  plus  être  transporté  le  lendemain.  On  se 
plaindra  toujours  de  quelque  chose. 

^Par  arrêté  en  date  du  23  décembre,  les  concours  régionaux  des  dé- 
partements de  la  Loire-Inférieure,  des  Vosges,  de  l'Indre,  du  Tarn-et- 
Garonne,  des  Alpes-Maritimes,  qui  devaient  avoir  lieu  en  1900,  sont  re- 
portés à  1901 . 

—  Un  décret  en  date  du  22  décembre,  rendu  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  l'agriculture,  a  fixé,  pour  une  période  de  cinq  ans,  les  par- 
lies  des  fleuves  et  rivières  réservées  pour  la  reproduction  des  poissons  et 
où  la  pêche  est  absolument  interdite.  Ces  réserves  s'étendent  sur  une  lon- 
gueur totale  de  426  kilomètres  des  fleuves  et  rivières  ;  elles  sont  compri- 
ses dans  46  départements  :  leur  nomenclature  est  insérée  au  Journal 
officiel  an  3i  décembre,  qui  a  publié  le  décret  (pp.  838o  à  8390).  Dans 
les  cours  d'eau  du  domaine  public^  l'interdiction  ne  sera  appliquée  qu'au 
fur  et  à  mesure  de  l'expiration  des  baux  d'afifermage  en  cours.  Aux  ter- 
mes du  décret,  chaque  année,  au  mois  de  janvier,  des  publications  se- 
ront faites,  dans  les  communes,  en  vue  de  rappeler  les  emplacements 
réservés  et  où  la  pêche  est  défendue.  Pendant  les  périodes  d'interdiction 
de  la  pêche,  il  est  interdit  de  laisser  vaguer  les  oies,  les  canards,  les  cv- 
pes  et  autres  animaux  aquatiques  susceptibles  "de  âéfruire  le  frai  du 
poisson  sur  les  cours  d'eau,  dans  l'étendue  des  réserves  afi^cctées  à  la 
reproduction.  Des  pêches  extraordinaires   pourront,  en  cas  de  bcsoir. 
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être  autorisées  dans  les  emplacements  réservés,  à  TefFet  de  détruire  les 
espèces  de  poissons  qui  seraient  reconnues  nuisibles. 

Le  caractère  particulier  de  ce  décret  consiste  dans  la  large  application 
que  Ton  a  commencé  à  donner,  notamment  dans  certains  départements 
du  plateau  central,  à  rétablissement  de  réserves  sur  les  cours  d*eau  non 
navîg'ables  ni  flottables.  —  On  sait  que,  pour  les  cours  d'eau  qui  dépen- 
dent du  domaine  public,  l'État  y  exerce  le  droit  de  pêche  en  compensa- 
tion de  la  charg'e  qui  lui  incombe  pour  leur  entretien .  —  Il  peut  donc 
mettre  en  réserve  telles  portions  de  ces  cours  d'eau  qu'il  juge  les  plus 
propices  à  la  reproduction  du  poisson.  —  Mais  il  n'en  est  plus  de 
même  dans  les  cours  d'eau  qui  ne  sont  pas  classés  parmi  ceux  du 
domaine  public  :  les  propriétaires  riverains  y  exercent,  chacun  de  son 
côté,  le  droit  de  pêche  jusqu'au  milieu,  et  l'on  ne  peut  les  déposséder  de 
ce  droit  que  moyennant  une  juste  indemnité,  prévue  d'ailleurs  par  la 
loi  du  3i  mai  i865.  —  Dans  certains  départements,  c'est  le  Conseil 
général  qui  a  donné  l'impulsion  en  offrant  de  prendre  à  sa  charge  les 
dites  indemnités.  —  Ailleurs,  ce  sont  les  municipalités,  les  sociétés  de 
pêche  ou  de  pisciculture.  —  Souvent  les  propriétaires  riverains  ont 
renoncé,  par  écrit,  à  réclamer  aucune  indemnité.  —  Bref,  on  a  pu 
constituer,  avec  l'aide  de  toutes  les  bonnes  volontés,  là  surtout  où  se 
trouvent  les  frayères  naturelles,  un  certain  nombre  de  retraites  paisibles 
où  nos  braves  poissons,  qui  ne  demandent  pas  mieux,  pourront  pullu- 
ler à  l'aise si  MM.  les  braconniers  le  permettent.  En  somme,  c'est 

un  commencement  et  le  bon   exemple  est  quelquefois  contagieux. 

—  Le  Congrès  international  d'agriculture  et  de  poche  tiendra  ses 
séances  à  Paris  du  i4  septembre  au  19. Le  compte-rendu  des  travaux  du 
congrès  sera  publié  et  envoyé  à  tous  les  adhérents.  Le  chilBFre  de  la  coti- 
sation à  verser  pour  être  membre  du  Congrès  a  été  fixé  à  10  francs.  Le 
secrétaire  général  du  Congrès  est  M.  Jules  Pérard,  secrétaire  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture,  4i»  rue  de  Lille. 

Voici  la  désignation  des  sections  : 

l^^  Section  :  Etudes  scientifiques.  —  Etude  scientifique  des 
eaux  douces  et  salées.  —  Faune  et  flore  aquatiques.  —  Biologie  des 
êtres  aquatiques.  —  Instruments  de  recherches  et  d'études.  —  Aquicul- 
ture (poissons,  mollusques,  crustacés  et  océanographie). 

Président  ;M.  Raveret-Wattel,  directeur  de  la  station  aquicole 
du  NiH-de-Verdier. 

II®  Section  :  Technique  des  Pêches  maritimes. 

l\\*  Section  :  Aquiculture  des  Pêches  en  eau  douce.  —Pêche 
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eoosidérée  comme  sport,  causes  diverses  du  dépeuplement  des  rivières. — 
Méthodes  diverses  pour  empêcher  ce  dépeuplement.  —  Rég-iementation. 
—  Pisciculture  :  ses  résultats  pratiques.  —  Aménagements  des  rivières 
et  technique  de  la  pêche  en  eau  douce  (engins,  appâts,  etc.).  Pèche-sport; 
sociétés  de  pèche  à  la  ligne. 

Président  :  M.  Emile  Belloc,  président  de  la  Société  centrale  d'a- 
quiculture et  de  pèche. 

!V«  i^ec/ion  ;  Ostréiculture  et  Mytiliculture. 

V®  Section  :  Utilisation,  des  produits  des  pêches. 

VI«  Section  :  Economie  sociale, statistique  des  pêches. 

—  Procédé  original  indiqué  par  le  professeur  Sobrero,  de  Turin,  pour 
maintenir  en  bon  état  Teau  des  citernes  :  «  Vous  mettez  dans  votre 
citerne,  quelques  semaines  avant  de  savourer  son  eau,  deux  ou  trois 
anguilles,  pas  trop  grosses,  mais  bien  vivaces.  Dès  qu'elles  y  sont  logées, 
elles  dévorent  avec  un  merveilleux  appétit  tout  ce  que  l'eau  contient 
comme  animalcules,  infusoires,  excréments  d'oiseaux  provenant  des  toi- 
tures, végétations  quelconques;  rien  n'échappe,  parait-il,  à  leur  vora- 
cité. Lorsque  les  anguilles  ont  terminé  leur  service  d'assainissement,  on 
peut  les  manger  à  la  tartare  ou  les  mettre  en  réserve  à  la  portion  con- 
grue pour  assainir  de  nouveau  quelque  temps  après  le  liquide  incri- 
miné. :»  Assurément  c'est  un  procédé  anodin,  ayant  un  principe  logique, 
et  sa  mise  en  œuvre  n'exige  pas  la  formation  d'un  personnel  spécial. 

—  La  vente  des  faloardes  a  pour  clientèle  principale  la  boulangerie 
de  Paris,  comme  on  sait.  Or,  un  propriétaire  depineraiea  demandé  à  la 
section  de  sylviculture  des  Agriculteurs  ce  qu'il  faut  entendre  par 
faloorde. 

On  lui  a  répondu  :  la  falourde  est  un  fagot  de  bois  de  pin,  fendu  ou 
Don  fendu,  mesurant  i  m.  i4  de  longueur  sur  environ  i  mètre  détour.  En 
Sologne,  on  compte  généralement  io5  falourdes  par  corde  de  6  stères. 
La  falourde  de  bois  fendu  est  plus  recherchée  que  celle  de  bois  non 
fendu.  Cette  dernière  est  moins  lourde  et  vaut  5  ou  6  francs  de  moins 
par  corde  de  6  stères. 

—  Essences  résineuses.  —  En  Allemagne,  en  189g, île /)m  5^/- 
vestre  a  fourni  une  récolte  médiocre  dans  quelques' contrées,  tandis  que 
dans  d'autres  la  récolte  a  été  presque  moyenne. 

On  doit  faire  venir  les  cônes  de  partout,  pour  suffire  à  peu  près  aux 
besoins.  D'après  les  fournitures  reçues,  les  cônes  paraissent  avoir  atteint 
leur  complète  maturité  et  promettent  un  assez  bon  rendement.  Cette 
année  aussi,  on  importe  des  cônes  de  Belgique  et  de  France.  Malgré 
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que  !e  transport  en  soit  très  coûteux,  les  graines  qui  en  sont  extraites 
à  Darmstadt  ne  reviennent  pas  plus  cher,  probablement  même  à  meil- 
leur marché;  car  à  Darmstadt  ainsi  que  dans  les  villes  environnantes: 
Francfort-s.-Mein,  Mayence,  Heidelberg,  Mannheim,  etc.,  les  cônes 
vides  sont  vendus  à  bon  prix,  comme  combustible,  ce  qui  couvre  large- 
ment le  coût  du  transport  des  lieux  de  récolte  en  France  jusqu'à 
Darmstadt. 

De  bien  mauvais  résultats  ont  été  obtenus  encore  avec  des  cônes 
français. 

La  cueillette  en  est  commencée  beaucoup  trop  tôt,  bien  avant  l'époque 
de  la  maturité  complète.  J'avais  déjà  reçu  de  là  à  la  fin  de  septembre 
une  offre  pour  livraison  immédiate  de  lo  vsragons. 

D'après  les  indications  du  fournisseur,  ces  cônes  avaient  été  cueillis 
«  quelques  semaines  auparavant  »,  mais  l'échantillon  qu'il  m'avait  en- 
voyé prouvait  qu'ils  devaient  avoir  été  cueillis  encore  bien  plus  tôt. 

De  tels  cônes  ne  peuvent  pas  fournir  de  bonnes  graines.  Même  des 
lots  de  cônes  mélangés  avec  ces  cônes  cueillis  trop  tôt  sont  un  matériel 
très  inférieur,  car  ces  mauvais  cônes  s'ouvrent  dans  la  sécherie bien  plus 
tard  que  les  bons,  dont  les  graines,  exposées  trop  long^temps  à  la  cha- 
leur,  sont  plus  ou  moins  endommagées.  II  existe  en  Allemagne  une  loi 
qui  interdit  à  quiconque  et  n'importe  où  la  cueillette  des  cônes  avant 
leur  entière  maturité  :  celles  du  pin  sylvestre  avant  le  ï5  novembre, 
celles  de  l'épicéa  avant  le  i**"  novembre,  etc.  Une  pareille  loi  serait  à  dé- 
sirer en  France,  car  la  cueillette  prématurée  des  cônes  est  cause  que  les 
fournisseurs  ont  continuellement  des  réclamations  et  des  différends.  Ils 
obtiendraient  aussi  un  bien  meilleur  prix,  s'ils  fournissaient  des  cônes 
bien  mûrs  et  frais  cueillis. 

Comme  il  n'existe  presque  pas  de  provisions  de  graines  de  Tannée 
dernière,  il  n'y  a  pas  à  compter  sur  un  bas  prix  d'achat  pour  les  cônes. 
Il  en  résulte  que  les  graines  de  i^*"  choix  ne  sont  pas  à  très  bon  marché; 
toutefois  le  prix  en  est  plus  bas  que  les  dernières  années. 

V épicéa,  cette  année,  n'a  fructifié  nulle  part;  mais  comme  Tannée 
dernière  la  récolte  a  été  extraordinairement  bonne,  on  a  encore  de  gran- 
des provisions  de  cônes  du  printemps  dernier  ;  ils  fournissent  une  bonne 
semence,  qui,  chez  moi,  a  en  partie  déjà  été  extraite  au  soleil.  Le  prix, 
un  peu  plus  élevé  que  Tannée  passée,  est  encore  bien  modéré. 

he  pin  du  lord  Weymouth  n'a  presque  rien  livré  et  il  faut  payer 
cher  les  quelques  kilos  de  nouvelles  )y;Taines  qu'on  a  pu  récolter. 

Le  mélèze  et  le  pin  noir  d'Autriche  n'ont  donné  également  que  pea 
de  graines,  et  les  prix  sont  assez  élevés. 
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Le  pin  lartcio  de  Cône  et  le  pin  maritime  ont  eu  de  bonneii  récolte 
et  les  ^aioes  sont  à  bas  prix. 

La  récolte  du  sapin  argenté  a  manqué  totalemeot  ;  on  n'a  reçu  d 
nouvelles  graines  ni  chez  nous  ni  à  l'étranj^r.  Toutes  celles  (}ui  ont  él 
ofTertes  jusqu'à  présent  sont  de  l'année  dernière  et  inutilisables. 

Essences  FEuiLLUBs.  —  La  fflandée  a  èlè  bonne  en  certaines  coi; 
Uita.îiotaimmeailtckênéi roage  d'AmérigueaVtvrédes  fjçlaads en ^rand 
abondance.  Comme  cette  essence  est  de  plus  en  plus  cultivée,  je  coe 
seilje  de  profiter  de  la  bonne  récolte  et  du  prix  exceptionnellement  bai 

Il  n'v  a  pas  eu  de  Jaines.  Je  n'ai  pu  trouver  la  moindre  quantité  <i 
fatucs  nouvelles,  mais  il  y  a  dans  le  commerce  encore  d'assez  g'randt 
provisions  de  faînes  de  l'année  dernière,  dont  aucun  fruit  ne  germen 

Quant  aux  autres  essences,  telles  que  bouleau,  aunes,  érables,  ti 
Uuh,  frênes,  etc.,  la  récolle  en  a  été  faible  ou  extrêmement  faible. 

t'ssENCES  Ex'oTiQUES.  •—  J'ai  de  nouveau  commandé  les  espèces  li 
plus  importantes  chez  des  rëcolteurs  éprouvés,  qui  m'ont  bien  prom 
de  me  livrer  en  qnalité  irréprochable  les  espèces  suivantes  : 

Abies  baluamea,  abies  Nordmanniana,  chamœcyparis  Lawsi 
niana,  j uniperas  Virginiana,  larix  lepfolepis,  larix  sibirica,  p\ 
cea  alba,  picea  Sitc/tensis,  abies  Memiesii,  pinus  Banksiana,  p 
itut  contorla  var.Marrayana, pinus  insignis,  pinus  rigida.pseadi 
Itugn  Douglasi,  Ihagû  giganlea,  thuya  occidenlaUs,  belula  tenli 
carija  alba,  Jraxinus  A  me  ricana,  jugions  nigra,  pr-jnut  serolînt 
qaercas  coccinea,  quercus  pnluslris. 

HenrvKELLER,  fils,  ft  Darmstad 

—  M,  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prCLs  entre  l< 
agents  forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  décembre  1899 

1°  Les  cotisations  de  l'année  1899  (courante)  de  MM.  Grandjean  (C 
G.),  Sabatier  de  Lachadenédo  et  Bénévenf  ; 

2°  Les  cotisations  anticipées  (années  1900  et  1901)  de  MM.  Barthél 
m  jet  Watier; 

3"»  Les  cotisations  anticipées  (année  igoo)  de  MM.  Offel  do  Villaucou 
(M.-S.-G.),  Prost,  Rochelle  de  Lempdes,  Barreau  (ll.-P.-P.),  Michaui 
Tézenas,  Delaunoy,  Jacquot  (.M.-A.-L-),  Blandin,  Lecour,  d'.Alvemy 
Reyniers  ; 

4°  Les  versements  ii  tilre  de  première  cotisation  pour  l'année  1900  c 
MM.  Riçoiçne,  Gérard  (P.-E.-A  .  ).  Diéterlen,  de  Lallemnnd  de  Lioroiit 
Camus  (P.-E.),  Marc  et  Laguariçue  de  Survilliers; 

5*  Une  somme  de  /ioo  francs  représentant  le  rem  bourse  me  ni  de  dcu 
acomptes  échus  de  prêt  d'honneur. 
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MUTATION     DANS  LE  PERSONNEL   DES  EAUX  ET  FQItfirs 


DATBS 

de* 
arrêtés 

4899 
46    déc. 

id. 

N0M6 

POSITIONS  ANCIBRNBS 

POSITIONS  TIOUVELLBS 

COMBRAC. 
JOUKFROY  (A.-L.-J.) 

Cons.,  Niort  (Deux-Sèvres). 
Insp.,  PontAflier  (Doubs). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 
Cons.,  admis   i\  faire  valoir  ses 

droits  i  la  retraite. 

BULLETIN  DU  COMMERCE  DES    BOIS 


m,' 


f«'- 


fc-ï^  . 


-•/ 


PARIS .  —  Sapin  du  Nord.  —  L'année  débute  avec  des  prix  formi- 
bles.Les  exportateurs  montent  leurs  cours  tous  les  huit  jours,  prétendant 
que  le  défaut  d'hiver  les  empêchera  de  faire  venir  des  troncs  aux  scieries 
et  qu'ils  n'ont  que  fort  peu  de  certaines  dimensions.  Aussi  trouvent-ils 
acheteurs  aux  plus  hauts  prix. 

On  a  traité  des  S/g  Rig'a  à  34  et  35  c.  le  pied  caf.  Rouen  pour  2^,  et 
3a  h  33  c.  pour  3®  en  bonnes  marques;  les  marques  ordinaires  à  3i  1/2 
pour  2«  et  29  c  1/2  3™*  *. 

De  Suède  on  a  peu  d'offres  de  3/9  blanc.  Cette  dimension  semble  réel- 
lement faire  défaut,  car  sur  certains  stocks  renfermant  14.000  à  i5.ooo 
standards,  pour  Tannée  entière,  il  n  y  a  qu'environ  600  standards  de 
3/9  blanc.  Il  est  évident  que  les  prix,  pour  l'ouverture,  ne  pourront 
que  s'affermir,  de  plus  en  plus.  Pour  les  affaires  d'été  et  d'automne  il 
conviendra  d  attendre  les  événements. 

Chêne  d'Autriche.  —  Les  prix  restent  à  i45/i5o  fr.  pour  i^^  choix 
suivant  marques  et  120/ 126  pour  2"^*. 

Chêne  d'Amérique.  —  Prix  divers.  Tout  dépend  de  la  qualité  ;  il 
est  certain  que  beaucoup  de  maisons  sont  sans  valeur,  et  expédient 
des  bois  inférieurs  mal  sciés,  piqués,  aubiaux,  etc.  (en  un  mot  des  re- 
buts) à  bon  marché  ;  pour  avoir  de  bonnes  marques  il  faut  payer  de  126 
à  i3o  fr.  le  me.  le  i**"  choix,  caf.  Le  HAvre. 

Chêne  de  pays,  —  De  120  à  i35  fr.  en  bon  bois,  selon  le  classement 
et  l'origine. 

Bois  de  feu.  —  La  température  assez  rig^oureuse  du  5  au  20  décem- 


1.  —  On  constate  que  les  madriers  3  X  9  blancs,  type  d!un  large  emploi»  qui 
valaient  ft  Rîgo  0  fr.  17  il  y  a  35  ans,  sont  aujourd'hui  à  0  fr.  34.  Ce  prix  doublé 
promet  delà  satisfaction  aux  propriétaires  de  sapinières. 
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bre  a  activé  la  vente  au  détail  dans  les  chantiers  de  Paris  ;  mais  malgré 
les  prix  très  élevés  da  charbon  de  terre, du  coke,  etc..  les  clients  ne  sont 
pasrevenusà  Ja  houille;  il  faudrait  une  pénurie  absolue  de  combustibles 
pour  les  remettre  à  Tusage  du  bois. 

Sur  les  ports  il  j  a  eu  des  achats  divers  en  bons  bois  durs  avec 
une  hausse  relative  de  cinq  francs  par  décastère  ;  on  est  revenu  aux 
prix  payés  Tan  dernier  à  la  mémo  époque.  On  n'obtiendrait  plus  en  ce 
moment  de  bons  bois  à  loo  fr.  sur  bateau  Paris  ;  il  faudrait  payer  de 
iioà  II 5,  peut-être  lao  pour  le  i®^  choix. 

VILLERS-COTTERETS.—  On  a  commencé  la  livraison  des  marchés 
en  g^ume  traités  aussitôt  Tadjudication  entre  marchands  de  la  localité  ; 
d'autres  ont  été  conclus  avec  des  marchands  de  Paris,  Tan,  en  chêne  de 
belle  qualité  et  de  dimensions  moyennes,  a  été  traité  à  5o  fr.  le  m.  c. 
sur  coupe.  Les  hêtres  commencent  à  arriver  dans  les  scieries,  mais  les 
bois  dont  on  s'occupe  le  plus  sont  les  charmes;  les  plus  beaux  sont  cher- 
chés et  choisis  dans  les  coupes,  abattus  et  expédiés  de  suite;  quant  aux 
autres  ils  sont  débités  en  plateaux  et  empilés;  cette  marchandise  rentre 
en  faveur.  On  prépare  aussi  des  chênes  équarris  portant  au  moins  o  m.4o 
de  côté  au  petit  bout,  sains  et  sans  nœuds  marquant.  Dans  presque  toutes 
les  coupes  d^amélioration  on  débite  la  majeure  partie  des  bois  en  élan- 
çons el  bois  de  mines  ;  ces  sortes  de  coupes  produisent  très  peu  de  bois 
de  chauffage. 

Beaucoup  de  visites  ont  été  faites  pour  les  bois  de  feu,  mais  aucun 
marché  important  n'a  été  traité;  vendeurs  et  acheteurs  attendent  avec 
des  espérances  contraires.  Les  offres  faites  marquent  une  hausse  bien 
peu  sensible  encore  ;  tout  dépendra  delà  température  de  Thiver,  la  quin- 
zaine de  gelée  que  nous  .avons  subie  a  porté  une  rude  atteinte  aux  pro- 
visions faites,  et  si  nous  avions  encore  une  pareille  période  de  froid,  il 
est  certain  que  beaucoup  de  consommateurs  seraient  obligi'S  de  faire  de 
nouveaux  achats  en  chauffage.  En  raison  de  la  cherté  du  charbon  de 
terre  et  de  ses  dérivés  on  se  rejetterait  sur  les  bois  de  feu.  Alors  la  hausse 
serait  certaine;  on  pourrait  arrivera  vendre  sur  la  place  85  à  90  le 
décastère  en  qualité  moyenne  et  marchande,  mais  jusqu'à  ce  jour  on 
reste  à  70,  76  et  77  fr.  5o  le  décastère.  Les  rondins  hêtre  pour  bois  de 
boulange  sont  recherchés,  ainsi  que  les  l)ois  de  bouleaux. 

CLAMECT.  —  L'augmentation  prévue  sur  les  charpentes  a  eu  lieu  et 
aujourd'hui  on  côte  G5  fr.  à  70  fr.  le  mètre  cube  pour  les  belles  pièces  ; 
les  affaires  traitées  se  sont  faites  facilement,  mais  on  pense  que  la  hausse 
s'arrêtera  à  ces  prix,  les  approvisionnements  étant  presque  terminés. 

Les  prix  sur  les  bois  d'industrie  sont  restés  stationnaires  et  il  s'est  fait 
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très  peu  d'affaires,  en  raison  des  mauvais  temps  qui  empêchent  les  tra- 
vaux intérieurs  des  bâtiments . 

Les  trois  semaines  de  froids  rigoureux  que  nous  avons  eues  ont  dû  sou- 
lager les  chantiers  de  Paris  et  le  peu  de  bois  sec  qui  reste  à  vendre  va 
trouver  acquéreur.  Le  commerce  est  décidé  à  vendre  ;  il  se  contentera 
de  placer  ses  produits  aux  prix  de  go  à  92  fr.  le  décastère. 

En  fait  de  charbonnag^es  et  de  charbons,  les  marchés  passés  avec  les 
fabricants  de  produits  chimiques  sont  toujours  en  baisse  et  peu  rému- 
nérateurs ;  les  produits  fabriiiués  attendent  les  acheteurs.  Les  menusies 
subissent  les  mêmes  conséquences  et  ne  sont  pas  souvent  demandées, 
même  à  5o  fr  le  décastère. 

Les  nouvelles  écorces  sont  toujours  bonnes  et  les  marchés  se  font  avec 
facilité.  Les  premières  ont  eu  lieu  à  i3o  fr.  les  100  bottes,  au  lieu  de 
io4,  et  quelques-uns  à  70  et  72  fr.  les  looo  kilos.  Les  dernières  affaires 
ont  été  à  i35  fr .  et  on  espère  arriver,  pour  la  foire  du  9  février,à  i4o  fr. 

SALINS.  —  Les  grands  frois  de  décembre  ont  arrêté  les  exploitations. 
Toutefois  les  chantiers  sont  assez  bien  approvisionnés. 

P  ONTARLIER.  —  Les  cours  se  maintiennent  fermes.  Les  expédi- 
tions sont  actives  comme  il  arrive  du  reste  chaque  année  à  pareille  épo- 
que. Les  usines  fonctionnent  partout  avec  activité  grâce  au  dégel  qui  a 
grossi  les  cours  d'eau  de  la  région. 

RAON-L'ÉTAPE.  —  Les  exploitations,  suspendues  pendant  quel- 
ques semaines  par  suite  de  la  rigueur  de  la  température,  ont  repris  tou- 
te leur  activité.  Les  chantiers  sont  bien  approvisionnés  de  marchandi- 
ses nouvelles,  mais  les  planches  sèches  commencent  à  faire  défaut. 

On  ne  signale  aucune  modification  dans  les  cours.  Cependant  les 
charpentes  ont  une  tendance  bien  marquée  à  la  hausse,  duc  surtout  aux 
priv  élevés  des  fers.  On  croit  que  les  cours  actuels  se  maintiendront 
facilement.  Les  bois  de  mines  sont  toujours  très  recherchés. 

SAINT-DIË.  Affaires  assez  calmes  pendant  ce  mois  ;  cela  n'a  du 
reste  rien  d'étonnantà  cette  époque  d'inventaire  de  fin  d'année. 

BEAUGAIRE.  —  Affaires  toujours  calmes.  Navigation  interrompue 
en  décembre  par  suite  des  basses  eaux  et  la  température. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Les  affaires  se  poursui- 
vent bien  lentement  faisant  prévoir  un  mauvais  hiver.  Les  cours  con- 
servent néanmoins  leur  bonne  fermeté.  Nous  sommes  du  reste  dans  la 
saison  du  calme  comme  tous  les  ans  à  pareille  époque. 

Merrains.  —  Les  ventes  sur  place  qui  avaient  été  assez  actives  pen- 
dant une  grande  partie  du  mois  de  décembre  ont  été  calmes  la  dernière 
semaine  à  cause  des  tètes  de  Noël  et  de  fin  d'année  ;  mais,  la  tonnellerie 
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étant  peu  approvisionnée,  on  compta  sur  un  bon  courant  en  janvier  qui 
•st  le  mois  où  les  propriétaires  du  Médoc  viennent  faire  leurs  achats.  Les 
prix  sont  toujours  bien  tenus  et  les  arrivages  modérés. 
Le  fret  de  Finme  pour  Bordeaux  se  raisonne  de  1 1  à  la  fr« 
Produits  résineux,  —Les  cours  de  Fessence  de  térébenthine  ilont  restés 
sans  changement  avec  une  demande  relativement  calme.  D'ici  au  i5 
janvier  peu  de  clients  seront  acheteurs,  occupés  tous  par  leurs  inventai- 
res de  fin  d'année.  Les  envois  de  la  fabrique  ont  éj^alement  diminué 
d'importance.  Au  dernier  marché  du  mois  tenu  mercredi  27,  les  apports 
se  sont  élevés  à  34*ooo  kilos  seulement,  dont  la.ooo  ont  été  cédés.  Le 
prix  a  été  maintenu  à  89  francs,  et  pour  l'expédition  on  continue  à  payer 
96  francs  les  1 00  kilos,  log'és.  La  demande  est  nulle  pour  produits  secs. 
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MERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DK'l^RANGfi 

PLAGE   DE    PARIS. 

Sur  Bateaux  aux  Lioni  ou  Gare: 

B«Mhd'ttuvre.  —  Prix  cotés  sur  wagon  Paris,  octroi  non  compris 

.  Sapin  ou  Nord  :  Madrier»  blancs  menuiserie  Suède  1^35  le  mètre. 

_         —  —         Riga.  1  :^0        — 

—  —     meMMBcm  a*. . .  i  i6        — 

—  —     charpente  eairèe.  1  17         — 

—  —           —      llickm.  i  tu        — 
Baslins       —     6  l/2Xlft  charp.  i^  7t         — 

__  —     6/l/2Xi6  i/2  —       .  68        -^ 

—  —     6  l/axi5 1/2  —  >»  64        — 

'-  Poutrelles  —      de  i!(  à  20*"^, ...  63     »  le  mètre  cube. 

Voliges  12  USnim 86    »  les  lOOO  mètres. 

-^      12/105nim 80    »  — 

Parquet  24"»™  blanc  l«r  choix.. . .       1  86  le  mètre  carré. 

—  —      —    2»      —  ....       1  75  - 
Cbênb  d'Autaicue-Honorie  l^r  choix  en  sciages. . .  170    »  le  mètre  cube. 

2«             —              ...  140  1            — 

Chêne  de  Frange  B/.  B/.  étuvé 130  »            — 

2e  choix 110  »             — 

—  charpente • . .  65  »             ■— 

—  Parquet 2'*™™  l^r  choix 5  »  le  mètre  carré. 

—  -        —     2e     —     4     »  — 

—  Lambourdes  34°'"X8 cm »  1 1  le  mètre. 

RxfiA  :  Madriers  3X9  ^^*  Ire  de  0.33  à  36  cif.  Rouen  (solvant  marques). 

—  —2e       0.31  1/2  à  36 

-  —  3«       0.29  1/2  à  34 

Baslins  2  1/2X7X6  t/2 19?f  à  210  le  standard. 

Planchettes  1x4  1«  et  2e 180  à  200  — 

Suède  :  Hernosand*s  district  :  disponibles  : 

Madriers  3x9  à  29  1/2  à  ,0  base  l'e  f.  a.  b. 

Bastins  2  1/^X7  et  6  1/2  à 165  à  170    »  le  standard. 

Planchettes  1X4  1/2  à 135  — 

—         iX4à 130  — 

Bois  de  Feu  (octroi  non  compris).  —  Bois  gris  neuf,  105  à  115  fr.  ;  id.  de  Rot, 
90  à  95  fr.  le  décastère;  traverses,  100  à  110  fr.  ;  bois  pétards,  100  à  105  fr.; 
hêtre  neuf,  100  à  105  fr.  ;  bois  blancs,  bouleau  iOo  à  110  fr.  ;  tremble,  75  fr.; 
pin,  115  à  125,  octroi  non  compris. 
Charbon,  sur  wagon  en  gare,  le  sac,  4  fr.  50,  5  fr.  25 

.    PLAGE  DE  YILLERS-GOTTERETS. 

Charpente.  —  Chêne.  —  Bois  équarris  de  7  fr.  à  8  fr.  le  décistère,  suivant 

grosseur;  bois  ronds,  ^osseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer  ; 

le  m.  cube  42  fr.  :  petites  dimension»  pour  piquets  d'entourage,  20  fr.    le 

m.  cube. 

Hêtre.  —  1*'  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  40  fr.,  en  gare  de  chargement. 
Charme.  —  t^  choix,   0.90  de   circonf.  au  moins   au  milieu,   découpe  sans 

nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  30  fr. 
Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  20  fr.  en  gare. 
Sciages.  --  Chêne.  —  Plateaux  de  0™  06  à  O*  12   d'épaisseur,  le  décistère  5 

à  8  fr.  ;  échantillons  150  fr.  les  208  mètres  courants. 

Hêtre.  —  Plateaux  et  madriers,  4,50  à  5  fr.  le    décistère  ;  entrevous  à  »  fr. 

les  208  mètres  courants. 

Charme.  —  Plateaux,  3.50  fr.  le  décistère. 
Bois  de  Fente.  — Chêne.-—  Lattes  ordinaires  en  cœur,  110  fr«  les  104  bottas  ; 
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lattes  dites  tierces,  140  fr.  ;  échalas,  les  104  bottes  de  40  à  la  botte»  »  à 
»  fr.;  bardeaux,  5  fr.  le  mille. 

Boit  de  Fea.  —  Grand  bois,  i"'  14  de  loag.,  neufs,  75  fr.  le  décast.;  — 
Rondins  charme,  70  fr.  ;  id.  hélre,  70  fr.;  traverse  hêtre,  75  fr.  Quar- 
tier charme,  70  à  75  fr.  —  Bois  d'allumettes,  tremble,  90  fr.-  —  Cotrets, 
170  fr.  les  1040  en  gare  de  charji^ement.  •—  Bois  à  charbon,  longueur  0,80, 
grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  »  ii  sur  dépôt  de 
carbonisation.  —  Charbonnette,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  0.10 
decirconf.y  3  fr.  le  stère. 

Charbons  de  Bois.  —  Les  100  kil.,  essences  mélangées,  7  fr.  50  en  gare. 

PORT  DE  GLÂMEGT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  déci<ttère  au  1/6  déduit,  6.50  à  7.00  fr. 

Bois  d'Œuvre.  —  Chêne  équarri,  7  fr.  à  0.00  le  m.  cube  ;  selon  grosseur  et 
qualité,  merrain,  450  fr.  le  millier  de  2.600  pièces;  lattes  1^  qualité, 
i.90  à  2  fr.  10  la  botte;  aubier,  1  fr.  85;  échalas^  40  fr.  le  mille.  Jgtais  : 
5  à  6  00  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  70  fr.  ;  vieux,  65  fr.  le  décastcre;  traverse  hêtre, 
grosse,  85  fr.  ;  bois  gris  chêne,  et  pelard,  90  francs  le  décaâtère;  bois 
blanc,  50  fr.  ;  bouleau,  70  fr.  ;  charbonnette,   6,00  la  corde  (2  stères  33). 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  5  fr.  00. 

Ecorces.  —130  fr.  les  100  bottes  de  19  kil. 

PLAGE   D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.   —  Sapin.  —  (le  m.  c.  marchand),  gros  bois  40  à  45  fr.  ;  bois 

moyens,  38  à  40  fr.  ;  petit  bois,  36  à  38  fr.  ;  équarri  à  vive  arête,  48  à  60  fr. 

suivant  qualité  et  longueur,  chevrons,  0  fr .  25  à  0  f r.  30  le  m.  courant. 
Sciages.  —  Sapin.  —  rianches,  de  40   millimètres,  le  mètre  carré,  1*'  choix; 

2,40à2,50;2echoix,2fr.à2,l0;de3Dmill.,i*«-choix,2fr.l0;2echoîxl,75; 

de30miU.;  1«  choix,  1,75;  2e  choix,  1,50;  de  27  mill  ,  1er  choix,  1,40  à  1,50; 

2»  choix,  1,15  à  1,30.  Lambris  de  18  mil!.,  1"  choix,  1,10;  2«  choix,  0,90;  de 

14  mîU.,  0,70à  0,90. 
Bois  de  Fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  su  3,  long.  12  pieds, 

28  fr.  ;  4  lignes  épaiss.,  36  fr.  ;  6  lignes  52  fr.  ;  8  lignes,   70  fr.  ;  12  lignes, 

iiO  fr.  ;  45  lignes,  136  fr.  ;  18  lignes,  166  fr. 
BoU""  de    Fen.  —  Le  décastère,  dur,  90  fr.  ;  tremble,  80  à  85  fr. 
Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c,  rendu  en  gare  de  départ,  8  à  8  fr.  25. 
Êcoroes.  —  Sans  cours. 

PLAGE  DE  PONTAHIIER. 

Charpente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  45  à  50  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête,  i"'  choix,  50 
à  55  fr.;  2e  choix  pour  planches,  38  à  42  fr.  ;  ordinaires,  42  à  45  fr.  ;  che- 
vrons 7/8  ordinaires,  0  fr.  24. 

Sciages  bmts.  —  Menuiserie.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Planches  de  18  lignes, 
l'»  choix  le  m,  q.,  3.fr.  ;  de  15  lignes,  2  fr.  6iS;  de  13  lignes,  2  fr.  15; 
de  12  lignes,  1  fr.  70;  de,  8  lignes,  1  fr.  25;  de  6  lignes,  1  fr.  15. 

Sciages  alignés.  —  Sapin.  Epicéa.  —  Planches  (Bourgogne).  —  Recette,  8/12 
au-dessus  le  m.  q.  1  fr.  65;  22^  choix,  1  fr.  30.  Lambris  renforcés  8  lignes, 
recette,  1  fr.  25  ;  2*  choix,  1  fr.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette,  1  fr.  05. 
2*  choix,  0  fr.  75.  —  20  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  au-dessous  de  8/1. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin,  I!«picéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  le 
mille.  30  fr.  ;  4  lignes,  35  à  38  fr.  ;  5  lignes,  48 à  50  fr.  ;  6  lignes,  50  fr.  ;  27 
lignes,  67 fr.  ;  8  lignes,  70  fr.;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  ; 
lÔ  lignes.  180  fr. 

Bois  de  Fen.  —  Quartier  hêtre,  —  Le  stère,  9  fr.  ;  la  petite  corde,  3  stères, 
27  fr.  rondins  de  hêtre,  sapin  el  épicéa,  la  petite  corde,  14  à  15  fr.  ;  suivant 
qualité. 

PLAGE  DE  RAON-L  ÉTAPE. 

Charpente.— Le  m.  cube.  15/15  à  19/20  d'équarr.  19  fr.—  20/20à  24/25,  23  fr. 
2(^6  à  29/30,  26  fr.  —  30/30  et  au-dessus  29  à  33  fr^  —  Le   nu  courant. 
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Chevrons,  de  5  à  iOm.  delonja:..  0  fr.27  ;  —  de  iO  m.  et  au-dessus,  0  fr.  30. 
Sciages.—        Ji/i2.  4"  Choix,  ÎI5  —  2e  Choix,  195  —  3*  Choix  i45 

12/9.    le'      id.     Iô5  —  2«     id.     128  -.3e    id.    il3  à  115 
12/8.     ier     id.      120— 2e    id;     110  — 3e     id.     93  à  95 

Planches  Jattes  105.  —  Madriers  chons,  90.  —  Chons  4  mètres,  60  fr. 
Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  50  fr. 

de  7  m.  et  au-dessus,  6o  à  70  i'r.  ;  perches  d'eau,  le  m.   courant,  0  fr.  15 . 

tuteurs  de  i^fi6,  le  c,  10  fr.,   échalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille  ; 

id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 
Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.  ;  sapin,  rondinage,  7  fr.  ;  chêne 

quartier.  7  fr.  50  ;  nôtre,  quartier,  13  fr. 

PLAGE  DB   SAINT-DIÉ. 

Cbarpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  'de  15/20  d'équarr.,  20  fr.  ;  de 
20/21  à  25/25,  24  fr.  :  de  25/26  à  30/30,27  fr.;  de  30/31  et  au-delà,  30  fr'., 
chevrons,  le  m.  courant.  0  fr.30. 

Sciaged.  —  Sapin  —  Le  cent  de  planches  :  l*'  choix,  12/12,  220  fr.  ;  2*  choix, 
12/12  195  fr.;  3«  choix,  42/12, 150  fr.  :  le' choix  12/9, 160  fr.;  2e  choix,  12/9 
125  fr.;  3e  choix,  12/9,  115  fr.;  1er  choix,  12/8,  130  fr.;  2e  choix,  12  8, 
110  fr.  ;  i2/8  3e choix  95;  planches  lattes,  105  fr.  j  chons  de  4  mètres,  60  fr.; 
madriers  cnons,  95  fr,  ;  parquet»  le  mètre  carre,  beau  bois,  2  fr.  50  ;  bon 
ordinaire,  i  fr.  90;  rebut,  1  fr.  40.  —  Bois  de  construction  scié  sur 
commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube,  45  fr.  ;  de  6  à 
10  mètres,  48  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  c|uartier  hétre,13  fr.  ;  quartier  sapin,  8  fr.;  dosseaux 
sapin,  8  fr.  »  ;  gros  rondins,  10  fr.  »  ;  charbonnette,  7  fr. 

PLAGE  DE  BEAUCAIRE 

Charpente.  —  Chêne  100  à  DOfr.le  m.c;  frêne,  60  à  90  fr.;  orrae,  40  à  70. 
Sciages.  —  Cbânb.  —  Plateaux  pourdouelles  de  foudres  de  2  pouce  ^  d'épaiss. 

le  m.  carre,  4  ir.   de  2  pouces  1/2, 7  fr.  à  8  fr.,  de  3  pouces  9  à  10  fr. 
Sapin.  Petits  bois,  48  à  50  fr.;  moyens,  52  à  54;  gros,  54  à  56;  PlaDches, 
12/12.  22  fr.  la  douzaine,  et  autres  larg.  à  proportion. 

PLAGE   DE  BORDEAUX 

Boil  d'Œuvre.  —  Ciiâne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  80  à  120  fr.;  du 
Nord,  120  à  150  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre  75  à  90 fr.;  la  poutrelle,  65  à  70  fr. 
Sciages.  —  Chêne. —  Le  m.  c.  de  pays,  90  à  130  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 
Sapin  7o  à  130  fr.  ;  hêtre,  60  à  75  fr.;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long),  la  douzaine,  12  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 
Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour  barriques,  les   1616  douves,  de  34 
36  pouces  de  long,  et  4  à  6  pouces  de  largeur 

sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur  :  1125  à  1175  fr. 

14  à  16  --         1275  à  1325 

16  à  18  —         1350  à  1425 

18  à  20  —         1425  à  1475 

Marchandise  sèche  et  bonne. 

Bois  de  Feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  1™  50  de  hauteur  de  0*^80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  110  fr.  ;  de  pin  pelé,  60  à  75  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Charbons.  ->  L'hectolitre,  de  chêne  3  à  3  fr.  50;  de  pin,  1  fr.  60. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,89  fr.  ;  pour  l'expé<lition,  89  à  96  fr.  ;  pftte 
de  térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  52  à  56  Ir.  ;  brai,les  100  kil.,noir, 
9  fr.  à  9  fr.dO;  clair, ordinaire  10  fr. à  10  fr.  25;  supérieur,  10 fr.  50  à  llfr.OO; 
goudron  fin,  la  chalosse,  40  à  45  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  12  à  24  fr.  sui- 
vant nuance  ;  résine  jaune,  10  à  12  fr.  ;  galipot  milarmeux,  14  à  16  fr. 

Le  Directeur-Gérant  :  J  .  ROTHSCHILD. 
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Ce  que  demande  sujourd'hui  la  sci'ener, 
ce  sont  des  monographifs  rfcooslUiisQt  le 
PBSsi  de  chaque  vallée  en  narticutier.  . 


FORMATION   DES  TERRAINS 

TgooieQ  prit  naissance  dans  la  mer  oéocomienne 
irs  points,  ces  calcaires  émergèrent.  Le  relief  de 
tur  mont  Ventoux  formait  ainsi  dans  la  mer  du 
'  été  tout  d'abord  très  peu  accusé.  Un  exhausse- 
Fde  l'ensemble  paraît  s'Être  produit  pendant  toute 
ivoir  refoulé  la  mer  vers  l'ouest.  Ensuite  un  af- 
tonle  la  région  ramène  la  mer  moiassique.  Cette 
lolassique  ne  fut  pas  de  longue  durée;  des  mou- 
es, et  dont  il  semble  impossible  d'établir  la  suc- 
mment  modifié  les  rivages, 
a  longue  série  des  mouvements  définitifs  qui  pro- 
i  des  grands  plis  parallèles  du  Ventoux-Lure,  des 
lu  LuberoQ  et  des  Alpines.  Après  cette  longue 
I,  ils  «  Eo  manifeslenl  longtemps  encore,  mais  eu 
•t-il  (aucune  faille  n'est  postérieure  k  ta  couche 
olasfc),  et  se  transforment  en  un  exhaussement 
3o  métrés,  qui  refoule  la  mer  dans  la  vallée  du 
)  »  C'est  l'époque  quaternaire  et  le  massif  du 
eioent  constitué. 

sngue  et  vive  arête,  dirigée  de  l'est  à  l'ouest,  et 
e  arrondie  se  détachant  du  milieu  de  cette  arête 
licnlairement  à  sa  direction,  s'étalaut  en  plateau 
et  se  soudant  aux  monts  de  Yancluse.  La  Nesque 
aleau,  de  l'est  à  l'ouest,  un  lit  très  encaissé  qu'il 
rer  comme  la  limite  géographique  sud  du  massif, 
al  du  Veatoux  est  donc  .compris  entre  : 
!,  au  nord  ; 

?el  et  la  plaine  de  Sault,  à  l'est  ; 
d; 

cluse  â  l'ouest, 
irou  18,000  hectare-. 
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Les  roches  qai  le  constituent  appartiennent  aax  étages  néocomien  et 
ur^onien. 

Le  néocomien  occupe  tout  Tang-Ie  nord-est,  soit  environ  5.ooo  hectares; 
il  y  est  représenté  par  le  faciès  siliceux  des  couches  supérieures  à 
ammonites  difficilis.  Oans  la  partie  supérieure  ces  couches  plong'ent 
d'ane  manière  assez  accentuée  vers  le  sud-ouest  ;  puis  elles  s'étalent 
sur  la  pente  relativement  douce  du  plateau  des  Abeilles.  Ce  sont  des  cal- 
C8Î9«» pris-clair,  à  texture  grossière,  fréquemment  remplis  de  rognons  de 
silex  ou  d%  calcaires  siliceux  alternant  avec  des  parties  marneuses  moins 
dures  et  sana  rognons  siliceux.  Ils  se  délitent  sur  place  en  plaquettes 
tranchantes,  sonona,  et  forment  les  casses  si  caractéristiques  de  la  partie 
de  la  calotte  située  à  Pest  de  Tobservatoire.  La  casse  est  une  nappe  de 
rocailles  produites  par  la  fragmentation  de  la  roche  sur  place  ;  sur  les 
pentes  rapides,  ces  fragments  sont  instables,  glissent  et  se  rassemblent. 

Ces  calcaires  sont  liés  aux  calcaires  de  Turgonien  inférieur  par  la 
paléontologie  comme  par  la  stratigraphie  y  si  bien  que  ces  deux  ni- 
oeaux  semblent  même  présenter  une  sorte  d'enchevêtrement  qui  rend 
sur  an  très  grand  «  nombre  de  points  leurs  limites  insaisissables  » 
(Leenhardt). 

L'Urgonien  se  présente  le  plus  souvent  sous  forme  de  calcaires  à 
rascles  et  se  divise  en  trois  couches:  deux  è  orbitolina  séparées  par  une 
troisième  à  requienia  ammonia,  formant  un  ensemble  épais,  en 
moyenne,  de  3oo  à  4oo  mètres.  Les  rascles  sont  des  affleurements  de 
couches  calcaires  peu  inclinées  dont  la  surface  est  sillonnée  d'arêtes 
rugueuses,  et  de  cavités  étroites,  profondes,  en  réseau  capricieux.  La 
marche  y  est  très  difficile,  car  les  pieds  se  prennent  dans  ces  sillons 
étroits,  qui  ont  valu  à  ces  terrains  le  nom  original  de  tirebottes. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  la  difficulté  de  tracer  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  les  couches  supérieures  du  néocomien  et  les  calcaires 
inférieurs  à  Orbitolina  ;  il  semble  exister  une  couche  de  transition 
présentant  encore  les  fossiles  des  premières  et  le  faciès  des  seconds. 

A  l'ouest  ces  couches  plongent  assez  fortement  vers  le  sud  et  leur 
inclinaison  diminue  à  mesure  que  Ion  se  rapproche  de  la Nesque  ;  elles 
forment  des  zones  demi-circulaires  et  concentriques,  imbriquées  dans 
l'angle  droit  formé  par  la  rencontre  de  larôtcdu  Ventoux  et  du  chaînon 
des  Abeilles.  Ce  sont  des  calcaires  gris,  compacts,  subcrayeux  ou  gre- 
nus, le  plus  souvent  siliceux,  très  variables  de  nature  et  d'aspect, 
remarquables  par  leur  caractère  coralligène  et  leur  tendance  à  se  déliter 
en  fragments  obliques  par  rapport  au  sens  de  la  stratification . 

An  nord-ouest,  là  où  l'inclinaison  des  couches  est  plus  grande,  ils 
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sont  plus  durs  et  forment  des  abrupts  avec  baumes  dans  les  combes, 
des  surfaces  de  rascles  sur  les  pentes;  presque  partout  la  roche  affleure 
compacte,  rebelle  à  l'action  concassante  des  forces  amosphériques  ;  elle 
n'est  modifiée  que  par  le  travail  chimique  des  eaux  pluviales  chargées 
d'acide  carbonique  ;  la  terre  végétale  y  est  très  rare  et  la  pente  générale 
de  la  montagne  varie  de  26  à  3o  0/0. 

A  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  sud-est,  la  nature  de  la  roche  se 
modifie;  les  couches  superficielles  deviennent  déplus  en  plus  tendres 
et  la  terre  végétale  plus  abondante.  Au  sud  la  pente  générale  de  la  mon- 
tagne s'abaisse  jusqu'à  près  de  10  0/0. 

Ces  calcaires  ont  été  comme  hachés  dans  toute  leur  masse  par  les  dis- 
locations géologiques  successives.  Depuis  la  fin  du  tertiaire,  époque  à 
laquelle  se  sont  produits  les  derniers  mouvements  qui  ont  donné  au 
massif  du  Ventoux  son  relief  général  définitif,  ces  roches,  de  pâte  pea 
homogène,  n'ont  pas  cessé  de  se  fragmenter  sous  l'influence  des  alter- 
natives du  gel  et  du  dégel. 

Les  actualistes  essayent  bien  de  démontrer  que  le  creusement  des 
vallées  peut  s'expliquer  avec  le  régime  météorologique  actuel.  A  l'appui 
de  leur  théorie  on  peut  alléguer  que,  a  l'aube  de  la  période  quaternaire, 
les  calcaires  du  Ventoux  n" avaient  pas  encore  la  structure  caverneuse, 
résultat  du  travail  vertical  ultérieur  des  eaux  d'infiltration,  et  que  la 
dénudation  pluviaire  a  pu  s*exercer  à  leur  surface.  Sans  aller  jusqu'à 
rhypothèse  de  véritables  cataclysmes  météorologiques,  il  semble  difficile 
de  ne  pas  admettre  l'existence,  à  l'époque  quaternaire,  de  précipitations 
atmosphériques  notablement  plus  abondantes.  Ces  eaux  pluviales  qua- 
ternaires ont  creusé  les  combes  et  entraîné  les  pierrailles  ;  ces  pierrailles 
se  sont  déposées  au  débouché  des  combes  en  cônes  de  déjection  qui  se 
sont  soudés  les  uns  aux  autres  pour  former  une  bande  ininterrompue 
d^éboulis.  Par  suite  de  cette  érosion  de  la  montagne  la  pente  générale 
est  devenue  régulièrement  concave  vers  le  ciel  et  l'équilibre  tend  à 
s'établir  entre  les  formes  et  la  ténacité  du  sol. 

Les  eaux  pluviales  ne  cessent  pas  de  modifier,  lentement  et  dans  la 
mesure  de  leurs  forces,  le  relief  du  versant  :  dans  les  èboulis  du  haut, 
elles  agissent  encore,  quoique  faiblement,  comme  force  de  transport  ; 
sur  les  anciens  cônes  de  déjection  du  bas,  elles  commençaient  déjà  des 
affouillements  sérieux  que  les  reboisements  ont,  dès  aujourd'hui,  à  pea 
près  enrayés;  partout,  par  leur  action  dissolvante,  elles  continuent  à 
creuser  les  combes  et  corrodent  les  masses  calcaires,  mettant  en  liberté 
une  terre  argilo-siliceuse  rouge,  riche  en  fer.  Cette  terre  végétale  fertile 
s'abrite  sous  le  manteau  uniforme  de  pierrailles  qui  est  la  caracté* 
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et  y  trouve  une  protection  des  plus  eFlicaces. 
trâs  variable  d'un  point  à  un  autre,  diminue 
de  et  varie  de  4  à  a5  o/o.  L'analyse,  faite  au 
3stiâre  de  Nancy,  de  plusieurs  cchantilloos  de 
:udc  d'environ  {|3o  m.  dans  un  massif  de  pins 
its,  a  donné  : 

a 9,  70  0/00 
1, 06    — 


eaux  d'infilti-atioQ  suintant  goutte  à  goutte  à 
istantes  de  la  roche  y  creuse  uq  réseau  de  plus 
brables  canaux  intérieurs  et  de  cavités  souter- 
ipte  de  l'importaDce  de  cette  érosion  si  on  con- 
Sorçuc,  dont  le  débit  moyen  peut  être  évalué 
!n  matières  minéroles  à  o  gr.  1889  par  litre, 
h  la  montagne  environ  35. 000  m.  c. 
de  perméabilité  est  tel  que  le  ruissellement  à  la 
ans  les  thalwegs  des  combes  est  un  phénomène 
20  ans,  ne  s'est  produit  que  deux  fois  ;  en  1886 
iluies  très  abondantes —  o  m.  1 55  en  a4  heures 
rendu  aux  combes  de  la  région  leur  allure 
mois  de  janvier,  un  violent  orage  s'abaltîl  sur 
e  la  combe  de  la  Canaud  et  de  la  Ncsque,  dont 
perméabilité;  ces  deux  torrents  vomirent  des 
les  qui  causèrent  de  rùels  dégâts  et  même, 
:,  on  put  craindre  pour  l'c<kistcnce  du  village 
app^ircnces  de  torrents  spontanément  éteints 
jrd  les  combes  do  ce  versant,  ou  voit  qu'il  faut 

1  normal,  les  eaux  pluviales  s'intîltrent  immé- 
'  circulent  comme  dans  une  éponge.  Ces  petits 
mt  amenés  parfois  —  très  rarement  —  à  dé- 
former des  sources.  Ces  sources  sont  émînem- 
i'éteigncnt  spontanément  par  l'action  du  gel  et 
miJe  et  demandent,  pour  être  autre  chose  que 
aux  de  cnptalion  régulièrement  entretenus.  Sur 
ctarcs  il  existe  12  sources  rendues  pcrmanenics 


r^v 


70.  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

par  des  travaux  de  capta  tion,  dont  trois  seulement  débitent  pi  us  de  i  litre 
par  minute,  et  12  suintements  ou  poches  d*eau  sans  déversement  qui 
tarissent  presque  tous  les  étés. 

Toutes  ct^s  eaux  forment  les  affluents  de  la  source  du  Grozeau  et  de  la 
fontaine  de  Vaucluse.  La  source  du  Grozeau,  située  sur  le  versant  sep- 
tentrional, semble  recevoir  les  eaux  de  l'extrémité  ouest  du  versant  mé- 
ridional. 

I^  Fontaine  de  Vaucluse  est  alimentée  par  des  cours  d'eau  et  des  lacs 
souterrains,  sur  le  régime  et  la  nature  desquels  il  n'existe  encore  aucune 
donnée  expérimentale.  La  Sorgue,  qui  en  sort  toute  formée,  est  employée 
à  irriguer  plus  de  200  hectares  et  met  en  mouvement  de  nombreuses 
usines  représentant  une  force  motrice  de  prés  de  2000  chevaux.  Son 
débit  est  assez  irrégulier,  ses  limites  exti^mes  sont  C  et  120  m.  c.  ;  il  a 
été  pendant  5  mois  en  i8g5,  10  mois  en  1896,  6  mois  en  1897  et  5  mois 
en  1898,  inférieur  au  volume  de  18  m.  c,  qui  correspond  au  plein  fonc- 
tionnement des  usines.  Par  contre,  chaque  année,  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long,  l'excès  des  eaux  apporte  une  gêne  très  notable  aux  in- 
térêts industriels. 

Seule,  probablement,  la  création  d'un  immense  massif  forestier  sur 
toute  la  partie  montagneuse  du  bassin  d'alimentation  de  cette  rivière 
pourra  produire  la  régularisation  définitive  du  débit,  résultat  que  Ton 
demandera  peut-être  en  vain  à  des  travaux  coûteux  dont  le  premier  et  le 
plus  sûr  efiPet  sera  la  destruction  de  la  beauté  pittoresque  du  célèbre  site. 

LE   CLIMAT 

Le  massif  du  Yentoux  est  situé  sous  le  44°  de  latitude  nord.  Rien 
n'indique  qu'il  s'y  soit  produit,  depuis  le  commencement  de  Tépoque 
quaternaire,  des  variations  considérables  de  températui*e  et  on  n'y  trouve 
pas  de  traces  de  période  glaciaire. 

L'arête  principale,  ligne  droite  dirigée  à  peu  près  exactement  de  l'Est 
à  l'Ouest,  le  partage  en  deux  régions  climatériques  très  distinctes.  Son 
versant  méridional  présente,  depuis  sa  base  —  3oo  à  4oo  m.  --  jusqu'à 
son  sommet  —  1908  m.  —  une  succession  rapide  de  climats  très  dif- 
férents. 

Les  observations  relevées,  au  cours  de  ces  dernières  années,  dans  les 
diverses  stations  météorologiques  de  la  région  sont,  à  cet  égard,  inté- 
ressantes à  comparer. 
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STATIONS 


Carpenlras.  . 

Observatoire 
du  Ventouz 


M 

a 
a 


100' 


1908 


TEMPÉRATURES 


Maxima 
absolus 
observé» 


870 


25* 


Minima 

absolus 

observés 


-11»6 


— 8Î»9 


Moyen- 
nes 
géné- 
rales 


13»2 


2«3 


NOMBRE 

de  jours 

pendant 

lesquels   la 

vitesse 

du  vent  a 

dépassé 

5  m. 


43 


i78 


NOMBAB 

des  jours 

de 
brouillard 


12 
101 


OBSinVATlONB 


Ces  chiffres  sont 
les  résultats 
des  observa- 
Uonsde  1805, 
18B6  et  18»7. 


STATIONS 


a)  Versant  sud 

BedoiD 

Saull 

Observatoire  du  Ven 
toux 

b)  Versant  nord 

Malaucèoe 

SaToîllans 


ALTITUDE 


309 

788 

1908 


342 
533 


Nombre 

de 

jours 

de  piute 
et  de 
neige 


62 
86 

124 


89 
87 


Hauteur 

de 

pluie 


725 
903 

1523 


761 
i068 


OBSERVATIONS 


Movennes  des  observations  de  1896, 
97  et  98. 


Ces  relevés  des  stations  di>  ventant 
nord  ont  été  ajoutés  afin  de  montrer 
que  le  climat  sud  est  déjA  notable- 
ment moins  sec  et  que  le  versant 
méridional  mérite  une  étude  spéciale. 


Aa  sud-ouest  et  à  l'ouest  le  pied  du  versant  méridional  jouit  du  climat 
provençal  caractérisé  par  Tabsence  de  brouillards,  la  sécheresse  habi- 
taelle  de  Tair  et  la  pureté  du  ciel.  A  mesure  que  Ton  s'élève  et,  à  égale 
altitude,  que  Ton  se  déplace  vers  Test,  la  fréquence  et  l'abondance  des 
pluies  aug'mentent  et  les  moyennes  de  température  s'abaissent.  Le 
sommet  est  souvent  empanaché  de  brouillards  et,  en  hiver,  couvert 
de  neiges  plus  ou  moins  persistantes;  le  niveau  inférieur  de  ces  brouil- 
lards et  nei|^es  est  assez  constant  et  on  peut  tracer  une  ligne  au-dessous 
de  laquelle  ils  descendent  rarement.  Cette  ligne  ne  suit  pas  la  courbe 
de  niveau  ;  elle  est  relevée  à  ses  deux  extrémités  par  l'état  du  versant 
abrupt,  plus  directement  exposé  au  sud  et  surtout,  du  côté  ouest,  par  le 
voisinage  immédiat  de  l'air  toujours  sec  de  la  plaine  de  Provence.  Aussi, 
tandis  que  cette  zone  des  brouillards  et  neiges  du  sommet  descend  jus- 
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qu*à  iioom.  sur  le  plateau  des  Abeilles,  elle  s'arrête  à  i4ôo  m.    sur 
Farôte  ouest. 

L'action  bienfaisante  de  ces  brouillards  et  de  ces  neîg'es  sur  la  vég'è- 
tation  forestière  est  contrebalancée  par  la  fréquence  et  la  violence  des 
vents  desséchants  du  nord  et  du  nord-ouest,  et,  à  rencontre  de  ce  qui 
s'observe  habituellement,  les  versants  nord  des  combes  sont  toujours  plus 
dénudés  que  les  versants  sud. 

La  moyenne  annuelle  de  la  hauteur  des  pluies  n'est  pas  inférieure 
à  celle  de  beaucoup  de  réglions  du  nord  et  du  centre  de  la  France,  mais 
ces  pluies  se  répartissent  très  inégalement  entre  les  saisons.  Le  relevé 
des  observations  faites  à  Bedoin  en  1896,  97  et  98  donne  : 


SAISON 

NOMBRE 
de  jours  de  pluie 

HAUTEUR  DE  PLUIE 

Hivor 

13 

17 
12 
20 

110- 
S15 
160 
240 

Printemps 

Été 

Automne 

Les  rares  pluies  d'été  sont  des  pluies  d'orage  toujours  très  courtes  et 
suivies  invariablement  de  périodes  de  vents  violents  qui  en  détruisent 
aussitôt  tout  le  bénéfice.  Cette  sécheresse  extrême  des  étés  est  caractéris- 
tique et  a  la  plus  g'rande  importance  au  point  de  vue  forestier. 


LE    DEBOISEMENT 

Le  fait  le  plus  ancien  dont  on  retrouve  les  traces  dans  les  archives 
locales  est  la  donation  du  i"  janvier  1260  par  laquelle  le  comte  Banal 
des  Baux  concède  aux  habitants  de  Bedoin  le  droit  dé  «  ducere  et  pas- 
«  cuerc  animalia,  seu  grossa  et  minuta,  ovina,  caprina  et  bovina  per 
«  totum  montem,  scindereque  ligna  cujuscumque  speciei  ad  omnes  usus 

a  homînum  manentium  et  habitantium extirpareque  et  eliminare 

c(  guarrigas  et   seminare  in  extirpatis  et  in  extîrpandis  post  extirpa- 

«  tionem  factara construere  et  edificare  mansa  et   receptacula 

«  ubilibet  voluerint,  ad  maneudum  seu  recaptandum  oves  et  alia  ani- 
«  malia  sua  ». 

Pendant  les  xiv*  et  xv^  siècles,  le  défrichement  et  les  abus  de  toutes 
sortes  ont  dû  détruire  la  plus  grande  partie  des  bois  ;  en  eflPet,  en  1649, 
les  Etats  du  Gomtat  demandent  déjà  qu'on  empêche  le  dépeuplement  et 
la  coupe  des  bois  ;  en  i552,  ce  vœu  est  renouvelé  ;  en  i556,  une  déli- 
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bératioo  de  cette  assemblée  supplie  le  vice-légat  de  c  défendre  sous  de 
g;rosses  peines  le  dépeuplement  et  la  coupe  des  bois  y>  ;  en  i56o,  môme 
teea  :  en  i565,  un  rescript  du  vice-légat  défend  ce  de  dépeupler  les  bois 
I  et  les  montagnes  »  ;  en  1667,  môme  vœu  et  même  rescript  ;  en  1577,' 
ooovelle  délibération  dans  le  même  sens  et  rescript  défendant  de  «c  dé- 
peupler les  bois  des  montagnes  pour  les  dommages  que  cela  cause  non 
sealement  aux  montagnes,  mais  encore  au  bas  pays».  C'est  la  première 
fois  que  l'idée  d'intérêt  général  est  exprimée.  En  i582,  une  autre  déli-^ 
bèratîon  demande  qu'on  renouvelle  les  défenses  précédentes  et  qu'on  les 
fasse  observ.er,  afin  de  prohiber  la  dépopulation  des  montagnes  revenant 
au  grand  dommage  de  tout  le  pays  ». 

Tons  ces  vœux  des  États  du  Comtat  et  tous  ces  rescripts  des  vice- 
légats  semblent  avoir  été  des  manifestations  un  peu  bien  platoniques  et 
à  la  fin  du  xve  siècle  les  montagnes  sont  plus  que  jamais  livrées  au 
défrichement.  Une  transaction  est  signée  le  6  novembre  1687  entre  la 
communauté  et  les  habitants  de  Flassan  et  de  Mormoiron  :  c  les  posses- 
K  seurs  de  terres  laboratives  ou  en  essarts  dans  la  montagne  commune 
«  doivent  à  l'avenir  payer  à  la  communauté,  pour  chaque  salmée  de  terre 
t  (la  salmée  est  de  62  ares)  la  somme  de  5  sols  tournois  par  année  ;  ils 
«  ont  la  faculté  de  céder  leur  droit  à  d'autres  habitants  de  la  même  com- 
f  munauté  ;  le  possesseur  qui  laisse  pendant  3  ans  sa  teri'e  en  friche  perd 
«  son  droit  et  tout  autre  habitant  peut  l'occuper  moyennant  la  rede- 

c  vance  fixée  ; sur  les  terres  non  semées,  tous  les  habitants  delà 

«  communauté  et  tous  autres  qui  en  ont  le  droit  peuvent  faire  paca- 
«  ger....  ».  Cet  impôt  de  5  sols  est  réduit  à  4  par  sentence  rendue  le 
22  janvier  i588  par  le  vice-légat  d'Avignon  ;  mais  il  est,  paraft-il,  fort 
peu  régulièrement  payé  et,  le  24  mai  16 16,  la  communauté  en  affranchit 
les  habitants  moyennant  une  somme  de  i4oo  écus. 

Il  est  remarquer  que  la  transaction  du  6  novembre  ]587  distingue  les 
terres  en  culture  et  les  terres  non  semées,  mais  que,  nulle  part,  le  mol 
bois  n'est  prononcé;  en  i25o,  à  Bedoin,  le  droit  de  ce  scindere  ligna  » 
était  énoncé  dans  la  donation;  ici,  ce  détail  n'a  plus  de  raison  d'être 
noté  :  il  n'y  a  déjà  plus  de  bois. 

Pendant  que  des  contrats  réguliers  consacrent  le  défrichement  d'une 
partie  et  la  liberté  illimitée  du  pacage  sur  l'autre,  les  Etats  du  Comtat 
continuent  d'émettre  périodiquement  le  même  vœu  impuissant  :  en  1694 
et  en  1624,  ils  supplient  le  vice-légat  défaire  «  défendre  sous  de  grandes 
«  peines  la  dépopulation  et  Tessart  des  montagnes,  pour  le  grandissime 
•  dégât  et  ruine  que  cela  apporte  au  plat  pays  ».  Le  i3  mai  iC35,  une 
ordonnance  ec  défend   à    tous  de  dépeupler  les   bois  et  de  faire  aucun 
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«  essart  nnx  montagnes,  «Uaodu  les  grands  dégâts  et  ruine  que  cela 
oc  apporte  au  plat  pays  sous  la  peine,  pour  la  première  fois  de  5o  livres 
(c  tournois  par  chaque  contrevenant,  pour  la  seconde  fois,  outre  ladite 
((  peine,  d'être  banni  pour  lo  ans  du  lieu  de  son  habitation  et  pour  la 
«  3**  fois,  outre  la  première  peine,  d'avoir  du  fouet  et,  en  outre,  d'être 
«  banni  perpétuellement  des  terres  de  Sa  Sainteté  » . 

Le  23  avril  1714»  une  assemblée  élue  à  cet  effet  défend  de  a  dégra- 
«  der  et  défricher  les  bois  Qt  ordonne  que,  de  tous  les  bois  restants,  il 
«  en  soit  rois  en  réserve  une  moitié  dans  laquelle  il  sera  interdit  de  cpu- 
«  per  le  moindre  bois^  l'autre  moitié  restant  à  la  liberté  des  communau- 
ce  tés  ou  particuliers  propriétaires  ou  usagers  n.  Le  i^**  mars  1780,  l'as- 
semblée des  mêmes  élus  supplie  le  vice-légat  de  renouveler  les  règlements 
sur  la  coupe  des  bois.  Mais  toutes  ces  mesures  restent  à  peu  près  sans 
effet  ;  l'action  des  vice-légats  ne  s'exerce  avec  efficacité  que  dans  les 
bois  de  la  communauté  de  Villes,  concédés  à  l'évêque  et  à  la  manse 
épiscopale  de  Carpentras,  le  12  avril  i32o,  parle  pape7ean  XXII. Depuis 
cette  époque^  les  évêques  successifs  administrèrent  cette  propriété  avec 
la  plus  grande  intelligence  :  les  coupes  furent  vendues  à  intervalles  à 
peu  près  réguliers,  les  essarts  prohibés  et  des  cantons  entiers  mis  parfois 
en  défends  absolu  ;  les  habitants  du  pays  eurent  bien  toujours  le  droit 
d'enlever  les  bois  dépérissants  et  les  produits  de  l'élagage  des  taillis, 
mais  toute  exportation  de  bois  en  dehors  du  territoire  de  la  communau- 
té fut  défendue,  sous  des  peines  sévères,  et  l'élagage  pratiqué  exclusive- 
ment par  des  ouvriers  spéciaux.  Aussi  l'état  boisé  s'y  est-il  conservé. 

Le  Comtat  vient  à  peine  d'être  réuni  à  la  France -lorsqu'est  votée  la  loi 
des  28  septembre-6  octobre  1791,  défendant  par  son  article  18,  dans  les 
lieux  de  parcours  ou  de  vaine  pâture  où  les  chèvres  ne  forment  pas  de 
troupeau  commun,  d'introduire  ces  animaux  libres  et  sans  attaches.  Cette 
loi  n'est  pas  appliquée  tout  d'abord  et  les  abus  de  toutes  sortes  ne  font 
que  s'aggraver.  L'arrêté  des  consuls  du  19  ventôse  an  XI  soumet  les  bois 
des  communes  au  même  régime  que  les  biens  nationaux  et  le  9  germi- 
nal de  cette  même  année,  le  sous- préfet  de  Carpentras  écrit  au  maire  de 
Bedoin  pour  lui  reprocher  de  ne  pas  avoir  de  garde  champêtre  et  l'invi- 
te à  demander  un  garde  au  conservateur  des  bois  nationaux.  Le  19  flo- 
réal an  X,  nouvelle  lettre  du  sous-préfet  reprochant  au  même  maire  son 
indifférence  en  face  des  dévastations  de  la  montagne  et,  le  12  prairial 
suivant,  le  préfet  envoie  un  détachement  de  dix  hommes  de  troupes  de 
ligne  pour  mettre  Hn  à  la  dévastation  des  bois  et  aux  dégâts  causés  par 
les  chèvres  ;  enfin,  le  26  nivôse  an  XII,  le  service  forestier  adresse  un 
garde  à  la  commune  de  Bedoin. 
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Eq  1808,  Maxime  Pazzis  dit  dans  sa  statistique  de  Vaucluse  :  «  Tout 

t  ce  pays  n'était  autrefois  qu'une  vaste  et  immense  forêt partout  les 

tboi$  ont  été  follement  coupés.  ...  après  avoir  défriché  la  plaine,  on  a 
f  défriché  les  coteaux,  défriché  les  collines,  défriché  même  quelques 
(parties  des  montagnes;  le  reste  des  bois  j  a  péri  sous  la  hache  du 
i  brigandage  et  de  la  cupidité  et  sous  la  dent  des  troupeaux,  et  on  dé- 
cc  Tricherait  encore  si  le  gouvernement  n'y  avait  mis  obtacle. 

«  Ce  mont  ventoux  et  tous  ces  autres  monts  qui  l'entourent  et  lui  for- 
t  ment  cortège,  couverts  autrefois  de  forêts  pompeuses  et  élancées,  ce 
c  mont  Ventoux  n'est  plus  remarquable  que  par  sa  cime  presque  tou- 
«  jours  chenue. On  n'y  voit  que  menus  débris  de  roche  et  on  se  demande 
«  quelle  main  a  pris  soin  de  la  briser  en  si  petits  morceaux. 

i  La  loi  qui  ordonne  la  fixation  par  l'autorité  locale  de  la  quantité 
c  de  bétes  à  laine  que  tout  propriétaire  ou  fermier  pourra  avoir,  pro- 
•  portionnellement  à  l'étendue  du  terrain  exploité,  n'a  jamais  été  mise 
t  en  vigueur. 

«  Autrefois  le  Code  rural  en  usage  en  Vaucluse  obligeait  les  quatre 
c  plus  proches  voisins  du  champ  ravagé  à  payer  le  dommage,sauf  leur 
«  recours  contre  le  maître  du  troupeau  coupable.  Malheureusement 
8  cette  loi  très  politique  n'existe  plus  :  aussi  c'est  une  guerre  déplora- 
c  ble  de  dévastation  dont  chacun  se  plaint,  dont  chacun  est  cause  et  dont 
f  la  morale  publique,  autant  que  le  bien  des  cultivateurs,  demande 
«  instamment  la  cessation 

c...  Quelles  que  soient  la  surveillance  et  la  rigueur  des  gardes 
c  champêtres  et  forestiers  il  est  impossible  avec  cette  quantité  de  trou- 
(  peaux  sans  cesse  en  mouvement  (i5o. 000  pour  tout  le  département) 
c  de  préserver  les  bois  qui  restent.  » 

Le  même  auteur  note  le  chêne  blanc  comme  ayant  presque  complète- 
ment disparu  ;  ce  détail  est  important,  car  il  montre  combien  rapide  a 
été  la  restauration  des  taillis  naturels  de  cette  essence  depuis  que  le  ré- 
gime forestier  a  pris  les  forêts  communales  sous  sa  tutelle  bienfaisante. 

Cette  soumission  au  régime  forestier  ne  s'est  opérée  que  lentement  et 
progressivement  :  dans  les  terrains  communaux  de  Flassan,  il  y  avait 
809  hectares  de  terres  cultivées  en  i833  et  170  hectares  en  i863;  à  Bé- 
doin,  on  en  comptait  encore  i5o  en  i8/i5,  70  en  1860  et  à  cette  époque, 
1.600  hectares  seulement  (sur  6.3oo)  étaient  soumis  et  aménagés. 

Que  de  patiente  ténacité  il  a  fallu  au  service  forestier  local  pour  af- 
franchir peu  à  peu  le  domaine  communal  de  toutes  ces  servitudes,  arrê- 
ter la  marche  des  usurpations  et  recoudre  l'un  après  l'autre  tous  ces 
lambeaux  de  forêts  ! 
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La  dernière  note  discordante  est  jetée  par  un  décret  du  i5  novembre 
i853,  qui  partagée  entre  les  chefs  de  famille  de  la  commune  une  surface 
de  238  h.  70  c.  de  la  forêt  communale  de  Villes. 

LA    FLORE 

Résumé  d'une  conférence  faîte  le  ly  juillet  i8gg^  au  sommet 
du  Mont  Venteux,  par  M,  Ch.  Flahault 

La  flore  et  la  distribution  g^éographique  des  végétaux  du  Ventoux  ont 
fait  l'objet  d'un  petit  nombre  de  travaux.  Deux  d'entre  eux  doivent  être 
sig-nalés.  M.  Rouis,  inspecteur-adjoint  des  Forêts,  a  fait  connaître  la  flore 
phanérogamique  du  Ventoux  *.  Il  y  a  pins  de  soixante  ans,  Ch.  Mar- 
tins  publiait  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles  un  Essai  sur  la 
topographie  botanique  de  cette  montagne*.  Le  nom  de  l'auteur  et  les  agré- 
ments de  son  style,  la  grande  publicité  des  Annales  et  l'intérêt  particu- 
lier qu'offre  la  flore  de  ce  promontoire  avancé  des  Alpes  assurèrent  le 
succès  de  cette  œuvre.  Elle  n'a  pour  nous  qu'un  intérêt  historique;  elle 
établit,  mieux  que  tout  autre  témoignage,  l'état  déplorable  où  se  trouvait 
la  montagne  pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle.  Les  taillis  de  chênes 
rouvres  couvrent  aujourd'hui  plus  de  3ooo  hectares  sur  le  seul  versant 
méridional  ;  il  en  était  si  parfaitement  dépouillé  que  cette  essence  a  échap- 
pé aux  observations  de  Martins.  11  constatait  qu'une  «  région  du  thym 
et  des  lavandes,  complètement  dépourvue  d*arbres  »,  succède  immé- 
diatement à  celle  du  Chêne  vert,  et  s'étend  entre  5^0  et  ii5om.  Cet 
exemple  suffit  à  montrer  que  l'étude  de  la  répartition  des  zones  de  végé- 
tation du  Ventoux  mérite  d'être  reprise. 

Elle  est  devenue  facile  gr«4ce  à  la  mise  en  défends  et  aux  reboisements 
qu'on  y  a  réalisé?,  depuis  quelques  années  surtout,  de  la  manière  la 
plus  méthodique.  On  n'a  point  prétendu  y  forcer  la  nature;  avec  beau- 
coup de  raison,  les  forestiers  se  sont  laissés  guider  par  elle;  elle-même 
reprend  ses  droits. 

Les  zones  de  végétation  y  sont  limitées  avec  une  netteté  remarquable, 
qu'on  retrouve,  du  reste,  tout  autour  du  bassin  méditerranéen  français, 
et  qu'on  n'observe  pas,  il  s'en  faut,  au  Nord  des  Alpes  ou  du  massif 
central. 

La  masse  du  Ventoux  s'élève  brusquement  au-dessus  de  la  zone  des 
plaines  méditerranéennes  occupées  par  l'association  du  Chêne  vert,  lors- 

1.  —  E.  Rouis,  Note  sur  la  flore  plianérogamique  des  environs  de  Carpontras, 
du  Yeatoux  et  des  monts  de  Vaucluse;  br.  Carpcntras,  Ë.  Seguin.  1895. 

2.  —  Ch.  Martins,  Ann.  Se.  natur.,  2«  Sér.,  Botan.,  X,  1838  av.  une  planche. 
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qu'elles  ne  sont  pas  livrées  à  la  culture .  Le  Chêne  vert  forme  des  bois 
continus  sur  les  pentes  faibles  du  versant  sud  jusqu'à  490  m.,  au-dessus 
de  FJassan.  Lorsque  les  pentes  sont  plus  fortes  et  le  sol  très  perméable, 
les  bois  de  chênes  verts  s'élèvent  jusque  vers  800  m.,  altitude  à  laquelle 
ils  sont  dominés  par  le  Chêne  rouvre  et  rabougris;  ils  disparaissent  bien- 
tôt complètement.  Dans  quelques  combes  exposées  au  sud,  on  en  trouve 
pourtant  encore  des  cépées  isolées  accrochées  aux  fentes  des  falaises, 
jasqu'à  860  mètres. 

Le  Chêne  vert  n'existe  pas  sur  le  versant  nord  de  la  montag'ne  ;  mais 
la  montagne  de  Blaye  située  au-delà  du  Toulourenc^  qui  limite  de  ce  côté 
le  massif  du  Ventoux,a  son  versant  méridional  cou  vert  de  bois  de  chênes 
Teris  jusqu'à  son  sommet  (io64  m.).  Cette  particularité  est  due  à  la  forte 
inclinaison  des  pentes  et  à  la  nature  du  sol  formé  de  calcaire  compacte 
fissoré.  C'est  un  terrain  très  favorable  au  chêne  vert  et  sur  lequel  aucune 
autre  essence  ne  peut  entrer  en  concurrence  avec  lui. 

En  résumé,  le  chêne  vert  ne  trouve  pas  de  conditions  favorables  à  son 
développement  sur  le  versant  N.  trop  froid  ;  il  s'élève  sur  le  versant  sud 
d'autant  plus  haut  que  les  pentes  plus  fortes  et  le  calcaire  plus  compacte 
et  plus  aride  lui  font  un  sol  plus  favorable. 

Les  espèces  dominantes  de  la  zone  du  Chêne  vert,  celles  qui  forment 
le  cortèg-e  invariable  de  cet  arbre  dans  le  massif  du  Ventoux,  sont:  le 
Thym,  la  Lavande  Aspic  (Laoandala  latifolia),  les  Genêt  épineux. 
Genévrier  Oxycèdre,  et 

Brachypodium  ramosuro  Plantago  Cynops 

Euphorbia  Characias  '  Psoralea  bituminosa 

Teucrium  Polium  Catananche  caerulea 

Helichrysum  Stœchas  Carlina  corymbosa 

Ëchinops  Bitro  Rubia  peregrina 

Centaurea  Jacea  Aphyllaiithes  monspeliensis 

Le  Chêne-Kermès  a  presque  disparu  à  cette  altitude  et  à  une  distance 
aussi  éloignée  de  la  Méditerranée. 

.  Beaucoup  d'autres  espèces  accompagnent  les  précédentes  sans  être 
dominantes.  Parmi  les  espèces  ligneuses,  il  convient  de  citer  le  Buis  et 
l'Amélanchier  qui  deviendront  dominants  dans  la  zone  du  Chêne  rouvre, 
le  Poirier  amandier,  le  Sorbier  domestique,  le  Viorne  flexible,  le  Cytise 
à  feuilles  sessiles,  le  Genêt  d'Espagne  {Spartiam  janceum)  et  une  lé- 
gion de  plantes  herbacées  que  Martins  n*a  pas  vues,  qui  avaient  disparu, 
sans  doute,  par  suite  de  la  dévastation  de  la  montagne  et  qui  fournis- 
«eat  aujourd'hui  une  alimentation  substantielle  aux  troupeaux  de  Bé- 
ddn  et  de  Flassan.  Ce  sont,  entre  autres: 


78 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


pAniculata 
Urospermum 
Linum  narboneosc 
Melica  ciliala 

Brachypodium  phœnicoidcs 
Scabiosa  maritima 
Potentilla  verna 
Bisculclla  IsBvigata 


Anthyllis  Vulneraria 

Lathyrus  setifolîus 

Cytisus  argenleus 

Ononis  minutissima 

Genista  hispantca 

Ononls  natrix 

AsLragalus  purpurcus 

—  monspessulanus 

Teacrium  Cbamaedrys  ' 

pour  ne  citer  que  les  plus  abondantes. 

La  zone  du  Chêne  rouvre  n*est  pas  rigoureusement  limitée  par  rapport 
à  la  précédente.  S'il  s'agissait  du  versant  nord,  nous  ferions  remarquer 
qu'elle  occupe  toute  la  base  du  Ventoux,  depuis  le  lit  du  Toulourenc,  au 
dessous  de  5oo  m.,  jusque  vers  800  m.,  qu'elle  cesse  alors  d'être  domi- 
nante  jusqu'à  l'altitude  de  1000  m.  environ  où  elle  disparaît  complète- 
ment. De  ce  côté,  on  trouve  encore  çà  et  là,  sur  les  flancs  de  la  montagne, 
quelques  chênes  millénaires  qui  ont  échappé  à  la  hache  et  au  feu .  Ils 
produisent  encore  beaucoup  de  glands  et  chacun  d'eux  devient  le  centre 
d'un  repeuplement  spontané  qui  s'étend  de  proche  en  proche  et  fournit 
l'un  des  exemples  les  plus  remarquai)! es  que  nous  connaissions  de  rég*é«> 
nération  spontanée  de  la  nature  primitive. 

Nous  l'avons  vu  en  commençant,  il  n'y  a  rien  de  pareil  sur  le  versant 
méridional;  il  ne  s'y  trouve  aucun  arbre  d'âge;  ils  n'eussent  pas  échap- 
pé à  Martîns  ;  mais  il  n*est  pas  douteux  qu'il  existait,  autour  des  exploi* 
tations  éparses  alors  sur  ce  versant  et  délaissées  à  mesure  que  la  mon- 
tajine  est  devenue  plus  improductive,  quelques-uns  de  ces  chênes  taillés 
en  têtards  que  Ton  retrouve  autour  de  tous  les  domaines  pastoraux  des 
Alpes  inférieures,  qui  remplacent  le  pâturage  trop  pauvre  pour  nourrir 
le  troupeau.  Ces  arbres  abandonnés  avec  les  mas  et  les  bergeries,  cessant 
d'être  taillés  chaque  année,  ont  produit  des  glands  pendant  quelques 
années  et  ont  succombé  finalement  aux  mauvais  traitements  qu'ils 
avaient  subis.  Il  y  en  a  maintenant  3oqo  hectares  nés  en  partie  sans  l'in* 
tervention  des  forestiers  ;  ils  forment  des  taillis  continus  de  belle  venue, 
qui  ont  envahi  les  anciennes  cultures.  On  y  retrouve  encore  les  murs  de 
pierre  sèche  et  les  amas  de  cailloux  accumulés  au  cours  des  siècles  par 
l'épierrement  des  terres  labourées. 

.  Le  Chêne  rouvre  du  Ventoux  appartient,  sans  exception,  à  la  forme 
pubescente  séparée  par  Willdenow  et  de  Candolle  du  Q,  sessiiiflora  de 
Smith  sous  le  nom  de  Quercus  pabescens.  C'est  le  Chêne  blanc  de 
toutes  les  basses  montagnes  méditerranéennes.  Le  Chêne  rouvre  s'insi- 
nue  dans  la  zone  du  Chêne  vert  partout  où  il  trouve  (c*est  chose  rare 
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sar  le  revers  méridional  du  Yen  toux)  un  sol  uq  peu  frab,  un  tcrram 
argileux  par  exemple,  ou  des  terres  alluviales  au  fond  d'un  vallon. 
Dans  ces  conditions,  il  descend  au^essous  du  Chêne  vert,  car  c'est 
l'essence  caractéristique  des  terres  arg^ileuses  profondes  et  des  bords  des 
roisseaux  de  la  plaine  de  Carpentras. 

Cette  réserve  faite,  la  zone  du  Cbéne  rouvre  suit  une  lig'ne  sinueuse 
correspondant  à  la  limite  supérieure  générale  du  Chêne  vert^  s'abaissant 
sur  les  pentes  faibles  vers  Test  de  la  moutagne,   se  relevant  sur  les  '.^ 

pentes  fortes  et  arides  de  Touest,  se  relevant  aussi  dans  les  combes 
sèches  bordées  de  rochers  où  le  Chêne  rouvre  ne  trouve  pas  le  sol  pro- 
fond qui  lui  convient.  D'une  manière  générale^  cette  limite  inférieure 
du  Chêne  rouvre  err  taillis  continus  varie  de  800  à  860  m.  à  1000  m. 
sur  les  pentes  les  plus  sèches. 

Un  grand  nombre  d'espèces  ligneuses  accompagnent  le  Chêne  rouvre 
comme  espèces  dominantes.  Ce  sont  surtout'  le  Buis,  la  Lavande  vraie, 
la  Sarriette,  le  Prunellier,  le  Cerisier  Mahaleb,  TAmélanchier,  le  Viorne 
flexible,  TAlisier  blanc,  la  Coronille  arbrisseau,  le  Cytise  à  feuilles 
sessiles,  le  Genévrier  commun .  .  % 

Avec  eux  beaucoup  de  plantes  herbacées,  parmi  lesquelles  les  plus 
abondantes  sont  THellébore  fétide, la  Digitale  jaune,  les  Brachypodiam 
pinnaiam   et  syluatioum^  Melittis  Melissophyllurriy  Cerastium  ar*  ''\ 

uense,  Cirsium  acaule,  Catananche  cœrulea.  Dans  cette  zone  comme  t 

dans  la  précédente,  la  végétation  herbacée  est  devenue  très  puissante  ; 
Bile  fournit  à  la  fois  le  meilleur  abri  pour  les  jeunes  plants  et  une 
noarriture  substantielle  aux  troupeaux,  à  la  condition  que  la  possibilité 
n'y  soit  pas  dépassée.  Les  Papilionacées,  les  Graminées,  les  Composées 
j  abondent.  C'est  l'occasion  de  faire  remarquer  combien  il  est  essentiel 
que  la  possibilité  des  pâturages  ne  soit  pas  dépassée.  Le  premier  indice 
de  l'abus  est  la  diminution  des  herbes  les  plus  nutritives,  les  Papilio- 
nacées. Les  troupeaux,  les  moutons  en  particulier,  en  sont  très  friands. 
Ces  plantes  préférées,  broutées  sans  interruption ,  cessant  de  fleurir,  ne 
donnent  plus  de  graines.  Une  année  suffit  pour  faire  disparaître  celles 
d*entre  elles  qui  sont  annuelles  :  le  pâturage  s'appauvrit  d'autant  et  la 
possibilité  diminue  en  même  temps.  Les  Papilionacées  vivaces  résis- 
tent plus  longtemps  ;  mais  peu  à  peu  ces  bonnes  espèces  fourragères 
sont  remplacées  par  des  arbustes  et  des  plantes  épineuses.  Genévriers, 
Chardons,  Ronces,  Aubépines,  Eglantiers,  Prunelliers,  et  par  des  La- 
biées aromatiques  auxquelles  les  moutons  ne  touchent  qu'à  défaut  de 
mieux  ou  lorsqu'elles  ont  des  feuilles  très  jeunes  et  des  fleurs.  L'abus 
du  pâturage  modifie  peu  à  peu  la  flore.  Le  taillis  se  transforme  en  lande 
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OU  ea  herme.  Lorsque  Barrai  des  Baux  octroyait  aux  habitants  de  Bé- 
doin  son  Yentoux  avec  ses  hermes^  etc.,  il  leur  donnait  donc  de» 
terrains  déjà  partiellement  ruinés.  Les  landes  couvraient,  en  i838,  une 
superficie  beaucoup  plus  considérable  qu'aujourd'hui,  Gh.  Martins 
nous  rapprend.  Il  y  en  a  encore  plus  de  2000  hectares,  sur  les  terri- 
toires de  Bédoin,  de  Monieux,  de  Sault  et d'Aurel, entre 800  et  i.Aoo  m. 
La  plaine  des  Armicans,  par  exemple,  en  donne  une  bonne  idée. 

Il  convient  de  ne  pas  oublier  que  ce  n'est  pas  là  un  type  naturel  de 
végétation,  mais  le  résultat  de  dégradations  que  la  nature  tend  à  ré- 
parer, que  nos  forestiers  Taident  activement  à  réparer. 

Gomme  M.  Rouis  l'a  fait  remarquer  (loc.  cit.,  p.  17),  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  les  taillis  de  hêtres  et  la  zone  voisine  est  nette.  Il  a 
signalé  cet  aspect  singulier  de  la  montagne  où  l'on  voit  des  taches 
sombres  de  hêtre  se  détacher  vivement  sur  la  lande  néocomienne.  Que  le 
chêne  rouvre  atteigne  ou  non  sa  limite  supérieure  extrême,  sa  limite  par 
rapport  au  hêtre  est  toujours  aussi  bien  marquée.  Il  en  est  de  même  sur 
le  versant  nord  ;  le  hêtre  y  descend  jusqu'à  1090  m.,  en  beaux  indi« 
vidus  isolés  produisant  autour  d'eux  des  semis  en  brosse  pleins  de  pro- 
messes. Le  chêne  ne  parait  pas  avoir,  de  ce  côté,  reconquis  tout  le 
terrain  où  il  peut  prospérer.  Bien  que  le  Hêtre  ne  descende  pas,  une 
bande  peuplée  d'arbustes,  de  morts-bois  et  de  plantes  herbacées  qui  ap<- 
partiennent  en  majorité  à  l'association  du  Ghône,  se  maintient  entre  la 
limite  extrême   actuelle  du  Ghêne  et  la  limite  inférieure  du  Hêtre. 

Sur  le  revers  méridional,  le  Hêtre  en  massif  descend  jusqu'à  i35o  m.; 
mais  sur  quelques  versants  exposés  au  nord,  il  descend  par  exception  1 
en  cépées  isolées,  jusqu'à  790  m.  et  même,  suivant  M.  Rouis,  jusqu'à 
700  m .  Dans  tous  les  cas,  sa  limite  vis-à-vis  du  Ghêne  rouvre  est  très 
nette.  Il  n'y  a  pas  ici  ce  mélange  intime  des  deux  espèces  qu'on  observe 
dans  toute  la  France  du  nord  et  qu'on  remarque  déjà  dans  le  bas  Daa« 
phiné,  dès  qu'on  a  dépassé  vers  le  nord  le  cours  de  l'Isère.  Ici,  comme 
tout  autour  du  bassin  méditerranéen,  le  Ghêne  s'arrête  à  peu  près  exac* 
tement  là  où  commence  le  Hêtre. , 

Leurs  exigences  sont  différentes.  Le  Hêtre  ne  descej(id  pas  au-dessou9 
de  la  limite  inférieure  qu'atteignent  habituellement  les  nuages  qui  cou- 
vrent si  souvent  nos  montagnes  méridionales  pendant  l'hiver.  Nous 
Tavons  observé  dans  un  grand  nombre  de  cas,  en  parcourant  les  Pyré? 
nées,  les  Gorbières,  les  hautes  Gévennes  et  les  Alpes  inférieures  pendant 
l'hiver.  Le  Hêtre  a  besoin  d'une  fraîcheur  qu'il  ne  trouve  que  dans  cette 
zone  climatèrique.ll  la  marque  de  la  manière  la  plus  précise.  Bien  plus, 
nous  avons  fait  remarquer  ailleurs  que  le  Hêtre  ne  pénètre  pas  au  cœur 
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deûos  grands  massifs,  de  montagnes,  des  Pyrénées  et  des  Alpes,  malgré 
que  I*a)titude  paraisse  favorable  à  son  développement.  La  sécheresse 
physiologique  des  hauts  massifs  pendant  les  longs  fndis  d'hiver  Texclut, 
tandis  q\ie  le  Chéné  rouvre  pénètre  bien  plus  vers  le  fond  des  vallées  et 
altcint  en  même  temps  une  plus  grande  altitude. 

Avec  le  Hôtire  on  trouve  beaucoiip  de  plantée  qui  l'accompagnent  par- 
toat  autour  du  bassin  méditerranéen  français.  Ne  signalons  que  les  plus 
abondantes  :  ce  sont  surtout  TAIisier  blanc  et  TÉrable  à  feuille  d*obier 
(ils  prédominent  mémo  parfois)  ;  le  Genévrier  commun,  VEryngiam 
$pina  alba,  le  Chèvrefeuille  à  balais,  le  Grosseillier  des  rochers, le  Houx, 
l'Amélanchier,  le  Sureau  à  grappes,  le  Framboisier,  la  Bourdaine  des 
klpes,  l'Aconit  (^.  Anthora),  la  Mercuriale  vivace,  le  Raisin  d'ours,  la 
Campanule  à  feuilles  rondes,  Adenosiyles  alpina,  Gentiana  ciliata, 
Asperula  odorala^  l'Oxalidc  oseille,  etc. 

Sar  le  versant  méridional,  le  Hêtre  cesse  très  brusquement  aussi  vers 
iSoom.  au  contact  du  Pin  de  montagne  à  Touest  do  la  montagne;  ailleurs^ 
au  contact  du  vaste  clapier  qui  couvre  toute  là  partie  supérieure  du 
VcQtoux.  Vers  sa  limite  supérieure,  le  Hêtre  ne  prospère  pas  ;  il  est  évi- 
dent qu'il  doit  y  être  exploité  avec  les  plus  grandes  précautions,  sous 
peine  de  disparattrs  et  de  laisser  le  sol  nu.  Il  sera  sûrement  préférable 
de  maintenir  toute  la  zone  supérieure  du  Hêtre  en  dehors  des  exploita- 
tions pour  favoriser  son  développement,  si  faible  puisse-t-il  être. 
•  Le  Pin  de  montagne  (Pinus  montana,  var.  uncinatà),  pin  à  crochets 
desPyrènëes,succède  brusquement  au  Hêtre  ;  mais  il  ne  forme  actuellemèn  t 
sur  le  versant  sud  qu'un  massif  plein,  de  cent  hectares  environ,  à  l'ouest 
du  Yentoux.  De  là  il  déborde  sur  le  versant  nord  où  il  forme  une  forêt 
très  clairiérée  par  des  incendies  et  par  des  ouragans  dont  les  habitants 
conservent  le  souvenir.  Sur  le  versant  nord,  mis  en  défends,  la  régéné- 
ration spontanée  se  fait  abondamment.  Sur  le  versant  sud,  les  condi- 
tions sont  mauvaises.  Il  n'y  a  pas  de  mise  en  défends  et  le  massif  de  Pins 
de  montagne  est  le  refuge  quotidien  des  troupeaux  qui,  pendant  1  été, 
paissent  au  voisinage  du  sommet.  Le  sol  en  est  bouleversé  par  le  piéli- 
neikient'des  moutons;  la  flore  en  est  extrêmement  pauvre;  c'est  le  plus 
sûr  indice  de  l'abus  de  pâturage  et  de  parcours. 

Cependant  la  soumission  au  régime  forestier  paraît  avoir  arrêté  la 
destruction' de  la  forêt  et  favorise  visiblement  là  régénération-  par  semis 
naturel.  Quelques  individus  assez  jeunes  encore  et  vigoureux  se  trouvent 
çàet  là  au-dessous  de  i55o  m.,  parmi  les  derniers  hêtres  ou  dans  la 
lande  jusqu'à  i45o  m.  (nous  en  avons  observé  un  dans  la  plaine  des 
Armicans).  Ces  exemplaires  isolés  sont  entourés  de  beaucoup  do  jeunes 
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pieds.  Les  semis  se  font  surtout  sous  le  vent.  Or,  il  résalté  de  ce  que  le 
mistral  est  le  vent  dominant  au  Ventoux,  que  le  Pin  de  montagne  tend  à 
se  répandre  vers  le  haut  sur  le  versant  nord  et  vers  le  bas  sur  le  versant 
méridional .  Les  pins  de  montagne  les  plus  élevés  sont  au  voisinage 
immédiat  du  signal  de- la  Costièreyà  la  cote  1801. 

La  Globulaire  naine,  les  Anthyllis  montana,  Valeriana  iripléris, 
Saxifraga  opposiiifotia,  Draba  aizoides  se  trouvent  dans  la  zone  du 
pin  de  montagne  avec  quelques  espèces  que  Ton  rencontre  beaucoup 
plus  bas,  comme  le  Viorne  flexible,  TAIisier  blanc,  TAmélanchier,  le 
Genévrier  commun.  La  Lavande  (Lavandula  vera)  s'élève  jusqu^à 
1640  mètres. 

Au-dessus  de  la  limité  extrême  du  Pin  de  montagne,  à  l'ouest  du 

îVentoux,  au-dessus  des  derniers  hêtres,  entre   i55o  et  1600  m.  partout 

ailleurs,  s'étend,  sur  le  versant  sud,  la  casse,  le  clapier,  accumulatioii de 

'  cailloux^  de  pierres  et  de  blocs  d'assez  petite  taille  en  général  résultant 

'  de  l'action  des  agents  atmosphériques  sur  la  roche  calcaire. 

Il  n'y  est  plus  question  d'arbres;  le  Genévrier  commun  couvre  les  To- 
uches en  quelques  points  de  ses  ramQpiux  rabattus  par  les  neiges  et  les 
"vents.  Ç*est  la  forme  dont  on  a  fait  le  Genévrier  nain.  La  flore  alpine 
herbacée  occupe  seule   le  sommet,  autant  que  le  permet  la  nature 
'  du  sol. 

Les-  stations  en   sont  très  peu  variées.  En  dehors  des  casses  ou  cla- 
piers qui  en  couvrent  la   majeure  partie,  quelques  pierrailles,  çà  et  là, 
sont  fixées  par  la  Globulaire  naine.  Quelques  rochers  émergent  çà  et  là 
ofl^rant  asile  aux  espèces  rupestres.  Enfin  on  trouve,  vers   l'ouest,  de 
petites  pelouses,  n'occupant  pas  plus  de  quelques  mètres  carrés  et  situées 
d'ailleurs  sur  le  versant  nord.  Elles  se  forment  à  la  faveur  dés  neig'es 
'  qui  s'y  rassemblent  pendant   Phiver  entraînant  avec  elles  les  poussières 
^éoliennes;  cela  rappelle  de  très -loin  les  combes  à  neige  des  Alpes  éle- 
vées; c'est  du  moins  la  seule  station  où  puissent  se  trouver  les  espèces 
'  alpines  exigeant  les  stations  fraîches,  sinon  humides. 

Sur  les  casses,  insinuant  leurs  organes  souterrains  dans  les  intersti- 
ces pour  aller  chercher  profondément  l'humus  et  la  fraîcheur,  on  ré- 
colte surtout  : 

Iberis  aurosicji 


Papaver  alpinum 
Saxifraga  oppositifolia 

—  muscoides 
Galiujn  anisophyllum 
Aronicum  scorpioides 
Linaria  alpina 

*—  supiiia 


Alyssum  montanum 
Crépis  pygmœa 
Viola  cenisia 
Krvsimum  australe 
Campauula  alpestris 
Draba  aizoides. 
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Les  pierrailles  fixées  par  la  Globulaire  naine  couvrent  un  humus  assez 
afaèDdant,  assez  voisin  de  la  surface.  Quelques  plantes  y  développent 
leurs  racines,  et  couvrent  les  pierres  de  leurs  rosettes  ou  de  leurs  cous- 
sinétSy  comme 


» 

Antbyllis  niontana 
Poa  annua 
Grcf^ria  vitalîana 
Alchemiila  alpina 
Helianthemum  œlandicum 
Anieimaria  dioica 


Draba  aizoides 
Cerastiiim  arvense 
Sempervivum  tectorum 
Saxifraga  oppositifolia 
Paronychia  capitata 
Androsace  villosa. 


Lesrocbers  fixes, formant  surtout  la  crête  de  la  montagne  vers  TOuest, 
à  la  limite  des  territoires  de  Beaumont  et  de  Bédoin,ont  une  flore  assez 
riche.  On  y  remarque  : 


Pcteotilla  caulescens 
Kernera  saxatilis 
Cotoneaster  vulgaris 
Valeriana  tripteris 
Phyteuma  hemisphaericum 
Saxfraga  oppositifolia 
Sesleria  cœrulea 


Enfin,  on  recueille  sur  les  pelouses  : 

Acooitum  Anthora 
Ranunculus  montanus 
Ononis  cenisia 
Antenoarîa  dioica 
Rumex  alpinus 
Erigeron  alpinus 
Carlioa  acaulis 
Myosotis  alpestris 
Veronica  alpina 


Rbamnus  alpina 
Arabis  alpina 
Asplenium  viride 
Cystopteris  fragilis 
Libanotis  montaca 
Silène  saxifraga. 


Veronica  aphylla 
Alchemiila  alpÎDa 

—  pubcscens 
Festuca  duriuscula 

—  Hallerî 

Chenopodium  bonus  Henricus 
Avena  elatior 
Botrychium  Lunaria 
Armeria  plantaginea. 


Cela  fait,  au  total,  tout  près  de  5o  espèces  alpines.  Il  y  en  a  3oo  envi- 
ron dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  6g3  dans  l'ensemble  des  Alpes,  sui- 
vant M.  H.  Christ.  C'est,  pour  le  Vcntoux,  une  proportion  faible.  Cela 
lient:  i®  à  Taltitude  peu  élevije,  à  Tabsence  de  glaciers  et  de  neigies 
perpétuelles,  au  sol  exclusivement  calcaire,  à  réchauffement  intense  en 
été;  2^  au  défaut  de  prairies,  qui  exclut  un  grand  nombre  de  plantes 
caractéristiques,  telles,  par  exemple,  que  Meam  athamanticum  et  Pe-^ 
dicalaris  gyroflexa  ;  3°  à  l'isolement  du  Ventoux  formant  un  cap  isolé 
comprenant  au  plus  8oo  hectares  de  zone  alpine,  5oo.sur  le  versant  sud, 
3oo  environ  sur  le  versant  septentrional. 
Quelques  espèces,  comme  Hanunculus  glacialis,  ont  été  signalées 
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dans  In  zone  alpine  du  Ventoux  par  Grenier  et  Godron  ou  par  d'aulfês 
auteurs,  probablement  d'après  des  renseignements  erronés.  Là'  zone 
alpine  du  Ventoux  ne  présente  ai|cune station  qui  y  rende  posirible  l'eyiift- 
tence  delà  Renoncule  des  g-laciers;  il  faudra,  sans  do^te^  rajf^^des 
catalogues  quelques  autres  espèces  que  nous  y  avons  longtemps  cher- 
chées sans  succès. 

{A  suivre.)  Fi-  TkssiEK. 


DU  CUBAGE  MENTAL  DES  SAPINS 


En  présentaht  ses  excellentes  formules  pratiques  pour  le  cubage  en 
grume  du  bois  d'oeuvre  des  sapins,  M.  Algan  avait  bien  soin  de  se  dé- 
fendre, dans  le  numéro  du  lo  novembre  1890,  de  donner  une  formule 
géométrique  nouvelle;  et,  dans  le  nouvel  et  intéressant  article  qu'il 
vient  de  faire  .paraître  dans  le  numéro  du  i^^  janvier  1900,  il  débute  en 

D*  H 

traitant  de  nouveau  d'empirique  la  formule  en  question  :  V  =  —5 — , 

Or  il  est  très  facile  de  démontrer  que  celte  expression  du  volume  du 
bois  d'œuvre  est  une  valeur  si  rapprochée  du  volume  parabolique  que 
la  pratique  permet  de  les  confondre  et  d'employer  l'une  pour  l'autre  : 

On  utilise  dans  le  sapin,  nous  dit  M.  Algan,  comme  bois  d'œuvre  les 

~  de  la  longueur  de  la  tige.  La  section  du  milieu  de  ce  bois  d'œuvre  se 
o 

2 
trouve  (donc  aux  —de  la  hauteur  totale  H  de  l'arbre. 

5 

Le  volume  parabolique  du  2®  degré  est  égal  au  cylindre  ayant  pour 
base  cette  section  moyenne  et  pour  longueur  celle  du  bois  d'œuvre  —  H. 

Les  sections,  dans  ce  paraboloïde,  étant  proportionnelles  à  leurs  dis- 
tances au  sommet  de  la  parabole,  ou  de  l'arbre,  si  Ton  représenté  par  D 
le  diamètre  de  la  base,  celui  de  la  section  moyenne  du  bois  d'œuvre  sera 
0,775  X  D,  car  le  rapport  des  carrés  de  ces  deux  valeurs  est  0.600,  c'est- 
à-dire  --. 
5 

Le  volume  du  bois  d'œuvre  sera  donc  représenté  par  la  formule  : 
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apirique,  donnée  par  M.  Algan  est  : 

V  7=  0.333  D»  H. 
jux  expressions  est  de  o,o43,  c'est -à-dire  qu'elle  ne 
,  pour  un  volume  compris  cuire  lo  me.  et  i6  me. 
êcimale,  qui  n'est  Jamais  exacte,  selon  la  spirituelle 
ir  de  Saint-Dié.  En  pratique,  les  deux  formules  se 
1  fois  qu'il  s'affira  d'estimer  le  volame  d'un  sapiu 
linement  de  même  dans  restîmation  d'une  coupe 
nassif  forestier,  car  les  différences  en  plus  ou  en 
nt  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
ïau  joint  à  l'article  de  M.  Algan,  le  diamètre  serait 
!n  décimètre.  Dans  ces  conditions,  mon  collègue  a 
ipter  que  sur  l'exactitude  des  unités.  J'ai  démon- 

qu'en  mesurant  la  cir-:onférence  de  centimètre 
)ximatioD  du  centième  de  mètre  cube  est  la  plus 
e  atteindre  pour  les  arbres  de  moins  de  i  m.  de 

m.,  on  ne  peut  compter  que  sur  les  di.xièmes;  et 
ZGS  dimensions,  le  dernier  chiffre  exact  du  calcul 
es  unités  '.  La  formule  Algan  étant  plus  pratique 
que,  qu'on  s'en  serve;  mais  qu'il  soit  bien  entendu 
naniére  abrégée  et  plus  rapide  de  calculer  le  volu- 
boloïde  et  quelle  n'a  rien  d'empirique. 
i  international  de  sylviculture,  qui  doit  se  tenir  à 
sition,  a  mis  dans  son  programme  l'élude  de  la 
ies  arbres  et  des  procédés  de  cubage,  il  a  paru 

les  observations  précédentes  avant  sa  réunion. 
ï,  conclure  de  la  coïncidence  dos  deux  formules, 
donnée  par  le  cubage  pratique  des  sapins  dans  les 
B  de  la  théorie  qui  assimile  les  tiges  de  cette  essence 
l>oloïdes.  J'ai  longuement  développé  cotte  théorie 
(  1889,  sur  la  forme  de  la  lige  du  sapin  et  de 
iiscrit  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  fores- 
:  lequel  je  me  permettrai  d'appeler  l'allenlion  des 

Retnard 


et  Foréis  de  juia  1886. 

I.  AlgBQ  permet  Je  culculei'  de  ccDlïQi^Ire  ea  centiDiêt 

tableau  de  la  page  19  n'est  qu'un  spéciaiGD. 

L.  R. 
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LA  CREVETTE  D'EAU  DOUCE 


Toas  les  pisciculteurs  'savent  que  la  crevette  d'eau  douce  est  un  des 
aliments  préférés  des  salmonidées  ;  c'est  même  à  l'abondance  de  ce  crus- 
tacé  dans  certains  cours  d'eau  que  Ton  attribue  la  teinte  saumonée  que 
prend  parfois  la  chair  de  la  truite  commune. 

Lorsque  la  récolte  de  ces  animalcules  peut  se  faire  sans  grands  frais, 
ils  constituent  une  ressource  précieuse  pour  la  nourriture  des  alevins, 
qui  en  sont  très  friands  dès  l'âgée  de  2  ou  3  mois. 

Ces  faits  sont  connus  ;  mais  ce  que  l'on  sait  moins  c'est  que  la  cre- 
vette d'eau  douce  peut  môme  servir  d'auxiliaire  pendant  la  période  d'in- 
cubation. 

Voici  les  renseîg-nements  que  nous  extrayons  à  ce  sujet  de  ÏAUge- 
meine  Fischerei  Zeitung  : 

«  Autrefois,  dit  l'auteur,  M.  Schumacher  Kruft,  lorqu'iine  crevette 
s'égarait  dans  une  de  mes  auges  d'incubation  je  lui  faisais  une  chasse  im- 
pitoyable, persuadé  qu'elle  y  causerait  des  dégâts  ;  mais  bientôt  je  re- 
marquai que  ces  crustacés  ne  ^'attaquaient  qu'aux  œufs  gâtés  et  respec- 
taient absolument  ceux  qui  sont  sains.  Aujourd'hui  des  milliers  de  cre- 
vettes grouillent  dans  mes  auges  \  dés  qu'un  œuf  a  pris  la  teinte  lai- 
teuse, caractéristique  de  la  mort,  une  dizaine  de  crustacés  l'entament, 
le  vident  et  n'en  laissent  bientôt  plus  que  la  coque. 

Mais  ces  auxiliaires  me  rendent  encore  des  services  plus  importants 
que  celui  de  rendre  inutile  le  fastidieux  travail  du  triage.  Chacun  sait 
combien  les  œufs  non  encore  embryonnés  sont  sensibles,  avec  quels  soins 
il  faut  éviter  les  chocs  et  les  heurts,  et  cependant,  malgré  les  inconvé- 
nients qui  ,en  résultent,  on  est  obligé  de  remuer  les  œufs  de  temps  en 
temps  pour  éviter  les  dépôts  de  limon  dont  les  eaux  sont  souvent  char- 
gées. 

Dens  les  auges  où  les  crevettes  abondent,  ce  travail  devient  également 
superflu;  les  crustacés,  en  circulant  au  milieu  des  œufs,  leur  impriment 
de  petits  mouvements  à  peine  perceptibles,  mais  cependant  suffisants 
pour  empêcher  Tadhèrenoe  des  particules  limoneuses. 

J'ai  depuis  le   10  novembre  des  œufs  de  truite  dans  mon  établisse- 
ment ;  dans  une  des  auges  j'ai  mis  1000  crevettes  environ  et  je  n'ai  eu 
jusqu'à  présent  aucun  travail  à  y  effectuer^  tandis  que  dans  la  voisine, 
où  il  n'y  a  pas  de  crustacés,  j'ai  dû  déjà  plusieurs   fois  nettoyer  mes 
œufs  et  en  enlever  de  gâtés.  J'ai  même  cru  remarquer  que  les  légers 
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mouYeinents  imprimés  aux  embryoas  favorisaient  leur  développement. 
Lorsqa'arrive  le  printemps,  mes  petits  auxiliaires,  qui  ont  largement 
puJlalé,  sont  (ô  ingratitude  humaine  !)  versés  dans  les  bassins  d'alevi- 
nage dont  ils  servent  à  régaler  les{ habitants.  » 

Le  Tôle  de  la  crevette  serait  dont  analogue  à  celui  du  vautour  dans 
le  désert  ou  du  chien  dans  les  rues  de  Constantinople  :  il  serait  intéres- 
sant de  le  vérifier  en  procédant  à  de  nouvelles  expériences.  S'il  était 
acqais  que,  tout  en  assurant  la  salubrité  des  auges,  on  peut  y  produire 
de  la  crevette  en  abondance,  ce  serait  un  très  heureux  résultat. 

A.  S. 


CHRONIQUE   FORESTIÈRE 


L'Agenda  du  forestier.  -*  Le  pin  sylvestre  quaternaire.  —  L'ostrya  de  Miolans. 
—  Réunion  des  agriculteurs  de  France.  —  Les  accidents  du  tl'avail. —  Au  gui 
l'an  Douf.  —  La  maladie  des  pruniers.  —  L'agriculture  au  Canada.  —  Les 
gardes  forestiers  en  Allemagne.  — Le  Journal  des  forestiers  suisses.  —  Nécro- 
logie :  M.  Dacbet-Suchaux.  —  Société  de  secours.  —  Mutation. 

—  V Agenda  du  forestier  pour  igoo,  de  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  et  Belfort,  vient  de  paraître  après  s'être  fait  quelque 
pea  désirer.  Mais  les  souscripteurs  sont  récompensés  par  la  richesse  en 
reoseig^nements  et  en  enseig'nements  de  ce  petit  volume 

En  renferme-t-ii  trop  dans  ses  3io  pa/i^es  suivies  encore  d'une  centai- 
ne de  pa^es  d'un  calendrier  pour  notes,  comptes,  etc.  ?  A  Tusag-e,  on 
verra  bien  s'il  comporte  pour  une  autre  année  quelques  émondag'es  ; 
mais  vous  verrez  qu'il  se  développera  néanmoins.  On  annonce  déjà  un 
nouveau  tirag'e,  qui  sera  complété  par  une  table  alphabétique  des  matiè- 
res, tableaux  et  données  de  tous  g-enres  qui  sont  comme  entassées  dans 
ce  petit  livre.  Il  parait  destiné  par  son  format  in-i6  à  devenir  un  vade 
mecufrty  à  mettre  en  poche.  De  là  une  composition  en  petits  caractères 
et  très  serrée.  C'est  un  inconvénient,  non  seulement  pour  la  lecture,  mais 
encore  pour  la  recherche,  moins  faciles. 

L'éditeur,  M.  Paul  Jacquin,  à  Besançon,  pourra  y  remédier  une 
autre  année  et  sans  augmenter  beaucoup  le  prix  de  i  fr.5o,  puisque  la 
clientèle  abonde.  Il  faut  en  savoir  gré  aux  membres  de  la  Société  qui  se 
sont  dévoués  pour  tous  les  forestiers  à  ce  travail  de  Bénédictins  et  dont 
la  plupart  ont  voulu  rester  inconnus,  se  rappelant  le  charme  particu- 
lier de  l'épigraphe  :  Deo  ignoto. 
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—  M.  Fliche,  qui  a  déjà  constaté  en  1876  la  présence  de  restes  abon- 
dants de  pin  sylvestre  à  la  base  des  tourbières  dans  la  vallée  de  là  SeÎQÇ' 
on  Champagne,  établit  aujourd'hui  que  cet  arbre  existait  dans  la  même 
région  à  une  époque  antérieure.  A  i4  kilom.  de  Ti^oyes,  sur  la  ligne  de 
Troyes  à  Is-sur*Tille,  la  ballaslière  de  Clerey,  dans  le  terrain  quater- 
naire, Alliwions  anciennes  des  vallées ,  en  offre  de  beaux  et  nom«- 
breux  échantillons. 

«  Ces  restes  de  pin  sylvestre  n^ont  pas  été  découverts  jusqu'à  présent 
dès  la  base  des  graviers  ;  on  ne  les  trouve  qu'à  partir  de  leur  région^ 
moyenne,  mais  déjà  en  abondance.  11  est  probable,  d'après  cela,  que 
Tarbre  est  arrivé  en  Champagne  seulement  vers  le  milieu  de  l'époque  à 
laquelle  correspond  le  dépôt  de  gravier.  Avec  lui,  on  a  rencontré  assez 
fréquemment,  dans  la  ballastière  de  Clerey,  des  dénis  d*Elephas  primi^ 
genius.  Le  pin  sylvestre  et  l'éléphant  ont  donc  coexisté  en  Champagne. 
Mais  alors  que  le  second  disparaissait  à  la  fin  des  temps  quaternaires, 
le  premier  persistait  au  début  de  la  période  actuelle;  il  cessait  de  croître 
à  l'état  spontané  seulement  à  la  fin  de  la  pierre  polie  et  probablement 
même  durant  les  premiers  temps  de  l'emploi  des  métaux.  » 

{Sur  la  présence  du  pin  sylvestre  dans  les  graviers  quaternaires 
aux  environs  deTroyes,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences.) 

—  Le  môme  auteur  a  signalé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  botani- 
que de  France  une  nouvelle  localité  rf'Ostrya  carpiûifolia  en  France* 
Des  échantillons  lui  en  avaient  été  envoyés  avec  des  renseignements  par 
M,  Gazin,  alors  inspecteur  d&s  forêts  à  Digne';  ils  proviennncnt  de  la 
forêt  de  Miolans,  territoire  de  la  Rochctte,  canton  d'Ëntrcvaux  (Basses- 
Alpes). 

<(  Dans  la  forêt  de  Miolans,  cet  arbre  occupe  une  surface  d'environ 
]5o  hectares,  sur  un  versant  exposé  au  nord;  il  atteint  l'altitude  de 
800  mètres  ;  le  sol  sur  lequel  il  vit  provient  de  la  destruction  de  roches 
appartenant  à  l'éocène  ;  celui-ci  est  tantôt  purement  siliceux,  tantôt 
plus  ou  moins  calcaire.  La  forêt  est  constituée  surtout  par  du  pin  syl- 
vestre qui  forme  les  8/1  o**  du  peuplement;  le  hêtre  et  VOstrya  forment 
par  parties  égales  les  deux  autres  dixièmes.  UOstrya  entre  pour  une 
part  importante  dans  le  sous-bois;  cependant  il  fait  aussi  partie  de  i'éta* 
ge  dominant.  H  y  a  deux  ans,  on  a  dû  en  exploiter  deux  cents,  qui  étaient 
dépérissants  ;  ils  avaient,  à  hauteur  d'homme,  des  diamètres  variant 
entre  o"»,3o  et  omj^o  atteignant  exceptionnellement  o",5o. 

En  Italie  et  dans  l'Autriche  méridionale,  deux  arbres  accompagnent 
ordinairement  VOstrya  :  ce  sont  le  chêne  cerris   (Quercus  cerris)  et 
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J'orne  [Fraxinus  Ornuê).  Le  premier  est  extrêmement  rare  dans  les 
Alpes-Maritimes  et  manque  en  Corse,  tandis  que  le  second  se  rencontre, 

parfois  assez  abondamment  dans  les  deux  départements.  Ils  font  défaut 

l'un  et  l'autre  dans  la  forêt  de  Miolans.  9 
Le  charme  houblon,  qui  s'accommode  des  situations  fraîches  sous  le. 

climat  de  l'Italie,  se  rencontre  aussi  en  Corse. 

—  Le  Conseil  de  la  Société  des  Ag-rîculteurs  a  décidé  que,  la  session 
annuelle  de  la  Société  étant  renvoyée  au  mois  de  juin,  il  y  avaitlieu  de 
ne  pas  remettre  à  cette  époque  l'étude  et  la  discussion  d'un  grand  nom- 
bre de  questions  urgentes. En  conséquence, il  a  résolu  de  réunir  les  com- 
missions permanentes  des  douze  sections,  les  21,22,  28  et  24  février. 
Tous  les  membres  de  la  Société  sont  invités  à  prendre  part  aux  travaux 
des  commissions. 

—  Le  Journal  officiel  a  récemment  publié  l'avis  suivant  émané  du: 
Comité  consultatif  des  assurances  contre  les  accidents  du  travail  : 

«  Saisi  par  M.  le  Ministre  :  i^  d'une  demande  du  président  du  Syn- 
dicat des  marchands  de  bois.\.;  20  d'une  demande  du  président  de  la 
Chambre  syndicale  des  bois  de  ;sciage  et  d'industrip  de...  ;  3^  d'une  de- 
mande de  MM.  X...,  entrepositaires  de  bois  du  Nord,  lesdites  demandes 
tendant  à  l'interprétation  de  l'article  i^^  de  la  loi  du  9  [avril  1898,  en -ce 
({ui  concerne  l'assujettissement  des  exploitations  dont  s'agit  ; 

a  Le  Comité  est  d'avis  : 

«  i^  Que  l'exploitation  industrielle  des  coupes  de  bois,  dans  les  con« 
ditions  exposées,  implique,  suivant  la  distribution  des  opérations,  soit 
des  (T  entreprises  de  transport  »,  soit  des  «  chantiers  }),  tombant  sous  le 
coup  de  la  loi  ; 

«  20  Que  les  entrepôts  de  bois,  même  sans  sciage  permanent,  consti- 
tuent également  des  a  chantiers»,  ce  mot  employé  dans  l'article  i^'  de 
la  loi  paraissant  devoir  garder  le  sens  étendu  que  lui  assigne  la  langue 
usqelle  et  ne  pouvoir  être  spécialement  appliqué  aux  chantiers  de  travaux 
publics  ou  privés,  déjà  compris  dans  l'expression  générale  «  industrie 
da  bâtiment  ^  ; 

«  3^  Qu'au  surplus  il  n'y  a  lieu  de  se  prononcer  sur  la  question  de 
savoir,  dans  les  cas  signalés  par  le  syndicat  des  marchands  de  bois  de..., 
si  la  responsabilité  des  accidents  doit  incomber  à  l'exploitant  principal 
des  coupes  ou  aux  tâcherons  avec  lesquels  il  a  sous-traité,  l'interpréta- 
tion demandée  sur  ce  point  se  rapportant  moins  à  la  loi  du  9  avril  1898 
sur  les  accidents  qu'au  décret  du  2  mars  i848  sur  le  marchandage,  et 
devant  être  cherchée  dés  lors  par  les  intéressés  tant  dans  les  décisions  de 
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jêanafÊtsàsnc&  déjà  intervBaues  à  cet  ^ard.quç  dans  les  stipulations  de 
ciiaque  soas-triHté.  9 

Cet  avis  da  Comité  consultatif  soulève  des  objections  très  gpraves..  La 
Section  de  Sylviculture  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  a  réclamé 
contre  la  doctrine  qui  s'y"  trouve  formulée,  et  la  Section  de  Législation 
s'est  associée  à  cette  protestation  par  un  avis  formel.  La  thèse  soutenue 
parle  Comité  consultatif  se  trouve,  en  effet,  en  contradiction  directe 
avec  la  loi  du  3o  juin  jSgg  qui  déclare,  d'une  manière  générale  et  abso- 
lue, celle  de  i8g8  inapplicable  à  l'agriculture,  sauf  le  cas  où  il  est  fait 
usage  de  machines  actionnées  par  un  moteur  inanimé.  L'extension  abu- 
sive que  le  Comité  consultatif  a  cru  pouvoir  donner  au  mot  «  chantiers  » 
employé  dans  l'article  i**'  de  la  loi  de  1898  ne  tendrait  à  rien  moins  qu'à 
abroger  celle  du  3o  juin  1899  et  menacerait  l'agriculture  tout  entière, 
dont  la  plupart  des  exploitations  pourraient  être  atteintes  à  l'aide  d'in- 
terprétations analogues.  Le  devoir  des  propriétaires  de  forêts  est  donc 
de  résister  et  de  maintenir  leur  droit  contre  un  avis  purement  adminis- 
tratif, qui  n'aurait  de  force  obligatoire,  que  si,  contre  toute  attente,  il 
venait  à  être  sanctionné  par  les  tribunaux.    ' 

{Bulletin  des  Aariculleurs  de  France.) 

—  Dans  ses  numéros  du  i5  juillet  1899  et  du  i^^  janvier  1900,  la. 
Revue  a  inséré  deux  communications  où  l'on  trouve  les  premiers  articles 
d'un  ^inventaire  des  chênes  à  gui  de  France;  la  monographie  de  ce  La 
forêt  de  Bercé  »,  par  M.  le  conservateur  £.  Charlemagne,  et  «c  Les  vieux 
arbres  de  la  Normandie»,  par  M.Henri  de  Kerville,  contiennent  en  effet 
rénumération  d'un  nombre  déjà  i^spectable  de  chênes  parés  du  parasite 
druidique  et  situés  dans  le  N.-O.  de  la  France. 

Malgré  le  prudent  avertissement  du  rédacteur  de  la  Bibliographie  du 
!«' janvier  1900  :  Gui  connu,  gui  perdu,  je  veux  croire  qu'il  n'y  a  pas 
de  Vandales  parmi  les  lecteurs  de  la  Reoue  et  que  les  vieilles  pipes 
peuvent  s'accommoder  dans  les  panoplies  intimes  de  voisins  autres  que 
la  plante  de  Yelléda. 

Je  crois  donc  pouvoir  me  risquer,  sans  compromettre  leur  existence, 
à  ajouter  deux  nouveaux  guis  du  chêne  à  l'inventaire  en  cours. 

Le  premier  se  trouve  sur  un  pédoncule  dans  la  coupe  n°  1 1,  4^  lot,  de 
la  i*^  série  delà  forêt  domaniale  de  Bouconne,  chefferie  de  Toulouse, 
département  de  la  Haute-Garonne;  je  l'ai  découvert  en  1891  au  cours  du 
balivage  delà  coupe  et  l'ai  fait  religieusement  réserver  comme  moderne. 
Deux  belles  touffes  de  gui  distinctes  sont  implantées  sur  les  branches 
moyennes  de  l'arbre,  à  8  mètres  environ  au-de.ssus  du  soh 
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J'eus  Toccasion,  quelque  temps  après,  de  parler  de  ma  trouvaille  à 
moD  conservateur.  Récemment  arrivé  sur  les  bords  de  la  Garonoe,  mon 
excellent  chef  me  fit  Ilionneur  de  supposer  quoj^avais  toutes  les  qualités 
d'uQ  vrai  Gascon,  et,  imitant  l'apôtre  Thomas,  il  demanda  lui  aussi  à 
voir.  J*eus  donc  le  plaisir  de  lui  présenter  mon  moderne,  que  nous  re- 
trouvâmes à  sa  place,  avec  sa  double  touffe;  c'était  bien  vrai. 

L'histoire  du  gui  de  Bouconne  fit,  à  mon  insu,  son  chemin  dans  la  i8* 
conservation  ;  je  fus  donc  très  surpris  un  jour  de  recevoir  d'un  cama- 
rade an  billet  pressant  me  demandant  quelques  brins  de  mon  gui  pour 
la  préparation  d'un  breuvage  destiné  à  un  malheureux  enfant  atteint 
d'une  pénible  affection  nerveuse  et  habitant  à  l'autre  bout  de  la 
France.  Je  souhaite  que  les  quelques  feuilles  prélevées  sur  les  touffes 
du  gui  de  Bouconne,  réalisant  la  vertu  curative  qu'on  leur  attribuait 
dans-l'ancienne  médecine,  aient  pu  soulager  les  souffrances  du  jeune 
malade. 

'  C'est  encore  dans  la  Haute-Garonne  que  se  trouve  le  second  chêne  à 
gui  que  j'ai  à  signaler,  un  hybride  de  rouvre  et  de  pédoncule;  il  orne 
un  petit  bois,  situé  dans  la  commune  de  Lapeyrouse-Fossat,  à  i5  kilo- 
mètres N.-E.  de  Toulouse,  et  appartenant  à  M»»®  Félix  Demante. 

La  région  environnante  est  peuplée  de  très  nombreux  arbres  fruitiers 
et  de  peupliers  de  la  Caroline,  dont  une  forte  proportion  est  envahie  par 
le  gui  ;  la  présence  de  ce  parasite  sur  le  chêne  est  ici  moins  extraordi- 
naire que  dans  les  conditions  normales,  étant  donnée  la  situation  du 
bois  au  milieu  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  un  foy^r  d'infection. 

DE  Lapasse 

—  Lsi  Feuille  d'information  du  Ministère  de  l'Agriculture  renferme, 
sur  la  maladie  des  pruniers,  les  renseignements  suivants,  extraits  du 
rapport  de  M.  Prillieux,  directeur  de  la  Station  de  pathologie  végétale  à 
Paris,  et  de  M,  le  docteur  Delacroix,  chef  des  travaux  à  cette  Station, 
chargé  de  l'étude  de  cette  maladie. 

ce  Depuis  l'été  de  1897,  on  a  constaté,  sur  les  pruniers  d'Ënte,  en 
Lot-et-Garonne,  une  maladie  qui  amène  chez  ces  arbres  une  mortalité 
rapide  et  produit  déjà  de  sérieux  dégâts.  Jusqu'ici,  le  mal  ne  s*est  pas 
étendu  au-delà  de  quelques  localités  de  l'arrondissement  de  Villeneuve- 
sur-Lot. 

a  Les  arbres  atteints  périssent  par  le  sommet  des  jeunes  rameaux 
qui  perdent  leurs  feuilles  et  se  dessèchent  progressivement.  On  voit 
apparaître  en  môme  temps  un  écoulement  abondant  de  gomme  qui 
s'échappe  en  général  par  de  petites  perforations  circulaires  placées  à  la 
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base  des  boargeons.  Sur  les  branches  plus  grosses,  ces  perforations 
aboutissent  à  des  galeries  latérales  qui  sont  dues  à  un  insecte,  scolyte. 
Les  inspecteurs  n'ont  pas  rencontré  l'insecte,  étant  donnée  l'époque  tar- 
dive où  il  leur  a  été  donné  de  faire  leurs  investigations.  Les  blessures 
faites  par  les  scoljtes  aux  pruniers  sont  la  cause  essentielle  de  cette 
production  gommeuse  qui  épuise  les  arbres  rapidement  et  les  fait 
périr. 

«  Cependant,  les  scolytes  ne  s'attaquent  qu'à  des  arbres  dépérissants» 
et  ce  n'est  que  par  exception  qu'ils  envahissent  des  arbres  sains,  lorsque, 
par  exemple,  les  arbres  malades  où  ils  s'étaient  installés  au  début  sont 
tout  à  fait  morts.  Il  est  probable  que  les  choses  se  sont  passées  ainsi 
dans  le  cas  actuel.  Il  y  a,  de  plus,  des  raisons  de  penser  que,  dans 
l'Agenais,  les  pruniers  se  trouvent,  depuis  assez  longtemps,  dans  un 
état  d'affaiblissement  qui  a  pu  favoriser  l'invasion  des  scolytes.  Ces 
causes  de  dépression  sont,  en  premier  lieu,  une  mise  à  fruit  prématu- 
rée qui  affaiblit  les  arbres  et  abrège  leur  existence  et,  en  second  lieu, 
l'influence  d  une  sécheresse  exagérée  de  l'été,  pendant  plusieurs  années 
qui  a  aggravé  l'état  déjà  précaire  d'un  bon  nombre  d'arbres. 

((  Le  traitement  préconisé  comporte  la  destruction  des  insectes  et  l'em- 
ploi d'une  méthode  rationnelle  de  culture  et  d'exploitation  des  pruniers. 
La  destruction  des  insectes  devra  se  faire  par  le  feu,  l'action  des  subs- 
tances insecticides  étant,  dans  le  cas  actuel,  assez  incertaine.  On  arra- 
chera, pendant  l'hiver,  les  arbres  morts  ou  dépérissants  atteints  par  les  • 
scolytes  et  on  les  brûlera  sur  place  de  façon  à  détruire  les  larves  qui  se 
trouvent  dans  les  galeries  et  se  transformeraient  en  insectes  parfaits  à  la 
fin  du  printemps.  Les  petites  et  les  moyennes  branches  seront  entière- 
ment brûlées  ;  pour  les  très  grosses  et  les  troncs,  on  pourra  se  conten- 
ter de  les  écorcer.  Les  écorces  seront  jetées  au  feu  et  les  corps  ligneux 
seront  grillés  superficiellement.  On  pourra  encore  les  utiliser. 

<r  Au  point  de  vue  cultural,  on  devra  s'efforcer  d'assurer  aux  pruniers 
une  végétation  aussi  active  que  possible  en  leur  prodiguant  tous  les 
soins  requis.  On  ne  leur  ménagera  pas  les  engrais,  azotés  surtout,  le 
fumier  par  exemple.  Ou  évitera,  par  une  taille  raisonnée,  de  pousser  à 
une  production  fruitière  excessive  les  arbres  qui  présentent  le  moindre 
symptôme  de  faiblesse  dans  leur  végétation.  D'un  autre  côté,  si  l'on 
veut  remplacer  les  pruniers  morts,  on  s'abstiendra  de  replanter  dans  le 
même  trou,  car  il  est  facile  de  comprendre  que,  sur  un  sol  qui  a  long- 
temps nourri  un  prunier,  un  autre  prunier  ne  puisse  trouver  en  quan- 
tité suffisante  les  éléments  fertilisants  indispensables  à  une  bonoç 
végétation.  » 
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—  M.  Perrault,  commissaire  du  Canada  k  l'Exposition  universelle  et 
correspondant  de  la  Société,  assistait  à  la  séance  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  le  6  décembre  dernier,  et  donna  des  renseignements  sur 
la  situation  actuelle  de  l'agriculture  au  Canada. 

Au  delà  des  grands  lacs,  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  qui  relie  Mont' 
réal  à  Vancouver,  traverse  une  plaine  sans  fin  couverte  d'herbes  et 
dont  la  terre,  enrichie  par  les  débris  de  cette  végétation  séculaire,  sur  i 
mètre  d'épaisseur,  se  présente  comme  un  véritable  terreau.  Là  on  cul- 
tive Je  blé,  que  Tag-riculteur  peut  vendre  avec  profit  5  fr.  l'hectolitre. 

Le  sol  de  ces  prairies  est  excessivement  riche  et  d'une  culture  très  fa- 
cile. Âo  commencement  de  l'été,  on  pratique  le  déchaumage  ;    à  Tau- 
tomne,  on  exécute  un  labour  ordinaire,  et,  après  l'hiver,  on  sème  le  blé; 
trois  ou  quatre  mois  après,  il  est  mûr.  La  moisson  s'effectue  rapidement 
avec  une  moissonneuse-lieuse.  Aussitôt,  les  gerbes  sont  battues  par  des 
machines  à  grand  travail,  et  le  grain  est  immédiatement  chargé  sur  des 
chariots  et  mené  aux  etevators  qui  se   dressent  le  long  de   la  voie  du 
chemin  de  fer.  Les  frais  sont  réduits  au  minimum.  On  récolte  dans  cette 
contrée  3o  hectolitres  à  Thectare.  Dans  ces  conditions,  le  blé   est  obte- 
nu à  un  prix  de  revient  inférieur  à  5  fr.  l'hectolitre,  et  actuellement  c'est 
à  peine  si  i  p.  loo  de  ces  terres  de  prairies  susceptibles  d'être  mises  en 
culture  est  semé  en  blé. 

Ce  bas  prix  du  blé  a  fort  surpris  la  Société,  qui  a  adressé  plusieurs 
questions  à  M.  Perrault.  M.  le  Glcr  a  demandé  ce  que  coûte  la  terre. 
Rien  du  tout.  Dans  les  provinces  de  l'ouest  non  colonisées,  le  gouver- 
nement du  Canada  donne  gratuitement  6o  hectares  de  terre  aux  colons 
qui  en  font  la  demande.  Les  transports  coûtent  peu,  grâce  à  l'uniformité 
absolue  de  la  plaine.  Les  charrois  sont  faciles  et  l'hiver,  sur  la  neige 
durcie,  les  fermiers  peuvent  conduire  d'immenses  charges  avec  deux 
chevaux,  et  les  agriculteurs,  en  cette  saison,  n'ayant  rien  à  faire,  pren- 
nent plaisir  à  partir  sept  à  huit  pour  aller  conduire  leurs  grains  aux 
eleoàiors. 

M.  Levasseur  a  fait  remarquer  que,  dans  ces  provinces  de  l'ouest,  on 
ne  peut  cultiver  que  le  blé  de  printemps,  et  que  la  sécheresse  est  souvent 
un  grand  obstacle  à  sa  production  ;  il  est  vrai  que  la  neige,  qui  persiste 
longtemps,  fournit  au  sol  une  certaine  humidité  et  le  garantit  quelque 
peu  contre  la  sécheresse  ;  mais,  néanmoins,  l'insuffisance  de  la  pluiedans 
'  certaines  années  compromet  les  récoltes.  M.  Perrault  a  répondu  qu'au 
moins  depuis  plusieurs  années  la  sécheresse  de  l'été  n'a  pas  été  un  obs- 
tacle au  Manitoba,  où  d'abondantes  rosées  humidifient  sol. 
L'organisation  de  la  vente  du  blé  au  Canada  est  également  intéressante. 
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Arrivé  aux  elevalors  le  graîn  est  pesé,  classé  en  ire,  2«,  3*,  4*  qualité 
et  versé  dans  le  réservoir.  Puis  l'agriculteur  s'en  retourne  soit'  avec  un 
chèque,  prix  de  vente,  soit  avec  un  warrant  qui  atteste  son  dépôt  et  qui 
est  un  titre  de  propriété  négociable,  sur  lequel  il  peut  emprunter. 

Les  blés  a  on  consommés  sur  place  et  destinés  à  l'exportation  sont 
transportés  par  voie  ferrée  jusqu'au  lac  Supérieur.  De  là  à  Montréal,  le 
transport  a  lieu  par  eau,  ce  qui  le  rend  plus  économique,  et  actuellement 
sur  la  voie  des  lacs  circulent  des  bateaux  de  lo.ooo  tonnes. 

Les  anciennes  provinces  de  lest,  comme  Québec,  ne  peuvent  plug  pro- 
duire économiquement  le  blé  en  raison  de  la  concurrence  redoutable  dés 
grains  obtenus  à  très  bas  prix  dans  les  provinces  de  l'ouest  (Manitoba, 
etc.).  Mais  les  cultures  fourragères  et  les  industries  laitières  ont  pris, 
dans  ces  anciens  territoires  de  r.est,  une  extension  considérable.  La 
iléole  des  prés  est  cultivée  sur  de  grandes  étendues,  elle  remplace  le 
trèfle.  On  exporte  beaucoup  dei  foin  de  fléole  aux  États-Unis,  en  Angle- 
terre et  dans  l'Afrique.  Le  Canada  fournit  aujourd'hui  la  moitié  des  fro- 
mages consommés  en  Angleterre. 

—  Les  gardes  forestiers,  dit-on,  sont  bien  payés  en  Allemagne,  c'est 
vraî^  mais  les  candidats  à  ces  fonctions  sont  obligés  de  subir  une  série 
d'épreuves  qui  doit  en  décourager  un  bon  nombre. 

Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  le  mode  de  recrutement  adopté 
dans  le  duché  de  Brunswick.  En  posant  sa  candidature,  il  faut  passer 
un  examen  préliminaire  dont  sont  seuls  dispensés  ceux  qui  possèdent  le 
certificat  d'aptitude  au  volontariat  d'un  an.  Après  cette  épreuve  prépa- 
ratoire les  candidats  obtiennent  l'autorisation  de  commencer  l'appren- 
tissage forestier j  qui  dure  2  ans  1/2  (i  an  auprès  d'un  garde  et  i  an 
1/2  chez  un  chef  de  cantonnement).  Ce  temps  écoulé  ils  subissent  un 
premier  examen  technique  qui  leur  confère  le  titre  d'aspirant  fores- 
tier. Après  un  nouveau  stage,  qui  dure  4  ans,  mais  ne  peut  dépasser 
6  ans,  a  lieu  le  second  examan  en  suite  duquel  les  aspirants  sont 
nommés  gardes  auxiliaires  au  fur  et  à  mesure  des  vacances.  Les 
gardes  titulaires  ^pnt  pris  parmi  les  plus  anciens  auxiliaires.. 

Voici  un  aperçu  des  traitements  : 

Gardes  auxiliaires,  4  classes,  11  ^5  à  i5oo  francs; 

Gardes  titulaires,  10  classes,  i5oo  à  2626  francs. 

La  timbale  est  belle,  mais  il  faut  du  temps  pour  la  décrocher. 

—  Le  premier  numéro  de  l'édition  française  du  Journal  desfores^ 
tiers  suisses  vient  de  paraître.  Entre  autres  articles,  on  y  trouve  une 
étude  intéressante  sur  La  séparation  de  la  forêt  et  du  pâturage  dans 
le  Haut'Jura^  par  M.  Pillichody,  inspecteur  des  forêts  au  Locle,  et 
d'excellents  avis  sur  La  production  du  bois  d œuvre  comme  but  de  la 
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sylvicullarey  par  R.  B...  «  Toutes  ces  raisons,  dît  Taateur,  nous 
donnent  à  croire  qu'il  n'est  pas  rationnel  de  vouloir  accorder  sa  préfé- 
rence à  un  petit  nombre  d'essences  seulement:  les  résineux  ou  Tépicéa, 
en  particalier.  Prenons  plutôt  la  nature  comme  modèle.  Donnons  aux 
essences  principales  la  place  qu'elles  occupent  dans  la  forêt  naturelle. 
Gardons  nous  bien  de  méconnaître  leurs  exigences  à  l'endroit  de  la  sta- 
tion. En  procédant  ainsi  nous  nous  épargnerons  bien  des  mécomptes 
pour  Ta  venir.  Et  quelle  que  puisse  être  à  la  fin  du  siècle  prochain  l'es- 
sence à  la  mode  du  jour,  ce  sera,  ainsi  faisant,  procurer  à  nos  succes- 
seurs une  réserve  de  tiges'  propres  à  tous  les  besoins  et,  nous  en  avons 
la  certitude,  faire  une  excellente  affaire  financière.  » 

La  bibliographie  donne  aussi  l'analyse  en  français  des  principales 
publications  forestières  allemandes;  ainsi  dans  ce  premier  numéro  l'ana- 
lyse des  Recherches  physiologiques  sur  V accroissement  en  diamètre 
et  la  qualité  du  bois  de  pin  sylvestre,  par  le  docteur  Frank  Schwarz, 
professeur  à  Ebcrswalde. 

Le  prix  de  l'abonnement  au  Journal  forestier  suisse  y  rédigé  par  le 
docteur  F:  Fankhauser,  à  Berne,  n'est  que  de  3  fr.  76  pour  l'étranger. 

—  M.  le  Goaservateur  des  forêts  en  retraite,  Duchet-Suchaux,  est 
décédé  à  Bar-sur-Aube  le  16  janvier  et  ses  obsèques  y  ont  eu  le  18  en 
présence  des  conservateurs  de  Troyes  et  de  Chaumont  et  de  nombreux 
agents  forestiers  des  deux  conservations.  M.  le  conservateur  Fortunet  a 
prononcé  à  la  gare/  avant  le  départ  du  corps  pour  la  sépulture  de  fa- 
mille dans  la  Haute^Saône,  les  paroles  suivantes,  qui  retracent  briève- 
ment  la  carrière  du  défunt. 

.    Messieurs., 

Le  Corps  forestier,  en  recevant  la  triste  nouvelle  du  décès  de  M.  Duchet-Su- 
chaux, s^t  senti  cruellement  frappé  et  a  tenu  à  venir  manifester  les  doulou- 
reux sentiments  que  lui  inspire  ce  pénible  événement.  Je  viens,  au  nom  des 
agents  des  Eaux  et  Forêts,  vous  exprimer  cesL  sentiments^  et  donner  à  notre 
excellent  camarade  un  adieu  sympathique  et  ému. 

M.  Duchet-Suchaux  était  entré  à  TEcolc  forestière  en  i85o,  avec  la  27e  pro- 
motion ;  il  en  sortait  en  i852  avec  le  numéro  i,  après  de  brillants  examens.  Il 
avait  d'autant  plus  de  mérite  à  occuper  ce  premier  rang  qu'il  faisait  partie 
d'une  promotion  remarquable  qui  devait  donner  à  TAdminislration  des  Forêts 
un  Directeur  et  deux  Inspecteurs  Généraux.  Après  un  stage  à  Remiremont  et 
à  Valence,  il  débutait  comme  garde  général,  à  Grenoble  en  i854,  puis  à  Ville 
(Bas-Rhin),  où  il  restait  jusqu'en  1862,  époque  où  il  fut  nommé  sous-inspec- 
teur à  Haguenau.  Après  la  guerre  de  1870,  de  triste  mémoire,  qui  nous  a  en- 
levé TAIsace,  M.  Suchaux  fut  nommé  à  Lons-lc-Saulnier,  où  il  resta  jusqu'en 
1875.  A  cette  époque  il  fut  élevé  au  grade  d'inspecteur,  et  successivement 
nommé  à  Die  puis  àGexet  enfin  à  Bar-sur-Aube,  où  il  vint  diriger  l'inspection 
des  Forêts  en  avril  1878.  Il  occupait  encore  ce  poste  en  1882,  quand  l'Adminis- 
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tralion  le  nomma  conservateur  à  Bar-le-Duc  et  le  força  pour  ainsi  dire  a  occu- 
per une  situation  qui  est  généralement  Tobjet  de  nombreuses  compétitions^ 
qu'il  hésitait  à  accepter  par  excès  de  modestie  et  que  cependant  nul  n'était 
mieux  à  même  d'occuper  dignement.  En  1890,  il  était  admis  à  la  retraite  et  il 
revenait  prendre  domicile  à  Bar-sur-Aube,  où  il  retrouvait  les  amitiés  qu'il  y 
avait  laissées  huit  ans  auparavant  et  la  vue  des  forêts  qu'il  avait  si  souvent  par- 
-  courues  et  où  il  avait  opéré  comme  inspecteurr 

Par  la  droiture  de  son  caractère^  la  simplicité  de  ses  allures  et  la  cordralîté 
de  son  accueil,  il  s'était  attiré  de  nombreuses  sympathies.  Aussi  laisse-t-il' après 
lui  les  regrets  unanimes  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Sa  disparition  est  une 
perte  pour  le  corps  des  Eaux  et  Forêts,  dans  lequel  il  s'était  fait  un  nom  par 
sa  compétence  et  son  savoir. 

Adieu  donc,  mon.  cher  camarade,  adieu  de  la  part  de  tous  les  forestiers  ici 
présents,  adieu  de  la  part  de  ceux  de  vos  amis  à  qui  l'éloignement  n'a  pas  per- 
mis de  se  joindre  à  nous.  Si  vous  nous  avez  quittés,  votre  souvenir  du  moins 
restera  toujours  présent  à  notre  mémoire. 

Qu'il  me  soit  permis  aussi  de  dire  ici  un  a&ectueux  adieu  au  brave 

camarade  Suchaux.   Il  a  beaucoup  aimé  les  forêts et  la  chasse, 

qui,  dès  ses  premiers  et  jusqu'à  ses  derniers  ans,  l'a  conduit  en  forêt; 
et  pour  lui,  comme  pour  tous,  elle  a  été  le  bon  Guide  du  forestier. 

G.  B. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  janvier  1900  : 

I®  Les  cotisations  de  l'année  courantede  MM.  Gérard  (E.-E.-O.),  Al- 
lain,  Riou,  Gazin  (F.-A.),  de  Carbon-Ferrière  (J.-A.-H.-D.),  Garreau, 
de  Monferrand,  Pierron,  Gaumartin  (P. -A.),  Élie,  Bouër,  Fortin,  Da- 
plessis  (L.-A.),  de  Gussac,  Gharlemagne  (E. -N.),  George  (P.-^.-A.), 
Poirée  et  Ste-Claire  Deville; 

20  La  cotisation  anticipée  (année  1901)  de  M.  Gérard  (E.-E.-O.); 

3°  Le  versement  à  titre  de  première  cotisation  de  M.  Musset; 

4^  Une  somme  de  5o  francs  représentant  un  deuxième  acompte  sur 
•  un  versement  dé  donateur. 
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• 
POSITIONS  NOUVELLES 

190'» 
12  janv. 

Chapiaix. 

G.  Gén..  Mamers  (Sarlhe). 

G.   Gén.,    mis  à  Ta   disposition 
du  Ministère  de    Colonies. 

Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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LE  VERSANT  MÉRIDIONAL  DU   MASSIF 

DU   VENTOUX  {suite) 


LES    PEUPLEUE.XTS   NATURELS 

Un  peu  plus  du  quart  de  la  surface  totale  est  occupé  par  des  peuple- 
jneoLs  naturels.  Ces  forêts  dont,  eu  1808,  il  restait  c  à  peine  une  appa* 
rence  ^  »  et  d'où  le  chône  blanc  avait  presque  complètement  disparu,  se 
sont  peu  à  peu  reconstituées,  grâce  aux  bonnes  exploitations  et  à  Tin* 
terdiction  du  pacage  dans  les  jeunes  coupes;  elles  sont  aujourd'hui  for- 
mées de  i.33o  hectares  de  taillis  simples  de  chêne  vert  aménag'èsà  ao  et 
23  ans,  3.027  ^*  ^®  taillis  simplesde  chêne  blanc  A  a5  et  3oans»6i3  h. 
de  hêtres  aménagés,  pour  la  presque  totalité,  en  tailis  fureté  à  la  révo- 
lation  de  35  ans,  et   i5o  h.  de  futaie  jardinée  de  pins  à  crochète. 

Ces  peuplements  sont  encore  très  clairières,  mais  leur  amélioration 
se  poursuit  chaque  jour  de  la  manière  la  plus  encourag^eante  et  on  e^t 
tout  étonné  de  découvrir  tant  dci  jeunes  semis  naturels  de  chêne  dans  ces 
terrains  rocailleux  et  arides,  vides  de  vieux  arbres. 

La  répartition  des  essences  se  fait  avec  une  netteté  remarquable,  qui 
permet  de  diviser  ce  versant  en  quatre  zones  superposées  : 

Chêne  vert,  environ 4-7oo  hect. 

Chêne  blanc     —       9  3oo     — 

Hêtre       —      —       3.55o     — 

Pin  à  crochets  et  pelouses  alpines. . .  4^0     — 

L'exposition  a  une  influence  extrêmement  marquée  sur  cette  répar- 
tition et  lorsqu'on  approche  des  limites  séparatives  des  zones,  les  moin- 
dres replis  du  terrain  déterminent  l'apparition  ou  la  disparition  subite 
d'uûe  espèce. 

Le. chêne  vert  encercle,  au  sud  et  à  l'ouest,  le  pied  du  massif;  Talti- 
luJe  de  la  limite  supérieure  de  son  aire  varie  beaucoup  avec  Texpositiôn 
et  la  pente  du  versant;  elle  est  en  moyenne  de  700  m.;  longtemps  il 
se  mélange  au  chêne  blanc,  qui  prédomine  dans  les  bas  fonds  et  sur  les 
pent&s  douces  plus  fertiles;  il  reprend  sa  supériorité  partout  où  le  sol 
est  rocailleux  et  le  terrain  abrupt. 

Au  contraire,  le  hêtre  apparaît,  au  dessus  du  chêne  bianc,  sans  cette 
Iraiisilion  du  mélange  des  deux  essences  ;  il  le  remplace  tout  à  fait  et 

1.  —  Max.  P.izzts,  Staliâtiquo  de  Vaucluso  do  1S03. 
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brasquemeot,  aussitôt  que  rhumiditè  de  Tair,  la  moins  graode  séche- 
resse du  sol  ou  le  changement  d'exposition  favorise  son  développement. 
Sur  la  croupe  et  les  flancs  du  chaînon  des  Abeilles,  où  les  pentes  sont 
plus  douces,  le  sol  plus  fertile  et  l'exposition  moins  directement  sud,  on 
en  trouve  des  bouquets,  dés  l'altitude  de  85o  mètres,  dans  les  ravins  les 
plus  frais,  du  côté  le  moins  «nsoleillé  et,  à  partir  de  i .  loo  m.,  il  a  com- 
plètement supplanté  le  chêne  blanc.  A  mesure  que,  en  s'avançant  vers 
les  extrémités  est  et  ouest  du  massif,  la  pente  générale  du  versant  s'ac- 
croît et  tourne  au  plein  sud,  la  limite  inférieure  du  hêtre  se  relève, 
comme  le  fait  la  ligne  de  démarcation  des  brouillards  et  des  neiges.  A 
l'ouest,  môme,  le  hêtre  disparaît  subitement  à  partir  du  vallon  des  Va- 
bres;  c'est  que  les  influences  du  climat  sec  *,  de  l'exposition  du  sud, 
des  pentes  plus  fortes  et  de  la  nature  du  terrain  formé  de  rascles,  s'a- 
f^.  joutent  pour  le  proscrire  et  on  voit  le  chêne  blanc  s'élever  jusqu'à 

1.400  mètres  et  se  mêler  aux  premiers  arbres  de  la  futaie  de  pins  à  • 
crochets. 

Ces  peuplements  de  hêtre  forment  des  bouquets  épars,  de  végétation 
assez  bonne  à  l'est  du  massif  montagneux,  dans  le  périmètre  de  la  Sor^ 
gue|OÙle  sol,  provenant  de  la  roche  néocomienne,  est  plus  fertile  et  l'in- 
.  fluence  desséchante  du  climat  provençal  moins  marquée.  A  l'ouest,  sur 
l'nrgonien,  ils  prennent  un  faciès  chétif  caractéristique  ;  dés  l'Age  de 
35  ans  la  plupart  des  cépées  cessent  de  s'accroître  en  hauteur  et  un  cer- 
tain nombre  d^entre  elles  meurent  en  cime;  les  bourgeons  adventifs  se 
développent  difficilement  et  les  plus  grandes  précautions  sont  néces- 
saires pour  que  les  exploitations  n'y  deviennent  pas  de  véritables  dé- 
boisements. Dans  ces  parties,  où  la  forêt  de  hêtre  semble  se  maintenir 
en  état  d'équilibre  instable,  la  nature  a  mis  en  mélange  deux  essences 
secondaires  :  Talisier  blanc  et  l'érable  à  feuille  d'obier,  qui  méritent 
d'être  élevées  là  au  rang  d'essences  principales. 

Le  pin  à  crochets  est  cantonné,  à  l'ouest,  sur  les  rascles  urgouieunes 
de  la  forêt  communale  de  Bedoin  et  occupe,  à  l'exposition  plein  sud, 
une  surface  de  100  hectares,  dont  100  hectares  seulement  à  l'état  de  mas« 
sif  plein,  entre  les  altitudes  de  i.45o  et  1.800  m.  ;  c'est  une  forêt  en  voie 
de  formation,  ne  demandant  qu'un  peu  de  protection  pour  faire  la  tache 
d'huile.  Pour  le  moment,  ces  pins  ont  une  végétation  extrêmement  lente 
et  ils  commencent  à  dépérir  dès  que,  à  l'âge  de  80  ou  go  ans,  ils  ont 
atteint  une  circonférence  de  o,go  à  1  mètre,  avec  une  hauteur  de  fût  de 
5  mélres;  mais  plus  tard,  lorsque  Taccumulalion  des  détritus  organi- 

1.  —  P.  71,  1.  12,  au  lieu  de  :  le  climat  sud,  lisez  :  le  climat  en. 
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odiRé  le  sol  en  couvrant  la  roche  d'une  couche  de  terreau 
ir  vigueur  s'accroîtra,  les  fûts  s'alk>ag«ront  et  la  longévité 

I  absolument  dénudées,  qui  rorment  la  calotte  de  la  mon- 
liluées  entre  les  altitudes  de  1600  et  1900  mètres.  Les  mou- 
lent en  tous  sens  à  la  recherche  de  maigres  plantes  alpines 
ilution  continuelle  empêche  ce  manteau  de  pierrailles  de  se 
aherbemeDt. 

LE    nEBOlSEHENT 

al  du  vote  do  la  loi  du  28  juillet  1860,  sur  le  rcltoiseracnt 

les,  la  situation  était  la  suivante: 


;  nssaan 

t.l(>3 

Sault 

t.53f 

parlkuliere. 

7.558 

Avant  cette  époque,  on  n'avait  fait  que  des  tentatives  de  reboisement 
timides  et  sans  importance  :  semis  de  |);lands  sur  9  hectares  5o  ares 
dans  la  forêt  communale  de  Ulaitvac  et  création  de  a4  1>-  <le  Iruffiâros 
dans  les  terrains  particulière  du  territoire  de  Uedoin.  Cependant,  l'idée 
de  la  nécessité  de  reboiser  et  de  protéger  les  montagnes  faisait  son  che- 
min dans  le  pays  et  il  y  a  lieu  de  rendre  hommage  ici  à  celui  qui  en  fut 
TapOlre,  à  Eymard,  maire  de  lîcdoin. 

Eymardest  installé,  le  sa  avril  i858,  en  qualité  de  maire  de  Uedoin; 
aussît6l,  dès  le  16  mai  suivant,  il  fait  prendre  â  son  conseil  municipal 
une  délibération  mettant  en  défends  100  hectares  de  terrains  non  soumis 
ao  r^ime  forestier  et  décidant,  en  principe,  que  le  revenu  des  pAturagcs 
communaux  sera  employé  aux  travaux  de  reboisement.  Le  20  novembre 
1859,  il  exposeau  conseil  municipal  que  rinlèrét  des  habitants  demande 
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le  rebcisement  général  de  toule  la  montagne  et  fait  voter  rinteidiction 
du  pacage,  du  i^''  avril  au  i^r  novembre,  sur  toule  l'étendue  non  sou- 
mise. 

£n  1860,  il  écrit  au  préfet  les  lignes  suivantes  :  «c  Pendant  8  ans,  de 
((  i84o  à  1848,  mon  père,  alors  maire  de  la  commune,  a  lutté  dans  le 
«  conseil  municipal  pour  faire  adopter  le  principe  de  l'exclusion  pro- 
«  gressive  des  troupeaux  et  de  la  mise  en  réserve,  chaque  année,  d'une 
((  certaine  étendue  de  terrain  pour  y  faire  des  reboisements.  Ses  efforts 
«  ont  échoué  contre  la  résistance  des  conseillers  municipaux  qui  avaient, 
«  pour  la  plupart,  des  troupeaux  dans  la  montagne.  Ayant  aujourd'hui, 
«  comme  mon  père  autrefois,  la  direction  des  affaires  communales,  j'ai 
<(  pris  à  cœur  cette  question  du  reboisement  dont,  à  mon  aviS;  on  ne 
c(  saurait  trop  apprécier  l'importance...  )» 

Le  20  octobre  1861,  le  conseil  municipal  de  Bedoin  consacre  une 
somme  importante  aux  premiers  travaux  de  reboisement  et  demande  que 
les  terrains  dénudés  soient  admis  à  bénéficier  des  subventions  de  la  loi 
du  28  juillet  1860.  Une  subvention  est  accordée  et  le  maire  Eymard  écrit, 
le  10  avril  1862,  au  Conservateur  des  forêts  à  Aix  :  «  Ce  que  vous  faites 
«  pour  la  commune,  monsieur  le  Conservateur,  est  trop  au-dessasdeTin- 
«  telligence  vulgaire  pour  que,  en  ce  moment,  ses  habitants  puissent  en 
«  apprécier  tout  le  mérite  ;  mais  plus  tard,  quand  nos  populations  com- 
te menceront  à  en  goûter  les  fruits,  on  reconnaîtra  que,  sans  votre  înter- 
«  vention,  jamais  notre  pays  n'aurait  joui  d'un  si  grand  bienfait. 

a  Vous  savez  combien  je  suis  dévoué  à  cette  cause  etque  jen'ai  point 
«  craint,  pour  la  défendre,  de  me  créer  des  ennuis  terribles  et  des  enne- 
ik  mis  irréconciliables;  mais,  lorsque  l'on  travaille  dans  l'intérêt  des 
m  populations,  toute  considération  personnelle  ou  individuelle  doit  être 
«  sacrifiée.  Faites  le  bien,  de  grands  biens  même,  dans  votre  pays,  vous 
«  ne  récolterez,  pour  toute  reconnaissance,  de  vos  concitoyens  que  Tini- 
«  mitié  des  uns  et  l'insouciance  des  autres  * .   » 

Le  branle  est  donné  et  les  travaux  sont  entrepris  simultanément  dans 
tous  les  terrains  communaux. 


Semis  de  glands.  —  Du  premier  coup  et  avec  un  discernement  qu'on 
ne  saurait  trop  mettre  en  évidence,  on  s'adresse  aux  essences  indigènes 
cl,  partout  où  l'altitude  le  permet,  on  sème  des  glands.  On  en  emploie 
d'abord  jusqu'à  7  hectolitres  à  l'hectare,  puis,  instruit  par  l'expérience, 
on  diminue  progressivement  celte  quantité  pour  s'arrêter  à  la  moyenne 


4    —  Eyniarci  est  mort  en  1885;  il   a   eu  la  satisfaclioD  de  voir  les  heureux 

résultats  de  son  intellijfcnlc  iniliative. 


LE   VERSANT   MÉIIÏDIOXAL    DU    MASSIF    DU    VENTOUX         101 

de  2  à  ^  hectolitres.  Dans  les  quelques  parcelles  où  le  sol  est  encore 
ameubKpar  des  cultures  récentes,  oq  opère  à  la  charrue,  par  bandes  à 
2  mètres  d'intervalle  ;  partout  ailleurs,  on  ouvre  de  5  en  5  mètres  — l^ook 
Thectare  —  de  grands  potets  carrés  de  i  mètre  de  côté  ;  la  dépense  à 
l'hectare  est,  en  moyenne,  de  65  fr.,  dont  4o  fr.  de  main-d'œuvre. 

Ce  mode  de  reboisement  est  employé  jusqu'en  i88o;  on  lui  doit  la 
réussite  de  près  de  S.ooo  hectares  de  semis  truffiers,qui  ont  fait  la  for- 
tane  des  communes  de  Bedoin  et  de  Flassan,  comblé  les  vides  des  autres 
forêts  communales  et  forcé  l'admiration  des  plus  sceptiques.  On  peut  lui 
reprocher  de  donner  des  peuplements  trop  clairs  et,  dans  chaque  potet, 
des  touffes  trop  serrées, où  les  plants  s'affament  et  s'épuisent  en  une  lutte 
fratricide. 

Aussi,  en  i88i,réduitH>n  les  potets  à  la  dimension  de  i  m.  sur  o.5o; 
on  les  répartit  à  raison  de  1.333  à  l'hectare  et  on  y  sème  2,5  à  3  hecto- 
litres de  glands;  la  dépense  est  de  1 15  fr.,  dont  go  fr  de  main-d'œuvre. 

Ce  système,  appliqué  jusqu'en  1887  inclusivement,  a  donné,  au  can- 
ton Perrache  de  Bedoin,  les  plus  beaux  reboisements,  en  semis  directs 
de  chêne  blanc,  qu'il  soit  possible  d'obtenir  dans  de  tels  sols  et  sons  un 
tel  climat. 

Mais  ils  coûtaient  cher  et  il  fallait  réduire  la  dépense;  après  quelques 
tâtonnements,  on  adoptait,  à  partir  de  1871,  le  système  suivant  :  on 
semait,  à  l'hectare,  un  hectolitre  et  demi  de  glands  répartis  en  5ooo 
potets  de  o  m.  10  de  côté  ;  l'ouvrier  ouvrait  le  potet  à  l'aide  de  la  pioche 
à  pic,  sans  sortir  la  terre  du  trou  ;  il  entrebâillait  le  potet  en  abattant 
son  outil,  glissait  5  à  6  glands  derrière  la  lame,  la  retirait  en  laissant 
retomber  la  terre,  foulait  rapidement  avec  le  pied  et  attaquait  le  potet 
suivant,  à  i  m.  4o  du  premier.  La  dépense  était  ainsi  réduite  à  5o  fr., 
dont  35  fr.  de  main-d'œuvre. 

Tout  d'abord,  la  réussite  fut  bonne,  mais  survint  l'implacable  été  de 
1893  et  les  trois  quarts  de  ces  semis,  dont  le  pivot  n'avait  pu  descendre 
assezbas,  par  suite  du  manque  de  profondeur  du  potet,  séchèrent  sur  pied. 

Depuis  lors,  malgré  le  retour  annuel  des  étés  très  secs,  on  obtient  des 
résultats  satisfaisants  en  donnant  aux  potets  une  profondeur  de  0,20  à 
0,25  et  en  passant  les  glands  au  minium  —  o  k.  5oo  par  hectolitre  de 
glands — ,  afin  d'écarter  les  rongeurs;  on  sème,  à  l'hectare,  un  hecto- 
litre et  demi  réparti  en  2.000  potets  —  soit  de  16  à  22  glands  par  potet 
—  et  la  dépense  est  de  55  fr. ,  dont  4o  de  main-d'œuvre.  Le  semis  à  la 
barre  à  mine  donne  aussi  de  bons  résultats  ;  la  dépense  est  la  môme. 

Semis  et  plantations  de  résineux.  —  Au  début,  de  iSGi  à  1864^ 
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on  essaie,  dans  les  terrains  do  Bedoin,  le  semis  direct  des  graines  des 
résineux  les  plus  divers  :  pin  maritinie,  pin  d'Âlep,  pin  lartcîo  et  sa 
variété  d'Autriche,  pin  à  crochets,  mélèze  et  cèdre.  La  réussite  en  est 
médiocre  et,  dès  i865,  on  abandonne  ce  mode  de  reboisement. En  1872, 
probablement  par  suite  du  manque  de  glands,  on  s'y  remet  pour  la  der- 
nière fois. 

De  tous  ces  semis  de  résineux,  il  reste,  disséminés  sur  environ  3oo 
hectares,  des  bouquets  assez  importants  de  pins  d*alep,  pins  maritimes, 
cèdres,  pins  sylvestres  et  pins  noirs. 

Le  pin  d'Alcp,  dont  il  existe  des  pieds  isolés  et  chétifs  aux  altitudes 
de  5oo  à  700  mètres,  se  trouve  là  au-dessus  de  son  aire  normale  d'ha~ 
bitation  et  il  est  destiné  à  disparaître;  cette  essence  n*est  spontanée 
que  sur  les  collines  des  sables  et  grès  de  Tapticn  et  du  crétacé  moyen, 
situées  au  nord  du  village  de  BeJoin,  et  elle  disparait  au  pied  même  du 
ressaut  urgonien,  à  l'altitude  de  ^oo  mètres. 

Le  pin  maritime  et  le  cèdre  forment  une  tache  qui  s'étend  transgres- 
sivement  sur  les  deux  zones  du  chêne  vert  et  du  chêne  blanc;  ils  cons- 
tituent, entre  les  altitudes  de  5oo  et  de  g5o  mètres,  de  véritables  mas- 
sifs^dont  les  arbres  ont  une  santé  parfaite  et  se  repeuplent  naturelle- 
ment. Le  pin  maritime  semble  plutôt  destiné  à  se  perpétuer  en  mélange 
avec  lo  chêne  vert;  on  en  trouve  des  bouquets  très  vigoureux  sur  des 
sols  calcaires  à  6  0/0;  il  s'accommode  de  terrains  pierreux,  très  pau- 
vres, où  les  semis  de  chêne  ont  beaucoup  de  peine  à  s'implanter  et  il 
est  resté,  jusqu'à  présent,  absolument  indemne  des  attaques  des  proces- 
sionnaires et  des  pyrales.  Son  bois  est  recherché  par  les  industries  loca- 
les :  les  mines  de  lignite  en  font  des  étais  et  la  culture  maraîchère,  si 
riche,  de  la  plaine  de  Provence,  des  pieux  pour  ses  abris.  Les  commu- 
nes le  proscrivent  aujourd'hui  :  elles  voient  en  sa  présence  un  obstacle 
à  la  production  truffière;  il  est  possible  que  demain  elles  regrettent  son 
absence.  Alors  on  pourra  l'introduire,  par  voie  de  semis,  partout  où 
existe  le  genêt  scorpion. 

Le  cèdre  serait  plutôt  le  compagnon  du  chêne  blanc  dans  la  partie 
bas.se  de  sa  zone  ;  le  massif  qu'il  forme  à  l'altitude  de  800  mètres  est, 
certes,  extrêmement  vigoureux  et  intéressant,  mais  néanmoins  rien, 
jusqu'à  présent,  ne  le  désigne  comme  devant  être  employé  dans  les 
travaux  ultérieurs. 

Les  rares  bouquets  de  pins  sylvestres  sont  chétifs,  rabougris,  très 
recherchés  par  les  processionnaires,  et  cette  essence,  quoiqu'il  en  existe 
quelques  arbres  d'origine  naturelle  au  bord  inférieur  de  la  futaie  depins 
à  crochets,  ne  présente  ici  aucun  intérêt. 
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fin  i88oy  les  déceptions  da  début  ne  permettent  plus  d*espérer,  des 
semis  directs  de  rcsîneax,  une  réussite  suffisante  et,  cependant,  le  m>- 
menl  est  venu  d'entreprendre  le  reboisement  des  parties  supérieures. 
Après  quelques  années  d'essais,  l'expérience  indique  le  pin  noir  et  le 
pin  k  crochets  comme  les  plus  aptes  à  donner  de  belles  pépinières  et, 
en  1887,  on  commence  les  plantations  :  on  plante,  à  Thectare,  7.000 
touffes  de  3  plants  ;  les  potets  ont  à  peine  o  m.  20  de  profondeur  et  la 
dépense  ne  dépasse  pas  i4  fr.  par  mille  potets  —  98  fr.  par  hectare. 
L'été  de  1898  vient,  ici  encore,  montrer  qae  la  profondeur  des  potets 
est  insuffisante;  aussi,  à  partir  de  1896,  on  les  ouvre  à  0  m.  26,  on  les 
épierre  soigneusement,  on  y  apporte  au  besoin  de  la  terre  végétale,  on 
enterre,  jusqu'auxbourgeonsterminaux,  la  touffe  formée  de  3  à  4  plants, 
âgés  seulement  de  2  et  3  ans,  on  recouvre  le  potet  de  larges  pierres 
plates  et,  avec  une  dépense  de  20  à  22  fr.  par  mille  potets,  on  obtient 
une  réussite  régulière  de  80  à  90  0/0.  Ces  plantations  de  pins  étant 
destinées  à  être  complétées  plus  tard  par  l'introduction  du  hêtre,  on  se 
contente  de  mettre  2000  touffes  à  l'hectare,  ce  qui  limite  la  dépense  de 
main  d'œuvre  à  4o  et  44  fr.  Le  travail  est  fait  de  préférence  à  l'automne; 
la  réussite  est  toujours  meilleure  à  cette  époque. 

Malheureusement,  jusqu'à  l'altitude  de  i3oo  m.,  ces  peuplements  -r- 
surtout  ceux  de  pin  noir  —  sont  chaque  année  affaiblis  par  les  proces- 
sionnaires et  dévastés  par  les  pyrales.  Il  semble  que  le  moyen  le  plus 
sâr  et  le  plus  économique  de  combattre  ce  double  fléau  soit,  d'abord, 
d'introduire  immédiatement  le  hêtre  dans  les  parties  attaquées,  ensuite, 
de  supprimer  à  peu  près  complètement  le  pin  n.ôir  dans  les  travaux  à 
venir  et  de  n'employer  le  pin  à  crochets  au-dessous  de  i3oo  m.  qu'en 
cas  d'absolue  nécessité. 
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Plantations  de  hêtres.  —  En  1897,  on  crée  donc  deux  pépinières 
volantes  de  hôtre  :  l'une  en  plein  découvert,  à  i4oo  mètres,  l'autre  sous 
le  couvert  de  pins  noirs  de  35  ans,  à  i  i5o  mètres  d'altitude.  Le  semis 
s'effectue  par  lignes  espacées  de  o  m.  3o  et  à  raison  de  20  kilos  de  faînes 
par  arc;  les  bandes  établies  à  découvert  sont  abritées  par  des  brancha- 
ges entrelacés.  La  réussite  est  excellente  :  2000  plants  par  kilogramme 
de  graines.  Les  jeunes  hêtres,  venus  à  l'ombre  des  pins,  sont  moins  tra- 
pus et  peut-être  moins  robustes.  Une  partie  de  ces  plants  est  mise  immé- 
diatement en  place  à  l'âge  d'un  an,  l'autre  est  repiquée  en  pépinière  et 
plantée  Tannée  suivante;  la  réussite  de  ces  derniers  est  plutôt  moins 
bonne;  le  repiquage  est  donc  une  complicisition  coûteuse' et  inutile, peut- 
Mre  même  nuisible. 


HVr^  ./ 


*1  i 

»•"■■* 


'V. 


rs,  ■  '  "- 


f^... 


w»,' 


o 

o 
u 
m 
o 

n 


0) 

•6 


o 

0  a 


a 


o  o 

03    9 

a  s 
p. 

9 
m 

a 

o 

Qi 


■te 


H 
O 


•s 

•■s 


•4<         M 

<0         CO 


Û9 


O» 


CO 


>A 


f 


o       o 

o       o 


00 

«3 


a    «    9 
o    a   = 

6  •&  £ 
g-  .«    "S 


SO 


(a 
as 

a 
o 


«> 

«^  j2  ^ 


O 

»i 

«o 

(M 

oo 

m 

C9 

lO 

C» 

(»i 

an 

m 

•1 

CM 

OO 

00 


a 


I 


^1 


s 


oo 

«4 


eo 


S 


s 

91 

»! 

<o 

aO 

%4 

u» 


00 

eo 
ao 


o 


-  f  « 

-S   5  - 

*-  js  i 


00 


00 


s     s     '^ 


00 
«4 


H 


a 
« 

S 
« 

« 

s 


CO  •«- 


CO 


OM 


g    «    « 
s    o   ^ 

i  -a'ï 

.2  *c    3 

S*  -^    « 
S  ^    e 


ao 


1^ 


0*1 

00 


GO 

bû 

u 

t/i 

u 


c 


o 

c 

o 

o 


O 

o 

o 

<>      .1; 


o 
g 

u 
« 

u 

"3 


> 

'8 

'Si 

a 
•I 

I 

ss 

3 


i  'é 
s 

E  î  s  s  s         3     as 
"  3  "  »  s         -      -  ï 

5 

1 
■î 

ï 

1 
1 

i 

s. 

m^îIk! 

^ 

1^ 

ilMlîllî! 

3 

•  3  ■  » S 

! 

1 1  *  2  3  - 

'  ï  s   î   i 

g 

s  1  s  s  3    .    .  s    .  s  !■ 

s 

' 

5^  3  ï 

- 

a23ss..5.iï 

1 

.    .s 

s 

1    3 
1     ^ 

S! 

»î=  •  i:"ë  =  il 

s 

j|.| 

=    ° 

"IbSS'SSï"3S 

1 

Œ 

II 

JiiliJiljii 

1             1 

'xr.V'  r-:-t^ 


« 


^Sï 


106  RETUE  £«5  JSADX  1ST  FOBÊTS 


-*«■ 


Ces  plantations  sont  faites  par  touffes  de  3  plants  et  à  raison  de  2000 
par  hectare^  en  regarni»  de  plantations  de  pins  noirs  à|;i^és  d'environ  dix 
ans;  le  potet,  profond  de  0,20  à  0,26,  est  placé  d'abord  au  pied  même 
du  pin,  du  côté  nord,  de  manière  que  le  couvert  des  branches  Tabrite  du 
soleil  ;  dans  les  clairières,  la  touffe  est  abritée  sous  un  petit  dolmen  de 
pierres  plates  ouvert  au  nord.  Avec  ces  deux  modes,  la  réussite  dépasse 
3o  0/0;  les  touffes  plantées  au  pied  des  pins  souffrent  visiblement  du 
voisinage  trop  immédiat  des  radicelles  de  leur  protecteur,  gui  épuisent 

i^r  et  dessèchent  le  sol  ;  les  potets  placés  en  plein  découvert  ont  une  végé- 

tation meilleure  et  aujourd'hui,  après  leur  deuxième  pousse,  quelques- 
uns  commencent  à  se  montrer  au  dehors  de  leur  abri  de  pierres.  La  pos- 
sibilité de  1*ÎDs(a1Iation  dîrêclé  dû  hêtre  au  Ventoux  par  voie  de  planta- 
tions, dans  fès  partias  où  la  terre  végétale  est  assez  abondante,  semble 
donc  démon tréf. 

•  Les  terrains  communaux  dans  lesquels  les  travaux  de  restauration 
ont  pu  être  si  heureusement  et  si  continûment  poursuivis  embrassaient, 
j  sans  enclaves  notables,  toute  la  partie  sud  et  toute  Taile  ouest  du  ver- 
sant. Il  existait  encore,à  Test,  de  grandes  étendues  dénudées  et  ruinées, 
appartenant  aux  communes  d*Aurel  et  de  Sault  et  aux  particuliers;  et, 
sur  3,100  hectares  environ,  formant  Tautre  aile,  entre  la  forêt  commu- 
nale de  Bedoin  et  la  coupure  d'Aurel,  le  reboisement  s'impose  au  point 
de  vue  des  intérêts  que  la  loi  du  4  avril  1882  a  pour  but  de  sauvegarder. 

Sr:  L'Etat  y  constitue,  par  la  voie  d'acquisitions  amiables  dont  les  premiè- 

res remontent  à  1881,  le  périmètre,  dit  de  la  Sorgue  ;  déjà  760  hectares 
sont  acquis  et,  en  i8gg,  l'achat  de  i.2o5  hectares  a  été  proposé. 

La  situation  actuelle  des  travaux  et  des  dépenses  se  trouve  résumée 
dans  les  tableaux  ci-dessus  : 


» 


La  dépense  totale,   qui  a  été  de  357.619  fr,  68,  se  répartit  comme  il 

suit: 

Subventions  de  l'Etat 2i3.i25  fr.  3i 

Subventions  du  département 34.272  fr.    » 

Fonds  communaux 92.222  fr.  37 

Travaux  des  particuliers 18.000  fr.    9 


(A  suivre,) 


F.  Tessier. 


T^ 
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ÉTANG  TRAVERSÉ  PAR  UN  COURS  D'EAU 

Cour  d^appel  d'Angers  (Gh.  corr.).  —  3o  Novembre  1899. 
tung.  -  Barrage.  —  Broits  anciena .  —  Loi  de  1829.  —  Exercice  de  la  p4che. 

Bailli  F    c.   Eaux   et   Forêts 

Baillîf  Jules,  appelait  d'un  jugement  rendu  le  10  août  1899  par  le 
(ribanal  de  Laval  lequel  le  condamne  à  un  franc  d'amende  en  disant 
qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  de  cette  peine  (art.  24-72*  Loi  du  i5 
avril  1829.  I,  Loi  du  9.6  mars  1891),  le  condamne  aux  frais  du  procès 
liquidés,  j  compris  2  francs  pour  droit  de  poste,  à  la  somme  de  1 1  fr.  23 
avecle  minimum  de  la  contrainte  par  corp<),  pour  avoir  placé  au  cours 
du  mois  de  mars  dernier  et  maintenu  depuis  cette  époque  dans  le  lit  du 
ruisseau  de  Saint-Nicolas  à  Laval  un  égrilloir  en  fer  qui  barre  complète- 
ment le  cours  et  empêche  la  circulation  du  poisson . 

c  Là  Cour  : 

ff  En  droit  : 

«  Attendu  que  le  paragraphe  3  de  l'art.  3o*de  la  loi  du  i5  avril  1829 
spécifie  qu'on  doit  considérer  comme  des  étangs  ou  réservoirs  les  fossés 
et  canaux  appartenant  à  des  particuliers  dès  que  leurs  eaux  cessent  natu- 
rellement de  communiquer  avec  les  rivières  ; 

a  Attendu  qu'il  est  de  jurisprudence  que,  dans  ces  étangs,  la  pêche  est 
libre,  c'est-à-dire  qu'elle  peut  être  pratiquée  en  toute  saison,  de  nuit 
aussi  bien  que  de  jour,  par  tous  moyens  à  Taide  de  tous  engins  prohibés 
on  non  ; 

«  Mais  attendu  qu'il  n'en  'saurait  être  de  même  d'un  amas  d'eau  im- 
proprement appelé  étang,  qu'un  cours  d'eau  traverse,  le  poisson  de  Tun 
communiquant  et  se  confondant  avec  le  poisson  de  l'autre,  ne  fût-ce 
qu'accidentellement  ; 

c  Attendu  que,  dans  ces  pièces  d'eau,  l'exercice  du  droit  de  pêche  est 
ré^lé  par  les  dispositions  de  la  loi  de  1829  sus-citées  qui  interdisent 
nolammont  dans  les  rivières,  canaux  et  ruisseaux,  aucun  barrage  ou  éta- 
blissement quelconque  de  pêcherie  ayant  pour  objet  d'empêcher  entiè- 
rement le  passage  du  poisson  ; 
«  En  fait  : 

«  Attendu  qu'il  est  établi  et  non  contesté  : 

«  ]o  Que  l'amas  d'eau  ditaEtang  de  Barbé  }>  est  traversé  d'une  extré- 
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mile  à  l'autre  par  uq  cours  d'eau,  le  «  Quartier  ou  le  Saint-Nicolas  », 
d'une  largeur  de  4  ni.  5o  en  moyenne  ; 

((  2^  Que  Baillif,  au  cours  dum  ois  de  mars  dernier,  a  placé  et  depuis  cette 
époque  maintenu  dans  le  lit  du  dit  ruisseau  un  égrilloir  en  fer  qui,  dans 
toute  sa  larjn^eur,  en  barre  le  cours  et  empoche  la  circulation  du  poisson, 
tout  au  moins  celui  d'un  poids  de  plus  de  5oo  grammes,  privant  ainsi 
les  autres  propriétaires  riverains  du  ruisseau  des  avantages  de  la  circu- 
lation de  ce  poisson  ; 

«  Attendu  que,  dans  ces  conditions,  le  tribunal  de  Laval  a  décidé  avec 
raison  que  le  sursis  sollicité  par  l'appelant  était  sans  objet,  puisque, 
quelle  que  pût  être  la  nature  et  l'étendue  des  droits  de  propriété  de 
Baillif,  ces  droits  ne  pouvaient  faire  obstacle  à  l'application  de  l'art.  24 
de  la  loi  de  1829,  le  Code  civil  ayant,  dans  son  article  544»  pris  soin  de 
définir  la  propriété  «  le  droit  de  jouir  et  disposer  des  choses  de  la  manière 
la  plus  absolue,  pourvu  qu'on  n'en  fasse  pas  un  usage  prohibé  par  les 
lois  ou  par  les  règlements  »  ; 

«  Adoptant  au  surplus  les  motifs  des  premiers f juges,  déclare  Baillif 
mal  fondé  dans  ses  demandes,  fins  et  conclusions,  l'en  déboute; 

ce  Confirme,  en  conséquence,  le  jugement  du  tribunal  correctionnel  de 
Laval  du  10  août  189g; 

«  Et,  vu  les  art.  194  du  Code  d'instruction  criminelle,  2  et  9  de  la  loi 
du  22  juillet  1867,  et  2  de  la  loi  du  19  juillet  1871  ; 

a  Condamne  le  prévenu  aux  dépens  d'appel. . .  » 

M.  Chudeau,  prés.  —  MM.  Courinot,  av.  gén.  ;  Roulleau,  insp.  adj. 
des  Eaux  et  Forêts;  —  M.  Morin,  av. 

NoTK.  —  Au  point  de  vue  de  la  pêche;  il  convicot  de  distinguer  deux  sortes 
d'étangs  : 

Les  étangs  fermés. 

Les  étangs  traversés  par  une  rivière. 

Dans  les  premiers,  le  propriétaire  a  la  propriété  exclusive  du  poisson;  si  ce- 
lui-ci vient  à  être  péché  par  autrui,  l'acte  délictueux  est  qualiBé  vol  et  ne 
tombe  pas  sous  les  pénalités  du  Code  de  pèche  du  i5  avril  1829,  mais  bien 
sous  celles  de  Tart.  388  du  Code  pénal  (Cour  de  cassation,  11  décembre  i834). 
Le  poisson,  qui  là  ne  circule  pas,  est  bien  un  attribut,  une  dépendance  de  la 
propriété  du  fonds,  et  le  propriétaire  peut,  par  tous  moyens,  à  toute  heure,  en 
toutes  saisons,  se  l'approprier. 

L'étang-rivière  de  Barbé  n'est  pas  un  étan^^  fermé  ;  il  est  traversé  par  un 
cours  d'eau,  de  4  ni.  5o  de  largeur  en  moyenne,  «  le  (Quartier  ou  le  Saint-Ni- 
colas ».  Le  Service  des  Eaux  et  forêts  estime  que,  dans  ces  conditions,  cet  étang 
eU  soumis,  comme  la  rivière  dont  il  est  formé,  à  toutes  les  prescriptions  de  la 
loi  de  1829,  parmi  lesquelles  s'en  trouve  une,  à  l'art.  24,  «{ui  punit  rétablisse- 
ment d'un  barrasse  ou  instrument  de  pêcheiic,  fait  qu'il  reproche  au  nommé 


n 


ÉTANG   TRAVERSÉ    PAR    UN   COURS    D'eaU  109 


fiaillif,  propriétaire  de  TctaDg^,  cl  non  conteste  du  reste.  C'est  qu'en  effet  il  ne 

saurait  exister  aucune  difTérencc  entre  le  poisson  qui  circule  dans  la  rivière  et 

le  poisson  qui  circule  de  la  rivière  amont  dann  Tctang,  de  Tëlangdans  la  rivière 

aval  et  dans  la  rivière  amont,  pas  plus  qu'il  n'en  existe  entre  Teau  du  ruisspau 

cl  l'eau  de  TéUng. 

Pourquoi  donc  les  étangs  traversés  par  une  rivière,  qui  ne  sont  conséquem- 
mcDt  qu'un  élargissement  de  cette  rivière,  plus  ou  moins  accru  des  eaux  plu- 
viales environnantes,  ne  seraient-ils  pas  soumis  comme  la  rivière  ellc-môme 
aux  dispositions  du  Code  de  pèche  de  1829? 

La  jurisprudence  a  poussé  cette  assimilation,  au  contraire,  jusqu'aux  limites 
les  plus  extrêmes.  Elle  a  décidé  que  si  un  étnns^ fermé  venait,  par  suite  de  crues 
avoisînantes,  à  être  mis  en  communication,  même  temporaire,  avec  le  lit  d'un 
cours  d'eau,  l'exercice  de  la  pèche  y  serait  soumis  k  toutes  les  restrictions  de 
la  loi  de  1829  (Cour  de  cassation,  10  janvier  iBjAi  rapporté  au  Code  de  Pê- 
che Martin,  page  84,  no  i5o). 

A  cela,  M.  BailliF  répond  qu'il  est  propriétaîrt  du  fond  de  l'étang,  qu'il  est 
propriétaire  de  Teau,  qu'il  est  aussi  propriétaire  du  poisson  et  enfîn  du  dessus 
et  du  dessous  du  sol  de  l'étang  sans  aucune  restriction;  qu'il  a  donc  la  pro- 
priété exclusive  du  poisson  et  que,  dès  lors,  il  n'est  pas  astreint  aux  obligations 
delà  loi  de  1829,  son  étang  devant  être  assimilé  à  un  étang  fermé.  Toutes  ces 
prétentions  résultent  de  titres  formels  qu'il  demande  de  faire  examiner  par  la 
Cour;  il  élève  en  conséquence  la  question  préjudicielle  de  propriété,  conformé- 
ment à  l'article  69  du  Code  de  pêche. 

L'Administration  des  Eaux  et  Forêts  dit  que  celte  exception  n'est  pas  rcce- 
vablc  : 

I*  Parce  qu'elle  ne  porte  pas  sur  un  droit  réel  ; 

20  Parce  que  la  loi  de    1829,  lorsqu'elle   a  réservé  dans  son  arîicle  83  les 
droits  acquis  antérieurement  k  sa  promulgation,  n'a  visé  que  les  droits  eux-' 
mêmes  et  non  l'exercice  de  ces  droits.  Or,  le  fait  de  poser  un  barrage  en  vue 
de  l'appropriation  du  poisson  est  bien  un  mode,  un  exercice  du  droit  de  pêche, 
et  non  le  droit  lui-même. 

Sur  le  premier  point,  la  jurisprudence  est  formelle.  Nous  lisons  dans  Dplljz 
au  D*  /j4  de  la  Question  préjudicielle  : 

«  Il  n'est  réservé  aux  juges  civils  en  matière  d'exception  préjudicielle  que 
«  l'examen  de  la  propriété  du  sol  où  le  délit  a  été  commis,  ou  que  l'examen 
«  d'un  droit  réel  prétendu  sur  ce  terrain  ». 

Or,  nous  ne  constestons  ni,  la  propriété  du  fonds,  ni  au  cas  présent,  le  droit 
de  pêche,  mais  seulement  la  propriété  du  poisson,  (jui  n'est  pas  ce  qu'on  appelle 
un  droit  réel  dans  un  étang  traversé  par  un  cours  d'eau. 

Conf.  Cass.,  2  août  1821  et  i4  août  1828. 

Trib.  Aix,  1 5  juillet  1881  :  «  Le  lit  d'un  cours  d'eau  non  navigable  ni  flot- 
«  table  reotrant  (comme  le  poisson  circulant)  dans  la  catégorie  des  choses  qui, 
«  d'après  l'art.  714  du  Code  civil,  n'appartiennent  à  personne,  n'est  pas  sus- 
«  ceplibled'appropriation  privée  et  ne  peut  être  l'objet, de  la  pari  d'un  particulier, 
«  d'une  revendication  dans  le  sens  de  l'art.  82  du  Code  forestier;  l'exception 
«  préjudicielle  de  propriété  n'est  dans  ce  cas  pas  reccvable  ».  Depuis  la  loi  du 
8  avril  1898,  le  lit  du  cours  d'eau  n'est  plus  «  res  nullius  »,  mais  le  poisson 
reste  toujours  a  res  nullius  ». 
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Sur  le  second  point,  tiré  de  ce  que  la  loi  de  1829  dans  son  article  83  n*a  visé 
que  les  droits  acquis  en  eux-mêmes,  et  non  pas  l'exercice  de  ces  droits,  et  que 
conséquemment  elle  est  applicable  à  tout  le  monde  sans  exception  :  Tart.  83 
du  code  de  pèche  dans  son  premier  paragraphe  abroge,en  tout  ce  qui  concerne 
la  p4che,  les  lois,  ordonnances,  décrets,  règlements  antérieurs.  Donc,  la  loi  de 
1829  et  Ib&lois  et  décrets  qui  suivent  doivent  avoir  leur  application  complète 
en  ce  qui  concecae  l'exercice  du  droit  de  pêche.  La  réserve  faite  des  droits 
acquis  antérieurement,  dont  il  est  question  au  I  2  du  même  article,  vise  non 
Texercice  du  droit  de  pêche,  ^«i  reste  soumis  à  la  loi  nouvelle,  mais  le  droit  lui- 
même.  Ainsi,  par  exemple,  l'art.  2  ât  laloide  1829  spécifie  que  les  proprié- 
taires riverains  auront  chacun  de  son  côté  fe  droit  de  pêche  jusqu'au  milieu  du 
cours  d'eau,  mais  ce  droit  du  propriétaire  riverain  peni  aller  plus  loin  s'il 
existait  tel  avant  la  promulgation  de  la  loi  ;  c'est  précisément  ce  droit  plus 
étendu  que  réserve  le  S  2  de  l'art.  83  de  la  loi  de  1829,  et  qui  permet,  Doaobr 
stant  le  i^r  {  qui  abroge  tout,  de  se  prévaloir  de  la  dernière  phrase  de  l'art.  2 
ci-dessus  relaté,  où  il  est  dit  «  sans  préjudice  des  droits  contraires  établis  par 
possession  ou  titres...».  Autrement  dit,  si  l'art.  83  ne  contenait  pas  son  S  2,  les 
réserves  portées  à  la  fin  de  Tart.  2  du  Code  de  pêche  pourraient  ne  pas  être 
applicables.  D'un  côté,  on  abrogerait  sans  réserves,  de  l'autre  on  réserverait 
certains  droits;  des  contestations  pourraient  être  soulevées.  C'est  aussi  pour 
les  éviter  que  le  S  2  de  l'art.  83  a  été  établi. 

Mais  cet  article  n'a  pas  entendu  maintenir  le  droit  de  pratiquer  des  modes  de 
pêche  qui  ont  pu  être  réguliers  d'après  les  anciens  règlements,  et  cela  quand 
même  on  les  aurait  reconnus  dans  des  actes  de  vente  ou  de  cession  à  d'autres 
propriétaires.  Autrement,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  rendre  impuissants 
à  tout  jamais  les  lois  et  règlements  d'ordre  public  qui  pourraient  survenir  pos- 
térieurement à  la  rédaction  d'actes  de  vente,  car,  en  matière  de  pêche,  il  suffît 
rait  de  céder  une  propriété  en  j  spécifiant  des  modes  de  pêche  autorisés  à  cette 
époque  pour  que  les  lois  les  modifiant  ultérieurement  n'aient  plus  d'action. Dans 
son  réquisitoire,  M.  l'avocat  général  Cournot  a  précisé  ce  point,  auquel  il  a 
donné  sa  véritable  valeur  juridique,  en  disant  en  substance:  «Dans  le  Code  de 
Pêche,  le  titre  I^^*  dans  ses  9  articles  traite  uniquement  du  droit  de  pêche.  C'est 
ainsi  du  reste  qu  il  est  intitulé.  A  l'art.  2  relatif  au  droit  de  pêcher  des  ri- 
verains dans  les  rivières  ni  navigables  ni  flollables,  le  législateur  a  fait  des 
réserves  au  sujet  des  droits  acquis...  Au  titre  IV,  intitulé  Conservation  et  Po- 
lice de  la  pêche,  il  pose  à  l'art.  23,  en  tête  de  ce  titre,  le  principe  suivant  :  «Nul 
ne  pourra  exercer  le  droit  de  pêche  dans  les  ruisseaux  ou  cours  d'eau  quel- 
conques qu'en  se  conformant  aux  dispositions  suivantes:...  »  Ici,  aucune  réserve  ; 
le  législateur^  le  même  qui  vient  décrire  l'art.  2,  qui  vient  de  faire  des  réser- 
ves lorsqu'il  s'agit  de  droit  de  pêche,  n'en  fait  plus  quand  il  s'agit  du  mode  de 
pèche.  »  ¥♦  Cass.  i4  déc.  1837. 

Parmi  les  prescriptions  du  Code  de  pêche,  figure,  à  l'art.  24,  l'obligation  de 
ne  pas  barrer  le  lit  des  cours  d'eau. 

Sous  l'empire  de  l'Ordonnance  de  16G9,  les  propriétaires  d'étangs,  même 
traversés  par  des  cours  d'eau,  pouvaient  pêcher  le  poisson  en  baissant  les  eaux. 
Ces  pêches  ainsi  pratiquées  sont  particulièrement  fructueuses.  Hien  que  de 
très  naturel  à  ce  que  leurs  propriétaires  songent  à  tirer  un  profit  régulier,  an- 
nuelj  de  ces  produits  en  les  affeimant.  Mais  en   1829,  ce  mode  de  pêche  est 
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supprimé;  avec  la  disparition  de  l'ancienne  loi  aurait  dû  disparaître  le  profit 

du  propriétaire  et  son  droit  au  fermage  ;  il  n*en  a  pas  été  ainsi,  on  a  toléré; 

soft  par  négligence,  soit  en  raison  précisément  des  droits  sérieux  déjà,  qui  se 

trouvaient  ainsi  lésés,  l'ancien  état  de  choses  qui  s'est  dés  lors  perpétué  et  ag- 
gravé singulièrement,  car  enfin,  il  y  a  70  ans,  on  n'aurait  pa9  trouvé  i2.5oo 
francs  de  la  propriété  de  l'étang  de  Barbé. 

Bien  que  je  ne  doive  ici  traiter  que  du  droit,  je  tiens  à  répondre  aux  repro- 
ches adressés  par  la  Défense  à  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts  qui  vient 
troubler  des  droits  acquis,  réprimer  une  tolérance  dont  l'origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps,  jeter  l'inquiétude  et  la  perturbation  dans  les  esprits,  changer 
enfin  les  manières  d*étre  employées  autrefois  par  l'Administration  chargée  de 
la  pèche. 

Il  est  exact  que  dans  la  Mayenne  la  loi  du  i5  avfil  1829  es\  passée  à  peu 
prés  à  l'état  de  lettre  morte,  aussi  bien  dans  les  étangs  que  dai^s  toutes  les  ri- 
vières navigables  ou  non.  On  y  pèche  en  tous  temps,  par  tous  moyens,  même 
la  nuit,  sans  être  inquiété.  C'est  à  ce  point  que  les  pécheurs  à  la  ligne  y  res- 
tent persuadés  qu'ils  ont  le  droit  de  pécher  en  temps  prohibé  !  De  ce  qu'on  a 
iaissé  faire,  il  ne  s'en  suit  pas  que  le  droit  est  acquis  ;  il  n'y  a  pas  de  prescrip- 
tion dans  ces  conditions. 

Je  citerai  à  ce  sujet  un  arrêt  de  la  Cour  de  Lyon  en  date  du  10  novembre 
1844  qui  dit  :  a  Qu'on  ne  prescrit  pas  contre  les  lois  d'ordre  public,  que  la  pos- 
session, même  immémoriale,  ne  peut  légitimer  l'usage  d'un  barrage  de  pêche 
prohibé  par  l'art.  23  de  la  loi  du  i5  avril  1829.  »  D'ailleurs,  dans  une  ques- 
tion de  principe  à  peu  près  semblable,r Administration  des  Ponts  et  Chaussées 
a  poursuivi  un  propriétaire  pour  pêche  d'un  étang  —  l'étang  de  Port-Brillet 
—  en  temps  prohibé  avec  des  engins  prohibés,  parce  que  cet  étang  communi- 
quait avec  la  rivière  le  Vicoin. 

Votre  cour,  par  un  arrêt  du  28  juin  1881  et  conformément  à  la  jurispru- 
dence de  la  Cour  de  cassation  (4  août  1871,  3o  mai  1878,  10  janvier  1874)  a 
réformé  le  jugement  du  Tribunal  de  Laval  qui  acquittait.  Il  est  donc  inexact 
de  dire  que  le  Service  des  Eaux  et  Forêts  prend  une  autre  attitude  que  l'Admi- 
nistration précédente  dans  la  question  des  étangs. . 

M.  Baillif  répond  à  cela  qu'alors  que  le  Service  hydraulique  a  reconnu  à 
diverses  reprises  ses  droits  d'établir  un  égrilloir  notamment  en  177 1,  que  les 
Ingénieurs  Font  autorisé  en  1869  à  poser  à  l'aval  de  l'étang  de  Barbé  un  égril- 
loir dont  la  suppression,  —  entre  parenthèse,  c'est  dans  le  dossier  des  Ponts 
et  Chaussées,  —  avait  été  ordonnée  en  1854,  l'Administration  des  Eaux  et 
Forêts  l'empêche  d'établir  un  égrilloir  en  amont  du  même  étang.  Il  est  impor- 
tant de  rétablir  les  faits. 

En  177 1,  en  i854>  en  1809,  ^^^  Ponts  et  Chaussées  ont  statué  en  tant  que 
service  hydraulique;  à  ces  dates,  c'étaient  les  maîtrises,  puis  l'Administration 
des  Eaux  et  Forêts  qui  étaient  chargées  de  la  pêche,  comme  aujourd'hui,  et 
comme  en  l'absence  de  tout  représentant  dans  les  environs,  je  perle  pour  la 
période  i854  et  années  et  suivantes,  elle  ignorait  les  faits..*  on  ne  la  consulta 
pas.  On  ne  nous  apporte  pas  la  preuve  qu'en  1771  la  maîtrise  ait  été  consultée 
et  ail  donné  un  avis  favorable.  En  tout  cas,  ce  n'est  ni  un  arrêté  préfectoral  ni 
uo  arrêté  ministériel  qui  peut  contrevenir  à  une  loi.  La  preuve  en  est  que  ces 
arrêtés  préfectoraux  changent  avec  les  administrations  ;  qu'actuellement  le  Ser- 
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vUit*  ât!%  Kiitix  el  Foréw  e»!  consulté  et  que, sur  son  avis,  la  pose  d*éfçnUoîrs  en 
ain'/fit  ^1  ttn  aval  d'éUnt;'^  traversés  |)ar  des  cours  d'eau  est  interdite  aux  pêti- 
iUfnnntreu  en  visant  l'art.  24  de  la  loi  du  i5  avril  1829.  La  dernière  demande  de 
Ve%iHice  dans  la  Mayenne  a  été  rejetée  par  décision  préfectorale  do  19  mai  1897» 
malgré  avis  favorable  de  l'Inij^énieur  des  Ponts  et  Chaussées  (étan^  de  Maa- 
eor^  M»  de  Neuville,  propriétaire). 

1 /Administra lion  des  Ponts  et  Chaussées  a  parfaitement  reconnu  qu'elle  n'a- 
vait statué  quVn  tant  que  Service  hydraulique,  et  que  la  question  de  pèche 
MaU,  rnolfçré  ses  décisions,  entièrement  réservée. 

81  le  Service  des  Eiu\  et  Forêts  s'occupe  plus  activement  de  la  répression 
t\v.n  délits  i\i*.  pAche»  c'est  qu'il  a  été  constaté  que  le  poisson  diminuait  d'une 
fii4;on  coriHidérnble  dans  les  cours  d'eau  de  France,  et  notamment  dans  la 
MuyriiiiP,  où  jndiH,  à  une  cpofpie  où  moins  de  o^cns  se  livraient  à  la  pèche, 
lu  location  du  kilomètre  alteijG^nait  plus  de  4oo  francs.  L'étranger  en  importe 
niiûntoniinl  des  (|unnti(és  énormes  au  détriment  du  commerce  national. 

LcN  éii(rill()irs  rnipi^chcnt  la  remonte  du  gro^  poisson,  et  les  barrages  qui  ern- 
p(>('hrnt  In  remonte,  dit  le  rapport  k  la  Chambre  des  députés  lors  de  la  discus- 
sion do  l'art.  2/1  du  Code  de  Pèche,  nuisent  plus  au  repeuplement  des  rivières 
que  toutes  les  droi^ues  et  les  engins  prohibés. 

LcH  poursuites  présentes  ont  donc  un  caractère  réel  d'ulililé.  Je  reconnais 
bitMi  volontiers  que  réquité  semble  froissée  k  défaut  du  droit  dans  l'action  ac- 
tuelle, car  la  bonne  foi  de  M.  Baillif  est  entière,  lui  qui  a  des  titres,  qui  sur  la 
fui  de  ces  titres  a  acheté  à  bons  deniers  comptants  et  chèrement  même  l'étang 
de  HurlH^i  et  qui  devait  espérer  ou  l'exploiter  comme  autrefois,  ou  le  revendre 
dans  les  mêmes  conditions,  et  que  lui  seul  va  être  la  victime  au  liea  et  place  de 
tout  ses  prédécesseurs  dans  sa  propriété,  d'un  abus  qu'il  croyait  être  un  droit 
4.  intangible, 

|V  11  paraîtra  donc  bien  dur  aux  propriétaires  actuels  de  ne  pouvoir  jouir  main- 

teuauV  do  leurs  eaux  comme  ils  en  jouissaient  au  siècle  dernier,  mais  il  faut 
bien  mettre  aussi  eu  parallèle  : 

L'intérêt  gtMiéral»  qui  veut  qu*en  présen<;p  d'une  diminution  excessive  du 
|Kii)ksan  dans  les  cours  d'eau  de  la  France ,  en  présence  d'une  alimentation  re- 
cherchée surtout  |Vir  les  classes  pauvres,  des  efforts  soient  faits  pour  pallier, 
dau«  la  mesure  du  pos^blc%  à  des  résultats  aussi  désastreux,  comme  aussi  ce 
(kit  qu«  la  ptVht  dans  les  cours  dVau  est  surtout  l'apanage  et  la  distraction  des 
humbles. 

Dés  lors  le  deA^vr  d\ioc  administration  de  TEtat  est,  tout  en  agissant 
avxv  prudence^  de  donuimler  aux  tribunaux  et  aux  cours  l'appui  de  leurs 
juvC^'Oients  H  de  leurs  arrêts,  sinon  pour  faire  cesser  radicalement,  tout  au 
UKHHS  pi>ur  rvmtre  mvMus  prt^judîciable  à  la  majeure  partie  de  la  population  on 
clat  lie  ciK»5ics  qui  n'a  cv>ai:ue  fondement  qu'une  longue  p*'ritKle  ds  tolérances 
el  d'.»l*u>. 
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L*hiver  dernier,  M.  l'inspecteur  Mûhrwold,  directeur  de  la  section  fo- 
restière de  rinstitut  ag'ronomique  à  Aas  (Norvège),  passa  trois  mois  à 
Zurich  pour  y  étudier  le  traitement  des  forêts  de  la  Suisse  et  l'organisa- 
tioD  de  l'école  forestière  fédérale.  Pendant  ce  séjour  il  voulut  bien  faire 
une  intéressante  conférence  sur  les  forêts  de  sa  patrie,  et  le  Journal 
Suisse  d* économie  forestière  en  rend  compte  à  ses  lecteurs  allemands. 

La  Norvège  comprend  3:12.968  kilomètres  carrés;  elle  est  donc  envi- 
ron huit  fois  plus  grande  que  la  Suisse.  De  cette  étendue  gi.ooo  kil.^ 
se  trouvent  entre  5oo  et  1000  m.  d'altitude  et  89.000  kil.*  au-dessus  de 
1000  mètres. 

Le  point  le  plus  plus  élevé  est  le  Galdhôpig,  à  2.56 1"^  dans  les  hautes 
montagnes  de  la  Norvège  méridionale.  Le  pays  est  donc  en  grande  par- 
tie montagneux.  En  masse  il  est  formé  de  roches  primitives  :  gneiss, 
granit,  micaschiste,  syénite;  au  long  des  fleuves,  les  alluvions  déposées 
sont  du  sable  presque  pur.  Tout  le  massif  Scandinave  représente  un  pla-^ 
tean  en  forme  de  table  inclinée  (vers  le  S.-Ë.)  ;  il  est  sillonné  de  gorges  et 
de  vallées  profondément  entaillées,  mais  les  sommets  saillants  et  les 
chaînes  y  font  le  plus  souvent  défaut.  Pendant  la  période  glacière  les 
masses  de  débris  provenant  de  la  désagrégation  plusieurs  milliers  de 
fois  centenaire  ont  été  balayés,  et  maintenant  de  grandes  étendues  de 
pays  n'ofFrent  qu'un  sol  extrêmement  superficiel  ou  même  la  roche  nue. 

Par  suite  des  conditions  géologiques  on  comprend  facilement  que  la 
Norvège  n'offre  pas  moins  de  240.000  km.*  de  désert  (bruyères,  marais» 
fiords,  lacs,  fleuves,  rochers  et  glaciers).  La  forêt  occupe  ensuite  la  plus 
grande  surface  68.180  km.*. 

La  distribution  des  cultures,  en  tant  pour  cent  de  la  surface  totale  et 
en  comparaison  de  celle  de  la  Suisse,  est  la  suivante  : 

Norvège  Suisse 

Inproductif 71,1  0/0  /jo,2  0/0 

Forêts 24,0  47,7 

Prairies  et  pâturages 2,8  3, G 

Champs  et  jardins 2,1  8,5 

La  forêt  se  trouve  assez  inégalement  distribuée  en  Norvège  ;  quelques 
districts  ont  en  forêt  70  à  75  0/0  de  leur  étendue,  d'autres,  comme  Fin- 
mark  etTromsœ,  seulement  6  à  10  0/0. La  partie  sud-est  du  territoire  et 
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la  région  de  Droatheim  au  cercle  polaire   sont  en  général  les  mieux 
boisées. 

Les  conditions  climatériqaes  du  pays  sont  déterminées  par  le  Gulfs- 
tream  qui  longe  la  côte  ouest,  par  les  vents  d'ouest  prédominants  et  par 
la  configuration  du  terrain.  Le  climat  de  la  côte  ouest  est  caractérisé 
par  un  été  de  chaleur  modérée,  par  un  hiver  doux  et  par  des  pluies  abon- 
dantes (à  Bergen  il  tombe  i"8o  d*eau). 

La  pomme  de  terre  réussit  sur  la  côte  ouest,  même  jusqu'au  71^  de 
latitude  nord,  et  on  y  cultive  les  céréales  môme  au  delà  du  cercle  polaire. 
Les  hauts  plateaux  (Kjôlcn,  Fjelde)  de  la  montagne  ont  au  contraire  un 
climat  très  rude  et  reçoivent  peu  d'eau,  car  l'air  se  refroidit  rapidement 
contre  l'escarpement  de  la  côte  ouest  et  y  laisse  la  plus  grande  partie  de 
son  humidité.  Christiania,  située  sous  le  vent  des  montagnes  du  sud,  ne 
reçoit  plus  que  ôg  centimètres  d'eau. 

Le  nombre  des  habitants  se  montait  à  883.449  en  1801  et  à  2. 112.000 
^v;  en   1896.  Malgré  l'accroissement  rapide  de  la  population  pendant  ce 

L-  siècle,  il  n'y  a  donc  que  7  habitants  par  kilomètre  carré. 

Après  ce  rapide  aperçu  de  géographie  générale,  passons  à  T examen 
de  la  situation  forestière. 

Propriété  des  surfaces  boisées,  Législation  forestière  et  Orga-> 

nisation  du  service  forestier 

Une  partie  des  forêts  est  propriété  absolue  de  l'Etat.  Dans  les  forôts 
publiques  on  doit  comprendre,  en  outre,  les  Forêts  des  fondations  (fon- 
dations religieuses  et  militaires)  et  enfin,  comme  forêts  publiques  ou 
semi-publiques,  les  Bois  des  communes  et  ceux  qui  sont  dits  almen* 
ninger. 

Quant  à  ces  derniers  on  distingue  les  Almenninger  d'Etat  et  les  Byg- 
dc-almenninger,  et  on  entend  par  là  les  terrains  antérieurement  sans 
maître,  qui  ont  été  déclarés  plus  tard  propriété  de  l'Etat  ou  d'une  com- 
mune. Or,  les  voisins,  ainsi  les  habitants  d'un  district  ou  d'une  com- 
mune, ont  sur  ces  terrains  certains  droits  d'usage  qui  passent  avant  les 
droits  du  propriétaire  du  sol.  Ainsi,  par  exemple,  l'Etat  ne  peut  vendre 
le  bois  de  ses  almenninger  que  si  la  possibilité  est  plus  forte  que  le  be- 
soin annuel  des  usagers,  communes  ou  particuliers.  Les  almenninger 
sont  donc  des  fonds  très  chargés  de  servitudes. 

Los  forôts  publiques  (bois  de  l'État,  des  communes,  des  fondations» 
almenninger)  sont  très  fort  primées  par  les  bois  des  particuliers;  car 
elles  n'occupent  que  i3  à  i4  p*  100  de  la  surface  boisée,  taudis  que 
ceux-ci  en  forment  86  à  87  p.  100. 
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Voici  l'état  des  sarfaces  des  forêts  publiqaes  et  semi-publiques  : 


Foféts  de  l'État 

ÂlmeDniDffer  domanial 

SURFACES                                H 

Productire 

Improductive 

Totales 

hect. 
570.898 
217.593 

hect. 
561.149 

595.725 

hect. 
1.132.0471 
813.318 

Total  domanial 

788.491 
65.922 

1.156.874 
10.091 

1.945.365 
76.013 

Forêts  de  fondations  (d'églises).. 

Total  des  forêts  publiques 

Forêts  'senii -publiques  (Bygdeal* 
menninfter) 

854.413 
187.104 

1.166.965 
51.984 

2.021.378 
239.088 

• 

1.041.517 

1.218.949 

2.260.466 

Ces  surfaces  sont  la  plupart  obtenues  au  moyen  des  cartes  topographi- 
ques du  pays,  qui  certainement  ne  sont  pas  aussi  exactes  qu'elles  sem-* 
bicnt  Tètre  en  Suisse . 

La  première  loi  forestière  en  Norwège  date  de  1857;  la  seconde, 
aujourd'hui  en  vigueur,  est  du  22  juillet  i863.  L'organisation  actuelle 
du  service  forestier  ne  remonte  qu'au  i^*"  janvier  1896. 

Pour  les  854*000  hectares  environ  qu'embrassent  les  forêts  publiques ^ 
il  ^  a  4  inspections  forestières  et  26  cantonnements  : 

L  Inspection  (la  plus  septentrionale)  avec  6  cantonnements. 
II.         -  -  _    7  _ 

III.  ^  —  --    5  — 

IV.  —  —  -    7  _ 

Les  quatre  inspectewrâ  des  forôts  ont  pour  chef  un  directeur  des  forêts 
attaché  au  ministère  de  I*!tttérieur.  Sept  forestiers  pourvus  d'une  bonne 
instruction  scientifique  sont  en  outre  affectés  à  la  direction  des  forêts  et 
dénommés  planteurs;  ils  sont  envoyés  en  missions  dans  tout  le  pays 
pour  étudier  et  faire  exécuter  les  cultures  (régénérations)  et  les  reboise- 
ments. La  direction  a  aussi  un  ingénieur  forestier  dont  la  tâche  exclusive 
est  de  se  mettre  à  la  disposition  des  particufiers  par  ses  conseils  et  son 
action  pour  le  traitement  de  leurs  forôts. 

L'étendue  des  circonscriptions  administratives  montre  que  sur  beau- 
coup de  points  l'exploitation  des  forêts  publiques  est  très  extensive.  Ces 
circonscriptions  embrassent  en  moyenne  34.200  hectares.  Mais  l'étendue 
des  cantonnements  varie  avec  la  situation  et  les  conditions  du  marché  ; 
il  en  est  de  80.000  à  200.000  hectares  de  forêts  publiques  et  d'autres  de 
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8.000  à  1.400  hectares  sealement.  Les  cantonnements  les  plus  petits' et 
de  Texploitation  la  plus  intensive  comprennent  les  forêts  des  mines  d'ar- 
gent de  Kongsberg*  et  celles  du  voisinage  de  la  capitale. 

La  plus  grande  étendue  des  forêts  de  l'Ëtat  se  trouve  dans  la  partie 
nord  du  pays,  tandis  que  dans  le  sud  les  forêts  des  particuliers  sont  très 
prédominantes.  Dans  les  provinces  les  plus  septentrionales,  Finraark 
et  Tromsoe>  toutes  les  forêts  appartiennent  à  TËtat. 

Le  dernier  garde  général  dans  le  nord  a  sa  résidence  à  Tana,  sous 
le  70®,  a2\lat.  N.  ;  il  y  vit  parmi  les  Lapons,  avec  unbailli,  un  médecin, 
un  ecclésiastique  et  quelques  commerçants.  Pendant  la  nuit  ininterrom- 
pue de  rhiver  il  a  le  plus  beau  loisir  de  combiner  des  plans  d'exploita- 
tion, de  rédiger  soigneusement  des  rapports  annuels  et  encore  de  se 
divertir  avec  les  autres  habitants  civilisés  en  faisant  des  pix)mcnades 
en  traineau,  des  punchs  et  des  jeux  de  cartes.  En  été  il  peut  se  recréer 
en  chassant  le  chien  de  mer  et  la  baleine.  Â  coup  sûr  l'existence  de  ce 
forestier  du  cercle  polaire  n'est  pas  précisément  à  envier  ;  néanmoins  le 
séjour  pendant  une  paire  d'années  dans  l'extrême  nord  doit  être  intéres- 
sant. 

Jusqu'à  présent  la  Norwège  recourait  pour  l'éducation  de  son  person- 
nel forestier  aux  écoles  forestières  de  l'étranger  ;  l'État  vient  d'établir  à 
Aas  (pr.  Oos),  près  de  Christiania,  une  école  supérieure  d'économie  agri- 
cole et  forestière,  où  les  officiers  forestiers  feront  leur  éducation  profes- 
sionnelle. Pour  l'instruction  du  personnel  forestier  inférieur  de  petits 
cours  forestiers  durant  de  8  à  g  mois  auront  lieu  de  temps  à  autre. 

L'État  exploite  aussi  deux  sècheries  de  graines  ;  l'une,  dans  le  sud-est 
de  la  Norwège,  ne  s'occupe  que  des  graines  d'épicéa  ;  l'autre,  dans  l'ouest 
du  pays,  à  Bergen,  ne  prépare  que  des  graines  de  pin. 

La  liberté  des  propriétaires  particuliers  n'est  aucunement  limitée  par 
loi  de  i863.  Tout  dépend  du  bon  vouloir  des  propriétaires  et  du  résul* 
tat  de  l'instruction.  Et  même  les  communes  sont  complètement  libres 
au  sujet  du  traitement  de  leurs  forêts  (Bygdealmenninger),  car  les  com- 
munes ayant  en  Norwège  une  autonomie  presque  complète,  la  loi  peut 
être  acceptée  ou  non  par  chaque  commune  II  Jusqu'à  présent  cinq  com- 
munes seulement  ont  accepté  la  loi  forestière  de  i863. 

Il  est  à  prévoir  que  dans  un  temps  peu  éloigné  des  prescriptions  léga- 
les plus  strictes  seront  édictées  pour  les  communes  et  les  particuliers, 
mais  il  faut  encore  que  l'exploitation  démesurée  des  bois  se  fasse  sentir 
plus  vivement  et  que  la  conviction  de  l'impossibilité  de  continuer  dans 
celte  voie  ait  pénétré  dans  les  couches  profondes  du  peuple.  Du  reste,  le 
gouvernement  fait  de  grands  efforts  pour  améliorer  cet  état  de  choses  ;  il 
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uel  4oo.ooo  francs  pour  des  subventions,  des  confé- 

foresUAres  et  méthode  d'exploitation 
;ipale9  sont  le  pin  svlvestro  et  l'épicéa.  Le  premier 
ssifs  purs  et  il  est  répandu  depuis  le  sud  du  pays 
L'épicéa  se  trouve  le  plun  souvent  en  mélange  avecle 
offre  quelques  particularités;  il  forme  avec  les  pins 
ns  les  partii-s  arieotales  du  pays,  ainsi  notamment 
de  Christiania,  d'Hamar  elde  Drontheim.  Il  ne  frau- 
1  sud  de  la  Norwégu  et  fait  ainsi  défaut  sur  toute 
squ'au  63"  lat.  Nord,  Depuis  ce  degré  jusqu'au  écr- 
ive au  contraire  en  mélange  abondant  avecle  pin  le 
^mo  dans  les  ties.  Au  nord  du  cercle  polaire,  il  fait 
ir  toute  la  côte  ouest,  mais  il  se  présente  en  arbres 
lions  climatériques  bien  di' favorables,  dans  le  Fin- 
intre  encore  par  Ci)°3o, 

le  l'absence  de  l'épicéa  sur,la  câleouestpar  lesgran- 
I  nues  qui  stparent  de  la  cOte  norwégienne  les  val- 
rieur  de  la  Scandinavie  et  par  les  vents  violents 
iur  cette  côte.  Ou  présume  que  l'épicéa  est  venu  de 
la  vallée  du  fiord  de  Drontbeîm  depuis  son  origine, 
i  ddse  ri'pandreen  venant  de  Finlande  à  travers  la 
>laire l'épicéa  s'élève  encore  à3i4  métresd'altitude; 
me  centaine  de  mètres  au-dessous  du  pin.  Dans  le 
m  et  des  épicéas  arrivent  aux  meilleurs  endroits, 
diamètre  de  o  m.  24  avec  une  hauteur  de  7  m. 
ord  il  faut  pour  cela  180  à  aoo  ans.  Dans  les  forêts 
ions  adoptées  en  ces  conditions  de  végétation  sont 
1  le  sud  et  de  180  k  3oo  ans  dans  le  nord. 
IIus  le  bouleau  est  l'essence  la  plus  répandue.  La 
vance  jusqu'au  cap  Nord  et  forme  même  À  l'est  du 
nassifs  purs.  Il  atteint  là  encore  des  dimensions 
iployer  comme  bois  de  construction.  Le  tremble 
1;  l'auno  noir  et  même  l'aune  blanc  sont  aussi 
est  fort  rare  en  Norvège  et  très  estimé  parce  qu'il 
Bsde  navires.  II  ne  se  trouve  que  sur  la  côte  ouest 
1  et  n'occupe  qu'une  surface  d'environ  5, 000  hec- 

\de  di» plantes  de  Sorwigt.  Christiania,  I873-I87S. 
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tares  au  total,  appartenant  presque  sans  exception  aux  particuliers. 
Le  chêne  se  rencontre  par  pieds  isolés  sur  la  côte  ouest  jusqu'au  6i<^  de 
latitude. 

On  a  fait  en  Norvège  des  essais  assez  nombreux  de  culture  d'essences 
étrangères.  Le  sapin  pectine  n'a  pas  réussi,  ce  qu'on  attribue  particuliè- 
rement au  sol  pauvre  et  superficiel.  Par  contre,  on  obtint  des  résultats 
sur  la  côte  exposée  à  l'ouest  en  sol  superficiel  et  dans  les  dunes  avec  le 
pin  rampant  (mugho), le  pin  noir  et  l'épicéa  hlajic  (picea  albà). Ces  es.sen- 
ces  sont  souvent  employées  comme  ceinture  de  protection  autour  des 
groupes  d*épicéas  et  de  pins  sylvestres.  Le  pin  rampant  rend  de  grands 
services  pour  la  fixation  des  dunes.  Le  mélèze  a  été  planté  rarement  et 
avec  peu  de  succès. 

Sur  l'ensemble  des  forêts  78  0/0  de  la  surface  environ  sont  en  rési- 
neux et  27  0/0  en  feuillus. 

Quant  au  traitement,  les  forêts  de  l'État  sont  en  général  soumises  au 
jardinage  (Femelschlagbetrieb).  On  régénère  ou  par  groupes  sous  abri 
ou  au  moyen  de  coupes  par  trouées.  Le  pin  et  l'épicéa  se  régénèrent  très 
bien  avec  ce  mode  de  traitement. 

Les  forêts  des  particuliers  sont  jardinées  sans  règle,  ou,  ce  qui  est  pire 
encore^  exploitées  à  blanc.  On  estime  que  dans  les  i5o  dernières  années 
6,000  hectares  environ  ont  été  déboisés  annuellement.  Notamment  le 
long  de  la  côte  ouest,  les  forêts  ont  été  fortement  surmenées. 

On  a  fait  des  expériences  regrettables  avec  les  grainesd'épicéaetdepin 
tirées  d'Allemagne:  le  gouvernement  a  donc  établi  les  deux  sécheries 
susmentionnées,  pour  que  les  semences  puissent  être  obtenues  dans  le 
pays  même. 

Exploitations  et  Exportations  ligneuses 

Le  bois  et  les  produits  ligneux  sont,  avec  le  poisson  et  Thuile  de  ba- 
leine, les  articles  d'exportation  les  plus  importants  de  la  Norvège,  et  le 
travail  du  bois  est  une  des  principales  industries  du  pays.  La  Norvège 
doit  son  essor  économique,  pour  une  bonne  part,  au  commerce  et  à  l'in- 
dustrie du  bois. 

Au  début  les  immenses  forêts  semblaient  inépuisables,  mais  dès  à  pré- 
sent il  apparaît  clairement  que  les  assortiments  de  gros  bois  deviennent 
de  plus  en  plus  rares  et  qu'il  est  grand  temps  d'apporter  toute  attention 
à  la  culture  forestière,  si  le  commerce  et  l'industrie  ne  doivent  pas  éprou- 
ver relativement  bientôt  de  sensibles  dommages. 

Il  est  heureux  que  le  bois  ne  soit  pas  seulement  vendu  à  l'état  brut, 
mais  qu'il  soit  travaillé  dans  le  pays  même  par  dcsmilliersde  mains labq- 
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rieases;  car  cette  circonstance  doit  en  tous  cas  conduire  beaucoup  plus 
vite  à  l'idée  que  la  matière  première,  le  bois,  peut  non  seulement  être 
exploité^  mais  qu'il  doit  aussi  être  produit  d'une  manière  soutenue. 

Le  transport  des  bois  de  l'intérieur  à  la  côte  est  facilité  par  les  frïods 
qui  pénètrent  au  loin  dans  le  pays,  et  par  les  nombreux  cours  d'eau,  car 
le  bois  est  flotté  jusqu'aux  places  de  commerce  et  d'industrie. 

Le  débit  des  bois  occupe  un  très  grand  nombre  d'ateliers  de  sciage  et 
de  charpente.  En  outre  il  n'existe  pas  moins  de  10  fabriques  de  cellulose, 
60  usines  pour  paille  de  bois,  ainsi  que  plusieurs  fabriques  d'allumettes. 
En  même  temps  que  les  planches  et  les  poutres  on  exporte  principale- 
ment aussi  de  la  matière  ligneuse,  de  la  cellulose  et  du  bois  d'allumettes. 
Enfin  une  foule  de  petites  fabriques  font  en  bois  toutes  sortes  d'usten- 
siles d'un  usage  journalier  et  des  objets  de  luxe.  On  utilise  même  de  jeu- 
nes tiges  d'épicéa  et  de  pin  en  baguettes  de  cadres  de  tableaux. 

L*étude  des  exportations  ligneuses  de  la  Norvège  donne  le  tableau 
comparatif  ci-après  : 

EXPORTATION 


VNNÈES 


1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

Année 
moyenne 
1886/90 
1891/95 


BOIS   (SCIÉ,  etc.) 


Mètres  cubes 


1.864.530 
1.931.561 
1 . 894 . 506 
1.686.505 
1.7i6.3H 
1.674.574 
1.846.098 
2.095.111 

1.855.541 

1.780.689 


MATIÈRE  LIGNEUSE 
ET   CBLLULOSE 


Valeur 
en  couronnes  (1) 


30.983.300 
30.421.600 
27.843.200 
27. 031.300 
27.927.700 
27.626.700 
.34.882.100 
44.224.000 

37.464.400 
28.170.100 


Kilogr. 


188.946.670 
208.591.870 
200.455.280 
219.007.060 
238.859.610 
246.2^.760 
284.191.270 
310. 305. 960 


152.470.600 
222.627.916 


Valeur 
en  couronnes 


10.466.100 
10.830.700 
11.567.900 
14.574.000 
14.177.100 
13.467.600 
15.381.100 
21.095.800 

8.646.200 
12.923.600 


TOTAL  (2) 

Valeur 
en  couronnes 


45.495.500 
45.770.600 
44.191.600 
47.139.700 
47.740.600 
48.634.400 
58.589.600 
66.135.200 


43.081.100 
46.702.600 


(1)  La  couronne  vaut  1  fr.  40 

(2)  Y  compris  les  objets  en  bois  travaillé,  allumettes,  etc. 


Ainsi,  de  1891  à  gS,  le  mètre  cube  de  bois  exporté  a  été  vendu,  en 
chiffres  ronds,  3o  francs  le  kil.  de  cellulose,  etc.,  —  o  fr.  80,  et  la  valeur, 
totale  de  l'exportation  ligneuse  s'est  élevée  à  65  millions  de  francs. 

Après  la  pèche,  l'exploitation  des  forêts  est,  en  Norvège,  la  branche 
principale  de  la  production  du  sol  (Urproduction).  L'institut  forestier 
créé  à  Oos  sera  donc  sans  doute  d'une  grande  utilité  pour  le  pays. 
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CHRONIQUE   FORESTIÈRE 


-  Nécrologio  :  H.  Leguay. 

Par  décret  en  date  du  9  février  1900,  rendu  sur  )a  proposition  du  mi- 
lïslro  lie  l'ngriculture,  et  par  arrêté  en  date  du  même  jour,  la  décoration 
u  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  personnes  ci-aprèa  dé^ii^nécs  : 
Grade  d' officier. 

MM.  Rénai-deau  fFabien-FrancoisJ,  conservateur  des  eaux  et  fortts  à 
loulins  (Allier);  28  ans  de  services.  Chevalier  du  i3  juillet  1887. 

Henry  (Auguste-Edmond),  conservateur  des  eaux  et  forêts  ô  Nancy 
Meurthe-et-Moselle).  Chevalier  du  10  novembre  1889. 

Hérand(Louis-Gonzague),  inspecteur  des  eaux  et  forôlsà  Constantiau 
Algérie).  Chevalier  du  3i  juillet  1894. 

Grade  de  chevalier, 

MM.  Barbier  de  la  Serre  (Gabriel-Georges- Au  a  tôle),  iuspeclcur  des 
îaux  et  forôlsà  Bouloguo-sur-Mor  (Pas-de-Calais);  .1.5  ans  de  services. 

Oauda  (Jean-Victor),  inspecteur  des  eaux  et  forCts  à  Foix  (.ArJége)  ; 
3  ans  de  services. 

Didier  (Germain 'Antoine),  brigadier  domanial  des  eaux  et  forCls  à 
ainl-EticDae  (Loire)  ;  3i  ans  de  services, 

Dumont  (Henri-François),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  â  Vîtrv-I^ 
'rançois  (Marne);  37  ans  de  services. 

Guenol  (Auguste-Henri),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  i  Chalon-sur- 
aflnc  (Saône-et-Loirc) ;  35  ans  de  services. 

De  La  Taille  (Vincent-Charlos-Mauriee),  inspecteur  des  eaux  et  forêts 

Beauvais  (Oise)  ;  87  ans  de  services. 

Maire  (Joseph -Paul-Emile),  inspecteur  des  eaux  et  forèls,  rédacteur  è 
Administration  des  forêts  (service  de  la  pêche  et  de  la  pisciculture);  35 
ns  de  services. 

M alcpcyre  (Edouard),  inspecteur  dos  eaux  et  forêts  à  Bordeaux  (Gi- 
ande)  ;  Sa  ans  de  services. 

—  La  Chambre  des  députés  a  voté  le  8  février  courant  le  budget  des 
>rèts  de  France,  après  un  semblant  de  discussion.  Il  est  en  effet  iden- 
que^Bu  budget  de  1899,  sauf  mhirtion  du  chapitre  50,  de  275.000^ 
60.000  francs.Jet  augmentation  du  chapitre  55  de  1 .8^0.000  à  i  .85o.ooofr. 
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Ce  dernier  a  trait,  comme  on  sait,  aux  impositions  des  forêts  domaniales, 
qui  vont  toujours  croissant  par  suite  de  Télévation  des  centimes  addi- 
tionnels pour  les  communes  et  les  départements,  car  les  forêts  domania- 
les n  ont  pas  à  payer  le  principal  de  l'impôt. 

•»  A  la  Société  nationale  d'Agriculture,  dans  la  séance  du  27  décembre 
dernier,  M.  Viellard  a  exposé  les  raisons  de  modifier  la  répartition 
del'affouag'e  en  substituant  au  partage  par  feu  ainsi  réglé  par  Tart.  io5 
du  Gode  forestier  le  partage  par  tête,  demandé  par  la  Société  forestière 
F.C.B.  Une  assez  longue  discussion  s'en  est  suivie.  Un  membre  a  pro- 
posé de  laisser  aux  communes  toute  liberté  ;  un  autre,  de  concilier  le 
respect  des  familles  nombreuses  avec  la  liberté  communale;  un  troi- 
sième, de  respecter  les  droits  privés;  un  quatrième  enfin, de  rester  dans 
le  feu,  élément  fondamental  de  la  commune  et  base  étymologique  de 
l'affouage.  Tôt  capita,  tôt  sensus. 

Les  dépenses  et  les  dettes  progressives  des  communes  amèneront  pro- 
bablement une  solution  forcée  de  la  question,  la  vente  générale  des. cou- 
pes ordinaires.  Déjà  les  délivrances  afiFouagères  n'ont  lieu  le  plus  sou- 
vent que  contre  paiement  de  taxes  à  peu  près  égales  à  la  valeur  de  l'af- 
fouage, et  alors  le  bénéfice  de  ce  dernier  s'envole  en  fumées.  Le  souvenir 
même  des  délivrances  gratuites  s'en  va  de  nos  campagnes  ;  les  pauvres 
l^ens  et  les  familles  nombreuses  feront  ainsi . 

—  Sous  la  signature  de  M.  Henri  Keller,  fils  (Darmstadt),  la  Bévue 
des  Eaux  et  Forêts  du  x5  janvier  contenait,  dans  sa  chronique,  des 
appréciations  sur  la  récolte  des  cônes  et  graines  de  pin  sylvestre  français 
Votre  correspondant  me  saura  gré,  sans  doute,  de  signaler  dans  cette 
chronique  quelques  légères  inexactitudes,  provenant  du  fait  qu'il  base 
ses  appréciations  sur  de  vagues  données,  et  qu'il  juge  à  trop  longue 
distance  les  résultats  de  la  campagne  actuelle  du  pin  sylvestre. 

Ayant  créé  moi-même  ce  commerce,  très  prospère,  d'exportation  de 
cônes  de  pin  sylvestre,  étant  presque  annuellement  adjudicataire  pour 
les  approvisionnements  de  la  sécherie  domaniale  de  Murât,  et  possédant 
.personnellement  au  Puy  (Haute-Loire)  un  établissement  spécial  pour 
l'étuvage  des  cônes  de  cette  essence,  je  parcours  constamment  et  en  tous 
sens  tous  les  districts  de  production,  et  j'y  possède  sur  tous  les  points 
de  nombreux  agents.  Je  me  considère  donc  comme  suffisamment  qua- 
lifié pour  pouvoir  fournir  sur  ce  sujet  des  renseignements  très  exacts. 

Chaque  année —  depuis  1892  —  la  France  a  expédié  pour  l'Allema- 
gne des  quantités  relativement  considérables  de  cônes  de  pin  sylvestre  ; 
et  c'est  la  production  française  (beaucoup  plus  importante  que  celles  de 
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la  Belg'ique  et  de  l'Autriche)  qui  sert  de  base  pour  et  déterminer  les  cours. 

Il  est  possible  que  les  cônes  vides  provenant  des  sécheries  de  Oarm- 
stadt  soient  vendus  avantageusement  à  Francfort,  Mayence,  Heidelberg, 
Mannheim,  etc.  ;  mais  s'il  était  vrai  que  la  vente  des  cônes  vides  pût 
couvrir  largement^  —  comme  le  prétend  M.  Keller,  —  le  coût  du  trans- 
port des  cônes  pleins,  des  lieux  de  récolte  en  France  jusqu'à  Darmstadt, 
les  sécheries  françaises  auraient  avantage,  en  raison  du  faible  poids  des 
cônes  vides,  à  les  expédier  sur  ces  villes.  Or,  me  trouvant  de  passag^e,  du 
32  au  28  janvier,  à  Francfort,  Mayence,  etc.,  j'ai  constaté  avec  regret 
que  les  prix  de  vente  des  cônes  vides  dans  ces  localités  devaient  simple^ 
ment  couvrir  les  frais  généraux  de  manutention,  camionnage  et  usure 
des  sacs.  La  communication  de  M.  Keller  n'était  donc  pas  rigoureuse^ 
ment  exacte  sur  ce  point. 

C'est  par  erreur  également  qu'il  a  pu  prétendre  que  la  cueillette  des 
cônes  en  France  avait  été  faite  cette  année  beaucoup  trop  tôt.  Sauf  en 
quelques  communes  des  environs  du  Puy,  où  la  cueillette  avait  été  com- 
mencée prématurément,  dans  tous  les  autres  districts,  la  récolte  n'a 
commencé  qu'en  période  normale,  c'est-à-dire  dans  la  i*^  quinzaine  de 
novembre,  et  les  cônes  français  livrés  cette  campagne  étaient  en  général 
comme  d'habitude,  irréprochables  et  de  bonne  qualité. 

Il  est  du  reste  admis  que  la  graine  du  pin  sylvestre  français  fait  prime 
à  l'étranger,  en  raison  de  sa  puissance  germinative;  et  c*est  unique- 
ment en  comptant  sur  cette  bonne  faculté  germinative  des  graines  de 
pin  sylvestre  français  que  certain  adjudicataire  en  Allemagne,  a  pu 
récemment  s'engager  à  garantir  86  0/0.  Cela  témoigne  bien  que,  con- 
trairement à  l'opinion  de  M.  Keller,  la  qualité  des  cônes  et  graines  du 
pin  sylvestre  français  est  partout  considérée  comme  excellente. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  quelques  rectifications;  je  suis  de  l'avis  de  ce 
correspondant  pour  souhaiter,  néanmoins,  qifune  loi  ou  des  arrêtes 
préfectoraux  puissent  interdire  en  France  la  récolte  des  cônes  avant  le 
i5  novembre  de  chaque  année.  Cela  éviterait  fréquemment  des  difficul- 
tés de  réception  que  certaines  maisons  font  souvent  naître  sans  motifs, 

A.  Versepuy  (LeP uy- A urillac) . 

—  Parmi  les  100  Congrès  divers  qui  doivent  avoir  lieu  pendant  l'Ex- 
position, nous  remarquons,  outre  ceux  de  sylviculture  et  d'agriculture, 
que  la  Revue  a  déjà  annoncés  : 

Les  Congrès  de  l'alpinisme,  du  12  au  i4  aoilt;  —  de  botanique,  du 
1er  c|^Q  6  octobre  ;  —  géologique,  du  16  au  28  août  ;  —  de  météorologie; 
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—  ornithologiqae,  da  aS  au  3o  juin;  —  d'apiculture,  du  lo  au  12  sep- 
tembre. 

Le^  noms  et  adresses  du  président  et  du  secrétaire  général  de  chacun 
des  Congrès  sont  relatés  au  Journal  officiel  àxx  12  février. 

—  M.  Leguay, conservateur  des  Eaux  et  Forêts  en  retraite,  est  décédé 
àLoQviers  le  3  février.  Devant  le  cercueil,  M.  Zurlinden,  conservateur 
à  Rouen,  a  dit  adieu  à  son  prédécesseur  au  nom  du  Directeur  et  de  T  Ad- 
ministration des  Eaux  et  Forêts,  etil  a  rappelé  la  carrière  de  M.  Leguay. 
Sorti  de  TEcole  forestière  dans  la  3i^  promotion,  Le;^uay  fut  d'abord, 
en  1867,  garde  général  à  Corcicux,  puis  à  Hirson  et  à  Guerbaville. 
Successivement  sons-inspecteur  à  Caudebec  et  à  Louviers,  il  fut  nommé 
inspecteur  sur  place  en  1882, et  enfin  conservateur  à  Rouen  en  iSgS.  La 
mort  est  venue  Tenleveraux  sympathies  des  forestiers  et  de  la  population 
de  Louviers  au  moment  où  il  allait  recevoir  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur. 

M.  S.iinte-CIaire  Deville,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Louviers , 
a  exprimé,  au  nom  des  anciens  préposés  forestiers  de  la  région  et  au  sien 
les  sentiments  de  reconnaissance  et  d'affection  qu'ils  avaient  voués  à  leur 
toxcellent  chef  et  les  regrets  qu'il  laisse  à  tous  ceux  qui  Tout  connu. 

—  Conformément  au  vœu  exprimé  au  banquet  du  6  février  1899,  l'as- 
semblée générale  annuelle  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les 
Agents  forestiers  n'aura  lieu  cette  année  que  dans  le  courant  de  l'Expo- 
sition, au  moment  du  Congrès  international  de  Sylviculture. 

La  date  en  a  été  fixée  au  7  juin  1900.  A  raison  de  la  saison  à  laquelle 
elle  doit  avoir  lieu,  cette  réunion  se  fera  exceptionnellement  à  5  1/2  du 
soir  dans  une  des  salles  de  la  Galerie  des  Champs-Elysées  (rue  de  Pon- 
thieu,  n«>  55). 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société,  a  encaissé  dans  la  seconde  quin« 
zaine  du  mois  de  janvier  1900  : 

i^  les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Bertault»  Charleuf, 
Corrard,  Maulbon  d'Arbaumont,  Duchaufîour,  Rabutté,  Runacher, 
Armand,  Broilliard,  Tripier,  Vincent,  Rousselet,  Gouget,  Laporte, 
Muel,  Croizette-Desnoyers,  Martin  (A.-L.-J.-O.),  de  (Ùarbon-Ferrière 
(J.-P.-F.-T.),  Mion  et  Durand; 

2°  les  cotisations  anticipées  (année  1901)  de  MM.  Bertault,  Charleuf, 
Gouget  et  Croizette-Desnoyers  ; 

3^  le  versement,  à  titre  de  première  cotisation,  de  M.  Barret. 
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MUTATIONS   DANS  LE  PERSONNEL  DES  EAUX  ET  FORSTS 


OàTBS 

des 
arrêtés 


190i) 


22  janv. 

id. 
id. 


£4  janv. 

26    id. 

129    id. 

id. 

id. 
id. 

Id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

{•r  février 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


NOMS 


POSITIONS  ANCIBNNBS 


POSITIONS  NOUVELLES 


Mdel. 

DuCHRSRE. 
GiLLBT. 


DE  LOZS. 

Trdtat. 

BftCOCRT. 
GCILLEMKTTE. 
DK  LiONitRSS. 

Grandjkan. 

LiOCVILLK. 
FORCET. 

Prost. 
DAtrie. 

Gaïdar. 

Bsthery     de     la 

Br088B. 
BlZOTDsFonTKKY. 

Tei.likr. 
Hannkl  (C). 
Pkrrot  (V.). 

COUMKS. 
AUGER. 

Devèzl. 

CUATIN . 

Yauthirr  (H.-A.- 

E.). 
Vadthibr   (C.-J.- 

F.-M.). 
d'Arailh. 


lo  DÉCRETS 
Cons . ,  Bordeaux  (Gironde) . 

Insp.,  Oloron  (Basses«Pyrénées). 
Insp . .  Auxerre  (Yonne) . 

2»  ARRÊTÉS 

G.  Gén.,  en  disponibilité  à  Bor- 
deaux (Gironde). 

G.  Gén.,  aUaché  &  la  chefferie  de 

Lyons-la-Forët  (Eure). 
Insp.,  Le  Quesnoy  (Nord). 

Insp.,  Saint-Mihiel  (Meuse). 

Insp.,  Monl-de-Marsan  <Landes). 

Insp.  I  en  disponibilité,  A  Bordeaux 
(Gironde). 

Insp.,  Commercy  (Meuse). 

Insp.,  Darney  (Vosges). 

Insp.  adj.,  Besançon-Nord  (Doubs) 

Insp.  adj.,  Champagney  (Haute- 
Saône). 

Insp.  adj.,  Briey  (Meurthe-et-Mo- 
selle). 

Insp.,  Perpignan  (Pyrénées-Orien- 
tales) . 

Insp.  adj.,  Gray-Mord  (Haute- 
Saône)  . 

Insp.  À  la  disposition  du  Gouver- 
nement Tunisien . 

G.  Gén.,  Djidjelli-Ouest  (Constan- 
tine). 

G.  Gén.,  Bélezma  (Constantine) . 

G.  Gén.,  Diidjelli-Est  (Constantine) 

G.  Gén.,  Duvivier  (Constantine). 

G.  Gén.  stag.,  Teniet-El-HaÂd 
(Alger). 

Inip.  adj.,  i  la  disposition  du  .Fi- 
nistère des  Colonies. 

Insp  ,  Toul-Nord  (Meurthe-et-Mo- 
selle) . 

Insp ,  Toul-Sud  (Meurthe-ot-Mo- 
selle) . 

Insp.,  Carcassonne  (Aude). 


Admis  à  faire  valoir  ses  droits  k 

la  retraite. 
Cons.,  Bordeaux. 
Cons.,  Niort  (Deux-Sèvres)  (1). 


G.  Gén.,   membre  du  swv.  des 
rebois,  de  la  5*  con8.,Modan€)| 
(Savoie) . 

G.  Gén.,  Mamers  (Sarthe)  (2). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 
Insp.,  Le  Quesnoy. 
Insp.,  Mont-de-Marsan. 

Insp.,  Saint-Mihiel. 

Insp.,  Commercy. 

Insp.,  Pontarlier  (Doubs)  (3). 

Insp.,  Briey  (Meurthe-et-Moselle) 

(*)■ 
Insp.,  Wassy  (Haute-Marne)  (5). 


Insp.,  Auxerre. 

Insp.,  Perpignan* 

Insp.,  Oloron. 

G.  Gén.,  Aumale  (Algor)  (6). 

Insp.  adj.,  DjidjelIi-Ouest. 

G.  (vén.,  Bélezma. 

G.  Gén.,  Djidjelli-Est. 

G.  Gén.  stag.,  JUazga  (Alger)  (7) 

Insp.  adj.,  chef  de  service,  Tisi< 

Ouxou  (Alger)  (8). 
Admis  &  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 
Admis  k  faire  valoir  ses  droits  h 

la  retraite. 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  i 

la  retraite.     . 
Insp.,  Toul-Sud. 
Insp.,  Toul-Nord. 
Insp.,  Carcassonne. 


id.  Lacroix.  Insp.,  Chfttillon-Nord  ((^te-d'Or) 

id.  Eue.  Insp.,  NeufchAteau-Sud  (Vosges) 

id.  Rouis.  Insp.  adj.  séd.,  Nîmes  (Gard). 

(1)  En  remplacement  de  M.  (^mbrau,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  —  (2)  En  rem- 
placement de  M.  Chaplain,  mis  A  la  disposition  du  Ministère  des  colonies.  — (3)  En  remplacement 
do  M.  Jouffroy,  promu  au  çrade  supérieur.  —  (4)  En  remplacement  de  H.  Delherm  de  Novital. 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  —  (6)  En  remplacement  do  M.  Zivy,  qui  a  reçu  une 
autre  destination.  —  (6)  En  remplacement  de  M.  Peretti,  admis  k  faire  valoir  ses  droits  à  la  re- 
traite. —  (7)  En  remplacement  de  M.  Boudy,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (8)  En  rempla 
cément  de  M.  Demoyeii.  qui  a  reçu  une  autre  destination. 
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PARIS.  —  Sapin  du  Aord. —  Les  demandes  continuent,  particu- 
lièrement en  3/9  blanc  ;  mais  les  prix  exagérés  de  la  Suède,  et  spécîa' 
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netlent  aux  acheteurs  de  traiter  que  pour  de  pe- 

a°,se  veod  de  Sa  cent,  à  34  cent,  i /a  caf.  Rouen 
J*.  Ces  prix  sont  cxorbitauts,  car  la  qualité  des 
appréciée  que  celle  de  Suède  et,  cependant,  cette 
;despri.\  léfirèrement  au-dessous  de  la  précédente, 
ïde  a  fort  peu  de  3/9  en  stock,  même  pourjuillet- 
3st  favorable  aux  produits  natiooauxet  plusieurs 
xiDclu  avec  les  Vosges  et  le  Jura  des  marchés 
riance.  Le  madrier  sapin  a  été  payé  de  55  à  58 
vagon,  Paris. 

rarrespondant  à  celle  du  sapin  du  Jura  revien" 
65  fr.  le  métro  cube  sur  wagon  Paris, 
tent  donc  largement  de  la  pauvreté  des  stocks 
irmal  des  bois  de  Russie  et  de  Suède. 
»  —  qui,  croyons-nous,  ne  peuvent  tromper  — 
j  qu'il  y  aura  une  détente  dans  les  prix  eu  aodt- 
Bodra  alors  d'être  prudent. 
fongrie, d'Amérique  et  deFrance. — Toujours 
i,  ils  sont  très  demandés  et  de  bonne  vente.  Les 
depuis  notre  précédent  bulletin. 
—  En  grume  il  se  cote  de  3o  à  4o  fr.  le  métré 
qualité  et  dimensions.  Les  belles  billes  de  pied 
ji  55  fr.,  4  0/0  de  fourniture. 
9  francs  B/B/  se  cotent  de  lao  à  i45  fr.  les 
nce  et  beauté. 

t  snr  wagon  Paris 3o  ff. 

—        —     58  fr. 

centimètres,  4  0/0  de  foui-nitnre 4?  fr. 

ceolîmétres      —  —     .  55  fr, 

essus,  1"  choi-Y 60  fr. 

le  froid  en  janvier,  peu  de  vente  dans  lescban- 
leu  d'empressement  à  acheter  d'avance  sur  les 
pourl'hiver  prochain  igoo-igoi. 
i  eaux  pas  d'arrivage  de  bateaux  pour  la  vente 
■tiers  il  y  aurait  plutôt  tendance  à  la  baisse  pour 
he  pour  la  vente  à  la  clientèle  bourgeoise  : 
rentré  en  cave, .       49  ^  ^o  fr.  lus  mille  kilog, 

-         -      ..       47  -        - 

r 
de 37  à  3(j  —        — 
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VILLERS-COTTERETS.  —  La  situation  reste  telle  que  le  mois  pré- 
cédent. Le  chêne  soit  en  grume,  soit  en  sciage^  jouit  toujours  d'une 
grande  faveur;  la  vente  en  est  très  facile  et  la  hausse  dans  las  prix  se 
manifeste  de  plus  en  plus. 

Un  marché  en  chênes  équarrisnon  avivés  a  été  conclu  aux  condîtiuns 
suivantes:  de  o  m.  44  ^  o  m.  46  et  an-dessus  d'éqnarrissag«,85  à  86  fr. 
le  métré  cube;  de  34  à  o  m.  44  d*équarrissag^  au  miliea,  6o  fr.  D'autres 
marchés  en  grume  ont  été  conclus  :  i^  de  o  m.  3a  à  o  m.  4o  de  dia- 
mètre au  milieu,  4o  fr.,  de  o  m.  4a  à  o  m.  50;  5o  fr.et  de  o  m.  52  et  au- 
dessus,  6o  fr.,  le  tout  découpé  à  o  m.  32  au  petit  bout. 

Les  hêtres  aussi  jouissent  d'une  vente  facile,  mais  sans  augmentation 
dans  les  prix.  Quant  aux  charmes,  ceux  de  fortes  dimensions  sont  recher- 
chés avec  une  hausse  sensible.  Divers  marchés  ont  été  conclus,  un  entre 
autres  en  charmes  de  foute  preaiière  qualité,  blancs  sans  nœuds  ni  tor- 
sion, droite,  a  été  traité  à  6o  fr.  le  mètre  cube  au  i/4,  bois  découpé  à 
o  m.  3o  ;  un  autre  marché  comprenant  des  charmes  dé  plus  faibles  di- 
mensions, mais  de  mêmes  qualités,  a  été  conclu  à  35  fr.  le  mètr»  cube 
au  i/4  ;  enfin  les  bois  dits  de  3^  qualité,  droits,sans  nœuds,  mais  décou- 
pés à  0  m.  24,  se  vendent  25  fr.  le  mètre  cube;  les  autres  sont  débités  en 
plateaux  et  élançons  ;  aussi  y  aura-t-il  très  peu  de  charme  cette  année 
comme  bois  de  chauffage.  Les  bois  de  fente  ont  aussi  une  vente  très 
facile,  principalement  les  lattes  et  merrains. 

Les  cours  des  bois  de  feu  sont  toujours  dans  la  même  situation  ;  les 
vendeurs  pensent  que  les  prix  actuels  ont  chance  d'augmentation. 

CLAMECT.  —  La  hausse  sur  les  prix  de  la  charpente  n'a  pas  duré 
longtemps, car  les  marchés  n'ont  plus  lieu  qu'à  6  fr.  75  et  7  fr.  le  décis- 
tére  de  belle  qualité,et  encore  les  affaires  sont  assez  difficiles. 

Les  bois  de  fente  se  placent  assez  bien  et  on  constate  une  augmenta- 
tion sur  les  prix  de  la  latte  et  des  échalas,  ceu?c-ci  a  4o  à  4^  fr.  les  io4 
bottes  en  cœur  chêne.  Le  merrain  est  à  55o  fr.  —  600  fr.  le  millier. 

Les  chargements  de  gros  étais  de  mines  pour  la  Belgique  se  font  en 
ce  moment  et  vont  laisser  de  la  place  sur  les  ports  pour  les  bois  neufs. 

Les  bois  de  feu  atteignent  aujourd'hui  de  go  fr.  à  95  fr.  le  décastère. 
Les  bois  inférieurs,  tortillards  et  débris  de  scierie,  ont  tous  trouvé  leur 
place  dans  diverses  usines  ne  possédant  plus  de  charbon  de  terre.  Aussi, 
on  espère  que  la  hausse  ne  s'arrêtera  pas  là.  La  menuise  et  les  charbon- 
nages se  ressentent  heureusement  de  la  crise,  et  ces  derniers  ont  passé 
de  5  fr.  5o  à  7  fr.  et  8  fr.  la  corde  de  2  m.  33. 

Quant  aux  charbons,  on  n'en  peut  rien  dire,  tout  le  monde  attend. 

Il  reste   peu  ou  point  d  ecorces  à  vendre,  et  la   moyenne   des   prix 
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atteint,  cette  année,  de  i35  fr.  à  i43  fr.  les  cent  battes  et  65  à  70  fr.  les 
1000  kilogs  avec  câlins  et  surtaillîs.  Le  commerce  a  été  trompé  avanta- 
geusement, car,  au  moment  des  adjudications,  on  avait  pensé  vendre  de 
120  à  125  fr.  les  io4  bottes.  En  général,  pour  le  moment,  tous  les  pro- 
duits forestiers  sauf  la  charpente  sont  en  hausse,  grâce  au  déficit  de  la 
prodaction  du  charbon  de  terre. 

A  REGIS  £T  SALINS-  —  Situation  sans  changement.  Les  affaires 
ne  reprendront  un  peu  d'activité  qu*au  retour  de  la  belle  saison.  Les 
exploitations  et  les  transports  ont  été  contrariés  par  les  froidsct  la  neige. 

PONTARLIER. —  L'abondance  des  neiges  arrête  les  exploitations  en 
ce  moment;  toutefois  les  usines  continuent  à  débiter  activement.  Affai- 
res peu  actives  pendant  ce  mois.  Cours  sans  changement. 

RAON-L'ETAPE.  —  Les  exploitations,  jusqu'à  présent,  n  ont  été  que 
peu  interrompues,  de  sorte  que  les  chantiers,  sans  être  encombré*:;,  sont 
cependant  bien  approvisionnés.  Les  demandes  de  bois  de  sciage  sont 
assez  actives,  et  on  espère  que,  en  raison  de  la  hausse  des  bois  du  nord 
et  aussi  des  fers,  les  cours  actuels,  non  seulement  se  maintiendront  fa- 
cilement, mais  qu'ils  retrouveront,  'en  outre,  la  fermeté  qu'ils  avaient 
perdue  à  la  fin  de  la  dernière  campagne. 

SAINT-DIÈ.  —  Nous  voici  au  début  de  la  campagne.  La  situation 
ne  saurait  être  nettement  défi  nie.  Les  mauvais  temps  ne  sont  pas  très  en- 
gageants et  ne  favorisent  pas  les  expéditions  ;  la  vente  est  donc  peu  sui- 
vie et  les  affaires  calmes,  ce  qui,  à  cette  époque,  ne  peut  être  que  passa- 
ger. A  l'heure  présente,  les  acheteurs  semblent  dans  l'expectative.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  cours  demeurent  fermes,  le  défaut  de  marchandises 
sèches  sur  la  plupart  des  chantiers,surtout  en  planches  de  second  choix, 
se  fait  vivement  sentir.  D'autre  part,  la  neige,tombée  abondamment  ces 
temps  derniers,  arrête  ou  du  moins  gêne  beaucoup  les  exploitations  qui 
jusqu'à  ce  jour  s'étaient  rapidement  poursuivies. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction,  —  C'est  encore  le  calme  qui 
domine  sur  notre  marché  et  on  ne  prévoit  pas  de  reprise  sensible  dans 
les  transactions  avant  le  printemps.  A  part  quelques  affaires  en  pour- 
parlers pour  bois  d'Arkhangel,  il  n'y  a  encore  sur  notre  place,  à  notre 
connaissance,  aucun  contrat  important  pour  la  campagne  nouvelle  en 
provenance  du  Golfe  de  Finlande. 

Merrains.  —  Les  affaires,  qui  s'étaient  un  peu  ralenties  au  renouvel* 
lement  de  l'année,  ont  repris  une  bonne  activité  sur  notre  marché  où  le 
stock  se  réduit  de  jour  en  jour.  Les  arrivages,  depuis  quelque  temps 
interrompus,  ont  également  commencé  à  reprendre.  L'arrivée  des  der* 
nières  cargaisons  a  donné  lieu  à  des  ventes  assez  importantes  sur  quai, 
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une  faible   partie  seulement  de   ces   chargements  a  été  en  magasin. 

Les  prix  sont  tenus  très  fermes  avec  tendance  à  monter  pour  les  di- 
mensions courantes  qu'on  prévoit  rares  au  printemps  prochain. 

Produits  résineux,  —  La  demande  pour  Tessence  de  térébenthine  a 
été  très  calme  pendant  le  mois  écoulé.  Le  temps  pluvieux  que  nous  avons 
depuis  quelques  semaines  ne  favorise  pas  les  ventes  et  il  en  serait  tout 
autrement  si  le  temps  devenait  sec. 

Au  dernier  marché,  tenu  mercredi  3i,  nous  avons  eu  un  apport  de 
43,000  kilos  et  le  prix  a  été  fixé  à  92  francs,  soit  2  francs  de  baisse 
sur  le  cours  pratiqué  au  marché  précédent.  Les  ordres  pour  l'expédition 
sont  calmes  à  99  francs  logés,  le  tout  les  100  kilos.  Les  colophanes 
sont  assez  bien  demandées  et  le  stock  diminue  de  plus  en  plus.  Par 
contre,  les  brais  ne  trouvent  pas  preneurs. 
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jourd'bui,  après  ces  38  années  d'expéri 
et  de  travaux,  tracer  sûrement  la  marche  à  suivre  daas  rachèvemcc 
IVenvre  du  r^toîsement. 

Partout  où  cela  est  possible,  il  faut  introduire  les  chênes  îndig; 
par  le  semis  direct  des  'glands.  2000  potets  par  hectare  donneroot 
coosistance  acceptable  et,  dans  chaque  potet,  ao  g-lands  suffisent 
potet  sera  ouvert  à  o,35de  profondeur;  les  ^j^lauds,  préalablement 
sésBu  minium,  j  seront  disposés  en  deux  couches,  une  à  o,i5,  l'a 
à  0,07  de  profondeur.  Cette  méthode  a  l'inconvénient  de  perdre  pai 
quelques  glands,  qui  se  trouvent  enfouis  trop  profondément,  mais 
est  aue  précieuce  assurance  contre  la  mauvaise  exécution  du  tra' 
cerlaJDS  ouvriers,  ajant  tendance  à  semer  trop  au  fond  et  d'autres, 
aniraire,  trop  superficiellement.  De  plus,  elle  rend  plus  improb 
l'épaisement  des  potets  par  les  rongeurs  et  â  peu  près  impossible  la 
(ractton  complète  du  semis  par  une  gelée  printanièrc.  Un  empU 
ainsi  un  hectolitre  et  demi  de  glands  à  l'hectare  et  la  dépense  total 
dépassera  pas  55  fr. 

La  limite  au-dessus  de  laquelle  on  devra  cesser  d'introduire  le  cl 
vert  peut  se  déterminer  pratiquement  par  la  présence  de  la  lavandi:  a 
(laoandula  latifolià);  cette  plante,  en  effetiquiaccompagneprcsque 
tout  le  cbéne  vert,  disparaît  toujours  pins  bas  que  lai  ;  en  se  gui 
sui  elle,  on  sera  donc  certain,  puisque  le  chêne  blanc  descend  volon 
dsBB  la  sone  da  chêne  vert,  de  ne  jamais  commettre  d'erreur  préj 
ciablc  à  l'avenir  des  peuplements  créés. 

Lorsqu'on  arrivera  aux  environs  de  la  limite  supérieure  du  c! 
blanc,  on  devra  tenir  compte  de  ce  qac,  sur  ce  versant  du  Ventou 
n'existe  pas  de  zone  intermédiaire  occupée  par  le  mélange  de 
essence  avec  le  hêtre.  Les  semis  de  chêne  blanc,  effectués  dans 
situation  douteuse,  risquent  d'être  tous  détruits  la  première  année, 
une  gelée  de  printemps.  On  peut  poser  comme  règle  générale  que, 
la  limite  de  deux  zones,  on  doit  plutôt  faire  descendre  trop  bas  l'esa 
liu  haut  que  monter  trop  haut  celle  du  bus  ;  mais  ici,  il  semble  é; 
ment  dangereux  de  tenter  trop  bas  l'introduction  du  hêtre.  Dans  ce: 
dooteux  —  ils  se  présenlcL'Ont  rarement  —  on  fera  bien  de  plantei 
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pins  et  de  laisser  à  la  nature  le  soin  de  résoudre  le  problème,  devant  le- 
quel le  forestier  aura  lièsité. 

Dans  la  partie  de  la  r%ion  du  liètre  qui  se  trouve  an-dessous  de  )3oo 
à  1^00  mèlres,  on  devra,  autant  que  possible,  éviter  l'emploi  du  pin  ;  on 
pourra  utilement  planter,  à  Thectare,  aooo  potets  de  hêtres  et  i5oo  d'é- 
rables à  feuille  d'obier  et  d'alisiers  blancs:  main  d'reuvre,  87  fr.  5o. 
Au-dessus  de  i4oo  m.,  ces  feuillus  ont  une  moins  bonne  vég'étation  et 
les  pins  à  crochets  ne  redoutent  plus  les  processionnaires  ni  les  pyrales. 
La  plantation  devra  toujours  fitre  faite  au  printemps;  c'est  par  erreur 
que  l'automne  a  ét^  indiqué,  à  la  page  io3  du  nantéro  du  i5  février, 
comme  la  saison  la  plus  favorable. 


^-    ,  Table&u  des  résultats  des  adjudications  sDCcessîTes  do  droit 

1^.  de  fouiller  les  truffes  dans  les  forêts  communales 


rnppocleni  on  meïMiBC  lu). 000  fr. 


Les  semis  de  chAne  de  la  région  montagneuse  entrent  gcnéral<^nicnt 
en  production  vers  l'â^c  de  10  ou  la  ans;  ils  atteijj^oent  le  maximum  de 
fertilité  vers  l'âge  de  ao  ans, 

,\  mesure  que  ces  semis  grandissent,  quejes  peuplements  prennent  de 
la  i-onsistance  et  que  la  fonH  se  forme,  la  fertilité  trufOére  dirainae;  la 
■  truffe  est  comme  une  maladie  de  croissance  de  la  forPl, 

Cette  fertilité  truffière  des  semis  do  ch<^nc  en  montagne  a  dépassé 
toutes  les  t-spérances ;  elle  a  déterminé  dans  la  région  un  grand  courant 
de  sympathie  pour  l'œuvre  du  leboisemcnl  ;  elle  a  ouvert  toutes  grandes 
BU  service  forestier  les  caisses  des  communes  el  du  département.  II  faut 
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en  tenir  comple  au  précieux  champignon  qui,  non  content  d'ôtrc  le 
«  diamant  de  la  cuisine  »,  s*est  fait  ici  le  joyau  du  reboisement. 

Quoique  la  truffe  noire  ait  été  trouvée^  par  exception  Jusqu'à  l'altitude 
de  1200  mètres,  elle  n'existe  qu'à  Tétat  sporadique  au-dessus  de  800  m. 
et  on  peut  considérer  son  aire  comme  se  confondant  avec  celle  du  chêne 
vert  ;  mais  dans  cette  zone,  les  deux  chênes,  le  blanc  et  l'yeuse,  se 
montrent  indifféremment  fertiles,  au  g'ré  d'une  fantaisie  qui  semble 
u'obéir  à  aucune  loi  et  ne  marquer  aucune  préférence  ;  les  peuplements 
mélanis^és  de  chênes  et  de  pins  maritimes  constituent  également  d'ex- 
cellentes truffières. 

Brillât- Savarin  a  dit  ;  «  Les  meilleures  truffes  de  France  viennent  du 
a  Périgord  et  de  la  haute  Provence;  c'est  vers  le  mois  de  janvier 
c  qu'elles  ont  tout  leur  parfum.  »  Cela  est  vrai;  la  truffe  de  Vaucluse 
est  botaniquement  et  gastronomiquement  identique  à  celle  du  Périgord. 
Elle  apparaît  sur  les  marchés  locaux  dans  les  derniers  jours  de  novem- 
bre, mais,  jusqu'au  premier  janvier,  il  s'en  trouve  la  moitié  d'incom- 
plètement mûres.  Le  périderme  de  ces  dernières  ne  diffère  en  rien  de 
celai  des  truffes  mûres  ;  leur  chair,  insipide  et  inodore,  n'a  pas  encore 
pris  celte  couleur  noire  à  reflets  violacés  qui  caractérise  le  Tuber 
melanosporam»  Le  commerce  a  bien  trouvé  le  moyen  de  donner  à  ces 
truffes  défectueuses  à  peu  près  la  couleur  des  bonnes;  l'absence  de 
saveur  et  de  parfum  ne.  se  corrige  pas. 

En  mélange  avec  la  truffe  noire,  on  récolte  une  espèce  très  voisine, 
peut-être  une  simple  variété,  la  trujfe  caillette  ou  truff'e  musquée,  que 
les  râbassiers  laissent  à  dessein  et  même  introduisent  méthodiquement 
dans  les  lots  destinés  au  marché.  L'acheteur  ne  peut  se  défendre  contre 
cette  supercherie;  il  faut  enlever^  soit  avec  l'ongle,  soit  avec  un  couteau, 
un  menu  fragment  du  périderme,  pour  vérifier  si  la  chair  a  bien  la  cou- 
leur noire  violacée  de  la  vraie  truffe.  Avec  la  truffe  incomplètement 
mûre,  on  n'a  que  le  regret  de  ne  pas  trouver  la  saveur  cherchée;  avec 
la  caillette,  on  introduit  dans  les  mets  un  condiment  qui  les  gâte.  La 
proportion  de  ces  musquées  varie  avec  la  provenance  des  truffes  et  l'hon- 
Dêteté  des  vendeurs;  elle  atteint  souvent  i/5. 

On  récolte  aussi  la  truffe  blanche  d'été  (  Taber  œsfivum).  D'une  sa- 
veur peu  ac4:nsée,  quoique  plutôt  désagréable,  elle  trouve  un  écoulement 
habituel  chez  les  restaurateurs  qui  veulent,  à  bon  marché^  conserver 
la  réputation  de  donner  à  leur  clientèle  des  truffes  à  tous  les  repas. 

LE    PACAGE     DES    MOUTONS 

Le  pacage  des  moutons  est  une  lèpre  qui  ronge  la  montagne.  Il  est  le 
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plus  g^rand  obstacle  à  Ja  réussite  de  Tœuvre  du  reboisement  :  obstacle 
avant^  par  Topposition  systématique  des  propriétaires;  obstacle  pendant, 
par  les  incursions  délictueuses  des  troupeaux;  obstacle  après,  par  la 
'difficulté  de  maintenir  la  mise  en  défends  jusqu'à  ce  que  les  peuplements 
soient  devenus  alisolument  défensables. 

Il  faut  avoir  habité  les  pays  où  les  teiTains  communaux  sont  la  proie 
du  mouton,  pour  se  faire  une  idée  de  Tâpreté  avec  laquelle  les  gros  pro- 
priétaires de  troupeaux  luttent  contre  le  reboisement;  ils  s'en  vont  ré- 
pétant à  tous  les  conseils  de  l'hirondelle  aux  petits  oiseaux  : 

«  Un  jour  vîeadra,  qui  n'est  pas  loin, 

«  Que  ce  qu'il  répand  sera  là  votre  ruine. 

«  De  là  naîtront  engins  à  vous  envelopper, 

((  Et  lacets  pour  vous  attraper.  » 

Comme  ils  sont  les  plus  remuants  et  les  plus  écoutés,  ils  arrivent  ai lisi 
à  accréditer  dans  la  masse  de  leurs  concitoyens  la  crainte  que  la  sou- 
mission au  rég-ime  forestier  ne  se  transforme  tôt  ou  tard  en  une  com- 
plète dépossession. 

Beaucoup  de  bergers  ont  constamment  avec  eux  nn  clairon  ;  les 
journées  sont  longues  et  monotones  dans  le  steppe  [de  rocailles  et  la 
musique  guerrière  donne  une  distraction  qu'il  est  difficile  d'incriminer. 
Mais,  coïncidence  étrange,  la  fanfare  commence  toujours  lorsqu'appa- 
raissent  les  gardes  ou  le  chef  de  cantonnement. 

Les  incessantes  demandes  d'extension  de  parcours  sont  toujours 
basées  sur  l'aflirmation  que  le  mouton  ne  broute  pas  les  essences  fores- 
tières, au  moins  tant  qu'il  y  a  de  l'herbe;  cela  est  à  peu  près  vrai  lors- 
que l'automne  a  rouillé  la  feuille  du  chêne  blanc  et  donné  à  celle  da 
chône  vert  sa  consistance  hivernale  ;  mais  pendant  le  printemps  et  le 
commencement  de  l'été,  il  faut  voir  avec  quel  entrain  certains  moutons 
—  toujours  les  mômes  —  comme  s'ils  avaient  dans  les  veines  un  peu  de 
sang  de  chèvre  —  se  dressent  à  l'amont  des  cépées  et  atteignent  toutes 
les  pousses  jusqu'à  iï«3o  de  hauteur.  Le  service  forestier  se  trouve,  en 
face  de  ces  forêts  et  de  ces  reboisements  communaux,  à  peu  près  dans 
la  situation  du  médecin  appelé  à  soigner  une  maladie  qu'il  crcMt  incu- 
rable ;  il  essaye  de  faire  vivre  ensemble,  le  plus  longtemps  et  le  mieux 
possible,  le  malade  et  son  mal,  la  forêt  et  le  pacage. 

Le  mouton  ne  se  contente  pas  de  nuire  au  développement  et  à  la  pro- 
pagation des  essences  ligneuses  :  avec  sa  dent,  il  ruine  les  lavandières; 
avec  son  pied,  il  empêche,  dans  le  haut  de  la  montagne,  les  casses  de 
se  fixer  par  l'enherbemcnt  et  dans  le  bas  il  dégrade  et  stérilise  les 
truffières  des  versants. 


tlDIONAL   OU   UASStP    DU    VENTOUX 


ce  da  pacage  des  moutoDs  dans  les  forêts 
communales  en  !899 


HFIiE5«D 

IViUea 




.>on.h«d.«hrf.d.ha,i11. 

Nod.br. 



i 

' 



TAXE 

' 

'•F 

à  lliDC 

iOOB 

G3i 

asG4 

313 

lOi 

i4 

4 

SHl 

a..<o 

400 

136 

in 

tO:)0 

o.sa 

369 

US 

5 

55B 

0,110 

1276 

78 

3a 

4^44 

La  proportion  des  montons  introduits  est,  dans  ces  quatre  forêts,  de 
loâ  par  100  hectares;  elle  est  de  122  dans  l'ensemble  de  toutes  les 
Tortls  communales  du  cantonnement  de  Carpentras  et  de  1^0  sur  les 
TacanU  communaux  non  soumis  de  larég'ion  (i3o6hect.).  Les  demandes 
d'extension  de  parcours  que  ne  cessent  de  faire  les  propriétaires  de  trou> 
peaux,  indiquent  nettement  qae  la  possibilité  de  ces  pâturages  est  par- 
tout  atteinte  et  peu  t-êtrem^me,  en  certains  endroits,  dépassée.  Ces  chiffres 
sont  donc  précieux  à  retenir;  ils  semblent  pouvoir  servir  à  une  détermi- 
nation expi' ri  mentale  de  celte  possibilité, 

La  manière  dont  s'exerce  ce  pacage  est  profondément  injuste  et  anti- 
démocratique :  6,1  0/0  seulement  du  total  des  chefs  <jj  famille  usent 
dccetle  partie  de  la  propriété  commune  à  tous  les  habitants,  et  parmi 
(«s  6,1  0/0,  moins  de  a, 6  0/0,  les  plus  riches,  possèdent  des  troupeaux 
nombreux  et  accaparent  la  presque  totalité  des  produits. 

Lorsqu'une  circonstance  exceptionnelle  amène  les  agents  des  Eaux  et 
Forêts  à  livrer  temporairement  quelques  coupes  peu  défensabics  ou 
]uelques  parcelles  de  reboisements,  les  grands  lrou[)eeux  s'y  abattent 
iMsilùt  et  les  herbages  de  ces  pacages  surchargés  sont  anéantis  en 
loelques  semaines,  parfois  mâme  en  quelques  jours.  Cela  fait,  les  gros 
propriétaires  ramènent  leurs  moulons  dans  leurs  pâturages  un  peu 
«posés  et  les  petits  cultivateurs  ne  retirent  aucun  bénéfice  durable  des 
tolérances  consenties  k  leur  intention. 

Cette  question  délicate  est  en  ce  moment  l'objet  de  |a  solliciLude  du 
Gouvernement  et  il  |est  probable  que  bientôt  le  moiJe  du  piirtiige  égal 
pat  feu  Sfva  appliqué  ii  l'exercice  du  pacage.  Il  y  aura  encore  un  pas  k 
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faire  pour  arriver  à  Téquité  absolue,  au  partage  égal  par  tête  d'habitaat. 
Ce  sera  pour  la  génération  qui  viendra  après  la  nôtre . 

Faisons  d'abord  le  premier  pas  et  voyons  comment  pourra  s'effectuer 
pratiquement  ce  partage  par  feu  :  au  commencement  de  chaque  année, 
on  délivrera  à  chaque  chef  de  famille  un  bulletin  lui  donnant  le  droit 
d'introduire  pendant  Tannée,  dans  les  cantons  défensables  de  la  foi^t 
communale,  un  nombre  déterminé  de  moutons  ;il  s'établira  aussitôt  un 
courant  actif  de  transactions  entre  les  propriétaires  de  troupeaux  et  les 
autres.  Lorsque  ceu.v-là  auront  réuni  un  nombre  de  bulletins  représen- 
tant l'importance  de  leurs  troupeaux,  ils  viendront  les  présenter  à  la 
mairie,  et  se  faire  inscrire  sur  la  liste  de  pacage. 

Cette  modification  semble  devoir  être  nettement  favorable  aux  inté- 
rêts forestiers  ;  la  réduction  du  nombre  des  moutons,  impossible  aujour- 
d'hui dans  la  plupart  des  cas,  deviendra  facile  ;  en  effet,  le  droit  au  pacag-e 
par  tête  de  mouton  se  payera  d'autant  plus  cher  que  les  pâturages  seront 
moins  surchargés,  et  Taffouagiste  ne  perdra  rien  à  cette  réduction. 
Néanmoins,  il  ne  faut  pas  se  faire  trop][d 'illusions;  après  comme  avant, 
il  y  aura  à  lutter  pied  à  pied  pour  défendre  les  reboisements  commu- 
naux contre  leur  ennemi  héréditaire  et  acharné. 

LES     LABIÉES     AROM  ATI  (JUES.    LES    LAVANDES 

Parmi  les  petits  arbrisseaux  enlevés  comme  menu^  produits,  le  thym 
commun  (ferigoulo)  et  la  sarriette  de  montagne  (pebre  d*ase)  sont,  en 
certains  endroits,  l'objet  d'une  préparation  spéciale  :  la  plante  desséchée 
est  foulée  sur  une  aire  afin  d'en  détacher  les  feuilles.  Le  thym  ainsi  pré- 
paré (thym  mondé  des  herboristes)  se  vend  environ  20  fr.  le  quintal  ;  la 
sarriette  mondée  est  achetée  pour  l'exportation  au  prix  moyen  de  i5  fr. 
et,  dans  la  région,  on  en  saupoudre  les  «  froumages  au  pebre  d'ase  ». 
Pour  la  distillation,  le  thym  est  récolté  un  peu  après  la  floraison;  il  faut 
environ  3oo  kilos  de  tiges  pour  produire  un  kilo  d'essence,  valant  10  fr. 

Ces  divers  produits  ne  tiennent  qu'une  place  très  secondaire  dans  l'in- 
dustrie locale  ;  au  contraire,  les  habitants  de  la  région  trouvent  une 
source  importante  de  revenus  dans  la  récolte  des  fleurs  de  lavande,  dont 
il  existe  deux  espèces  :  la  lavande  à  larges  feuilles  et  la  lavande  vraie. 

La  lavande  à  larges  feuilles  —  vulgairement,  l'aspic  —  fleurit  vers  la 
mi-août;  ses  fleurs,  réunies  en  épis  maigres  et  ramifiés, sont  implantées 
à  l'aisselle  de  bractées  herbacées,  linéaires  et  plus  longues  qu'elles;  il 
s'en  dégage  par  le  froissement  une  odeur  très  nette  de  camphre  ;  cette 
espèce  occupe  la  base  du  versant  ;  elle  vit  en  association  avec  le  chêne 
vert,  mais  s'élève  en  altitude  un  peu  moins  que  lui;  elle  n'est  pas  assez 
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abofldante  sur  le  Venteux  pour  y  être  Tobjet  d'une  récolte  rémunéra- 
trice; sur  les  coteaux  des  environs  d'Avignon,  et  surtout  dans  le  Gard 
et  les  Bouches  -du-Rhône,  elle  forme  des  colonies  beaucoup  plus  compac- 
tes et  est  récoltée  en  vue  de  la  production  de  Tessence  d'aspic  ;  il  faut 
de  i8oà  200  kilos  de  tiges  pour  obtenir  un  kilo  d'&ssence,  valant  5  fr. 

La  lavande  vraie  fleurit  beaucoup  plus  tôt,  du    i5  juin  au  i^**  août, 
selon  l'altitude;  ses  fleurs,  réunies  en  épLs  fournis  et  simples,  sont  im-, 
plantées  à  Taisselle  de  bractées  scarieuses,  cordiformas  élargies  et  plus 
courtes  qu  elles  ;  il  s'en  dégage  par  le  froissement  une  odeur  fine  [et  on 
les  récolte  avec  le  plus  grand  soin  ;  les  plus  belles,  les  plus  bleues, 
séchées  et  détachées   des  tiges,  sont  expédiées  à   Paris,  à  Berlin,   à- 
Londres  et  jusque  dans  l'Amérique   du  Nord  et  en  Orient;  elles  3e 
paient  sur  place  de  ^o  à  60  fr.  le  quintal  ;  les  autres,  distillées,   pro*. 
dpsent  la    véritable  essence  de  lavande;  les  fleurs  étant  bien  épa^ 
nouies,  160  kilos  de  tiges  suffisent  pour  donner  i  kilo  d*essence,  valant 
II  ou  12  fr. 

Cette  seconde  espèce  se  rencontre  déjà,  par  touffes  isolées,  depuis  le  bas 
(lu  versant  jusqu'à  l'altitude  de  700  m.;  dans  cette  zone,  où  les  deux 
espèces  vivent  en  mélange,  il  existe  des  individus  présentant  des  carac< 
lères  franchement  intermédiaires  et  qui  semblent  des  hybrides,  La  • 
lavande  vraie  ne  prend  une  place  importante  qu'au-dessus  de  la  limite 
supérieure  de  Taspic  ;  elle  atteint  son  maximum  d'abondance  et  de 
qaalité  entre  1000  et  1200  m.  et  s'élève  jusqu'à  i55o,  couvrant  ainsi  les 
(leox^nes  du  chône  blanc  et  du  hêtre.  On  en  trouve  même  des  pieds 
isolés  jusqu'à  i6^o  mètres. 

Les  terrains  que  l'État  achète  actuellement  pour  constituer  le  périmè- 
1^  de  la  Sorgue  portent  les  meilleures  lavandières  du  pays  ;  la  récolte 
tics  fleurs  y  est  mise  en  adjudication  et  rapporte  jusqu'à  i  fr.  80  par 
hectare  et  par  an.  La  question  se  pose  de  savoir  si  cette  concession  n'est 
pas  de  nature  à  nuire  aux  reboisements.  Cela  n'est  pas  probable;  en 
«ffet,  si  on  interdit  cette  récolte,  il  faudra  lutter  contre  un  maraudage 
continuel  ;  au  lieu  de  se  faire  pendant  le  jour,  par  les  soins  et  sous  la 
^ponsabilité  d'un  adjudicataire  honorable  et  solvable,  la  coupe  des 
fcurs  s'opérera  la  nuit,  à  la  diable.  L'État  y  perdra  donc  de  toutes  ma- 
îiières  et  cette  mesure,  entraînant  des  répressions  continuelles,  créera 
"*nslepays  des  motifs  de  mécontentement  qui  ne  pourront  que  nuire 
•tt  succès  de  l'œuvre  poursuivie. 

l^ans  les  forêts  communales, la  récolte  est  abandonnée  aux  habitants  : 
le  maire  fixe  l'époque  du  commencement  de  la  cueillette  et  c'est  alors 

^"ïe  folle  course  au  clocher,  une  âpre  {luttede  vitesse  entre  les  plus  vi- 
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^oureux  et  les  mieux  ponrvus  de  moyens  de  transports;  les  fleurs  sont 
cucilHes  à  peine  épanoaies,  avant  d*avoir  acquis  toute  leur  richesse  en 
essence  et  le  g-aspiilage  s'ajoute  à  l'injustice. 

Ne  serait-il  pas  possible,  sans  grande  révolution,  de  mettre  plas  d'é- 
quité dans  la  répai*tition  des  différents  produits  forestiers  communaux  ? 
Ne  pourrait-on,  par  une  loi  ou  un  arrêté^  en  prescrire  la  mise  en  adjudi- 
cation? Une  partie  du  revenu  net  (défalcation  faite  des  impôts,  des  frais 
de  gestion  et  de  surveillance  et  des  diverses  autres  dépenses)  serait  pré- 
levée au  bénéfice  de  la  caisse  communale;  le  reste  serait  partagé  selon 
le  mode  en  vigueur.  Les  produits  invendus  ou  reconnus  absolument 
indispensables  aux  besoins  locaux  seraient  seuls  partagés  en  nature. 

Les  abeilles  trouvent  dans  ce  tapis  presque  continu  de  plantes  odo- 
rantes et  aromatiques  les  matérianx  de  la  fabrication  d'un  miel  déli- 
cieux, déjà  très  renommé,  mais  qui  mérite  de  l'être  davantage  encore. 

Aussi  voit-on  un  peu  partout,  même  jusqu'à  l'altitude  de  iioo  à  laoo 
mptres,  des  alignements  de  ruches  disposées  aux  pieds  ensoleillés  des 
ressauts  rocheux.  Ces  ruches  ne  sont  pas  encore  construites  sur  le  mo- 
dèle recommandé  par  les  apiculteurs  modernes  ;  ce  sont  de  simples 
tronces  d'arbres  creux  ou  des  caisses  de  planches  grossièrement  ajustées. 
Toutes  portent  les  initiales  de  leur  propriétaire  qui,  chaque  année,  vient 
les  mettre  en  place  vers  le  i5  juin  et  les  ramène  dans  la  plaine  à  la  mi- 
octobre  . 

Il  y  a  peut-être  ainsi,  «ur  tout  le  versant,  près  de  2.000  ruches  dont  le 
rendement  annuel  en  miel  et  en  cire  peut  être  évalué  à  20.000  fr.  Cet 
élément  de  la  richesse  locale  n'est  donc  pas  négligeable. 

ABedoîn,  où  cette  industrie  est  particulièrement  développée,  les  habi- 
tants des  communes  voisines  paient  une  redevance  annuelle  de  o  fr.  5o 
par  ruche  installée  sur  le  sol  communal. 

LA     CHASSE 

Le  gibier  est  peu  abondant.  Il  existe  seulement  deux  espèces  séden- 
taires, le  lièvre  et  la  perdrix  rouge,  et,  comme  oiseaux  de  passage,  on  ne 
rencontre  que  quelques  bécasses  et  une  petite  espèce  de  pluvier,  la  plu- 
viotte.  La  bécasse  fait  escale  en  novembre  dans  les  parties  boisées,  an- 
dessoas  de  1000'".;  la  pluviotte  s'arrête  en  septembre  dans  les  landes  â 
lavandes,  entre  1000  et  iSoo'*'. 

La  rareté  des  points  d'eau,  le  manque  de  remises  et  l'abondanoe  des 
renards  sont  les  principaux  obstacles  à  la  propagation  du  gibier  séden- 
taire. 
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La  poarsaîte  des  perdreaux  du  Ventoux  est  un  sport  qui  n'est  pas  à  la 
perlée  de  toutes  les  jambes;  d'un  coup  d'aile  une  combe  est  franchie, 
qae  le  meilleur  marcheur  met  parfois  près  d'une  heure  à  traverser. 
Néanmoins,  le  braconnage  s'exerce  avec  une  continuité  et  une  efficacité 
toat  à  fait  regrettables. 

L'ab<mdance  extrôme  des  renards  est  particulièrement  intéressante. 
L'empoisonnement  à  l'aide  de  boulettes  strychninées,  que  Ton  pratique 
presque  chaque  année,  ne  suffit  pas  à  les  faire  disparaître,  et  ce,pendant 
ces  animaux  ne  trouvent  pas  une  nourriture  abondante  ;  ils  fouillent 
Urales  les  vieilles  souches  de  pin  pour  atteindre  les  larves  qui  les  habitent 
et  parfois  creusent  jusqu'au  fond  les  potets  des  semis  de  glands  pour  y 
captuier  les  rongeurs.  Comme  ces  rongeurs  sont  la  cause  principale  des 
iosuGcés  des  semis  de  glands,  il  est  permis  de  se  demander  si  la  destruc* 
tioQ  complète  des  renards  est  opportune  au  point  de  vue  des  intérêts  du 
reboisement. 

On  connaît  l'acharnement  avec  lequel  les  Provençaux  font  la  guerre 
aux  petits  oiseaux.  Cette  extermination  systématique  peut  à  la  rigueur 
s'excaserdans  certaines  parties  de  la  plaine,  où  ces  petits  oiseaux  causent 
aux  cultures  de  primeurs  fruitières  des  dommages  ajfiréciables,  mais 
dans  la  montagne^  la  destruction  de  tous  ces  gentils  ennemis  des  insec 
tes  est  extrêmement  nuisible  aux  intérêts  forestiers. 

Dans  les  forêts  communales  la  chasse  est  abandonnée  à  la  libre  jouis- 
sance des  habitants.  Sur  les  terrains  domaniaux,  elle  est  lonée  actuelle- 
meat  à  raison  de  o  fr.  21  par  hectare  et  par  an, 

LES     EXCURSIONS 

Autrefois,  lorsque  la  ligue  de  Paris  à  Marseille  était  la  seule  grande 
voie  ferrée  du  sud-est,  tous  les  touristes  s'arrêtaient  à  Avignon  et  fai» 
^ent  l'ascension  du  Géant  de  Provence.  On  parlait  de  lui  alors.  Main- 
tenant le  nombre  des  visiteurs  augmente  chaque  année,  mais  la  mode  a 
éloigné  du  Ventoux  le  grand  public  des  levers  de  soleil  sensationnels  et 
les  snobs  se  détournent  de  lui  ;  on  en  parle  moins. 

Forestiers  et  botanistes  le  fréquentent  chaque  année  davantage,  et, 
deux  fois  déjà^  l'Ecole  forestière  de  Nancy  l'a  compris  dans  sa  tournée 
d'études  pratiques. 

La  caravane  vient  couchera  Carpentras,  d'où  elle  part  au  point  du 
jour,  car  il  faut  faire  un  trajet  de  deux  heures  en  voiture.  L'ascension 
commence  immédiatement  au-dessus  du  viliafsce  de  Flassan.  On  visrte 
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UD  beau  massif  de  chêDc  vert  dont  certaines  coupes  ont,  à  Tàge  de 
25  ans,  produit 44ofr.  par  hectare;  on  traverse  la  combe  de  la  Canaad, 
précisément  au  point  où  le  hôtre  est  installé  à  l'hubac,  en  face  des  der- 
niers bouquets  d  yeuses  à  Tadrech  ;  on  marche  pendant  une  heure  aa 
milieu  de  peuplements  de  chêne  blanc  d'origpinc  naturelle. 

Ces  peuplements  sont  déjà  mentionnés  dans  un  procès-verbal  de  recon- 
naissance dressé,  le  i6  juillet  1829,  par  le  maire  de  Bedoin  et  le  gcarde 
général  à  Carpentras;  ils  étaient  moins  complets  et  moins  étendus 
peut-être,  mais  ils  existaient,  et  si  Martins,  lors  de  sa  première  explora- 
tion, en  i836,  ne  les  a  pas  aperçus,  c*est  qu'il  a  monté  en  ligne  droite 
de  Bedoin  au  sommet. 

On  trouve  une  table  rustique  dressée  dans  le  premier  bouquet  de 
hêtres,  à  l'altitude  d'environ  iioo"i,  et,  après  le  déjeuner,  on  monte  à 
travers  les  reboisements.  A  1^00"*,  les  plantations  de  pins  à  crochets 
font  place  aux  herboux^  rocailles  fixées  par  une  végétation  des  plus 
maigres;  ensuite,  c'est  la  monotone  et  grandiose  succession  des  casses 
si  caractéristiques  du  sommet. 

La  montée  est  longue  et  la  caravane  s'intéresse  aux  nombreuses 
petites  plantes  alpines  ;  le  soleil  baisse  à  l'horizon  ;  les  méandres  de  la 
Durance  et  du  Rhône  n'étinccUent  plus  au  loin  dans  la  plaine  de  Pro- 
vence, qui  s'estompe  d'une  fine  brume  violacée.  Enfin,  c'est  le  dernier 
lacet;  le  tournantdela  routeatteint  la  crête  dans  la  dépression  d'un  petit 
col,  le  col  des  Bourrasques,  et  tout  à  coup  surgit,  devant  les  yeux  éblouis, 
non  préparés  à  ce  coup  de  théâtre,  l'admirable  panorama  des  Alpes.  Les 
glaciers  du  Pelvoux  flamboient  aux  derniers  rayons  du  soleil  dont  le 
disque  rouge,  énorme,  commence  à  s'enfoncer  dans  la  barre  des  brouil- 
lards du  Rhône.  Comme  on  a  bien  fait  de  presser  le  pas!...  Le  soleil  a 
disparu;  les  glaciers  jettent  leurs  derniers  éclats  roses;  partout  le  rouge 
se  retire  du  violet,  qui  tourne  au  bleu  et  s'éteint  dans  la  nuit.  Il  faut  se 
hâter;  le  froid  est  pénétrant,  les  estomacs  creux, et  la  soupe  au  lard  fume 
déjà  sur  la  nappe  blanche. 

Après  le  dfner,  si  le  temps  est  doux  et  calme  (cela  est  rare,  malheu- 
reusement),on  reste  à  rêver  sur  la  terrasse  pendant  que  le  phare  de  Pla- 
nier  jette  alternativement  ses  quatre  éclats  blancs  et  son  éclat  rouge. 
J'en  appelle  au  souvenir  de  mes  jeunes  camarades  de  la  72®  promotion 
qui,  le  20  juin  iSyS,  à  1 1  heures  du  soir,  y  chantaient  encore  en  chœur 
les  couplets  provençaux  de  Mireille  et  la  traditionnelle  chanson  de  Vel- 
léda.  Le  lendemain  matin,  dès  l'aube,  tout  le  monde  se  retrouve.  On 
fouille  du  regard  les  profondeurs  de  la  vallée  du  Toulourenc;  on  parle 
des  travaux  que  l'État  y  a  entrepris,  des  lambeaux  de  forêts  de  sapins 


LE   VERSANT   MÉRIDIONAL    DU   MASSIF    DU    VENTOUX  139 


restés  accrochés  aux  ressauts  de  ses  escarpements  ;  on  nomme  les  som- 
mets :  c'est  les  Ëcrins,  c'est  le  Meige»  c'est  le  Mont  Blanc  !.... 

Le  ciel  s*éclaircit  de  plas  en  plus  vers  Test...» 

...  Plusieurs  cris  simultanés  :  «  Le  voilà!  ]» 

...Gomme  une  flèche  d'or,  le  premier  rayon  est  lancé  du  fond  de 
l'horizon  et,  de  suite,  avec  une  rapidité  qui  étonne  toujours,  le  soleil  est 
visible;  le  disque  reste,  pendant  un  instant  encore,  échancré  par  le  profil 
d*uQ  piton  très  lointain,  puis  il  émerge  complètement.  La  chaîne  est 
alors  dans  l'ombre;  le  paysage  a  perdu  presque  tout  son  relief  et  tout 
soD  intérêt.  Un  coup  d'œil  rapide  à  la  silhouette  du  Ventoux  projetée 
sur  l'écran  des  brumes  de  la  vallée  du  Rhône,  et  vite  à  table  pour  le 
premier  déjeuner. 

La  caravane  dévale  rapidement  et  suit  à  rebours  l'itinéraire  de  Mar- 
tins  en  i863  :  ce  sont  les  pins  à  crochets,  les  hêtres,  les  semis  de  chêne 
blanc,  les  cèdres  en  bouquets  clairières  comme  ceux  d'un  parc,  les  pins 
maritimes,  les  semis  trufficrs,  les  truffières  particulières  et,  enfin,  les 
voitures. 

Chaque  année,  M.  Flahault  vient,  avec  ses  élèves  de  la  faculté  de 
Montpellier,  séjourner  à  l'Observatoire,  afin  d'herboriser  à  loisir  dans 
la  zone  alpine.  Personne  ne  sait  mieux  que  lui  expliquer  et  commenter 
nos  travaux  ;  personne  n'aime  plus  ardemment  la  montagne  et  la  forêt. 
Ses  livres  et  son  enseignement  sont  un  continuel  plaidoyer  en  faveur  des 
questions  forestières  et  du  reboisement. 

Au  mois  de  juillet  1899»  il  y  avait  amené  un  groupe  nombreux  d'étu- 
(liantes  et  d'étudiants,  venus  des  quatre  coins  de  l'Europe.  Après  deux 
journées  d'herborisation  sur  le  versant  méridional,  on  s'était  assis  en 
cercle  sur  les  moelleux  coussinets  de  globulaire  d*un  herbouxde  la  crête... 
Pas  un  souffle  de  vent  !  Pas  le  plus  léger  flocon  de  nuage!...  Le  ciel, 
bleu  comme  il  ne  l'est  jamais  dans  le  reste  de  la  France,  faisait  vive- 
ment ressortir  la  blancheur  des  casses;  les  moindres  détails  de  la  mon- 
tagpne  étaient  visibles  dans  la  limpidité  de  cet  admirable  ciel  provençal 
et  le  maître,  debout  sur  une  saillie  rocheuse,  rappela,  dans  une  cause- 
rie qui,  de  fil  en  aiguille,  se  fit  conférence,  les  observations  faites  et  les 
notes  prises  au  cours  de  l'excursion.  C'est  de  cette  conférence  que 
M.  Flahault  a  bien  voulu  donner  plus  haut  le  résumé. 

Lâir  raréfié  suisse  est  le  seul  qui  convienne  à  des  poumons  vraiment, 
aristocratiques  (la  mode  le  veut  ainsi)  ;  les  malades  vont  chercher  à  l'é- 
tranger et  à  prix  d'or  ce  qu'ils  ont  à  leur  porte  et  à  bon  marché.  Je  vois 
pourtant,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  l'excellente  route  qui,  de- 
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puis  i885,  rend  Tobservatoire  accessible  à  tous,  un  recoin  merveilleuse- 
ment approprié  à  l'établissement  d'un  sanatorium.  C'est  à  l'altitude  de 
i2oomètreSy  sur  le  versant  xie  la  combe  d'Angiou,  qui,  comme  son  nom 
le  dit,  est  resserrée,  abrupte  et,  par  suite,  pittoresque  et  abritée.  Une 
source  est  là,  qui  bruit  sous  la  roche^  la  font  d'Angel,  dont  le  nom  g'râ- 
cieux  est  déjà  un  premier  élément  du  succès  ;  tout  autour,  ce  sont  de 
vieux  bouquets  de  hêtres  et  de  jeunes  plantations  4e  pins,  qui  formeront 
bientôt  une  forêt  ininterrompue* 

Je  conseille  au  touriste  d'aller  passer  à  l'observatoire  la  soirée  du 
a3  juin  :  chaque  village,  chaque  hameau,  chaque  campement  de  berger 
iBême  allume,  à  l'occasion  de  la  Saint-Jean,  son  brandon  de  brindilles 
sèches,  et  la  prospérité  de  la  plaine  de  Provence,  si  riche  et  si  peuplée, 
s'écrit  ainsi  en  lettres  de  feu  dans  la  nuit. 

L'excursion  est  complète  si  la  descente  s'opère  par  le  nord  ;  le  pitto- 
resque naît  du  contraste  extrême  qui  existe  entre  les  aspects  des  deux 
versants. 

F.  Tessier. 


CLASSEMENT  DES  BOIS  SUR  PIED 


La  Société  forestière  de  Franche^Gomté  et  Bel  fort  a  donné  des  modèles 
d*imprimés  qui  la  plupart  sont  bien  en  rapport  avec  les  habitudes  et  les 
besoins  des  propnétaires  (i). 

Parmi  ces  imprimés  ceux  du  contrôle  des  coupes  de  taillis  sous  futaie 
offrent  un  classement  très  simple  des  arbres  réservés  et  des  arbres  aban- 
donnés. 

Les  modernes  comprennent  les  arbres  de  o'"20  à  o'"3o  de  diamètre, 
les  anciens  ceux  de  o,'"35  à  o,"'45, 
les  vieilles  écorces  ceux  de  o,ni5o  à  o,ra6o  et  plus. 

En  circonférences   les  modernes  mesurent  donc  o,™6o  à  i"  de  tour, 
les  anciens  i"*io  à  i™5o, 
les  vieilles  écorces  i»"6o  à  2"*  et  plus. 

Ce  classement  paraît  suffisant  pour  déterminer  les  catégories  de 
réserves  d'une  manière  très  nette  dans  les  bois  des  particuliers  et  pour 
renseigner    sur  les  faits   les  plus   importants.    Il  est  d'une   grande 


1.  —  Gos  imprimés  sont  on  vente  chez  M.  Radenez,  imprimeur  à  Mont-Didier 
(Somme).  (V.  Jîevuc  du  iS  novembre  1898,  p.  715.) 
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^lobant  les  caté^ries  de  diamètrM  par  groupes  de  trois  : 

3O.35.30 

3540.45 
5o.55.6o 
arbres  réservés  dans  les  bois  des  particuliers  ne  dépassant 
ces  dimensions,  ces  trois    classes  d'arbres  peuvent  leur 
montrent    clairement   que    les    arbres  classés  comme  : 
en  moyenne  o,25  de  diam.,  0,80  de  tour, 

anciens  o,4o  —  o,3o  — 
Iles  écorces  o,55  —  1,80  — 
I  vue  des  récapitulations,  des  comparaisons,  de  la  statisti- 
t,  elles  permettent  de  voir  en  ud  clin  d'œil  combien,  par 
ité  gardé  d'arbres  faits,  mesurant  o>°5o  de  diamètre  et  plus, 
iqne  conpe,  soit  dans  la  forêt  depuis  an  certain  nombre 
suite  on  peut  se  rendre  également  compte  des  volumes  et 

;Dt  ternaire  s'applique  en  effet  parfaitement  aux  arbres  à 
aux  arbres  abandonnés  à  l'exploitation,  notamment  aux 
lus  recherchées  comme  bois  d'œuvre,  le  chêne  et  le  sapin, 
aux  principaux  débits,  aux  grosseurs  qui  déterminent  or- 
es emplois  et  les  prix,  et  peut  s'étendre  k  toutes  les  gros- 


ne  et  les  bois  feuillus  en  ^nérkl  : 

ot^nt  Mbil  priidpi] 

à  o.>°3<> CharromtB^, 

A  o .  45 Charpente, 

i  o.  60 Sciage, 

à  o.  7J Merrain», 

à  0.  go Quartier. 

in  et  l'épicéa,  sur  le  Jura  : 

ù  o.   3o Perches, 

à  o.   45 Pelils  hoia, 

à  o.  60 Bois  moyens, 

à  o,  75 Gros  bois, 

ào.  go Mélnres. 

1rs  facile  de  compléter  ce  clnssement;  en  haut,  à  o  m.  10, 
is,  en  has  du  bois  de  placage  ou  des  extras;  mais  on  a  ra- 
1  de  le  faire.  Et  même  les  classes  se  réduisent  souvent  à 
bois  pauvres. 
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Les  circonférences  correspoodantes  sont  approximativement  : 

o">.6o  à  i"»     *.  ..         pour  le  charron  nage  ou  les  perches, 

—  la  charpente  ou  les  petits  bois, 

—  le  scia^  ou  les  bois  moyens, 

—  le  merrain  ou  les  gros  bois, 
. .          —  les  bois  de  quartier  ou  de  mâture. 


I .    10  à  I .5o. 

1.  60  à  2»»   . 

2.  10  a  2.5o, 
2.   60  à  3»».. 


Les  nombres  d'arbres  compris  dans  chaque  classe  manifestoit  à  pre- 
mière vue  rimportance  d'une  coupe,  à  tel  point  que  des  marchands, 
frappés  de  la  composition  de  tel  ou  tel  lot,  vont  en  faire  Testimation  d^aiit 
pas  assuré  parmi  d'autres  lots  sans  intérêt  pour  eux. 

Voici,  par  exemple,  la  récapitulation  des  arbres  abandonnés  à  Tex- 
ploitation  dans  une  coupe  de  taillis  sous  futaie  : 


0-20  à  6-30. 
0.35  à  0.4b. 
0  50  à  0.60. 
0.65  À  0.75, 
0.90 


CHKNES 


Nombre 


133 

34 

2» 

10 

1 


Volume 

dos 
troues 


inètrcH.  cubes 
tH 
25 
48 
29 
5 


DIVERS 


Nombre 


232 
43 

25 

» 


Volume 

des 
troncs 


mètres  cubes 
52 
34 
40 


Les  volumes  ayant  été  calculés  à  Taide  des  diamètres  mesurés  de  cinq 
en  cinq  centimètres  et  des  hauteurs  en  bois  d'œuvre,  en  relatant  ces 
volumes  par  classes,  comme  ci-dessous,  on  donne  aux  amateurs  les  élé- 
ments de  reconnaissance  et  même  d'estimation  désirables.  C'est  en  efTet 
le  tronc,  la  partie  de  l'arbre  ordinairement  propre  à  Tœuvre,  qui  en  fait 
la  valeur;  chacun  peutappliquer  à  ces  volumes  les  prix  qui  lui  semblent 
résulter  de  la  gros-seur,  après  simple  visite  de  la  coupe,  ou  bien  vérifier 
son  estimation  après  avoir  compté  et  mesuré  soi-même  les  arbres. 

Quant  aux  houppiers,  on  les  néglige  dans  le  chône,  le  frêne,  le  sapin, 
l'épicéa  et  quelques  autres  essences  ;  pour  le  hôtre  et  le  charme,  il  est 
facile  de  les  évaluer  à  l'aide  d'un  coefficient  très  simple,  en  admettant 
1/2  stère  ou  i  stère  de  chauffage  par  mètre  cube  tronc  des  bois  feuillus, 
et  20  à  3o  stères  pour  cent  mètres  cubes  tige  des  bois  résineux.  Mais  le 
plus  souvent  il  n'importe  guère  à  l'estimateur. 

Ce  qui  le  frappe  et  l'entraîne  à  la  vue  du  tableau,  c'est  la  dominante; 

dans  l'exemple  ci-dessus  ce  serait  les  82  m.c.  œuvre  fournis  par  89  chê- 

.  nés.  C'est  là  ce  qui  décidera  le  marché,  car  l'estimateur  voit  au  premier 

coup-d'œil  si  ces  chênes  valent  pour  lui  3,  4  ou  5  mille  francs.  Le  surplus 

forme  un  appoint  de  valeur  commune. 


r 
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Serait-il  préférable  d'indiquer  toutes  les  catég^ories  de  dianaètresou  de 
circonférences?  Nullement.  C'est  plus  complexe,  et  d'ailleurs  le  calcul 
des  volumes  n'est  pas  possible  sans  la  donnée  des  hauteurs.  Ajouterait- 
on  celles-ci  ?  Ce  serait  pour  ainsi  dire  garantir  l'estimation  en  volume, 
ce  qui  est  tout  à  fait  inutile,car  un  amateur  scrupuleux  vérifiera,  c'est-à 
dire  estimera  pour  son  compte,  au  moins  les  arbres  principaux^  soit, 
dans  la  coupe  relatée  plus  haut,  les  Sq  gros  chênes.  Il  a  d'ailleurs  les 
volumes  par  classes,  ce  qui  le  renseigne  beaucoup  mieux  que  le  volume 
en  bloc  ;  il  peut  même  en  déduire,  à  peu  de  chose  près,  les  hauteurs 
moyennes  des  arbres  de  chaque  groupe.Ce  classement  ternaire  lui  four- 
nit ainsi  des  renseignements  aussi  complets  que  tout  antre  et  il  les  pré- 
sente mieux,  parce  qu'il  est  bien  en  rapport  avec  la  nature  des  produits. 
Pour  mon  compte,  il  m'a  toujours  aidé  et  éclairé  parfaitement  ^y  sans 
entraîner  beaucoup  de  calculs  ou  de  spéculations,  dans  l'estimation  des 
bois  de  chêne. 

Dans  les  sapinières  ce  classement  correspond  à  des  débits  réels,  aussi 
bien  que  dans  les  forêts  de  chênes.  En  France,  heureusement  encore, 
les  sapins  sont  classés  comme  perches  jusqu'à  un  mètre  de  tour,  jusqu'à 
0  m.3o  de  diamètre.  De  là  jusqu'à  i  m.ôoils  donnent  surtout  de  la  char- 
pente ordinaire  ;  les  épicéas  font  déjà  du  sciage  ;  mais  ce  n'est  qu'à  par- 
tir de  0  m.  5o  de  diamètre  à  hauteur  d'homme,  i  m.  6o  détour,  que  sa- 
pins et  épicéas  donnent  des  sciages  en  masse  et  d'un  bon  débit  ;  c'est  la 
catégorie  des  bois  moyens.  Au-delà,  c'est-à-dire  à  partir  de  om.  65 
(deux  pieds)  de  diamètre  à  hauteur  d'homme,  ils  font  de  gros  bois, bons 
pour  les  grandes  charpentes  et  non  encore  appréciés  à  leur  juste  valeur 
comme  bois  de  sciage,  parce  que  jusqu'à  présent  on  ne  s'est  pas  mis 
à  les  quarteler  pour  en  tirer  des  planches  sur  maille, incomparablement 
meilleures  et  plus  belles  que  les  planches  des  Vosges,  les  planches  de 
plat  et  toutes  autres.  Le  débit  du  sapin  et  de  l'épicéa  sur  maille  don- 
nerait au  commerce  le  moyen  de  lutter  avantageusement  avec  les  scia- 
ges fins,  mais  sur  dosses,  des  bois  du  Nord,  trop  petits  pour  être 
quartelés  ;  au  xix.^  siècle,  qui  a  vu  des  expositions  nombreuses  et  le 
triomphe  de  la  camelotte,  le  commerce  n'est  pas  encore  arrivé  au  débit 
du  sapin  sur  maille.  A  partir  de  o  m.  8o  de  diamètre,  les  sapins  et 
autres  résineux  sont  rares  dans  nos  forêts,  et  ils  y  forment  une  classe 
d'arbres  exceptionnelle. 

La  classification  d'après  la  grosseur  n'est  pas  moins  importante  pour 
les  bois  résineux  que  pour  les  chênes,  bien  que  les  usages  en  soient  dif- 


1.  —V.  à  l'appui  de  ce  fait  la  Revue  des  Eaux  el  forêts  de  1883,  pp.  o61  el  s. 
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fërenls.fit  eeci  me  rappelle  qu'un  marchand  de  Lyon  ajantreçu  en  i883 
l'affiche  des  coupes  à  vendre  dans  Unspection  de  Gex,  où  les  sapins 
étaient  classés  comme  il  est  dit  ci-dessas,  vint  trouver  l'inspecteur  des 
forêts  la  veille  de  la  vente,  lui  exposa  qu'il  désirait  telle  coupe  offrant 
des  arbres  à  sa  convenance  et  se  contenta  de  renseig'nements  sur  la  for- 
me des  bois  et  les  difficultés  de  la  traite^  pour  acheter sans  avoir  vu 

ta  coupe.  Ajoutons  qu'il  avait  confiance  dans  les  indications  fournies  et 
que  sa  confiance  était  parfeitement  justifiée.  Il  est  donc  facile  d^estimer 
les  bois  ainsi  classéis  et  de  le  faire  d'une  manière  sûre  après  une  simple 
visite  sur  le  terrain. 

Les  prix  du  sapin  sur  pied  va>rient  beaucoup  d*uae  fbrèt  à  l'autre,  en 
Taison  surtout  d^s  difficultés  de  la  traite,  de  la  qualité  du  bois  et  des 
emplois  usités  dans  la  r%ron.  Dians  une  forêt  déterminée,  les  prix  de 
r unité  de  volume  du  bois  en  g^rume  augmentent  généralement  avec  lia 
g'rosseur  de  l'arbre  ;  ordinairement  c'est  en  progression  'lente,  le  prix 
passant,  par  exemple,  de  12  fr.  Ite  mètre  cube  de  perches  à  i5  fr.  pour 
les  petits  bois,  puis  r8,  21,  24  pour  les  bois  moyens,  les  gros  bois  et  les 
pièces  de  mâture  dans  les  foi*êts  d'accès  facile. 

Actuellement  les  prix  sont  élevés,  dit-on.  Cependant  ils  n'atteig'nent 
pas  encore  ceux  qui  étaient  pratiqués  il  y  a  3o  à  4û  ans .  Les  excellents 
épicéas  de  la  forêt  delà  Fuvelle,  prés  le  lac  de  Saint-Point,  se  payaient 
alors  jusqu'à  16  fr.  pour  les  perches,  28  fr.  pour  les  petits  bois,  3o  fr. 
pour  les  bois  moyens  et  35  fr.  pour  les  gros  bois,  sur  pied.  Il  est  vrai 
que  les  prix  correspondants  du  sapin  n'étaient  {jpiére  que  les  èeux  tiers 
de  ceux-là  dans  la  même  forêt. 

Revenons  maintenant  au  classement  des  réserves  des  taillis  som  ftr- 
taie,  que  le  président  de  la  Société  forestière  tient  à  voir  régnlarrter,  ée 
manière  qu'on  puisse  savoir  ce  que  représentent  les  modernes  et  les  an- 
ciens. Tantôt  en  eiFet  on  comprend  parmi  les  anciens  les  arbres  de 
o  m.  35  de  diamètre,  tandis  qu'ailleurs  on  n'admet  que  ceux  de  i  m.  4o 
de  tour,  om.  45  de  diamètre,  ce  qui  est  fort  différent  ;  je  chêne  de  o  m. 45 
vaut  plus  que  le  double  du  chêne  de  0  m.  35.  En  tous  cas,  on  ne  sait 
pas  quels  arbres  sont  classés  anciens  dans  telle  ou  telle  forêt,  puisque 
l'affiche,  le  calepin  môme  souvent,  ne  le  dénotent  pas.  Contre  l'igno- 
rance et  l'erreur,  il  serait  donc  utile  de  s'entendre.  C'est  un  des  objets 
poursuivis  par  les  calepins  de  la  Société. 

Si  le  classement  admis  sur  ces  imprimés  passe  en  usage,  il  suffira 
ordinairement  pour  déterminer  modernes,  anciens  et  vieilles  écorces 
dans  les  bois  des  particuliers.  Mais  il  n'en  serait  pas  de  même  dans  les 
bois  des  communes  et  de  l'État.  Non  seulement  les  anciens  de  o  m.  35 
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à  0  m.  45  ne  sont  que  de  petits  arbres,  des  cadets  à  vrai  dire,  suivant 
le  mot  en  usage  dans  la  basse  Bourgogne  ;  mais  encore,  en  comprenant 
sous  le  nom  de  vieilles  écorces  tous  les  arbres  de  o  m .  5o  et  plus  sans 
distinction,  on  laisse  dans  l'ombre  les  plus  grosses  réserves,  les  arbres 
les  plus  précieux.  Il  y  a  cependant  grand  intérêt  à  les  faire  ressortir  en 
les  groupant  à  part. 

Par  exemple^  dans  la  coupe  de  la  forêt  du  Val  relatée  à  la  page  611 
de  \a  Revue  du.  1^'  octobre  1898,  les  21  gros  anciens  chênes  valent  au 
moins  autant  que  les  68  autres  anciens,  qui  les  précèdent  ;  on  peut  les 
estimer  à  4-5oo  francs,  et  le  dernier  peut  valoir  à  lui  seul,  quatre  ou 
cinq  cents  francs.  Il  importe  donc  de  distinguer  et  il  est  facile  de  com- 
pléter comme  il  sait  le  classement  des  réserves  dans  les  beaux  taillis 
soos  futaie  : 

Modernes  de o  m.  20  à  o  m.  3o 

Cadets o  m.  35  à  o  m.  4^ 

Anciens o  m.  5o  à  o  m.  60 

Vieilles  écorces o  m.  65  à  o  m.  76 

Vétérans o  m.  80  à  o  m.  90 

Ces  derniers  ne  comprennent  généralement  qu'un  très  petit  nombre 
d  arbres  dans  une  coupe,  et  quand,  par  extraordinaire,  il  se  trouve  une 
ou  deux  réserves  do  o  m.  95  et  plus  soit  de  3  mètres  de  tour,  on  peut 
encore  les  colloquer,  hors  classe,  comme  on  a  fait  pour  les  brigadiers 
émérites. 

Cela  ne  conduit  pas  à  modifier  le  calepin  de  balivage,  si  on  a  soin 
d'y  marquer  la  grosseur  de  chacun  des  anciens  appelés,  ce  qui  est 
très  facile  et  ne  prend  pas  de  temps.  Le  classement  des  arbres  réservés 
en  cadets,  anciens,  vieilles  écorces,  etc.,  se  fait  au  cabinet,  et  il  est  fa- 
cile de  le  donner  au  procès-verbal  de  balivage  ainsi  qu'à  Taffiche  de 
vente  et  de  le  reporter  au  contrôle  de  la  coupe.  En  Tune  ou  l'autre  place, 
comme  sur  le  terrain,  les  vétérans  font  honneur  à  ta  forêt. 

De  mêmeque  chacun  des  groupes  dont  les  arbres  diffèrent  en  moyenne 
de  quinze  centimètres  est  caractérisé  par  des  emplois  spéciaux,  de  mê^ 
me  aussi  les  prix  des  bois  en  sont  notablement  différents.  Nous  savons 
que  dans  le  nord  de  la  France  le  prix  du  mètre  cube  grume  des  chênes 
sarpied  s'exprime  en  francs  par  le  nombre  des  centimètres  du  diamètre 
mesuré  à  hauteur  d'homme;  c'est  45  fr.^  par  exemple,  pour  les  chênes 
deom.  45  et  90  francs  pour  ceux  de  om.  90.  Et  M.  Bécourt  nous  a  mê- 
me appris  que  ce  n'est  pas  là  le  dernier  mot,  puisque  déjà  les  plus  gros 
reçoivent  en  outre  une  prime.  Après  classement  on  voit  donc  combien 
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d'ancîeoa  .chêoes  produisent  du  bois  à  55  fr.  le  mètre  cube,  combiea 
de  vieilles  écorces  en  gag'nent  à  70  francs,  etc.,  sans  tenir  compte  de  la 
plus-value  donnée  au  bois  du  tronc  antérieurement  formé.  Ces  don- 
nées ne  sont-elles  pas  plus  importantes  que  les  spéculations  transcen- 
dantes sur  Faccroisscment  variable  et  sur  le  taux    insaisissable  ? 

Le  classement  ternaire  des  arbres  sur  pied  a  été  employé  simultané- 
ment ou  successivement  sur  divers  points.  A  Nancy  je  m'en  servais 
pour  étudier  la  valeur  des  chênes. 

En  arrivante  Mâcon  en  188 1,  je  l'ai  trouvé  en  usagée  sur  des  affi' 
ches-cahiers  des  sapinières  de  l'Ain, pour  la  vente  des  coupes  de  bois. 
Ces  affiches  débutaient  par  un  état  des  arbres  de  chaque  coupe  compris 
dans  un  Tableau  récapitulatif  établi  comme  ci-après  : 


FORÊTS 


Belleydoux 


Meyriat... 


o 


15 


NATURE 
de 

LA     COUPE 


Jardinatoire 


Secondaire 


Essences 


DIAMÈTRE 


DU  iiOL 


O     .     /û.20à 


et 
épicéa 


/O.SOà 
0.65à 


Sapin 


^0.20  à 
k0.35à 
fO.oOà 
^0.65  à 
O.SOà 
0.95  à 


0.30 
0.45 
0.60 
0.75 

0.30 
0.45 
0.60 
O.U 
0.90 


1. 


Hêtre 


0.20  h  0.30 
^O.S5à0.45 
Î0.50à0.60 
(0.65à0.70 


0  «n 

ROIS 

ifiS 

Ef 

D  ŒUVRE 

si 

ZiT3 

en 
grume 

st. 

m.  c. 

3S 

11 

30 
100 

88  /  287 

lo; 

58 

4 

57 

34, 

62 

98  J 

67 
54 

I2Î    803 

160 

16 

121  \ 

5 

52^ 

88 

N 

20 
9 

*5(   30 
16  (   ^^ 

62 

3 

9) 

0USUIVAT102IS 


Coupe  payée 
4120  fr. 


Coupe  payée 
15.500  fr. 


Ces  deux  coupes  sont  relevées  du  cahier-affiche  des  ventes  dans  l'ins- 
pection de  Nantua  (Ain)  pour  l'exercice  i885. 

La  première,  très  simple,  montre  que  le  mètre  cube  œuvre  a  été  payé  en 
moyenne  i4  fr.  35.  Formée  en  masse  d*arbres  de  o  m.  5o  à  o  m.  60,  avec 
un  faible  excès  de  petits  bois  comparés  aux  g'ros,  cette  vente  fait  ressortir 
clairement  le  prix  de  i4  fr.  5o  pour  le  mètre  cube  des  bois  moyens  à 
Belleydoux,  canton  du  Cernay  vert. 

La  coupe  de  la  forêt  domaniale  de  Meyriat,  canton  delà  Grande  Lhaya^ 
parcelle  G^  était  très  importante  et  très  complexe^  Elle  laissait^  déduc* 
tion  faite  de  3oo  francs  pour  valeur  probable  des  hêtres >  à  très  peu  de 
chose  près  i5.200  francs  pour  800  mètres  cubes  de  sapin,  soit  en 
moyenne  19  francs  par  mètre  cube.  Le  classement  montre  que  ce  chlfiFre 


CLASSEMENT    DES    BOIS    SUR    PtED 


147 


représentait  approximativement  le  prix  consenti.pour  les  bois  de  o  m.  65. 
Avec  six  coupes  analogues  on  pourrait  apprécier  les  valeurs  relatives 
des  six  catégories  de  diamètres. 

Voici  encore  le  classement  de  deux  coupes  de  futaie  de  chêne  de  Tins- 
pection  de  Chalon-sur-Saône^  donné  par  Taffiche  de  l'exercice  1886  : 


a 


PORÉTS 


Les  Etangs 


Pourlans.. 


9 


14 


NAÎTRE 
de 

Là.    coai'B 


Essences 


DIAMÈTRE 

\  M.  30    DO  SOL 


Secondaire,!  nuAnn  }n 

surii  heet.<^'^^°®)o 

environ     j  u 

l  Divers  [0 

: 

Définitive, 


sur  it  hect.< 
environ 


Chêne 


Divers 


0 

\0 
) 
0 
0 


i 


0.15 
.20  à  0. 
.35  à  0. 
.50  à  0. 
.63  à  0. 
.15à  0. 

0.15 
.20  à  0. 
.35  à  0. 
.50  dû. 
.65à0. 
.80  à  0. 
.15  à  0, 


30 
45 
60 
75 
50 


30 
45 
60 
75 
85 
70 


9  m 

eu 
o  a 


8 
85 
85 
23 

5 
14 

16 
52 
55 
55 
30 
5 
19 


BOIS 
d'ccovrs 

en 
grume 


m.  c. 
1 
33 
80 
4i 
16 


1 

19 
55 
105 
89 
22 
12 


St. 


156 


Observations 


Coupe  payée 
4258  fr. 


249 


I 


Coupe  payée 
9872  fr. 


En  retranchant  du  prix  de  la  première  25o  francs  pour  valeur  ap- 
proximative des  i4  divers  et  en  négligeant  de  tenir  compte  des  houp- 
piers,  que  le  commerce  n'estime  guère,  on  trouve  facilement  que  le 
mètre  cube  de  chêne  a  été  payé  en  moyenne  22  francs,  et, en  admettant 
des  valeurs  proportionnelles  aux  diamètres,  que  le  m.  c.  de  0  m.  5o  à 
om.  60  ressortait  à  4'Ooo  fr.  :  i38,  soit  29  francs. 

Et  de  même,  en  retranchant  du  prix  de  la  seconde  180  fr.  pour  va- 
leur approximative  des  12  m.  c.  d'essences  diverses  et  ncglig-eant  de  te- 
nir compte  du  bois  de  feu,  on  voit  que  le  mètre  cube  de  chêne  àPourlans 
a  été  payé  dans  cette  coupe  9.693  fr.  :  291,  soit  33  fr.  3o  en  moyenne, 
et  que  le  mètre  cube  de  chênes  de  o  m.  5o  à  o  m.  60  ressortait  à  9. 693 
fr.  :  3o3,  soit  32  francs,  et  le  mètre  cube  des  chênes  de  o  m.  70  à 
4o  francs. 

Dans  les  balivages  des  coupes  de  taillis  sous  futaie,  en  désignant 
comme  : 

Modernes,  les  arbreë  de  o  m.  20  à  0  m.  3o  ; 
Cadets,    ceux    de  o  m.  35  à  o  m.  45  ; 

Anciens,  —  om.  5o  à  om.  60; 

Vieilles écorces  —  o  m.  65  à  o  ni.  76; 

on  règle  lés  catégories  sur  la  grosseur,  non  plus  sur  Tâge  des  arbres 
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réservés.  Est-ce  bien?  La  réponse  n'est  pas  douteuse,  en  dépit  de  toutes 
les  définitions  du  moderne,  arbre  de  deux  âges,  et  de  l'ancien,  sujet 
réservé  pour  la  troisième  fois. 

Qui  a  fréquenté  les  taillis  sous  futaie  sait  que  Tàge  des  arbres  sur 
pied  j  est  très  souvent  incertain.  Il  varie  d'un  point  à  l'autre  pour  des 
sujets  de  même  grosseur  ;  ici  tel  arbre  de  o  m.  4o  n'a  que  deux  âges, 
tandis  que  là  il  en  a  trois.  D'un  arbre  à  un  autre,  la  grosseur  diffère  au 
môme  âge  et  parfois  beaucoup  ;  tel  chêne  de  trois  âges  peut  mesurer 
0  m.  35  et  tel  autre  o  m.  55 .  D'une  essence  à  l'autre,  c'est  même  encore 
plus  marqué  :  en  sol  sec  on  trouve  au  môme  âge  des  hêtres  de  o  m.  6o 
et  des  chênes  de  o  m.  3o,  en  sol  humide,  des  chênes  de  o  m.  26  et  des 
frênes  de  o  m.  5o.  Dans  une  même  coupe^  avec  des  arbres  un  peu  nom- 
breux toutes  les  grosseurs  sont  représentées  et  chevauchent  même  sur 
les  âges  ;  de  sorte  qu'au  vu  de  l'état  des  arbres  mesurés  il  est  impos-» 
sible  de  les  classer  sûrement  par  catégories  d'âges. 

Les  différences  de  grosseur,  qui  manifestent  les  différences  d'accrois-* 
sèment  et  de  vigueur,  distinguent  au  premier  chef, entre  sujets  contem-^ 
porains,  les  arbres  à  réserver  des  arbres  à  laisser  tomber.  Ainsi,  parmi 
les  modernes  on  abandonne  naturellement  les  petits,  qui  ont  langui,  eu 
conservant  les  plus  forts,  qui  sont  pleins  de  vie.  Parmi  les  réserves 
âgées  cette  distinction  se  retrouve  plus  ou  moins  apparente,  et  les  iné- 
galités de  grosseur  s'aggraveraient  singulièrement  avec  l'âge,  si  chaque 
exploitation  ne  faisait  disparaître  les  retardataires.  C'est  là  un  fait  qui 
rend  difficile  et  chanceuse  l'analyse  des  coupes  de  taillis  sous  futaie.  A 
preuve,  deux  coupes  identiques,  deux  moitiés  d'une  même  parcelle  par 
exemple^  balivées  l'une  abondamment,  l'autre  chichement.  Dans  la  pre- 
mière, conservant  nécessairement  avec  les  arbres  les  plus  vigoureux  uu 
certain  nombre  de  sujets  médiocres,  l'accroissement  des  arbres  réservés 
sera  moins  fort  en  moyenne  que  dans  la  seconde,  où  n'auront  été  gar- 
dés que  des  arbres  de  premier  choix.  Comment  se  rendre  compte  de  la 
différence? 

Les  arbres  périodiquement  isolés  sont  périodiquement  favorisés  dans 
leur  accroissement  ;  mais  d'autre  part  ils  se  trouvent  exposés  par  cha« 
que  changement  d'état  à  de  nombreux  accidents  et  à  des  défaillances 
hâtives.  De  ces  deux  causes  contraires  résultent  des  variations  d'ac- 
croissement et  des  anomalies  telles  que  les  moyennes  sont  trompeuses. 
C'est  surtout  dans  les  terrains  fertiles  que  les  écarts  d'accroissement  sont 
énormes,  parfois  même  surprenants. 

Il  m'est  arrivé  de  baliver  une  coupe  sur  un  sol  merveilleusement  col- 
maté par  desaliuvions  venant  de  terres  arables.  Au  momentdu  balivage 
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ns;  il  avait  été  exploité  antërieuremenl  à  t^  aas,an 
:  à  16  aD.s  et  auparavant  vers  l'â^e  de  18  aos.  La 
étaient  doDC  Agés  de  87,  de  53  oude7i  ans.  Or,  i 
9  place  de  deux  hectares  à  peine,  beau  coup  de  frénei 
ariaient  alors,  en  mars  188S,  de  o  m.  a5  à  o  m.  5i 
it  venus  tous  d'une  volée,  avant  même  écorcc  jauni 
chage  jeune  et  même  aspect,  &  la  f^rosseur  près,  III 
beaux,  que  je  les  gardai  presque  tous,  au  Dombn 
ant  sur  ce  point  une  claire  futaie  de  frSnes.  Quels  eu 
mroent  distinguer  ceux  de  37  et  ceux  de  53  aDs,au- 
rosseuT,  en  marquant  les  plus  gros  comme  anciensi 
itte  coupe  que  trois  ans  plus  tard,  et  alors,  dans 
te,  en  exploitation,  du  taillis  de  26  ans,  j'eus  occasion 
m  frêne  abattu,  de  o  m.  ^2  de  diamètre  à  i  m.  3o  de 
té  abandonné  parce  qu'il  était  touche  à  touche  avec 
qui  entravait  son  développement.  L'abattu  n'avait 
I  fus  quasi  stupéfait,  car  il  montrait  qu'ayant  été  re- 
in de  l'âge  à  14  ans,  avec  10  à  la  centimètres  de  dia- 
i  de  a8à  3a  centimètres  en  26  ans,  quoique  gêné, 
é  A  croire  que  la  futaie  de  frênes  susmentionnée  est 
ae  ses  arbres,  de  35  à  5i  centimètres  en  mars  1888, 
ans.  Il  m'a  fallu  assez  longtemps  pour  m'en  rendre 
seurs  m'avaient  imprégné  de  l'idée  d'âges  différents, 
unique;  les  agents  forestiers  de  l'Administration, 
i  ans  auparavant,  n'auraient  pas  gardé  dans  un  bois 
lodernes  frênes  aussi  rapprochés;  ils  n'avaient  con- 
wnce,  que  des  baliveaux  de  l'âge  espacés  de  7,  8  ou 
il  n'y  avait  en  1888  qu'un  véritable  ancien  frêne 
c'était  l'arbre  le  plus  haut  et  le  mieux  housse,  dont 
la  cime  était  visible  à  distance  aU'dessus  du  massif.  Il  dénotait  son 
ancienneté  par  une  écorce  forte,  gerçurée,  noirâtre  et  des  branches  irré- 
gvlières  et  brunes, sinon  très  grosses;  il  mesurait  exactiiment  om.Ô.'i  de 
diamètre  en  1888;  avait-il  alors  53  ou  71  ans?  On  le  verra  quand  il 
tombera  sous  la  hache. 

Finalement,  c'est  par  la  mesure  du  diamètre,  qui  mofltre  la  grosseur 
des  arbres,  et  à  l'aido  du  classement  des  diamètres  par  catégories  de  i5 
en  i5  centimètres  que  je  suis  arrivé  à  voir  clairement  la  valeur  des  bois  ■ 
t'est  là  ce  qui  m'engage  à  recommander  diamètre  et  classement. 
Ch.  BnoiLLiAnn. 
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Le  g-ibier  n'est  pas  un  produit  du  sol,  mais  il  naît  sur  ce  sol,  il  en 
vit,  il  constitae  un  des  avantages  de  la  propriété,  il  en  est  parfois  une 
des  richesses  ;  la  location  de  la  chasse,  dans  certaines  contrées,  donne 
un  revenu  d'une  réelle  importance  et,  puisque  chasse  il  j  a,  nous  nous 
permettrons  d'en  dire  quelques  mots.  Nous  nous  contenterons  d'exposer 
un  système  de  repeuplement  très  simple,  peu  dispendieux,  qui  nous  a 
pleinement  réussi,  et  qui,  sur  une  terre  de  600  hectares  dont  3oo  seule- 
ment  sont  en  culture,  nous  a  permis  d'obtenir  70  compagpnies  de  per- 
dreaux, alors  qu'antérieurement  il  y  en  avait  à  peine  une  vingtaine. 

Je  parle  avec  intention  des  perdreaux,  car  le  lapin,  pour  nous  agricul- 
teurs, doit  être  impitoyablement  proscrit;  laissons-lui  une  réserve, 
cantonnons-le,  reconstituons  Tancienne  garenne,  en  ayant  soin,  tonte- 
fois,  de  la  clore  de  bons  grillages,  '  pour  ne  pas  permettre  à  Messire 
Jeannot  de  prendre  la  clef  des  champs.  Le  lièvre,  lui,  mérite, plus 
d'égards  ;  ils  n'est  pas  inoffensif,  sans  doute,  mais  il  ne  ronge  pas  pour 
le  plaisir  de  ronger,  il  ne  se  plaît  pas  à  faire  le  mal;  il  ne  pullule 
d  ailleurs  pas  comme  le  lapin,  et  sa  destruction  est  plus  facile.  Quant 
au  faisan,  c'est  un  étranger,  un  grand  seigneur  exotique  qui  demande 
des  introducteurs;  il  est  rare  qu'il  se  présente  de  lui-môme;  c'est,  lo 
plus  souvent,  un  gibier  d'élevage  dont  les  premiers  pas  sont  soigneuse- 
ment protégés.  Lt  puis,  il  ne  s'acclimate  pas  partout  :  il  lui  faut  de 
grands  bois,  un  terrain  frais  et  de  vastes  espaces  dont  il  s'échappe 
quand  môme,  mais  rarement,  pour  faire  souche  quelque  part.  Nous  ne 
parlons  pas  des  oiseaux  voyageurs,  il  y  a  beau  temps  que  feu  la  caille 
ne  vient  plus  jusqu'à  nous;  et  si  la  bécasse  nous  rend  encore  visite,  il 
ne  dépend  pas  de  nous  de  l'attirer,  encore  moins  de  la  fixer. 

Le  gibier  vraiment  national  est  la  perdrix  :  elle  se  plaît  presque  par- 
tout en  France  ;  rouge  ou  grise,  et  parfois  rouge  et  grise,  nous  la  re- 
trouvons sur  tous  les  points  de  notre  territoire  ;  n'étaient  les  causes  de 
destruction,  nous  la  verrions  en  vols  nombreux,  s'abattre  sur  tous  nos 
champs.  Et  cependant,  la  perdrix  se  fait  de  plus  en  plus  rare;  de  tous 
côtés  ce  ne  sont  que  lamentations;  la  perdrix  se  meurt...,  la  perdrix  est 
morte!...  Les  chasses  gardées  ont  beau  être  encore  nombreuses  et  par- 
fois sévèrement  surveillées  ;  môme  dans  ces  dernières,  le  gibier  tend  à 
diminuer. 

Nous  subissions  le  sort  commun;   notre  garde  était  boa,  zélé  et,  à 
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l'occasion,  énergique,  les  perdreaux  disparaissaient  qaand  mdme,  et 
aiui  que  noas  le  disions  en  commençant,  sur  nne  terre  autrefois  gi 
boyense,  noas  ne  comptions  plus  qu'âne  vingtaine  de  compagnies.  Cetli 
irîste  constatation  était  faite  en  1868.  Que  tenter?  Prendre  un  seconc 
j^rde,  rendre  la  surveillance  plus  étroite,  alors  que  nous  savions  Ii 
braconnage  déjà  sévèrement  réprimé,  c'était  s'engager  dans  une  lourd 
dépense,  sans  grande  chance  d'arriver  i  un  résultat  beaucoup  meilleur 
Il  fallait  chercher  autre  chose  :  en  étudiant  la  sîtoation,  nous  arrivioni 
à  DODs  convaincre  que  le  mal  ne  venait  pas  du  dehors,  mais  de  la  pro 
priété  même. 

Certes,  le  paysan,  ;le  fermier,  n'est  pas  animé  d'un  mauvais  esprit 
cntainos  doctrines  un  peu  troublantes  pour  la  distinction  entre  le  tien  e 
le  mien  n'ont  pas  encore,  Dieu  merci,  pénétré  dans  nos  campagnes 
mais  nous  oublions  trop  qn'en  tout  paysan  un  braconnier  sommeille 
et  qae,  l'il  ne  chasse  pas,  il  n'aime  pas  qu'on  lui  défende  de  chasser, 
C'«st  lui  qui  élève,  qui  nourrit  à  ses  dépens  le  gibier,  il  le  voit  toa 
les  jours,  et  on  lui  intordit  d'y  loucher.  D'autres,  cependant,  le  chasse 
ront,  et  cette  chasse  ne  sera  pas  sans  lui  occasionner  certains  domma 
ges  :  ses  cultures  seront  piètinoes,  ses  récolles  plus  ou  moins  atteintes 
eo  Ions  cas  ses  clôtures  seront  dérangées!...  Plaisir  qu'on  défend,  dégAt! 
qu'on  occasionne;  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  expliquer  son  indiffé' 
reoce,  et  mCme  parfois  son  hostilité.  Or,  il  faut  bien  se  rendre  comph 
qoe,  dans  la  circonstance,  lo  fermier  est  le  mettre  de  la  situation.  G'esi 
sur  ses  terres  que  le  gibier  natt  et  s'élève  ;  si  les  couvées,  si  les  nidf 
mêmes  ne  sont  pas  protégés,  adieu  la  chasse,  nous  ne  verrons  pas  let 
perdreaux  voler.  Les  gardes  auront  beau  faire,  leur  surveillance  sere 
ineflicace.  Qui  peut  empocher  la  chasse  au  sabot?  Voici,  dans  les  blés, 
DD  QÎd  de  perdrix?  un  coup  de  pied...  malheureux  et  le  nid  est  détruit. 
^'allons  pas  aussi  loin,  n'admettons  pas  l'intention  mauvaise  :  le  pay- 
MU  sarcle,  en  arrachant  les  mauvaises  herbes,  il  dérange  le  nid,  cela 
3arSt;la  couvée  est  perdue.  11  n'y  a  plus  mauvaise  volonté,  c'est  simple 
néi^ligence,  mais  le  résultat  est  le  même. 

Un  nid  est  dans  une  haie,  on  vient  de  le  rcconnatlre,  il  faudrait  l< 
Burveilier,  éloigner  les  enfants,  attacher  les  chiens...  Bahl  à  quoi  bon^ 
—  On  fauche  une  prairie  artificielle,  prairie  si  précieuse  pour  l'agricul- 
teur, niais  si  funeste  pour  le  chasseur  ;  quelles  précautions  prendra-t-on 
poor  sauver  le  gibier?  La  pauvre  perdrix  souvent  sera  fauchée  sur  son 
nid,  et  l'on  ne  se  donnera  même  pas  la  peine  de  recueillir  les  œufs  poui 
les  mettre  à  couver.  Si  ce  n'est  pas  le  fermier  qui  est  l'auteur  de  la  des- 
truction, ce  seront  ses  enfants,  ses  domestiques,  ses  filles  de  ferme.  Oh 
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ceux«là  n'écraseront  pas  les  œufs,  mais  ils  lesvendront  :  il  y  aun' marché 
pour  eux,  et  Ton  y  trouve  mieux  son  compte  qu'avec  les  œufs  de  poule. 
Soixante  ou  quatre-vingts  grandes  chasses  accaparent,  en  effet,  les  œufs 
de  perdrix  dans  la  France  entière,  et  pour  obtenir  quelques  bandes  de 
perdreaux,  on  ne  craint  pas  de  dépeupler  le  reste  du  pays.  Le  fermier 
ne  fait  pas  ce  commerce,  soit;  mais  il  ferme  les  yeux  sur  celui  qui  se 
pratique  autour  de  lui;  c'est  un  revenant,  bon  pour  les  enfants,  les  do- 
mestiques :  une  cravate,  un  beau  fichu  dont  on  se  pare  les  jours  de  fête, 
ont  été  payés  par^nos  couvées.  Du  braconnage,  non  plus,  le  fermier  n'en 
est  pas  complice,  mais  il  ne  fait  rien  pour  l'empêcher.  Le  braconnier  est 
souvent  un  camarade,  en  tout  cas,  un  paysan  comme  lui,  il  ne  le  dénon- 
cera pas.  Toutefois,  ce  n'est  pas  ce  dernier  point  qui,  en  l'état,  nous 
préoccupe;  pour  surveiller  le  braconnage,  les  gardes  sont  là;  ils  peu- 
vent, sinon  le  supprimer,  du  moins  en  atténuer  considérablement  les 
effets.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  protection  des  nids  ;  réduits  à  eux- 
mêmes,  les  gardes  sont  impuissants  ;  le  concours  des  fermiers  est  indis- 
pensable, soyons-en  bien  convaincus  ;  c'est  là  qu'est  le  remède  ! 

Mais  ce  concours,  comment  l'obtenir?  £n  intéressant  le  cultivateur  à 
la  réussite  des  couvées.  11  faut  qu'il  trouve  un  avantage  dans  cette 
chasse  dont  il  ne  connaissait  jusqu'à  ce  jour  que  les  inconvénients.  Et 
pour  cela,  que  faire?  Payer  le  gibier  à  celui  qui  l'a  élevé,  c'est-à-dire 
au  fermier!  C*est  à  ce  parti  que  nous  nous  sommes  arrêté  en  1868,  et 
les  résultats  que  nous  avons  obtenus  sont  tels  que  nous  n'hésitons  pas 
à  le  présenter  au  lecteur  et  à  le  préconiser. 

Mais,  dira-t-on,  c'est  acheter  ce  qui  nous  appartient  déjà?  Où  est  le 
mal,  si  c'est  un  moyen  de  s'en  assurer  la  possession  !  N'a-t-on  pas,  dans 
nombi*e  de  chasses,  l'habitude  de  donner  aux  gardes  tant  par  pièce  de 
gibier  tué  ?  Ce  ne  seront  pas  les  pièces  abattues  que  nous  compterons, 
mais  les  compagnies  de  perdreaux  à  l'ouverture  de  la  chasse,  et  si  les 
gardes  ont  une  légère  rétribution,  la  part  principale  reviendra  aux  fer- 
miers. Le  chiffre  de  l'allocation  ne  sera  pas  partout  le  même,  il  pourra 
varier  et,  en  fait,  il  variera  suivant  les  lieux,  les  circonstances  ;  nous 
établissons  seulement  le  principe^  et  nous  indiquons  comme  exemple 
ce  que  nous  avons  fait,  ce  qui  nous  a  suffi. 

Chaque  compagnie  nous  revient  à  sept  francs  :  deux  francs  sont 
donnés  au  garde  qu'il  est  bon  d^intéresser,  lui  aussi,  et  cinq  francs  au 
fermier.  La  rétribution  est  accordée  là  où  le  nid  de  perdrix  a  été  fait; 
si  cette  i-econnaissancc  du  nid  est  impossible,  la  compagnie  est  attribuée 
à  la  ferme  sur  laquelle  elle  se  cantonne  d'habitude,  et,  s*il  y  a  doute 
entre  deux  ou  plusieurs  fermes,  la  prime  est  partagée.  Les  compagnies 
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sont  comptées  six  semaines  ou  deux  mois  après  Touverture,  alors  que  le 
gfarde  et  les  chasseurs  ont  eu  le  temps  de  reconnaître  le  g'ibier,  car  il  est 
bien  entendu  que  ce  n'est  pas  le  nid  qui  est  payé,  mais  la  compag;nie  de 
.  perdrix  constatée  au  moment  de  la  chasse.  Autrement  il  serait  à  crain- 
dre qu'on  recherchât  seulement  les  nids  et  qu'on  ne  s'occupât  plus  des 
couvées. 

Ce  système,  pour  produire  tous  ses  effets ,  doit  être  appliqué  [d'une 
façon  suivie.  Les  premières  années,  les  fermiers  ne  se  rendent  pas  bien 
compte  du  g^ain  nouveau  qui  leur  échoit,  ils  hésitent  à  croire  que  cette 
bonne  aubaine  aura  un  lendemain  ;  mais  lorsqu'ils  arrivent  à  se  con- 
vaincre que  le  gibier,  loin  de  leur  nuire,  devient  pour  eux  une  source 
nouvelle  de  revenu,  ils  apportent  à  le  protéger  autant  de  soins  qu'ils 
mettaient  autrefois  de  négligence.  Non  seulement  ils  s'appliquent  à 
conserver  les  nids,  mais  ils  surveillent  leurs  gens,  ils  tiennent  leurs 
chiens  à  l'attache,  se  défient  des  maraudeurs,  éloignent  les  braconniers, 
ils  deviennent,  en  un  mot,  des  gardes  volontaires  dont  l'action  est  d'au* 
tant  plus  efficace  qu'elle  est  directement  intéressée. 

Ce  système,  nous  le  reconnaissons,  n'est  pas  applicable  partout.Dans 
les  pays  de  grandes  plaines  où  les  clôtures  n'existent  pas,  la  distinction 
des  terrains  de  parcours  est  difficile,  sinon  impossible;  dans  les  très 
grandes  exploitations  qui  nécessitent  un  nombreux  personnel,  la  sur« 
veillance  est  moins  efficace,  l'action  du  fermier  moins  directe;  parcon-- 
tre,  qaand  la  culture  est  très  morcelée,  l'attribution  des  compagnies  de 
perdreaux  est  chose  délicate  ;  mais  dans  ce  dernier  cas  la  question  d'or- 
dinaire est  résolue  d'avance:  il  n'y  a  pas  de  chasse.  Le  système  convient 
surtout  aux  pays  de  moyenne  culture,  alors  que  les  terres  ne  sont  pas 
trop  enclavées  les  unes  dans  les  autres  ;  les  séparations  des  champs,  les 
haies,  facilitent  beaucoup  le  travail  d'attribution, mais  elles  ne  sont  pas 
indispensables,  l'essentiel  est  qu'il  soit  possible  de  constater  les  habitu- 
des du  gibier,  surtout  dans  les  jours  qui  suivent  l'ouverture  ;  n'ayant 
pas  encore  été  chassée,  la  perdrix  s'éloigne  peu  du  lieu  où  elle  est  née. 
La  plupart  du  temps,  la  découverte  du  nid  résout  la  question  ;  mais  si 
cette  constatation  n'a  pu  être  faite,  et  si  le  doute  persiste,  la  division  de 
la  prime,  avons-nous  dit,  tranche  la  difficulté. 

La  configuration  du  sol,  la  nature  des  cultures  permettent  d'appliquer 
le  procédé  que  nous  préconisons  à  une  grande  partie  de  la  France;  ce 
système,  nous  ne  l'avons  pas  inventé,  il  est  pratiqué,  en  divers  endroits, 
et  partout  il  a  donné  les  mômes  excellents  résultats. 

Toutefois,  malgré  les  preuves  que  l'on  a  pu  constater  de  son  effica- 
cité, nous  voyons,  avec  regret,  qu'il  n'a  pas  pris  le  développement  au- 
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quel  il  paraissait  appelé,  c'est  pourquoi  nous  avons  jugé  utile  de  l'expo- 
ser ici.  Il  est  simple  et  d'une  application,  la  plupart  du  temps,  facile; 
il  est  peu  coûteux,  il  économise  de  nombreux  gardes;  enfin,  il  peroict 
de  supprimer  l'élevage,  opération  délicate  quand  ils'agitdes  perdreaux, 
toujours  dispendieuse,  et  dont  les  effets,  en  définitive,  sont  désastreux, 
puisqu'elle  n'enrichit  une  région  qu'en  appauvrissant  les  autres.  Et 
nunc  erudiminil  Pageot. 

(Journal  dC Agriculture  pratique,) 
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Légion  d'honneur,  M.  Loze.  —  Palmes  académiques.  —  Ua  témoignage  cordial. 
—  Le  Congrès  international  de  sylviculture.  —  Transport  du  gibier  vivant.  — 
Une  conférence  forestière  àËntrevaux.  —  Les  jardins  botaniques  des  bords  du 
Rhin.  ^  Le  pâturage  en  forôt.  —  Un  jubilé  forestier.  —  Banquet  forestier  en 
1900.  —  Nécrologie:  MM.  Delaporte,  Monthieu,  Cardot  (Philippe). —  Société 
de  secours.  ~  Mutations. 

Par  décret  du  24  février,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'Ag^riculture,  M.  Loze,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts  à  Toulouse, 
a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  arrêté  du  i«f  février  1900  M.  Calas,  inspecteur  adjoint  des 
forêts  à  Perpignan,  a  été  nommé  officier  d'académie. 

*-  Le  Bulletin  de  la  Société  forestière  F.  C.  B.,  après  avoir  félicité 
M.  Eusèbe  Galmiche,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Dijon,  de  sa  déco- 
ration delà  Légion  d'honneur,  nous  apprend  que,  le  16  janvier  dernier, 
ses  camarades  et  collègues  se  sont  réunis  pour  lui  offrir^  en  témoignage 
de  très  vive  sympathie,  une  brochette  réunissant  toutes  ses  décorations 
(Légion  d'honneur,  Medjidié,  Mérite  agricole).  Voilà,  certes,  une 
marque  d'estime  qui  vient  du  cœur,  la  plus  précieuse  pour  Thomme  de 
cœur  à  qui  elle  s'adresse. 

-*  Aux  termes  de  l'article  1 1  du  règlement  du  Congrès  internationcd 
de  sylviculture,  les  personnes  désireuses  de  présenter  des  travaux  à  ce 
congrès  devaient  les  transmettre  à  la  Commission  d'organisation  avant 
le  icr  mars  1900.  Ce  délai,  ayant  paru  un  peu  court,  vient  d'être  pro* 
rogé  au  i®^  avril  1900. 

On  nous  demande  aussi  de  rappeler  que,  conformément  à  la  lettre 
d'invitation  du  19  décembre  dernier,  le  montant  des  cotisations  doit 
être  envoyé  directement  au  trésorier  de  la  Commission  d'organisation, 
M.  Arthur  Thézard,  ingénieur-chimiste,  rue  Cauchois,  10,  à  Paris. 
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—  I^  formalités  à  remplir  poar  obtenir  la  délivrance  d'une  autori- 
satiou  de  traosport  de  ^bîer,  destiné  au  repeuplement  des  chasses,  sont 
indiquées  comme  il  suit  par  le  ministère  de  Tag'riculture: 

l' Peodaat  Touverture  de  la  chasse^  le  transport  du  gibier  vivant  n'est  sou- 
mis à  aucune  formalité  ; 

39  Pendant  la  clôture  de  la  chasse,  le  transport  du  gibier  ne  peut  avoir  lieu 
ipi'en  vue  du  repeuplement  et  sur  autorisation  spéciale. 

Gibier  indigène. 

3o  La  demande  en  autorisation  doit  être  formulée  par  l'expéditeur  sur  papier 
timbré  à  60  centimes  et  indiquer  exactement  :  l'espèce  et  le  nombre  des  ani« 
maux  i  transporter,  le  point  de  départ,  le  point  de  destination,  les  noms  et 
domiciles  de  l'expéditeur  et  du  destinataire. 

Elle  doit  être  accompagnée  d'un  certificat  du  maire  de  la  commune  d'ori- 
gine, attestant  que  le  gibier  provient  de  l'élevage  du  pétitionnaire  et  non  du 
braconnage.  Elle  est  adressée  au  préfet  du  département.  (Préfet  de  police 
pour  le  département  de  la  Seine.) 

Si  le  gibier  ne  doit  pas  sortir  du  département,  l'autorisation  ^esi  accordée 
par  le  préfet.  Dans  le  cas  contraire,  c'est  au  ministre  de  l'agriculture  qn'il  ap- 
partient de  statuer, 

Gibier  provenant  de  V étranger. 

4**  Si  le  gibier  provient  de  l'étranger,  la  demande  peut  ôtre  adressée  par  le 
destinataire  au  ministère  de  Tagriculture  (direction  des  eaux  et  forêts). 

Elle  doit  indiquer  Tcspèce  et  le  nombre  des  animaux  à  transporter,  le  pays 
d'origine  du  gibier,  la  destination,  les  nom  et  domicile  du  destinataire. 

—  On  écrit  d'Entrevaux  (Basses-Alpes)  au  Réveil  agricole,  de  Mar- 
seille : 

Une  conférence  sur  un  sujet  intéressant  et  plein  d'actualité  pour  notre  pays, 
le  reboisement  des  montagnes,  a  été  faite,  jeudi,  à  la  mairie  d'Entrevaux,  par 
M.  Courageot,  notre  sympathique  et  dévoué  garde  domanial.  L'auditoire,  qui 
comptait  prés  de  deux  cents  personnes,  a  écouté  l'orateur  avec  la  plus  vive 
attention  et  a  chaleureusement  applaudi  la  fin  de  son  discours. 

On  regrettera  certainement  que  la  correspondance  d'Entrevaux  n'ait 
pas  été  plus  explicite. 

—  M.  R.  Hickel,  inspecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forêts  à  Rouen,  vient 
ie  donner,  dans  la  Feuille  des  jeunes  nataralisles,  le  récit  de  visites 
qu'il  a  faites  aux  jardins  botaniques  des  bords  du  Rhin. 

Les  arbres  y  sont  soigneusement  étiquetés, grâce  aux  efforts  de  la  So- 
ciété dendrologique  allemande.  ACarlsruhc,  parmi  les  légumineuses,  un 
Virgilia  latea  (Cladrastis  tinctorin)  de  belles  dimensions  fait  face  à  un 
Ojjmnocladus  çanadensis  de  20  m.  de  haut  sur  près  de  i  m.dedia- 
métre^  Le  jardin  botanique  estattenant  au  parc  Grand -Oucal,  qui  présente 
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à  peu  près  l'aspect  d'une  vieille  futaie  de  rouvres  et  pédoncules,  semée 
de  clairières  ornées  d'exotiques  très  divers  ;  on  y  voit  un  Liquidambar 
Styraçijlaa  de  o  m.  60  de  diamètre  et  un  Sophora  japonioa^  mesa- 
rant  près  d'un  mètre.  A  Heidelberg,  au  climat  relativement  doux,  le 
jardin  botanique  et  le  parc  du  château  sont  enrichis  d'une  foule  de  beaux 
arbres,  Abies  grandis^  A,  concolor  violacea,  un  A.  Pindrow  en 
bonne  végétation,  etc.,  etc.;  on  y  voit  même  en  pleine  terre  Quercus 
ileXfPhyllirea  laiifolia^  Rosmarinas  oy)îc/na/i5  (la  plante  nécessaire 
à  la  bouille«abaisse  provençale), arfru/u^  unedo^Cistas  laarifolias^  etc. 
A  Darmstadt,  à  Francfort,  à  Cologne,  feuillus  et  résineux  très  intéres- 
sants. A  Weinheim,  entre  Garlsruhe  et  Darmstadt,   au  pied  de  TOden- 
lawd,  le  baron  de  Berckheim  a  fait  des  essais  intéressants  sur  des  surfa- 
ces relativement  considérables. On  peut  admirer  là  de  véritables  massifs, 
qui  ont  jusqu'à  33  ans,  de  beaux  sapins  américains,  d'épicéas  et  de  cè- 
dres divers,  de  Cryptomerias,  de  Séquoias^  de  LibocèdreSy  de  Camae- 
cyparis   et  de  Thuyas,   A  AschafiPenbourg-,   l'Ecole  forestière    supé- 
rieure de  Bavière  a  un  jardin  où  se  trouvent  rassemblés   une  quantité 
extraordinaire  de  végétaux  ligneux.  Erables,  Juglandées,  parmi  lesquel- 
les les  C'ar/o^ (Hickorys),dont  le  bois  ressemble  à  celui  du  frêne,  chines» 
hêtres,  deux  Hammamélinées,  le    Parrotia  persica  et   V Hamamelis 
virginica,  parmi  les  conifères  une  série  très  complète  d'il 6/^5,  dont  le 
plus  beau  ici  est  1*^4.  firma^  des  piceas^  un  beau  Pseudolarix  Kaemp^ 
feri  (le  mélèze  doré),  des  Tsugas^  des  pins  nombreux,  et  divers  autres 
genres. 

Le  jardin  botanique  de  Bonn  est  le  plus  vaste  et  le  plus  remarqua- 
ble. Son  directeur,  M.  Beissner,  est  un  des  plus  éminents  coniféristes 
d'Allemagne.  L'énumération  des  espèces  en  est  longue  :  citons  parmi 
ces  arbres  un  Chamaecy paris  obtusa  (Hinoki  du  Japon),  le  meilleur 
des  bois  du  Japon,  dit-on,  le  Thuya  Lobbi,  le  géant  des  Thayas,et  un 
beau  Thuiopsis  dolabrata.  Les  serres  renferment  une  belle  série  de 
Podocarpes,  des  cyprès  des  vrais,  Agathis  (Dammara),  genre  auquel 
appartient  le  Kaori  de  New'-Zeland,des  Tsuga  Canadensis  (Hemlocks 
spruce)  pronche  en  capadien  français,  des  abies,  des  pins,  des  mélèzes, 
de  tout  l'hémisphère  septentrional. 

—  Nous  recevons  un  livre  de  M.  Alphonse  Mathey,  inspecteur-ad- 
joint des  Eaux  et  Forêts,  sur  le  Pâturage  en  Jorêl,  publié  par  la  Société 
s'est  éteint  à  Dijon  le  9  février.  Licencié  en  droit,  il  entra  comme  employé 
forestière  F.  G.  B.  Avant  d'en  rendre  compte  dans  la  Bibliographie  du 
!«'  avril,  la  Revue  peut  le  signaler  comme  un  ouvrage  doublement  ori- 
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ginal:  il  est  le  premier  sar  ce  sujet  et  il  se  base  sur  les  observations 
personnelles  de  l'auteur.  On  en  jugera  par  la  page  suivante  prise  au 
basard. 

«  Que  dire  des  landes  communales,  calcaires  ou  granitiques?  Elles 
sont  tellement  maigres  et  stériles,  tellement  lavées  par  les  pluies  et  brû* 
lées  par  le  soleil,  qu'elles  ne  portent,  au  premier  printemps  et  à  l'au- 
tomne, qu'une  herbe  courte  et  grêle.  Ce  ne  sont  que  des  pâturages  à 
moutons,  ordinairement  loués  à  vil  prix  par  les  communes  aux  pasteurs 

de  la  localité 

a  Or,  la  mise  en  valeur  de  ces  landes  ne  peut  se  faire  que  par  l'arbre, 
soit  qu'on  veuille  y  édifier  pour  toujours  la  forêt,  soit  qu'on  veuille  se 
contenter  d'y  créer  des  prés-bois.  Ce  qui  fait  la  pauvreté  de  ces  terrains, 
c'est,  d'une  part,  la  faible  épaisseur  de  la  terre  végétale;  c'est,  d'autre 
part,  la  faible  teneur  de  cette  terre  en  humus  et  en  azote .  La  forêt  re- 
médie à  ces  deux  inconvénients 

a  Chacun  a  pu,  s'asseyant  sur  un  mur  qui  séparela  friche  de  la  forêt, 
voir  d'un  côté  le  gazon  court  et  grêle,  de  l'autre,  l'herbe  haute  et 
épaisse  succédant  à  la  coupe  du  bois.  C'est  l'humus  de  la  forêt  qui^  très 
simplement,  a  opéré  ce  miracle.  Si  donc  on  fait  succéder,  alternative-^ 
ment  et  à  intervalles  déterminés,  le  gazon  au  bois,  on  réalisera  ainsi 
ime  exploitation  mixte  et  plus  fructueuse  que  celle  de  la  lande  rase,  car 
elle  permet  de  substituer  la  vache  à  la  brebis.  Mais  on  pourra  aussi, 
créant  la  forêt  par  bouquets,  fabriquer,  sur  place  et  avec  ses  dépouilles, 
l'humas  ou  l'engrais  qui  régénérera  la  pelouse  voisine. 

«  Qu'on  ne  se  hâte  pas  de  taxer  ces  idées  de  chimériques.  Quelques 
cultivateurs  les  ont  déjà  mises  en  pratique.  Nous  citerons  notamment, 
comme  exemple,  ce  fait  observé,  le  i6  décembre  i8g8,  entre  Bourbe-* 
faio  et  Dampierre  (Cûte-d'Or).  Sur  des  calcaires  kimméridgiens^  secs  et 
pauvres,  se  trouve  la  ferme  de  Bessey,  renfermant  des  champs  abandon- 
nés par  la  culture  depuis  vingt-cinq  ou  trente  ans.  Le  bois  s'en  est  em- 
paré naturellement.  Aujourd'hui,  à  la  place  du  froment  et  des  plantes 
sarclées,  verdoie  une  brosse  de  cornouiller,  troène,  viorne,  épines  noire 
et  blanche,  érable,  charme  et  chêne.  Au  lieu  de  la  détruire  sottement, 
le  fermier  s'est  évertué  à  en  tirer  parti.  Il  y  a  réussi.  Chaque  année,  il 
coupe,  ou  mieux  il  nettoie  une  partie  de  la  brosse,  en  réservant  soigneu- 
ment  les  cépées  de  bois  dur.  L'herbe  envahit  alors  le  parquet,  jaillit 
abondante  et  serrée.  De  la  sorte,  un  troupeau  de  25  à  3o  bêtes  à  cornes 
paut  vivre  alternativement  :  sur  la  brosse,  renfermant  i5  à  ao  hectares, 
pendant  les  périodes  de  sécheresse;  sur  la  jachère,  pendant  les  périodes 
d'humidité.   Le  fonds  se  trouve  toujours  en  bon  état.  Notons  encore 
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Texistence,  à  côté  de  la  ferme,  d'un  magnifique  taillis  sous  futaie,  qui 
n'a,  certes,  pas  d'autre  origine  que  la  lente  évolution  de  la  brosse.  Fer- 
mier et  propriétaire  se  trouvent,  en  fin  de  compte,  avoir  bénéficié  de 
cette  utilisation  intelligente  et  raisonnée  du  sol.  Que  faut-il  pour  que  cet 
exemple  soit  imité?  Simplement  qu'on  le  divulgue  ». 

—  On  célèbre  cette  année  en  Suisse  le  Jubilé  forestier  de  l'inspecteur 
fédéral  en  chef  des  forêts,  Jean  Coaz,  universellement  connu.  Les  fores- 
tiers français  applaudiront  à  ce  témoignage  dû  à  une  grande  carrière 
forestière,  à  de  longs  et  éminents  services. 

M.  Coaz  est  un  forestier  des  hautes  régions.  Originaire  des  Grisons,  il 
fit  ses  études  classiques  à  Coire,  un  stage  forestier  à  Coire  et  à  St-Gall, 
et  ses  études  forestières  à  Tharaud.  A  la  suite  de  travaux  topographiques 
dans  la  haute  montagne,  il  fut  nommé  inspecteur  forestier  des  Grisons, 
le  3o  décembre  i85o,  y  organisa  l'administration  forestière,  fut  appelé  à 
St-Gall  en  1878,  et  enfin  aux  fonctions  d'inspecteur  fédéral  en  chef,lors 
de  la  création  de  ce  service,  en  avril  1875.  Arrivé  à  l'âge  de  78  ans,  il 
continue  à  remplir  ses  fonctions  de  la  manière  la  plus  utile. Les  lecteurs 
de  la  Revue  pourront  en  juger  prochainement.  G.  B. 

—  Le  banquet  annuel  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts  sera  servi  à 
l'issue  de  l'assemblée  générale,  le  7  juin,  à  sept  heures.  MM.  les  agents 
qui  désireront  y  prendre  part  sont  priés  de  se  faire  inscrire  à,  l'avance, 
en  s  adressant  à  M.  Orfila,  trésorier  de  la  société,  78,  rue  de  Varenne; 
la  cotisation  est  fixée  à  18  fr.  5o  (service  et  menu  compris). 

—  La  mort  est  en  train  d'opérer  une  coupe  claire  parmi  les  anciens 
foi^estiers.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  relater  dans  la  Revue  toute  la 
part  d'éloges  méritée  par  les  hommes  honnêtes  et  excellents  qui  s'en 
vont.  Aux  jeunes  gens  qui  leur  succèdent  à  suivre  le  même  chemin  dans 
l'étroit  sentier  du  devoir. 

Nous  venons  d'apprendre  le  décès  à  St-Cloud  de  M.  Delaporte,  conser- 
vateur des  forêts  en  retraite.  M.  Delaporte,  de  la  33»  promotion  de  l'É- 
cole forestière,  était  un  homme  supérieur  par  son  intelligence  et  son 
caractère.  Dans  son  bouleversement,  M™«  Delaporte,  qui  a  fui  St-Cloud, 
n'a  pu,  faute  d'adresses,  informer  les  amis  et  camarades  de  son  cher 
défunt  et  nous  demande  d'en  exprimer  son  très  vif  regret. 

Un  des  doyens  du  cdrps  forestier  M.  Monthieu,  né  en  181  j ,  à  Toulouse 
dans  les  bureaux  de  la  conservation,  à  Dijon,  en  i838,  et  après  divers 
postes  il  s'arrêta  au  cantonnement  de  Gevrey-Çhambertin,  ou  la  retraite 
le  prit  en  1872.  Homme  d'une  grande  énergie,  M.  Monthieu  continua 
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djDs  sà  retraite  k  s'occaper  de  bonoes  œuvres,  k  faire  da  bien, 
■tteiiiilre  aÎDsi  sa  89*  asDée  dans  la  plénitude  de  sa  mémoire 
ses  facoltés. 

—  M.  Philippe  Cardot,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  est  déc 
jg  février,  à  V&gc  de  77  ans.  La  ville  de  Pontarlier,  où  il  avait 
presque  toute  sa  vie,  lui  a  fait  des  obs&jues  dignes  des  services  r 
par  lui  k  son  pa^s  d'adoption.  M.  Dubouclez,  inspecteur  des  forêts 
lu  Dom  du  Corps  forestier  quelques  paroles  d'adieu  : 

•I  M.  Cardot,  né  à  Saint-Loup  (Hante-Sadne),  en  1823,  était  se 
l'Ecole  forestière  en  18^4.  Comme  g'arde  général,  il  occupa  succc 
Tement  les  postes  d'Arbois,  de  Baume-les-Dames  et  de  Moulhe.  Il 
an  an  comme  sous-inspecteur  à  Bourges,  puis  fut  appelé  eu  cetti 
lité  à  Pontarlier,  en  mai  i855.  A  partir  de  cette  époque,  il  ne  quilt 
cetlerésidence,  oùil  exerce  les  fondions  d'inspecteur,  du  Sdécembn 
an  i"  janvier  i885,  date  à  laquelle  il  prit  sa  retraite  avec  le  f^ra 
CoDservatenr.  Quelques  années  auparavant,  l'Administration,  p 
récompenser  de  ses  brillauts  services,  lui  avait  fait  décerner  la  en 
la  Légion  d'honneur. 

(M.Cardot  a  donc  passé  la  pins  grande  partie  de  sa  carrière  dans 
r^ion,  dont  il  avait  fait  son  pays  d'adoption  et  oii  il  s'était  mar 
de  temps  après  son  arrivée-  Connaissant  à  fond  nos  forêts  qui,  pi 
toutes,  avaient  été  aménagées  par  ses  soins,  il  avait  contribué,  pt 
intelligente  et  ferme  administration,  k  augmenter  notre  richesse 
liire  et  les  communes  lui  sont  en  grande  partie  redevables  de  leui 
périté. 

«Son  caractère  droit,franc  et  plein  de  loyauté  lai  avait  acqnia  l'i 
et  les  sympathies  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient. 

«Puissent  nos  regrets  unanimes  adoucir  la  douleur  de  ses  deu 
pour  lesquels  il  a  toujours  eu  une  si  tendre  affection. 

<  Adieu,  cher  et  vénéré  Conservatenr,  au  nom  du  Corps  for 
adieu!  » 

M .  le  maire  de  Pontarlier,  rappelant  ensuite  que  M.  Cardot  a  1 
pendant  13  années  les  fonctions  d'adjoint  au  maire,  montra  c  coi 
il  a  enrichi  le  domaine  forestier  de  la  ville  qui,  de  ce  chef,  verra  d' 
eo  année  ses  revenus  s'accroître  d'une  fagon  considérable  ».  Il 
enfin  une  justice  méritée  A  la  franchise  un  peu  brusque  et  k  la 
uns  défaillence  de  Celui  que  les  gardes  appelaient  Familiéremei 
père  Cardot. 

Nous  ajouterons,  Doui  qui  avons  assisté  avec  lui  à  quelques  b 
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>érations  dans  les  grands  bois,  que  ce  forestier  du  sapin  et  de  l'épicéa, 
Tme  comme  un  roc  dans  sa  manière  qu'il  avait  apportée  de  Nancj,  a 
issé  passer  toutes  les  spéculations  dont  le  traitement  de  ces  bois  a  fait 
)bjet  depuis  un  demi-siécle,  continuant  à  exploiter  sagement, à  planter 
s  clairières  et  à  enclore  les  forêts,  qui  s'en  sont  admirablement  trouvées, 
ussi  était-il  devenu,  d'un  bouta  l'autre  du  Jura,  l'arbitre  sûrdonttant 
!  communes  ont  éprouvé  les  bienfaits.  Et  il  a  eu  la  satisfaction  de  voir 
n  fils  battre  le  même  chemin  on'il  a  si  vaillamment  tracé. 


C.  B. 


—  M.  Orfila,  tréBorier  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les 
gents  forestiers,  a  encaissé  pendant  la  première  quinzaine  du  mois  de 
vrier  igoo  : 

i^les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Bricogne  (A.),  Brico- 
le (Cl.-J.),  Lamasse,  Martin  (J.),  Delavaivre,  Leddet  (P.-M.),  Collio, 
illet,  Pej'roux,  Lamy,  Rodolphe,  Dhombres  (E.),  Rimaud,  Fauveau 
:.-M.),  Chaplain  et  KOss  ; 

3°  les  cotisations  anticipées  de  MM.  Lamj  (ann^  1901)  et  Gomart 
nnées  1901  et  190a); 

3"  les  versements  à  titre  de  première  cotisation  de  MM.  Régimbeaa 
\-V.-L.),de  Carmantrand  de  la  Roussille  et  Dalliet; 
^0  une  somme  de  300  francs  représentant  le  versement  de  fondateur 
>  M.  Fresneau,  effectué  par  M.  Fresneau  en  mémoire  de  son  fib  décédé 
ispecteur-ad joint  ô  Scnonches  (Eure-et-Loir). 
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nip.  adj.,  MuuIiers.Ount  (Sa 

Inip..  Ùaga^rei-de-Biironii  (Hiu 

l.i-P}t*ii*„| 
bisp.,  Monl-dç^-M^mn   (Undci 

G.  lieu.,  Il,,laritui  (Hér.uU). 


la  relraiU! 
Inip.,  >«u[chilcau-SLii  (Vojgti) 

Inup.,  Baf^èru-dfl-Si^rre 
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LA  FORÊT   DE  CHOEURS 


PROMENADE    d'aUTOMNB 


Le  lièvre  revient  toujours  au  lancer,  dit-on,   et  mon  automne  m'y 
ramène,  j'ai  passé  une  bonne  partie  de  mon  enfance  dans  une  ancienne 
abhaje  appelée  Chezal-Benoit,  qu'entoure  la  forêt  de  Chœurs,  et  j'ai  fait 
daûs  cette  forêt  mes  premières  armes  comme  garde  g^éuéral  à  St-Amand. 
Dernièrement  d'aimables  forestiers,  dont  M.  Perrin,  le  disting'ué  chef 
de  la  20^  conservation,  et  mon  camarade  Sicard,  m'ayant  proposé  une 
promenade  en  ces  lieux  qui  me  rappellent  tant  de  souvenirs,  je  n'ai  pu, 
malgré  mes  vieilles  jambes,  résister  à  la  tentation .  £t  c'est  ainsi  qu'a- 
près avoir  trop  souvent  abusé  de  l'indulgence  et  de  la  patience  des  lec- 
teurs de  la  Revue,  je  leur  propose  encore  de  visiter  avec  moi  la  forêt  de 
Chœurs  et  ses  environs . 

Chœurs,  dont  le  ch  se  prononce  comme  dans  Chèvre  et  non  comme 
dans  Chorus,  Chœurs  est  une  petite  forêt  domaniale  de  1800  hectares, 
située  moitié  dans  l'Indre  et  moitié  dans  le  Cher.  Aussi,  suivant  les  ha- 
sards des  organisations  administratives,  a-t-elle  fait  partie  tantôt  du  can- 
tonnement de  Saint-Amand  (^Cher},  tantôt  de  celui  d'Issoudun  (Indre). 
Cette  alternance  fréquente  a  bien  des  inconvénients  ;  mais  parfois  elle 
a  l'avantage  de  simplifier  les  recherches  du  chef  de  cantonnement. 
Quand  on  lui  demande  un  document  un  peu  ancien,  il  a  bien  des  chan- 
ces pour  être  dans  le  vrai  en  répondant  :  Egaré  dans  les  déménagements 
successifs  des  archives. 

La  station  d'Issoudun,  sur  la  ligne  d'Orléans,  n'est  qu'à  12  kilomètres 
de  l'entrée  de  la  forêt.  Ce  trajet  se  fait  en  voiture,  par  une  belle  route, 
que  j'ai  connue,  surtout  dans  la  traversée  de  la  forêt,  avec  des  ornières  où 
les  rooes entraient  jusqu'au  moyeu,  si  bien  que  l'on  divaguait  à  droite 
et  à  gauche,  s'en  tirant  comme  l'on  pouvait,  heureux  quand  on  ne 
restait  pas  embourbé,  auquel  cas  il  fallait  envoyer  chercher  des  bœufs 
ou  des  chevaux  de  renfort  à  la  ferme  la  moins  éloignée,  pour  sortir 
d'embarras  voyageurs  et  voyageuses  et  souvent  de  pauvres  enfants  que 
l'ÔD  allait  enfermer  pour  un  an  dans  le  collège  de  Chezal-Benott .  Les 
vacances  en  ce  temps-là  n'étaient  pas  aussi  fréquentes  qu'aujourd'hui  ; 
le  plus  grand  nombre  des  élèves,  entrés  en  octobre,  ne  sortaient  qu'aux 
grandes  vacances,  pour  deux  mois  à  peine  ;  les  parents  ne  venaient  voir 
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^^  leurs  enfants  qu'une   fois  ou  deux  par  an  ;  encore  étaient-<;e  les  plus 

fc  choyés  qui  jouissaient  de  cette  faveur. 

Ces  chemins  perdus,  cet  isolement  paraissent  invraisemblables  aux 
jeunes  gens  d'aujourd'hui  ;  ils  s'imaginent  facilement  qu'il  y  a  depuis 
bel  âge  des  chemins  de  fer  et  des  téléphones  et  des  vacances  à  Pâques, 
au  carnaval,  à  Noël,  au  premier  de  l'an,  à  la  Toussaint,  que  sais-je  en- 

fc'/  core?  et  facilement  ils  croient  que  nos  histoires  remontent  au  déluge.  Il 

est  pourtant  encore  quelques  vieilles  barbes  qui  parlent  par  expérience. 
£t  que  diraient  les  jeunes  s'ils  avaient  entendu  nos  grands-pères  raconter 
leurs  dix  années  passées  au  lycée  de  Bourges  ou  d'ailleurs,  sans  voir  ni 
père,  ni  mère  ;  d'une  journée  entière  pour  faire  en  patache  un  voyage  de 
4o  kilomètres,  avec  halte  au  milieu  du  jour  et  déjeuner  sur  l'herbe  au 

§j\  bord  d'un  ruisseau  qu'il  fallait  travei*ser  à  gué,  quand  on   le  pouvait 

faire  sans  trop  de  danger.  Aujourd'hui  le  premier  collégien  venu  fait 
aisément  en  bicyclette  20  à  3o  kilomètres  à  l'heure  et  plus  encore  en 
automobile;  ce  qui  scandalise  autant  les  anciens  que  ceux-ci  étonnent 
les  jeunes. 

D'issoudun  à  l'entrée  de  la  forêt  nous  traversons  un  coin  des  grandes 

plaines  de  la  Champagne  du  Berry.  J'y  suis  né  et  j'ai  souvent  dit  que 

ù:  c'est  un  pays  affreux,  d'aspect  désertique.  Peut-être  même  l'ai-je  écrit  ; 

ce  qui  est  fort  mal,  car 


A  tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  patrie  est  chère. 

Je  dois  à  la  vérité  dr*  dire  que  j'avais  surtout  couru  dans  nos  plaines 
pendant  les  vacances  d'automne,  aloi*s  que,  toutes  les  récoltes  étant  en- 
levées, on  n'a  plus  devant  soi  que  des  pierrailles  brûlées  par  le  soleil. 
Mais,  au  printemps,  quand  tout  est  ensemencé  et  en  pleine  végétation, 
Ton  dirait  d'une  prairie  vaste  comme  la  mer  avec  les  différences  de  tous 
et  de  couleurs  des  différentes  cultures  qui  donnent  un  véritable  charme 
au  paysage  et  font  oublier  les  déserts  de  l'automne. 

Au  village  de  la  Pouge  nous  entrons  en  forêt  et  la  nature  du  sol 
change  tout  d'un  coup.  Nous  passons  du  calcaire  corallien  aux  sables 
supérieurs  du  terrain  tertiaire  et  nous  marchons  sur  une  argile  sableuse 
où  les  arbres  poussent  admirablement,  quand  le  calcaire  sous-jacent 
n'est  pas  trop  près  et  que  la  conformation  du  sol  ou  des  assainisse- 
ments ont  assuré  à  l'eau  surabondante  un  écoulement  suffisant.  Au  lieu 
des  herbes  courtes  de  la  Champagne  calcaire  nous  voyons  apparaître  les 
fenasses  et  la  grande  bruyère,  partout  où  fait  défaut  la  culture  ou  la 
vétî-étation  lig-neuse.  De  l'autre  côté  de  la  forêt,  toute  cette  terre  argilo- 
siliceuse  n'était,  dans  mon  enfance,  qu'une  immense  brande  parsemée 
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d  UD  grand  nombre  d'étang's,  où  nous  allions  patiner  en  hiver  et  nager 
en  été.  Aujourd'hui  presque  tous  les  étangs  ont  disparu  et  ces  terres 
jadis  incultes  se  couvrent  en  été  de  riches  moissons  ou  donnent  d'exccl- 
leots  fourrages  bien  plus  abondamment  et  bien  plus  sûrement  que  nos 
plaines  calcaires . 

Touchant  la  forêt  vers  le  sud,  le  hameau  de  Chezal-Benoît  où  s'éle- 
vait une  abbaye  de  bénédictins.  On  ne  peut  se  promener  dans  la  forêt  de 
Chœurs  sans  entendre  parler  de  Tabbaye  et  du  collège  de  Chezal-Benoît. 

a  C'est  eu  1098  qu'un  religieux  italien,  le  bienheureux  André,  disci- 
«  pie  de  Jean  Gualbert,  le  fondateur  du  célèbre  couvent  de  Vallombreuse, 
«  appelé  par  Eudes  Arpin,  le  pieux  comte  de  Bourges,  et  par  Adalbert, 
«l'archevêque  de  la  province,  vint  faire  une  fondation  de  l'ordre  de 
c  St  Benoît,  dans  un  lieu  sauvage  de  la  forêt  de  Chœurs.  On  l'appelait, 
((  à  cause  de  sa  solitude  et  de  sa  tristesse,  le  Chezal-Malan.  C'est  là  que 
«  s'éleva  la  célèbre  abbaye  de  Chezal-Benoît  *.  »  Au  xix«  siècle,  ce  qui 
reste  de  la  magnifique  église  abbatiale  forme  l'église  du  village  et  l'ab- 
baye est  devenue  un  collège  qui  a  eu  son  heure  de  notoriété  locale. 

Le  dôme  du  collège  domine  tout  le  pays,  et  notamment  tout  ce  qui 
reste  des  immensités  boisées  que  les  vieilles  chartes  appellent  la  forêt  de 
Chœurs  ou  de  Chèvres.  Bien  souvent,  quand  nous  pouvions  nous  échap- 
per, nous  montions  là-haut,  pour  voir  un  peu  plus  loin  que  dans  nos 
cours,  bien  vastes  pourtant,  surtout  si  je  les  compare  à  celles  que  j'ai 
vues  depuis  à  Sainte-Barbe,  à  Stanislas  et  dans  les  lycées  de  Paris.  Un 
des  beaux  spectacles  qui  me  reste  dans  la  mémoire  c'est,  par  une  belle 
matinée  d'hiver,  le  soleil  se  levant  derrière  la  forêt  couverte  de  givre, 
les  innombrables  cristaux  se  transformant  en  prismes  et  la  forêt  comme 
illuminée,  par-dessus  sa  blancheur  immaculée,  de  toutes  les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel. 

De  l'examen  de  quelques  vieux  papiers  qui  me  sont  tombés  sous  la 
main  il  semble  résulter  que  le  nom  de  la  forêt  où  nous  nous  promenons 
s'est  écrit  Chèvres,  Cheurs  et  Chœurs,  cette  dernière  forme  étant  l'ortho- 
gfraphe  actuelle  déjà  vieille  d'au  moins  deux  siècles.  Chèvres  fournirait 
une  ètymologie  qui  en  vaut  peut-être  une  autre;  c'est  d'ailleurs  la  seule 
que  j'ai  cru  entrevoir.  Il  semble  de  plus  que  ce  nom  se  soit  appliqué  à 
une  époque  très  éloignée  à  une  immense  étendue  de  bois  dont  l'abbaye 
de  Chezal-Benoît  ou  Chezal-Malan  formait  en  quelque  sorte  le  centre. 
Dans  cette  masse  se  trouvaient  probablement  compris  les  bois  qui  por- 
tent aujourd'hui   les   noms  de    forêts  de   IMalvôve,    de   Bommiers,  de 
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Chœurs,  de  Châtain  et  sans  doate  beaucoup  d'autres,  entre  Chezal- 
Benoît  et  Mareuil,  dont  les  uns  sont  propriétés  domaniales  et  les  autres 
propriétés  privées  depuis  plus  ou  moins  long^temps. 

Les  deux  forêts  de  Chœurs  et  deBommiers,qui  se  joutent  sur  une  lon- 
gue étendue,  4^5  kilomètres,  ont  été  séparées  Tune  de  l'autre  à  une 
époque  qui  m'est  inconnue  par  un  vaste  fossé  qui  m'avait  toujours 
beaucoup  étonné ,  puisqu'elles  appartiennent  au  même  propriétaire , 
l'Etat.  Mais  en  1696  Bommiers  appartenait  aux  princes  de  Condé  et 
Chœurs  était  forêt  domaniale  ou  royale  depuis  longtemps;  ce  qui  expli- 
que le  fossé. 

Dés  le  commencement  du  xi®  siècle,  Chœurs  appartenait  aux  seig^neurs 
ou  princes  d'Issoudun,  puisqu'il  en  est  fait  mention  dans  une  charte 
d'Eudes  l'ancien,  prince  de  Déols,  de  Château-Roux  et  d'Yssoudun, 
ce  datée  de  Tan  3i,  du  roi  Robert,  qui  revient  à  l'an  1018  de  notre  sa- 
lut ».  Et  si  je  continue  à  copier  La  Thaumassière,  Histoire  du  Berry^ 
je  trouve  que  la  forêt  de  Chœurs  fut  acquise  à  la  couronne  de  France 
en  1220  par  Philippe-Aug^uste,  comme  dépendance  de  la  châtellenie 
d'Issoudun . 

De  l'aspect  général  du  terrain  de  la  forêt,  bien  peu  de  chose  à  dire; 
nous  sommes  en  pays  plat.  La  forêt  est  traversée  par  le  seuil  qui  sépare 
le  bassin  de  l'Arnon  à  l'est  de  celui  de  la  Théols  à  l'ouest,  cette  der- 
nière^affluent  du  premier;  deux  cours  d'eau  connus  seulement  des  gens 
très  forts  en  géographie,  qui  savent  que  la  Théols  passe  à  Issoudun  et 
que  l'Arnon  se  jette  dans  le  Cher  un  peu  à  l'ouest  de  Vierzon.  Trois 
méchants  ruisseaux  qui  ne  donnent  de  l'eau  qu'en  hiver,  et  encore,  la 
Lure,  le  Cousseron  et  le  Nouzet,  parcourent  la  forêt  et  y  prennent  pres- 
que leurs  sources,  les  deux  premiers  affluents  de  la  Théols  et  le  troi- 
sième de  l'Arnon.  Ils  occasionnent  des  ondulations  de  terrain  bien  fai- 
bles puisque  les  altitudes  extrêmes  varient  entre  160  et  180m., et  cepen- 
dant les  peuplements  sont  en  général  très  riches  sur  les  sommets,  si 
sommets  il  y  a,  et  très  maigres  dans  les  fonds  ;  effet  des  gelées  printa- 
nières. 

Les  seules  essences  connues  sont  le  chêne  et  le  charme,  le  premier 
très  dominant,  quelques  bois  blancs,  beaucoup  de  morts-bois  et  le  pin 
sylvestre  introduit  artificiellement  dans  les  vides.  J'ai  retrouvé  des  pins 
que  j'avais  semés  et  qui  feraient  aujourd'hui  de  bonne  charpente;  et  je 
n'en  suis  pas  plus  fier.  Le  chêne,  quand  on  le  laisse  tranquillement  en 
futaie  ou  en  réserve  de  taillis,  atteint  les  plus  belles  dimensions.  Il  en 
existe  encore  quelques  échantillons  dans  la  forêt,  mais  ils  se  font  de 
plus  en  plus  rares.  Le  dernier  recensement  ne  donne  dans  les  taillis  que 


porSt  de  chœurs  165 

)t,  pour  peu  que  l'on  bouleverse  encore  l'amè- 
na^ment  de  Ja  forêt,  il  se  pourrait  que  bientdt  il  n'y  en  odt  plus  da  tout. 

Aux  temps  lointains  de  ma  jeunesse,  l'aména^ment  de  cette  petite 
forêt  était  d'une  simplicité  primitive,  à  la  portée  des  plus  modeslen  in- 
telli^nces. 

A  tort  ou  A  raison,  les  vieillards  se  reportent  à  cette  époqne  de  leur 
vie  avec  un  plaisir  toujours  nouveau.  En  général,  ils  ont  envie  de  fre- 
donner comme  la  vieille  de  la  chanson  : 

De  mon  temps,  oui  vraiment. 
Tout  était  mieux  qu'A  présent. 

Et  il  faut  croire  que  cette  in&rmité  n'est  pas  nouvelle,  car,  si  ma  mé- 
moire est  fidèle,  on  nous  faisait  expliquer  jadis,  quand  les  études  clas- 
siques étaient  moins  démodées  qu'A  présent,  ce  passa^  d'Horace  par- 
lant du  vieillard,  que  tout  le  monde  connatt,  mais  où  personne  ne  se 
reconnaît  : 

laudator  temporis  acli. 

Se  puero,  censor  casli^torque  minorum, 

dont  la  chanson  de  la  vieille  n'est  que  la  traduction  un  peu  libre. 

La  forêt  ayant  la  forme  d'un  grand  carré,  on  avait  divisé  ce  carré  en 
quatre  tranches  formant  deux  séries  de  taillis  au  sud  et  au  nord,  une 
troisième  série  de  taillis  vers  l'onest  et  une  série  de  futaie  vers  l'est; 
de  belles  laies  somniières,  des  coupes  bien  assises  sur  le  terrain,  de 
contenances  variant,  dans  les  taillis,  de  ta  à  a3  hectares,  suivant  les 
séries,  faciles  Â  diviser  en  deux  ou  trois  lots  en  cas  de  besoin  ;  dans  la 
futaie,  60  coupes  de  7  à  8  hectares  ;  la  traite  des  bois  d'une  facilité 
«xlrénie  par  des  routes  forestières  bien  entretenues  et  aboutissant  k  un 
excellent  chemin  de  grande  communication , 

Pour  faire  très  régulier,  ou  pour  toute  autre  cause,  les  aménagistes 
d'alors  avaient  englobé  dans  les  séries  de  taillis  une  assez  grande  éten- 
due de  vieux  taillis  ou  perchis  d'une  végétation  admirable,  qui  devaient 
avoir  au  moins  une  soixantaine  d'années  et  provenaient  de  l'aménage- 
ment  précédent  dont  je  n'ai  pas  trouvé  d'autres  traces.  Cette  exploitation 
brutale  de  demi-futaies  en  taillis  a  produit  des  résultats  déplorables. 
Les  baliveaux  réservés  étaient  de  vrais  modernes,  tous  de  mfïme  âge, 
extrêmement  allongés  et  sans  cimes  ;  cinq  ans  apri^s  l'exploitation  de  la 
coape,  ils  faisaient  triste  ligure;  la  tig'e  était  couverte  de  gourmandset 
terminée  par  une  tête  morte  de  5  à  0  mètres  du  hauteur,  véritable 
échelle  à  perroquet.  En  ce  monde,  tout  se  modifie  avec  le  temps  et,  dans 
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nos  {s^rands  bois,  s'améliore,  pourvu  qu'on  laisse  la  nature  ag^ir  seule. 
Bon  nombre  de  ces  réserves  se  dépouillaient  spontanément  de  leurs 
g^ourmands  à  mesure  que  le  taillis  grandissait  et  se  reformaient  une  tète 
composée  de  branches  adrairablemeot  vives,  àl'écorce  lisse  et  miroitante 
des  taillis  de  12  à  i8  ans.  J'en  ai  assez  vu,  debout  et  par  terre,  pour 
être  sûr  de  ce  que  j'avance  et  c*est  à  ce  fait  qu'il  m'est  arrivé  de  faire 
allusion  en  parlant  d'autres  forêts.  D'ailleurs  pas  trace  de  tares  dans  la 
tige,  là  pas  plus  qu'à  Lespinasse,  dans  l'Allier,  où  j'ai  constaté  souvent 
le  môme  fait. 

Ces  futaies  exploitées  en  taillis  avaient  donné  d'énormes  produits.  Je 
me  souviens  encore  de  les  avoir  vus  par  terre  quand  j'étais  au  collège; 
littéralement  tout  se  touchait  et  môme  les  gamins  que  nous  étions  n'y 
circulaient  qu'à  grand'peine.  Mais  quelle  déception  lorsque  nous  avons 
exploité  à  nouveau,  26  ans  plus  tard!  Dans  un  taillis  ou  une  demi-fu- 
taie de  60  ans,  il  ne  se  trouve  plus  autant  de  cépées  que  dans  le  taillis 
de  26  ans  qui  l'a  produit  ;  beaucoup  n'ont  pu  résister  à  ce  couvert  pro* 
longé  ;  si  vous  les  recépez,  elles  ne  donneront,  25  ans  après, qu'un  tail- 
lis très  clairière;  car  les  souches  qui  repartent  sont  en  nombre  insuffi- 
sant et  celles-là  mômes,  étant  trop  âja^ées,  ne  donnent  que  des  sujets  peu 
vigoureux.  Donc  rares  et  maigres  cépées  et  par  suite  bien  peu  de  pro- 
duits. Je  me  rappelle  une  coupe  de  22  hcct.  aurondde  la  Croix-Blanche, 
que  nous  avons  vendue  entre  2000  et  2000  fr.  à  25  ans.  Ce  n'était  pas 
riche. 

La  forôt  de  Chœurs  comprenait  donc  de  mon  temps  trois  séries  de  tail- 
lis à  25  ans  :  les  Bindets,  Morfaix  et  la  Borne-Rouge,  el  une  quatrième 
lôte  de  série, la  Réserve, que  nous  appelions  cérémonieusement  la  sériede 
Futaie,qui  était  tout  simplementdivisée  en  Go  coupes  sensiblement  égales. 
Nous  en  éclaircissions  trois  par  an.  C'était  simple,  et  je  crois  vraiment 
que  l'on  eilt  pu  continuer  ainsi  pendant  20  ou  4o  ans  de  plus,  sans  que 
personne  en  pâtit.  Ce  système  était  très  répandu  dans  le  Cher.  N'en 
disons  pas  trop  de  mal.  Il  a  produit  d'excellents  résultats,  de  très  belles 
tètes  de  séries.  Mais  n'ayant  guère  quitté  le  Cher  pendant  une  vingtaine 
d'années,  je  crois  bien  que  j'étais  en  train  d'oublier  qu'il  existait  d'autres 
procédés,  plus  compliqués  et  plus  rationnels,  d'aménager  les  futaies. 
Heureusement  pour  mon  développement  intellectuel,  des  circonstances 
bien  indépendantes  de  ma  volonté  m'amenèrent  à  continuer  mes  prome- 
nades forestières  dans  les  magnifiques  futaies  de  l'Allier,  dont  j'ai  fini 
par  devenir  amoureux  et  où  j'ai  pu  rafraîchir  mes  souvenirs  d'école  en 
entendant  parler  constamment  de  la  i'*  affectation  de  la  4®  série,  plus 
simplement  la  i*"*^  delà  4S  ou  la  5*j[dela  G"®.  Je  ne  comprenais  pas  au 
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début  et  me  croyais  transporté  dans  un  bataillon.  Peu  à  peu  j'ai  fini  par 
m'j  faire. 

Déjà  du  reste,  vers  1860,  il  m'avait  semblé  qu'il  y  avait  quelque 
chose  de  mieux  à  faire  que  de  continuer  à  tourner  dans  ce  cercle  si 
régulier  d'éclaircies  à  20  ans.  Il  n'était  pas  bien  malin  de  voir  qu'en 
adjoignant  à  la  Réserve  la  moins  mauvaise  des  trois  séries  de  taillis,  la 
Borne-Rouf^y  on  constituait  un  massif  d'un  seul  tenant  qui  formait  une 
jolie  petite  série  de  futaie  d'un  millier  d'hectares,  le  double  environ  de 
la  Réserve.  J'étais  arrêté  alors  par  cette  vieille  idée  que  j'avais  apportée 
de  l'école  :  rapport  soutenu,  amélioration  progressive,  idée  dans  laquelle 
d'ailleurs  j'ai  eu  le  tort  de  m'ancrerde  plus  en  plus,  sans  croire  pourtant 
à  l'absolue  nécessité  du  rapport  a 'asoln ment  soutenu,  et  je  ne  voyais  pas 
nettement  de  moyen  facile  pour  passer  de  la  régénération  de  la  Réserve 
à  celle  de  la  Borne-Rouge,  en  évitant  une  chute  énorme,  comme  une 
diminution  du  tiers  ou  du  quart  du  revenu  de  la  forêt.  Je  ne  connais- 
sais pas  alors  toutes  les  ficelles  du  métier,  qui  permettent  aux  habiles 
de  se  persuader  à  eux-mêmes  que,  tout  en  doublant  tout  d'un  coup  la 
possibilité,  ils  ont  néanmoins  réussi  à  assurer  le  rapport  soutenu  et 
d'en  tirer  gloire;  et  aux  naïfs,  qui  ont  la  faiblesse  de  croire  à  la  satis- 
faction du  devoir  accompli,  de  tourner  quelque  peu  les  prescriptions 
doD  aménagement  de  manière  à  diminuer  les  rendements  exagérés 
pour  reporter  le  matériel  économisé  sur  les  périodes  trop  pauvres. 

Les  aménagistes  de  1877  qui  ont  modifié  tout  l'ancien  aménagement 
de  Chœurs,  celui  de  mon  temps,  et  dont  le  travail,très  complet  d'ailleurs, 
sert  de  base  aux  exploitations  actuelles,  n'ont  point  eu  de  ces  scrupules 
exagérés  qui  m'arrêtaient.  Ils  n'ont  pas  craint  de  porter  subitement  le 
revenu  de  la  forêt  de  a5  à  56  francs  l'hectare,  sans  se  préoccuper  de  ce 
qai  arrivera  en  1907,  où  le  revenu  tombera  vraisemblablement  à  4o  fr. 
et  en  1937  où  il  se  rapprochera  certainement  de  l'ancien  chiffre. 

On  a  fait  à  Chœurs  trois  séries,deux  de  taillis,]es  anciennes  séries  des 
Biodets  et  de  Morfaix,  et  une  de  futaie,  comprenant  la  Réserve  et  la 
Borne-Rouge.  La  série  de  futaie  est  divisée  en  6  affectations  correspon- 
dant à  6  périodes  de  3o  ans,  ce  qui  donne  une  révolution  de  180  ans. 
La  Réserve  comprend  trois  affectations,  et  la  Borne-Rouge  trois  autres. 
C'est  simple  et  excellent. 

En  poursuivant  tout  simplement  cette  idée,  on  mettait  90  ans  pour 
exploiter  la  Réserve.  On  commençait  par  des  bois  qui  tournaient 
autour  de  100  ans;  c'est  trop  jeune;  mais  il  faut  bien  commencer  par 
quelque  chose  ;  et  l'on  terminait  la  Réserve  avec  des  bois  de  200  ans  ou 
environ.  Quelques  forestiers  croient  ou  croyaient  que  c'est  trop  vieux. 
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surface  à  régénérer  est  moitié  moins  grande  qu'en  i'*  et,  pendant  la 
3™«,  la  4™*  et  la  5">«,  à  un  chiffre  qu'il  est  difficile  d'évaluer,  mais  qui, 
j'en  suis  convaincu,  n'atteindra  pas  aS.ooo  fr.  ;  car  je  connais  bien  les 
bas-fonds  de  la  Borne-Rouge  qui  occupent  prés  de  la  moitié  du  can- 
ton; j'y  ai  assez  traîné  mes  guêtres  et  ma  boussole  pendant  une  dizaine 
d'années  et  je  les  crois  incapables  de  produire,  à  l'âge  de  go  à  loo  ans, 
auquel  on  prétend  les  exploiter,  5^ooo  francs  par  hectare,  ce  qui  serait 
nécessaire  pour  obtenir  les  aS.ooo  fr.  ci-dessus,  puisque  l'on  régénère 
environ  5  hectares  par  an.  Je  sais  bien  que  je  néglige  les  éclaircies,mais 
je  le  fais  intentionnellement,  tant  ce  chiffre  de  5.ooo  fr.  me  paraît  supé- 
rieur à  tout  ce  que  l'on  peut  espérer. 

Il  est  vraiment  trop  facile  de  doubler  d'un  trait  de  plume  le  revenu 
d'une  forêt  en  gaspillant  en  un  demi-siècle  les  économies  que  nos  pères 
avaient  mis  plus  d'un  siècle  à  réaliser.  Combien  j'en  ai  rencontré,  dans  ma 
vie,  d'hommes  jeunes  et  vieux  qui,  pouvant  vivre  à  l'aise  avec  un  revenu 
de  quinze  ou  vingt  mille  livres  de  rentes,  ou  tel  autre  que  bon  vous 
semblera,  ont  trouvé  bien  plus  drôle  de  manger  avec  le  revenu  le  capital 
hérité  de  parents  simples  qui  avaient  sué  sang  et  eau  pour  laisser  à 
leurs  enfants  une  douce  aisance,  aarea  mediocritas.  On  les  a  vus  alors 
menant  grand  train,  dépensant  par  an,  5o,  6o,  loo  mille  fr.  ou  plus. 
Heureusement  le  monde  et  surtout  notre  France,  dont  nous  nous  plai- 
sons souvent  à  dire  tant  de  mal,  le  monde  compte  encore  un  assez  grand 
nombre  de  naïfs,  et,  quand  ces  gens-là  sont  au  bout  de  leur  rouleau, 
ils  trouvent  généralement  quelques  «bonnes  âmes  qui  les  empêchent 
d'aller  mourir  à  l'hôpital. 

Et  de  même  la  forêt  possède  une  force  de  production  inépuisable  et, 
quand  vous  aurez  fait  disparaître  ses  vieux  arbres,  elle  repoussera  de 
souche  ou  de  semence,  pour  redonner  à  nos  arrière-neveux  de  modestes 
revenus  qu'ils  économiseront  encore  pour  les  faire  dévorer  à  leur  tour 
par  d'autres  imprudents. 

Mais  heureusement  surtout  les  choses  ne  se  passent  pas  toujours 
comme  on  les  avait  prévues.  A  l'heure  qu'il  est  la  6^  et  la  ire  affectations 
de  Chœurs  devraient  être  presque  complètement  régénérées,  puisque  la 
i^  période  de  l'aménagement  expire  avec  l'année  1906.  Et  cependant  il 
reste  encore  plus  de  la  moitié  du  matériel  sur  pied,  des  arbres  superbes 
qui  ne  demandent  qu*à  vivre  et  à  grossir.  Ce  résultat  tient-il  à  l'accrois- 
sement considérable  qu'a  pris  le  massif  ou  à  un  cubage  très  modéré 
fait  par  les  aménagistes?  11  peut  y  avoir  de  l'un  et  de  l'autre.  Je  crois 
qu'il  tient  surtout  à  la  prudence  avec  laquelle  on  a  appliqué  Taménage- 
nxent,  profitant  de  toutes  les  circonstances  pour  ménager  cette  pauvre 
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forêt  meDacée  d'être  découronnée  de  son  antique  parure  avant  qu^il  lui 
en  ait  été  préparé  une  nouvelle.  Je  me  permets  d'en  remercier  mon  excel- 
lent ami  Sicard  ;  sans  lui  il  ne  m'eût  pas  été  donné  de  me  promener 
vieillard  sous  les  vieux  chênes  qui  ont  ombragé  mon  enfance. 

Si  j'avais  l'honneur  de  m*occuper  encore  de  cette  forêt,  je  n'hésiterais 
pas  un  instant  à  proposer  dès  demain  la  révision  de  la  possibilité  pour 
la  2^  période  et  les  dernières  années  de  la  v^  et,  sans  rien  changer  aux 
bases  de  l'aménagement,  qui  me  paraissent  excellentes,  je  m'arrangerais 
pour  que  le  matériel  restant  sur  pied  dans  la  i'*  affectation  et  dans  la  6« 
ne  soit  pas  réalisé  avant  la  fin  de  la  a^  période,  sinon  plus  tard.  Il  fau- 
drait évidemment  se  résigner  à  subir  dès  maintenant  une  partie  de  la 
diminution  de  revenu  virtuellement  prévue  par  l'aménagemeut  au  pas- 
sage de  la  I'®  à  la  a^  période  et  de  la  2®  à  la  3<^.  Mais  on  éviterait  les 
énormes  déceptions  que  réservent  les  maigres  taillis  de  la  Borne-Rouge 
et  l'on  trouverait  certainement  sans  peine  une  combinaison  telle  que, 
ce  premier  sacrifice  une  fois  fait,  les  revenus  suivent  une  marche  pro- 
gressive lente,  mais  assurée.  On  aurait  de  plus  la  très  grande  satisfac- 
tion de  laisser  vieillir  et  mûrir  de  beaux  arbres  aujourd'hui  tellement 
clairsemés  en  notre  France  que  si  l'État  ne  les  conserve  pas  —  et  le  pu- 
blic commence  à  l'en  accuser  —  un  massif  de  futaie  de  i5o  à  aoo  ans 
sera  bient<)t  marchandise  aussi  rare  que  l'est,  au  moment  où  j'écris  ces 
lignes,  l'eau  courante  dans  le  lit  desséché  du  modeste  ruisseau  qui  devinait 
arroser  mon  champ. 

10  janvier  1900. 

E.  Desjobert. 


LE  CODE  FORESTIER  DE  MADAGASCAR 


Au  Journal  officiel  du  20  février  1900  se  trouve  un  décret  du  Prési- 
dentde  la  République  en  date  du^io  février,qui,  substitué  à  l'arrêté  local 
du  3  juillet  1897,  forme  véritablement  le  Codejorestier  de  Madagascar. 
11  est  déduit  du  Code  forestier  de  la  métropole,  adapté  aux  besoins  de  la 
Colonie. 

Cette  législation, a  dit  le  Ministre  des  Colonies,  a  pour  objet  de  favo- 
riser davantage  les  conditions  d'exploitation,  en  sauvegardant  la  con- 
servation des  forêts  par  un  système  de  surveillance  plus  efficace. 
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Le  titre  I«%  Du  Hégime  forestier^  soumet  au  régime  forestier  les 
bois  et  forêts  dépendant  des  domaines  de  la  colonie,  ainsi  que  tes  bois  des 
communes  et  des  établissements  publics. 

Le  titre  II,  Du  service  forestier^  règle  les  conditions  d  admission  et 
d'avancement,  ainsi  que  les  attributions  du  personnel  forestier. 

Celui-ci  sera  composé  d^agents  du  service  des  eaux  et  forêts  de  la 
métropole,  mis  temporairement  à  la  disposition  du  Ministre  des  Colo- 
nies, de  préposés  de  la  métropole  dans  les  mêmes  conditions,  de  prépo- 
sés recrutés  dans  la  colonie  et  de  préposés  indigènes. 

Le  litre  111,  Des  exploitations  directes  ou  par  voie  de  concession  y 
énonce  les  dispositions  générales,  les  règles  d'exploitation,  de  délimita- 
tion des  concessions,  les  redevances  à  payer  et  les  pénalités  encourues 
par  les  exploitants. 

Le  titre  IV,  Des  bois  des  particuliers,  est  relatif  aux  défrichements, 
qu'il  interdit  dans  les  mêmes  conditions  qu'en  France. 

Le  titre  V,  Des  droits  d* usage,  et  le  titre  VI,  Des  reboisements  et 
expropriations  pour  cause  d* utilité  publique ,  reproduisent  les  dis-* 
positions  en  vigueur  dans  la  métropole,  en  les  réduisant  à  la  plus  simple 
expression. 

Le  titre  VII,  De  la  constatation  et  de  la  poursuite  des  délits,  trace 
les  règles  à  suivre  dans  la  rédaction  des  procès- verbaux  et  les  saisies 
ainsi  que  dans  les  poursuites,  confiées  aux  administrateurs  chefs  de  pro- 
vinces, autorisés  d'ailleurs  à  transiger,  et  fixe  les  délais  de  prescrip- 
tion. 

Le  titre  VIII,  De  la  police  des  forêts  et  des  peines  applicables^  pré- 
voit, comme  fait  le  titre  XII  du  Code  français,  les  amendes,  emprisonne- 
ments, restitutions,  dommages-intérêts,  à  prononcer  pour  les  différents 
délits.  Là,  nécessairement  nous  ne  sommes  plus  en  France,  et  les  délits 
et  pénalités  diffèrent  en  beaucoup  de  cas. 

Le  titre  IX,  De  V exécution  des  jugements,  est  simple  et  bref. 

Le  titre  X,  Dispositions  générales,  prévoit  quelques  mesures  fort 
importantes  et  charge  le  ministre  des  colonies  de  Texécution  de  ce  décret 
inséré  au  Journal  officiel  do  la  République  Française  et  au  Bulletin 
officiel  du  ministère  des  colonies,  où  chacun  peut  le  trouver. 

C'est  là  une  œuvre  de  nécessité  absolue  et,  si  difficile  que  puisse  en 
être  l'application,  si  loin  qu'il  y  ait  de  la  coupe  aux  lèvres  (nous  le  sa- 
vons en  France,  où  le  Code  forestier  de  1827  n'est  point  encore  appliqué 
partout  ni  parfaitement),  ce  décret  forme  la  condition  première  de  la  con- 
servation des  forêts  dans  la  grande  île  africaine. 


^ 


172  REVUE   DEB   EAUX   ET   FORÊTS 


LA  QUESTION  FORESTIÈRE  EN  ANNAM 

ET  AU  TONKIN 


L'attention  de  M.  le  Gouverneur  g'énéral  de  Tlndo-Chine  ayant 
été  attirée  au  cours  de  ses  nombreux  voyages  par  Timportance  des  sur- 
faces boisées,  celui-ci  m'a  chargé,  dès  mon  arrivée  à  Saigon,  d'étudier 
plus  spécialement  l'application  possible  d'un  régime  forestier  et  l'orga- 
nisation d'un  service  technique  en  Annam  et  au  Tonkin.  Les  lecteurs  de 
la  Revue  n'ignorent  pas  que,  en  ce  qui  concerne  la  Cochinchine  propre- 
ment dite,  un  décret  du  3i  juillet  i8g6  et  des  mesures  administratives 
remontant  à  de  très  longues  années  ont  assuré  jusqu'ici  la  marche  du 
service  forestier  dans  cette  province  de  notre  grande  colonie  indo-chi- 
noise. Ayant,  avant  tout,  le  grand  désir  de  voir  la  France  ne  pas  rester 
en  arrière  des  autres  pays  en  ce  qui  concerne  la  question  forestière  colo- 
niale, qui  sera  un  jour  bien  plus  importante  que  celle  de  la  métropole, 
je  dirai  que  s'il  est  temps  encore  de  sauver  l'état  boisé  partout  où  il 
existe  et,  par  suite,  d'enrayer  tous  les  maux  auxquels  le  déboisement  des 
terres  impropres  à  la  culture  peut  donner  lieu,  il  reste  urgent  d'agir, 
sans  délai  aucun,  en  Indo-Chine,  en  décrétant  l'application  d'un  r^ime 
forestier  rationnel. 

N'ayant  pas  à  m'occuperdela  situation  forestière  actuelle  de  la  Cochin- 
chine et  des  pays  qui  en  dépendent  géographiquement  (Cambodge,  Bas 
et  Haut  Laos),  je  diviserai  le  reste  de  notre  colonie  d'Extrême-Orient  en 
deux  régions  distinctes  et  par  leur  formation  géologique  et  par  leur 
situation  politique  :  TAnnam  et  le  Tonkin.  Je  me  réserverai  la  faveur 
de  revenir  à  la  fin  de  ces  lignes  sur  la  question  forestière  en  Cochin- 
chine pour  proposer  de  comprendre  toutes  nos  possessions  indo-chi- 
noises dans  l'organisation  d'un  régime  forestier  unifié. 

L'Annam,pays  de  protectorat,  s'étendle  long  de  la  côte  orientale  de  la 
presqu'tle  indo-chinoise  en  une  longue  bande  de  terre  d'environ  1600 
kilomètres,  mal  limitée  à  l'ouest  vers  le  Mékong. 

Ce  pays  peut  se  diviser  en  deux  zones  principales  présentant  des 
caractères  essentiellement  difiPérents  : 

i^  La  zone  cotière  ; 

2^  La  zone  montagneuse. 

Chacune  de  ces  zones  mériterait  une  étude  agricole  et  forestière  com- 
plète et  un  inventaire  détaillé  des  richesses  propres  à  chaque  province; 
mais  il  ne  nous  est  pas  permis  actuellement  d'entrer  dans  des  détails 
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qui  nous  cond aillaient  loin  du  but  proposé.  Néanmoins  nous  dirons  que 
]*uoe  et  Tantre  de  ces  zones  renferment  dans  les  plaines  et  les  vallées  des 
terres  de  culture  de  première  qualité,  formées  d'alluvions  des  plus 
riches  pouvant  satisfaire  aux  besoins  d'une  population  très  dense. 

En  dehors  des  terres  cultivables,  il  existe,  dans  chacune  des  deux 
zones,  des  espaces  considérables  impropres  à  toute  exploitation  agricole 
et  qui  comprennent  des  terrains  en  montagne  et  des  dunes  littorales. 

La  zone  cotière,  superbe,  en  général,  de  végétation  dans  la  partie  cul- 
tivée, est  relativement  bien  peuplée  —  de  4  ^  ^  millions  d'habitants  ; 
—  elle  est  desservie  depuis  les  temps  les  plus  reculés  par  la  grande  voie 
qui  conduit  de  SaTgonà  Hanoï  et  delà,  par  Langson,  en  Chine.  Occupée 
de  tout  temps,  cette  zone  maritime  a  eu  à  souffrir  des  guerres  et  des 
abus  de  toute  sorte^  semblable  en  cela  à  notre  côte  du  Languedoc  et  de 
Provence.  Divisée  en  provinces,  elle  tombe  sons  le  contrôle  direct  de 
l'Administration  du  Protectorat,  qui  doit  avec  elle  amener  la  sécurité,  le 
calme  des  esprits  et  la  richesse,  par  la  mise  en  valeur  de  plus  d'un  mil- 
lion d'hectares  de  terres  cultivables.  Ponrqui  a  parcouru  dans  tonte  son 
étendue  la  route  Mandarine  et  a  été  frappé  par  l'intensité  du  mouvement 
commercial  qui  se  sert  de  cette  voie,  il  appert  que  les  provinces  étouf- 
fent dans  leurs  bassins  naturels  et  que  la  construction  des  chemins  de 
pénétration  remontant  les  vallées  et  celle  d'une  voie  ferrée  mettant  en 
communication  chacune  des  provinces  avec  ses  voisines  sera  le  point  de 
départ  d'une  prospérité  des  plus  rapides  et  des  plus  merveilleuses  pour 
ce  vaste  pays. 

La  deuxième  zone,  encore  peu  explorée,  est  habitée  par  des  tribus  in- 
dépendantes les  unes  des  autres  et  parlant  des  dialectes  quelque  peu 
différents.  Ces  montagnards  n'ont  pas  encore  été  pénétrés  d'une  façon 
sérieuse,  sauf  dans  quelques-unes  des  vallées  principales,  que  l'on  ne 
remonte  que  difficilement  par  des  sentiers  ;  ceux-ci  traversent  en  quel- 
ques endroits  le  pays  dans  toute  sa  largeur  pour  atteindre  le  versant  du 
Mékong.  Dans  cette  zone,  les  parties  non  cultivables  forment  le  véri- 
table domaine  forestier  qu'il  y  aura  lieu  de  mettre  à  l'étude  de  façon  à 
créer  au  plus  vite  des  réserves  importantes  de  forêts  à  l'abri  de  la  des- 
truction. Les  exploitations  inconsidérées  ou  mal  comprises  de  la  part  des 
habitants  et  surtout  des  chercheurs  d'affaires,  dont  le  nombre  augmente 
de  plus  en  plus,  devront  être  réglementées.  Il  est  inutile  de  se  faire  des 
illusions,  l'opération  sera  de  longue  haleine  et  il  serait  hors  de  propos 
d'aborder  la  question  sur  tous  les  points  du  territoire  à  la  fois. 

La  zone  côtière  au  contraire,  administrée  d'une  façon  effective  par  le 
Protectorat,  devrait  faire  au  plus  tôt  l'objet  d'un  inventaire  complet  de 
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façon  à  réserver  les  massifs  montag^neux  les  plus  importants  que  Ton  j 
rencontre  ;  ces  parties  élevées  de  la  côte  ont  été,  quoi  que  certaines  per- 
sonnes trop  étrang-éres  à  la  question  puissent  croira,  couvertes  de  fort 
belles  forêts,  ainsi  que  les  témoig'uages  et  des  preuves  indéniables  l'at- 
testent. La  forêt,  grâce  à  une  puissance  invraisemblable  de  végétation, 
reprendrait  rapidement  ses  droits  si,  pendant  les  sécheresses  de  Tété, 
les  habitants,  dans  le  but  de  faire  du  charbon  de  braise  (alors  qu'il 
serait  facile  de  fabriquer  de  l'excellent  charbon  de  bois)  et  de  faciliter 
l'exploitation  du  menu  bois^  ne  mettaient  périodiquement  le  feu  tantôt 
sur  un  point  tantôt  sur  l'autre.  Ici  donc  une  surveillance  immédiate 
et  étroite  s'impose.  Il  y  aura  lieu  néanmoins  de  respecter  les  droits 
d'usage  lors  de  la  constitution  des  Réserves  forestières,  en  édictaat  des 
peines  relativement  sévères  contre  les  collectivités  (villages,  cantons, 
etc.),  rendues  responsables,  ainsi  que  cela  se  pratique  ailleurs.  A  l'abri 
de  l'incendie,  les  Réserves  constitueront  rapidement  des  massifs  boisés 
capables,  à  l'aide  des  méthodes  culturales,  de  satisfaire  aux  besoins 
locaux  pour  lesquels  déjà  dans  certaines  provinces  on  est  obligé  de  s'a- 
dresser à  l'extérieur  :  construction  de  jonques,  de  sampangs,  ponts,  etc. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des  surfaces  considérables  cou- 
vertes de  sables  dénudés  et' de  dunes  proprement  dites.Ces  territoires  une 
fois  boisés  d'essences  appropriées  transformeraient  les  régions  qu'ilsavoi- 
sinent  en  agissant  sur  les  actions  climatériques  et  en  créant,  à  proxi- 
mité de  la  mer  et  des  lagunes,  des  centres  de  population  et  d'activité 
qui  s'organiseraient  industriellement  suivant  la  nature  des  produits  à 
traiter  :  résines,  essences,  huiles,  écorces,  fibres,  etc. 

Quoique  tout  différent,  le  Tonkin  ne  comporte  pas  au  point  de  vue 
forestier  d'autres  divisions  que  l'Annam. 

lO  La  région  montagneuse  actuellement  comprise  en  presque  totalité 
dans  les  limites  des  territoires  militaires  :  c'est  là  le  véritable  domaine 
forestier  dont  l'aménagement  et  l'organisation  auront  pour  conséquence 
ia  régularisation  des  inondations  et  l'assainissement  du  pays. 

L'État  ne  peut  cependant  j)rétendre  de  plein  droit  à  l'ensemble  de  ces 
immenses  territoires  sur  lesquels  vivent  disséminées  un  certain  nombre 
de  tribus  formant  des  groupements  peu  laborieux  ;  ceux-ci  tirent  de  la 
forôt  les  produits  qu'ils  échangent  dans  le  Delta  contre  les  denrées  dont 
ils  ont  besoin.  Il  importera  de  fixer  la  plupart  de  ces  tribus,  quelque 
peu  nomades,  en  leur  créant  des  biens  propres  en  rapport  avec  leurs 
besoins. 

Ici,  pas  plus  qu'en  Annam,  nous  ne  pouvons  prendre  possession  d'un 
seul  coup  de  toutes  les  parties  à  réserver  :  grâce  à  l'organisation  de 
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rAdmînîstratiou  militaire,  qui  forme  comme  un  réseau  sur  Tensemble 
da  Haat-Tookin,  l'on  peut  assurer  une  surveillance  suffisante  et  dres- 
ser assez  rapidement  un  inventaire  des  richesses  existantes.  Les  massifs 
réservés,  exploités  dans  le  plus  bref  délai, procureront  un  revenu  impor- 
tant et  soutenu  ;  leurs  forêts,  peuplées  des  essences  principales,  dés  le 
début  protég>ées,  seront  délimitées  et  aménag^ées. 

2*^  Le  Delta  proprement  dit,  que  nous  supposerons,  pour  plus  de  faci* 
iité,  comprendre  toutes  les  provinces  administrées  civilement. 

L'opération  y  sera'du  même  ordre,  avec  cette  différence  qa'il  ne  faudra 
pas  hésiter  à  réserver  comme  en  Annam  et  par  masses,  les  terrains  im- 
propres à  la  culture;  à  la  suite  d'incendies  et  d'exploitations  abusives 
ils  sont  aujourd'hui  en  tout  ou  en  partie  dénudés  et  restent  ainsi  impro- 
ductifs et  inbabités. 

A  l'heure  où  tous  les  peuples  civilisés  se  préoccupent  à  juste  titre  de 
l'état  de  boisement  des  terres  incultes  et  des  montagnes,  nous  basant 
sar  l'intérêt  g^énéral,  nous  croyons  qu'il  reste  inutile  et  superflu  d'énu- 
mérer  les  raisons  d'ordre  supérieur  et  aussi  d'ordre  économique,  qui 
militent  en  faveur  d'une  organisation  immédiate  t!u  domaine  forestier . 
Mais  nous  insistons  sur  ce  point,  qu'il  importe  peu,à  l'heure  actuelle, 
de  réglementer  et  de  légiférer  sur  des  données  encore  mal  synthétisées  ; 
il  est  urgent  au  contraire  de  confier  avant  tout  l'étude  des  questions 
nombreuses  et  importantes  qui  se  posent,  à  un  corps  d'Agents  forestiers 
jeunes  et  actifs  ayant  reçu  l'enseignement  spécial  et  qui,  empruntés  k 
l'Administration  métropolitaine  des  Eaux  et  Forêts,  peut  seul  mener  à 
bien  pareille  entreprise. 

Il  ne  s'agit  pas,  à  notre  avis,  de  créer  de  toutes  pièces  et  immédiate- 
ment une  Administration  qui  occasionnerait  des  dépenses  assez  élevées, 
sans  compensations  tangibles  ou  immédiates  ;  mais  il  importe  de  pré- 
parer et  de  faire  préparer  dans  son  ensemble,  sur  des  bases  rationnelles 
et  solides,  une  organisation  capable  de  se  développer,  au  fur  et  à  me- 
sure des  besoins  et  des  recettes,  sans  autre  intervention  que  celle  du 
Gouvernement  général  de  l'Indo-Chine.  Ayant  à  organiser  un  service 
forestier  en  Annam  et  Tonkin,  il  est  indispensable,  et  nous  insistons 
d'une  façon  toute  spéciale  sur  ce  point,  de  reprendre,  pour  en  faire  un 
tout  homogène,  ce  qui  a  été  fait,  au  fur  et  à.  mesure  de  la  colonisation, 
pour  les  forêts  de  la  Cochinchine  et  des  autres  pays  de  l'Ouest.  Créer, 
de  même  que  pour  les  grands  services  de  la  colonie,  une  Direction  des 
forêts  qui  centralisera  auprès  du  Gouvernement  général  et  sous  sa  haute 
direction  toutes  les  afiFaires  de  ce  département,  tel  est  le  but  à  atteindre 
d'abord.  R.  D. 
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forestier  qai,  peut-être  célébraot  l'a  oui  versa  ire  de  son  entrée  au 
«,  revient,  an  bout  de  trente  ans,  rendre  visite  au  centonnetnent 
lequel  il  a  conquis  ses  premiers  jalons,  est  quelque  peu  étonné 
ectacle  qui  se  présente  k  ses  jeux.  Tout  est  avancé  d'une  classe 

.  « de  sa  puissante  ramure  le  recouvre  lors  de  son  retour  l'ar- 

uî  A  son  départ  n'était  qu'une  ^aule  flexible,  s  Là  où  il  a  préparé 
^nération  des  vieux  bois,  on  éclaircit  déjà  le  jeune  peuplement  ;  là 
desserrait  des  perchis,  on  abat  maintenant  du  bois  d'œuvre.  L'at- 
n  du  visiteur  est  surtout  retenue,  par  les  jeunes  régénérations  qu'il 
«s  lui-même,  par  les  plantations  qui  ont  été  exécutées  autrefois  sous 
rection,  et  involontairement  il  établit  des  comparaisons  entre  le 
lu  qu'il  a  aujourd'hui  devant  les  yeux  et  celui  qu'il  entrevoyait 
sèment  autrefois,  quand  il  faisait  ses  opérations.  Généralement 
9UX  tableaux  ne  concordent  pas  entre  eux,  souvent  le  résultat  reste 
les  prévisions,  plus  rares  sont  les  cas  où  la  nature  a  si  bien  favo- 
:s  vues  du  forestier  que  ses  souhaits  ont  été  comblés  et  au  delà, 
I  transformations  les  plus  frappantes  que  subit  un  jeune  peuplement 
le  cours  de  son  développement  consistent  dann  les  modifications  de 
jportion  des  essences  dans  les  mélanges.  Quand  même  son  déve- 
ment  aurait  été  influencé  par  des  actions  imprévues  de  la  station  et 
Imat,  par  les  insectes  et  les  maladies,  le  changement  d'aspect  ne 
Etre  aussi  marqué  que  là  où  des  essences,  introduites  au  début  à 
isolé,  ont  acquis  la  prédominance  et  ont  fait  rentrer  les  autres  dans 
ire.  Cette  transformation  peut,  dans  certains  cas,  être  si  rapide  et  si 
lie,  qu'on  serait  tenté  de  l'attribuer  A  une  cause  artificielle;  et  plus 
Forestier,  ne  retrouvant  pas  dans  le  peuplement  qu'il  a  créé  les  beaux 
ss,  les  beaux  frênes  qu'il  y  avait  plantés  dans  les  meilleures  inten- 
.  pourra  demander  dans  un  accès  de  légitime  indignation  quel  est 
idalc  qui  les  a  fait  disparaître.  Heureusement  toutes  les  essences 
'■  laissent  pas  aussi  facilement  évincer  dès  qu'elles  sont  dominées  ; 
isences  d'ombre  se  maintiennent  souvent  de  langues  années  même 
it  dominé,  toutefois  en  servant  plus  alors  â  la  protection  du  sol  qu'à 
oduction  ligneuse.  11  y  a  dans  le  pays  de  collines  bernois  un  peuple- 
de  quarante  ans  mélangé  par  lignes  ;  épicéas,  sapins  et  hêtres  alter- 
entre  eux  sur  des  lignes  séparées.  Les  épicéas  ont  pris  le  dessus  dés 
>ut  et  ont  atteint  une  hauteur  moyenne  de  la  métres.les  hêtres  8m., 
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les  sapins  ont  souffert  de  gelées  dans  leur  jeune  âgd  et  leurs  petites  tiges 
de  2  à  3m.  suffisent  tout  juste  à  indiquer  les  anciennes  lignes  de  la  plan- 
tation. Dans  une  autre  forêt  du  même  canton  le  sapin  se  jette  en  abon- 
dance sous  des  plantations  d'épicéas  mal  venants;  à  la  suite  d'une  forte 
éclaircie  dans  les  épicéas  les  semis  de  sapins  s'accroissent  d'une  façon 
frappante  et  promettent  de  rejoindre  dans  quelques  dizaines  d'années 
Tétage  dominant  pins  âgé  de  trente  ans.  Dans  les  forêts  mélangées  du 
Jara,  il  arrive  fréquemment  que  des  résineux  plantés  ou  semés  sont 
dépassés  dans  leur  croissance  par  des  hêtres  du  même  âge^  tandis  que 
sar  les  sols  de  molasse  et  de  diluvium  de  la  Suisse  centrale  des  plantations 
même  médiocres  d'épicéeis  suffisent  à  faire  passer  au  second  plan  une 
vig^oureuse  régénération  naturelle  en  hêtre. 

11  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples,  mais  ils  suffisent  à  montrer 
à  qael  point,  dans  un  seul  et  même  peuplement,  la  composition  du  mélange 
estsoumise  à  des  variations  incessantes  sous  l'action  des  agents  naturels. 
Qai  serait  dans  le  cas  de  suivre  l'évolution  dépeuplements  mélangés peU'^ 
dant  plusieurs  dizaines  d'années  arriverait  à  reconnaître  qu'une  trans- 
formation plus  ou  moins  accentuée  est  de  régie,  et  que  la  composition 
da  mélange  ne  reste  jamais ,  à  vrai  dire ,  strictement  constante,  La 
cause  première  immédiate  en  est  le  besoin  sans  cesse  croissant  d'espace 
et  de  lumière  de  chaque  individu.  Du  nombre  originel  de  plants  intro- 
duits artificiellement^  il  reste  à  peine  un  dixième  à  l'âge  d'exploitabilité; 
da  peuplement  touffu  des  régénérations  naturelles,  peut-être  seulement 
un  centième.  Pendant  la  période  de  croissance,  90-99  0/0  des  tiges  ont 
été  éliminées  dans  la  lutte  pour  la  vie,  incessante  d'arbre  à  arbre,  de 
groupe  à  groupe,  d'essence  à  essence.  Mais  dans  ce  combat  les  diverses 
essences  sont  pourvues  d'armes  très  inégales.  Celle  qui  croit  vite  dès 
la  jeunesse,  qui  supporte  difficilement  son  entourage,  qui,  de  plus,  ne 
souffre  pas  du  couvert,  de  la  gelée  ni  des  autres  influences  retardatrices 
et  qui  peut  s'accommoder  le  mieux  de  la  station ,  subira  le  moins  de 
pertes  et  pourra  gagner  le  plus  de  terrain.  La  résultante  de  tous  ces 
facteurs  est  une  tendance  envahissante  de  cette  essence  aux  dépens  des 
autres;  il  est  ainsi  reconnu  que  c'est  l'épicéa  qui,  grâce  à  la  réunion  la 
plus  heureuse  des  dites  qualités,  prend  de  plus  en  plus  le  dessus  dans  le 
mélange. 

Au  point  de  vue  de  la  croissance  on  remarque  déjà  de  grandes  diffé* 
rences  entre  les  essences ,  mais  la  marche  de  cette  croissance  chez  une 
même  essence  peut  être  très  inégale  suivant  la  période  de  la  vie.  Pres- 
que tous  les  feuillus  prennent,  dès  la  première  jeunesse  une  avance  sur 
les  résineux;  cependant  ils  sont  tôt  ou  tard  rattrapés  et  serrés  de  plus  ou 
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moins  près  par  ces  derniers.  De  même  le  pin,  qui  a  une  croissance  si 
rapide  au  débat,  reste  dès  l'âg'e  de  cinquante  ans  en  retard  sur  l'épicéa 
et  le  sapin.  Quand  ces  deux  derniers  entrent -en  lutte  ensemble,  pendant 
les  premières  décennies  Tèpicéa  a  l'avantage,  mais  dans  la  deuxième 
moitié  de  la  vie  le  sapin  a  une  croissance  plus  active,  en  supposant  qu'il 
n'ait  pas  succombé  auparavant  dans  ce  combat  singulier.  La  première 
avance  est  particulièrement  importante^  car  dès  le  début  elle  fait  perdre 
au  concurrent  une  grande  partie  de  sa  vigueur. 

Avec  la  rapidité  de  croissance  la  faculté  de  supporter  le  couvert  est 
la  meilleure  arme  dans  cette  lutte  pour  l'espace  et  la  lumière,  mais  cette 
propriété  varie  également  avec  les  diverses  périodes  d'âge  et  de  dévelop- 
pement. Le  pin  sylvestre  montre  à  ce  point  de  vue  de  grandes  exigences 
dans  les  jeunes  plantations,  mais  déjà  dans  les  perchis  son  allure  fores- 
tière change  complètement.  Le  jeune  hêtre,  qui  se  fait  si  humble  dans 
ies  jeunes  régénérations  naturelles  très  fournies  et  prend  de  préférence 
la  plus  petite  place,  devient  un  gaillard  encombrant,   et  un  vrai  con- 
quérant, quand  il  trouve  dans  des  semis  préexistants  isolés  l'oocasion 
de  se  développer.  £t  l'épicéa,  d'abord  si  exclusif,  laisse  tranquillement, 
lorsqu'il  est  âgé,  la  jeune  régénération  s'installer  à  ses  pieds ,  diminue 
spontanément  son  couvert  et  laisse  pendre  vers  le  sol  ses  branches  et 
ses  rameaux. 

La  station  ne  manifeste  pas  non  plus  à  tous  les  moments  la  même  in- 
fluence sur  le  développement  des  essences .  Dans  les  emplacements  déga- 
gés qui  lui  conviennent,  le  mélèze  conserve  pendant  toute  sa  vie,  et  dans 
tous  les  mélanges,  le  rôle  de  guide  ;  dans  les  forêts  de  plaine  et  dansles 
échancrures  de  vallées , après  un  premier  élan  il  reste  en  retard  dès  3o  ou4o 
ans, se  couvre  de  lichens  et  disparaît  bientôt  comme  produi^  intermédiaire. 
Les  peuplements  mélangés  d'épicéa  et  de  hêtre,  que  l'on  rencontre  si  fré- 
quemment, offrent  d'après  le  sol  et  la  situation  les  plus  grandes  variations. 
Deux  de  ces  mélanges  en  ligne  furent  éclaircis  en  même  temps,  à  3o  ans 
environ, pour  favoriser  le  hêtre  languissant.  Dans  l'un  de  ces  peuplements, 
sur  sol  frais  de  lehm  graveleux  d'origine  glaciaire,  les  hêtres  se  sont 
maintenus  depuis  et  entrouvrent  par  groupes  le  toit  formé  par  les  cimes 
des  épicéas;  dans  l'autre,  sur  du  sable  argileux,  compact  et  fin»  ladif'* 
férence  de  hauteur  s'accroît  de  plus  en  plus  et  les  hêtres  ne  peuvent  être 
conservés  qu'artificiellement  par  des  extractions  répétées  d'épicéas.  Au 
pied  d'un  pli  de  terrain  de  dix  mètres  de  hauteur  les  hêtres  apparaissent 
franchement  dominés  et  ne  servent  qu'à  la  protection  du  sol  ;  en  haut^ 
sur  le  plateau  où  le  sol  est  plus  sec,  ils  no  sont  que  très  peu  en  retard 
vis-à-vis  des  épicéas. 
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Des  changements  dans  l'état  du  sol  pendant  le  cours  d'une  régénéra- 
tion naturelle  occasionnent  fréquemment  en  peu  de  temps  un  change- 
ment d'essence  ou  du  moins  de  la  composition  du  mélange.  Par  exem- 
pte, là  où  dans  des  coupes  de  régénération  de  hêtre  trop  différées,  la  sur- 
face du  sol  s'est  durcie,  l'épicéa  s'installe  avec  une  rapidité  éton- 
nante, et  menace  de  supplanter  le  semis  de  hêtre  quand  on  ne  le  combat 
pas  par  des  extractions  et  l'enlèvement  hâtif  des  vieux  bois. 

A  côté  de  ces  phénomènes  plutôt  normaux  il  y  en  a  beaucoup  d'acci- 
dentels qui,  surtout  dans  le  jeune  âge,  peuvent  influencer  la  composition 
da  mélange.  La  nature  n'a  pas  que  ses  lois,  elle  a  aussi  ses  lubies.  Tels 
sont  les  dégâts  qui  dans  un  mélange  atteignent  uniquement  certaines 
essences  et  nuisent  à  leur  croissance,  pendant  qu'ils  en  épargnent  d'au- 
tres. Dans  les  plantations  les  sapins  restent  encore  plus  en  retard  que 
d'habitude,  quand  ils  ont  à  souffrir  des  gelées  printanières,  des  vers 
blancs,  du  gibier  ou  du  pâturage.  La  neige  jette  à  terre  par  groupe  des 
hêtres  trop  élancés  et  donne  champ  libre  aux  résineux  qui  leur  font 
concurrence.  Les  maladies  et  les  insectes  sont  souvent  redoutables  pour 
l'épicéa  dans  la  jeunesse,  pendant  que  les  pins  mélangés  restent  bien 
portants  et  bien  venants.  De  tels  accidents  sont  d'autant  plus  désastreux 
pour  ces  peuplements  que  le  recours  à  des  améliorations  artificielles  dans 
les  vides  manque  en  grande  partie  son  but. 

Ce  qui  pour  la  forêt  mélangée  est  encore  plus  dangereux  que  tous  les 
caprices  de  la  nature^  ce  sont  les  fantaisies  de  l'homme,  en  particulier 
de  l'aménagiste  avec  «  ses  objectifs  d'aménagement  »  qui  (inutile  de  le 
dire)  changent  plusieurs  fois  pendant  la    vie  d'un    peuplement,  ou 
encore  l'arbitraire  sans  but  avec  lequel  on  crée  et  on  traite  souvent  les 
massifs.  Ici  un  forestier  pris  d'un  beau  zèle  pour  la  production  du  bois 
d'oeuvre  exclut  les    hêtres  des  peuplements  de    résineux  ;  là  un  autre 
coupe  à  blanc  étoc  des  peuplements  mélangés  naturellement  pour  en 
replanter  d'autres  selon  sa  formulée  lui  ;  un  troisième  introduit  tant  de 
résineux  dans  une  régénération  naturelle  en  hêtre  que  celle-ci  est  forcé- 
ment dominée  en  vingt  ans.  Le  choix  du  matériel  de  plantation  est  sou- 
vent dirigé  d'après  les  ressources  dont  on  dispose  et  pour  la  création  de 
pépinières  on  se  donne  impartialement  la  même  quantité  de  semences 
des  quatre  ou  cinq  essences  désirées.  Même  dans  les  cas  favorables,  où 
on  aurait  à  sa  disposition  des  sujets  convenant  à  la  plantation  de  mélan- 
ges rationnels,  on  mélange  épicéas,  pins  et  sapins  à  peu  près  en  nombre 
égal,  on  trace  au  cordeau  ses  lignes  par  monts  et  par  vaux  et  on  fait 
alterner  les  essences  par  lignes. 
La  nature  réagit  ensuite  le  plus  souvent  très  nettement  contre  ces  ma- 
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nières  de  faire,  fait  passer  en. un  toar  de  main  le  mélange  artificiel  à 
Tétai  de  peuplement  pur,  et  une  grande  partie  des  dépenses  culturales 
engagées  dans  de  bonnes  intentions  est  complètement  perdue.  Il  est  d'ob- 
servation courante  que  dans  les  plantations  les  proportions  du  mélange 
changent  plus  vite  que  dans  les  peuplements  provenant  de  la  régénéra- 
tion naturelle  et  que  ces  derniers  opposent  aux  agents  de  transforma- 
tion une  résistance  beaucoup  plus  durable.  La  nature  comprend  les  mé-; 
langes  mieux  que  nous  et  il  est  toujours  profitable  d'aller  prendre  con- 
seil auprès  d'elle.  Si  grande  soit  la  diversité  qu'elle  laisse  régner  chez 
elle,  aussi  simples  sont  ses  règles  que  l'on  peut  condenser  dans  les  trois 
principes  suivants  : 

La  nature  ne  fait  jamais  de  mélanges  en  lignes  et  rarement  par  pieds 
isolés,  mais  par  groupes  plus  ou  moins  grands; 

Elle  prend  soin  d'installer  déjà  dans  les  vides  de  l'ancien  peuplement 
les  essences  d'ombre  et  leur  laisse  prendre  ainsi  une  avance,  dont  les 
sujets  ont  grand  besoin  au  début,  où  ils  croissent  lentement; 

Enfin  nous  ne  trouvons  régulièrement  représentés  dans  ses  mélanges 
que  les  essences  dont  les  succès  de  régénération  naturelle  attestent  la, 
parfaite  accommodation  à  la  station. 

De  ce  fait  que  les  mélanges  créés  par  la  nature  se  montrent  meilleurs 
et  plus  durables  que  ceux  obtenus  artificiellement,  il  résulte  que  la  ré- 
génération naturelle  doit  primer  d'une  manière  générale.  Même  là  où 
elle  n'est  pas  applicable  nous  chercherons  à  imiter  le  mieux  possible  les 
procédés  de  la  nature.  C'est  l'imiter  que  de  faire,  suivant  le  conseil  de 
Gayer,  des  plantations  de  sapins  et  de  hêtres  par  placeauxdans  les  vides 
des  peuplements  d'épicéas  et  de  pins  approchant  de  leur  âge  d'exploita- 
bilité  et  de  créer  ainsi  artificiellement  une  régénération  anticipée, ou 
encore  d'installer  d'abord  un  peuplement  de  protection  sur  une  surface 
nue  à  peupler  d'essences  appropriées. 

Mais  dans  le  cas  habituel  du  reboisement  on  devra  employer  une  à 
une  des  essences  prises  sans  avance  d'âge  ni  de  taille  ;  les  peuplements 
mélangés  ainsi  créés  sont  du  même  âge  et  réclament  un  dosage  d'autant 
plus  précis  dans  les  proportions  du  mélange.  De  plus  il  faut  bien  pren- 
dre eu  considération,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer  ci-dessus,  que 
tous  les  mélanges  sont  soumis  à  de  nombreuses  modifications  dans  leur 
composition;  il  en  résulte  que  ron  ne  doit  pas  mettre  dans  la  planta^ 
tion  la  proportion  même  qui  paraît  répondre  le  mieux  aux  condi* 
tions  locales  et  qu'on  cherche  à  obtenir  y  mais  une  autre,  qui  invrai- 
semblablement dans  le  cours  des  années  se  transformera  en  cette  pro- 
portion normale  et  qu'on  ne  doit  du  reste  considérer  que  comme  un  pre- 
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mier  degré  de  développement  de  cette  dernière.  Dans  la  plupart  des 
stations  de  notre  pays  de  collines  on  fera  bien,  par  exemple,  de  doubler 
lâ  proportion  de  sapin  et  de  hêtre  que  l'on  veut  obtenir  plus  tard,  car 
dans  leur  jeunesse  ils  courent  toujours  le  risque  d'être  endommagés  par 
l'épicéa.  Il  arrive  assez  fréquemment,  et  cela  mérite  grande  attention, 
que,  après  la  plantation,  des  graines  de  pin  et  d'épicéa  viennent  des  envi- 
rons et  même  d'assez  loin  et  que  leurs  semis  s'installent  en  masses  dans 
les  potats  et  entre  les  lignes  de  plants.  En  particulier  dans  un  cas  où 
Tépicéa  entrait  pour  a/io  dans  le  mélange,  il  avait  atteint  en  peu  d'an- 
nées, grâce  à  de  tels  semis,  jusqu'à  9/10  et  l'avance  de  cinq  ans  des 
hêtres  et  des  sapins  ne  leur  suffisait  plus  pour  se  protéger  contre  les 
envahisseurs.  En  tels  lieux  on  devrait  s'abstenir  totalement  d'introduire 
l'épicéa  au  moment  de  la  plantation  ;  là  où  l'état  superficiel  du  sol  est 
favorable  à  la  germination  de  ses  graines  il  se  rencontre  en  général 
sans  être  invité. 

A  côté  de  la  proportion,  la  forme  des  mélanges  joue  aussi  un  grand 
rôle.  Dans  un  mélange  en  lignes,  quand  chaque  plant  en  particulier  se 
trouve  en  contact  avec  d'autres  d'essence  difiFérente,  la  lutte  est  le  plus 
vive,  et  les  essences  à  croissance  lente  sont  le  plus  vite  et  le  plus  com- 
plètement éliminées.  Elles  peuvent  d'autant  moins  se  refaire  qu'elles 
atteignent  dans  un  état  rabougri  l'âge  auquel  elles  devraient  naturelle- 
ment pousser  le  plus  vigoureusement.  Dans  le  mélange  par  bouquets 
d'arbres,  au  contraire,  les  combattants  sont  mieux  séparés  ;  quand  même 
les  arbres  de  lisière  d'un  placeau  souEFrent  de  l'ombrage  de  leurs  voi* 
sins,  ceux  du  centre  n'en  restent  pas  moins  épargnés  jusqu'au  moment 
où  ils  entreront  eux-mêmes  en  pleine  croissance.  Il  est  seulement  regret- 
table qu'on  fasse  souvent  les  placeaux  trop  petits  et  que  dans  les  opéra- 
tions culturales  on  ait  trop  en  vue  l'espacement  actuel  des  plants  au  lieu 
de  s'occuper  de  celui  qu'ils  devront  avoir  plus  tard.  Au  moment  de  la 
plantation  10  plants  forment  un  groupe  qui  à  un  âge  moyen  a  fondu  au 
point  de  ne  plus  présenter  que  2  ou  3  jeunes  arbres,  et  dès  ce  moment 
le  peuplement  est  mélangé  pied  à  pied.  Donc  si  l'on  doit  conserver  les 
placeaux  jusqu'à  l'âge  d'exploitabilité,  il  faut  au  moment  de  la  planta- 
tion leur  donner  une  surface  telle  que  à  cet  âge  5  ou  10  gros  arbres  y 
trouveront  place  et  qui,  par  conséquent,  doit  renfermer  maintenant  5o  à 
100  jeunes  plants  ou  plus.  Un  avantage  spécial  du  mélange  par  placeaux 
est  de  pouvoir  répartir  au  mieux  le  nombre  des  tiges  suivant  la  richesse 
pins  ou  moins  grande  du  sol. 

Comme  dernier  moyen  de  dosage  d'un  mélange  il  nous  reste  les  soins 
culturaax,  les  coupes  de  nettoiement,  les  éclaircies  et  élagages,  qui  nous 


de  certaioes  essences  poar  en 
iCDl.  A  un  âge  où  la  différeDce 
i  obtient  ce  résultat  sa d s  grands 
enlever  des  liges  déjà  domi- 
de  l'avance,  on  trouve  plus  de 
nts  qui  donnaient  un  accrois- 
lu  occasionne  de  petites  trouées 
Ats.et  on  s'aperçoit  ensuite  que 
sacrifice!)  que  l'on  a  faits  pour 
jégager  des  tiges  isolées,  mais 
entiers.  Commencer  tôt  (dans 
les  dix  premières  années)  et 
loit  être  la  ligne  de  conduite 
lener  à  bien  le  développement 

il  créer  et  à  élever  artificielle- 
a  natnre  devrait  fltre  décisive 
1  notre  pays  de  collines.  Une 
sous  nos  yeux  ;  des  résineux  à 
['où  nous  voyons  se  retirer  les 
■il  continuer  jusqu'à  transfor- 
t  même  le  changement  inverse 

e  en  honneur  la  régénération 
mmunales,  car  son  application 
iunent  maintenant  encore  aux 
i  part  la  situation  de  ces  deux 
3  les  forêts  particulières  par  le 

Il  ne  suffit  pas  non  plus,  lor»- 
ger  quelques  lignes  d'autres 
m  n'élève  plus  des  peuplements 

même  plus  tâl  une  grosse  dé- 
doit pas  planter  dés  le  débat 
mélange,  mais  doit  se  souvenir 
Liplées  surtout  de  hêtres  et  de 
I  de  la  forêt  naturelle  ont  pent- 
ju'elles  avaient  acquise,  mais 
t  forêts  de  leurs  qualités  ines- 
'tIRciellement  en  mélangesdu- 
le  dans  les  améliorations  culto- 
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raies  sur  toutes  les  vastes  étendues  de  forêts  qui  leur  ont  appartenu 
autrefois  et  qui  depuis  sont  tombées  au  pouvoir  de  Tépicéa.  Le  vaste 
domaine  que  celni-ei  s*est  conquis  pendant  ces  derniers  temps,  grâce  à 
l'emploi  gpènèFar  des  coupes  blanches,  ne  peut  lui  être  disputé  en  somme 
qu'au  moyen  de  plantetions  de  mélanges  rationnels  lors  de  la  prochaine 
exploitation. 

Le  mot  d'ordre  :  «  Plus  d'épicéa  pur  !  )^  n'est  pas  d'aujourd'hui  ni 
d'hier  ;  tous  nos  anciens  maftres  nous  Font  répété  il  j  a  trente  ans.  Ce- 
pendant nous  avons  été  témoins  depuis  d'une  extension  continuelle 
de  cette  forme  de  peuplements  ;  et  ce  qui  a  bien  contribué  à  augmenter 
leur  nombre,  c'est  la  création  faite  dans  de  bonnes  intentions,  mais  mal 
comprise,  de  tous  ces  mélanges,  qui  se  sont  transformés  avec  le  temps 
ou,  comme  on  peut  le  prévoir,  se  transformeront  en  peuplements  purs 
d'épicéa.  R.  B. 

(Journal  suisse  cP Economie  forestière. ) 

Traduit  par  P.  Pomox 
Elève  à  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts. 


LES  PIERRES  ET  LA  FERTILITÉ   DU   SOL 


Le  professeur  Wollnj,  de  Munich,  a  étudié  l'influence  qu'exerce,  au 
point  de  vue  de  réchaufifement,  de  l'hygroscopicité  et  de  la  fertilité,  le 
mélange  à  la  terre  de  pierres  variant  comme  grosseur  entre  une  noisette 
et  un  œuf  de  pigeon.  Voici  ses  conclusions  : 

i*'  Les  pierres  ont  pour  effet  d'élever  la  température  du  sol  pendant  la 
période  de  végétation  et  de  l'abaisser  en  hiver  ;  les  variations  sont  d'au- 
tant plus  fortes  que  les  cailloux  sont  plus  nombreux,  plus  colorés  et 
meilleurs  conducteurs  de  la  chaleur. 

2^  La  proportion  absolue  de  l'eau  contenue  dans  le  sol  est  d'autent 
moindre  qu'il  y  a  plus  d'éléments  pierreux,  mais  le  raissellement  super- 
ficiel augmente.  Pendant  les  périodes  de  pluie  abondante,  l'évaporation 
est  proportionnelle  à  la  quantité  de  pierres,  mais  pendant  les  saisons 
sèches  le  terrain  caillouteux  est  plus  hygroscopiqae.  Plus  le  sol  est 
pierreux  plus  l'eau  a  de  peine  à  y  pénétrer, de  sorte  qu'il  s'en  évapore  da- 
vantage, tandis  que  pendant  la  sécheresse  les  pierres  entravent  le  mou- 
vement capillaire  de  l'eau  vers  la  surface. 

3<^  La  fertilité  augmente  avec  le  nombre  des  cailloux  jusqu'à  ce  que 
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ceux-ci  arrivent  à  former  io  ou  20  0/0  du  volume  totale  maïs  une  fow 
cette  proportion  dépassée  la  force  prMuctive  du  sol  diminue  sans  cesse. 

Sous  le  couvert  épais  de  nos  massifs,  le  rôle  des  pierres  perd  de  son 
importance,  mais  leur  influence  reste  réelle  dans  les  reboisements  et 
même  dans  les  peuplements  clairs. 

Lés  considérations  qui  précèdent  montrent  quels  extrêmes  de  tempé- 
rature nos  jeunes  plants  ont  à  subir  sûr  les  versants  rocheux  exposés  au 
midi,  et  les  obstacles  que  les  cailloux  apportent  à  Tévaporation-  et  à  la 
dessiccation  justifient  le  procédé  qui  consiste  à  placer,  dans  les  terrains 
secs,  des  pierres  au  pied  des  jeunes  plants,  malgré  les  inconvénieots  que 

peut  présenter  le  rayonnement  de  la  chaleur. 

A.  S. 


CHRONIQUE    FORESTIÈRE 


Le  Congrès  international  de  sylviculture.  —  Prix  des  i^raines  forestières.  — 
Hommage  à  M.  Leguay.—  La  mouche  de  rolive.— Société  de  Secours. —  Mu- 
tations. 

—  La  Commission  d*org'anisation  du  Congrès  international  de  sylvi- 
culture a  tenu  sa  4^  séance,  le  lundi  5  mars  courant,  à  1 1  h.  du  matin, 
dans  une  des  salles  du  n^  2  bis  de  Tavenue  Rapp,  sous  la  présidence 
de  M.  Daubrée,  Conseiller  d'Etat,  directeur  des  eaux  et  forêts,  18  mem- 
bres étaient  présents. 

Sur  la  proposition  de  son  Président,  la  Commission  décide  qu'il  sera 
constitué  un  Comité  de  patronage  ou  liste  de  membres  d*honneur  com- 
prenant les  noms  des  hommes  éminents  qui,  en  France  et  à  l'étranger, 
voudraient  donner  au  Congrès  l'appui  de  leur  autorité  morale.  M.  le 
Président  énumère  les  personnalités  qu'il  propose  de  faire  figurer  sur 
cette  liste  et  demande  à  être  autorisé  à  leur  écrire  pour  obtenir  leur 
adhésion  ;  cette  autorisation  lui  est  accordée. 

La  Commission  ratifie  ensuite  la  mesure  prise  par  son  Bureau  en  vue 
de  proroger  au  i»*"  avril  1900  le  délai,  primitivement  fixé  au  i*^*"  mars, 
pour  l'envoi  des  travaux  à  présenter  au  Congrès  en  conformité  de  l'ar* 
tic  le  II  du  Règlement.  Elle  décide  que  les  Présidents  de  section  remet- 
tront au  Secrétaire  Général  de  la  Commission  avant  le  i«  mai,  les  rap- 
ports priWus  par  l'article  10  du  règlement  afin  que  ces  travaux  puissent 
être  imprimés  en  entier  ou  par  extraits  avant  le  Congrès.  II  estrecom- 
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maoclé  par  la  CommiMÎon  aux  Présidents  des  sections  dç  vpaloir  bien, 
en  réclamant  aux  personnes  ayant  envoyé  des  travaux  au  Congrès  un 
schéma  de  ces  t^vaux,  leur  demander  si  elles  ont  l'intention  de  les 
soutenir  en  séance  publique,  et,  dans  le  cas  de  la  négative,  désigner  un 
membre  de  la  section  pour  en  présenter  un  compte-renda  som^naire. 

La  Commission  d'organisation  autorise  le  Bureau  à  faire  marcbé  avec 
des  sténographes  pour  la  reproduction  des  séances  du  Congrès. 

Elle  décide  que  les  excursions  à  faire  après  le  Congrès  auront  lieu 
dans  la  forêt  domaniale  de  Bellème  (Orne),  dont  l'étendue  est.de 
2.4a5  hectares  et  qui  est  sans  conteste  une  des  plus  belles  futaies  de 
chêne  et  hêtre  qui  existent  en  France.  Si  le  nombre  des  excursionnistes 
était  trop  élevé  pour  que  la  petite  lâlle  de  Mortagne,  où  Ton  gttera,  pût 
les  recevoir  tous,  une  autre  tournée  serait  organisée  simultanément 
dans  la  forêt  domaniale  de  Compiègne  (Oise). 

Le  Congrès  international  d'agriculture  se  réunit  tous  les  deux  ans 
dans  une  ville  désignée  à  l'avance.  Il  serait  bon  que  le  Congrès  interna- 
tional de  sylviculture  prit  de  même  un  caractère  permanent,  et  pour 
cela,  il  suffirait  qu'il  fusionnât  avec  le  premier,  qu'il  devînt,  on  un  mot, 
une  Section  de  sylviculture  du  Congrès  international  d'agriculture. 
La  Commission  adhère  en  principe  à  cette  mesure  et  prie  son  Président 
de  la  mettre  à  l'étude. 

—  Les  graines  d'arbres  résineux  sont  encore  à  des  prix  très  élevés. 
Nous  trouvons  dans  le  prospectus  de  la  séchcrie.  A.  Gambs,  de 
Haguenau  : 

Pin  sylvestre,  graines  ailées 5  fr.  5o  le  kilo. 

—        —              —      désailées 7.80  — 

Pin  noir  d'Autriche 5 .  a5  — 

Pin  cembro 0.80  — 

Mélèze 6    »  — 

Epicéa 2    »  — 

Sapin  de  Douglas 3o    »  — 

Chêne  pédoncule o  .3o  — 

Chêne  rouge  d'Amérique o .  76  — 

I^  sapin  argenté,  le  pin  weymouth,  le  hêtre  ne  sont  pas  cotés. 
A  des  prix  aussi  élevés,  les  repeuplements  artificiels  laisseront  encore 
beau  jeu  à  la  régénération  naturelle. 

—  De  M.  W.  R.  Fisher,  professeur  adjoint  de  sylviculture   à  Cop- 
pers-Hill,  nous  recevons  un  témoignage  de  condoléance  au  sujet  de.  la 
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mort  de  M.  Legaaj,  ancien  conservateur  des  forêts  à  Rouen.  Depuis 
1895,  M.  Legaaj  avait  reçuchaque  année  les  élèves  forestiers  de  Goppers- 
Hill,  à  LyoQs4a-Forêt,  Pont-de-l' Arche,  Louviers,  et  il  les  avait  même 
accompag^iès  à  Bellème  et  à  Senonches.  M.  Fisher  saisit  roccasion 
d'exprimer  aussi  la  reconnaissance  des  forestiers  de  Coppers-Hill,  pour 
MM.  de  la  Bunodière,  Sainte-CIaire-Deville,  Charlemag'ne,  Le  Levreur 
et  de  Trégomain  pour  l'aide  qu'ils  ont  fournie  à  l'enseig^ncment  fores- 
tier de  Coppers-Hill .  Nous  aimons  à  donner  acte  de  ce  témoignage  à 
M.  Fisher;  nous  savions  déjà  qu'il  est  bon  d'être  Tami  des  Anglais. 

-»  La  Feuille  d'informations  du  ministère  de  Tagriculture  a  donné 
dernièrement  les  détails  suivants,  sur  la  mouche  de  Tolive  et  sur  les 
dégâts  causés  par  cet  insecte  en  Italie,  où  un  prix  important  est  offert  à 
l'inventeur  d'un  procédé  efficace  de  destruction, 

La  mosca  olearia  est  longue  d'un  millimètre  et  demi  et  se  voit  à  l'œil  nu, 
lorsqu'elle  est  adulte,  au  mois  d'avril.  Elle  a  quatre  générations  par  an. 

Cette  mouche  occasionne  des  dégâts  considérables.  Elle  cause  le  dessèche- 
ment des  feuilles  qui  se  déforment'peu  à  peu  et  finissent  par  tomber;  — le  desaé 
chement  des  fleurs  qui  se  fanent  ou  donnent  des  fruits  petits  et  déformés  ;  — 
la  chute  des  olives  avant  maturité  —  ou  si  elles  ne  tombent  pas,  l'extérieur  est 
parsemé  de  petites  taches  brunes,  elles  sont  gonflées  et,  en  général,  percées 
jusqu'au  noyau  d'un  trou  assez  grand.  En  résumé,  au  début,  perte  plus  ou 
moins  considérable  de  feuilles,  fleurs  ou  fruits  ;  plus  tard  les  feuilles  se  foot 
rares^  les  fruits  ne  croissent  plus,  enfin  le  mal  envahissant  la  plus  grande  par- 
tie des  feuilles,  tge  les  bourgeons  et  fait  perdre  même  des  rameaux  de  deux 
ou  trois  ans.  Finalement  l'olivier  succombe. 

On  cherche  le  remède  à  employer.  La  députation  provinciale  de  Bari  a  pro- 
posé un  prix  de  5o,ooo  fr.  à  l'inventeur  d'un  moyen  sûr  et  économique  de 
sauver  les  oliviers  des  ravagea  de  la  mosca  olearia,  et  le  ministre  de  l'agri 
culture  a  ajouté  10,000  fr.  à  cette  somme.  Ces  faits  donnent  une  idée  des 
dommages  causés  par  ce  phylloxéra  d'un  nouveau  genre,  et  de  l'impuissance 
où  l'on  se  trouve  d'en  enrayer  les  progrès. 

Dans  la  nature  le  remède  se  trouve  ordinairement  à  cêté  du  mal,  et 
nous  savons  que  l'ennemi  des  insectes  aériens,  c'est  l'oiseau.  Mais  con- 
server l'oiseau  est  tout  à  la  fois  trop  simple  et  trop  difficile. 

—  M.  Orfila,  Trésorier  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts,  a  encaissé 
dans  la  seconde  quinzaine  du  mois  de  février  1900: 

lO  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Biarnois,  Billecard  (G.- 
A.),  Bizotde  Fonteny,  Cornefert  (L.  R.),  Cuny  (J.-L.-C.),  Deuxdeniers, 
Drevon  (E.-P.-L.-J.),  Faucompré,  Fortunct  (J.-M.),  Guary  (F,-A)., 
Henry  (M.-S.-H.),  Lefebvre  (G.-L.-S.),Loyer,Michel-Lévy,  Margaine, 
Millot,  Poirot,  Steiner,   Thomas  des  Chesnes  (L.),   Batho,  Bazaille, 
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Buffauh(M.  J.-E.-P.),  Charvet,  Cochon,  Couvai,  Chervau,  David  (C- 
M. -T.),  Ménestrel,  MuUer  (J.-A.),  Sauné,  Abord,  Besançon,  Buisson, 
Châtelain  (E.-L.-M.-V.),  Cuif,  Dellon,  Jauffret,  Ory,  Pardé,  Pruvost 
de  Saultj,  Mauj^in,  Camend,  Catinat,  Clause,  Dardy,  Delherm  de  Novî- 
tal.  Foulon,  de  Gajffier,  Le  Levreur,  Mulier  (G.-C),  Seurre,  de  Ros- 
tang,  Babinet,  Cha-^saig^ne,  Hérisson-Laparre,  Joubaire  (A.-M.-J.-B.), 
Martin  (E.-L.),  Moniot,  Sédillot,  d'Ussel,  Bauby  (P.-M.-K.),  Joubaire 
(A.-M.),  Pétel,  Maire(P.-J.-J..C.-E.),  Boyé,  Bussière,  Catteau,X:iavé, 
Daniel  de  Lagasnerie,  Delamotte,  Dumont  (H.-F.),  Floqnet,  Ingold, 
Larzilliére,  Lapie,  Minançoin,  Reverdy,  Sauce,  Sergent  et  Wilmart  ; 

a'' Les  cotisations  anticipées  de  MM.  Buffault  (M.-J.-E.-P.)v  et  de 
Gayffier  (année  1901)  et  de  M.  Ingold  (année  1901  et  1902); 

3*  Le  versement  à  titre  de  première  cotisation  de  M.Roy  (A.-H.-F.-P.). 
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NOMS 

POSITIONS     ANCIENNES 

POSITIONS    NOUVELLES 

arraés 

• 

'                          1 

1*  DÉCRETS                                                                      II 

190.) 

6  mars 

Masso5(I..G.). 

Coqs.,  Dijon  (Côte-d'Or). 

Admis  sur  sa  demande  &  faire  va- 
loir ses  droits  A  la  retraite. 

id. 

GiLAHDOXI. 

Cons.,  Vesoul  (Hta-Saône). 

Cons  ,  Dijon. 

id. 

PEnBlN. 

Gons.,  Bourçes  (Cher). 
Cens.,  Gap  (Hautes- Alpes). 

Cons.,  Vesoul. 

id. 

MiCHADD. 

Cons.,  Bourges. 

id. 

BlU.XCARD. 

In.sp«,  chef  du  serv.  des  rebois.de 

Cons.,  Gap. 

1 

la  10«  cens.,  Gap  (Htes-AIpes) . 

2«  ARRÊTÉS                                                                      1 

'dinars 

SiMon. 

Insp.,  LAngres-Est  (Hte-Marne). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite. 

id. 

PlKRRET. 

Insp.,  Epemay  (Marne). 

Insp. y  Langpres»£at. 

id. 

Dk  Roccy. 

Insp.,  Youziers  (Ardennes). 

Insp.,  Epemay. 

id. 

Rabcttè. 

Insp.  ad i.,  Senlis  (Oise). 

Insp.  adj.,  attaché  à  PEcole  des 

Insp.,  Vousiers. 

id. 

P\1IDli. 

Insp.  adj.,  Senlis. 

Barres,   Nogent-sur-Yernisson 

(Loiret). 

id. 

Fron. 

G.    Gén.,    Charollcs    (Sa6ne«et- 

G.  Gén„    atUché  à   l'Ecole  des 

Leire). 

Barres,  Nogent-tur^Y ernisson . 

id. 

RoKssix  DU  Cma- 

Insp..  Lunéville-Nord  (Meurthe- 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 

TKLLE. 

et-Moselie). 

la  retraite. 

id. 

MULLCR  (G.-C.) 

Insp.,  Senônes  (Tosges). 

Insp . ,  LunévilIe-Nord . 

id. 

RODOI.HHK. 

Insp.  adj.,  Nancy-Ouest  (Meur- 
the-et-Moselle)  (1). 

Insp.,  Senones. 

id. 

CI.ACDOT. 

Insp.  adj.,  mambre  du  serv.  des 
«ménag.  de  la  9*  cons . ,  Epinal 

(Vosges) . 

Insp.,  Darney  (Vosges)  (2). 

id. 

Tripicr. 

Insp.,  adj.  Bourg  (Ain)  (i). 

Insp.«    Châtillon-sur>Seine-Nord| 

(Côte-dOr)  (3). 

id. 

GOOPILLBAD. 

Insp.,  ATalIon  (Yonne). 

Admis  sur  sa  demande  A  faire 
valoir  ses  droits  A  la  retraite. 

id. 

Gaudit. 

Insp.,    en    disponibilité,    Mâcon 
(Sadne-et- Loire). 

Insp.,  A  vallon. 

{1^  Postes 

supprimés.  —  (2) 
mplacement  de  M. 

En  remplacement  de  M.  Forgel.  qui  a  reçu  une  autre  destination J| 

f-  (3)  Bq  rci 

Lacroix,  qui  a  reçu  une  autre  des 

tination.                                      '  || 
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PaSITlONSANCItKHRS    POSlIIOMSNOnvILLBS 


._.„  wlj.,  Vdmciwiimi  (Nord). 
lo»p.«dj.,MoMo.*dr(Neu»)(1) 


G.  Gia.. 

neUi) 

G.  Gin., 


eioul-Nord  (Hie-SaA. 
Durgoin  (lsAr«}. 


Ingp.  idj.,  Uguiole  (ATeTronl. 
G.  d*n.,  illurlvilIc-Nord  |S.ïol«l. 
idj.  lid.,  Kir.e  (AlpM-Ha- 


a.  Gia.,  B 
GéD.,Gi 


Bourbonns-lei-Bti 


a.  G«P.,  St-PODt  (HériDit), 
G.  Gin.    ■■  ■■    ■ 

0.  G*n. 
G.  G«n. 

G.  G*n-,  Bonn 


ino'bÎMÔJd'^ï**?»!.  "'' 


»tatid<1alO-c<1B3.,Gap. 

in.,  l*  Qoctpay  (Nord)  (2). 

,a    »di.,  ViltocisniiM. 

ij,.  .dj.  ai.mi«B;nsJ  (Hle-S»6 

ip,.-li..  Orn.ru. 

nip.  idj.,  Haneiticr-ds-Qermai 

(isèrel  (4). 
mp.  ulj.,BourçoiB. 

"'^•^-'dis'ponftlLiM." 

.dj.  >U  ,N'I«. 

[rap.  ïdj.,  raenibre  du    «erM- 
/e.  A  le  1«  10-  cou. 

&.p  (  «)  1^1- 

iignï 

lî||;  V        (uidtiKi). 

iip.>di.,u9|»rr«  IGiroDde)  <8 
,  Gin-,  S<iint-Foi». 
«p.  (dj.,  Limoui  (Aude)- 
isp.  mdj,  snr  plâco. 

lïp.     adj,.     BcsançoD^nord 

(l)ou)»)(ei. 

isp.  ïdj.,  Liire-sud, 

.  GéD.  nUg.,  McD)  (Iitn) . 


«u    gnuts  supérieur.  —  l*)  En  rempli 
.  —  (5|  En    remplacemonl  de    H.  Mur 

aliimlisn' -'  (Sr^Êï' «mplieeinenl    d» 
-    <B)    En  noiplacemenl  de    M.    Prwl 
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PARIS.  —  Sapin  du  Nord.  —  Il  faut  bien  avouer  que  les  transac- 
tions, pour  achat  direct,  sont  fort  peu  nombreuses  en  ce  moment  sar 
notre  marché.  Les  marchands  les  plus  importants  ont  acheté  ceqa'il  leur 
faut,  juste  pour  leurs  besoins  éventuels  et  ils  se  réservent  pour  les  achats 
d'automne,  persuadés  qu'alors  ils  pourront  traiter  sur  dcsprl.v  sensible 
ment  abaissés. 

Notre  avis  est.qu'iisont  raison  et  avec  l'activité  qui  régne  dans  toutes 
>  du  Nord,  il  est  évident  que  la  production  va  être  considéra' 
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Ue  et  qu'en  présaoce  des  besoins  restreinte  de  la  seconde  période,  nom**' 
bre.d'e^portateurs,  okliKipés  de  s'alléger^  vendront  à  des  prix  de  baissé  ' 
qu'on  ne  peut  encore  prévoir»  mais  qui  pourraient  surprendre  les  spé- 
culateurs imprudents. 

Il  est  certain  qu'il  y  a,  dans  les  stocks,  des  dimensions  qui,  faute  d'un 
débouché  suffisant,  vont  se  trouver  ofiFertes  avec  des  différences  de  prix 
sensibles.  C'est  ce  qui  arrive  déjà  pour  la  planchetteet  le  bastin,  qui  ont 
fait  10  et  5  fr.  de  baisse...  et  ce  n'est  pas  fini. 

Nous  conseillerons  donc  à  nos  amis  d'être  prudents  et  de  n'acheter  au 
cours  du  jour  que  strictement  ce  qu'il  faut  pour  leurs  besoins  actuels. 
Ils  ne  peuvent  que  gagner  à  attendre  les  événements. 

Chêne,  —  Toujours  bien  tenu.  On  fait  quelques  francs  de  hausse  sur 
les  bonnes  marques  américaines,  à  cause  du  taux  élevé  du  fret. 

Chêne  de  France.  —  Sans  variation. 

Rjen  de  particulier  sur  les  cours  d'Autriche-Hongrie. 

Noyer.  —  On  nous  prie  d'en  indiquer  les  prix,  rendu  gare  Paris. 

Il  est  assez  difficile  de  préciser,  car  tout  dépend  de  la  qualité,  de  la 
nuance  et  des  dimensions  de  ce  bois.  Ainsi  le  noyer  blanc  ordinaire  se 
paie  de  1 10  à  i3o  fr.  le  mètre  cube,  tandis  que  les  beaux  noyers  foncés 
d'Auvergne  valent  de  i5o  à  200  fr. 

Bois  de  Jeu,  —  La  température  de  janvier  et  de  février  a  été  si 
douce  que  la  vente  des  bois  à  brûler  est  au-dessous  de  la  normale  ;  on 
avait  espéré  que  le  prix  et  la  rareté  de  la  houille  forceraient  les  consom- 
mateurs à  revenir  à  l'emploi  du  bois.  Il  n'en  a  rien  été  à  Paris. 

Quelle  que  soit  la  température  du  bois  de  mars  les  provisions  restant 
dans  les  chantiers  de  Paris  suffiront  au-delà  des  besoins  et  il  est  à  sup- 
poser que  sur  les  bords  de  l'Aisne  et  de  l'Oise,  le  stock  des  bois  de  2  et 
3  ans  restera  encore  assez  considérable  pour  paralyser  les  cours. 

On  ofiFre  de  bons  bois  secs  de  cette  région  de  70  à  76  le  décastère  ma- 
rine; transport  par  fer,  de  17  à  20  pour  Paris. 

Les  bons  bois  d'Yonne  et  de  la  Nièvre,  de  80  à  85  le  décastère  marine; 
transport  par  fer  de  20  à  26. 

VIL  LERS- COTTE  RETS.  —  Eu  ce  qui  concerne  les  bois  en  grume 
la  situation  reste  la  même.  Les  hêtres  et  les  chênes  se  vendent  toujours 
bien  ;  quant  aux  charmes  l'exploitation  ne  marche  pas  assez  vite  au  gré  des 
acheteurs  ;  aussitôt  tombés  ils  sont  livrés  et  enlevés.  Les  chênes  de  petites 
dimensions,  au-dessous  de  0  m.  go  de  circonférence  à  i  m.  3o  du  sol, 
sont  vendus  par  l'Administration  dans  les  coupes  d'amélioration  sur  le 
prix  de  base  de  10  fr.  le  me;  avec  une  augmentation  moyenne  de.Soà 
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p.  o/o  le  prix  de  revieat  &st  doacde  i5fr.  le  me.  ;dati8ceG  conditions 
latte  pour  l'emploi  ea  petite  charpente  est  facile  et  avantageuse  avec 

bois  de  sapias.  Les  bois  blancs,  tremblas  et  peupliers  soat  aussi   re- 
srchèâpourla  même  cause;  les  prix  varient  de  i5  à-aofr.  le  me. 
ivaut  grosseur  et  qualité. 
E)n  fait  de  bois   de  chauffage  un    marché  portant  sur  35  décastèrcs 

qualité  a  été  traité  à  73  fr.  ;  d'autres  moins  importants  (3  à  4  d(" 
itères)  considérés  comme  vente  en  détail  ont  été  passés  à  80  el  85  fr. 
3  marchées  sont  considérés  comme  des  essais,  plusieurs  autres  res< 
it  en  suspens,  dont  un  portant  sur  deux  millions  de  kilos  ;  les  écarts 
tre  les  offres  et  les  demandes  sont  peu  importants,  et  en  général  ou 
[)ère  conclure  avec  avantagée  pour  les  vendeurs.  En  résumé  une  légère 
usse  peut  être  considérée  comme  définitive  sur  les  prix  des  bois  de 
auffa^  de  toutes  qualités. 

CLAHECT,  — Les  quelques  marchés  qui  ont  eu  lieu  pour  la  chat- 
iDte  ont  été  conclus  aux  prix  ordinaires,  eatre  6  fr.  5o  et  7  fr.  le  décis- 
re  de  très  belle  qualité  à  destination  de  la  scierie. 

lies  prix  des  bois  de  fenle  se  maintiennent  toujours  à  4o  et  42  fr.  le 
illier  d'échalas  et  la  latte  à  i  fr.  60  la  botte. 

Le  prix  des  bois  de  feu  paraît  stationnaire  à  go  fr.  le  décastère.  En 
résence  de  la  difficulté  de  se  procurer  des  charbons  de  terre,  on  avait 
:éva  unehansse  de  prix  beaucoup  plus  sensible;  cependant  on  s'attend 
jur  fin  mars  à  une  l^ère  augmentation  et  on  pense  obtenir  au  moins 
î  fr.  pour  les  bois  nouveaux. 

Les  canaux  commencent  à  être  encombrés  de  bateaux  chargés,  que 
s  grandes  eaux  ne  permettent  pas  de  descendre  sur  la  capitale,  ce  qui 
ilige  les  acquéreurs  à  s'approvisionner  ailleurs  ;  et  à  peine  ces  bateaux 
i  seront<ils  en  route  qae  ta  navigation  va  encore  être  arrêtée  par  l'arri- 
ie  des  bois  de  flot,  attendus  vers  le  19  mars. 

Les  charbonnages,  en  coupe,  ont  subi  une  baisso  de  prix  et  les  mar- 
lands  qui  n'ont  pas  vendu  et  qui  sont  poussés  par  les  délais  de  vidange 
es  coupes  en  fin  d'exercice  voot  éprouver  une  perte  de  o  fr.  5o  à  i  fr, 
sr  corde  de  a  stère  33. 

On  s'est  débarrassé  des  vieux  charbons  qui  ont  été  expédiés  à  des 
sines  où  le  charbon  de  terre  manquait  ;  maintenant,  ces  établissements 
nt  repris  leur  combustible  ordinaire,  et  les  pi-oduits  forestiers  attendent 
e  nouveau  les  acheteurs. 

La  quantité  d'ëcorces  restant  à  vendre  est  insignifiante  ;  bien  a  pris 
u  commerce  de  faire  ses  marché  de  bonne  heure,  car  la  baisse  est  arrî- 
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¥ée  de  nouveau  ;  le  marché  de  Nevers  l'a  prouvé  dernièrement.  Du  reste 
on  est  assuré  que  rAUemagne  n'achète  plus. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Les  cours  demeurent  fermes. Toutefois,  en 
raison  de  la  persistance  de  Thiver  les  affaires  sont  assez  calmes.  Les 
usines  complètent  leur  approvisionnement. 

PO N TABLIER.  -^  Situation  sans  changement.  La  neige  ayant  dis- 
paru, les  exploitations  en  forêt  ont  repris  leur  activité  normale. 

R  AON -L'ÉTAPE..  —  Contrairement  aux  craintes  que  Ion  était  en 
droit  d'éprouver,  les  derniers  ouragans  n'ont  occasionné  que  peu  de 
chablis,  et  leur  nombre,  jusqu'à  présent,  atteint  à  peine  la  moyenne 
annuelle. 

Les  cours  restent  sans  changement.  Les  marchandises  sèches  font 
absolument  défaut  ;  seules  les  planches  i^'  choix,  délaissées  durant 
toute  la  dernière  campagne,  forment  un  stock  encore  assez  considérable. 

SAINT-DIÉ.  —  Dans  la  seconde  quinzaine  de  février  les  affaires  ont 
été  plus  animées  et  les  demandes  assez  régulièrement  suivies. 

La  hausse  produite  sur  les  bois  du  nord  et  les  fers  maintient  la  fer* 
meté  des  cours  actuels  dans  les  Vosges.  Avec  le  printemps  la  reprise  des 
affaires  sera  plus  sensible  ;  d'assez  gros  marchés,  madriers  et  bastings, 
ont  été  traités  dans  les  Vosges  ;  la  production  ici  profite  nécessaire- 
ment de  la  pénurie  des  stocks  du  Nord  ;  cette  situation  pourra,  ^mble- 
t-il,  duret  jusque  vers  juillet  — août  prochains.  La  répercussion  de  cet 
état  de  choses  se  fera  forcément  sentir  sur  les  prix  des  divers  échantil- 
lons de  la  fabrication  vosgienne. 

BORDEAUX.  — Bois  de  construction.  —  Toujours  peu  d*entrain 
aux  achats  surplace.  Gela  tient  surtout  au  mauvais  temps  persistantqui 
arrête  les  travaux.  On  ne  compte  'guère  sur  une  reprise  [sérieuse  avant 
le  retour  de  la  belle  saison .  Les  cours  restent  invariablement  fermes, 
sans  changement  notable. 

Merrains.  —  Les  ventes  de  douelles  continuent  à  être  très  actives 
avec  des  prix  de  mieux  en  mieux  tenus,  et,  comme  les  arrivages  sont 
très  modérés,  le  stock,  déjà  restreint  fin  189g,  se  trouve  réduit  aujour. 
d'hui  sur  notre  place  à  environ  16  millions  de  douelles  alors  que  son 
chiffre  normal  est  de  i5  à  16  millions. 

Le  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  raisonne  de  12  à  i3  francs  par 
1000  kilos. 

D'après  le  tableau  des  expéditions  de  douelles  d'Autriche  pendant 
Tannée  i8gg,  le  chiffre  total  s'est  élevé  à  48^0173535  douelles   contre 
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37,916,358  en  i8g8.  De  ces  48,oi7,535  douelles  poor  i%g,  il  eu  est 
arriva  CD  France  461628,081,  dont  28,914,101  À  Bordeaux,  i3,38o,525 
à  Cette  et  4,333,455  à  Marseille. 

Prodails  résineux.  —  La  demande  pour  l'esseace  de  térébenlhine 
s'est  montrée  un  peu  plus  suivie,  mais  sans  jurandes  affaires.  La  con- 
sommation ayant  peu  de  besoins  est  très  réservée  aux  achats  et  semble 
attendre  une  baisse  dans  les  prix  actuels  avant  de  faire  des  provisions. 

Au  dernier  marché  de  la  semaiuc  écoulée,  nous  avons  eu  un  apport 
.de  4o,0oo  kilos  et  le  prix  £.^é  699  francs  (sans  cession),  soit  une  hausse 
de  I  franc  sur  les  cours  de  la  semaine  précédente  et  de  7  francs  depuis 
le  commencement  du  mois  de  février. 

On  cote  pour  t'expédition  106  fr.  les  100  kilos  lo^,  avec  afbtres  re- 
lativement calmes, 

£d  produits  secs,  les  affaires  sont  complètement  nulles . 


SCIàGSS  BfiTBB, 


SCUGSJ  PBUPLIB 


Bsur-    Chiu-    Qsw 


I  UOÎOt  iroisi. 


BOIS  A  BBOLBB 


*Ï«S(M 


le  Direclear-Géranl  :  i.  BOTUSCBILD. 


-  ImrtimMtn  BLAIS  •< 


■rrcT 


LES   AVALANCHES  193 


LES  AVALANCHES 


Durant  un  doable  séjour  dans  les  Alpes,  deux  choses  ont  particuliè- 
rement sollicité  notre  attention  :  c*cst  d  abord  la  liberté  entière  laissée 
aax  avalanches  de  commettre  les  dégâts  les  plus  variés  et  les  plus  éten- 
dus dans  les  propriétés  cultivées  ou  boisées  ;  c'est  ensuite  le  peu  d'intérêt 
apporté  dans  la  recherche  des  moyens  économiques  de  la  traite  des  bois. 

La  deuxième  section  du  Congrès  internationnal  de  sylviculture  a  fort 
utilement  inscrit  dans  son  programme  la  correction  des  avalanches.  Il 
serait  à  désirer  qu'elle  voulût  bien  encore  provoquer  une  èinde  pratique 
des  câbles  aériens,  si  utiles  pour  le  défruitement  des  forêts  escarpées, 
des  fanages  et  même  des  montagnes  pastorales.  Le  besoin  s'en  fait 
impérieusement  sentir  dans  ces  lieux  où  le  manque  de  bras  va  s'accen- 
tuant  tons  les  jours. 

Depuis  longtemps,  ce  sujet  avait  attiré  nos  regards,  mais  des  études 
forestières  ou  botaniques  variées,  mais  les  soins  ordinaires  du  métier 
ne  nous  ont  point  encore  permis  de  mettre  en  œuvre  les  documents 
amassés  pour  cette  entreprise.  Nous  souhaitons  bien  vivement  qu'un 
forestier  plus  compétent  que  nous  en  ces  matières  veuille  bien  s'adonner 
à  cette  tâche.  En  ce  faisant,  il  rendra  un  service  signalé  aux  Alpes,  à 
leurs  forêts  et  à  leurs  habitants.  C'est  principalement  par  de  tels  tra- 
vaux d'utilité  générale  et  particulière  que  l'on  forcera  l'affection  et  la 
reconnaissance  des  montagnards.  Or,  là  où  règne  l'affection,  là  régnent 
aassi  la  confiance  et  l'entente  cordiale. 

Si  la  correction  des  avalanches  est  une  question  à  peu  près  neuve 
pour  les  forestiers  français,  comme  en  témoignent  les  quelques  lignes 
consacrées  à  ce  sujet  par  M.  Thiéry  dans  son  traite  sur  la  Restauration 
des  montagnes ,  en  revanche  elle  a  fait  l'objet,  en  Autriche  et  surtout 
en  Suisse,  de  travaux  considérables  et  d'études  approfondies.  En  parti- 
culier, M.  Coaz,  inspecteur  général  des  forêts  à  Berne,  a  publié  eni88i 
un  ouvrage  splendide  sur  les  avalanches,  dont  la  traduction  devrait 
*t^  entre  les  mains  de  tous  les  forestiers  alpins  français.  C'est  à  l'appli- 
cation des  principes  exposés  dans  cette  étude  qu'on  doit  les  projets  de 
correction  d'avalanche  dans  les  communes  de  Munster,  de  Salvan,  de 
Bellegarde  en  Gruyère  et  deGurschen,  qui  ont  figuré  à  l'exposition  de 
Genève  en  1896.  Nous  pensons  faire  œuvre  utile  en  donnant  une 
traduction  du  chapitre  spécialement  consacré  à  la  correction  des  ava- 
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.  Od  jugera  par  là  do  l'intérêt  qui  s'attache 
du  savant  directeur  fédéral  des  forâts. 


CORRECTION    DES    COULOIRS    D  AVAI 

emiëre  correction  techuique  d'avalanche  dai 
1  à  l'occasion  du  fait  suivant, 
int  l'hiver  1867,  une  avalanche  se  détacha 
dessus  d'une  forât  de  ëd,  sur  la  Motte  d 
:  (Haute  Ëag&dine),  à  une  altitude  de  2o5o  m 
le  de  fond  creusait  cinq   couloirs  diffèrent 

de  Goulcharas,  et  venait  mourir  au  bas  de 
nartin,  à  une  cote  de  io3o  métrés.  La  cor 
lalité  de  propriétaire  des  bois  arrachés  par  I 
ar  le  conseil  cantonal  des  Grisons  à  vendre 
us  la  condition  cependant  que  le  prix  de  ' 
ute  autre  chose,  à  la  correction  de  l'avalanch 
nq  couloirs.  Un  projet  de  correction  fut  pré 
}nfiée  à  M,  le  forestier  Rimathe.  Là  où  s'èt 
errainest  très  escarpé,  le  sol  rocheux,  super 
.  Dix-neuf  murs,  mesurant  ensemble  4'  a  m. 
nr  cet  emplacement,  pour  retenir  les  nei^. 
vec  17  rangées  de  pieux,  d'environ  20  à  46 

ensemble  un  développement  de  509  m.  Ces 
r.  75.  La  construction  achevée,  on  s'ape 
ituées  dans  la  réjfion  occupée  par  les  murs,  ; 
elles  furent  immédiatement  renforcées.  Il 
lense    de   io5    fr.,    ce   qui  porta  le  coilt   t 

75.  Depuis  lors,  aucune  avalanche  ne  s 
Alpe,  et  les  vides  ouverts  à  travers  la  for 
s.  Depuis  la  grande  route  qui  va  de  Pootma 
n  face  de  soi  les  travaux  de  correction  qui  e 
ouvrages  de  fortification. 
ne  suis  appesanti  6ur[cet  historique,  c'est  qu' 
le  premier  exemple  de  correction  rationnel!* 
is  les  Alpes  suisses.  Depuis  lors,  seize  aul 
ies  sur  diÉférents  points  des  Grisons.  Les 
ipulsion  :  Saint -Gall  avec  quatre  correctic 

avec  deux,  Berne  et  le  Tessin  avec  chacun  i 
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Cela  posé,  nous  pouvons  maintenant  aborder  la  théorie  de  la  correo 
tioD  des  avalanches. 

La  difficulté  de  ces  travaux  consiste  essentiellement  dans  la  façon  dont 
il  faut  vérifier  sur  les  lieux  si  la  correction  est  possible.  Tous  ceux  qui 
ont  eu  l'occasion  d'étudier  attentivement  les  avalanches  recommandent 
de  déterminer  avec  soin  l'endroit  où  s*opére  le  premier  départ  de  la 
neige,  en  d'autres  termes  de  repérer  exactement  la  ligne  de  première 
eassure. 

A  ce  sujet»  il  ne  faut  pas  accorder  une  confiance  aveug^Ie  au  témol* 
gnage  des  habitants,  et  Ton  doit  s'efforcer  de  le  corroborer  par  une 
étude  approfondie  du  sol  et  de  son  relief.  C'est  seulement  lorsque  ces 
recherches  théoriques  seront  d'accord  avec  les  données  empiriques  qu'on 
pourra  se  flatter  d'être  arrivé  à  une  certitude.  Il  y  a  même  bien  des  motifs 
pour  que  les  montagnards  soient  tentés  de  donner  des  renseignements 
erroDés.  Il  m'est  ainsi  arrivé  plus  d'une  fois  de  remarquer,  par  la  seule 
inspection  du  relief  du  terrain,  que  le  point  de  départ  de  l'avalanche 
pouvait  se  trouver  plus  haut  qu'on  ne  l'avait  indiqué.  A  cela  on  ré- 
pondait :  c'est  l'exception.  Une  telle  exception,  survenant  dans  les  pre* 
mières  années  qui  suivent  la  construction  des  ouvrages  de  défense,  peut 
provoquer  la  destruction  de  ces  derniers  et  ébranler  la  confiance  limi- 
tée qu'a  le  peuple  en  l'efficacité  des  travaux  et  en  l'habileté  du  personnel 
technique. 

Si  le  point  de  départ  d'une  avalanche  se  trouve  à  la  partie  élargie  et 
escarpée  d'une  muraille  de  rochers,  la  correction  est  impossible.  Par 
contre,  si  les  pentes  sont  seulement  semées  de  cordons  de  rochers  ou  de 
quelques  parties  rocheuses,  s'il  s'agit  uniquement  d'un  ravin  (goulot, 
cheminée),  la  correction  est  possible.  Mais,  dans  ce  cas,  il  faut  encore 
examiner  si  les  dépenses  éventuelles  ne  sont  pas  hors  de  proportion  avec 
le  bénéfice  que  l'on  peut  raisonnablement  tirer  de  ces  travaux. 

Si  l'on  n'a  pas  de  plans  avec  des  courbes  de  niveau  à  une  échelle 
assez  grande  pour  qu'on  puisse  facilement  dresser  au  cabinet,  à  l'aide 
des  plis  du  terrain,  le  croquis  exact  d'une  avalanche,  si  des  levés  parti- 
culiers, d'ailleurs  superflus  dans  la  plupart  des  cas,  arrivent  à  un  prix 
trop  élevé,  on  doit  alors  effectuer  sur  les  lieux  mêmes  le  tracé  des  ouvra- 
ges de  correction. 

Ceux-ci  consistent  en  murs  de  pierre,  en  ouvrages  de  bois,  pris  iso- 
lément ou  combinés.  L'une  et  l'autre  de  ces  architectures  exigent  des 
mouvements  de  terre,  et  la  première  veut  quelquefois  des  arasements. 

Les  fossés  creusés  à  même  dans  le  sol  ne  sont  pas  sans  action  sur 
l'avalanche.  La  neige  se  fixe  solidement  dans  leurs  dépressions,  et  sa 
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masse  cohérente  est  retenue  à  la  surface  de  la  même  façon  que  par 
une  succession  de  fentes.  Toutefois  ces  fossés  ne  peuvent  durer  aussi 
longtemps  que  les  murs  et  les  ouvrages  en  bois,  et  ils  offrent  tant  de 
désavantages  que  leur  emploi  n'est  pas  recommandable.  Si  le  sol  est 
meuble  ou  imbibé  d'eau,  les  bords  extérieurs  du  fossé  sont  promptement 
démolis.  C'est  ce  qui  se  produit  au  printemps,  après  la  fonte  des  neiges, 
quand  les  fossés  sont  remplis  d'eau  et  que  leurs  parois  sont  fortemcDt 
saturées  d'humidité.  Ces  petites  dégradations,  d'abord  peu  apparentes, 
peuvent  prendre  rapidement  une  grande  extension,  et  devenir  par  suite 
essentiellement  dangereuses.  Là  où  cet  inconvénient  n'est  pas  à  redouter, 
comme  dans  les  sols  secs  et  rocheux^  les  parois  des  fossés  s'éboulent 
encore  plus  ou  moins  tôt,  et  la  neige  ou  la  pluie  emportent  la  terre  et  les 
pierres.  On  est  ainsi  obligé  de  purger  chaque  été  les  fossés,  d'où  une 
source  répétée  de  dépenses.  En  outre,  ces  fossés  et  ces  terrassements  ne 
sont  guère  agréables  pour  le  montagnard  :  la  surface  livrée  au  parcours 
est  perdue,  car  le  gros  bétail  risque  de  se  rompre  les  os  dans  ces  exca- 
vations. Tels  sont  les  motifs  qui  conduisent  à  rejeter  les  fossés  comme 
moyen  de  correction. 

Quant  aux  terrassements,  non  seulement  ils  entraînent  les  mômes 
inconvénients  que  les  fossés,  mais  encore  ils  ne  répondent  pas  au  but 
proposé.  La  commune  d'Andermatt  fit  construire  au  Gurschen  une 
terrasse  considérable,  de  i56m.,  qui  fut  complètement  sans  effet.  Au- 
jourd'hui, l'avalanche  est  méthodiquement  corrigée  au  moyen  de  murs. 

Quand  le  terrain  où  doit  s'élever  la  construction  protectrice  est  situé 
au-dessus  delà  limite  actuelle  de  la  végétation  forestière  de  fin,  ou  dans 
son  voisinage  immédiat,  il  faut  toujours  employer  la  pierre,  parce  que 
les  ouvrages  en  bois  nécessitent  de  temps  en  temps  des* réparations  et  que 
Toubli  de  cette  précaution  entraînerait  la  destruction  de  tout  l'ouvrage. 
D'ailleurs  les  constructions  en  bois  coûtent  proportionnellement  plus 
cher  que  celles  en  pierre,  attendu  qu'à  cette  altitude  le  bois  doit  être 
remonté  et  qu'en  outre  les  matériaux  de  maçonnerie  se  trouvent  géné- 
ralement sur  place. 

Au-dessous  de  la  végétation  forestière  de  fin,  les  ouvrages  en  bois 
sont  de  règle,  en  dehors  cependant  des  parties  rocheuses  et  des  terrains 
très  mauvais  qui  ont  un  sous-sol  de  roches  massives,  où  l'on  ne  saurait 
reboiser  et  où  il  faut  édifier  cependant  une  œuvre  durable. 

Les  ouvrages  en  bois  consistent  en  rangées  de  pieux  et  en  assem- 
blages de  pièces,  connus  sous  le  nom  de  ponts  de  neige» 

Les  bois  à  utiliser  pour  ces  constructions  sont  exclusivement,  dans  les 
hautes  Alpes«  des  essences  résineuses  !  principalement  le  mélèze,  l'arole 
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et  le  pin  de  montagne  (sartoat  la  variété  à  tiges  droites).  En  seconde 
ligne,  viennent  le, pin  sylvestre  et  Tépicéa.  Ce  sont  les  agents  du  service 
technique  des  forêts  qui  désignent  pour  cet  emploi  les  tiges  sèches  et 
moarantes,  si  abondantes  dans  ces  hautes  régions.  On  utilise  encore  les 
plas  grosses  tiges  provenant  des  coupes  d'éclaircie. 

Le  bois  doit  être  sain  et  préalablement  écorcé.  Les  pieux  doivent  avoir 
ordinairement  i  m.  5o  à  i  m.  60  de  longueur  et  i4  à  i5  centimètres 
de  grosseur  moyenne.  Le  bois  fendu  convient  mieux  que  le  bois  rond. 
Il  retient  davantage  la  neige,  principalement  quand  la  face  découpée 
regarde  l'amont. 

Uoe  imJ)ibitioQ  artificielle  au  moyen  de  substances  antiseptiques, 
destinée  à  assurer  aux  bois  une  plus  grande  durée,  serait  très  onéreuse,, 
voire  même  inutile.  £n  effet,  demeurant  enfouis  sous  la  neige  pendant 
moitié  de  Tannée  au  moins,  ces  bois  sont  soustraits  à  l'action  de  Tatmos*- 
phère  et,  partant,  peu  exposés  aux  atteintes  de  la  pourriture.  Dans  la 
plupart  des  cas,  ils  se  maintiennent  sains  jusqu'à  ce  que  les  plantations, 
qui  se  lient  avec  les  ouvrages  d'art  soient  devenues  assez  hautes  pour 
retenir  et  fixer  la  neige.  On  aura  seulement  soin  de  passer  les  pieux  au 
feu,  pour  assurer  leur  solidité  et  leur  durée. 

Les  pieux  doivent  être  brièvement  apointés  afin  qu'ils  soient  enfoncés 
autant  que  possible  à  om.  70  —  om.'So  dans  le  sol.  On  les  affermit 
en  les  entourant  d'une  rangée  de  pierres.  Au-dessus  de  o  m.  90,  ils  ne 
pénètrent  plus  en  terre.  Dans  les  sols  superficiels,  ils  ne  peuvent  parvenir 
à  cette  profondeur,  même  avec  le  secours  de  la  sonnette. 

Il  serait  bon,  pour  la  consolidation  du  sol,  que  les  pieux  fussent 
cofoncés  normalement  à  la  surface  de  pente,  mais  cela  n*est  pas  recom- 
mandable,  attendu  que,  dans  les  terrains  peu  profonds,  le  pieux  trouve 
plus  de  terre  dans  le  sens  vertical,  et  que,  sous  le  poids  de  la  compression 
d  en  haut,  il  tend  toujours  à  s'incliner  de  plus  en  plus  vers  le  bas. 

L'assujettissement  des  pieux  avec  des  pierres  sert  non  seulement  à 
leur  consolidation,  mais  encore  assure  leur  conservation,  en  les  main- 
tenant au  sec. 

L'enfoncement  des  pieux  se  fait  avec  un  maillet  en  bois,  ou  bien 
encore  à  l'aide  d'un  merlin,  afin  d'éviter  qu'on  écrase  la  tête  du 
pieu. 

Le  choix  de  l'emplacement  des  rangées  et  des  pieux  eux-mêmes  est 
chose  importante.  On  devra  toujours  commencer  la  correction  par  la 
lig^ne  supérieure  de  cassure,  et  on  la  poursuivra  en  se  dirigeant  vers  le 
has.  De  la  sorte,  si  les  travaux  ne  sont  point  achevés  avant  l'entrée  de 
l'hiver,  les  constructions  déjà  élevées  pourront  se  maintenir  et  exercer 
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action.  Les  ranges  de  pteQX  doiveot  être  dirigées 
horizontale  de  ai  veau,  afin  que  la  pression  de  la  neige 
itque  possible  rég^ulièrement  sur  chacun  d'eux, 
placés  là  où  une  pente  plus  faible  se  transforme  en 
est-à-dire  au  bord  d'une  margelle  naturelle,  car  un 
,  bien  que  peu  apparent,  suffit  pour  que  la  neige  t'y 
I  être  plus  facilement  retenue.  Les  petites  tei-rasses 
nt  le  poids  de  la  neig'e  sur  les  pîenx  ;  on  les  remplace 
r  de  petites  bernes  de  o  m.  5o  à  o  m.  60  de  largeur, 
t  plantés  les  pieux.  Le  déblai  est  rejeté  au  pied  de  ces 
Lvert  d'une  motte  de  gazon.  La  terrasse  occupe  ainsi 
lU  plus  grande. 

?e  les  pieux  doit  être  d'environ  o  m.  60.  Un  entrela' 
:  habituellement  nécessaire.  La  neige  ne  glisse  pas 
^pendant,  si  le  sol  est  superEciel  ou  très  meuble,  si  la 
!,  il  est  bon  d'Établir  une  liaison  entre  les  différentes 
he.  On  entrelace  alors  solidement  avec  des  branches, 
trêroes  d'une  rangée  doivent  être  tout  particulièrement 
'onces.  Les  longueurs  des  rangées  de  pieux,  et  surtout 
es  unes  des  autres,  sont  commandés  par  le  relief  du  sol 
laîson  de  le  pente.  On  reviendra  plus  tard  là-dessas. 
ite  donne  le  profil  exact  d'unpieu  placé  sur  une  berne. 
Un  ouvrage  palissade  de  forme 
particulière  est  utilisé,  à  titre  d'es- 
sai, à  Weissenstein  (Atbulapass), 
pour  assurer  la  protection  contre 
une  menée  dangereuse  de  neige. 
Les  pieux  ordinaires  étant  insuffi- 
sants pour  arrêter  le  glissement  et  le 
changement  de  forme  de  la  meaée, 
on  a  relié  deux  rangées  avec  de 
fortes  lattes,  longues  d'environ  6 
mètres,  et  l'on  a  cloué  sur  elles  des 
res.  Cette  construction  a  pour  but  de  protéger  le  ter- 
sera  pas  suffisamment  reboisé. 
lige  servent  à  retenir  les  avalanches  dans  les  pentes 
ses,  où  les  pieux  ne  peuvent  être  utilisés.  Ils  coasis- 
e  bois,  de  modèle  quelque  peu  différent, 
uve  en  présence  de  ravins  petits  et  rocheux,  dégorges 
X  transversalement  des  poutres  qu'on  fixe  contre  des 
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arbres  oa  dea  troocs,  on  qa'on  encadra  avec  des  monUDls,  suivant  ce 
qoe  porte  le  sol.  La  pooasée  exercée  est  si  grande  que  cela  ne  suffit  pas, 
Oq  doit  encore  protéger  la  poutra  an  moyen  d'arrêts  que,  pour  plus  de 
lolidité,  OD  pose  sur  une  roche  ou  qu'on  recouvra  avec  une  lave.  Si  la 
poutre  n'est  pas  consolidée  de  cette  façon,  elle  glisse  sur  le  sol.  Des 
traverses  en  bois,  sous  forme  de  randins,  espacées  de  20  A  3o  centimëtras 
cl  faiblement  inclinées  en  sens  contraire  de  la  pente,  sont  couchées  sur 
lapoutre  transversale,  et  reliées  avec  elle  par  des  chevilles  en  bois. 

On  édi£e  de  cette  maniera  an  pont  treillissé,  sur  lequel  la  neige  s'étale. 
L'inclinaison  de  chaque  pont  dépend  essentiellement  de  la  raideur  de  la 
penle.  L'emploi  de  cet  ouvrage  se  limite  aux  lieux  où  le  raboisemeot  du 
terrain  est  possible.  M.  Peterelli,  forestier  de  district,  l'a  utilisé  avec 
succès  pour  la  correction  d'une  avalanche  dans  leTïeflobel,  près  Schmit- 
tee,  au-dessus  de  Stein  et  vls^-vis  d'Alveneuer  Bad.  Les  dessins  sui- 
ïaots  serviront  à  éclaircîr  le  texte. 
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Lefl  ouvrages  en  raaçoDDerie  sont  les  plus  solides  et  les  plus  durables. 
Ou  peut  les  exécuter  presque  partout.  Leur  seul  iDCODvéuient  eat  de 
coûter  uQ  peu  plus  que  les  ouvrages  en  bois. 

Les  fondations  s'cxiéculent  sur  une  aire  aplanie.  La  surface  de  cette 
sire  doit  être  faiblement  inclinée  vers  l'amont  et  suffisamment  large 


poor  permettre  la  construction  du  mur  (voir  le  croquis  ci- dessus).  Il 
faut  avoir  soin  que  la  base  repose  sur  un  terrain  solide  cl  en  place.  Il 
serait  mauvais  de  coucher  plun  qu'il  n'est  nécessaire  le  mur  contre  la 
montagne,  car,  l'espace  existant  entre  eux  venant  à  diminuer,  la  quan- 
tité de  neige  retenue  serait  moins  grande,  et  l'épaisseur  de  la  maçoo- 
Qcrie  serait  augmentée  sans  profit. 


1:  ?o 

La  terre  du  déblai  est  jetée  au  pied  du  mur;  on  In  recoavre  ensaile 
de  gazon  pour  éviter  son  entraînement. 
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Si  le  sol  est  de  roche  massive, on  doit  alors  faire  sauter  cette  dernière 
soit  avec  la  raine,  soit  avec  le  pic,  afin  de  provoquer  la  formation  d'une 
aire  de  fondation.  Pour  que  la  fondation  soit  bien  exécutée  comme 
il  vient  d'être  dit,  on  ne  doit  jamais  laisser  commencer  l'élévation  du 
mur  avant  que  le  chef  de  chantier  en  ait  vérifié  l'assise  de  base. 

La  largeur  de  la  couronne  des  murs  ne  doit  pas  excéder  ordinaire- 
ment 0  m.  60.  Quant  à  la  largeur  de  la  fondation,  on  la  règle  d'après 
les  observations  suivantes. 

Si  le  mur  est  bâti  sur  un  replat  ou  sur  une  surface  faiblement  incli- 
née, on  donne  à  la  face  supérieure  une  hauteur  de  i  m.  Au  contraire, 
si  la  pente  est  plus  escarpée,  on  noie  la  fondation  dans  le  sol,  et  on  fait 
saillir  cette  face  de  i  m.  au-dessus  du  terrain.  L'épaisseur  ^u  mur  estjdonc 
toajours  d'autant  plus  forte  que  la  pente  est  plus  rapide. 

On  emploiera  de  simples  murs  en  pierres  sèches.  Ils  sont  non  seule- 
ment moins  coilteux  que  les  murs  en  mortier,  mais  ils  offrent  encore 
l'avantage  de  laisser  facilement  s'écouler  la  pluie  et  la  neige  qui  se 
ramassent  à  la  partie  supérieure. 

Il  ne  faut  pas  que  l'espace  situé  derrière  le  mur  soit  rempli  ;  la  neige 
pourra  s'y  amonceler,  et  ainsi  former  un  solide  éperon,  amortir  la 
vitessede  chute  et  diminuer  l'importance  de  1  avalanche  supérieure,  dont 
le  point  de  départ  sera  reculé. 

Les  deux  flancs  du  mur  doivent  être  particulièrement  solides.  Dans 
les  petits  ouvrages  mal  situés,  il  sera  bon  de  les  cimenter. 

L'assise  supérieure  du  mur  doit  autant  que  possible  se  faire  avec  de 
gprosses  pierres  plates.  S'il  ne  s'en  trouve  pas,  on  conseille  de  recouvrir 
la  couronne  avec  des  plaques  de  gazon  frais,  qui  ne  doivent  cependant 
pas  compter  dans  la  hauteur  du  mur. 

La  longueur  à  donner  aux  murs  se  détermine,  comme  celle  des  ran* 
gées  de  pieux,  d'après  la  configuration  du  sol,  et  leur  espacement  d'après 
le  degré  d'inclinaison  et  la  protection  du  sol.  Cet  espacement  doit  être 
quelque  peu  plus  grand  que  dans  les  ouvrages  en  bois,  et  c'est  une 
considération  utile  à  faire  intervenir  quand  il  s'agit  d'évaluer  la  dépense. 

On  emploie  quelquefois  encore,  comme  moyen  de  correction,  des 
tringles  en  fer.  Celles-ci  sont  encastrées  dans  la  roche  et  enfoncées 
dans  des  trous  ouverts  à  l'aide  d'une  barre.  On  les  réunit  ensuite  avec 
du  bois.  Cette  disposition,  peu  employée  jusqu'ici,  ne  se  trouve  en 
Suisse  qu'à  Sommenstein. 

Le  choix  de  l'ouvrage  et  son  adaptation  à  la  nature  du  terrain  sont 
choses  essentielles  ;  c'est  pourquoi  il  faut  consacrer  une  attention  parti- 
culière à  cet  objet. 
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ssez  d'espace  pour  s'ei 
s  fréquemment  sont  si 
)it  que  les  rochers,  dec 
tioQS  calorifiques  et  [ 
ilenles  déchirures,  soit 

ges  sa  fait  au  moye 
redouter  dans  le  hai 
e  sol  et  un  peu  plus  éli 
seront  également  de  i 
ces  à  I  m.  dans  le  sol. 
L  une  succession  d'ond< 
partie  le  glissement  de 
s  signalé  de  chutes  d's 

peuvent  souvent  occaE 
et  surtout  d'une  avait 
OD  emploie  des  ,muTs 
s  disposés  sur  un  ou  di 
ièrc  du  point  où  saute 
lu  à  rendre  sa  chute 
,  cette  neige  ainsi  rel 
'partie  est  soufflée  sur 
rtée  plus  loin.  Lesouv. 
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ablauceavec  les  ouvra 
ranchées  de  chemins 
sgressioD  des  dunes.  ( 
)rrection  des  corniches 
à  la  mSnte  place,  mai 
idant  l'hiver,  elles  se  J 

nettre  à  profit,  dans  la 
les  de  rochers,  les  am; 
en  sert  comme  poiott 
,  et  l'on  réalise  ainsi 

immeace  toujours  les 
lcsc«nd  progressive  m  ei 
icot  des  travaux  exécu 
sauter  la  roche,  ou  sera 
vait  âtrc  achevii  avant 
ns  d'eau  sont  voisines 
'  les  eaux  et  de  les  éva< 

tion  et  l'évaluation  de  ] 

uetéset  les  profils  des 

ail  important  et  diffici 

1  détail  des  dépenses.  1 

i  surveillance  d'un  din 

ifales  suivant  la  situati 

rovcnance  des  matérii 

■  les  ouvrages  eu  ma< 

payé  jusqu'ici,  terrassement  compris,  3  fr.  5o  à  6  fr.,  ei 

lement  7  fr.  5o  le  mètre  cube.  L'extraction  de  la  roche  é 

port.  Les  pieux,  de  dimensions  ordinaires,  battus  et  calés, 

temssementa  également  compris,  à  0  fr,  4o  ou  o  fr.   60 

Dcllement  &  i  fr.  pièce-  On  ne  tenait  pas  compte  de  la  vi 

Quant  aux  ponts  de  neige,  ils  ont  coûté  de  i   fr.  5o  à 

courant. 

Au  cours  de  chaque  été,  on  doit  visiter  les  travaux  de  ci 

taès  et  faire  exécuter  les  réparations  nécessaires.  La  su 

travaux  neufs  et  d'entretien  est  confiée  au  service  forestie 

Lorsque  les  travaux  do  correction  se  font  au  niveau  ou 

limites  supérieures  de  la  végétation  forestière,  le  reboisci 
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he  devra  s'exéculer  au.tsitilt  aprÈs  l'achèvoment  des  ouvra- 
,  en  suite  d'une  culture  donnée  au  sol  *. 
re8  essences  à  employer  sont,  parmi  les  résineux,  l'arole, 
picéa  pour  les  stations  inférieures  à  1800  m.  L'érable  sjco- 

également  utilisé  dans  les  fonds  de  ravins  situés  au-des- 
n.  '■ 

:s  essences,  l'arole  est  celle  qui  doit  occuper  le  premier 
is  n'est  cependant  pas  estimé  par  le  montagnard.  C'est 
tend  à  disparaître  dans  un  grand    nombre  de    vallées,  et 

les  autres  en  voie  de  plein  retrait.  L'ignorance  est  cause 

de  cette  espèce,  précieuse  entre  toutes.  Non  seulement, 
)  prospère  dans  nos  montagnes  les  plus  élevées  jusqu'à 
s  il  s'élève  encore  sans  abri,  mieux  que  toutes  les  autres 

bien  à  l'état  spontané  qu'à  l'état  cultivé.  On  a  fait  ob.ser- 
porlant  une  graine  lourde,  dépourvue  d'aile,  cette  graine 
!  transportée  par  le  vent  à  de  grandes  distances  aussi 
)  celle  du  mélèze,  mais  sa  propagation  par  les  oiseaux, 
es  souris,  etc.,  compense  largement  cette  infériorité.  Le 

3  [nacifraga  caryocatactes,  L.J  est  le  propagateur  par 
semences  d'aioJe,  qu'il  emporte  souvent  bien  audelÂ  des 
s  de  la  végétation.  Sur  ces  points,  les  petites  amandes 
btatlon,  et  développent  encore  leur  embrvon  avant  de  dis- 


re  temporaire  du  sol  nous  pnralt  superQue  daus  les  couloirs 
de  massifarorusliars.  priacipalemcnl  dans  reux  creusés  ptr  lei 
.  dont  te  retour  est  intermittent.  Le  plus  souvent,  ces  passage) 
it  envahis  par  la  vi-gétation,  en  parliculicr  pnr  des  taillis  vigou- 
ou  par  des  piTchis  rùguliers  kI ':tonuamment  serrés  d'épicéa, 
te  l'avalanche  nellole  le  sol  et  le  cultive, 
ieaces.  il  convient  de  joindre,  dnus  les  Alpes   françaises, l'aune 

00  m.  etl'aiiDe  verljusqu't  3.iU0-3.300  m. Ce  sont,  en  erfet,  les 

1  robustes  que  nous  connaissions,  ceui  dont  ta  reprise  esl  In  plus 
'élont  te  mieux  au  retour  des  grandes  essences  sponlanécs  de  la 
isU'S  couloirs  non  corriges  d'avalanclie.  I<i  rAsislance  de  l'aune 
infe.  Ses  souches,  toujours  vivaces,  émettent  des  rejets  vigon- 
la  bouillie  noirâtre  de  terre  végétale,  charriée  par  lus  neiges, 
Lstantanènient.  [Nolettlu  tradimleur.) 

loix  est  un  passereau  de  la  Tamille  des  Corvidés.  11  ressembla  & 
limage  et  par  son  cri.  En  Allemagne,  on  le  connaît  sous  le  nom 
s  (Tannenkther] .  Il  habite  les  hautes  montagnes,  mais  il  n'est 
â  noire  connaissance  du  moins,  dans  les  Alpes  Françaises.  En 
en  troupes,  au  commencement  ou  vers  le  milieu  ds  septembre, 
e  quelques  jours  les  premiËres  neiges  d'automne.  Il  est  peu 
pprocher  el  à  tuer.  Sa  chair  est  agréable.  Il  se  nourrit  de  noix. 
ain<!s,  de  baies  d'arbri  s  seau  i.  do  graines  de  pin,  de  sapin  etd'é- 
icule  adroitement.  On  dit  qu'il  détruit  égatenienl  beaucoup  d'in- 
i-adwctear). 
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Ce  qui  reod  l'emploi  de  l'arole  dans  le  rcboisemcat  des  coi 
valaoche  partica librement  excellent,  c'est  que  le  jeane  plaat  se 
des  transports  ;  c'est  ensuite  qu'il  enfonce  solidement  en  tern 
aprisla  plantation,  un  pivot  de  forte  dimension,  ce  qui  l'empt 
couché  parla  neige;  c'est  enfin  que  l'arbre, naturellement  réj 
les  lisières  de  dos  forêts  les  plus  élevées,  brave  le  vent,  la  temj 
nei^,  et  conserve,  jusqu'à  un  Age  fort  avancé  et  à  un  de^ré  i 
une  force  extraordinaire  de  résistance.  Sous  le  rapport  de  la 
il  rivalise  sur  les  points  qn'il  habite  avec  le  tilleul  et  l'érable  da 
des  vallées.  On  voit  assez  souvent  des  arbres  morts  en  cime, 
creux  et  pourri,  porter  encore  des  rameaux  verts  et  donner  de 
fertiles.  Si  l'on  ajoute  que  cette  essence  peut  acqui'rir,  par  s< 
une  haute  valeur  industrielle,  et  procurer,  par  ses  amandes,  i 
appréciable,  on  conviendra  que  son  emploi  ne  saurait  être  tr( 
mandé  aux  forestiers  alpins,  alors  même  que  sa  croissance  es' 
ment  lente  pendant  les  premières  années  ^.  D'après  nos  ex] 
une  plantation  un  peu  soignée  ne  donne  qu'un  déchet  de  i 
Mais,  négligées,  ces  mfimes  plantations  deviennent  onéreuses, 
du  pris    élevé  des  jeunes    sujets  (60  fr.  le  mille  environ). 

Le  mélèze,  qui  constitue  maintenant  l'essence  dominant* 
hautes  montagnes,  est  loin  d'être  aussi  résistant  que  l'arole.  I 
se  montre  plus  printanicr,  et  il  arrive  fréquemment  que  des  jeu 
ses  sont  entièrement  gelées.  De  plus,  ne  possédant  qu'une  raci 
et  ténue  dans  les  premières  années,  il  est  exposé  &  être  accabl 
poids  de  la  neige  ;  alors  il  s'incurve  et  reste  indéfiniment  buif 
Il  a  en  outre  le  grave  inconvénient  de  ne  point  être  facilement 
table,  car,  une  fois  entré  en  végétation,  —  ce  qui  se  fait  de  t) 
heure,  —  il  reprend  dIfSciIcment.  Par  contre,  sa  régénéialii 
semence  s'opère  facilement,  et  sa  croissance  pendant  la  prime 
se  montre  toujours  rapide.  Même  dans  la  haute  montagne,  cel 
sance  est  notable,  en  moyenne  après  3  ou  4  ans,  exceptioni 
après  2  ans  si  les  circonstances  sout  favorables  et  si  les  plant 


I.  ~  La  bois  de  l'arole  te  travaille  facilement  et  od  le  rechercha  pi 

quer  des  objets  sculptas.  (Noie  du  traducteur.) 

1.  —  La  craissiDce  ea  hauteur  de  l'arole  n'est  pourtant  pas  aussi  tt 
»e  plaît  à  le  dire,  Nous  avona  vu  à  P^nlresina  (Busse  Engadinc),  à  un 
da  1.880  m..  UD  jeuDO  arole,  issu  de  plantation,  et  mesurant  à  3  ans  0 
diamttre  et  0  m.  9i  de  hauteur,  co  qui  correspondait  i  un  accroisseme 
noyea  de  Oin.llS  en  élévation.  A  célè,  une  dizaïue  au  moins  de  idanta 
Moieut  det  pousses  de  D  m.  i9, 0  oi.  iS  et  parfois  niâme  de  a  m.  30 
[Sott  de  fauteur). 
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!  pépiaiëres  volantes,  iDsIallécs  sur  les 
ler. 

un  mdéze  et  d'un  épicéa  est  très  reco 
lélëze  se  trouve  protég'ée  par  celle  plus 
,  et  celle-ci  est,  k  son  tour,  protégée  pi 
climat  de  la  haute  montagne, 
plantation  du  mélèze  ne  peut  se  faire  a 
it  encore  l'efFectuer  en  été. 
lualions  très  rudes,  là  encore  où  la  p 
ètail  n'est  pas  assurée,  el  spécialemeo 
anclie,  où  la  neige  froisse  et  couche  fa< 
ageusement  utiliser  la  plantation  pa 
;  avec  épicéas).  Ces  plantations  par  tou 
ère  Fois  par  AI.  le  forestier  cantonal  B 
,,  à  la  vérité,  faute  de  place  pour  pouv 
blés  isolément. 

de  pépinières  volantes  à  proximité  des 
^uand  les  plants  provieDDcnt  de  pépii 
lurs  un  temps  plus  ou  moins  long  ei 
celui  de  la  mise  en  terre,  et  l'on  a'expa 

it  des  plants  est  habituellement  fisé,  c 
ao.  Mais  cet  écartemeat  est  très  variaJ 

lent  au-dessus  des  murs  et  des  rangéi 
ii'un  nombre  restreint  de  plants,  pan 
;  CQ  grande  masse  pendant  longtemp 
«  années  neigeuses,  que  les  .sujets  Snis 
plantations  dans  les  couloirs  d'avalanc 
upts  des  forêts  de  6q,  se  montent,  3^  co 
ou  5oo  fr.  par  hectare. 
!UX  faire  comprendre  l'exposé  qui  préc 
IX  exemples  de  corrections  d'avalanch< 
^s  en  bois,  l'autre  à  l'aide  d'ouvrages 

;ion  d'une  avaUncbe  dans  le  baBi 
:e  Schmitten  et  Wiefen  (canton  des 

d'avalanche  occupe  une  pente  escarpée 
une  étendue  d'environ  i3  hectares,  s 
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diatcmeat  au-dessus  de  la  grande  ron 
Eint  de  traverser  le  pont  jeté  sur  ce  ruiss 
erie  de  rochers,  qui  ne  protège  en  rien 

•af^es  situas  sur  le  plateau,  la  pente  est 
icoupée  de  vides  importants,  de  pins,  d 
.  Les  cotes  extrêmes  sont  de  lAoo  et  d 
)  est  constituée  par  des  dolomies  Iriasiqu 
e  aride,  sec  et  superficiel.  Le  reboisemei 
lossible  après  correction  Faite,  on  autîlisi 
ins  onéreuses  que  les  ouvrages  en  mai 

„- jfiés  à  M.  le  forestier  de  district  Peterell 

le  sol  était  suffisamment  profond,  en  a  emploj'é  des  pieux, 
i  moindre  dépense;  ailleurs,  on  a  utilisé  les  ponts  de  neigi 
Tout  compte  fait,  on  a  planté  loSa  pieux,  construit  679  mi 
B  ponts  de  neige  et  planté  9760  sujets  d'essences  variées. 
lèd«: 

Fr....  440-10         pour  les  pieux, 

—  g53.4o        pour  les  ponts  de  nei{ 

—  688. 5o        pour  les  plantations. 

Au  total  :  Fr. .. .  206a  .00 

U.  —   Correction  d'une   avalanche  préa  de  Ba^ 
(canton  du  Valais) 

Cette  avalanche  prenait  naissance  1res  haat,  dans  le  T< 
De  altitude  d'environ  aïoo  m.;  mais  elle  se  détachait  ei 
!Dts  endroits  situés  plus  bas,  dans  une  gorge  rocheuse 
îsserrée,  et  elle  menaçait  la  partie  sud  du  village. 

En  i83o,  on  établit,  près  du  village,  un  mur  de  prol 
35  m.  de  lon^,  5  m.  de  haut  et  i  m.  5o  d'épaisseur  m< 
)uronne,  le  mur  mesurait  i  m.,  et  il  était  protég'é  en  amc 
'une  digue  en  terre.  Les  dépenses,  supportées  par  la 
eakerbad,  s'élevèrent  à  plus  de  600  fr.  Ce  mur  n'emp 
ralanches  de  se  jeter  à  différentes  reprises  sur  les  ouvrt 
ir  le  village,  sans  occasionner  toutefois  d'importants  de 
Einger  subsistait  donc  toujours  pour  la  partie  anciennemen 

Après  l'exemple  donné  par  les  Grisons,  un  projet  de 
!tle  avalanche  fut  présenté,  et  M.  l'ing'énicur  Zeu-Ruffine 
lia^é  de  l'exécution.  Le  travail,  commencé  en  août  1876 
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Les  frais  de  correction  se  sont  élevés  à  : 

1.  —  Fondations 776  ««c  ^  5  fr. . . .  3.876  fr.     » 

2.  —  Elévation  des  murs.     1693  "••  à  7  fr.  5o.  ii.gSi  fr.  25 

3.  —  Terrassements â5o  ^^  k  t  fr. . . .  260  fr.     » 

4.  —  Pieux 900  m*  à  o  fr.  5o .  45o  fr.     » 

5.  —  Surveillance  (projet  et  dir.  non  compris). .  3oo.fr.     » 


Total 16.82^  fr.  25 

J.    GOAZ. 

A  coup  sûr,  les  avalanches  n*ont  pas  en  France  la  même  importance 
qu'en  Suisse.  Cependant,  chaque  année,  la  lionne  dévore  un  certain 
nombre  d'existences,  détruit  des  édifices  ei  des  forêts,  coupe  les  roules, 
interrompt  la  circulation  et  sème  la  ruine  dans  les  propriétés  cultivées. 
Chaque  année  aussi  les  déboisements  inconsidérés,  effectués  un  pea 
partout  dans  les  Alpes,  provoquent  la  formation  de  nouveaux  couloirs^ 
et  nos  forêts  sont  la  proie  de  ces  fléaux.  Il  ne  suffit  pas,  comme  nous 
l'avons  vu  faire  trop  souvent,  de  jeter  quelques  plantations  au  hasard 
dans  un  couloir  d'avalanche,  pour  espérer  conjurer  la  débAcle.  Ce  sont 
des  plants  perdus  et  des  dépenses  superflues. 

Lorsque  les  avalanches  intéressent  directement  les  forêts  soumises  au 
régime  forestier,  il  est  nécessaire  que  les  aménagistes  prévoient  leur 
correction  et  en  assurent  l'exécution,  au  moyen  d'une  retenue  sur  les 
coupes.  C'est  ce  que  nous  avons  fait  en  Savoie. 

Mais,  d'ordinaire,  les  travaux  de  correction  doivent  s'exécuter  en 
dehors  des  terrains  soumis  au  régime  forestier,  dans  les  pâturages 
découverts  de  la  partie  supérieure.  £n  ces  points,  l'action  du  forestier 
est  nulle. 

Ne  serait^il  pas. bon,  en  attendant  la  création  du  Régime  pastoral , 
d'étendre  jusqu'à  ces  points  la  sphère  d'action  du  service  forestier  ?  Les 
travaux  de  correction  n'entratnant  pas  nécessairement  la  suppression 
du  pâturage,  les  communes  ne.  feraient  certainement  aucune  difficulté 
à  lear  exécution,  et  il  suffirait  même  d'une  légère  subvention  de  l'État 
pour  les  amener  à  solliciter  elles-mêmes  des  mesures  de  protection 
contre  les  avalanches. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  épuisé,  en  ces  quelques  pa/j^ed 
de  traduction,  un  sujet  naturellement  très  vaste.  La  formation  des  ava-* 
lanches,  leur  classification,  les  dommages  variés  qu'elles  entraînent  sont 
autant  de  faits  distincts,  étudiés  en  détail  dans  le  beau  livre  de  M.  Coaz, 
^ael  nous  renvoyons  les  lecteurs  de  la  Revue, 

Afwa.  iOOO  —  (39*  AMHte).  IV  —14 
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Il  est  cependant  UQ  point  sur  lequel,  avant  de  terminer,  nous  voudrions 
appeler  1  attention.  Nous  avons  souvent  entendu  des  montagnards,  et 
même  des  forestiers  alpins,  s'apitoyer  sur  Tétat  de  certains  massifs  oa 
même  de  certains  i)ouquets  de  vieille  futaie,  entourés  par  les  habitants 
d'une  sorte  de  respect  religieux,  et  placés  sur  le  trajet  d'avalanches 
qu'ils  barraient.  Sous  prétexte  de  régénérer  ces  vieux  massifs,  on  y  a 
proposé  et  assis  des  coupes,  que  les  naturels  bien  avisés  s*obstînent  à  ne 
point  enlever.  Ils  ont  triplement  raison.  Ils  ont  raison  parce  que,d'abord, 
la  longévité  de  ces  arbres  dépasse  toutes  les  prévisions  humaines,  parce 
qu'ensuite  l'avalanche  ne  se  détachera  pas,  même  sur  un  sol  privé  de 
sous-bois  (ces  arbres  jouent,  en  effet,  le  môme  rôle  que  les  pieux,  et  l'on 
sait  que  la  neige  ne  glisse  pas  entre  eux),  parce  qu'enfin  ces  bouquets 
de  vieux  bois  sont  comme  Ûn  mur,  dont  l'enlèvement  d'une  assise  de 
base  provoquerait  sûrement  l'écroulement. 

Le  dépérissement  de  ces  bouquets  protecteurs  peut  cependant  avoir 
lieu  à  la  suite  de  la  disparition  d'un  abri  naturel,  ou  d'un  glissement  du 
terrain  provoqué  par  la  fonte  des  neiges.  Dans  le  premier  cas,  le  massif 
part  en  bois  secs,  et  les  arbres  ne  fructifient  plus.  Il  faut  alors  exploiter 
à  I  m.  5o  au-dessus  du  sol  les  sujets  entièrement  morts,  édifier  avec 
leur  dépouilles  entrelacées  une  solide  barricade,  planter  des  aunes  au' 
dessous  et  semer  des  graines  résineuses  sur  le  sol  désormais  protégé 
contre  le  vent  et  le  ruissellement.  Dans  le  second  cas,  on  voit  les  arbres 
s'écarter  plus  ou  moins  de  la  verticale  avant  de  sécher;  on  doit  alors 
drainer,  consolider  avec  des  pieux  et  planter  encore  des  feuillus  dra- 
geonnants. 

En  tout  état  de  cause,  le  rajeunissement  des  massifs  protecteurs  est 
une  opération  dangereuse  et  injustifiable.  Il  ne  faut  jamais  lâcher  la 
proie  pour  l'ombre. 

A.  Mathey. 


LA  PULPE  DE  BOIS  DU  CANADA 


C'est  sur  la  dévastation  de  nos  forôts  que  nous  désirons  attirer  la 
sérieuse  attention  des  hommes  d'Etat.  Nous  voyons  la  zone  de  nos  bois 
reculer  d'année  en  année,  au  point  que  certaines  essences  prennent 
maintenant  trois  années  de  trajet  depuis  leur  souche  jusqu'à  nos  mar- 
chés ;  et,  plus  nous  allons,  plus  nous  paraissons  livrés  à  la  rage  de  don- 
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ner  Je  peu  qui  nous  reste  aux  Américains.  Nous  leur  ouvrons  nos  limi- 
tes, nos  pouvoirs  d'eaux,  nos  canaux,  et  tout  disparaît  comme  par 
eDchantement. 

Prenez  cette  étonnante  industrie  de  la  pulpc^  qui  pourrait  alimenter 
mille  immenses  fabriques  de  papier.  Sommes-nous  bien  sages  dans 
l'administration  de  cet  héritage?  Ne  mangeons-nous  pas  notre  bien 
en  herbe?  Nous  vendons  aux  États-Unis  et  à  l'Angleterre  un  produit 
brut  rapportant  peu,  quand  nous  devrions  couvrir  l'univers  de  notre 
industrie.  Que  nous  manque-t-il  à  cet  efiFet?  Presque  pour  chaque  cent 
milles  de  forêt,  nous  avons  un  pouvoir  d'eau.  Il  y  a  partout  des  dépôts 
de  chaux  pour  faire  la  pulpe  chimique  et  produire  les  papiers  fins. 
Quand  on  examine  les  usages  étonnants  auxquels  la  pulpe  sert  aujour- 
d'hui, il  n'est  nullement  exagéré  de  dire  que  nous  pourrions  fournir  un 
chargement  complet  de  cinquante  navires  additionnels  par  semaine . 

Examinons  bien  ces  possibilités  de  la  pulpe,  en  la  prenant  à  son 
point  de  départ,  c'est-à-dire  dans  l'arbre  qui  vient  d'être  abattu.  La 
fabrication  mécanique  de  la  pulpe  est  très  simple,  puisqu'il  suffit  d'é— 
chiffer  ce  bois  pour  en  faire  une  pâte,  que  l'on  presse  en  carton  gros- 
sier, par  un  procédé  facile. 

On  a  calculé,  il  y  a  quelques  années,  que  le  monde  entier  consomme 
trois  mille  millions  de  livres  de  papier,  soit  un  million  cinq  cent  mille 
tonnes.  Ce  chiffre  n'est  pas  loin  d'avoir  doublé  depuis,  les  journaux 
seuls  en  exigeant  au  moins  cinq  cent  mille  tonnes . 

Prenez  une  seule  publication,  le  «  Petit  Journal  »,  de  Paris.  Il  lui 
faut,  d'après  le  «  Paper  World  »,  au  moins  126.000  arbres,  ce  qui 
représente  un  territoire  à  dévaster  de  26.000  acres. 

«  La  Presse  »,  à  elle  seule,  dépense  plus  de  sept  tonnes  par  jour,  ce 
qui  représente  à  peu  près  un  acre  de  forêt,  si  Ton  compte  5o  arbres  à 
l'acre.  Nous  sommes  donc  responsables  de  16.000  arbres  par  année.  Les 
journaux  américains  exigent  à  peu  près  vingt-cinq  ou  trente  mille  arbres 
par  jour. 

Mais  le  papier  n'est  qu'une  faible  proportion  de  la  cellulose  en 
demande.  Cette  pâte  comprimée  peut  servir  à  toute  espèce  de  fins. 
Avec  quelques  mélanges  peu  dispendieux,  on  en  fait  des  pavages,  plus 
durs  et  plus  difficiles  à  dissoudre  que  l'asphalte,  des  dalles  à  trottoir, 
meilleures  que  les  ciments,  des  conduites  d'eau  et  de  gaz  possédant 
plus  de  résistance  que  les  tuyaux  en  fer.  On  peut  en  bâtir  une  maison 
tout  entière,  y  compris  les  murs  extérieurs,  toutes  les  divisions,  les 
parquets  et  les  plafonds.  Ce  produit  est  absolument  incombustible,  ne 
se  détériore  pas  à  l'air  et  est  imperméable .  On  en  fait  aujourd'hui  des 


TION   DES   POISSONS    DE    VIVIER 

nous  qoe  le  jour  où  qous  serons  en  éti 
us  pouvez  nous  écraser  avec  vos  immens 
vous  ne  nousAIercz  pas  nos  foréls,  et  à 
Il  6  milliards  de  dollars  que  vous  élalez 
itriea  ». 

(La  Presse,  de  Monlrt 
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I  moderne,  le  vivier  est  souvent  peupi 
re  produite  naturellement  ne  sufBt  pa; 
Q  aide,  soit  en  favorisant  la  production 
^n  fournissant  directemeul  celles-ci  aux 
;ntcnt  le  plus  d'avanta§^es  à  ce  point  de 
ane  forte  proportion  de  prolî-ine.  Parm 
irticuliérement  les  différentes  poudres  d 
''loischruttermehl)  de  Liebigf  est  particu 
son  de  sa  composition  constante. 
;  a  la  composition  centésimale  suivante 

r.  il   «  %    ■ 

7O  à  8a  % 

, M  è  i5  % 

linéroles là    v.  % 

n  produit  de  déchet  que  l'on  obtient 
a  Compagnie  d'extrait  de  viande  Liebig 
Sud],  au  cours  de  la  fabrication  de  l'e 
1  encore  l'avantag'e  d'fitrc  fournie  dusséc 
es  d<?  préparation,  de  sorte  qu'elle  se 
rdctr  à  la  façon  dont  se  fait  l'extrait  di 
nés,  susceptibles  de  devenir  pathof^énes, 

„,  ..jite.i,  dont  rh;ibilstion  est  éloignée  du  c 

kr  ou  de  localités  importanti,-s,  ne  peut  pas  se  procurer  cbaqui 
la  chair  de  poisson  ou  de  la  viande  de  cheval,  ou  encore  des 

I.  -  PitehereiZeitung,  n«  31,  1899. 
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ibattoir;  il  trouve  dans  la  poudre  de  Liebig*  ua  très  bon  succMaai 
npla^aDt  la  nourrituro  fraîche. 

Aux  plus  jeunes  alevins,  on  donne  la  poudre  telle  quelle  ou  bien  oq 
tamise;  la  poudre,  ainsi  distribuée,  flotte  pendant  un  moment  sar 
au  et  est  ddvorée  avec  beaucoup  d'avidité  par  les  jeunes  truites.  Lors- 
le  les  alevins  sont  devenus  un  peu  plus  grands,  on  prépare  une  sorte 
pâtée  1res  épaisse  avec  cette  poudre,  Â  laquelle  ou  ajoute  de  la  farine 
seigle  et  un  peu  de  sel  ;  ce  mélange  est  ensuite  traité  dans  une  ma- 
ine  à  hacher,  La  prtle  hachée  sort  de  l'appareil  sous  la  forme  d'un 
udin;  on  sèche  celui-ci  au  soleil  ou  an- four;  on  pout  alors  le  distri- 
ler  aux  poissons,  pour  lesquels  il  constitue  une  uourriture  bonne  et 
bstantiellc.  Suivant  le  calibre  adapté  au  hachoir,  la  nourriture  peat 
rvir  pour  des  poissons  do  différentes  grandeurs. 
Cette  poudre  peut  aussi  être  utilisée  pour  les  carpes  et  pour  divers 
itres  poissons.  Avant  d'ôtre  distribuée  aux  poissons, la  poudre  doit  ftre 
împéo  ou  délayée  dans  de  l'eau  bouillante.  On  la  jette  dans  l'étang  là 
I  l'eau  n'est  pas  trop  profonde.  La  poudre  qui  n'est  pas  consommée 
ir  les  carpes  l'est  par  la  petite  faune  de  l'étang'  qui  constitue  leur  nour- 
turo  naturelle,  de  sorte  que  celles-ci  peuvent  en  profiter  aussi  bien 
imédiatement  que  médiatement.  On  ne  doit  commencer  l'alirocnlation 
le  lorsque  leau  est  devenue  assez  chaude  (environ  -j-  iS"  Réaumur), 
1  courant  du  mois  de  mai  . 

On  en  donne  d'abord  de  faibles  quantités,  puis  on  augmente pro^res- 
vement,  do  façon  â  distribuer  le  maximum  au.\  mois  de  juillet-août, 
n  diminue  en  septembre  et  à  la  fin  de  ce  mois  l'alimentation  doit  ces- 
T  complètement.  Pour  produire  une  livre  de  carpe,  il  faut  compter 
à  4  livres  de  poudre.  Pour  une  livre  de  truite,  5  à  6  livres,  de  sorte 
l'au  prix  moyen  de  7  francs  les  100  livres  on  obtient  un  rcndemenl 
itisfaisant. 

{Bulletin  de  la  Société  centrale  d'aquiculture.) 


LA  DÉFENSE  CONTRE  LA  GRÊLE 


Depuis  quelques  années,  en  Styrie  et  en  Italie,  on  se  livre  à  des  expé- 
ences,  qui  paraissent  avoir  donné  d'oxeellenl-s  résultats,  sur  les  moyens 
i  prévenir  les  orages  de  grille.  On  établit,  sur  les  points  culminaotsde 
i  région  que  l'on  veut  préserver,  des  canons  ou  d'autres  pièces  d'artil- 
■rie  plus  ou  moins  rudimentaires.  Quand  un  ora^e  menaçant  se  pré- 
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sente,  on  tire  dans  la  direction  des  nuag'os  de  manière  à  produire  des 
détonations  aussi  fortes  que  possible.  L'ébranlement  produit  par  ces 
détonations  a  pour  effet  d'empêcher  les  fêlons  de  se  forn>er  et  de  for- 
cer les  nuages  à  se  résoudre  en  pluie. 

Ces  essais  ont  produit  des  résultats  si  remarquables  qu'ils  ont  excité 
11D  véritable  enthousiasme  dans  les  contrées  voisines;  aussi,  commencés 
serieuient  H  y  a  quatre  ans  en  Styrie,  ils  se  sont  étendus  avec  la  plus 
grande  rapidité  dans  la  Vénétie,  la  Lombardie,  le  Piémont.  De  nom'f 
bteuses  communes  se  sont  groupées  pour  unir  leurs  efforts  et  obtenir  des 
résultats  plus  complets. 

On  compte  déjà  beaucoup  de  syndicats  comprenant  jusqu'à  ao  et  3o 
communes  et  possédant  3oo  et  4oo  stations  de  tir.  Les  savants  se  sont 
attaqués  à  cette  importante  question  ;  les  gouvernements  eux-mêmes  s'en 
sont  préoccupés,  et  enfin,  au  mois  de  novembre  dernier,  un  grand  con- 
grès s'est  tenu  dans  le  Piémont,  à  Casale-Montferrato,  et,  après  quatre 
jours  de  discussion.  Tordre  du  jour  suivant  a  été  adopté  : 

«  Le  Congrès,  ayant  pris  bonne  note  des  résultats  obtenus  avec  les 
expériences  dans  le  Piémont,  la  Lombardie,  l'Emilie,  la  Toscane  et  la 
Stvrie,  demeure  convaincu  : 

c  i^  Qu'avec  les  effets  des  détonations  nous  sommes  en  bonne  voie 
pour  résoudre  le  grave  problème  d'éviter  la  grêle; 

a  2^  Que  les  résultats  obtenus  cette  année  ne  peuvent  être  plus  encou- 
rageants. » 

«  Et  il  émet  le  vœu  : 

«  Que  les  régions  dans  lesquelles  ont  été  faits,  cette  année,  les  pre- 
miers essais  trouvent  moyen  de  compléter  leur  défense  sur  la  base  des 
expériences  déjà  acquises.  j> 

11  y  a  là  également  un  intérêt  de  premier  ordre  pour  notre  agriculture. 
La  France  ne  perd  pas  moins  de  90  millions  de  produits  par  an  du  fait  de 
la  grêle  :  c'est  à  peu  près  l'équivalent  du  principal  de  l'impôt  foncier. 

Dans  une  conférence  faite  à  Villefranche  (Rhône),  le  1 5  janvier  der- 
nier, M.  Antonin  Guinand,  vice-président  de  l'Union  du  Sud-Est  des 
Syndicats  agricoles,  a  rendu  compte  des  résultats  obtenus  en  de  nom- 
breuses localités  et  signalés  au  congrès. 

Ces  résultats,  dit-il,  ont  été  obtenus  sous  les  conditions  suivantes  : 

i<>  Que  le  tir  soit  fait  en  temps  opportun,  c'est-à-dire  soit  commencé 
dès  que  l'orage  arrive  et  même  avant  si  c'est  possible; 

a'»  Qu'il  soit  fait  avec  ensemble  et  suivant  les  règles  normales; 
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Société  royale  de  Dublin,  M.  Fishcr,  profes- 
à  Coppers-Hill,  a  fail  une  conréreoce  fores- 
lexle  en  un  fascicule  des  Economiet  Procee- 
Society  (i).  Ëtudiaot  la  question  des  forêts  de 
E,  il  montre  d'abord  la  nécessite  d'accrottre  la 
ivaume-Uni,  puis  les  principaux  défauts  du 
Angleterre,  ensuite  les  moyens  de  rendre  la 
me  futaie,  en  taillis  sous  futaie,  ou  en  sapi- 
,  . .  .    .  is  où  se  trouve  et  celles  ou  il  y  a  lieu  de  mettre 

la  forêt  en  Irlande.  Une  carte  des  tles  britanniques  donne  en  chaque 
comté,  proportionnellement  à  l'étendue  totale  du  comté,  un  carré  om- 
bré représentant  les  terrains  boiséf)  et  un  carré  blase  représentant  les 
(erres  incultes.  C'est  frappant  :  en  somme  3  millions  d'acres  de  bois  et 
plus  da  aS  millions  d'acres  de  terrains  incultes,  plus  d'un  tiers  du  terri- 
toirelLes  bois  sont  d'ailleurs  beaucoup  trop  clairplanlés  et  menés  avec 
i^orance.  Ce  n'est  pas  seulement  en  Angleterre  que  les  bois  des  parti- 
culiers sont  ainsi  traités,  à  la  diable,  sans  que  les  propriétaires  sachent 
qu'il  y  a  mieu.<c  à  faire. 

L'Irlande  est  extrêmement  pauvre  en  bois;  c'est  le  pays  le  moins  boisé 
de  toute  l'Europe.  M.  Fisher  passe  rapidement  en  revue  les  meilleurs 
procédés  de  plantation,  dans  les  terrains  tourbeux  notamment,  et  en  les 
exposant  d'après  des  faits  constatés  dans  le  pays.  Il  établit  qu'il  serait 
utile  de  créer  quelques  forétsde  l'État  en  Irlande  où  elles  pourraient  ser- 
vir de  modèles,  et  d'accorder  aux  agences  privées  des  avances  pour 
reboisements  à  titra  d'amélioration  du  sol;  mais,  pour  l'un  ot  l'autre 
objet,  il  est  indispensable  d'avoir  des  forestiers  de  métier  attachés  h  la 
commission  territoriale,  comme  en  ont  déjà  les  États-Unis.  Après  indi- 
cation des  conditions  spéciales  et  regrettables  que  Fait  aux  bois  le  mode 
d'acquisition  du  sol  en  vigueur  en  Irlande,  l'auteur  indique  qu'il  serait 
bon  de  donner  à  Dublin  l'instruction  forestière  au  Collège  scientifique  et 
de  mettre  à  la  disposition  de  cet  enseignement  un  terrain  boisé  d'étendue 
suffisante. 

1.  —  Lecture  on  Forestry,  giren  hefore  The  Hoyal  Dublin  Society,  Hftrcb  tSSS, 
by  W.  R.  KîBlier.  B.  A.,  Aasislant  ProfeasoroF  Forestry,  Royal  ladian  Eoginee- 
nng  collège.  Williams  aad Norgate.  14,  Henrietta-Slreet,  CoveDlGarden,Lofldon. 
Prix,  un  shilUng. 
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On  aime  à  retrouver  dans  le  travail  do  M .  Fisher  le  feu  sacré  qu'il  a 
pris  à  rËcoIe  forestière  de  Nfttocj  et  qui  se  manifeste  dans  Texposé  det 
faits,  des  méthodes  et  des  idées  acquises  soit  en  France,  soit  en  Alle- 
mag'ne.  Le  seul  reg^ret  que  laisse  la  brochure,  c*est  qu'elle  soit  écrite  ea 
angolais,  de  sorte  qu'elle  ne  peut  donner  à  tous  les  forestiers  français  le 
plaisir  qu'ils  auraient  à  la  parcourir. 

—  A  la  dernière  assemblée  de  la  Société  des  ArtSy  à  Londres,  on  a 
donné  lecture  d'un  long  et  chaud  mémoire  de  M.  Hutohins,  conserva- 
teur des  forêts  au  Cap,  ancien  élève  de  l'école  de  Nancy,  sur  l'Economie 
forestière  nationale.  National  For^stry. .  Il  montre  la  supériorité  des 
forêts  d'État  sur  les  bois  des  particuliers  ;  il  étudie  les  importations  da 
bois  et  la  surface  nécessaire  pour  le  produire  en  Ang'leterre  ;  il  constate 
le  déclin  de  Tagriculture  britannique  et  en  même  temps  la  hausse  de  la 
sylviculture  ;  il  établit  l'avantage  de  cette  dernière  pour  la  population 
rurale,  la  dégénérescence  physique  de  la  race;  les  forêts  sont  des  parcs 
publics,  peuvent  aider  à  la  défense  nationale  ;  propriétés  de  l'État,  elles 
fonctionnent  comme  une  assurance  nationale  ;  elles  peuvent  donner  2 1/2, 
3  0/0  et  plus,  de  revenu  annuel.  Enfin,  M.  Hutchins  propose  d"affeo 
ter  un  million  de  livres  par  an  (26  millions  de  francs)  à  l'afforestation  de 
la  Grande  Bretagne. 

La  discussion  de  cette  proposition  s'ensuivit. 

Le  général  Michaêl,  président,  partage  entièrement  les  idées  de 
M.  Hutchins. 

M.  Joseph  Fayrer  rappela  les  grands  bienfaits  de  l'administration  des 
forêts  par  l'État  dans  les  Indes. 

Le  docteur  Schlich  fit  un  exposé  lumineux  de  la  situation  de  plus  en 
plus  grave  de  l'Angleterre  au  point  de  vue  de  son  approvisionnement  en 
bois .  ^ 

La  disette  du  bois  d'œuvre  menace  l'Angleterre  à  brève  échéance, 
a  dit  le  docteur  J.  Nisbet.  Mais  le  projet  exposé  embrasse  trop  poar 
bien  étreindre,  et  en  somme  c'est  surtout  l'instruction  forestière  que 
l'on  doit  demander  au  gouvernement,  tant  en  vue  du  Canada  que  du 
Royaume-Uni. 

Le  professeur  Fisher  réfuta  les  critiques  de  M.  Nisbet,  et  dit  qu'on 
ne  voit  pas  pourquoi  un  pays  qui  a  100  millions  de  livres  de  revenu 
ne  pourrait  pas  en  affecter  i  million  à  reboiser  ses  landes. 

Enfin  l'assemblée  vota  des  remerciements  unanimes  à  M.  Hutchins. 

Voici  un  extrait  de  l'exposé  du  docteur  Schlich  : 


■I  ■ 
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«  Les  importations  de  bois  en  Angleterre  sont  annuellement  de  8  à 
9  millions  de  tonnes  d'une  valeur  de  4^o  à  5oo  millions  de  francs. 
D*aatre  part  les  Etats-Unis  depuis  quelques  années  ont  importé  plus  de 
bois  qu'ils  n'en  ont  exporté.  En  1889,  610/0  de  l'exportation  canadien-^ 
ne  allaient  aux  îles  britanniques  et  Sq  0/0  aux  Etats-Unis;  eu  1S94, 
cette  proportion  était  renversée,  et  la  demande  des  États-Unis  est  si 
grande  que,  dans  peu  d'années,  elle  absorbera  toute  la  production  du 
Canada,  sans  qu'il  r&ste  rien  pour  l'Angleterre  des  2  millions  de  tonnes 
qu'elle  en  prend  actuellement. 

«  Le  fer  et  l'acier  se  substituent  au  bois;  néanmoins,  tandis  que  la 
population  a  augmenté  de  20  0/0  dans  le  dernier  quart  de  siècle,  la 
consommation  du  bois  augmentait  de  4^  0/0. 

((  Au  Canada  il  y  a  encore  3oo  millions  d'bectares  de  forêts,  qui  pour- 
raient approvisionner  le  monde  en  résineux,  si  elles  étaient  méthodi- 
quement traitées  ;  mais  on  a  rapporté  au  parlement  d'Ontario  que,  pour 
chaque  arbre  extrait  des  forêts,  plus  de  dix  autres  arbres  sont  détruits 
parle  feu. 

«  M.  Hutchins  a  dit  qu'il  faudrait  3. 600.000  hectares  de  forêts  an* 
{g^Iaises  pour  parer  à  l'importation.  Ce  sont  des  temps  bien  malheureux, 
avec  une  guerre  sur  les  bras,  pour  mettre  en  avant  pareille  proposi- 
tion ;  et  même  si  l'on  était  en  paix,  il  est  probable  que  personne  ne  vi- 
vrait assez  pour  voir  le  Parlement  voter  25  millions  de  francs  (le  prix 
d'un  cuirassé)  pour  créer  des  forêts  domaniales.  » 

Aussi  le  docteur  Schlich  conclut-il  d'abord  à  la  diffusion  de  l'instruc- 
tion forestière. 

C.  B. 

(Prochainement  la  suite  de  la  Bibliographie). 
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np.  PaulJacquin.  178  p.in-8,avec  fîg.  dans  le  texte  et  19  plan- 
'rii  !  Ir.  SO  ;  franco  par  la  poste  :  3  fr. 
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.  delà  Loire.  —  Avant  la  sécheresse.  —  Levés  photographique!. 

L'e.xposition  forestière.  —  Société  de  secours. 

préNideot  du  conseil  ^néral  de  la  Loire,  promoleur  dn 
i  ba<tsin  supérieur  de  ia  Loire  ',  vient  d'adre.sser  à  ses 
les  présidents  des  Con.^ils  généraux  des  départements 
Le  Puy  et  Nantes,  la  lettre  suivante  : 

a:  des  Eaux  et  Foréh  de  1898.  pp.  97,  141  et  7*9. 
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la  Loire  a,  plusieurs  fois,  sur 

lolivés  ta  faveur  du  reboisement  dn.iMMiu  su 

les  parties  inoatagoeuseB  des  dëpartetneata  de  I 

Puy-de-Ddme,  du  Rhdne  et  de  l'Allier.  La  iu 

•  :  près  de  loo.ooo  hectares.  Cette  eutreprise  s' 

Bs  :  prévenir  les  iaondaiioad  ;  donner  aux  afflu 

le-^néme,  un  débit  régulier  pour   fournir   à  I'«| 

nombreuses  usines,  établies  dans  les  vallées,  l'< 

industriels  et  aux  besoias  des  populations  qui 

nal  du  Bourbonnais  ;  rendre  possible  l'alimenta 

Loire  au  Etbône  ;  donner,  enGn,  au  fleuve,  qu't 

Orléans  et  Nantes,  les  quantités  d'eau  sans  les 

gager  seraient  en  pure  p«rte,  e(e.,  etc. 

rand  fleuve  de  France  :  elle  a  près  de  i  .000  kilo 

I  renferme  plus  de  13  millions  d'hectares,  plus  1 

quième  et  prés  du  quart  du  territoire  français  ;  son  cours  est  presque  1 

lucui.  Et,  pendant  qu'on  dépense  des  sommes  considérables  pour  éteini 

torrents  perdus  dans  des  vallons  des  Alpes  ou  des  Pyrénées,  qui  se  dé 

dans  des  rivières  comme  la  Durance  et  le  Rhâne,  qui  ne  peuvent  cai 

dégits  sérieux  et  qui  déjà  ont  un  volume  d'eau  suffisant,  on  néglige  abso 

le  grand  fleuve  de  la  Loire,  et  on  ne  s'occupe  ni  de   prévenir  ses  dégraij 

l'élevant  à  des  centaines  de  millions  en  cas  d'inoodaiioas,  nî  d'utiliser  s 

Mnce  merveilleuse. 

L'Administration  des  forêts  dispose  annucllemeat  d'un  crédit  3. 5oo. 
pour  les  reboisements  sur  toute  la  surface  du  territoire  ;  sur  cette  somn 
consacre  annuellement  4ou  5. 000  fr.  à  chacun  des  départements  du  bas 
périeur  de  la  Loire,  soit,  en  tout  une  vingtaine  de  mille  francs,  qui  sei 
encourager  l'initiative  privée,  qu'il  faut  développer,  mais  qui  ne  saurait  1 
plir  à  elle  seule  une  œuvre  aussi  considérable. 

Aux  premières  demandes  du  Conseil  général  de  k  Loire,  l'Administrât 
mtière  a  répondu  par  une  fin  de  non  recevoir.  Devant  l'insistance  de  c< 
Mmblée,  elle  a  soumis  la  question  à  une  étude  approfondie  et  nous  c 
■avoir  qu'elle  reconnaît  aujourd'hui  la  nécessité  d'entreprendre,  dans  ci 
gion,  des  travaux  importants. 

La  Loire  a  un  cours  torrentueux  sur  la  plus  grande  partie  de  son  pari 
elle  prend,  en  effet,  naissance  à  i3-ji  mètres  au-<tnasu8  des  mers.  De 
dangers  qu'elle  fait  courir,  en  cas  d'inondation,  et  les  difScullés  qu'el 
Mnte  i  la  navigation.  Mais  ce  ne  saurait  être  une  raison  pour  l'abando 
elle-même,  comme  on  fait  depuis  plus  de  5a  ans. 

Il  faut  traiter  la  Loire  comme  le  plus  grand  des  torrents  de  France 
appliquer  les  dispositions  des  lois  sur  le  reboisement,  qui  prescrivent 
là  où  il  y  a  un  danger  né  et  actuel.  Ce  danger  existe  dans  toutes  les 
l^nitiques  du  bassin.  Dans  ces  parties  granitiques,  là  où  la  f^azonncmci 
reboisement  ne  protègent  pas  te  sol,  l'eau  emporte  des  pierres  qui  se  tr: 
itKDt  en  galets  d'abord,  et  se  réduisent  ensuite  en  bancs  de  sable  obi 
partout  le  lit  du  fleuve,  l^e  phénomène  s'est  accentué,  pendant  les  cioi 
dernières  années,  d'une  manière  considérable,  et  le  lit  de  l'Allier  et  le  li 
Urire  constituent  des  bancs  de  sable  sans  presque  aucune  solution  de  coni 
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Les  choses  ne  peavenl  plus  persister  ainsi  ;  il  y  a  là  un  péril  considérable.  On 
ne  peut  (Certes  songer  à  reboiser  immédiatement  les  cent  mille  hectares  du 
bassin  supérieur  de  la  Loire  ;  mais  il  importe  au  plus  haut  point  d'entrepren- 
dre immédiatement  le  reboisement  de  tous  les  terrains  granitiques.  Le  gazon- 
nement  devrait  du  reste  être  combiné  avec  le  reboisement,  afin  de  fournir  aux 
cultivateurs  de  la  montagne  des  pâturages  que  l'emploi  d'engrais  chimiques, 
facilement  transportables,  leur  permettrait  d'améliorer.  Ce  n'est  pas  trop  exiger 
que  de  demander  que  l'Etat  consacre  à  protéger  ce  bassin  de  la  Loire,  qoi 
comprend  une  des  parties  les  plus  riches,  du  territoire,  une  fraction  du  crédit 
de  3.5oo.ooo  francs  (3oo.ooo  francs  par  exemple),  pour  la  création  de  forêts 
domaniales.  Les  terrains,  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Loire,  ne  coûteront  pas 
sensiblement  plus  cher  que  dans  les  Pyrénées  ;  mais  comme  l'altitude  estmoin- 
dre,  le  sol  plus  profond  et  le  climat  plus  humide,  les  résultats  seront  beaucoup 
plus  avantageux. 

Il  conviendrait  de  faire  une  démarche  auprès  de  M.  le  ministre  de  l'Agricol* 
ture  pour  lui  exposer  tous  ces  faits.  Si  tous  les  présidents  des  conseils  géné- 
raux des  départements  traversés  par  la  Loire  consentaient  à  s'y  associer,  elle 
aurait  certainement  une  grande  portée. 

Comme  président  du  Conseil  général  de  la  Loire,  je  suis  prêt  à  en  prendre 
l'initiative,  si  vous  voulez  bien  me  donner  votre  adhésion.  Dans  le  cas  d'affir- 
mative, je  demanderai  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  de  nous  accorder  une 
audience  spéciale. 

MM.  les  présidents  des  Conseils  généraux  des  départements  intéressés 
s'étant  montrés  tous,  dans  leurs  réponses  à  M.  Audiffret,  très  favora- 
bles à  ridée  d'une  action  énergique  et  continue  pour  Tœuvre  du  reboi- 
sement, il  y  a  lieu  d'espérer  le  succès  d'une  entreprise  où  tout  est  à 
gagner.  Nous  suivrons  avec  un  vif  intérêt  les  efforts  qu'elle  exige. 

—  Il  a  beaucoup  plu  depuis  trois  mois,  et  on  n'a  pas  encore  entendu 
parler  d'incendies  en  forêt.  Mais  après  la  pluie  vient  le  beau  temps,  fit 
avec  la  sécheresse  les  incendies  de  printemps. 

En  France  il  est  un  sûr  moyen  de  les  prévenir,  c'est  d'appliquer  ri- 
goureusement l'article  iffi  du  Gode  forestier,  qu'on  lit  affiché  à  l'en- 
trée des  chemins  dans  les  bois...  en  Alsace.  «  //  est  défendu  de  porter 
ou  allumer  du  feu  dans  Vintérieur  et  à  la  distance  de  deux  cents 
mètres  des  bois  et  forêts ,  etc.  » 

On  ne  voit  guère  que  les  fumeurs  qui  peuvent  avoir  à  s'en  plaindre; 
en  Alsace  on  permet  la  pipe  fermée  par  un  couvercle  à  la  vieille  mode. 

Et  nos  forêts  des  Landes,  de  Provence  et  autres  encore  sont  beaucoup 
plus  sujettes  au  désastre  du  feu  que  les  forêts  allemandes.  Il  est  donc 
permis  de  crier  :  Gare  ! 

—  A  l'Académie  des  sciences,  dans  la  séance  du  12  mars  dernier, 
M.  Laussedat  a  fait  un  rapide  exposé  des  travaux  de  reconnaissance 
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exécutés  par  les  ingéûieurs  russes  par  la  méthode  photographique, 
d  après  les  renseignements  transmis  par  M.  Richard  Thilé,  ingénieur 
des  voies  et  communications.  Il  s'agissait  de  relever  une  région  de  la 
Transbaïkalie  jusqu'à  la  frontière  de  Chine.  Deux  brigades  exécutèrent 
cet  important  travail.  Du  ai  juillet  au  26  août,  on  effectua  une  trian- 
gulation entre  deux  points  distants  de  i3o  verstes,  on  prit  soixante- 
seize  vues  panoramiques  comprenant  chacune  huit  épreuves.  On  entre- 
prit ensuite  une  nouvelle  ligne  de  1 26  verstes  de  longueur,  etc.  Les 
derniers  levés  comprenant  la  mesure  de  quatre  bases,  les  triangula- 
tions et  quatre-vingt-trois  panoramas  photographiques  furent  effectués 
en  ce  mois.  L'expédition,  dirigée  en  partie  par  M.  Thilé,  en  partie  par 
M.  Ichtschouroff,  quittait  Irkoutsk  le  12  décembre  et  rentrait  à  Saint- 
Pétersbourg  où  on  exécutait  la  mise  au  net  des  plans  à  l'échelle  de 
1/48000^.  Le  plan  définitif  était  terminé  et  remis  au  ministre  des  voies 
et  communications,  prince  Hilkoff,  le  i***  juin  1898.  Ainsi,  en  moins 
d'an  an  et  dans  une  contrée  particulièrement  inhospitalière,  on  est  par- 
venu à  lever  une  bande  de  terrain  de  3.ooo  verstes  carrées.  La  verste 
carrée  du  levé  n'a  coûté  que  10  roubles  par  le  procédé  photographique, 
alors  que,  par  le  procédé  ordinaire  à  la  planchette,  le  prix  de  revient 
eût  été  de  3o  roubles. 

MM.  Thilé  et  Ichtschouroff  ont  employé  avec  succès  la  même  méthode 
pour  le  tracé  des  lignes  de  chemins  de  fer  de  Tiflis  à  Kant  et  à  Ërivanet 
d'Ërivan  à  Djoulf  et  jusqu'à  la  frontière  de  Perse.  M.  Thilé  a  construit 
an  appareil  panoramique  composé  de  plusieurs  chambres  noires  acco- 
lées, qu'il  compte  enlever  à  des  hauteurs  considérables  au  moyen  de 
cerfs-volants,  pour  saisir  plus  facilement  la  configuration  des  grandes 
plaines  à  explorer  entre  Téhéran  et  le  golfe  Persique.  On  peut  espérer 
que  cette  nouvelle  tentative  aura  le  même  succès  que  celle  qui  a  été 
menée  à  bonne  fin  dans  la  Transbaïkalie  et  la  Transcaucasie. 

— Le  palais  de  Forêts,  Chasse  et  Pêche  s'élève  sur  le  quai  d'Or- 
say, en  bas  de  l'avenue  de  la  Bourdonnais,  à  l'angle  nord  du  Champ  de 
Mars.  On  y  verra,  comme  sur  un  immense  triptyque  de  70  mètres,  l'ex- 
position du  Reboisement  en  face  de  l'entrée  principale^  celle  de  la  Poche 
et  celle  des  Forêts  à  droite  et  à  gauche.  La  Chasse  occupera  le  panneau 
d'en  face  et  ornera  Tensemble.  L'exposition  des  Forêts  étant  à  peu  près 
improvisée  n'en  sera  peut-être  que  moins  apprêtée  et  plus  intéressante. 
Si  quelques-uns  des  lecteurs  de  la  RevuCy  possédant  des  bois  travaillés, 
tels  que  panneaux  sculptés  ou  autres  objets  d'art,  désirent  les  voir  expo- 
sés dans  le  palais  des  Forêts,  ils  peuvent  les  proposer  en  faisant  connal* 
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ies  objets  et  leurs  dimeosioos  par  une  lettre  adressée  à 
ir  des  Esux  et  ForËts,  avec  la  suscription  :  Exposition 
1900. 

,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prtits  entre  les  ageats 
icaissé  pendant  la  première  quinzaine  du  mois  de  mars 

leot  de  fondateur  de  M.  Fétet  et  la  première  moitié  du 
if .  Costa  de  Beaureg^rd  ; 

itions  de  l'année  courante  de  MM.  Cousin,  Carichon, 
..),  Alan,  Bertrand (L.-P.],Boeglin,  Charnotet, Larousse- 
Père  {A.-H.),  Le  Père  (J.-A.-P.-A.),  Maupoil,  Tromberl, 
,  Grimai,  Guichet,  Auvraj,  Bellîard,  Costa  de  Beaure- 
sse.  Grenier  (M.-C.-L.-A.),  Leddet  (L.-J.-M.).  Le  Dret, 
•se,  ThioIIier,  Se  h  lu  m  berger  (P.-B.),  Vernin  (M.-A.), 
aud,  Bernard  {C.-J.-M.},  Berlhon,  Besson,  Burio-Dearo- 
[H.-E.),  Combe,  George-Grimblot,  Goizet,  Lambert  (G.- 
Morel  (G.-F.-V.),Récopé,  de  Roucy,  Roulleau,  Marchai 
illiscber  (M.-J.),  Briot,  Emery,  Gagneur  de  Patornay, 
L,  Fatou,  François  (P.-E.),  Luneau,  Masson  (L.-T.-A.), 
),  Philippe (Cb.),  Ro;(J.-A.)  et  DemorUine; 
on  anticipée  (année  1901)  de  M.  ThioIIier; 
lent  à  titre  de  première  cotisation  de  M.  Cablan . 
a  l'honneur  de  rappeler  à  MM.  les  Sociétaires  qui  n*ont 
uilté  leur  cotisation  pour  1900  que  ce  versement  doit  Mre 
I  annâe  avant  le  1*'' avril  (art.  itdu  Règlement  du  i"  mars 
nt  à  la  disposition  de  MM.  les  Sociétaires  qui  désireraient 
èpissé  par  l'intermédiaire  de  la  poste  :  la  somme  à  recou- 
o  fr.  61  c,  tous  frais  compris. 


Le  Dirtclear-Géranl :  J.  HOTHSCHILD. 
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Il  n'est  pas  de  forestier  en  France  qui  n'ait  visité  ou  qai  ne  coni 
de  réputation  la  forêt  domaniale  de  Bellëme.  Par  la  rd^ularitc  < 
peoplements,  par  lea  dimensions  colossales  de  ses  chênes,  par  Ii 
□iére  intelligeole  dont  l'aménagement  a  été  conça  et  appliqué,  ce  m 
Sqae  massif  passe  à  bon  droit  pour  une  des  plus  intéressantes  f 
feuillues  de  notre  pays.  L'Ecole  foreslièrc  de  Nancy  est  venue  l'él 
es  lâgi,  en  i8i)3,  en  18^8  ;  chaque  année  depuis  1891  sa  jeune 
l'Ecole  forestière  anglaise  de  Coopers-Hill,  la  comprend  ég;alcment 
le  pr<^ramme  de  ses  tournées.  Enfin  la  Commission  d'organisati 
Congrès  interDattonal  de  sjlvicnllnre,  qni  doit  se  tenir  à  Paris  du 
7  join  1900,  vient  de  décider  que  l'excursion  à  faire  parles  congres 
aurait  lieu,  si  possible,  dans  la  forêt  de  Bellême.  Il  nous  a  par 
lors  qu'une  courte  monographie  de  ce  massif  ne  pourrait  être  qu'a 
ble  aux  lecteurs  de  la  Beoue. 

la  forêt  de  Bellême  est  située  dans  le  département  de  l'Orpe,  s 
disaement  de  Mortagne,  entre  cette  ville  qui  en  est  distante  de  12 
mètres  an  nord  et  celle  de  Bellême  à  a  kilomètres  au  sud.  Elle  dépe 
la  chefferie  de  Mortagne  et  constitue  le  canton  ne  ment  de  Mortagni 
directement  géré  par  l'inspecteur. 

D'une  étendue  de  a. 4^8  hectares,  elle  faisait  partie  autrefois  1 
grande  marche  boisée  connue  sousia  dénomination  de  aSaltus  pert 
ou  «  Sylva  perlica  »  et  se  rattachait  vers  le  nord  a  la  forêt  domi 
actuelle  de  Réno-Valdieu(i58()  h.),  dont  elle  est  séparée  aujourd'hi 
laTalléede  l'Huisne,  vers  l'ouest  à  celle  de  Perseigne{5o65  h.),  qui 
est  distante  que  de  10  kilomètres.  La  forêt  de  Bellême  a  pris  son  no 
la  petite  ville  qai  l'avoisine.  Celle-ci,  qui  apparaît  pour  la  premier 
dans  l'histoireen  940,  s'est  appelée  successivement  Belismum.Belesi 
Bellissimum,  Belesmia,  Belesma,  Bellismcnsis  urhs,  Bélesme,  Belli 
Dans  les  comptes  de  Saint-Louis  en  1288  la  forêt  est  mentionnée  s< 
nom  de  Foresta  Balismi.  L'origine  du  nom  de  Bellême  est  très  dise 
dans  un  article  des  plus  intéressants  e.  La  forêt  de  Bellesma  et  \i 
«taine  de  la  Herse  ».  qui  a  paru  en  i8i|2  et  iSi)3  dans  les  ton 
etilldela  Revue  normande  et  percheronne,  M.  Antoine  Almai^i 
^gl^>p«Qâe  que  ce  nom  estceluid'unc  déesse  celtique, Belisema : 
(  remarquera  la  frappante  analogie  qui  existe  entre  le  nom  latin  d< 
1™*  ISW  —  (a»-  limd).  IV  — lî 
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léme,  Belesma  ou  Belismum,  et  celui  de  la  déesse  celtique  fielisama, 
que  l'on  a  ideatifiée  tantôt  avec  Miaerve,  tantdt  avec  JunoQ  et  Diane, 
tellemeat  étaient  capricieuses  et  iacertaines  les  déno  mi  nations  mjtho- 
log'iques  que  lesRomaîns  appliquaient  aux  dieux  des  peuples  étrangers 
:  ea  se  fondant  sur  les  plus  vagues  ressemblances.  Belisa  m  a,  protectrice 
:  do  la  forél  et  de  la  source,  n'aurait-elle  pas  laissé  son  nom  à  Bellëme 
qui  porterait  sans  s'en  douter  le  nom  de  sa  patronne  primitive  ?  » 
.La  forât  de  Bellèmo,  comme  la  ville  de  ce  nom,  appartint  longtemps 
I  J'illustre  et  sang'uinaire  famille  des  Talvas.puis  aux  comtes  du  Perche. 
j6  dernier  de  ces  comtes,  Guillaume,  évéque  de  Châlons,  étant  mort  en 
a»6,  Louis  VIll  s'empara  de  la  plus  grande  partie  de  ce  comté  qu'il 
éunit  à  la  couronne,  et  confia  la  garde  de  la  ville  de  Belléme  à  Pierre 
ifauclerc,  comte  de  Bretagne.  Ce  comte  entra  dans  la  ligue  formée  par 
es  barons  contre  saint  Louis  et  la  régente  ;  aussi,cette  ligue  détruite,  le 
'oi  de  France  vint-il  en  personne,  avec  sa  mère  la  reine  Blanche,  assié- 
l^er  Belléme.  On  retrouve  dans  la  forêt  nombre  de  dénominations  qui 
I  rappellent  laprésence  de  ces  souverains,  telles  que  le  canton  et  la  rootc 
lu  Ghéne-Saint-Louis,  l'étoile  de  la  Reine-blanche,  de  laquelle  partent 
lept  avenues,  le  canton  du  Parc-à- la-Reine,  etc.  Cestdans  la  parcelle  G<  du 
santon  du  C héne-Sa in t- Louis  que  se  trouvait  l'arbre  qui  a  donné  son 
lom  à  ce  canton.  Le  chêne  Saint-Louis,  contemporain  de  ce  prince,  était 
e  m6me  que  celui  qu'Adolphe  Joanne,  dans  sa  géographie  de  l'Orne,  a 
ùgnalé  parmi  les  curiosités  naturellesde  ce  département  sous  le  nom  de 
Zhéne  Selle  ou  Goret  et  auquel  on  attribuait  un  âge  de  800  ans.  Il  a  dis- 
paru depuis  une  trentaine  d'années,  sauf  une  ou  deux  racines  qu'on dis- 
ingue  encore  ;  ce  n'était  plus  qu'une  immense  pourriture  et  on  l'a  lais- 
lé  mourir  de  sa  belle  mort.  Depuis  saint  Louis,  la  forêt  de  Belléme  fut 
ittribnée  plusieurs  fois  enapanage  à  desprinces  de  lamaison  de  France; 
e  dernier  decesprinces  fut  le  comte  de  Provence,  qui  régna  depuis  sous 
e  nom  de  Louis  XVIII.  En  1790  elle  fut  réunie  au  domaine  de  l'Etat. 
Elle  occupe,  entre  les  altitudesde  i65  àsSo  mètres, un  plateau  allongé 
le  l'est  à  l'ouest,  dont  les  bords  sont  échancrés  par  un  grand  nombre 
le  petites  vallées  qui  pénétrent  plus  ou  moins  profondément  dans  le 
massif  et  lui  donnent  parfois  un  relief  assez  accusé.  Les  cours  d'eau  y 
sont  rares  et  d'une  faible  importance  ;  les  plus  ^considérables  sont  les 
ruisseaux  de  la  Herse;  du  Chéne-Galon  et  du  Pont-A 'la-Dame,  qui  se 
jettent  dans  la  rivière  d'IIuisnc,  après  s'être  rejoints  à  peu  de  distance  de 
a  forêt  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Eperrais. 

Sur  le  plateau  la  base  gi'olngîque  est  formée  par  l'èta^c  éocèae  des 
terrains  tertiaires  ;  le  sol  en  provenant  est  une  argile  sableuse,  généra' 
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aelquefois  noire,  pins  ou  moins  mélangée  de  roj^nons 
ersants  apparaissent  les  sables  du  Perche  appartenant 
ces  moyens;  ils  constituent  environ  un  dixième  de  re- 
trouve danxla  parcelle  C^du  canton  du  Hallet  un  gros 
d'un  volume  de  a  mètres  cubes,  qui  parait  J>tre  une, 
it  porte,  comme  le  fameux  dolmen  deLocmariaqucr,  le 
marchands  ;  mais  la  nature  même  de  ce  bloc  fait  sup- 
lalgrâ  «a  masse,  flire  apporté  dans  la  forêt  de  Bellème. 
se  compose  de  cliêne,  principalement  de  chêne  rouvre, 
'e  sur  o,3o,  de  frêne,  charme,  bois  blancs  sur  o,c5, 
ivec  quelques  épicéas  et  sapins  sur  o,io.  Las  pins  pro- 
:ment  de  repeuplements  artificiels  exécutés  de  i852  à 
tares  de  vides,  dans  les  terrains  sableux  des  vcrsauts; 
X  ont  été  principaicmeut  employés  au  reboisement  de 
rbières  ou  parties  autrefois  marécageuses.  Les  repeu- 
ODt  eu  à  souffrir,  sur  certains  points,  des  attaques  de 
rbylésine  pîniperde  et  surtout  de  la  maladie  du  rond  caustîe  par  l'enva'^ 
his«ement  du  rhiziaa  undulata,  champignon  parasite  sans  pied,  dont  le 

!  chapeau  irrégulièrement  bosselé  est  de  couleur  chocolat  et  liseréde  blanc. 
L'exploitation  en  éclaircie  hors  toar  des  peuplements  contaminés  et  la 
substitution  partielle  du  sapin  et  du  hêli-e  au  pin  paraissent  de  nature 
à  enrayer  le  mal.  Nouscroyons  d'ailleurs  qu'ona'est  trop  engoué  du  pin 
aatrefois  et  que  le  sapin  et  certains  feuillus  (hêtre  et  bouleau)  auraient 
pu  réussir  là  où  l'on  a  employé  exclusivement  le  pin  ;  aujourd'hui  le  sol 
parait  réfractnire  à  la  culture  de  cette  dernière  essence  et,  suivant 
l'expression  imagée  des  gardes,    a  la  forêt  ne    veut  plus  de  pin  ». 

Les  limites  ont  été  fixées  par  un  procès-verbal  d'aborncment  général 
des  3  février  et  6  mars.  1 665;  elles  consistent  en  un  fossé  continu,  de  a 
mètres  de  largeur,  et  eu  un  certain  nombre  de  bornes  fixant  la  position 
des  principaux  angles  et  plantées  à  l'intérieur  dufossé,  bien  que  celui-ci 
ait  été  reconnu  appartenir  à  l'État. 

Aux  termes  de  deu.x  décrets  en  date  des  iCaoïlt  i859et30  juillet  [883, 
la  forêt  de  Bellême  s'exploite  en  futaie,  par  la  méthode  du  réensemence- 
ment naturel  et  des  éclaircies,  à  la  révolution  de  200  ans  partagée  en  8 
périodes  de  a5  ans  ;  elle  est  divisée  en  4  séries  â  peu  près  égales  :  Seint- 
OQen(658  hectares),  Saint-Martin  (Co5  h.),  le  Châlcllier  (Sga  h.)  et  le 
Cbêne^iDt-Louis(573  h.). 

La  possibilité  a  été  réglée  pour  k  z"  période  de  a5  ans  (de  i883  k 
1907)  an  chiffre  total  de  4-Ma  métrés  rubcs,  dont  i./i53  pour  la  i'«  sé- 
rie, 885  pour  la  a*,  1710  pourla  3"  et  4<)4  pour  la  4°' 
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a  deuK  groupes  d'éclaircie  par  série,  et  peadaDt  la  période  de  a5 
:ux  passades  de  l'ùclaircie  dans  chaque  groupe,  l'un  en  doaze  et 
1  en  treize  ans  ;  on  exploite  ainsi  chaque  année,  en  mojenne,  1 7^ 
es  de  coupes  d'éclaircie  vendues  ^énàralement  par  unités  de  mar- 
ises.  La  durée  des  rotations  ci-dessus  indiquées  convient  parfaite- 
an  chêne  et  au  hêtre  qui  constituent  les  essences  dominantes  de  la 
mais  elle  serait  trop  longue  pour  les  peuplements  de  pin  qui  s'y 
;nt  disséminés.  Les  bourgeons  des  pins  sont  fragiles  et,  quand  le 
f  est  serré,  le  vent,  en  secouant  les  branches  les  unes  contre  les 
.,  fait  casser  ces  bourgeons;  les  arbres,  n'ayant  plusqn'un  feuillage 
c,  di-périssent  et  souvent  meurent.  On  a  remédié  à  cet  inconvé- 
Gu  faisant  autoriser  l'exécution,  dans  les  mas.^ifsdo  pins,  de  coupes 
ircie  revenant  tous  les  six  ans. 

néna^ment  a  été  assis  sur  le  terrain  d'une  manière  bien  appa- 
en  pelant,  sans  arriver  jusqu'au  bois,  l'écorce  des  principaux  arbres 
le  lonç  des  lignes  de  parcelles  et  en  y  inscrivant,  eo  caractères  au 
m,  les  indications  relatives  à  la  série,  à  l'affectation  et  à  la  parcelle, 
forêt  do  Bellémc  est  véritablement  la  terre  classique  du  ch^oe, 
atteint  jusqu'à  âoet  même  parfoi345  mètres  de  hauteur  totale  at'ec 
ngueur  de  bois  de  service  de  Sa  mètres.  Parmiles  plus  beaux  arbres 
le  essence,  nous  citerons  notamment  le  Chêne  Lorenli,  ainsi  ap- 
u  nom  de  l'éminent  forestier  qui  était  à  la  léte  de  l'Administra- 
es  forêts  en  i883,  lorsque  le  massif  dans  lequel  se  trouvait  cet 
a  été  exploité  en  coupe  définitive.  Le  chêne  Lorentz  est  situé  an 
1  du  Ponl-à-la-Dame  ;  ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

[auteur  totale 4o"  * 

[auteur  à  la  bifurcation  (l'arbre  est   malheureuse- 

il  fourchu) 1  -jSo 

lircooférence  à  i"  3o  du  sol 45o 

id.  1"  5o  au-dessous  de  la  bifurcation. .         355 

.onj^eur  du  bois  d'teuvre 33    s 

rolume  total  est  de  3o  mètres  cubes  et  la  valeur  de  tSoo  francs, 
il  est  l'â^  de  cet  arbre  qui  se  porte  encore  bien  malgré  l'isolemeDl 
i  18  ans?  Lors  de  l'aménagement  de  iSag  le  massif  dans  lequel 
t  englobé  avait  200 ans  et  en  aurait,  par  conséquent,  240  aujour- 
;  le  chêne  Lorentz  avait  sans  doute  une  révolution  de  plus.  Or  la 
lioD,  qui  est  aujourd'hui  de  200  ans,  n'était  précédemment  que 
0  ans.  Notre  arbropcul  donc  Otre  flgé  de  (m4o  -|-  i5o)  ^^  Sgoans. 
•oue  des  Eaux  et  Foréls  en  a  donné  une  photographie  i  la  page 
son  lome  XXXIIIp  (année  i894]. 
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Un  autre  chêne  remarquable  par  les  dimensions  et  la  rectitude  du  filt 
se  trouve  au  môme  canton  du  Pou t-à-1  a-Dame  ;  la  circonférence  est  de 
2  m.  95  à  I  m.  3o  du  sol  et  la  hauteur  sous  branches  de  26  mètr&s.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  Chêne  de  Trégomain,  pour  rappeler  le  souvenir 
de  l'inspecteur,  aujourd'hui  conservateur  en  retraite  à  Uzès,  qui  g-éra 
pendant  quinze  ans  avec  la  plus  grande  distinction  les  forêts  de  Tinspec- 
tion  de  Mortag-ne  et  en  écrivit  l'histoire  dans  une  brochure  très  docu- 
mentée et  d'une  lecture  extrêmement  attachante:  «Le Haut  Perche  etses 
forêts  domaniales  »,  dont  la  Revue  a  rendu  compte  en  1894,  pp*  21  à23. 

Le  hêtre  atteint  également  de  belles  dimensions  à  Bellême  :  celui  du 
canton  de  la  Vallée-Saint-Ouen  a  3  m.  5o  de  tour  et  33  mètres  de  lon- 
g^neur  en  bois  d'œuvre  ;  on  Ta  baptisé  Hêtre  Dagoury  en  l'honneur  du 
sous-inspecteur  disting'ué  auquel  est  dil  l'aménagement  de  la  forêt. 

En  raison  de  la  hauteur,  les  arbres  de  Bellême  sont  ébranchés  et 
étètés  avant  d'être  abattus  ;  autrement  ils  causeraient,  dans  leur  chute, 
des.  dommages  considérables  aux  peuplements  voisins  et  pourraient 
eux-mêmes  se  briser.  La  coupe  de  l'extrémité  de  la  tige,  à  20  mètresdu 
sol,  constitue  un  spectacle  véritablement  émotionnant. 

Les  chênes  de  Bellême  sont  employés  à  la  marine  marchande,  à  la 
charpente,  à  la  menuiserie,  à  la  sculpture  sur  bois,  à  la  fabrication  des 
parquets,  du  merraîn,  des  lattes  et  de  la  bonde.  Le  hêtre  se  débite  en 
sabots,  en  galoches,  en  pelles,  en  attelles,  etc.  Les  petits  bois  d'éclaircie 
servent  à  la  clôture  des  prairies  et  des  champs. 

La  régénération  naturelle  s'opère  avec  facilité  à  Bellême,  les  glandées 
et  les  faînées  y  étant  assez  fréquentes.  On  supplée,  si  besoin  est,  au 
moyen  de  crochetages  avec  ou  sans  répandage  préalable  de  glands. 

Une  autre  opération  culturale  qui  a  réussi  parfaitement,  c'est  l'in- 
troduction artificielle  du  hêtre  en  sous-étage  dans  les  massifs  de  chêne 
pur  :  on  a  créé  ainsi  de  i855  à  1869,  sur  une  étendue  de  21  hectares, 
dans  diverses  parcelles  des  k,  20  et  3«  séries,  de  belles  futaies  à  double 
étage  qui  ont  pour  conséquence  de  maintenir  le  sol  en  bon  état  et  d'as- 
surer la  régénération  future.  C'est  un  raffinement  d'art  forestier. 

Pendant  la  période  quinquennale  de  1894  à  1898,  le  volume  réalisé, 
j  compris  celui  des  éclaircies,  a  été,  en  moyenne,  de  8.819  mètres  cubes 
par  an,  soit  3  m.  c.  6  à  l'hectare. 

Pendant  la  même  période  les  recettes  en  argent  se  sont  élevées  par  an 
à  la  somme  totale  de  16 1.435  francs,  savoir  : 
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Prix  do  vente  des  coupes 

Location  de  la  chasse 

Autres  menus  produits 

Si  de  cette  somme  de 

1  retranche  les  dépenses  annuelles  pour  : 

Impôts C.o35  fr. 

Surveillance 3.33o   u 

Travaux  neufs  et  d'entretien 5 ,  768    » 

)  trouve  que  le  rendement  net  de  la  forSt  a  été  de 
lit  60  francs  par  hectare  et  par  an. 

C'est  un  beau  revenu,  bien  qu'il  soit  notablem 
une  autre  perle  de  notre  écrin  forestier,  la  forât 
iDS  la  Sarthe,  lequel  s'élève  à  71  francs  pour  un 

Les  menus  produits  cédiis  à  prix  d'arg'ent  sont,  c 
eu  d'importance  ;  ceux  délivrés  moyennant  pre: 
lus  insignifiants  et  ne  rapportent  ^uËre  qu'une  C 
ées  de  travail  par  an. 

La  chasse  qui,  pendant  la  période  quinquennale  « 
ît  louée  que  3.3oo  francs,  a  été  réaiTcrmée  en  i^ 
,800  francs  (Roit  2  fr.  Sçf  par  hectare)  ;  la  chasse 
,  700  francs  dans  ce  prix  et  la  chasse  à  tir  pour  a . 
insiste  principalement  en  cerfs,  sangliers,  chevrei 

La  surveillance  est  assurée  par  un  brigadier  san 
îs;  il  j  a  en  outre  un  garde  cantonnier  pourl'entr 
nq  préposés  sont  logés  dans  autant  de  maisons  fo 
loasset,  de  Plaisance,  de  l'Hàtel-Cbappey,  du  Ra' 
eux  autres  maisons,  celles  de  Saiut-Oucn  et  du  I 
tstâes  sans  emploi  par  suite  d'une  réorganisation 
Imînné  le  nombre  des  tnag:es  :  la  première  est  al 
er  pour  12a  francs  par  an  ;  la  deuxième,  trop  vieille  et  en  trop  mau- 
lis  étal  pour  mériter  la  dépense  d'un  entretien,  sert  d'abri  aux  agents 

aux  préposés  quand  les  opérations  des  coupes  se  font  dans  les  envi- 
ms.  Toutes  les  maisons  forestières  encore  occupées  sont  pourvues  de 
laques  indicatrices.  Une  bibliothèque  forestière  est  installée  dnusU 
laison  d'Hermoussel. 

C'est  entre  celte  maison  et  celle  de  ta  Herse  que  se  trouve  la  pépinière 
itcde  la  Herse,  d'une  étendue  de  oh.  C9  a.,  qui  fournit  les  plants  des- 
nés  aux  repeuplemcnls.  Elle  est  garnie  de  chênes  et  de  frênes.  Très  es- 
3sée  aux  ravages  des  sang'licrs,  ellcaété  entourée  d'une  clôture  eu  ronce 
rliâciellc  à  S  rangées  de  fils,  les  rang'ées  inférieures  plus  rapprocbèes 


.    ;  j  ■. 
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que  les  rang'éces  supérieures  afin  d'arrôter  lesîncui^sionsdes  marcassins. 

La  forêt  est  traversée  du  nord  au  sud  par  le  chemin  de  fer  de  Mor- 
ta^à  Mamers,  et  une  halte  dite  delà  Herse  a  été  établie  en  plein-  cœur 
da  massif;  malheureusement  cette  halte  ne  peut  rendre  de  bien  grands 
services  aux  excursionnistes  et  aux  forestiers  ;  car  elle  n*est  ouverte  que 
pendant  la  saison  d*été  et  seulement  les  jeudis,  dimanches  et  jours  de 
féteSy  et  le  premier  train,  venant  de  Mortagne,  qui  la  dessert,  n'y  arrive 
qu'à  I  h.5o  m.  dusoir  !  Les  stations  les  plus  rapprochées  sont  au  nord 
celle  du  Pin-la-Garenne  (6  kilomètres),  au  sud  celle  de  Bellème  (i  kilo- 
mètre). La  forêt  est  desservie  en  outre  par  la  route  nationale  no  i38  bis, 
de  Mortagne  au  Mans,  qui  sépare  la  V^  série  des  trois  autres,  par  un 
chemin  de  g'rande  communication,  par  deux  chemins  vicinaux  situés  à 
rintérieur  du  massif  et  par  un  troisième  situé  en  dehors,  mais  venant  se 
sonder  sur  le  périmètre  à  une  do  nos  routes  forestières  ;  ce  dernier,  qui 
porte  le  nom  de  chemin  n^  4  ^^  Bellavilliers  à  la  forêt,  est  très  utile  à 
la  traite  des  bois  en  exploitation  dans  la  3"  série;  aussi  est-il  entretenu 
à  frais  communs  par  TÉtat  et  la  municipalité  qui  fournissent  annuelle*» 
ment  chacun  une  somme  de  200  francs. 

Outre  ces  chemins  publics,  la  forêt  comprend  1 7  routes  forestières, 
d'une  longueur  totale  de  4^  kilomètres,  empierrées  sur  33.  Des  poteaux 
avec  plaques  indicatrices  sont  plantés  aux  principaux  carrefours. 

Deux  de  ces  routes  sont  de  construction  récente,  celle  de  THôtel- 
Chappey  construite  en  1887  sur  1.434  mètres,  moyennant  une  dépense 
de  20.745  francs,  et  celle  de  la  Herbinière,  d*une  long'ueur  de  i.i38 
mètres,  qui  a  été  établie  en  1892  et  1893  et  a  coûté  9.764  francs.  Cette 
dernière  route  est  ouverte  en  déblai,  sur  une  partie  de  son  parcours, 
dans  des  sables  peu  consistants  :  les  talus,  hauts  de  plusieurs  mètres, 
sont  fixés  par  des  rangs  de  clayonnag'es  entre  lesquels  ont  été  disposées 
des  boutures  de  saules  et  des  plantations  de  robiniers  et  de  pcrsicaires  à 
feuilles  pointues  (polygonum  cuspidatum). 

Voulez-vous  faire  dans  BelIême  une  cxcumon  agréable  et  fructueuse, 
forestiers  mes  amis?  Prenez  à  Paris  lagrande  ligne  de  Brelag-ne  jusqu'à 
Condé-sur-Huisne,  puis  l'embranchement  de  Condé-sur-Huisne  à  Alen- 
çon  jusqu'à  Morlague;  soit  en  totalité  171  kilomètres.  Couchez  à  Mor- 
tagne,  où  vous  trouverez  bon  gîte  et  excellente  cuisine  à  l'hôtel  du 
Grand-Cerf.  Le  lendemain  matin  faites-vous  conduire  en  voiture  jusqu'à 
rentrée  de  la  forêt  par  la  roule  nationale  de  Mortagne  au  Mans;  il  y  a 
12  kilomètres,  mais  bientôt  franchis  avec  les  bons  chevaux  de  ce  pays 
d'élevage.  Mettant  pied  à  terre,vous  entrez  en  forêt  à  votre  gauche  dans 
la  i^  série  ;  vous  pourrez  y  visiter  successivement  :   i»   la  parcelle   C** 
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(canton  de  la  Vallée-Saint-Ouen)  où  furent  assises,  de  1822  à  182^,  les 
premières  coupes  de  rég'énération  faites  dans  lafoi'ét  suivant  la  méthode 
du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies (c'est  dans  ce  beau  perchis 
que  se  trouve  le  hêtre  Dag-ourj)  ;  2°  les  vieilles  futaies  des  Bruyères  ron- 
des (parcelle  A^),  âg'ées  de  200  ans,  dont  les  chênes  atteig'nent  une  ion» 
gueur  de  3o  mètres  sous  branches,  avec  une  hauteur  totale  de  4o  à  1^5 
mètres,  et  qui  comportent  un  matériel  de  946  mètres  cubes  par  hectare, 
d'une  valeur  de  43.ooo  francs;  3^  les  coupes  d'ensemencement,  secon- 
daires et  définitives  pratiquées  dans  les  parcelles  B^,  E^,  du  canton  du 
Hallet  et  F^  du  canton  des  Bruyères  rondes;  4^  enfin  la  place  d'expérience 
de  0*».  66*  assise  dans  la  parcelle  C*. 

Ici  la  tournée  s'interrompt  forcément  pour  la  halte  du  déjeuner.  Les 
forestiers,  grands  amis  de  la  nature,  aiment,  comme  on  sait,  à  procéder 
à  cette  importante  opération  en  face  d'un  beau  site;  à  Belléme,  ils  sont 
servis  à  souhait.  Sur  le  bord  de  la  route  nationale,  en  face  de  la  maison 
forestière  d'Hermousset,  une  fontaine  minérale,  la  célèbre  fontaine  de 
la  Herse,  jaillit  dans  un  ravin  et  i^emplit  de  ses  eaux  deux  bassins.  Cette 
fontaine  était  déjà  connue  des  Romains,  comme  en  témoig'uent  les  ins- 
criptions gravées  en  caractères  de  o  m .  07  de  hauteur  sur  deux  des 
pierres  qui  entourent  les  bassins  :  (c  Aphrodisium  »  et  a  Dis  inferis, 
Veneri,  Marti  et  Mercurio  sacrum  ».  Et  ici  par  «  Dis  inferis  »  il  faut 
entendre  non  pas  les  dieux  inférieurs,  les  petits  dieux  que  l'auteur  de 
l'inscription  n'aurait  pas  placés  en  tête,  mais  bien  les  dieux  des  enfers, 
les  dieux  des  morts  qui  dans  la  Gaule  étaient  les  premiers. 

D'où  vient  le  nom  de  la  Herse  donné  à  cette  fontaine  ?  D'aucuns  pré- 
tendent qu'il  aurait  pour  origine  un  vieux  mot  gaélique  signifiant 
«  Amour  »,  ce  qui  expliquerait  pourquoi  la  source  aurait  été  dédiée  à 
Vénus;  d'autres  qu'il  viendrait  du  mot  celtique  ce  Ercia ,  source  »• 
M.  Almagro  fait  toutefois  observer  à  ce  propos  que  «  le  mot  Herse  s'ap- 
((  plique  non  seulement  à  la  fontaine,  mais  à  un  canton  ou  triage  de  la 
(c  forêt,  et  que  ce  môme  mot  et  ses  dérivés  se  retrouvent  comme  noms  de 
a  lieux  sur  beaucoup  de  points  où  il  n'y  a  ni  source  ni  rien  qui  permette 
«  de  supposer  qu'on  y  ait  jamais  rendu  un  culte  à  l'Amour  ou  à  la 
t<  mère  de  l'Amour.  En  outre,  par  une  remarquable  coïncidence,  les 
«  lieux  qui  portent  ce  nom  sont  tous  situés  à  proximité  des  forêts  et  en 
a  firent  anciennement  partie;  ce  qui  indique  qu'il  s'agit  là  d'un  termedu 
a  langage  forestier,  tombé  aujourd'hui  en  désuétude.  Peut-être  a-t-il 
«  désigné  jadis  des  endroits  broussailleux  ,  hérissés  d'obstacles  et  de 
((  difficile  accès  ;  mais  c'est  là  une  interprétation  que  je  ne  puis  garan- 
ce tir  »  (Revue  normande  et  percheronne  y  loco  citato). 
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Ce  fut  M.  Geffroy,  maître  des  eaux  et  forêts,  qui  fit  vers  1745  répa- 
rer les  bassins  des  sources  et  planter  les  charmilles  qui  les  entourent. 
Plus  tard  le  service  forestier  a  embelli  les  abords  de  la  fontaine  en  y 
plantant  des  résineux,  des  arbustes  et  des  fougères,  en  y  construisant  un 
kiosque  rustique  en  bois  et  en  y  plaçant  une  longue  table,  également 
en  bois,  à  laquelle  sont  venues  s'asseoir  bien  des  promotions  de  Nancy 
et  de  Coopcrs-Hill.  D'après  AdoJphe  Roanne  {Géographie  de  COrne), 
aTexamen  chimique  de  Teau  des  sources  de  la  Herse  y  a  démontré  la 

<  présence  du  fer  associé  à  une  matière  bitumineuse,  ainsi  que  de  quel- 
«  ques  sels  neutres  peu  abondants,  carbonates,  sulfates,  hydrochlorures, 

<  et  enfin  un  alcali  légèrement  sensible  à  l'action  des  réactifs.  Moins 
«  actives  que  celles  de  Spa,  deBussang,  de  Forges,  ces  eaux,  qui  autre- 
c  fois  ont  été  utilisées  par  les  Romains,  sont  recommandées  dans  les 
«  gastralgies,  les  névroses,  la  chlorose,  etc.  »  Presque  en  face  de  la 
fontaine,  de  l'autre  côté  de  la  route  nationale,  un  étang  d'un  hectare, 
qu'on  appelle  Yétang  d' Her mousse t,  contribue  à  embellir  le   paysage. 

Les  peintres  et  les  photographes  ont  reproduit,  les  prosateurs  et  les 
poètes  ont  vanté  à  Tenvi  les  sources  de  la  Herse  et  les  grands  bois  de 
Bellême.  Jean  de  Meulles,dans  une  églogue  de  i634,  après  avoir  décrit 
la  forêt  de  Bellême  et  ses  beautés,  chante  aussi  ses  eaux  : 

Dans  l'uD  de  ses  vallons  une  argentine  source. 
Sortant  par  deux  conduits,  fait  commencer  la  course 
Aux  replis  ondoyants  d*un  ruisseau  dont  les  eaux 
Servent  de  guérison  à  mille  divers  maux. 

Après  le  déjeuner  on  pourrait  assister  à  Téhouppage  d'un  chêne, 
spectacle  toujours  intéressant,  —  voir  dans  la  2e  série  la  magnifique 
succession  de  gaulis  et  de  perchis  des  i  ^^  et  8®  affectations,  ainsi  que 
les  repeuplements  de  hêtre  en  sous-étage  pratiqués  dans  la  parcelle  A*  du 
canton  de  la  Sablonnière  blanche,  —  puis,  dans  la  3^  série  ;  les  beaux 
fourrés  des  parcelles  B*,  Cs  D*  et  les  coupes  de  régénération  assises 
dans  les  riches  peuplements  de  la  parcelle  D*  du  canton  du  Pont-à-la- 
Dame;  c'est  dans  la  parcelle  Di  que  se  trouve  le  géant  des  arbres  de  la 
forêt,  le  chêne  Lorentz.  Les  amateurs  d'antiquités  romaines  pourront 
aussi  profiter  de  leur  passage  dans  la  3^  série  pour  y  visiter  les  vestiges 
.d  un  camp  fortifié.nommé  le  Châtellier,  qui  a  dénommé  cette  série. 

On  remonte  en  voiture  à  la  sortie  de  la  fofrêl,  sur  le  chemin  vicinal 
n°  4  de  Bellavilliers,  et,  comme  les  Mages  d'Orient,  on  revient  à  son 
point  de  départ  a  par  un  autre  chemin  ».  Si  l'on  est  pressé  de  rentrer  à 
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Paris,  oc  peut  arriver  à  MortagDe  encore  assez  à  temps  pour  j  prendre 
le  dernier  traio  iv  spir,  à  7  h,  43  m. 


Une  coupa  à  Belltme 
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LES  PERMUTATIONS    JURIDIQUES  DU  CORBEAU 

Tribunal  correctionnel  de  Romorantin.  —  ag  Décembre  1899. 
Chasse.  —  An  ;.aaz  maUaisaots  ou  nuisibles.  Bfttes  fauTes.  —  Corbeaux. 

■ 

Le  corbeau  ne  doit  pas  être  classé  parmi  les  bêtes  fauves  que  le 
propriétaire  ou  fermier  peut  en  tout  temps  repousser^  même  sans 
permis  de  chasse  et  avec  arme  à  feu. 

Min.  pub,  c.  X... 

Le  Trib  un al , 

Attendu  que  le  prévenu  soutient  qu'il  n'a  tiré  que  sur  des  corbeaux  pour  les 
Fdpousser  et  protéger  son  champ  ensemencé  depuis  quelques  jours  et  qu'il  n*a 
pas  commis  ainsi  un  acte  de  chasse  pour  lequel  un  permis  lui  était  nécessaire  ; 

Attendu  que  le  champ  était  bien  ensemencé  depuis  une  époque  toute  récente, 
que  ce  fait  résulte  de  la  déclaration  du  gendarme;  qu'il  est  évident  également 
qu'il  y  avait  dommage  immédiat  et  réel  résultant  de  la  constatation  par  le  même 
témoin  de  l'existence  des  corbeaux  dans  un  champ  ensemencé  ; 

Attendu  que  le  tribunal  doit  trancher  la  question  qui  se  pose,  de  savoir  si  le 
corbeau  pouvait  être  repoussé  par  le  prévenu,  à  l'aide  d'un  fusil^  sans  permis 
de  chasse  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  9  de  la  loi  du  3  mai  i844  les  préfets  pren- 
nent des  arrêtés  pour  déterminer  les  espèces  d'animaux  malfaisants  et  nuisibles 
.  que  le  propriétaire,  possesseur  ou  fermier,  peut  en  tout  temps  détruire  sur  ses 
.terres,  et  les  conditions  de  l'exercice  de  ce  droit,  sans  préjudice  du  droit  ap- 
partenant au  propriétaire  et  fermier  de  repousser  ou  de  détruire  même  avec 
des  armes  à  feu  les  bêtes  fauves  qui  porteraient  dommage  à  leurs  propriétés  ; 

Attendu  qu'il  s'agit  dans  l'espèce  de  savoir  si  le  corbeau  doit  être  classé 
parmi  les  bêtes  fauves  que  le  propriétaire  ou  fermier  peut  en  tout  temps  repous- 
ser même  sans  permis  de  chasse  et  avec  arme  à  feu  ; 

Attendu  que  la  jurisprudence  a  d'abord  admis,  avec  plusieurs  auteurs,  que 
l'art.  9  de  la  loi  du  3  mai  i844  permettait  aux  propriétaires  et  fermiers  de  re- 
pousser à  titre  de  droit  de  défense  sur  leurs  propres  terres  non  seulement  les 
bêles  fauves  dans  le  sens  strict  de  vénerie,  mais  encore  toutes  les  bêtes,  ani- 
maux ou  oiseaux  malfaisants  et  nuisibles  de  nature  à  causer  un  dommage, 
mais  qu'elle  tend  à  se  ranger  à  une  opinion  contraire  et  à  restreindre  ce  droit 
de  défense  aux  bêtes  fauves  par  cette  raison  que  la  loi  a  fait  dans  l'art.  9  une 
dbtinclion  entre  les  animaux  malfaisants  et  nuisibles,  et  les  bêtes  fauves; 

Attendu  que  les  bctes  fauves  seules  peuvent  être  repoussées  en  tout  temps  et 
sans  permis  à  l'aide  du  fusil  lorsque  le  dommage  est  certain,  tandis  que  les  ani- 
maux malfaisants  et  nuisibles  ne  peuvent  être  détruits  qu'à  l'aide  des  modes 
autorisés  par  l'arrêté  préfectoral;  qu'il  résulte  notamment  d'un  arrêt  de  la  Cour 
d'Orléans  du  3  février,  que  le  propriétaire  ou  fermier  ne  peut  détruire  sans 
permis  de  chasse  les  lapins  qui  causent  un  dommage  certain  et  immédiat  à  se^ 
récoltes  | 
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Attendu  que  par  suite  du  rejet  de  tous  les  amendements  proposés  dans  la 
discussion  de  la  loi  pour  substituer  au  mot  k  fauves  »  dans  l'art.  9  toutes  au- 
tres expressions,  il  faut  entendre  ce  terme  dans  le  sens  étroit  du  mot,  que  le 
lapin  n'est  pas  une  béte  fauve  et  qu'on  doit  se  conformer  pour  sa  destruction  à 
Tarrété  préfectoral  pris  pour  la  réglementation  de  la  destruction  des  animaux 
m^Ifaisantset  nuisibles; 

Attendu  qu  à  fortiori  le  tribunal  estime  qu'il  y  a  lieu  d'exiger  la  possession 
d'un  permis  de  chasse  pour  les  oiseaux  malfaisants  et  nuisibles,  notamment  le 
corbeau;  que  X...  en  l'espèce  n'avait  le  droit  de  tuer  les  corbeaux,  et  qu'il  ne 
le  pouvait  qu'à  l'aide  de  pièges,  assommoirs  et  autres  moyens  en  usage,  et  non 
à  l'aide  d'un  fusil  (art.  6  de  l'arrêté  réglementaire  du  préfet); 

Par  ces  motifs, 

Condamne  X...  à  j6  francs  d'amende. 

M.  DurantoD,  prés.  —  M.  Royer,  proc.  Rép,  — M*  Vallet,  av. 

Note.  —  Le  tribunal,  en  faisant  une  application  stricte  de  la  loi  du  3  mai  1844, 
en  ne  considérant  pas  le  corbeau  comme  un  fauve,  mais  bien  comme  un  animal 
malfaisant  et  nuisible  et  dont  la  destruction  n'est  permise  qu'après  autorisatioa 
préfectorale  et  par  les  moyens  prévus,  s'est  rallié  au  dernier  système  adopté  par 
la  jurisprudence  et  que  semble  avoir  sanctionné  définitivement  un  arrêt  de  la 
Cour  de  cassation.  V.  Cass.,  11  juin  1880  (D.  K0.1.:281). 

Doivent  être  uniquement  considérés  comme  fauves,  les  animaux  que  les  ouvra- 
ges de  vénerie  et  les  anciennes  ordonnances  rangent  dans  cette  catégorie;  et 
d'une  façon  générale,  les  oiseaux  môme  réunis  en  bande,  et  malgré  l'étendue  du 
dommage  qu'ils  peuvent  occasionner  ne  peuvent  être  assimilés  aux  bêtes  fauves. 
Y.  Angers  10  mars  1874(8.75.2.207  •.-  D.  74.2.178);  Cass.  11  juin  1880  précité. 
Toutefois,  cette  jurisprudence  n'est  pas  admise  d'une  façon  unanime,  et  spéciale- 
ment il  a  été  jugé  déjà  que  le  corbeau  devait  être  classé  parmi  les  bêtes  fauves  : 
Trib.  corr.  Château-Tliierry,  29  mars  1895  (Gaz.  Pal.  T.  Q.  189f-97,  v«>  Chasse, 
n"  227  et  suiv.) 

{Gaz,  Pal.) 
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Les  accidents  qui  surviennent  dans  Vexploitation  d'une  coupe  de 
bois  rentrent^ils  dans  les  prévisions  de  la  loi  du  g  avril  i8g8  ?  ou  sont^ 
ils  compris,  au  contraire,  dans  l'exception  de  la  loi  du  3o  juin 
j8gg,  qui  décide  que  y  en  dehors  des  accidents  occasionnés  par 
l'emploi  de  machines  mues  par  des  moteurs  inanimés,  la  loi  de 
j8g8  n'est  pas  applicable  à  l'agriculture  ? 

Cette  question  a  donné  lieu  à  un  avis  du  Comité  consultatif  des  assu- 
rances contre  les  accidents  du   travail  en  date  dm  21  juin  189g,  inséré 
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au  Journal  officiel  du  6  janvier  looo,  et  relaté  par  la  Revue  du  i®"^  fé- 
vrier dernier,  p.  89. 

Cet  avis  vise  des  exploitations  industrielles  et  faites  dans  certaines 
conditions  qu'il  ne  fait  pas  connaître,  ce  qui  en  atténue  peut-être  la  por- 
tée. Quoi  qu'il  en  soit,  en  nous  plaçant  à  un  point  de  vue  général,  nous 
proposons  de  repousser  la  solution  qu'il  conserve. 

Les  bois  sont,  en  effet,  des  produits  du  sol  aussi  bien  que  le  blés, 
les  fourrages,  les  raisins,  etc.  Leur  exploitation  constitue,  dès  lors,  une 
opération  essentiellement  agricole  et  il  n'y  a  aucune  différence  à  faire 
au  point  de  vue  légal  entre  cette  exploitation  et  toute  autre  récolte  ;  la 
loi  du  3o  juin  1899,  employant  l'expression  absolument  générale  ce  l'a- 
griculture »,  s'applique  donc  aux  coupes  de  bois.  Il  y  a  là  un  argument 
de  texte  qui  domine  le  débat. 

La  discussion  de  la  loi  de  1898  fournirait,  au  besoin,  des  arguments 
en  ce  sens.  Dans  son  rapport  à  la  Chambre  en  1892,  M.  Ricard  s'ex- 
primait ainsi  :  Il  est  bien  entendu  que  la  loi  doit  être  restreinte  aux 
exploitations  agricoles  etforestières  utilisant  des  moteurs  et  aux  seuls 
ouvriers  employés  par  la  manœuvre  de  ces  moteurs.  Dans  un  rapport 
an  Sénat,  M.  Poirrier  mettait  également  sur  la  même  ligne  les  exploi- 
tations «  agricoles  et  forestières  »  . 

On  pourrait  ajouter,  enfin,  que  l'argument  tiré  de  ce  que  les  exploi- 
tations forestières  rentreraient  dans  la  catégorie  des  chantiers  visés  par 
l'art.  I  de  la  loi  de  1898  n'est  pas  concluant.  Le  mot  chantier  ne  s'ap- 
plique, en  effet,  dans  l'usage,  et  n'est  employé  par  l'art.  i54  du  Gode  fo- 
restier que  dans  le  sens  de  dépôt  ou  de  magasin  de  bois.  L'assiette  de 
l'exploitation  est  désignée  sous  le  nom  de  vente  ou  coupe  (v.  art.  3o, 
3i,  43»  4^)  du  même  Code,  ou  de  parterre  de  la  coupe. 

P.  Le  Marois. 

1 .  —  Consultation  du  Droit  rurale  mars  1900.  La  proposition  de  loi 
suivante  vient  d'être  déposée  à  la  Chambre. 

Article  unique  :  Un  décret  rendu  dans  la  forme  de  règlement  d'admi- 
nistration publique,  après  a  vis  du  Comité  consultatif  des  assurances  con- 
tre les  accidents  du  travail,  établira  la  liste  des  professions  assujetties  à 
la  loi  du  9  avril  1898  comme  comprises  dans  les  termes  généraux  de 
l'article  premier  de  la  dite  loi. 

Mais  quand  aboutira  cette  proposition  ? 
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'ez-vous  rensentî  le  chann«  particulier  qu'oi 
e  savante  dictée  par  le  ccear?  Si  vous  ignorez 
si  vous  la  prisez  commo  chose  rare, prenez  ce 
relu  avec  un  plaisir  extrême  ;  il  vous  la  dooni 
Mathey  a  mis  beaucoup  de  science  dans  ces  p 
î  expérience  forestière  acquise  dans  l'accomplie 
irs  où  toas  les  détails  sont  importants  ;  il  les  a 
iverses  situatious  qu'il  a  occupées. Il  y  montre 
le  pea  ordinaire;  il  conuatt  les  plantes  et  les  s< 
loire,  il  connaît /a /)/an(e,  ses  exigences,  Icsl 
1  en  a  suivi  le  développement  avec  sollicitude,^ 
rbre  forment  la  forêt;  il  Sait  que  si  les  indii 
sent  et  meurent,  les  groupes  biologiques  forn 
aux  mêmes  lois.  II  voit  vivre  la  forêt,  il  la  > 
)èro  et  féconde,  pleine  de  promesses  pour  ai 
ate  que  trop  souvent,  hèlasl  elle  ne  répond  p 
messe,  parce  que  l'Koname  la  ruine  et  la  tue.P 
ime  la  nature,  qui  en  admire  l'ordre,  qui  s 
lié  sans  entraîner  des  dèsastr&s,  proteste  au 
,  au  nom  de  la  patrie.  Ce  n'est  point  d'un  inté 
|u'il  s'agit,  en  effet, quand  on  traite  du  pâturaj 
Qcstions  qui  importe  le  plus  directement  &  la  r 
.ion  essentielle,  fondamentale,  aussi  grave  q 
lent  au  revenu  de  la  terre.  Depuis  deux  siècle 
perfectionné  notre  agriculture;  elle  est  devet 
is  ce  que  la  terrecultivée  peut  nous  donner;  m 
>us  l'obtenons  d'elle. Nous  savons  ce  que  nos  h 
!  de  viande  sur  pied  et  de  produits  secondaire 
ation  du  sol  agricole  et  de  ses  produits,  blé, 
:ages,  etc.  I^cs  pcrfeclionnemL'nIs  de  cette  œi 
iur  les  détails,  il  ce  qu'il  semble.  On  n'a  plu 
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le  maximam  de  rendement  possible, pou 
ingère. 

L(p-ico)es  de  Dotrc  pays  qai  sont  sacriBées 

yres  et  que  l'agriculture  y  est  aux  prise 

s,  on  les    néglige.  On  ne  cherche  pas  as 

léthodcs;  la  routine  s'y  perpétue  et, si  l'oi 

vinccs  peu  fertiles  par  oDes-mâmcs,  on 

que  l'expÈrience  et  la  science  ont  depui 

riculturc,  sous  toutes  ses    formes,    y  (n 

Dt  le  pays;  U  terre  n'a  pas  d'engrais;  I 

nmc  il  pcut;les  oauxsupcrdcnt  avec  leur 

éléments  de  fertilité.  L'homme  demande  il  son  champ  tout  ce  dont  il 

besoin,  croyant  qu'il  a  tout  gagné  pourvu  qu'il  n'ait  pas  à  débourser  u 

numéraire  trop  rare. Il  succombe  à  la  peine,  reconoatt  que  le  sol  produi 

moins  chaque  jour,  qu'il  y  peut  nourrir  moins  de  bétail,  récolter  moin 

degraîn  et  qu'il  a  toujours  moins  de  ressources  pour  élever  sa  familU 

Et  les  vallées  se  dépeuplent.  Notre  pays  y  perd  les  plus  précieux  êli! 

ments  de  sa  force,  ces  familles  de  vigoureux  montagnards  qui  compec 

sent  le  déchet  incesi^ant  de  nos  populations  urbaines. 

Si  les  lecteurs  n'attendaient  de  nous  que  des  louanges  à  l'égard  d 
livre  de  M.  Mathey,  nous  ne  serions  pas  en  peine;  car  tout  y  est  dijftl 
d'iloges,  depuis  la  pensée  qui  l'a  inspiré  jusqu'eux  moindres  détails  qi 
«ppuient  le  chaleureux  plaidoyer  de  l'aulear.  Mais  nous  voudrion 
donner  une  assez  juste  idée  de  cette  œuvre  dans  laquelle  il  a  fait  passe 
u  profonde  conviction  en  accumulant  les  démonstrations  et  les  preuvet 
C'est  là  que  commencent,  pour  nous,  les  difficultés.  L'analyse  y  est  i 
précise;  elle  porte  sur  des  faits  si  nombreux  et  si  variés  que  nous  n 
Bavons  ce  qu'il  faut  choisir  et  ce  que  nous  devons  passer  sous  silence 
Le  botaniste  y  trouve  d'utiles  enseignements  sur  la  géographie  des  plac 
tes.  Pourpcu  qu'il  aborde  l'examen  des  faits  détaillés  par  M.  Mathey, 
reconnaît  ceux  qu'il  a. souvent  observés,  le  plus  sou^'cnt  sans  y  prendr 
garde;  le  grand  problème  économique  posé  depuis  deux  siècles  par  I 
question  forestière  luîapparatl;  et  ce  problème  captive  et  passionne  tou 
ceux  qai  l'abordent  &\ec  l'intuition  de  la  grande  portée  des  solution 
qu'il  comporte. 

Chacun  voudra  lire,  étudier  l'ouvrage  en  entier,  nous  en  avonsla  coi 
Bance;  aucune  analyse  n'y  saurait  suppléer.  Si  nous  savons  le  mettre  ei 
tre  les  mains  de  tous  les  lecteurs  de  la  Revue,  nous  aurons  atteint  noti 
but.  Faisons  donc  un  choix  entre  ces  chapitres  excellents  et  ne  donnop 
des  autres  qu'une  notion  très  sommaire. 
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nous  conduit  d'abord  parmi  les  landes  qui  couvrent  les 
es  de  Bourgog^ne,  de  Lorraine  et  de  Comté,  du  Jura  et  des 
loutag^nes  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné,  le  Morvan  et  les 
outre  quels  trésors  d'éaergie  latente  la  nature  met  en  œu- 
[u'on  la  laisse  agir,  par  quel  admirable  mécanisme  elle 
quilibre  délruil,  comment  la  lande  nue  redevient  forél 
ne  trouble  pas  son  action  spontanée. 

étudié  la  composition  du  tapis  vég<;tal  pendant  la  phase 
1g  la  for^t,  il  nous  fait  assister  à  l'évolution  de  la  végtla- 
lillis  et  dans  les  futaies.  Nous  voudrions  pouvoir  nous 
ude  de  ces  taillis  qui  viennent  d'être  exploités  (pp.  3i  et 
iuivre  d'année  en  année  la  lutte  qui  s'établit  entre  les  es- 
uper  le  sol  largement  éclairé  d'abord,  couvert  bientôt  et 
I.  Il  nous  montre  le  rôle  utile,  nécessaire  de  chacun  des 
l'Association  végclale  qui  forme  les  peuplements,  de  la 
abritée  sous  la  feuille  morte,  de  l'herbe  éphémère,  des 
les  ronces,  comme  des  brins  les  plus  vigoureux  issus  des 
itteinte  portée  au  travail  spontané  de  la  nature  compromet 
i;  tonte  feuille  enlevée^  toute  herbe  arrachée  appauvrit 
arrivons,  pour  finir,  à  cette  conclusion,  que  «  la  récolle 
n  forât  est  une  des  plus  pauvres  spéculations  agricoles 
ssiblo  d'imaginer.  Le  cultivateur  réduit  à  cet  espèdient 
i  et  perd  son  temps ,  il  se  fait  l'artisan  de  sa  misère  o. 
las  de  même  pour  la  Futaie?  La  futaie  feuillue  ne  vaut 
^  que  par  ses  vides  et  ses  clairières;  la  forêt  résineuse 
u  pftturag'e  que  des  ressources  dérisoires  en  dehors  de  ses 
aux  futaies  résineuses  jardinées,  dont  toutes  les  parties 
demeurer  constamment  en  régénération ,  le  pâturage  n'y 
ible.  On  le  tolère  pourtant  à  peu  prés  partout.*:  C'est  pitié 
salatTon-de  voir  fondre  la  forêt  dans  les  lieux  ou  juste' 
t  le  plus  nécessaire.  » 

ions  amènent  l'auteur  à  établir  la  relation  ehtre  la  valeur 
le  revenu  forestier;  ses  conclusions  sont  d'une  éloquence 
une  époque  où  tant  d'intérêts  égoïstes  et  d'appétits  avea- 
it  pour  consommer  la  ruine  de  nos  forêts  et  tarir  cette 
isses.  Rappelons,  avec  lui  d'ailleurs,  les  inconvénients  du 
irêt.  Qui  ne  les  connaît?  Quel  botaniste  ne  les  a  pas  au 
s?  On  ne  les  a  pas  analysés,  pensons-nous,  avec  plus  de 
A.  Mathey.  Le  tassement  du  sol,  la  destruction  du  sous- 
ilion  lente  des  bordures  forestières,  l'extension  des  vides, 
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sont  étudiés  avec  un  soin  méticuleux. Tous  ces  meaos  détails  iatéressent 
pourtant  au  plus  haut  point  le  bon  état  de  la  forêt.  L'arbre,  dont  on 
attendis  revenu,  vit  sous  la  dépendance  étroite  du  milieu  qui  Tentoure. 
Le  sol  meuble,  labouré  par  les  petits  animaux  qui  l'aèrent  et  enfouis- 
sent rhumos  et  les  débris  organiques  ;  le  sous-bois  qui  protège  les  jeu- 
nes brins  et  les  semis,  qui  les  empêche  de  demeurer  buissonnants,  les 
arbres  de  bordure,  tordus,  brisés,  abroutis,  sans  avenir,  ont  une  impor- 
tance capitale.  Il  faut  surtout  protéger  les  arbres  de  bordure,  si  miséra- 
bles qu'ils  soient,  contre  le  bétail  et  le  berger.  Il  est  de  fait  aussi  que  le 
pâturage  ouvre  la  porte  aux  invasions  cryptogamiques,  que  les  taillis 
subissent  un  déchet  énorme  par  suite  du  parcours. 

Si  les  rares  propriétaires  de  nos  montagnes  se  laissent  trop  souvent 
guider  par  un  coupable  désir  de  s'enrichir  aux  dépens  du  bien  commun, 
si  quelques  représentants  de  la  nation,  sachant  lire  et  écrire  (nous  nous 
en  sommes  assurés)  simulent  l'inintelligence  au  point  de  nier  qu'ils  jao» 
cumulent  les  ruines  sur  le  pays,  les  paysans  de  nos  plaines  éclairés  par 
l'expérience  réagissent  maintenant.  Le  robuste  bon  sens  du  paysan  fran- 
çais, aiguillonné  par  son  intérêt, a  fait  justice  des  sophismes  par  lesquels 
on  l'a  berné  pendant  trop  longtemps. Dans  toutes  nos  provinces,jusqu'en 
Languedoc  et  en  Provence,  des  particuliers  et  des  communes  sagement 
administrées  mettent  leurs  friches  en  rapport  au  moyen  de  plantations 
forestières.  Leur  premier  soin  est  d'y  supprimer  le  pâturage.  Ils  savent 
bien  que  le  troupeau  est  leur  pire  ennemi,  après  le  berger. 

c  Et  si  un  bon  génie  venait  un  jour,  à  la  rosée  du  matin,  planter  en 
(  regard  de  nos  forêts,  sur  les  versants  décharnés  de  nos  Alpes  et  de 
«  DOS  Pyrénées  un  écriteau  sauveur  :  ce  Forêt  naissante.  Défense  de  pâ- 
«  turer.  »,on  verrait,commo  par  enchantement,  les  bois  sortir  de  terre.., 
«  l'agriculteur  poursuivre  en  paix  ses  travaux,  sans  crainte  du  torrent 
a  qui  gronde,  du  fleuve  qui  déborde,  de  la  grêle  qui  dévaste,  de  la  ma- 
«  ladie  qui  décime...  Les  peuples  forts  sont  ceux  qui  ont  conservé  leurs 
«  forêts;  les  autres  ne  vivent  plus  que  dans  l'histoire  ». 

Forêts  de  protection  I  Arrêtons-nous,  s'il  vous  plaît,  et  ne  nous  déro- 
bons pas  devant  les  réalités  attristantes,  si  sombre  que  paraisse  l'avenir  I 
Partout  où  il  y  a  encore  un  peu  de  vie,  il  y  a  encore  un  motif  d'espé- 
rance ;  il  dépend  de  nous  que  la  France  ne  subisse  pas  le  sort  de  la 
Judée  ou  de  l'Espagne.  Soyons  sincères  vis-à-vis  de  nous-mêmes  ;  quand 
nous  accepterons  l'aveu  de  notre  profonde  misère,  nous  serons  prêts  à 
opposer  au  mal  les  remèdes  qui  lui  conviennent. 

«  S'il  est  un  fait  bien  démontré  dans  tous  les  pays  de  montagne,  c'est 
le  recul  progressif  de  la  végétation  forestière  sur  les  hauts  versants  et 
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la  décadence  des  forêts  alpestres.  Le  contre-coup  de  cette  situation  s'est 
déjà  fait  sentir  en  maintes  localités  et  prendra  bientôt  ailleurs  le  même 
caractère  alarmant,  en  tuant  C agriculture  des  hautes  vallées. 

«  A  partir  d'une  certaine  altitude,  la  terre  ne  peut  produire  que  du 
(c  bois  et  de  l'herbe.  De  ces  deux  produits,  le  bois  est  le  plus  important, 
«  car  l'exploitation  économique  des  pâturag'cs  alpestres  est  liée  à  la  proxi- 
((  mité  du  combustible  ligneux...  Dans  ces  froides  régions,  Texistence  de 
(c  l'homme  est  entièrement  subordonnée  à  celle  du  bois;  les  chalets,  devant 
«  se  tenir  sur  les  bordures  de  la  forêt,  suivent  ses  migrations,  et,  dans  ce 
«  mouvement  de  descente, les  terrains  les  plus  élevés,  successivement  dé- 
«  laissés,  sont  abandonnés  aux  forces  de  la  nature  ou  à  la  déprédation 
c(  des  chèvres  et  des  moutons.  Nombreuses  sont,  dans  les  pâturages 
«  alpins,  les  masures  détruites  attestant  une  ancienne  industrie  humaine 
(c  et  plus  nombreuses  sont  encore  les  granges  isolées  que  guette  l'impi- 
(c  toyable  ruine.  Frappés  dans  le  rendement  de  leurs  montagnes  pasto- 
«  raies,  appauvries  ou  grevées  de  frais  considérables  d'exploitation, 
«  beaucoup  de  propriétaires  alpins  tendent  les  bras  vers  les  pouvoirs 
«  publics  et  implorent  d'eux  aide  et  protection  ». 

Vers  la  limite  supérieure  de  la  végétation  forestière,  au  contact  des 
pâturages  découverts,  s'étend  une  ceinture  de  bois  clairières  de  mélèze, 
d'épicéa  et  d'arole.  L'arbre  y  est  toujours  sporadique;  cette  zone  de  boi- 
sés commence,  dans  le  bas,  par  des  bouquets  cohérents;  ils  se  prolon- 
gent par  des  arbres  épars,  au  fût  court  et  conique,  au  port  empaqueté  ; 
ils  se  terminent  enfin  par  des  buissons  et  des  taillis  d'aune  vert. 

Depuis  neuf  ou  dix  siècles,  la  zone  des  boisés  est  descendue  peu  à  pea 
de  3oo  mètres  environ,  détruite  par  l'homme  et  par  l'abus  du  pâturage, 
entraînant  une  dégradation  du  climat  local.  «  Le  recul  ou  la  disparition 
«  des  forêts  entraîne  une  siccité  plus  grande  de  l'air,  mais  il  provoque 
((  encore  un  changement  dans  la  nature  des  précipitations  atmosphéri- 
«  ques.  Aux  pluies  douces  et  orageuses  succèdent,  dans  les  pâturages 
«  déboisés  des  régions  alpines,  des  chutes  terribles  de  grêle  et  de  grésil 
«  qui  hachent  le  gazon,  dégradent  le  sol,  enlèvent  la  terre  végétale  et 
«  refroidissent  instantanément  la  température.  Sur  les  confins  supé- 
«  rieurs  de  la  végétation,  toute  atteinte  portée  au  tapis  herbacé  formé 
«  de  plantes  vivaces,  aux  semences  rares,  est  ordinairement  irréparable  : 
«  le  vent,  les  trombes  d'eau,  les  rayons  brûlants  du  soleil  mettent  obs- 
«  tacle  à  sa  reconstitution.  Toute  ruine,  dans  les  hauts  pâturages, couve 
«  la  formation  d'un  torrent.  La  loi,  qui  ne  prévoit  une  intervention  des 
«  agents  de  l'État  qu  en  cas  de  danger  né  et  actuel^  est  une  loi  déle»- 
ce  table  et  ruineuse  pour  la   bourse  des  contribuables Sous  l'empire 
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«  de  la  loi  de;  1882,  l'État  ressemble  au  mëdecin  imprévoyant  qui  a 
c  laissé  la  gangrène  s'introduire  dans  la  plaie,  et  qui  ne  voit  après 
«  daatre  remède  que  d'amputer  le  membre  malade.  )» 

Pendant  que  l'administration  forestière  s'effoix^e  de  repeupler  quelques 
fonds  de  vallée^  quelques  petits  coins  de  montagne,  le  mal  s'étend  sur 
plus  d'un  million  d'hectares;  les  bergers  emploient  toute  leur  activité  et 
leur  intelligence  à  l'étendre  toujours. 

Or,  aax  hautes  altitudes,  la  forêt  doit  remplir  an  rdle  de  protec- 
tion; rien  ne  peut  la  remplacer;  les  agronomes  et  les  économistes  qui 
n'ont  CQ  vue  que  son  rendement  pécuniaire  et  immédiat  méconnaissent 
une  loi  économique  et  biologique  fondamentale,  trahissent  les  intérêts  et 
lesbœoins  de  la  société  et  ménagent  à  leur  pays  le  plus  sombre  avenir. 

La  zone  des  boisés  supérieurs  est  déterminée  par  les  conditions  mêmes 
du  climat.  Sa  destraction  est  un  désordre  de  la  nature.  Ici  une  forêt  ne 
peut  être  compacte  et  pleine  si  elle  n'a  pas  une  ceinture  protectrice  de 
clairs-hois.  La  détruire,  c'est  reculer  la  forêt  pleine,  la  transformer  elle- 
même  en  forêt  de  protection  pour  les  peuplements  inférieurs;  c'est 
abaisser  la  limite  réelle  de  la  forêt  et  livrer  ses  bords  supérieurs  à  tou- 
tes les  intempéries,  à  tous  les  dangers.  La  disparition  des  boisés  est  une 
calamité  publique. 

Aux  grands  maux,  les  grands  remèdes .  Les  forêts  de  protection  dis- 
paraissent malgré  les  entraves  légales  ;  il  faut  proscrire  d'une  manière 
absolue  dans  les  zones  montagneuses  les  coupes  blanches  ;  ce  sont  des 
défrichements  déguisés.  L'Etat,  propriétaire  impérissable,  peut  seul 
administrer  comme  il  convient  des  biens  qui  doivent  demeurer  intan- 
gibles. 

Laissant  de  côté  le  chapitre  relatif  à  la  réglementation  du  pâturage 
en  forêt,  malgré  tout  ce  qu'il  apporte  de  documents  précis  sur  la  ques- 
tion, et  les  pages  consacrées  par  l'auteur  à  la  création  des  prés-bois,  aux 
reboisements  et  à  l'aménagement  des  terrains  reboisés,  concluons  avec 
M.  Mathey  : 

«  Il  en  est  du  pâturage  en  forêt  comme  des  institutions  qui  ont  joué 
u  pendant  longtemps  un  rôle  important  dans  les  Sociétés,  mais  qui  ont 
«  dû  disparaître  devant  les  conquêtes  de  l'esprit  moderne.  ludispensa- 
R  ble  aux  besoins  du  moyen  âge,  utile  encore  accidentellement  dans  le 
s  siècle  précédant  le  nôtre,  il  est  actuellement  devenu  un  rouage  inutile 
t  au  bon  fonctionnement  de  la  vie  agricole.  Ce  n'est  plus  qu'un  organe 
«  atrophié,  qui  non  seulement  ne  sert  pas  à  l'organisme,  mais  encore 
c  l'alourdit,  le  gêne  et  devient  pour  lui  la  source  de  nombreuses  et  gra- 
^  Tes  maladies » 


.•;■*« 


M 


1». 


Va 


/> 


'3 

>    «♦    J 
'< 


»» 


euiii 
t,  el 


I  ch£ 
pula 


phi. 


uliei 

p.b 

grai 
iSui 
itior 
Il  cl 


fIROHIQUB    POHESTIËRE 


l'intéresser  k  nos  mon: 
)  qae,  là  aussi,  chaque  chose  doit  être  à  si 
les  pfttarag^  ailleurs,  les  champs  plus  b 
re  intensive  comme  en  plaine  et  que  le 
lommunaux  est  en  coatmclictioa  complète  ) 
les!  II  lèse  les  intérêts  de  la  raajoritô  pai 
lividualités  riches  ou  influentes.  Le  paa 
é  par  la  lot  à  celai  qui  possède  ;  le  bien  c 
riches.  On  s'étonnera  bienldt  que  ce  ré|pmi 
I  après  1789,  et  qu'il  se  soit  trouvé,  aprè 
cain,  des  énergumènes  assez  osés  pour  le  s 
ics. 

Ch.  Flahault. 
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Appel  aux  souvenirs  de  ISTir.  —  Concurrence  sa 
I  cl  les  insectes.  —  Destniclion  duhéroa.  —  NÉe: 
ron.  Combe. 


oter  le  budiçet  de«  forêts  tel  qu'il  a  été  pc 
e  l'Aonoaire  des  Eaux  et  Forêts  pour  igoc 
leux  observations  :  Tune  de  M.  Letièvre,  si 
(ue  les  propriétaires  d'étanijs  en  Bresse  soi 
s  les  cours  d'eau  de  bacs  ou  boutïqoes  à 
tprendre  les  poissons  d'élangs,  même  en  tei 
g«  du  poisson  sont  dt-fendus. 
ctor  Leydet,  en  vue  de  comhatlre  d'une  n 
le  forêts,  a  demandé  des  mesurcB  préventiv* 
État  des  premières  dépenses  de  secours,  oc 
>  et  le  séjour  des  troupes  dans  les  commu 
^res.  Il  voudrait  aussi  que  l'administrai  ion 
ince,  pratiquât  dans  les  ForOls,  aussi  bien  c 
s,  de  larg'Bs  allées  qui  pourraient  permetln 
battre  le  fliiau  beaucoup  plus  efficacement 
ir  eux.  Non  seulement  les  larges  tranchées  { 
les  permettent  une  lullc  plus  facile  et  plus  1 
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du  feu,  qui  l'aDiiif-e  dernière  a  occasionné  une  succession 

icendies  dans  le  Var  et  les  Bouches-du-Rhdne. 

de  l'agriculture  a  promis  de  mettre  sans  délai  ces  qnes- 

bientdt  trente  ans  que  les  forestiers  sont  devenus  un  corps 
saut  pour  la  première  fois  le  coup  de  feu  sur  les  champs 
ira  que  l'en  vs  hisse  a  r  foulait  le  sol  de  la  patrie  en  dan^r. 
Pressant  4  un  de  nos  jeunes  camarades  de  rappelerles  épi- 
Tre  de  1870-71,  auxquels  ont  pris  part  agents  ou  prépo- 
eot  soit  dans  des  compagnies  de  guides,  en  un  modeste 
é  à  célébrer  pour  ainsi  dire  le  Irentenaire  de  l'orgienisa- 
ers  en  corps  militaire,  en  un  mot  d'écrire  l'historique  des 
resticrs  ». 

iment,  comme  le  grand  philosophe  de  la  Grèce,  à  mesura 
e  camarade  avance  dans  son  étude,  il  s'aperçoit  qu'il  sait 
ose  encore  sur  son  sujet  et  qu'il  reste  dans  son  travail, 
;lierches  louf^es  et  difRciles,  bien  des  lacunes  à  combler 
4  oublis  regrettables.  Il  nous  prie  donc  d'être  son  inter- 
c  tous  ccuK  qui  ont  pris  part  à  la  guerre  de  1870-71,  ou 
?nt  sur  le  rOIe  des  forestiers  dans  cette  campagne  des  faits 
I  les  prie  de  vouloir  bien  être  ses  collaborateurs  dans  l'ceu- 
reprise,  en  adressant  à  la  Direction  de  la  lieoiie  tous  les 
int  rapport  à  la  question  dont  il  .s'occupe  aujourd'hui, 
rcions  d'avance,cerlains  que  tous  voudront  contribuer  i  un 
éresse  à  un  si  haut  point  tout  le  corps  forestier,  destiné 
faire  connaître,  sous  un  jour  nouveau  et  favorable,  an 
:onnatt  si  peu. 

^  en  bois  est, 'dit-on,  menaci'  par  une  invention  nouvelle, 
çleterre  et  dont  on  trouve  la  description  suivante  dans  la 

sanitaire."  Sur  une  fondation  de  gros  graviers  el  de  piét- 
ons le  rouleau  compresseur,  on  étale  succossivement  trois 
icadam  goudronné  prt-paré  à  l'avance  et  dont  les  élémenU 
int  en  diminuant  de  gro.sseur.  Qnand  les  trois  couches  de 

successivement  comprimées  par  le  rouleau,  l'agglntina- 
tc  et  la  chaussée  présente  une  surface  très  unie,  quoique 

Comme  l'invention  nouvelle  présente  cet  avantage  d'fitrc 
t  de  co'Jtcr  très  peu  d'entretien,  elle  a  chance  de  se  répan- 

d'aiilre  part  de  livrer  k  In  circulation  l'es-sai  de  pavage  en 
tchouté  établi  à  l'intersection  des  rues  de  la  Bourse  et  des 
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Jardins,  à  Saint-Etienne.  Les  travaux  paraissent  d'une  gprande  simpli- 
cité. De  lourds  Tehicules  ont  circulé  toute  une  journée  sur  cet  asphalte 
et  le  résultat  paratt  très  satisfaisant. 

—  A  la  Société  nationale  d'Agriculture^M.  Schloesingp  a  présenté  une 
analyse  et  un  intéressant  mémoire  de  M.  Emile  Laurent,  professeur  à 
Técole  d'agriculture  de  Gembloux,  sur  Temploi  de  la  nicotine  en  hor- 
ticulture. 

L'administration  vend  aujourd'hui  des  solutions  de  sulfate  de  nicotine 
à  taux  constant  (lo  p.  loo  de  nicotine).  Il  suffit  d'en  prendre  lo  centi- 
mètres cubes  et  de  les  étendre  à  i  litre  avec  de  l'eau  pour  avoir  une  so- 
lution à  lo  p.  loo,  insecticide  des  plus  efficaces.  Mais  M.  Laurent  a 
remarqué  que  ce  liquide,  dans  ces  conditions,  n'adhère  que  très  irrégu- 
lièrement aux  insectes^  chenilles,  pucerons,  etc.,  et  propose,  pour  le  ren- 
dre adhérent,  d'y  ajouter  du  savon  noir  et  du  carbonate  de  soude  dans 
la  faible  proportion  d'un  millième,  et  cette  solution  employée  a  été  très 
concluante  dans  ses  effets.  C'est  l'antidote  du  puceron  lanigère. 

M.  Cornu  a  fait  connaître  le  procédé  qu'il  emploie  pour  utiliser  le 
jus  de  tabac  et  qui  lui  réussit  parfaitement.  On  fait  chauffer,  dans  les 
fourneaux  des  serres  du  Muséum,  des  barres  de  fer  ;  on  les  apporte 
roufces  au  milieu  de  ces  serres,  et  on  projette  dessus  du  jus  de  tabac, 
qui  aussitôt  est  transformé  en  vapeur  formant  un  nuage  obscur,  s'éle- 
yant  jusqu'au  haut  de  la  serre  et  retombe  en  se  condensant  sur  les  di- 
verses plantes,  et  les  insectes  sont  détruits  avec  la  plus  grande  rapidité. 
Ce  procédé  est  des  plus  simples.  M.  Bouquet  de  La  Grye  a  demandé  si 
l'enduit  ainsi  déposé  sur  les  feuilles  n'a  pas  pour  effet  de  nuire  aux  fonc- 
tions des  stomates.  M.  Cornu  a  répondu  que  non. 

—  Le  Héron,  un  des  grands  ennemis  des  poissons  d'eau  douce,  est,  à 
juste  titre,  très  activement  pourchassé  en  Allemagne.  D'après  un  rapport 
officiel,  il  a  été  tué,  durant  l'exercice  1898-1899^  5342  hérons  dans  les 
forêts  de  la  couronne  de  Prusse . 

—  M.  Bramaud-Boucheron,  ancien  conservateur  des  forêts,  est  décédé 
à  Saint-Priest-sous-Aixc  (Haute-Vienne),  le  28  mars  dernier.  Il  a  été 
înhumé  à  Limoges,  où  M.  l'inspecteur  Joly  de  Sailly  &st  venu  rendre 
hommage  au  nom  du  corps  forCvStier  et  en  souvenir  d'un  fils  du  défunt 
«  à  celui  qui  laisse  à  tous  Tcxemple  d'une  vie  consacrée  au  bien  et  au 
devoir,  et  aux  siens,  comme  un  patrimoine  intact,  tout  un  héritage 
d'honneur  et  de  simple  vertu  ». 

Charles  Bramaud-Boucheron  entra  à  rEcole  forestière  en  i83i,  dans 
la  huitième  promotion.  Après  s'être  fait  distinguer  dans  les  grades  de 
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des  travaux  d'art  de  la  conservation  de . 
il  eut  k  faire  le  \evé  topo^rapfaique  des 
,  délimitations  des  concessions  de  chéoe 
d'années. 

i  du  service  des  travaux  d'art,  il  revint 
ré,  Directeur  g'énéral  des  foTttu,  comme 
rg^  de  la  préparation  des  décrets  de 
^rsion  des  premières  concessions  àe 
rolît  de  lenrn  titulaires.  11  fut  ensuite 
où  il  demeura  encore  unedixained'an- 

il   retourna  en  Algérie,  que  ses  étodes 
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aotérieares  lai  avaient  bien  fait  connattre.  II  rendit  à  Al^er  les  services 
les  plus  distingués. 

Ce  fut  lui  qui  fit  renoncer  Tadministration  à  la  mise  en  valeur  des 
forêts  de  chène-liége  par  voie  des  concessions  temporaires,  si  peu  profi- 
tables à  l'État^  et  qoi  leur  substitua  la  mise  en  valeur  en  régie,  dont  le 
Trésor  perçoit  actuellement  les  recottes.  Il  multiplia  les  constructions 
de  maisons  forestières  afin  d'installer  la  surveillance  sur  le  terrain  même 
des  forêts.  £nBn  il  fit  achever  les  délimitations  du  domaine  forestier 
et  produisit  la  première  carte  forestière  complète  des  forêts  de  l'A!- 
Çérie. 

On  lui  doit  encore  d'avoir  amélioré  les  rapports  du  service  forestier 
avec  le  Gouvernement  général.  Les  nécessités  d'influences  politiques,  le 
plus  souvent  contraires  aux  intérêts  forestiers,  avaient  produit  des  frois- 
sements pénibles.  M.  Combe  sut  les  prévenir  avec  habileté  et  sans  fai- 
blesse, si  bien  qu'au  Gouvernement  général  il  était  considéré  comme  un 
administrateur  de  premier  ordre. 

Ajoutons  à  cela  que  M.  Combe  était  un  esprit  droit,  loyal,  aimable  et 
doué  d'une  bonté  à  toute  épreuve.  Il  a  laissé  partout  les  meilleurs  sou- 
venirs, aussi  pouvons-nous  répéter  ce  que  nous  disions  plus  haut  :  tous 
ceux  qoi  l'ont  connu^  l'ont  aimé. 

S.  N. 

— M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  pi'êts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  pendant  la  seconde  quinzaine  du  mois  de  mars  1900  : 

i*Les  cotisations  arriérées  (année  1899)  de  MM.  Géneau  et  Humbert  ; 

2»  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Marchand  (P.-L.-J.) 
Petiton,  Géneau,  Coulaux,  Martin  (C.-M.-J.),  de  Portier  de  Villeneuve 
(L.-A.),  Bourguet,  Fauveau  (J.-R.),  Malje  (A.-E.),  Martin  Gallevier 
deMierry,  OfFel  de  Villaucourt  (M.-S.-C),  de  Vais,  Duceliier,  Lacaille- 
Desse,  Reydet,  Sajous,  Boubal,  Bouvaist,  Burel,  Lafond  (J.-M.),  Men- 
g-in,  Salvat,  Bruys  des  Gardes,  Grivart  de  Kerstrat,  Raffignou,  Rouyer 
(J.-B.-L.-C.-J.),  Rotgès,  Béguin,  Bernard  (V. -T.),  Rollet,  Doinet,  de 
Mouchy,  Goret  et  Orfila  ; 

30  Les  cotisations  anticipées  (année  1901)  de  MM.  Petiton,  Offel  de 
Villaucourt  (M.-S.-C),  Salvat  et  Grivart  de  Kerstrat; 

4°  Les  versements  à  titre  de  première  cotisation  de  MM.  Lemaire  e^ 
Barbier  de  la  Serre  (M.-E.-E.).  Le  trésorier  se  tient  à  la  disposition  de 
MM.  les  sociétaires,  qui  lui  en  adresseraient  la  demande,  pour  leur  faire 
présenter  à  domicile  par  rintermédiaire  de  la  poste  le  récépissé  de  leur 
cotisation  pour  1900,  échue  depuis  le  3i  mars  :  le  montant  de  ce  récc-> 
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pissé  augmenté  des  frais  d'avis,  d'envoi  et  de  recouvrement,  s'élèvera  à 
la  somme  de  lo  fr.  Gi  c. 


M0TATIOKS   DANS  LE  PERSOHHEL  DBS  EADX  ET  FORÊTS 
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OSITIONS     ANCIENNES  POSITIONS    NOUVELLES 


{()  En  remplicemcnl  de  M.  Muller,  prai 


idj.,  Hunt(CuUJ). 

G.  Cén..  Chimpsgnolc  {Ion]. 
■  ITO.  «dj..  Chrnnpugiioj  (Hiuile- 

Siânc),  iidH  <n!tallé. 

i>p.  >dy.,  Omoni  |U«*b«),  non 

,  Cén.,  FarergM  (Hlo^iois). 
.  Gin.,   ntMchi  i  Ii  rhofTerie 
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{Heurlhe^t.MoselJa). 
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tion    .!«  Tlnip.,  il  i'^ariaTiUa 

<*Heane<). 
«dmis  1  Caire  valoir  sri  dn^Is 
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PARIS.  —  Bois  da  Nord.  —  Comme  on  le  verra,  à  la  cote  des  pris 
divers,  le  Riga  a  fléchi,  ainsi  que  le  faisait  pressentir  notre  précédant 
bulletin. 

On  cote,  maintenant,  les  Riga  grandes  marques  sur  mai  et  juillet  de 
33  H  à  34  cent.  le  3/9  Bl.  2^  caf.  Rouen,  et  3i  i/a  &  3a  cent.  3"«, 

Les  marques  ordinaires  peuvent  se  traiter,  pour  môme  époque,  i 
3i  cent,  pour  2"  et  29  cent,  pour  3"", 

Les  acheteurs,  ici,  sont  tri's  hésitants,  et  traitent  fort  peu  de  choses, 
dans  la  pensée  qu'une  haïsse  de  a  à  3  centimes  par  pied  est  possible  poor 
juin-juillet.  C'est  sans  doute  aller  trop  vile;  mais  il  ne  serait  pas  élon' 
nant  de  voir  accepter  des  offres  à  3o  et  28  cent,  pour  2*  et  3"*  dans  quel- 
que temps. 

Par  contre,  laSuède  tient  toujours  ses  prix  très  fermes  et  notre  marché 
parisien,  qui  importe  surtout  du  3/9  blancs,  ne  trouvant  pas  dans  les 
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Stocks  suédois  ce  qui  lui  convient  comme  dimensions,  est  obli^ 
s'adresser  aux  importateurs  do  la  cdte  et  de  traiter  par  voie  de  rètnx 
sioD  une  parUe  des  spécificatiioiis  qui  lui  sont  nécessaires. 

La  Snède  cote  ses  3/9  Bl .  (dont  elle  n'offre  qne  de  petits  lots  acco 
pa^és  de  toutes  sortes  de  dimensions)  de  3i  1/9  à3»  cent,  base  i'^  p 
les  Hemnsands  district  et  de  Sa  i/a  à  33  cent,  base  première  pour 
SundsTall,  et  ce  pour  septembre-octobre. 

On  dit  qu'il  s'est  traité,  sur  la  cdte,  quelque»  affaires  A  cea  [ 
élevés. 

Chênes  (TAatricke-Hoiiffrie.  —  Sont  cotés  de  i55  k  i48  &.  le  i*'  cb 
caf.  Ronen,  seton  provenance,  at  lia  ia5  à  1 18  fr.  le  3*  choix. 

Chines  de  France.  —  Bon  courant  d'affaires;  prix  sans  cban^mt 

Ecorcei.  —  Les  écorces  sont  partout  on  hausse  et  las  prix  se  s 
relevés  A  90  h.  les  mille  kilos  sur  ^vagons,  prix  rémunérateur  ;  mais 
n't-corce  plus  guère  que  les  perches  de  taillis. 

Bois  dejea.  —  La  température  relativement  froide  du  mois  de  m 
8  fait  disparaître  une  grande  partie  du  stock  qui  existait  dans  les  cfa 
tiers  de  bois  i  brûler  de  Paris.  Aussi  nos  marchands  ont-ils  dA  s'occu 
de  leur  approvisionnement  pour  l'hiver  prochain  ;  de  là  une  hausse  ai 
sensible  de  5  à  i5  0/0  selon  la  quantité  des  bois.  Il  nous  reste  très 
de  lots  à  vendre  sur  le  canal  du  Nivernais  et  du  Centre,  il  faudra  p 
le  complément  se  rejeter  sur  les  bois  de  Complète  et  Villers-Cotle 
ou  le  choix  sera  assez  difficile,  car  il  reste  une  assez  grande  quantiU 
bois  surannés.  Les  derniers  bois  d'Yonne  etduNivcmais  se  sont  ven 
de  S5  à  90  et  même  96  avec  une  moyenne  de  33  à  37  de  marine;  ci 
de  Bourgogne  de  80  à  go,  marine  30  ;  sur  l'Aisne  et  l'Oise  de  70  à 
marine  ao. 

On  va  recommencer  à  cuire.  Mais  les  charbons  de  bois  sont  peu 
faveur,  à  part  les  qualités  tout  A  fait  supérieures  ;  les  prix  sont  très 
et  varient  de  ^  fr.  jo  à  4  fr.  5o  la  if*  qualité;  extra  rare  vaut  toujc 
de  5  fr.  à  5  fr.  35  le  sac  de  four  en  gare  Paris. 

Les  margotins  de  Bourgogne  très  recherchés  se  vendent  de  3  fr,  / 
3  fr.  5o,  les  io4.  gare  de  départ,  3  fr.  65  k  3.75  livrés  par  sf. 

TILL£RS-COTTERETS.  --  Aucun  marché  important  nouveau 
bois  en  grume;  des  demandes  en  chêne  n'ont  pu  être  satisfaites  îi 
de  marchandises  convenables.  Les  prix  d'offre  ont  une  tendance  < 
hausse  pour  les  premières  qualib^s.  Les  hêtres  et  charmes  se  vend 
toujours  bien  ;  quant  aux  essences,  frCne,  orme,  bouleau,  acacia,  e 
sont  toutes  d'un  placement  facile.  Les  bois  de  sciage,  chêne,  hêtn 
charme,  se  vendent  très  bien  ;  il  en  est  de  même  des  bois  de  fente,  n 
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rain,  lattes,  elc;  enfin  la  situation  sur  la  place  est  favorable  aax.  ven- 
deurs qui  sout  satisfaits  pourtontes  ces  nortes  de  marchandises. 

Le  commerce  de  Paris  s'est  enfin  décidé  à  faire  les  achats  qui  sont 
nécessaires  en  bois  de  chauSage  ;  après  bien  des  tâtonnements  et  des 
pourparlers,  des  marchés  importants,  dont  l'ensemble  s'élève  à  plus  de 
huit  cents  décastères,  ont  été  traités  pendant  le  mois;  les  prix  varient 
de  65  à  75  Fr.  le  dècastère  suivant  Age,  qualité  et  facilité  de  transport. 
Les  bois  à  transporter  par  eau  ont  eu  plus  de  faveur.  La  hausse  signalée 
les  mois  derniers  est  acquise  définitivement  aux  veDdeurs;de  plus,  dans 
la  conclosionde  cesderniers  marchés,  uuenouvelle  tendance  s'est  mani- 
festée et  nue  nouvelle  hausse  ne  serait  fns,  extraordinaire;  les  vendeurs, 
se  trouvant  allégés  d'une  partie  de  leur  bois,  tiennent  ferme  pour  ce 
qui  leur  reste  à  vendre  ;  les  bois  de  2  et  3  ans  sont  en  ntajeurc  partie 
vendus,  il  ne  reste  plus  que  les  bois  d'un  an  qui  peuvent  encore  attendre. 
Les  bois  nouveaux  commencent  à  arriver  sur  la  place;  des  offres  ont 
déjà  été  faites,  mais  les  détenteurs  ne  tiennent  pas  à  vendre  pour  lemo- 
ment  :  on  espère  pour  ces  bois  80  fr.  le  décastâre. 

La  carbonisation  des  bois  k  charbon  est  rommencéesartousles  points. 
On  espère  une  vente  facile  pour  ces  produits. 

CLAHECT.  —  Les  transactions  sur  les  charpentes  commencent  à  se 
ralentir  et  les  prix  tendent  légèrement  à  la  baisse,  aux  environs  de  6  fr. 
le  décistère  en  belle  qualité.  Les  arrivages  k  la  scierie  et  sur  les  ports 
continuent  à  se  faire  et  il  est  bien  certain  maintenant  que  les  mauvais 
temps  auront  empêché  la  vidange  des  coupes  de  l'esercice  1898. 

Les  marchés  d  echalas  sont  terminés  et  les  prix  ont  atteint  de  35  à 
42  fr.  le  millier.  —  Le  merrain  a  baissé  de  a5  fr.,  à  425  fr.  les  2600 
pièces  et  quelques  menus  marcht-s  de  lattes  ont  eu  lieu  aux  prix  ordi- 
naires de  1  fr.  90  à  a  fr.  la  botte  cœur  et  1  fr.  65  aubier. 

Les  bois  è  brûleront  été  l'objet  de  sérieux  marchés,  mais  la  hausse 
attendue  n'est  pas  arrivée,  la  moyenne  des  prix  obtenus  s  été  de  go  fr. 
le  décastére.  Il  en  reste  encore  un  très  bon  et  g"ros  lot  détenu  par  un  de 
nos  plus  grands  propriétaires  forestiers,  mais  ses  prétentions  sont  de 
gS  fr.  et  il  espère  y  arriver.  Les  prix  de  la  menuise  restent  slationnaires 
pour  le  moment.  Le  transport  des  charbonnages  s'accentne  de  plus  en 
plus  aux  usines  des  produits  chimiques  de  Clamecy  et  de  Prémery, 
mais  les  prix  sont  revenus  à  la  cote  ordinaire  et  arrivent  à  peine  k  (i  fr. 
la  corde  de  a  "  33.  Un  certain  mouvement  s'est  fait  dans  l'envoi  des  bs- 
teaux  de  charbon  sur  Paris;  il  est  parti  également  quelques  wagons 
chargés  de  margotins  et  on  a  repris  la  fabrication  de  ce  produit. 

Les  affaire!:  sur  les  écorccs  sont  terminées  à  la  satisfaction  de  tout  ie 
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monde,  il  n'y  a  plus  que  le  beau  temps  à  attendre   pour  l'exploitation 
de  cette  marchandise . 

Depuis  le  39  mars  les  bois  de  flot  coulent  à  pleine  rivière,  ils  se  com- 
posent d'environ  10.000  cordes  ou  5. 000  décastères.  On  ne  peut  encore 
se  prononcer  sur  la  qualité  ;  cependant  on  voit  que  le  chêne  manque 
de  plus  en  plus  et  que  le  hôtre  abonde. 

SALINS  •  —  Les  cours  sont  fermes  sur  tous  les  produits,  sauf  les 
bois  à  charbon. 

La  persistance  du  froid  et  les  neiges  entravent  les  transports  des  bois 
d'œuvre.  Quant  aux  bois  de  feu,  les  magasins  sont  vides  de  bois  secs  et 
la  fabrication  des  bois  dans  les  dernières  coupes  est  très  en  relard.  11  n'y 
a  pour  ainsi  dire  dans  les  magasins  ni  vieux  bois  ni  bois  nouveau.  Aussi 
les  prix  sont-ils  plutôt  en  hausse. 

PONTARLIER.  —  Très  peu  de  changement  dans  les  cours. 

Cependant  il  y  a  lieu  de  remarquer  quelques  modifications  dans  les 
prix  portés  à  la  mercuriale. 

La  charpente  a  subi  une  légère  hausse.  Les  prix  des  sciages  bruts 
n'ont  pas  varié  ;  une  très  légère  hausse  est  constatée  pour  les  sciages 
alignés.  Aucune  variation  pour  les  bois  de  fente.  % 

La  hausse  dont  il  est  question  concerne  notamment  les  bois  de  recette 
ou  de  i^'  choix.  Les  cours  des  marchandises  de  2^  choix  sont  moins  en 
faveur  et  tendraient  même  à  fléchir;  mais  la  moins-value  n'est  pas  assez 
sensible  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  modifier  les  prix  donnés  à  la  mercuriale 
précédente. 

Les  bois  de  feu,  quartier  hêtre,  tendent  à  la  hausse,  qui  doit  être 
attribuée  au  prolongement  exceptionnel  de  l'hiver. 

Le  commerce  peut  être  assuré  de  trouver  sur  l'importante  place  de 
Pontarlier  un  grand  choix  de  marchandises,  sapin  et  épicéa,  de  toutes 
catégories  et  d'excellente  qualité. 

RAON-L'ÉTAP£.  —  La  dernière  quinzaine  de  mars  a  été  marquée 
par  des  demandes  nombreuses.  Les  marchandises  sont  encore  bien  lourdes 
et  cependant  les  expéditions  sont  très  actives.  —  Les  prix  restent  fermes, 
sans  modification. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction,  —  Les  afiPaires  restent  calmes 
sur  notre  marché,  sans  faiblesse  dans  les  cours.  Il  s'est  bien  traité  ces 
jours  derniers  quelques  affaires,  principalement  en  bois  blanc  de  Suède 
et  en  bois  de  spruce,  mais  le  commerce  semble  vouloir  attendre  avant 
de  s'engager.  Nos  importateurs  paraissent  résolus  à  limiter,  quant  à  pré- 
sent tout  au  moins,  leurs  achats  ;  les  prix  forts  élevés  demandés  ac- 
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tuellement  par  le  Nord  sont  très  difficilement  acceptés  par  la  consom- 
mation. 

Merrains.  —  Quoique  un  peu  ralenties,  les  ventes  continuent  à  avoir 
un  bon  courant  qui  ne  peut  que  s'accentuer  en  raison  des  commandes  de 
barriques  à  la  tonnellerie  encore  très  actives  surfont  dans  les  grands 
ateliers.  Les  prix  se  maintiennent  fermes  ;  le  stock  de  douelks  sur  place 
est  très  réduit  et  ne  pourra  se  reconstituer  sérieusement  qu'avec  les  Ikms 
nouveaux  attendus.  Les  arrivages  sont  très  modérés  et  insuffisants  pour 
pour  compenser  les  ventes.  Fret  de  Fiume  pour  Bordeaux,  de  1 1  à 
12  francs,  par  looo  kilos. 

Produits  résineux,  —  Notre  dernier  marché  du  mercredi,  28  mars, 
a  reçu  46.000  kilos  essence  et  le  prix  s'est  fixé  à  98  francs,  soit  une 
baisse  de  2  francs. 

Pour  l'expédition,  on  pratique  le  cours  de  io4  francs  les  100  kilos 
logées,  avec  une  demande  très  calme. 

La  baisse  des  brais  suit  en  Amérique  celle  des  colophanes,  et  c'est 
ce  qui  arrête  la  vente  des  brais  français  à  l'étrangler.  Ceci  est  d'autant 
plus  regrettable  que  le  stock  est  épais,  tant  à  Bordeaux  qu'à  Dax  et  en 
fabriques. 

Le  goudron  a  subi  une  hausse  assez  sensible  que  rien  ne  justifie  et 
qui  paraît  même  inopportune  en  ce  moment  à  cause  des  prix  pratiqués 
dans  les  pays  du  Nord  où  la  marchandise  est  offerte  à  i5  fr.  les  100  kîL 


MERCURIALE 

ÛfiS  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANGE 

PLAGE   DE    PARIS. 
Sur  Bateaux  aux  Lions  ou  Gare. 

Bois  d'œuvre.  —  Prix  cotés  sur  wagon  Paris,  octroi  non  compris 

Sapin  du  Nord  :  Madriers  blancs  menuiserie  Suède  1^43  le  mètre. 

—  —  —         Riga.  1  38        — 

—  —     menuiserie  a*. . .  1  34        — 

—  —     charpente  carrée.  1  25        — 

—  —          —      Itehente.  i  ti        — 
Bastins       —     6  1/2x18  charp.  »  73         — 

—  —     6/l/2Xi6 1/2  -  »  70        — 

—  —     6 1/2x15 1/2  —  »  66        — 

Poutrelles  —     de  15  à  20®» 64    »  le  mètre  cube. 

Voliges  12  115mm 88    >  les  lOOOmètres. 

—  12/105mm..... 82     »  — 

Parquet  24»™  blanc  1er  choix.. . .       1  90  le  mètre  carré. 

—  —      —    2«      —  ....       1  80  — 
Chêne  d'Autiuche-Hongrie  1*^  choix  en  sciages. . .  170    »  le  mètre  cube* 

2«             —  ...  140    1  — 

Chêne  de  Frange  B/.  B/.  étuvé « . .  130    »  — 


2e  choix 110 

charpente * 65 


» 
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CfliNB  DB  Franck  Parquet  îimm  fer  choix ; . .       5    »  le  mètre  carré. 

—  —        —    2e    —     4    »  — 

—  Lambourdes  34"*"X8  cm „  i  {  le  mètre 

Rjgà  :  Madriers  3X9  ^'  ^'*  de  0.35  à  37  cif.  Rouen  (soivant  marques). 

—  —2e       0.31  à  34 

—  —  3e       0.29  à  32 

Baslins  2  1/2X7X61/3 «H)f  le  standard 

Planchettes  IX*  1"  et  2e 200  — 

SuiDE  :  Hemosand's  district  :  disponibles  : 

Madriers  3x9  à  31  1/2  à  :>0  base  i'e  f,  a.  b. 

Bastins  2  1/2x7  et  6  1/2  à 172  00        le  standard. 

Planchettes  1X4  1/2  à 140  — 

—         lX4à 130  — 

Bois  de  Fen  (octroi  non  compris).—  Bois  gris  neuf,  110  à  120  fr.  ;  id.  de  flot» 
100  fr.  le  décastère;  traverses,  !05  à  110  fr.;  bois  pelards,  100  à  105  fr.; 
hêtre  neuf,  100  à  105  fr.;  bois  blancs,  bouleau,  105  à  110  fr.  ;  tremble,  70  à 
75  fr.;  pin,  125  à  130,  octroi  non  comoris. 
Charbon,  sur  wagon  en  gare,  le  sac,  4  fr.  25,  5     »,  4  fr.  75 

PLACE  DE  VILLERS-COTTERETS. 

Prix  sans  changements. 

PORT  DE  CLAMEGT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  déclstère  au  1/6  déduit,  6.00  à  6.50  fr. 

Bois  d'ŒuYre.  —  Chêne  équarri,  7  fr.  à  8.00  le  m.  cube  ;  selon  grosseur  et 
qualité,  merrain,  425  fr.  le  millier  de  2.600  pièces;  lattes  l'*  qualité, 
i.90  à  2  fr.  10  la  botte;  aubier,  1  fr.  75;  échalas,  40  fr.  le  mille.  Etais  : 
4  50  à  6  00  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Fen.  —  Flot,  neuf,  75  fr.  ;  vieux,  70  fr.  le  décastère;  traverse  hêtre, 
grosse,  88  fr.  ;  bois  gris  chône,  et  pelard,  90  francs  le  décastère  ;  bois 
blanc,  50  fr.  ;  bouleau,  70  fr.  ;  charbonnette,  6,00  la  corde  (2  stères  33). 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  5  fr.  40. 

Ecorces.  — 140  fr.  les  100  bottes  de  19  kil. 

PLAGE  D'ARBOIS  (JURA). 
Prix  sans  changements. 

PLAGE  BE  PONTARLIER. 

Charpente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  47  à  52  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête,  1"  choix,  51 
à  56  fr.  ;  2®  choix  pour  planches,  39  à  42  fr.  ;  ordinaires,  44  à  47  fr.  ;  che- 
vrons 7/8  ordinaires,  0  fr.  24. 

Sciages  bmts.  —  Menuiserie.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Planches  de  18  lignes, 
1*' choix  le  m.  q.,  3  fr.  ;  de  15  lignes,  2  fr.  65;  de  13  lignes,  2  fr.  15; 
de  12  lignes,  1  fr.  70;  de  8  lignes,  1  fr.  25;  de  6  lignes,  1  fr.  15. 

Sciages  alignés.  —  Sapin,  Épicéa.  —  Planches  ^Bourgogne).  —  Recette,  8/12 
au-dessus  le  m.  q.  1  fr.  "0;  2*  choix,  1  fr.  30.  Lambris  renforcés  8  lignes, 
recette,  1  fr.  30  ;  2«  choix,  1  fr.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette,  1  îu  iO. 
2«  choix,  0  fr.  75.  —  20  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  au^essoag  de  8/1. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  le 
miUe,  30  fr.  ;  4  lignes,  35  à  38  fr.  ;  5  lignes,  48  à  50  fr.  ;  6  lignes,  50  fr.  ;  7 
lignes,  67  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  ; 
18  lignes.  180  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Quartier  hêtre.  —  Le  stère,  9  fr.  50;  la  petite  corde,  3  stères, 
28  fr.  rondins  de  hêtre,  sapin  et  épicéa,  la  petite  corde,  14  à  15  fr.  ;  suivant 
qualité. 

PLAGE  DE  RAON-L'ÉTAPE. 

Prix  sans  changements. 

PLAGE  DE  SAINT-DIÉ. 
Prix  sans  changements. 
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PLACE  DE  BORDEACX 
l'Œuvre.  —  Chëns.  —  Le  m.  c.  de  paya,  bon  ordinaire,  60  à  190  ft.i  do 
rd,  ISO  i  180  fi-. 

>iH.  —  Le  m.  c,  U  poutre,  85  à  100  fr.  ;  la  poulrelle,  70  à  80  fr. 
es.  —  Cb£ne.— 1.C  m.  c.  de  paya,  90  A  130  fr.;  du  Nord,  140  à  170; 
>iH  85  ft  140  fr.  ;  hêtre,  60  A  70  Fr.  ;  plancbes  de  pia  doubles  (2  mètres  de 
g),  la  douzaine,  IS  à  li  fr.  ;  suivant  qualité. 

le  Fente.  —  Herraius  Bosnie,  pour  barriques,  les   lOlS  douves,  de  34A 
pouces  de  long,  et  4  A  6  pouces  de  largeur 

surll  A  14  lignes  d'épaisseur  :  IIBO  A  ISOO  fr. 

14  à  16  —         1273  A  13M 

16  â  18  —         i;iSO  A  1425 

18àïO  —         142Sà  1475 

rchanjise  sèche  et  bonne 

de  Feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  l'^  KO  de  hauteur  de  O'°80  de  lour,  le 
it  :  chêne,  90  à  110  fr.  ;  de  pin  pelé,  61)  à  76  fr.  --  Bûches  de  pin,  le 
it,  33à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches, 
bans.  —  L'hectolitre,  de  chêne  3  A  3  fr.  50  ;  de  pin,  1  fr.  60 . 
les.  —  Essence,  les  100  kilog.,  98  fr.  ;  pour  l'expé<litioo,  104  fr.  ;  pâte 
térébenthine  A  la  chaudière,  la  barri(|ue,52  i  96  fr.  ;  brai.les  100  kil.,Doîr, 
r.  a  9 fr.  80;  clair, ordinaire  10  fr.  Si) à  1 1  fr.  ;  supérieur,!  1  fr.  25  A  Hfr.OO; 
idron  tin,  la  chalosse,  50  â  62  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  12  à  20  fr.  sui- 
it  nuance;  résine  jaune,  10  A  12  fr.  ;  galipot  milarmeux,  14  A  16  fr. 


SCIAGE 

i  hStsb, 

B« 

GBS  PBDPLI8 

SIFIN 

•CI.O.. 

chAhb| 

DW.S 

Pta- 

Bitff 

Cfc«- 

. 

Oor- 

PU- 

a^fm 

Cku- 

""•■ 

™ 

p«u. 

g.ï«. 

P«ï". 

iitM. 

{UliUi. 

W»t. 

di»n. 

p«u. 

tlOO'  1, 
81 

1» 

im». 

fl4IOL 

ÎIO 

7130. 
ISO 

79 

19930.. 

ni 

Ï3SI.. 

301 

m 

4601 

7S 

«.'"«;;„ 

*76J  1. 

w 

1130.. 
«D 

'1^' 

'î^' 

«?f' 

*^V 

t  liS3i. 

S9D 

1» 

lui  il.  liThir 

4TÎ11, 

3Sï8.. 

tOTOt 

fltTn.. 

7Î?0 

BMR 

107110 1 

•"" 

noMiu 

400. 

GBtrMBS 

"■"•""• 

TOTAnX         H 

DAIBS 

Clihi. 

Dit 

x^ 

C- 

.'.t. 

^. 

Cktrbu* 

li^»("'î^r 

SS861. 
iVÎ 

S0  33G., 

e«oi. 

T 

%"■ 

mw' 

IB«l47ek 

301»  8il 

13>filU7l 
131011O 

Lu»..,. 

•BH 

450 

630.. 

n^- 

%'■ 

lîOOOt. 

88  3913101. 
lM7li0* 

U(i«»7 
4474700 

5490. 

iOM, 

«C.,. 

7i.. 

*" 

i,m^. 

BU1370B. 

tW9i«»t 

Le  Direclear-Géranl  :  i.  ROTHSCHILD. 


ADMINISTRATION    DES    EAUX    ET   FORÊTS    EN   ALGÉRIE      257 


HISTOIRE  SOMMAIRE   DE  L'ADMINISTRATION 
DES   EAUX  ET  FORÊTS  EN  ALGÉRIE 


L'ÂdmiDistration  forestière  alg-èrienne  date  des  premières  années  de 
la  conquête;  sa  création  remonte,  en  effets  à  l'année  i836^  au  cours  de 
laquelle  M.  Bresson,  intendant  civil  à  Alger,  signala  au  ministre  de  la 
Guerre  la  nécessité  de  créer  un  service  forestier  en  Algérie.  Cette  pro- 
position, accueillie  par  le  Gouvernement,  fut  suivie  de  la  nomination  de 
M.  Armanton,  inspecteur  des  concessions  rurales  et  du  boisement,  qui 
reçut  le  titre  de  ce  Chef  du  Service  forestier  en  Algérie  »• 

Le  ig  septembre  1887,  le  ministre  de  la  Guerre  approuva  un  com- 
mencement d'organisation  et  nomma,  le  24  juillet  i838^  sur  la  désigna 
tion  de  son  collègue  des  Finances,  deux  agents  forestiers  et  un  garde 
achevai.  —  M.  Armanton,  qui  était  étranger  à  T Administration  des 
Forêts,  céda  la  place  à  M.  Victor  Renou,  sous-inspecteur  des  Forêts, 
qu'on  peut,  croyons-nous,  considérer  comme  le  fondateur  du  Service 
forestier  de  l'Algérie  '.  Cet  agent,  jeune,  intelligent  et  intrépide,  se  fit 
remarquer  dès  le  début  de  son  arrivée  dans  la  colonie^  par  ses  explo- 
rations périlleuses  dont  le  compte-rendu  décida  le  Gouvernement  à 
augmenter  le  personnel  algérien. 

£n  1839,  on  comptait  cinq  agents  forestiers  et  un  inspecteur.  Les 
premiers  préposés  français  furent  nommés  eu  i84o.  A  cette  date,  le 
personnel  forestier  se  composait  de  huit  agents,  d'un  inspecteur,  de 
quarante-six  préposés  français  et  d'un  interprète.  En  1844?  nous  rele- 
vons la  mort  accidentelle  de  M.  Renou  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval 
qu'il  fit  en  revenant  de  visiter  la  forêt  de  TEdough,  en  compagnie  du 
général  Randon.  Ce  décès  fut  une  véritable  perte  pour  l'Administra- 
tion et  pour  l'Algérie,  car  Renou  disparaissait  dans  la  force  de  l'âge, 
au  moment  même  où  il  se  proposait  de  poursuivre  ses  explorations  à 
travers  les  immenses  forêts  dont  on  ignorait  la  valeur.  Il  fut  remplacé 
provisoirement  par  M.  de  KIopstein,  qui  remit  la  direction  du  Service 
forestier  à  M.  Galmlche. 

En  i846^  le  ministre  de  la  Guerre  institua  les  gardes  indigènes   pour 
faciliter  la  tâche  du  personnel  européen  (arrêté  du  10  septembre  1846). 

En  1847,  ^^^  cadres  étaient  augmentés  et  comprenaient  i3  agents^ 
48  préposés  français  et  ai  gardes  indigènes. 

i.  —  Renou  était  torti  de  Nancy  en  1828* 

1Iai1900.  — (39-AwHÉt).  iV.   __  j7 


^ 
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Une  organisation  aussi  rudimcntaire  ne  répondait  pas  assurément  à 
rimportance  de  la  gestion  des  forêts.  La  faiblesse  numérique  du  per- 
sonnel né  tarda  pas  du  reste  à  soulever,  dans  la  colonie,  de  très  vives 
récriminations  qui  eurent  même  un  écho  au  sein  du  Parlement  français, 
où  certains  députés  allèrent  jusqu'à  proposer  la  suppi*ession  radicale  du 
Service  forestier  plutôt  que  de  le  laisser  fonctionner  dans  des  conditions 
aussi  défectueuses. 

On  ne  peut,  dans  Fétat  actuel  de  la  situation  du  personnel  algérien, 
se  faire  une  idée  des  difficultés  que  nos  devanciers  eurent  à  vaincre  pour 
poursuivre  leur  mission, dont  lecaractèrc  d'utilité  générale  était  souvent 
contesté.  Les  grandes  masses  boisées  étaient  à  celte  époque  imparfai- 
tement connues  et  il  eût  été  même  dangereux  de  s'aventurer  dans  celles 

* 

des  territoires  habités  par  des  populations  demeurées  hostiles  à  l'auto- 
rilé  française. 

Les  reconnaissances  de  quelques  agents  intrépides,  les  renseignements 
fournispar  les  officiers  placés  à  la  tête  des  colonnes  volantes  et  par  ceus 
de  letat-major  contribuèrent  à  éclairer  le  Gouvernement  sur  la  nature 
et  la  richesse  des  forêts  de  l'Algérie. 

Les  premières  exploitations  portèrent  sur  les  boisements  du  littoral  et 
sur  ceux  qui  étaient  situés  aux  environs  des  centres  en  voie  de  forma- 
lion.  Le  génie,  l'intendance,  l'artillerie,  les  équipages  militaires,  les 
colons  et  les  indigènes  retirèrent  pendant  longtemps  des  quantités 
considérables  de  produits  ligneux  pour  la  satisfaction  de  leurs  besoins. 
Nous  avons  retrouvé  dans  un  compte^rendu  de  la  situation  forestière 
correspondant  à  la  période  de  iS^o  à  18/48,  que  les  services  du  génie  et 
des  équipages  militaires  avaient  enlevé  dans  les  forêts  de  l'Etat  des 
produits  représentant  une  valeur  totale  de  3.484. 062  fr.  pour  la  pé- 
riode envisagée,  soit  une  moyenne  de  387.116  fr.  par  an. 

Il  fallait,  pour  diriger  ces  exploitations  et  faire  face  en  môme  temps 
aux  autres  travaux  que  nécessitaient  la  délimitation  des  forêts,  la  cons- 
truction des  maisons  forestières,  l'instruction  d«s  demandes  en  con- 
cession de  forêts  de  chêucs-liège,etc..,  un  personnel,  jeune,  vigoureux, 
énergique,  intelligent  et  enfin  capable  de  s'assimiler  facilement  les 
diverses  questions  que  soulevait  l'application  d'une  législation  forte- 
ment  controversée  :  forestiers,  ingénieurs,  géomètres  et  même  explora- 
teurs, tels  devaient  être  et  tels  furent  les  agents  de  cette  période  de 
formation  *. 

Un  arrêté  gouvernemental  du  16  juin  1849  créa  un  inspecteur  chef 
de  service  par  province,  sous  les  ordres  du   préfet  en  territoire  civil  et 

1..  —  Victor  Renan,  Galrniche,  Cetto,  Schmill,  etc.,  etc. 
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(fa  général  commaadaat  la  province  ea  territoire  militaire.  Cette  ins- 
titution^ qui  subordoanait  complètement  le  service  forestier  à  l'autorité 
civile  et  à  Tautoritè  militaire,  rendit  la  mission  des  ag'ents  encore  plus 
difHcile  et  plus  délicate  en  raison  de  Timpossibilité  fréquente  de  concilier 
les  nécessités  de  la  politique  suivie  à  l'ég'ard  des  indigènes  avec  les  me- 
sares  de  protection  qu'imposait  la  conservation  des  richesses  forestières 
deTAlg^rié. •      ' 

L'application  du  Code  forestier  métropolitain  rencontrait  en  outre 
une  très  vive  résistance.  On  affirmait  môme,  à  cette  époque,  que  les  lois 
fcrestières  françaises,  n'ayant  pas  été  promulguées  en  Algérie,  ne  pou- 
vaient y  être  mises  en  vigueur.  Certains  auteurs  allèrent] usqu'à  prétendre 
que  rËtat  avait  commis  une  spoliation  en  s*appropriant  les  masses 
Koisées,  qui,  selon  eux,  auraient  dil  être  abandonnées  à  la  collectivité 
musulmane. 

En  187 1,  la  situation  forestière  s'étant  fortement  aggravée  à  la  suite 
d'effrayants  incendies  de  forêts,  le  Gouvernement  prit  le  parti;  avant  de 
réorganiser  le  service,  de  confier  à  un  forestier  de  grand  talent,  M.  Tassy, 
conservateur  des  forêts,  la  mission  de  parcourir  l'Algérie,  de  se  rendre 
compte  par  lui-même  des  abus  existants  et  d'étudier  les  modifications  à 
apporter  au  fonctionnement  du  service  forestier  pour  assurer  la  protection 
des  forêts  et  hâter  leur  mise  en  valeur. 

Le  travail  remarquable  do  ce  haut  fonctionnaire  vint  jeter  un  jour 
nouveau  sur  la  question  forestière  algérienne;  il  dévoila  les  vices  d'une 
organisation  qui,  selon  lui,  était  défectueuse  et  fit  ressortir  surtout  les 
inconvénients  graves  résultant  de  la  subordination  complète  du  service 
forestier  à  l'autorité  militaire  dans  les  territoires  où  le  régime  civil  n'avait 
pas  encore  été  installé. 

M.  Tassy  passa  en  revue  toutes  les  branches  du  service  et  signala  pour 
chacune  d^elles  les  réformes  qui  lui  paraissaient  indispensables.  Il  est 
même  curieux  de  constater  qu'à  vingt-sept  années  d'intervalle  la  plu- 
part des  mesure.s  qu'il  proposa  ont  encore  conservé  de  nos  jours  toute 
leur  actualité.  Nous  citerons  notamment  les  suivantes  : 
'  «  2^  Interdire]  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  Vabandon  aux 
tribus  de  terrains  boisés.  » 

''  (c3»>  Hàcheter  par  application  de  la  loi,  pour  cause  d'utilité 
•pMiqae;  les  enclaves  qui  constituent  un  danger  réel  pour  le  sol 
forestier  si  on  ne  peut  s*en  emparer  en  vertu  de  la  loi  sur  le 
jiéquesire^.  » 

>  ','  ii.i.ifii  ■■  ■■  Il  III"  Il  II  »i»  '       f         i'       %  imi.ii  I.  !■ 

-  .  -  I  I         .  I 

1.  —  L'article  80  du  projet  de  Code  forestior  algérien  voté  par  la  Chambre  d&s 
députés  dans  la  séance  du 24  mars  1898,  prévoit  l'expropriation  des  enclaves. 
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ff  6°  Dispenser  les  procès-uerbaax  de  l'affim 
saitler  lesjoréls  exposées  aux  incendies,  n 

«  y  Faire  dresser  Vélat  des  biens  melks  ,doi 
devrait  être  interdit,  soit  parce  qu'ils  sont  sit 
rapides,  soit  pirre  qu'ils  sont  nécessaires  à  la 
sources.  9 

Le  rapport  de  M.  Tassy  provoqua  le  dècrt-t  de 
37  septembre  1873  qui  renferme  les  trois  articles  si 

Article  premier.  — Le  service  forestier  de 
rattaché  au  Gouvernement  g^oéral.  Il  est  cenlralisi 
mains  d'un  conservateur,  qui  exerce,  sous  l'autori 
Affaires  civiles  et  financières,  toutes  les  attribu 
coDservaleurs  de  France.  Les  chefs  de  service  dèpi 
pondent  directement  avec  lui. 

Art.  2.  — 11  sera  procède,  dans  un  délai  aussi  rap 
à  la  reconnaissance  définitive  et  à  la  délimitation  di 
qu'à  la  soumission  au  régime  forestier  des  forêts  0 
qui  seront  reconnues  exploitables  ou  nécessaires  poi 
des  eaux. 

Art.  3.  —  Des  arrêtés  du  Gouverneur  g'énéral, 
de  Gouvernement,  peuvent  suspendre  provisoiremei 
rûg'ime  forestier  des  forèla  situées  sur  le  territoire  o 
populations  ne  permet  pas  l'application  ou  le  main 

L'article  1  a' de  ce  décret  fut  certainement  inspin 
M.  Tassy  qui  proposait  un  changement  plus  radical  ^  ] 

1"  La  création  d'un  service  central  à  Alg«r,  placé 
directeur  assisté  de  deux  chefs  de  bureau  ayant  gr 
et  de  deux  autres  aj^enla  remplissant  les  fonction: 
directeur  aurait  fait  partie  de  plein  droit  du  consei 

2"  La  suppression  des  inspecteurs  ordinaires  ; 

3°  La  création  d'un  inspecteur  faisant  fonctions  1 
province,  ayant  sous  ses  ordres  un  agent  sédentaire  < 

1.  —L'article  IS4  de  ce  projet  n'impose  l'aFQrmation 

verbaux  Dan  Écrits  par  les  gardas  maia  signés  par  eui . 

t.  —  Un  arrètidu  2! décembre tSTS,  pris  euaxéculiOD  à 
la  remise  au  co  mm  an  dément  à  litre  temporaire  de  750.00 
eu  lerritoire  Diililaire. 

3.— Le  décret  du 23  leptembra  1877  futrèglementé  parl'i 
du  99  novembre  1B7S,  eu  vertu  duquel  des  attribullons 
accordées  aux  Conservateurs. 
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4"*  L*aag^eDtation  du  nombre,  da  traitement  et  des  attributions  des 
chefs  de  cantonnement; 

b^  L'adjonction  au  service  forestier  de  quelques  compagnies  militaires 
charf^s  de  le  seconder  pour  la  répression  des  incendies  et,  au  besoin 
même,  de  l'aider  dans  ses  travaux  en  forêt.  On  aurait  pu,  d'après  les 
idées  de  M.  Tassy,  former  ces  compagnies  avec  des  militaires  ayant  Tin- 
tention^  en  quittant  l'armée,  d'embrasser  la  carrière  forestière  et  consti- 
tuer ainsi  une  sorte  de  pépinière  pour  le  recrutement  des  préposés  fores- 
tiers. 

On  avait  essayè^dans  la  rédaction  de  l'article  i«' du  projet  de  ce  décret, 
d'insérer  une  clause  en  vertu  de  laquelle  le  conservateur  des  Forêts 
devait  faire  partie  du  conseil  de  Gouvernement,  mais  cette  proposition 
De  fut  pas  accaeillie. 

Le  Service  extraordinaire  fut  créé  dans  le  courant  de  l'année  1875  et 
^eçut,  comme  on  le  sait,  la  mission  de  délimiter  les  forêts.  A  cette  date, 
le  personnel  ordinaire  s'était  fortement  accru  et  comprenait  69  agents, 
288  préposés  français  et  m  gardes  indigènes. 

En  1881,  les  décrets  dits  de  rattachement  entraînèrent  des  modifi- 
cations profondes  dans  l'étendue  et  le  mode  d'exercice  des  attributions 
du  Gouverneur  général  en  matière  forestière  ;  ses  pouvoirs  furent 
amoindris  et  dans  une  foule  d'affaires  il  n'eut  que  le  droit  de  formuler 
un  avis  conformément  aux  prescriptions  des  décrets  du  26  août  1881  et 
a4  septembre  1886. 

L'anné  suivante,  l'organisation  fut  de  nouveau  modifiée  par  la  scission 
de  la  conservation  unique  en  trois  conservations  correspondant  à  cha- 
cune des  trois  provinces. 

En  1888,  on  comptait  65  agents,  534  préposés  français  et  i83  gardes 
indigènes. 

En  1892,  à  la  suite  d'un  rapport  magistral  du  député  Burdeau,  rap- 
porteur du  budget  de  l'Algérie,  les  crédits  budgétaires  mis  à  la  dispo- 
sition de  l'Administration  des  Forêts  furent  largement  augmentés  et  lu 
permirent  de  mettre  à  exécution  une  partie  du  vaste  programme  qui  em- 
brasse à  la  fois  les  trois  questions  suivantes  :  Assurer  la  conservation 
de  tontes  les  forêts  soumises  au  régime  forestier  ;  achever  de  mettie  en 
valeur  les  forêts  de  chêne-liège;  reconstituer  la  végétation  forestière 
dans  les  régions  où  elle  est  indispensable  pour  le  régime  des  eaux  et  le 
maintien  des  terres. 

Le  personnel  des  préposés  forestiers  fut  donc  augmenté  dans  d'assez 
fortes  proportions,  les  travaux  de  démasclage  et  de  récolte  dans  les 
forêts  de  chêne-liège,  de  construction  de  maisons  forestières  et  d'ouver- 
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)ins  reçurent  une  grande  impulsion  et  l'on  peut  dire/ en 
l'anni^e  1893  constitue  pour  l'Administration  des  Forêts  Iç 
)art  d'une  Ère  nouvelle  de  prospérité, 
î  des  débals  que  les  questions  algériennes  soulevèrent  au 
|2,  cette  haute  assemblée  désigna  une  commission  de  dix- 
es  en  lui  confiant  la  mission  de  se  rendre  en  Aigrie  et 
'  place  les  réformes  k  apporter  dans  son  organisation  admi- 
ur  la  mettre  en  harmonie  avec  les  besoins  spéciaux  de  la 
état  politique  des  indifi^ènes.  Le  président  de  celte  commis- 
es Dix-hail,  M.  Jules  Ferry,  personnellement  chargé  de 
ipport  spécial  concernant  les  forâts,  6t  l'historique  de  cq 
e  en  larmes  très  éloquents,  mais  sans  lui  ménager  les  critir 
I  acerbes  :  il  proposa,  comme  conclusions,  le  retour  pur  el 
icret  d'organisation  du  27  septembre  1873. 
I  de  la  commission  sénatoriale  provoqua  la  suppression  dos 
ts,  qui  fut  prononcée  par  un  décret  du  3i^décembre  1896 
[*  relui  du  23  août  189S  qui  en  diffère  très  peu.  Cette  dccen- 
i  considérablement  augmenté  les  pouvoirs  du  Gouverneur 
L  statue  maintenant  dans  une  foute  d'affaires  à  l'égard 
ne  pouvait,  avant  la  suppression  des  rattacliements,  qiK 

dispositions  de  ce  décret  qui  intéressent  l'Administration 
Forêts,  nous  citerons  les  articles  suivants  : 

I  i«'.  —  Tous  les  services  civils  de  l'Algérie  sont  placés 
tion  du  Gouverneur  général  à  l'exception  des  services  non 
delà  justice,  des  cultes,  de  l'instruction  publique,  de  la  trè- 
;s  domaines,  qui  demeurent  sous  l'aulorlté  des  ministres 

Toutefois,  les  rapports,  instructions  ou  décisions  relatives  â 
lui  sont  adressés  en  même  temps  qu'aux  ministi-es  et  aux 
es  intéressés. 

I  3.  —  Les  fonctionnaires  et  agents  des  administrations 
aes  sont  mis  à  sa  disposition.  Il  est  consulté  sur  leur  rèsi- 
sonavis  sur  lespropositionsd'avancementetsurles  mesures 
s.  En  cas  d'urgence  il  prononce  leur  suspension  de  fonctions. 

I  3. —  Les  attributions  du  Gouverneur  général  en  ce  qui 
rsonncl  et  les  services  des  Forêts  et  ceux  de  l'Agricullure 
églées  conformément  aux  décrets  des  19  et  a3  mars  1898. 
)OsiLions  du  I  a  de  l'article  5  sont  applicables  aux  services 
onces  ». 
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Le  décret  du  19  mars  1898,  qui  règle  déRnitivement  les  attributions 
du  Gouverueur  général  eu  matière  forestière,  contient  les  dispositions 
suivantes  en  ce  qui  concerne  le  personnel  : 

f  Art.  I*',  —  Des  ag'ents  et  des  préposés  du  cadre  métropolitain  sont 
mis,  sor  sa  demande,  à  la  disposition  du  Gouverneur  général  de 
TAI/^érie. 

«  La  nomination,  en  Algérie,  des  agents  et  préposés  n*a  lieu 
qu'après  avis  du  Gouverneur  général. 

a  Art.  a  —  Le  ministre  de T Agriculture  slatue,après  avis  du  Gouver* 
neurgcénéral,  sur  toutes  les  questions  relatives  à  l'organisation  du 
service  des  agents.  Il  fixe  et  assigne  les  résidences,  prononce  les  muta- 
tions, décide  des  avancements  et  des  mesures  disciplinaires  dans  le 
personnel  des  conservateurs,  inspecteurs,  inspecteurs-adjoints,  gardes 
çénéraax  et  gardes  généraux  stagiaires  des  Forêts. 

a  Le  ministre  de  TAgriculture  statue,  après  avis  du  Gouverneur 
général,  sur  les  avancements  et  les  mesures  disciplinaires  entraînant  la 
radiation  définitive  ou  provisoire  des  cadres,  concernant  les  brigadiers 
et  gardes  forestiers. 

«  Il  prononce,  après  avis  du  Gouvcrneurgénéral  et  dans  les  limites  des 
crédits  disponibles  toutes  les  admissions  à  la  retraite. 

%  Art.  3.  —  Le  Gouverneur  général  détermine  les  circonscriptions, 
6x6  les  résidences,  décide  de  toutes  les  mutations  et  prononce  toutes  les 
mesures  disciplinaires  autres  que  celles  indiquées  k  Tarlicle  précédent, 
en  ce  qui  touche  le  personnel  des  brigadiers  et  gardes  forestiers. 

«  Art.  4«  —  Il  peut,  en  cas  d'urgence  et  sauf  à  en  référer  immédia- 
tement au  ministre  de  l'Agriculture,  suspendre  tout  agent  et  préposé 
de  ses  fonctions. 

«  Il  statue  sur  les  allocations  d'indemnités  et  de  secours  à  tout  le  per- 
sonnel. 

«  Art.  f).  —  Les  gardes  forestiers  indigènes  appartiennent  au  cadre 
algérien  et  sont  placés  sous  l'autorité  complète  du  Gouverneur  général. 

Nous  signalerons  encore,  en  terminant  cette  courte  notice,  la  création 
d'un  service  technique  dans  les  bureaux  du  Gouvernement  général. 
L'arrêté  ministériel  qui  a  institué  ce  service  est  ainsi  conçu  : 

«  Article  pre^micr.  —  Il  est  créé  auprès  du  Gouverneur  général 
de  l'Algérie  un  service  technique  des  forêts. 

«Art.  2.  —  Ge  service  est  dirigé  par  un  inspecteur  assisté  d'un 
inspecteur-adjoint  ou  d'un  garde-général  et  de  deux  brigadiers  fores- 
tiers sédentaires. 

«  Art,  3.  —  Les  agents  détachés  au  Service  technique  reçoivent,  en 
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n  va  sans  dire  que,  pour  parvenir  au  ^ade  d'agent,  les  indigènes 
soDt  tenus  de  se  faire  naturaliser  français  et  de  satisfaire  aux  conditions 
imposées  au  personnel  français. 

Au  3i  décembre  1898,  les  trois  conservations  d'Algérie  étaient  divisées 
en  i4  inspections  et  3  chefferies,  dont  une  gérée  par  un  inspecteur. 

Le  personnel  comprenait  68  agents  forestiers,  817  préposés  français, 
196  gardes  indigènes  et  4  chaonchs  interprètes, 

Alger^  le  3o  décembre  1899. 

V Inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts. 

Grimàl. 


LA  CORRECTION  DES  AVALANCHES  EN  FRANCE 


Dans  le  numéro  de  la  Revue  du  i^'  avril  dernier,  M.  Mathey  a  essayé, 
par  la  traduction  d'un  chapitre  de  l'ouvrage  de  M.  Coaz  :  «  Les  avalan- 
«  ches  dans  les  montagnes  Suisses,  »  et  par  des  notes  personnelles,  de 
noas  montrer  par  quels  moyens  on  parvenait,  chez  nos  voisins,  à  corri- 
ger les  avalanches. 

Une  des  conclusions  qui  découlent  naturellement  de  Toeuvre  magis* 
traie  du  vénéré  Inspecteur  Fédéral  en  Chef  des  Forêts  à  Berne  est  la 
nécessité  de  reboiser  les  pentes  sur  lesquelles  les  neiges  se  précipitent. 
Les  meilleures  essences  à  employer  sont,  parmi  les  résineux^  le  pin 
cembro,  le  mélèze  et  l'épicéa  ;  parmi  les  feuillus,  l'érable  sycomore  au- 
dessous  de  i4oo  m. 

a  A  ces  essences^  ajoute  M.  Mathey,  il  convient  de  joindre  l'aune 
«  blanc  et  l'aune  vert.  Ce  sont  les  végétaux  les  plus  robustes  que  nous 
€  connaissions,  ceux  dont  la  reprise  est  la  plus  facile  et  qui  se  prêtent 
c  au  retour  des  grandes  essences  spontanées  de  la  région.  )» 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'introduction  de  l'aune  soit  recommandable 
ni  comme  arbre  de  transition  destiné  à  favoriser  le  repeuplement  en 
épicéa,  en  mélèze  ou  en  pin,  ni  comme  moyen  de  correction  d'un  couloir 
d'avalanche.  Sous  le  poids  de  la  neige  l'aune,  très  flexible,  se  couche 
sur  le  sol,  forme  un  feutrage  impénétrable,  un  lacis  inextricable  de 
branches  sous  lequel  jamais  ne  se  rencontrent  des  semis.  Il  serait  au 
contraire  un  obstacle  véritable  à  la  propagation  des  grandes  espèces  : 
dans  le  bassin  de  réception  des  torrents  de  Niolan^  de  Vorgeray  et  de 
St-Julien  en  Maurienne,  pour  ne  citer  que  ceux-là,  jamais  on  ne  trouve 
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le  .moitidre  petit  résineux  soufs  les  aiines,  et  pourtant  on  trouve,  à  cdté, 
des  porte-graines,  principalement  des  épicéas. 

Par  suite  du  peu  de  rigidité  de  sa  tige,  Faune  ne  saurait  davantage 
ètte  utilisé  pour  le  reboisement  du  bassin  de  formation  de  Tavalanche. 
Cette  opinion  se  tix)uve  fortifiée  d'ailleurs  par  celle  de  M.  Vincent  Pol-» 
lak,  ingénieur  en  chef  de  la  direction  des  chemins  de  fer  de  TÉtat  au- 
trichien, qui,  dans  un  rapport  du  ii  décembre  1890  à  la  société  des 
ingénieurs  et  architectes  de  V^ienne  sur  «  Les  avalanches  d'Autriche  et 
«  de  Suisse  et  les  travaux  qu pn  leur  oppose  »,  s'exprime  ainsi  : 

«  Dans  les  travaux  contre  les  avalanches,  partout  où  il  s'agira  de 
«  maintenir  en  bon  état  des  ouvracçes  répartis  sur  une  espace  considé- 
«  rable,  le  reboisement  opéré  par  la  plantation  de  sujets  serrés,  à  tige 
«  verticale,  forte  et  capable  de  résister  à  la  pression  de  la  neige,  non 
c  seulement  diminuera  les  frais  d'entretien,  mais  encore  augmentera 
et  considérablement  la  sécurité,  une  forêt  épaisse  étant  un  sâr  préser- 
«  vatif  contre  la  formation  des  avalanches. 

.  a  Les  espaces  couverts  d'aunes,  de  bois  rabougris,  de  jeunes  hôtros, 
<c  etc..  favorisent  la  formation  des  avalanches  par  suite  de  leur  sou* 
«   pi  esse.  )) 

•  Un  auteur  dont  M.Matheyne  niera  pas  la  compétence  ni  Texpérience, 
M.  Coaz  lui-même,  dit,  dans  son  ouvrage  (page  3i):  ((  Les  aunes  des 
«  Alpes  peuvent,  <]ans  certains  cas,  contribuer  à  augmenter  le  danger 
a  (des  avalanches).  En  effet  la  neige  s'amoncelle  sur  eux  en  grandes 
a  masses  et  force  ces  arbrisseaux  à  se  courber  vers  l'aval  jusqu'à  terre. 
a  Mais  ceux-ci,  étant  très  élastiques,  réagissent  sur  la  neige.  Si  mainte^ 
a  nant  il  vient  à  souffler  un  vent  violent  Ou  si,  par  suite  d'une  nouvelle 
((  chute  de  neige,  la  masse  devient  trop  considérable,  la  neige  se  met 
oc  alors  en  mouvement  et  donne  naissance  à  une  avalanche  relativement 
«  importante. 

«  Pour  prévenir  le  danger  causé  par  des  aunes  des  Alpes  de  grande 
((  taille,  on  les  coupe  à  une  faible  hauteur  au-dessus  du  sol  ainsi  que 
«  cela  se  pratique  à  Tavetsch  (Grisons).  » 

La  création  de  boqueteaux  d'aune  contre  les  avalanches  ne  nous  pa- 
raît pas  plus  justifiée  que  la  mise  en  dehors  de  toute  exploitation  des 
forêts  dites  de  protection. 

Qu'on  ne  fasse,  dans  de  pareilles  forêts,  aucune  coupe  régulière,  cela 
se  comprend  assez.  Mais  pourquoi  se  priver  du  bénéfice  que  l'on  peut 
tirer  de  certains  bois  dépérissants?  Laisser  les  mélèzes,  les  épicéas 
arriver  au  terme  de  leur  exploitabilité  physique,  n'est-ce  pas,  en  somme, 
créer  un  danger  et  donner  aux  populations  une  trompeuse  sécurité.  Tant 
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que  l'arbre  est  debout  le  moata^^nard  s'imagine  être  protégé;;  qaaifi  si  )p 

fconc  est  vermoalu,  le  cboo  d'u^e  picvre  ou  uo  coup  çl<)  ^^t  suffit  4 

renverser  le  colosse.  La  brèche  est  ouverte,  la  neige  peut  bientôt  agrauh 
|Jir  le  passage.  • 

/  Qu'on  ne  vienoe  pas  nous  dire  qu'au-dessous  du  vieil  arbre, il  j  aura 
(le  la  jeunesse  qui  le  recnplacera.  Sous  le  vieil  arbre  il  n'y-  a  rien,:  àceu^ 
{{oien  douteraient  nous  conseillerions  la  visite  de  la* forêt  de  protectioii 
située  au-dessus  du  village  du  Miroir,  commune  de  Sainte-Foy  en  Ta<^ 
icntaise  et  de  la  forêt  des  Monts  au*dessus  de  Taninges. 

Pour  obtenir  du  recru  il  faut  une  opération  cuUurale,  prudente,  mfiis 
enfin  il  faut  porter  la  hache  dans  le  massif»  Au  besoin  ne  pourrait^on 
pas  planter?  ^.  Coaz  (Avalanches  dans  ies  Alpes  Suisses,  page  32) 
s'est  pas  hostile  à  cette  manière  de  voir.  ^ 

Une  forêt  de  protection  ne  joue  convenablement  son  rôle  qu^a  la  cour 
dition  d'être  dense  :  des  pilots  trop  distants  dans  une  correction  ne  peu- 
vent se  prêter  un  mutuel  appui,  il  leur  faut  un  espacement  de  o  m.  6o. 
Des  arbres  trop  isolés  n'auront  donc  aucun  effet* 

M.  Pollack,  dans  le  rapport  précité,  dit  encore  :  s  Dans  les  vallées 
a  des  Alpes,  on  trouve  beaucoup  de  vieilles  forêts  en  défends,  dites  fo- 
f  rets  de  protection,  destinées  à  empêcher  la  (ormation  des  avalanches 
c  ou  du  moins  à  en  atténuer  les  effets.  Les  arbres  trop  âgés  ou  présen- 
<  tant  une  forée  d'enracinement  douteuse  devraient  être  partout  enlevés 
«  et  remplacés  par  un  repeuplement  intensif.  Bien  qu'il  présente  des 
c  difficultés,  un  rajeunissement  progressif  et  partiel  peut  seul  conduire 
f  au  but  désiré.  » 

Comme  on  le  voit,  la  correction  des  avalanches  soulève  plus  d'un  pror 
bième  relevant  autant  de  la  sylviculture  que  du  reboisement,  et  M.  Ma- 
theyaeu  raison  de  s'en  occuper  dans  ses  projets  d'aménagement  des 
forêts  communales  de  la  Savoie.  Malheureusement  les  excellents  conseils 
qu'il  a  pu  donner  aux  populations  ne  semblent  pas,  jusqu'à  présent  du 
moins,  avoir  produit  beaucoup  de  résultats  et,  à  l'heure  actuelle,  nous 
ne  connaissons  dans  toute  la  région  aucune  étude  sur  les  neiges  ni  aucun 
travail  do  protection  contre  les  avalanches. 

Ce  n  est  pas  à  dire  pour  cela  que  la  question  des  avalanches  soit  dé- 
laissée chez  nous,  bien  au  contraire. 

Gomme  les  matériaux  charriés  par  plusieurs  torrents  affluents  de 
l'Arc,  de  l'Isère  et  del'Arve  provenaient  en  grande  partie  des  avalanches 
tombées  dans  les  bassins  de  récepûon,  nous  avons  dû  nous  préocuper  de 
tarir  la  source  de  ces  apports.  En  1899,  nous  avons  été  chargé  d'aller 
en  Suisse  étudier  les  méthodes  appliquées  contre  les  avalanches  et  nous 
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avons  ea  le  bonheur  de  rencontrer,  dans  les  Grisons,  M.  Coaz  qui  nous 
a  reçu  avec  une  bienveillante  cordialité  et  nous  a  fait  profiter  de  sa 
haute  expérience. 

Avant  de  commencer,  dans  la  5^^  Conservation,  des  travaux  de  co> 
rection,  il  nous  faut  observer  Timportance  des  précipitations  atmosphé- 
riques en  haute  montagne  et  noter  exactement  les  points  de  départ  des 
avalanches.  Sur  la  demande  de  M.  Phal,  Conservateur  des  Eaux  et 
Forêts  à  Chambérj.M.le  Général  commandant  la  28*  division  militaire, 
autorisé  par  M.  le  Gouverneur  de  Lyon,  chef  du  i4^  corps  d'armée,  a 
bien  voulu  permettre  aux  officiers  commandant  les  postes  militaires  da 
Fréjus^  deSoUiéres,  de  la  Turra,  de  la  Traversette  et  des  Chapieuxà 
faire  des  mensurations  de  neige  pendant  l'hiver  à  ces  hautes  altitudes. 
'  Des  stations  forestières  d'observations  ont  été  installées  dans  les  val- 
lées inmiédiatement  au-dessous  de  chacun  des  postes,  ce  qui  permettra  j 
d'établir  d'utiles  comparaisons.  Dans  le  reste  du  pays,  à  Chamonîx,Sixt, 
Thonon,  Bonneville,  Ugines,  Sle-Foy,  Bourg-St-Maurice,  Val  d'Isère, 
Lans-le-Bourg,  Modane,  Ghambéry,  les  mômes  observations  sont  pour- 
suivies. 

Pour  rendre  les  mensurations  toutes  comparables,  les  masses  de  neige 
recueillies,  de  densités  variables,  ont  été  transformées  en  eau  de  fusion 
ào^ 

Des  états  faisant  connaître  la  situation,  le  nombre,  Timportance  et 
l'espèce  des  avalanches  seront  centralisés  au  mois  de  juin. 

Par  des  reconnaissances  d'hiver  et  de  printemps  en  haute  montaji^e, 
les  agents  du  reboisement  fixent,  par  la  photographie,  le  faciès  des  ra- 
vins à  traiter  et  pourront,  dans  quelques  années,  donner  une  iconogra- 
phie suffisante  des  avalanches  les  plus  intéressantes. 

Ces  observations,  continuées  à  l'avenir,  permettront  d'établir  une 
statistique  et  une  carte  générale  des  avalanches  dans  les  départements 
de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie  et  nous  donneront  une  idée  approxi- 
mative de  l'abondance  des  neiges  qui  couvrent  le  pays  dans  la  mauvaise 
saison  et  des  réserves  aqueuses  accumulées  dans  les  hautes  régions. 

Grâce  à  la  connaissance  de  tous  ces  éléments,  le  service  du  reboisement 
de  la  5e  Conservation  pourra,  sans  attendre  le  concours  toujours  problé- 
matique des  populations,  commencer  à  traiter  les  couloirs  d'avalanches. 

P.  MOUGIN. 
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La  queille^  le  queillet,  la  queaille  et  Laqueuille»  désig^nent  des  cou- 
draies  en  Aavergne  et  proviennent  évidemment  de  corylus^  comme  la 
Queqdre  dans  la  Nièvre,  antre  déformation  de  la  Coadre,  et  Queutrej, 
la  maison  du  coudrier,  dans  la  Haute-Saône.  Nous  savons  qu'à  partir 
de  ce  même  point,  en  allant  vers  le  nord,  on  trouve  les  Corées.  Chaque 
pays  a  transformé  le  même  mot  à  sa  manière,  en  sa  langue. 

Les  QaemineSj  canton  de  forêt  de  Saint-Cyr  en  Chàlonnais,  sont  les 
communaux  de  ce  villag^e,  tandis  que  le  Qaémenet^  dans  le  départe- 
ment du  Nordy  est  un  petit  chemin,  de  caminus. 

En  Bourgogne  on  appelle  quénot  et  canot  le  cerisier  mahaleb  :  c'est 
probablement  pour  le  désigner  comme  petit  chêne,  ce  qui  n'est  pas 
plus  bizarre  que  de  l'appeler  mahaleb  ou  bois  de  Sainte-Lucie.  Voilà  un 
pauvre  arbrisseau  qui  n'a  pas  de  nom  propre,  de  nom  à  lui,  et  quand 
OQ  le  dit  arbrisseau,  comme  font  les  botanistes,  on  le  dénigre  encore. 
ÂQtoiir  de  l'église  de  Saint- Vorle,  sur  le  plateau  qui  domine  la  Douie,  à 
Ghâtillon-sur-Seino,  on  peut  voir  des  quénots  ou  mahalebs  de  o  m .  5o 
de  diamètre,  avec  une  hauteur  correspondante,  de  vrais  arbres  enfin. 

En  citant  le  Quesnoy^  formé  du  chêne  ou  quesne,  sans  déformation, 
M.  Hippolyte  Gocheris,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique, 
a  écrit  la  page  suivante  (Origine  et  formation  des  noms  [de  lieux  y 
Paris,  lib.  Gh,  Delagrave,  i5,  rueSoufQot,  i385)  : 

«  Dans  le  nord  de  la  France  et  dans  la  Belgique  wallonne,  le  mot 
chien  se  dit  tien^  qien,  tchien;  ces  trois  formes  différentes  d'an  même 
nom  expliquent  pourquoi  Thenay  (Indre),  Quenay  (Calvados),  Chenay 
(Marne),  représentent  tous  trois  une  chênaie  ^  ;  pourquoi  Thenailles 
(àisne)  est  identique  à  Chenailles  (Loiret),  et  Cheneuil  (Indre-et- 
Loire)  à  Casneail  ou  Casse  ne  ail  (Lot-et-Garonne).  Cela  ne  préjudi- 
cie  en  rien  à  l'autre  changement  du  T  armoricain  en  D,  voire  en  S,  de 
telle  façon  que  Tannée  (Morbihan),  Tannois  (Meuse),  Quennois  {BeU 
^que),  fe  Chanois  et  le  Chenois  (Meurthe),Xg/iow  (Vosges),  Sannois 
(Seine-et'Oise)  représentent  tous  cinq  la  même  chose,  c'est-à-dire  une 

9 

chênaiei  •         i 

Le  mot  SannoiSy  qui  s'éloigne  de  son  origine  par  la  permutation  de 
T  en  S,  et  dans  lequel  il  est  difficile  de  retrouver,  au  premier  abord,  le 

i.  —  Ou  mieux  :  la  maisoa  au  chêne.  —  L.  R, 
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(anneéum   (de  rarmoricain  :  tann,   chêne),  lieu  plautè  de  chênes,  a 
ég'aré  bien  des  philologues.  Au  moyen  âge,  les  latinistes  s*en  étaient 
lii*és  par  un  calembour  et  traduisaient  Sannois  par  centam  nuces,  au- 
trement dit  cent  noix. 
A  l'aide  de  Tarticle  àh,  nos  ancêtres  disaient  indifféremment  : 

Ar'dennes  (Aveyron).  Ar-tenay  (Loiret). 

Ar-  çaennes  (Belgique).  Ar^uenay  (Mayenne). 

Har-lennes  (Aisne).  Eçhenoy  (Haute-'Marne). 

hvrcenay  (Câle-d'Or).  Esqœnoy  (Oise). 
Ar^enay  (Sarlhe). 

Enfin,  />e/ieuille,  dans  1* Allier  est  le  même  mot  <]ue  TheneuUi&y  éfa- 
lemeziLt  dans  TAIlier,  le  même  mot  peut-être  .que  >Se/ieujols  ouiS^neuilU 
dans  la  Haute-Loire. 


Ajoutons  a  ses  formes  : 

Caiinel  (Aisne.) 
(Juesnoy  (Nord) . 
QhesieHds  (Hauto-Savoie). 
ChassB/ieail  (ladre) , 
Tanay  (CàlG^Vv) . 
Les  Chatneaiiœ  (Yonne). 
La  Çhatnée  (Yonne). 
Cheney  (Yonne). 
Les  Chesnes  (Yonne). 
Cheneviron  (Yonne) . 
Sienay  (Meuse). 
Staneux  (Belgique). 
'  Yhennelieres  (Aube). 
Echenay  (Haute-Marne). 


Echenûr  (flaute-SaÔDe}« 
Chasnay  (Nièvre). 
Chassenay  (Nièvre). 
Chassagne  (Nièvre). 
I^  Chassaigne  (Nièvre). 
Chasseigne  (Yonne). 
Seigne,  autrefois    Chasseigne 

(Nièvre) . 
Chassignelles  (Yonne). 
Cassagnol  (Hérault). 
Caussiniofonls  (Hérault). 
Qaenne  (Yonne). 
VarincAano^  de  Carini  Quer- 

cclum  en  1180  (Meurthe). 


On  pourrait  prolonger  cette  énumération.  » 

La  quinte,  la  cinquième  partie,  est  un  canton  des  bois  de  Savilly 
(Côte  d'Or)  ;  le  Carterand,  une  petite  forêt  du  Charollais,  attenante  au 
surplus  d'un  grand  massif  ;  le  Cartain,  un  canton  des  bois  de  Santosse 
près  Beaune  et  le  Tiercerand,  une  partie  de  la  forêt  de  Jouy,  prèsArnay- 
lè-Duc.  Quelle  est  Tliistoire  de  ces  subdivisions  de  forêt,  tontes  se  pré- 
sentant alitour  du  plateau  de  TAutunois  ? 


Tout  le  monde  sait  ce  que  c'est  qu'un  sujet  rabougri,  rapetissé;  on 
dit  aussi  abougri.  Quant  à  l'étymologie  du  mot,  elle  n'a  pas  encore 
été  tirée  au  clair  ;  on  dit  qu'il  dérive  du  gaélique  beag,  big,  petit,  bajel, 
enfant  ;  mais  ce  n'est  pas  bien  établi . 

Une  rabuttière  ou  raboiiîllère  est  au  lapin  ce  que  la  tessonnière  est 
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au  blaireau,  son  terrier. Ilabbit,  en  ang-lais,  c'est  le  lapin, d'où  la  rabut* 
tîère.  Quant  k  la  rabduîllère,  c*esl  le  rabbithole,  le  creux  au  lapin, 
orné  d*une  terminaison  française^.  De  même,  la  taissonnière  est  le  logis 
du  taî^son,  ainsi  nommé  de  dachs,  nom  allemand  du  blaireau.  11  est 
assez  singulier  que  ces  deux  noms  vulgaires  nous  soient  venus  de 
l'étranger. 

Bois  raffauXy  bois  raffalés,  de  affaler,  écraser,  pour  avaler  (v.  fr.), 
advallare,  mettre  à  val,  porter  bas.  En  Comté,  an  lieu  de  dire  simple- 
ment tomber,  on  dit  en'core  tomber  à  la  vallée,  pour  tomber  en  bas. 
Et,  par  rencontre,  d*oii  vient  tohriber, tumer  en  vieux  français?  du  vieux 
Scandinave  tumba,  dit  Brachet. 

Le  rafour,  ou  four  à  chaux,  est  simplement  un  grand  four,  le  pré- 
fixe ra,  pour  re  'qui  indique  ordinairement  retour  ou  doublement^ 
étant  ici  augmentatif.  De  doubler  à  augmenter,  le  passage  est  facile. 
11  a  eu*  lieu  dans  quelques  mots  communs,  par  exemple,  replet,  recoin, 
répandre,  remplir.  Dans  les  patois, c'est  encore  plus  fréquent,  plus  sou- 
vent maintenu  ;  ainsi  dit-on  reguérî,  pour  bien  guéri,  refin  pour 
ti^ès  fin.  Et  le  sens  augmentatif  est  attaché  d'une  manière  générale  au 
préfixe  re  dans  les  noms  de  lieux  qui  datent  de  loin  ;  ainsi  en  est-il 
dans  Rey,  Recey,  la  grande  habitation,  et  en  cent  autres  :  Remilly, 
Remèze,  Renève,  le  Rechennttreux,  le  Reclos.  Chacun  en  a  sous  la 
inain  quelques  spécimens,  parfois  même  ironiques,  comme  Recologne 
et  Remenauniont.  ' 

La  Itésie  en  est  encore  un  bel  exemple.  Une  résie  ou  resie  est  une 
scierie,  une  grande  scie,  qu'on  a  dite  d'abord  rescie,  difficile  à  pronon- 
cer, puis  resi'e  et  résiei  Diverses  usines  et  des  villages  portent  ce  nom  en 
Franche-Comté,  et  en  certains  lieux  c'est  raisse  et  rasse,  par  corruption. 
Mais  le  préfixe  re  a  aussi  d'autres  sens,  comme  celui  de  retrô  dans 
Villard-Rémond,  Villars-Derrière-le-Mont,  qu'on  écrit  maintenant  Vil- 
lard-Raymond  ! 

Plusieurs  cantons  sont  dits  les  Raichênes.  Ce  doit  être  pour  les  rez^ 
chênes,  les  chênes  rasés;  rasus,  de  radere,  a  donnerais  tout  aussi  bien 
que  rez.  Sur  Uncéy  (Côte-d'Or)  se  trouve  le  canton  du  grand  Rez,  qui 
paraît  bien  dire  là  grande  friche  rasée.  —  Les  Riez,  qu'on  rencoiltre 
dans  le  Nord  et  qui  signifient  aussi  friche,  viennent,  comme  rieth,  du 
bas  latin  riesa,  terre  inculte,  à  moins  que  rîcsa  ne  provienne  de  l'alle- 
mand rîeth. 

'  Le  latin  ramas,  ramum,  ranios,  qui  nous  a  donné  rameau,  a  fait 
bèau'coup  de  noms  :  ainsi  le  ramagcr,'ou  garde  forestier,  —  le  Ramay, 
canton  de  la  ramée,  de  la  feuillée,  à  Nantua,  à  côté  de  la  sapinière,  -^ 
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116,  A  Gonrg^a  (Hai 
où  ramoner,  —  raîii 
ïliag^es,  —  rainceau, 
Midi,  —  Raméconrl, 
le  pas  douteux  que  i 
lî  perche,  et  sur  les  ra 

I,  rame,  ramée,  rame 
icean,  et  probablemei 
chacun  &  uq  sens  pn 
anque  pas  de  souple: 
aprendre  une  lanj^e 
des  mots  est  indéfini. 

de  rapere,  comme 
labitnels,  des  coupes 

du  villag^e.  Dans  lei 
pailles  pour  désignei 
de  cantons  ont  consi 
le,  arieppe,  rapois,  C< 
;le,  une  rappe  devient 
.  station. 

taa:,  rœux  est  synon; 
en,  suivant  Cocheris. 
lodes,  dans  la  forêt  dt 
,  Rueil  et  leara  con 
ireille  en  Comté ,  et  i 

même  sens,  celui  d'e 

même  que  Montredo 
rond,  de  rotundus,  c 
a,  avant  de  donner  n 
lies  futaies,  régalles, 
ble  venir  de  régaler, 

nem,  qui,  par  la  foi 
lains  cantons,  commt 
lilleux,  le  rouillé,  c( 
'..  La  couleur  du  sol  < 
txyàe  de  fer. 
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La  forêt  de  Romeyer  (Drôme)  paraît  tirer  son  nom  du  riou  mayor 
ou  majeur,  comme  celle  de  Meyriat,  dans  l'Ain.  D'ailleurs  rivus  et  /*/- 
valus  ont  donné  naissance  à  une  foule  de  noms,  comme  on  pouvait  s'y 
attendre  ;  ainsi  en  est-il  des  rue,  rioz,  et  ro,  comme  dans  Romaine  et 
Romanëche,  le  petit  ruisseau,  Romorantin,  ruisseau  du  Morantin,  et 
dans  rivel,  rival,  revel,  riel,  rueil,  riolle,  rolle,  reule,  roule,  tous  ruis- 
selets  et  souvent  nés  en  forêt. 

La  ronffèrêy  la  roncière,  les  ronçailles  et  les  roozeliers  qualifient  .des 
cantons  à  ronces  ou  à  églantiers,  que  le  peuple  appelle  aronces  en  cer- 
tains pays. 

Une  hart  en  bois,  tordue  pour  lien  à  fag'ots,  s'appelle  ici,  en  Comté, 
une  rorte,  reioria;  en  roman  on  dit  une  redorte. 

La  rotare,  rapiura  c'est  le  terrain  en   culture  emportant  l'idée  de 

culture  récente,  de  défrichement.  Souvent,  c'est  un  canton  voisin  de  la 

forêt  conservée.  Le  roturier,  ruptuarius,  est,  d'une  manière  générale, 

le  colon,  le  cultivateur  du  sol,  le  settler  américain,  autrefois  le  manant, 

manentem,  attaché  à  la  glèbe.  Dans  les  Vosges,  le  mot  essart  est  peu 

usité  ;  c'est  le  rupt,  de  ruptam,  qui  lui  est  substitué  et  qui  entre  dans 

la  composition  d*une  foule  de  noms  :  Belrupt,  Grandrupt,  Blancrupt, 

etc.  ;  il  est  sans  rapport  avec  le  ru  du  food  de  la  vallée,  qui  ne  prend 

pas  le/),  et  même  il  est  souvent  dépourvu  d'eau.  Ce  rupt  a  le    même 

radical  que  notre  rouie,  rupta,  brisée,  et  il  est  synonyme  de  roture. 

La  Roarée,  de  roboretum,  la  rouère  et  le  rouvray  prennent  aussi 
nombre  de  formes  diverses,  qu'on  démêle  facilement  avec  le  souvenir 
du  rouvre,  robur.  Ce  sont  par  exemple,  la  reurée,  la  ruère,  la  rouvière, 
le  robray,  le  roroy,  le  rocroy  même,  dans  la  Côte-d'Or,  etc. 

Le  bois  du  roz,  le  roset,  rosières,  est  le  bois  aux  roseaux,  la  mare  aux 
roseaux,  anciennement  roxe/^,  qui  ont  donné  aussi  laroselière,  les  rosats, 
fétuques  et  autres  grandes  herbes  dont  la  récolte  ruine  certaines  forêts 
de  la  plaine  de  l'Ain,  tandis  que  rosereuil,  de  rosa,  désigne  le  buisson 
d'églantier . 

n  est,  près  de  Nancy  une  petite  forêt  du  nom  de  La  RumontpSav  un  petit 
plateau  aride,  et  qui  peut  bien  avoir  été  dite  larumont  pour  l'armont, 
le  mont  ars,  brûlé. 

Le  répertoire  des  noms  de  lieux  ou  lieux  dits  et  autres  commençant 
par  la  lettre  r  est  très  considérable,  difficile  à  tirer  au  clair,  et  intéres- 
sant. A  titre  d'essai  on  peut  chercher  le  sens  et  l'origine  de 

Raorif  que  Dom  Calmet  doane  comme  signifiant  confluent;. 
Rascles  (les)  du  Ventoux  ; 

Mai  1900  —  (30«  AnhH).  IV  _{8 
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Baspe,  bouture  avec  talon  en  Belg'ique,  bois  taillis  en   France,  dit 
M.Peiffer; 

Baves  (le  pré  de),  dans  la  forêt  qu'on  traverse  en  allant  de  Fraizc 
(Vosges)  au  Brézouard  (Alsace); 
Rebordelière  (la),  canton  de  forêt; 
Rembarrer  comme  nonnains  ; 
Ridet  ; 

Robin,  de  sens  très  divers. 

Ces  mots  abondentyil  serait  facile  d'en  servir  une  gerbe  aux  amateurs. 

C.  B. 


UNE  BONNE  PLANTE  FORESTIÈRE 

LA   VESGE   DE   LA   GERDAGNE 


Mon  article  du  numéro  du  i®*"  février,  intitulé,  mais  à  tort  :  La  vescê 
velue  dans  les  Pyrénées,  m'a  valu,  de  la  part  de  M.  Bon,  inspecteur 
des  eaux  et  forêts  à  Castres,  une  réponse  si  instructive  que  je  croirais 
commettre  un  crime  de  lése-agriculture,  si  je  ne  livrais  à  la  publicité 
un  pareil  document. 

J'ai  hâte  de  m'effacer  et  de  céder  la  place  à  M.  Bon,  qui  devient 
ainsi  pour  le  Journal  d Agriculture  pratique  un  collaborateur  pré- 
cieux, tout  en  se  montrant  vis-à-vis  de  moi  le  plus  aimable  et  le  plus 
indulgent  des  mentors. 

Castres,  le  i6  février  1900. 

«  Monsieur, 

«  Je  viens  de  lire  la  note  si  intéressante  qui  a  paru  dans  l'avant-der- 
nier  numéro  du  Journal  d'Agriculture  pratique^  au  sujet  d'une  va- 
riété  de  vesce  dont  vous  avez  constaté  la  culture  en  Capcir  et  ea 
Cerdagne. 

«  Tout  ce  que  vous  en  dites  de  bien,  je  le  pense^  et  j'espérais  que  têt  ou 
tard  une  personne  autorisée  signalerait  l'existence  et  le  mérite  de  cette 
précieuse  légumîneusc.  Je  ne  fais  qu'une  réserve  :  c'est  au  sujet  de  la 
dénomination  que  vous  lui  attribuez  en  lappelant  «  vesce  velue  ».  Nous 
reviendrons  là-dessus,  si  vous  voulez  bien  le  permettre. 

«  En  i8go,  j'étais  nommé  inspecteur  des  forêts  à  Prades.  Au  mois  de 
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juin  suivant  je  m'installais  à  Formignères  pour  quelques  jours.  Au  col 
dct  Ui  CreUy  au  sommet  delà  crête  qui  limite  la  plaine  du  Capcirâ  Test, 
séparant  le  bassin  de  la  Tôt  de  celui  de  l'Aude,  à  l'altitude  de  1,700 
mètres»  je  remarquai  dans  les  vides  de  la  forêt  une  vesce  à  floraison 
violette,  en  grappes  gracieuses.  Cette  vesce  se  retrouvait  partout  où  la 
lumière  pénétrait  sous  le  couvert  des  pins  à  crochet.  Le  garde  général 
des  forêts  avec  leqael  je  me  trouvais  me  dit  que  cette  vesce  était  sponta- 
néedans  toute  la  région  ;  oiais  qae,  en  outre,  elle  était  cultivée  en  dehors 
de  la  forêt. 

<c  En  effet,  le  lendemain ,  sur  la  route  que  vous  devez  avoir  suivie 
pour  pénétrer  dans  le  Capcir,  à  l'entrée  de  Formiguères,  près  de  l'hôtel 
Merlat,  je  vis  un  superbe  champ  de  vesces,  ramées  par  du  seigle,  en 
pleine  floraison,  hautes  de  i  "^ao.  C'était  identiquement  la  même  variété 
que  j'avais  vue  la  veille  en  forêt.  L*homme  qui  les  fauchait  ne  put  me 
dire  autre  chose,  sinon  que  c'étaient  des  vesces  d'hiver.  A  l'hdtel, 
MM.  Merlat  frères,  vieux  éleveurs  du  Capcir,  me  dirent  que  ces  vesces 
venaient  de  Cerdagne,  et  que  la  graine  était  annuellement  importée  de 
Cerdagne,  des  environs  de  Saillagouse. 

a  Quelques  jours  après  j'étais  en  Cerdagne.  Je  retrouvai  sur  les  hau« 
teurs  d'OdeilIo  les  mêmes  vesces  à  l'état  spontané.  Je  tes  retrouvai  dans 
la  vallée  d'Eyne.  J'eus  la  bonne  fortune  de  passer  à  l'hermitage  de 
Font  Romeu  quelques  jours  après  avec  M.  d*André^  le  distingué  profes- 
seur d'agriculture  des  Pyrénées- Orientales.  Je  lui  montrai  cette  vesce  ; 
il  me  dit  qu'elle  était  cultivée  dans  toute  la  Cerdagne,  où  elle  rendait 
les  plus  grands  services,  au  printemps,  pour  la  nourriture  des  vaches 
qui  n'étaient  pas  envoyées  au  pâturage  dans  la  haute  montagne.  Les 
agriculteurs  delà  région  me  confirmèrent  ce  renseignement  en  me  disant 
que  c'était  surtout  dans  la  plaine  de  Saillagouse  et  de  Bourg-Madame 
que  cette  vesce  était  cultivée  de  temps  immémorial.  Comme  vous,  je  m'a- 
dressai à  M.  Bonaventure  Cot,  qui,  avec  la  compétence  et  l'amabilité 
que  vous  lui  connaissez,  voulut  bien  me  donner  des  renseignements 
complets  et  authentiques  sur  cette  légumineuse  que  je  rencontrais  par- 
tout, spontanée  et  cultivée.  Précisément,  il  venait  de  recevoir  de  chez 
M.  Denaiffe  la  graine  de  vesce  velue  dont  vous  parlez  dans  votre  note. 
Il  me  fit  voir  que  la  graine  de  vesce  velue  était  presque  identique  à  celle 
de  la  vesce  de  Cerdagne. 

c  Gomme  beaucoup  de  personnes,  en  entendant  célébrer  les  mérites 
de  la  vesce  velue,  j'en  avais  semé.  Les  résultats  avaient  été  médiocres. 
Au  premier  abord  la  fleur  de  la  vesce  de  Cerdagne  m'avait  paru  iden- 
tique À  celle  de  la  vesce  velue  ;  mais  un  examen  plus  attentif  me  fit  voir 
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ces  deux  lég'U mineuses  t 
ue.  La  vesce  de  Cerda 
s  époques  de  son  existen 
lière  est  plus  grêle,  la 
■  les  deux  vescea  à  côté  1' 
la  suite  impossible. 
mvictioD  que  je  me  trou 
■rait  rendre  de  grands  si 
,  mi^me  ailleurs  qu'en 
de  Castres,  coniparalivi 
DcuaifTe.  La  vesce  de  Ce 
:urs,  el  le  bétail  la  tnan 
u.\  mCme. 

tir  de  ce  moment,  la  ve 
erdagne. 

es,  pour  assurer  le  rent 
le  bi'tail,  je  la  mélange 
trÉs  bien  trouvé;  les  de 
fourrage  est  alors  lit  ter; 
ion.  Si  je  ne  puis  tout  ff 
^cher  une  partie, qui,  en 
hetteravesjconstitue  une 
sème  donc  de  la  vesce  d 
de  la  vesce  velue), 
ivers  les  plus  rigoureu 
aghc. 

incement  de  septembre  j 
'C  avec  du   tréile  incarni 

tionnellc  qui  a  duré  jusc 
réilc,  mais  la  vesce  a  I 
,  bon  à  coupée  daus  les 
a  vesce  de  Cerdugne,  sai 
T.  de  superphosphate  àl' 
s  vert  ti'ès  précieux,  à 

!S,  je  faisais  acheter  les  ( 
,  aujourd'hui  je  les  récol 
ieur,  que  la  vesce  que  vi 
Elle  u'en  a  pas  le  oaiact 
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le  velu.  Elle  me  paraît  devoir  se  rapprocher  plutôt  de  la  vesce  multi- 
flore  oa  en  épi,  que  certaines  maisons  allemandes  ont  cherché  à  répan- 
dre et  que  le  D'  Stebler  prétend  être  introuvable  dans  le  commerce. 

a  Et  maintenant,  à  quelle  époque  cette  vesce  a-t-elle  été  introduite 
dans  la  culture  ?  Les  plus  vieux  Gerdans  lont  toujours  vue  cultivée. 
Elle  est  spontanée  dans  la  région.  On  la  retrouve  partout  dans  les  bois, 
dans  les  pâturages,  dans  les  haies,  où  elle  vit  quelquefois  plusieurs 
années,  formant  alors  une  souche  presque  ligneuse. 

4C  Quelque  habitant  de  la  Cerdagne,  plus  industrieux  que  ses  compa- 
triotes, plus  observateur,  aura  recueilli  quelques  graines,  les  aura  culti- 
vées et  s  en  sera  bien  trouvé;  Texeraple  aura  été  suivi  et  la  vesce  d'hiver 
est  aujourd'hui  répandue  dans  toute  la  vallée  de  laSégrc,  en  France  et  en 
Espagne. 

«  Je  vous  prie,  Monsieur,  d'excuser  cette  longue  lettre.  Heureux  de 
voir  un  agronome  tel  que  vous  signaler  au  public  agricole  une  plante 
que  je  crois  appelée  à  rendre  de  grands  services,  je  me  suis  permis  de 
vous  signaler  aussi  celles  de  ses  qualités  qu'un  séjour  prolongé  en  Cer- 
dagne m'a  permis  de  constater. 

«  Je  suis  heureux  de  cette  circonstance  qui  m'a  permis  d'entrer  en 
relations  avec  vous,  et  vous  prie  de  vouloir  bien  agréer,  etc. 

E.  Bon, 

Inspecteur  des  eaux  et  forêts. 

Errare  humanum  est  !  dit  la  première  partie  d'un  vieil  adage.  Je 
suis  homme,  et  n'ai  que  trop  souvent  l'occasion  de  m'en  apercevoir.  Mais 
je  me  déclare  tout  plein  de  reconnaissance  à  Tégard  de  celui  qui  redresse 
mon  erreur,  car  je  ne  redoute  rien  tant  que  de  tomber  victime  de  la 
seconde  partie  de  notre  proverbe  :  perseverare  diaboiicam. 

La  protestation  si  justifiée  de  M.  Bon  désigne  au  grand  public  agri- 
cole une  plante  presque  nouvelle,  du  moins  très  peu  connue  jusqu'ici. 
La  culture  de  la  vesce  de  Cerdagne  va  certainement  s'étendre  dans  le 
Midi  à  la  suite  des  excellents  résultats,  confirmés  par  une  très  longue 
pratique,  dans  les  hautes  régions  des  Pyrénées-Orientales,  et  à  la  suite 
des  huit  années  de  succès  enregistrées  par  M.  Bon  sur  son  domaine  des 
environs  de  Castres  *.  En  d'autres  points  de  la  France,  la  vesce  de  Cer- 


1.  —La  propriété  que  j'exploite,  m'écritM.  Bon,  s'appelle  Laroquo-Roudil.  Elle 
est  située  à  3  kilomètres  nord  de  Castres  et  sous  une  altitude  de  23U  mètres.  — 
La  vesce  de  Cerdagne  a  jusqu'à  présent  été  semée,  et  est  actuellement  semée, 
partie  sur  les  terraif^s  dénommés,  par  la  nouvelle  carte  géologique  au  1/80000, 
argiles  do  Mazamet,  et  partie  sur  des  terrains  argilo-calcaires»  très  tenaces,  c'est- 
à-dire  tout  à  fait  diiïérents  des  terrains  de  la  Cerdagne.  — J.  S. 
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ra  expérimentée  cdte  &  côte  avec  U  vesce  velue.  Dans  cette  lutte 
des  deux  espèces  étalera  ses  qualités  propres;  de  ce  parallélisme 
eroQt  d'utiles  easeîgaements. 

)  intéressante  lettre  qu'a  provoquée  mon  modeste  article  du 
sr  offre  une  preuve  incontestable  des  services  que  peut  rendre  à 
tuTB  proprement  dite  le  corps  de  nos  agents  forestiers.  lA  se 
des  hommes  possédant  les  sciences  chimiques,  naturelles,  etc., 
prit  d'observation  est  fortement  développé  par  une  existence 
le  la  nature,  et  qui  sont  à  même  de  donner,  dans  nombre  de 
Dces,  tes  plus  judicieux  conseils  aux  agriculteurs. 

J.  Sàbatibr. 
{Journal  ^Agriculture pratique). 
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fume  ordinaire  d'un  tronn  de  chine  de  30  mètres  de  Ion- 
it  égala  lofois  le  carré  du  diamètre  mesuré  à  haatear 
e.  (Traitement  des  bois,  2°  édition,  page  49-) 
loi  a  été  déduite  d'un  fait  bien  observé  par  M,  l'inspecteur  des 
touvard,  au  Quesnoy,  à  savoir  que  les  chênes  de  20  mètres  ont 
iementundiamétre  d,aa  milieu, égalaux  8  dixièmes  du  diamètre 
leur  d'homme. 

ume  au  métro  courant  étant  :  ~ — 
4 
D* 
our   20       mètres   :    V  =■ X  20=  10  D*. 

ns  tous  les  chênes,  le  rapport  =—  était  é§^al  à  0,8,  il  suffirait, 
connaître  le  volume,  de  multiplier  invariablement  la  hauteur 
facteur qui  est  très  facile  à  calculer  de  tâte  :  pour  o  m.  4o, 

ou  o  m.  c.  08  ;   pour   o  m,  55,  c'est — '■ ou   o  m.  c.   i5  ; 

n.  80,  c'est  o  m.  c.  3a 

plus  le  tronc  est  plus  court,  plus  le  rapporl-r— se  rapproche  de 
Quand  l'arbre  a  une  hauteur  de  i3  à  i4  mètres  environ,  le  die- 
I  milieu  est  généralement  égal  aux  85  centièmes  du  diamètre  à 


r 
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haatear  d'homme  ;  si  l'arbre  n'a  que  7  ou  8  mètres,  le  rapport— --est 

Yoiski  de  0.9. 

Inversement,  quand  le  tronc  dépasse  20  mètres,  le  diamètre  au  milieu 
décroît  progressivement  :  à  3o  mètres  de  longueur,  d  n'aurait  guère 
plus  des  0.76  de  D. 

Il  est  donc  nécessaire  d'augmenter  les  résultats  que   donne  la  for- 

D* 

jnale A,  d'autant  plus  que  les  arbres  de  hauteurs  inférieures  à  20 

2 

mètres  jdeviennent  plus  courts,  et  de  diminuer  ces  résultats  d'autant 

plus  que  les  arbres  de   hauteurs  supérieures  à  20  mètres  deviennent 

plus  longs. 

Le  Traitement  des  bois  explique  comment  se  fait  la  correction  du 

volume  pour  les  troncs  qui  mesurent  environ  8  mètres,  hauteur  courante 

dans  nos  taillis  sous  futaie.  Leur  diamètre  au  milieu  étant  les  9/10  du 

diamètre  à  hauteur  d'homme,  le  volume  moyen  par  mètre  courant  est 

à      *    / ^,  c'est-à-dire  à ,  comme  le  carré  de  9  est  'au  carré  de 

4  2 

8,  comme  81  est  à  64,  soit  les  cinq  quarts.  11  suffit  donc  d'augmenter 
d'un  quart  le  volume  A- ,  c'est-à-dire   qu'un  chêne  de  o  m.  60  et 

8  mètres  fait,  au  mètre  courant,  non  pas  0  m.  c.  18,  mais  o  m.c.  225, 
soit  I  m.c.  8  pour  8  mètres. 

Quand  d  =  o.S5  D,  c'est  un  huitième  qu'il  faut  ajouter  au  volume, 

parceque    '       '^=  o"'  ^®*  calculs,  un  peu  d'habitude  aidant,  n'oflfrent 
0.0*         o 

certes  pas  grande  difficulté,  mais  on  peut  les  simplifier  encore,  et  voici 
comment  : 

Au  lieu  de  corriger  le  volume  môme  obtenu  par  la  règle A,  c'est 

la  hauteur  h  que  j'augmente  ou  que  je  diminue  pour  le  calcul,  suivant 
que  les  arbres  sont  plus  ou  moins  courts,  et  je  n'ai  plus  dès  lors  à  me 
préoccuper  de  la  décroissance,  puisqu'il  est  entendu  que  celle-ci  se 
rapporte  à  la  hauteur. 

A.  —  Le  volume  d'un  tronc  de  chêne  de  4  à  12  mètres  est  égal  à 
la  moitié  du  carré  du  diamètre  à  hauteur  d'homme  multipliée  par 
la  longueur  augmentée  de  2  mètres. 

Laformule ?La voici:  V= (A  -j-  2).  Des  exemples  : 


ET.F.OJ 

0.08  X 
0.l5  X 
0.3a  X  1 

loat  on  I 

ilques  a» 

la  mètre 

f^) 

ic  de  eh 
\èlre  à  h 
i  quart 

qu'il  ne 
i4-i.5o; 

'6+0  = 

8-1- 0.5c 

opéra  tic 
ento.So 

ntnt,  et 
sous  la  ] 
trop  me 
I  outre  n 
otre  eux 
>lna,  qoi 
attvs  :  V 

noircir  Cl 
^mètre 
,  y  ÎDtei 
a  métrés 
dtmensi 
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TOLUME  ORDINAIRE  DES  CHÊHES 
doDoé  par  le  calcul  mental 


DIAMÈTRE 

HAUTEURS 

EN   BOIS  D'CEUVRE 

à 

HAOTCCit  DHOMIIB 

4- 

6- 

8  - 

lo- 

12- 

14- 

lo- 

18- 

20- 

mètres 

ID.    C. 

m*  c. 

m.  c. 

in    c. 

m.  c. 

m.  c. 

in,  c. 

m.  0. 

m.  c. 

0.20 

0.42 

0.16 

0.20 

0.24 

0.28 

0.31 

0.34 

0.37 

0.40 

0.30 

0.27 

0.36 

0.45 

0.54 

0.63 

0.70 

0.76 

0.83 

0.90 

0.40 

0.48 

0.64 

0.80 

0.96 

1.12 

1.24 

1.36 

1.48 

1.60 

0.50 

0.75 

1.00 

1.25 

1.50 

1.75 

1.94 

2.12 

2.31 

2.50 

0.60 

1.08 

1.44 

1.80 

2.16 

2.52 

2.79 

3.06 

3.33 

3.60 

0.70 

1.47 

1.96 

2.4& 

2.94 

3.43 

3.80 

4.16 

4.53 

4.90 

0.80 

1.92 

2.56 

3.20 

3.84 

4.48 

4.96 

5.44 

5.92 

6.40 

0.80 

2.43 

3.21 

4.05 

4.86 

5.67 

6.28 

6.88 

7.49 

8.10 

1.00 

3.00 

4.00 

5.00 

6.00 

7.00 

7.75 

8.50 

9.25 

10.00 

Ainsi  ,  le  chêne  de  o  m.  55  donnera  o  m.  c.  90  pour  4  mètres 
(o.i5  X  6)  ;  I  m.  c.  o5  pour  5  m.  (o.i5  X  7);  <  m.  c.  20  pour  6  m. 
{o.ib  X  8) a  m.  c.  55  pour  16  m.  (o.i5  X  17). 

Pour  4  m.  5o,  il  ferait  o.i5  X  6-^0  =  om..  c.  975. 

On  remarquera,  d'ailleurs,  que  le  cube  d'un  arbre  de  7  mètres,  par 
exemple,  n'est  autre  que  la  moyenne  des  volumes  de  6  et  8  mètres  ;  de 
i5  mètres,  la  moyenne  des  volumes  de  1 4  et  16  mètres... 

C.  —  Quidenfiny  si  les  chênes  à  cuber  atteignent  plus  de  20  mètres  ? 

Le  volume  (Tan  tronc  de  chêne  de  plus  de  20  mètres  est  égal  à  la 
moitié  du  carré  du  diamètre  à  hauteur  d^homme  multipliée  par  la 
lojigueur  diminuée  du  quart  de  sa  différence  avec  20  mètres  (/). 

(4)  Les  deux  rôglea  B  et  C  ponrraieDt  s'exprimer  par  une  seule  et  même  for* 

Si  l'on  a,  en  effet,  h  <;  20,  le  lerme  — 7 —   devient  négatif,  de  sorte   que 

/^         ;i  — 20\     ,    ^       .  /.     ,    20  — A\ 

1^ —  j  n  est  autre  que  f  A   +  — - —  J. 

8i  maintenant*  il  paraissait  intéressant  de  savoir  à  quelles  décroissances  cor- 
respond cette  formule  pour  toutes  hauteurs  de  12  mètres  et  au-dessus^  il  suffî- 

D«  ^^         A  — 20\        n  d« 
rail  de  résoudre  requation  :  -y    A  —   •— —  J=  -7—  n. 

Faisant  D  =  t,  on  trouverait  que,  si  A  —  30-,   rf  =  0.76;  pour  25-,  d  =  0.78; 

pour  20-,  d  =  0.80;  pour  15-,  d  =  0.83;  pour  12-,  d  t^  0.S6. 

D" 
De  même,  pour  les  hauteurs  inférieures  à  12  mètres,  on  poserait  :  --    (A  -f  2) 

z 

= ht  et  Ton  verrait  que  d  =s  0.882  lorsque  A  =  9-  ;  0  904  'quand  h  =  7"; 

0.946  si  A  =5-.., 
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Je  me  bornerai,  cette  fois,  à  an  unique  mais  remBrqDBblc 
Soit  un  ch6ae  mesurant  i  m.  ao  de  diamètre  et  3o  màtres 
Si  vous  n'en  avez  point  d'aussi  belle  taille,  imaginez-voni 
étaient  les  dimensions  dn  chêne  de  la  fable. 

Ce  pédoncule  (car,  du  moment  qu'il  conversait  avec  le  r 
était  un  assurément),  ce  pédoncule,  dis-je,  au  Caucase  p 
fournir  proche  de  30  mètres  cubes  de  bois  d'oeuvre,   att 

'-^  (30  -  ^1  =o.^2  X  a-j.So  =  19-8. 

Voilà  comment  peuvent  être  cubés  menlalement  les  chêne 
grosseurs  et  toutes  hauteurs,  depuis  le  pins  humble  des  mo 
qu'au  géant  le  plus  superbe. 

Mais  il  en  va  du  chêne  comme  du  sapin.  Tous  les  arbi 
dimensions nesont  pas  emprisonnés  dans  une  même  et  invari 
aussi  les  résultats  du  mécanisme  que  je  viens  de  décrire  oni 
besoin  d'être  I^férement  corrigés. 

Qu'un  chêne  de  8  mètres,  par  exemple,  vous  paraisse  un  p 
évidè,  n'ajoutez  qu'un  mètre  au  lieu  de  deux,  on  même  n'ajc 
sa  longueur  ;  en  ce  faisant,  vous  diminuerez  le  volume  de 
dixièmes. 

Qu'an  contraire  un  tronc  de  t6  mètres  se  soutienne  rei 
ment  bien,  n'hésitezpas  à  lui  octroj'er  le  petit  supplément  1 
qu'il  mérite,  c'est-4-dire  multipliez  par  18,  non  par  17,  le 
de  son  diamètre. 

Depuis  le  temps  qu'il  y  a  des  forestiers  et  qui  mesurent 
on  a  certainement  trouvé  des  procédés  de  cubage  sur  pied  t 
que  celui-là  ;  mais,  si  quelque  lecteur  de  cette  Reoae  en 
qui  soit  encore  plus  simple  et  d'une  application  plus  facile,  c 
bien  n'en  point  garder  le  secret  :  nombreux  sont  ceux  ai 
l'exposant  ici,  il  se  rendrait  utile  et  agréable- 

H.  Alqai 


F^ 
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Le  budget  de  l'agriculture  en  1900.  —  L'exploit&bilité  du  cerf.  —  Googrès  inter« 
national  de  sylviculture.  —  Société  de  secourt.  —  Mutations. 

La  loi  de  finances  du  i3  avril  1900,  promu%aée  au  Journal  officiel 
du  i/|  avril,  fixe  le 'budget  des  dépenses  de  T Administration  des  forêts 
tel  que  le  projet  de  budget  l'a  donné  à  l'Annuaire  des  Eaux  et  Forêts 
pour  1900. 

Le  budget  des  recettes  est  établi  comme  ci-après  : 

BUDGET   DES   RECETTES  DE    l'aDMINISTRATION     DES    FORÊTS    POUR 

l'exercice  1900 

Tableau  das  voies  et  moyens  de  l'exercice  1900 

(  France). 

Produits  encaissés  par  les  trésoriers  payeurs  généraux .  —  Cou- 
pes de  bois  accidentelles  vendues  en  bloc  sur  pied  avec  pré" 
comptage  sur  la  possibilité. •••••• 23,789.000  1 

Produits  encaissés  par  les  receveurs  des  domai-  f 

nés. —  Chasse,  menus  produits,  etc 7.070.600  f     *^*  ^  *^^^ 

Produits  réglés  par  virements  de  compte 16.400  1 

Tableau  desvoieii  et  moyens  de  l'exercice  1000 

(Algérie). 

Produils  encaissés  par  les  receveurs  des  domaines.  —  Coupes 

ordinaires  et  extraordinaires,  ventes  de  lièges,  etc. . , 2 .  187 . 5oo 

Produits  réglés  par  virement  de  comptes 1 

Total... ; 2.187.500 

Voici  en  entier,  à  titre  de  document^  le  budget  des  dépenses  du  minis* 
tère  de  l'agriculture: 

Numiros  Crédita 

des  elupitrtti.  accordés. 

francs 

1 .  —  Traitement  du  ministre  et  personnel  de  Tadministra- 

Uon  centrale. ••••• • 796, 4oo 

2.  —  Matériel  et  dépenses  diverses  de  radmiuîstralîoa  cen- 

trale   100, 000 

a  bis, —  Travaux  à  l'hôtel  du  ministre  et  acquisition  de  mobi- 
lier en  vue  de  rExposition  universelle  de  1900. ...  28,000 

3 .  —  Impressions,  souscriptions  aux  publications,  etc .... .  1 94, 8 1 8 

4.  —  Mérite  agricole  et  médailles  agricoles 17,000 

5.  —  Inspection  de  l'agriculture • • 95, 760 


har 
-( 
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35 .  ' —  Etudes  et  travaux  d'hydraulique  agricole  à  la  charge 

de  TElal. 1,073, 170 

36.  — Subvenlioos  pour  travaux  de  rhydrauiiq«e  agricole..  680^608 

37 .  —  Garantie  d'intérêts  aux  entreprises  d'hydraulique  agri- 

cole        1, 126, 000 

38.  —  Surveillance  et  contrôle  des  compagnies  ou  syndicats 

concessionnaires   de   travaux    d'hydraulique   agri- 
cole   17, 4oo 

39.  — >  Assainissement  dee  marais  communaux 2,000 

40.  —  Dépenses  de  surveillance,  de  contrôle  et  de  vérifica- 

tion des  comptes  des  sociétés  de  courses 18,600 

4i.  —  Secours  aux  agriculteurs  pour  pertes  nia*érielles  et 
événements  malheureux,  et  subventions  aux  socié- 
tés  d'assurances    mutuelles    agricoles   contre   la 

grêle  et  la  mortalité  du  bétail 2, 5oo,  000 

/|i  bis.  —  Participation  à  l'Exposition  universelle  de  1900 1,869,000 

4i  ter. —  Frais  de  représentation  du  ministre  à  l'occasion  de 

l'Exposition  universelle  de  1900 Go^ooo 

4 1  qter.  —  Indemnités  aux  agents  de  l'Etat  à  l'occasion  de  VÉx- 

position  universdHe  de  1900 11, 5oo 

42 .  —  Dépenses  des  exercices  périmés  non  frappées  de  dé- 

chéance         Mémoire. 

43.  —  Dépenses  des  exercices  clos » Mémoire. 

44 .  —  Personnel  des  agents  des  eaux  et  forêts  dans  les  dé- 

parlements        2, 5o5, 000 

45.  —  Personnel  des  préposés- dans  les  départements 2,820,000 

45,   ^^  Bonification  des  pensions  de  retraites  des  brigadiers 

et  gardes  forestiers  communaux  et  secours 200,000 

47 .  —  Indemnités  et  secours  au  personnel 734, 000 

48.  —  Personnel  de  l'enseignement  forestier. i45,ooo 

49.  —  Matériel  de  l'enseignement  forestier 3o,ooo 

50.  —  Amélioration  et  entretien  des  forêts,  dunes  et  cours 

d'eau 1 ,  396, 583 

5i.  —  Restauration  et  conservation  des  terrains  en  monta- 
gne   3, 5oo,ooo 

52 .  —  Aménagements  et  exploitations 4^0, 000 

53.  —  Entretien  des  chasses  non  affermées 5o,ooo 

54.  -—  Primes  pour  la  destruction  des  loups 12,000 

55 .  —  Impositions  sur  les  forêts  domaniales i,85o>ooo 

56.  —  Droits  d'usage.  •—  Frais  d'instances.  —  Matériel  et 

dépenses  diverses  du  service  des  forêts. . .  « 260,000 

57.  —  Remboursements  sur  produits  divers  des  forêts,  etc.  28,162 

Total 45,617, 4^3 

Ce  total  présente  par  rapport  à  celui  du  procèdent  exercice  qui  s'éle- 
vait à44>7ï6,i78  fr.  une  augmentation  de  901,245  fr. 


»v'.V«  '•* 
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—  On  sait  qu'en  Allemagne  l'exploitation  du  g'ibier  est  l'objet  de  soins 
particuliers  et  se  'fait  sur  des  bases  rationnelles,  mais  on  îg^nore  g'éné- 
ralement  jusqu'à  quel  point  nos  voisins  ont  poussé  la  réglementa  tion 
en  cette  matière.  Pour  en  donner  une  idée,  nous  pouvons  la  comparer 
aux  prescriptions  qui  règlent  l'aménagement  d'une  forêt. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  déterminer  quels  sont  les  animaux  i 

V  abattre  dans  un  massif  peuplé  de  grand  gibier.  Nous  commencerons  par 
'^■^  fixer  l'âge  d'exploitabilité  du  cerf,  c'est-à-dire  le  moment  où  son  bois 

V  \  présente  le  plus  beau  développement  et  où  l'animal  mérite  le  nom  d0 

Capital  Hirsch.  Cet  âge  est  généralement  de  20  ans  ;  il  peut  cependant 
descendre  à  16  dans  les  forêts  fertiles  et  riches  en  gagnages.  Admettons 
qu'il  soit  de  20  ans  et  calculons  dans  cette  hypothèque  le  nombre  d'ani- 
maux que  doit  contenir  le  massif  pour  qu'on  puisse  tirer  tous  les  ans  un 
de  ces  majestueux  vingt-cors  à  la  vaste  empaumure. 

Le  calcul  s'établit  sur  les  bases  suivantes  : 

De   i3  à  20  ans,  il  suffit  d'un  cerf  de  chaque  âge,  non 
compris  celui  qui  doit  tomber  dans  l'année,  soit 9  sujets 

De  8  à  12  ans,  il  en  faut  deux  de  chaque  catégorie  pour 
tenir  compte  des  déchets,  soit .;...............; 10 

Pour  le  même  motif  on  jugé  nécessaire  d'avoir  trois  cerfs 
de  7  ans,  4  de  6  ans,  7  de  5  ans,  7  de  4  ans  et  16  dagnets 

dea  et  3  ans^  soit. » 87 

Total "56" 

Les  animaux  coiffés  devant  constituer  les  3/8  de  la  population  totale, 
IjV  le  surplus  se  compose  de  : 

84  tètes,  savoir  :  4^  biches  fécondes, 

10  jeunes  biches, 

-  •  • .  dS  faons,. . . . . , .   ... 

soit  en  tout  i4o  animaux. 

Lorsqu'on  veut  procéder  à  raménâgènieilt  d'une  chasse  des  cerfs,  il 
faut  donc  commencer  par  un  dénombrement  exact  de  la  population  par 
sexe  et  par  âge  et  régler  les.  exploitations  de  telle  sorte  qu'on  arrive  pro- 
gressivement Â  l'état  normal  tel  que  nous  venons  de  l'exposer.     • 

Le  nombre  d'animaux  à  tuer  chaque  année  dans  chaque  catégorie 
étant  fixé,  on  procède  à  l'abatage  d'après  les  règles  suivantes  : 

L'exploitation  comprendra  :  i^  parmi  les  cerfs,  les  vieux  sujets  dont 
les  andouillers  sont  atteints  de  pourriture,  ceux  qui  n*ont  pas  une  tdte 
en  rapport  avec  leur  âge  et  les  daguets  sans  avenir  ;  2^  dans  la  population 
non  coiffée,  les  biches  bréhaignes,  celles  qui  sont  mal  conformées  et  les 
faons  notoirement  malingres.  Quand  une  biche  est  jugée  chètive^  on  tue 
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en  même  temps  qu'elle  toute  la  harde  qu'elle  dirige,  parce  que  cette 
harde  est  composée  généralemeat  de  ses  descendants  et  que  ceux-ci 
doivent  avoir  des  tares  héréditaires.  C'est  par  cette  sélection  rigoureuse 
et  par  la  conservation  des  gros  cerfs  qu  on  arrive  à  régénérer  la  race  et 
à  empêcher  l'abâtardissement  dont  se  plaignent   les  veneurs  français. 

Le  vénérable  patriarche,  dernier  terme  de  cette  série  de  sélections, 
est  en  principe  destiné  à  tomber  sous  la  balle  d'un  grand  personnage  ; 
quant  aux  cerfs  médiocres,  qu'il  est  nécessaire  d'éliminer  et  qui  consti- 
tuent en  quelque  sorte  les  produits  intermédiaires,  ce  sont  les  victimes 
désignées  du  Forstmeister  ou  de  YOberfôrsler,  Enfin  les  gardes  sont 
chargés  du  nettoiement,  destruction  des  biches  et  des  faons  malvenants. 

C'est  d'après  ces  principes  qu'est  aménagé  le  parc  établi  en  Alsace 
dans  la  vallée  de  la  Bruche  pour  les  plaisirs  de  l'empereur  d'Allemagne. 
Cet  enclos  de  35  kilomètres  de  périmètre  a  englobé  les  forêts  domaniales 
et  communales  situées  entre  Mutzig,  Haslach  et  le  Nideck. 

Bien  que  ce  parc  soit  constitué  depuis  lo  ans  environ  et  qu'il  renferme 
près  de  4oo  animaux,  aucun  cerf  n'a  encore  été  jugé  digne  de  servir 
de  cible  à  la  carabineimpériale.Touta  été  mis  en  œuvre  cependant  pour 
arriver  à  la  production  de  beaux  sujets  :  distribution  de  farine  phospha- 
tée pour  favoriser  le  développement  des  andouillers,  croisement  à  l'aide 
de  reproducteurs  amenés  de  Hongrie,  etc.  Les  administrateurs  de  la 
chasse  ont  même  usé  d'un  procédé  qui  serait  sévèrement  qualifié  chez 
nous.  Voici  de  quoi  il  s'agit  :  sur  certain  points*  du  périmètre  la  palissade 
a  été  remplacée  par  une  banquette  qui  est  à  pente  douce  vêts  l'exté- 
rieur, tandis  qu'elle  est  limitée  à  l'intérieur  par  une  paroi  v^Hicale  de 
2  m.  5o.  Les  cerfs  des  forêts  voisines,  attirés  par  l'abondance  des  biches 
dans  l'enclos,  n'hésitent  pas  à  faire  un  saut  en  profondeur  ae  a  m.  5o; 
mais  quand  il  s'agit  de  ressortir,  ils  se  trouvent  un  peu  dans  k  situation 
du  bouc  de  la  fable  et  sont  contraints  de  rester  prisonniers. 

Cette  façon  d'augmenter  la  population  du  parc  impérial  fait  natu- 
rellement le  désespoir  des  chasseurs  riverains,  mais  ils  ont  parfbis  leur 
revanche.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  quelques  années  un  splendide  seis^e-cors, 
qu'on  avait  fait  venir  à  grands  frais  des  bords  du  Danube,  a  franchi  la 
palissade  d'un  bond  gigantesque  et  il  est  tombé  quelques  jours  après 
sous  une  balle  alsacienne.  A.  S. 

Le  Secrétaire  Général  du  Congrès  international  de  sylviculture  nous 
prie  d'informer  les  personnes  qui  désireraient  faire  partie  de  cette  as- 
semblée,  que  les  cartes  de  membres  du  Congrès  donnent  entrée  gratuite 
à  l'Exposition  pour  la  durée  de  la  session. 
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—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  de  la  première  quinzaine  du 
mois  d'avril  igoo: 

i^Les  cotisations  arriérées  (année  1899)  de  MM.  Poupard  et  Pison; 

2*  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Barbier  de  la  Serre  (G. 
A. -A.),  Barbier  de  la  Serre  (G.-G.-A.),  Bettend,  Chayaux,  Juvanon  du 
Vachat,  Poupard,  Quinchez,  Vernet,  Blanqnet  de  Rouville,  Pommeret, 
Beaufils,  Dion, du  Guiny  (A.-F.-M.),  du  Guinv  (C.  A.-L.-M.),  Pambet 
(J.-B.-S.),  Comte,  Connétable,  Gérard  (V.-A.-E),  Joly  (M.-F.-H.), 
JoufiFroy  (E.-T.-A.),  Lebœuf,  Mendès,  Morch,  Poivre,  Servais,  de  Tou- 
zalin,  Antelme,  Arbeltler  Jullien  de  la  Boullaye,  de  la  Bunodiére,  Coût- 
tolenr,  Gérardin,  d*Harangiiier  de  Quincerot,  Hossard,  Lefebvre  (N.- 
M.-A.),  Reynard,  Tassy  (V.-F.-N.),  Tourtel,  Bonncfoy,  Launay,  Saba- 
tier,  Sicard,  de  Bazelaire  de  Lesseux,  Bouvet,  Trono  de  Bouchony,Char- 
lemagne  (C.-P.-P.),  Fron,  Gouët,  Level,  Simon  (G.-L. -F.),  Pison,  Ca- 
las, Martimor,  Perroy  et  Rogé; 

3«  Les  cotisations  anticipées  (année  1901)  de  MM.  Vernet,  Gandar  et 
Launay. 


MUTATIOHS  DANS  LE  PERSOHlTBIi  B£S  EAVZ  ET  FORfiTS 

DATES 

des   décrets 
et 

NOMS 

POSITIONS     ANCIENNES 

POSITIONS    NOUVELLES 

arrêtés 

190.) 

1-  DÉCRET 

t  avril 

Armand. 

Insp.,  Bourg  (Ain).                       iCons.,  admis  &  faire  valoir  ses 

1    droîU  à  1«  retraite. 

«•  ARRÊTÉS. 

5  avril 
10    id. 
id. 

id. 

12    id. 

d'Alvciiny. 
Sburrk. 

AUSSBT. 

Clavkru. 
Jdvanon    dc    Va- 

G.  Gén.,  Vlllard-de-l4ir»  (Itère). 
Insp..  Gap-Sud    (Hautes-Alpes). 
G.  Gén.  stag.,  attaché  à  l'Insp. 

de  Draguignan  (Var). 
G.  Gén.  stttg.,  attaché  à  la  Chef- 

feriede  Bayonne  (B. -Pyrénées). 
G.  Gén.,  Levier  (Doubs). 

M!s  en  ditponibiltlé. 

Insp.,  Bourg  (Aia) . 

G.  Oén.   stag.,  Duvivier  (Cons- 

tanline). 
G.   Gén.    stag.,    tlemcen-Oaest 

(Cran). 
G.  Gén..  ViUard-do-Lans. 

13    id. 

chat, 
poossaud . 

G.   Gén.,  Veielise    (Meurthe'et- 
Moselle). 

G.    Gén.,    Villers-ColteretsSad 
(Aisne)  (1). 

(1)  £q  ren 

nplacement  de  M. 

Dûment,  promu  au  grade  supérieur.                                                 Il 

Le  Directear-Gérant  :  i  .  ROTHSCHILD. 


Poitiers.  — 
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On  a  loo^mps  procédé  aux  coupes  intermédiaires  ou  coupes  d'amé- 
lioration, éclaircîes  et  nettoiements,  dans  le  but  à  peu  prés  unique  de 
réduire  le  nombre  des  convives  au  banquet  de  la  vie. 

Quelles  que  soient  les  modifications  que  les  progrés  des  méthodes  cul- 
turales  aient  apportées  à  la  direction  de  ces  coupes,  on  a  cru  leur  recon- 
naître, assez  récemment,  une  autre  utilité  :  on  a  avancé  que  toute  exploi- 
tation ayant  pour  effet  de  substituer  à  un  massif  fermé  un  peuplement 
plus  ou  moins  clair  équivaut  à  une  culture  du  sol  :  Taccés  de  Tair  et 
de  la  lumière  sur  le  sol  découvert  partiellement  a,  dit-on,  pour  consé- 
quence, la  décomposition  plus  active  du  terreau  et,  de  là  surtout^  résul- 
terait pour  une  forte  part  —  et  sans  contester  d'ailleurs  le  bénéfice  d'an 
état  nouveau  où  les  cimes  feuillées  comme  les  racines  jouissent  d'un 
espace  plus  grand  —   l'accroissement   beaucoup   plus  prononcé    que 
prennent  les  arbres  réservés  pendant  les  premières  années  à  partir  de  la 
coupe,  dans  les  coupes  de  taillis  sous  futaie  ou  les  éclaircies  de  futaies. 
Suivant  quelques  auteurs  ^,  il  y  aurait  d'ailleurs  un  danger  à  laisser 
le  sol  forestier  couvert  d'une  façon  trop  complète  et  trop  continue.  On  a 
prétendu  en  effet  que  le  terreau  de  forêt  (qui  donne,  comme  on  sait,  un 
humus  soluble  à  réaction  acide)  se  transforme  en  tourbe  par  le  concours 
de  certaines  circonstances,  telles  qu'un   couvert  jamais  interrompu,  un 
climat  humide,  l'exposition  au  nord.  Comme  la  tourbe  est  impropre  à  la 
végétation  de  la  presque  totalité   des   arbres  forestiers,  il  s'ensuivrait 
l'obh'gation  stricte  de  prévenir,  la  formation  de  cette  tourbe  sur  le  sol 
forestier,  à  Taide  d'exploitations  répétées  à  d'assez  courts  intervalles. 
Cette  opinion  est-elle  fondée? 

Je  vais  définir  exactement  la  nature  de  la  tourbe  et  rappeler  les  condi** 
tioDs  qui  favorisent  la  formation  de  cette  matière. 

«  Les  tourbières  sont  des  lieux  humides  ou  marécageux  dans  lesquels 
ce  s'accomplit,  sous  la  protection  de  l'eau,  la  décomposition  lente  de  cer- 
«  taines  matières  végétales,  et  leur  transformation  en  un  combustible 
ce  nommé  tourbe  ^,  » 

■■  ■    -    —        ■    ■  ■    ■  —    I  ■  ■  ^    ■ -,  I  Ml  ^m  m     ■  I 

1.  — •  Voir  notamment  Du  nettoiement  dans  les  bois,  par  A.  Schaeffer,  Besan- 
çon, imp.  Jacquin,  1897,  p.  11. 

2.  —  De  Lapparent,  Traité  de  Géologie,  3«  édition,  p.  333. 

Mai  19Q0  ~  (39*  Avvèk).  IV  -.{9 
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Ord'iQairemcDt,  les  tourbières  sont  consliluécs  par  It 
Sphagnam  qui,  une  fois  insIalk^s.coDtinuent  à  se  dévelo 
tandis  qu'ils  périssent  par  le  pied  constamment  immerg 
croissance  en  soit  affectée.  Quelquefois  les  tourbières  se 
d'autres  mousses  du  genre  Wy/inuwi,  rarement  avec  def 
nérogames .  Les  Carex  s'associent  fréquemment  auj 
mousses.  Ecoutons  encore  de  Lapparent  : 

K  L'idcntilède  composition  que  nousavons reconnue  c 
v  lulaire  des  sphaigneset  la  fibre  ligneuse  du  bois  no 
«  produit  de  mfme  composition,  sinon  de  m(mc  tc.xtur 
«  pourra  prendre  naissauce  toutes  les  fois  queladécom[ 
I  tatix  quelconques  aura  lieu  k  l'abri  de  l'air.  Celle  ciri 
«  lise  quand  la  destruction  d'une  forêt  a  entraîné  com 
«  la  stagnation  des  eaux  au  milieu  des  troncs  d'arbres  et 
S  mules.  Ainsi  le  marais  tourbeux  de  Lochbronn,  dans 
a  attribué  à  la  destruction  d'une  Forêt  par  un  ouragan 
«  \viiB  .siècle.  La  transformation  des  débris  aurait  été 
«  moins  de  cinquante  ans  après  la  catastrophe,  les  hc 
«  venaient  déj,\  y  chercher  de  la  tourbe. 

<  Dans  les  forêts  vierges,  on  rencontre  fréquemment 
«  beiises  dues  à  l'arrCt  des  eaux  devant  des  cncombr 
«  abattus  par  les  tempêtes  ou  tombés  de  vétusté  •.  » 

Les  mousses  à  tourbe  s'installent  le  plus  souvent  en 
terres  imbibées  d'humidité;  l'eau  limpide  seule  est  prof 
talion .  Mais  parfois  ces  mousses  peuvent  s'établir  sar  deî 
verticaux  formés  de  certains  grès  ou  granités  dont  l'efTri 
face  crée  une  couche  superficielle  presque  spongieuse 
imperméable  au-dessons  de  cette  couche,  il  se  forme  coi 
tude  de  petites  sources  donnant  naissance,  aux  exposii 
dans  une  atmosphère  humide,  à  un  suintement  contin 
développe  ainsi  parfois  sur  des  cboulis  de  rocs  formant  d 
gés.  Ainsi, la  tourbière  du  Roc  de  Chère  à  Talloires,  près, 
la  petite  tourbière  du  lieu  dit  la  Perelle  (pierraille)  au 
Noir,  dans  la  forêt  domaniale  de  la  Grande  Chartreuse. 
dont  la  formation  est  due  ù  des  conditions  accidentelles 
de  bois  pourri,  d'écorces,  copeaux,  etc),  est  située,  on  j 
toute  vraisemblance,  sur  une  pente  assez  prononcée  de 
calcaire  dur  et  peu  décomposable  *, 
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Ainsi  la  formation  de  la  tourbe  a  deux  origioes:  i°  le  développement 
régaiier^  dans  des  circonstances  favorables,  de  sol  et  de  climat,  de  cer- 
taines mousses;  20  la  décomposition  des  débris  végétaux  accumulés  sous 
I  eau.  «En  tous  cas,  le  développement  des  plantes  qui  donnent  de  la  tourbe 
c  exige  le  libre  accès  du  grand  air.  Si  dans  le  champ  d'un  marais  tour- 
«  beux  il  se  trouve  des  arbres  tels  que  des  sapins,  Tin Quence  exercée  par 
«c  leur  ombre  se  traduit  par  une  dépression  circulaire  dont  le  pied  de 
«  Tarbre  occupe  le  centre  et  oà  Con  peut  marcher  à  pied  sec^  tandis 
(c  que^  tout  autour,  le  sol,  quoique  plus  élevé,  est  humide  et  tourbeux. 
«  Singulier  contraste  qui  fait  naître  ainsi  une  cuvette  sèche  au  milieu 
<r  d*un  bassin  rempli  d'eau  ^.  » 

Il  ne  se  forme  donc  jamais  de  tourbe  dans  des  conditions  normales 
soQs  une  futaie  pleine  et  bien  venante.  Quant  aux  futaies  claires,  elles 
peuvent  être  envahies  par  de  vraies  tourbières  dans  des  circonstances 
spéciales,  savoir  surtout  :  station  humide,  exposition  au  nord,  sol  sili- 
ceux, enfin  altitude  assez  considérable.  On  voit  des  tourbières  s'instal- 
ler peu  à  peu  sur  le  sol  de  coupes  à  blanc  étoc  de  futaies  d'épicéa  (par 
exemple  sur  les  plateaux  de  la  montagne  du  Semnoz^  près  d'Annecy,  à 
1600  mètres  environ  d'altitude). 

Du  reste  la  décomposition  des  détritus  végétaux  à  la  surface  du  sol 
donne  lieu,  suivant  les  conditions  diverses  d'essences,  de  climat,  de  sol, 
à  des  terreaux  de  nature  différente  plus  ou  moins  favorables  à  la  végé- 
tation et  surtout  au  réensemencement  naturel  de  la  futaie.  Ainsi  le  ter- 
reau charbonneux  à  réaction  acide  qui  se  produit  parfois  sous  les  épi- 
céas et  qui  paraît  s'opposer  à  la  venue  du  semis  (cause  d'insuccès  qui 
disparaît  lorsque  le  sol  ayant  été  largement  découvert  la  décomposition 
des  aiguilles  a  pu  s'achever  dans  de  bonnes  conditions).  A  la  môme  rai- 
son est  peut-être  dû  au  moins,  pour  une  part,  ce  fait  remarquable  et  assez 
souvent  observé  de  semis  d'épicéas  prospérant  sous  des  sapins,  tandis 
qu'ils  sont  absents  sous  les  épicéas  môme. 

Le  D'  Millier,  dans  ses  savantes  Recherches  sur  les  /ormes  natu' 
relies  de  V humus  et  leur  influence  sur  la  végétation  et  le  sol^,  a 
réservé  le  mot  terreau  {mCill)  pour  désigner  le  terreau  dans  «  la/orme 
«  qui  se  rapproche  le  plus  des  variétés  de  mélanges  humiquesqu'on 
«  rencontre  dans  les  sols  arables  et  les  jardins  »  et  attribue  la  dé- 
nomination générale  do  tourbe  [iorf]  non  seulement  aux  amas  de  vé- 


«  une  station   remarquable   du    rhododendron^    près   de    Saint-LaurenL-du-Pont 
«  (Isère)  ». 

i.  ^  De  Lapparcnt,  loe.cU,,  p.  356. 

2.  —  Trad.    de    l'allemand  par  Grandeau;   Paris,   Birgcr-LevranU,  1889, 
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dans  les  lourbiëres,  mais  au 
ncontre  dans  les  terrains 
elle  on  trouve  certaines plai 
linsi  le  terreau  cbarboDiieux 
•.ohliger  Humus. 
!  que  cette  extension  du  seni 
iision  dans  l'élude,  qui  prei 
Influence,  dans  la  culture  fon 
?n  effet  des  variations  consii 
;  du  D'  MUllcr:  chaque  cspj 
s  et  une  flore  spéciale,  lïtant 
égèlalion  arborescente,  eofic 
insensibles  au  terreau  propr 
conserver  au  mot  tourbe  la  i 
!  de  Géologie  de  Lapparent. 
;  mot  humas  pourdésigner 
faire  à  peu  près  un  synonyj 
,  si  l'on  veut,  la  counaissanc 
ad  que  la  fertilité  des  sols  f( 
laisinlerrompu  augmente  pr 
e  à  l'accumulation  incessaol 
anlons  de  forêts  vierges  prés 
ipins  de  cinq  et  six  mètres  d 
j  couvrait  le  sol,  appr<^-ciabi 
égèlale,  n'aurait  pu  se  tran 
nt  des  arbres  ne  ftlt  entrave 
tourbe  que  l'exploitation  de 

lant  de  côté  cette  prétendue 
il  forestier  ricbe  en  terreai 
.lt6  de  surproduction  qu'il  ce 
:ion  herbacée  exubérante  qui 
is  qui  va  en  s'a  faiblissant 
:herché  à  l'utiliser  dans  la  c 
i  rapprochés  —  six  k  sept  ai 
■s  combinées  avec  une  écJai 
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du  sol .  Par  le  double  bénéfice  résultant  pour  la  végétation  d'une  part  de 
Tisolcment  ou  du  dégagement  des  cimes,  de  l'autre  de  Taccés  des  agents 
atmosphériques  à  la  surface  du  sol,  on  espérait  obtenir  de  la  forêt  le 
maximum  de  production. 

CT était,  comme  on  le  sait  aujourd'hui  par  des  preuves  expérimentales, 
une  illusion.  Le  sol,  trop  souvent  découvert,  s'appauvrit,  les  massifs  trop 
clairs  cessent  de  prospérer,  et  enfin  Taccroissement  insolite  des  sapins 
qai  suivait  les  coupes,  cache  une  dépréciation  du  bois  de  service  et  même 
une  réduction  du  volume  de  cubage  due  à  la  déformation  des  tiges  ^. 

C'est  que  la  recrudescence  dans  la  vigueur  de  la  végétation  ne  doit  pas 
laisser  croire  que  la  forêt  s'enrichit  :  au  contraire,  elle  risque  de  voiler 
un  appauvrissement  du  sol,  à  redouter,  s'il  doit  être  progressif. 

On  peut  admettre  que,  dans  une  gestion  sage  et  bien  entendue  de  la 
propriété  forestière,  il  est  légitime,  nécessaire  même  de  réaliser  en  partie, 
et  périodiquement,  la  provision  des  matériaux  nutritifs  que  renferme  le 
sol,  au  lieu  de  les  laisser  s'accumuler  indéfiniment  :  car  on  permet  ainsi 
h  la  génération  actuelle  de  prendre  sa  part  de  l'épargne  déjà  recueillie. 
Mais  la  culture  forestière  telle  que  nous  la  pratiquons  remplit  ce  but. 
Nous  ne  nous  proposons  nullement  de  produire  des  forêts  vierges  aux 
troncs  gigantesques  qui  ne  répondraient  ni  à  nos  besoins  ni  à  nos  moyens 
d'exploitation,  et  les  coupes  de  diverse  nature,  surtout  les  coupes  de 
régénération,  ont  nécessairement  pour  effet  de  découvrir  le  sol  dans  une 
certaine  mesure,  quelque  prudentes  qu'elles  soient;  dès  lors,  elles  ont  pour 
résultat  d'activer  la  décomposition  du  terreau.  En  dehors  de  ces  coupes, 
il  faudrait  se  garder  de  dépenser  d'une  façon  systématique  la  réserve  de 
matières  nutritives. 

Les  réactions  chimiques  par  lesquelles  le  sol  forestier  livre  ses  prin- 
cipes nutritifs  azotés  aux  végétaux  qui  le  couvrent  sont  mal  connues,  ou 
du  moins  controversées;  on  sait  qu'elles  différent  beaucoup  des  réac- 
tions du  sol  arable.  Je  n'aborderai  pas  cette  question  et  me  bornerai  à 
présenter  une  dernière  remarque  : 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  se  rendre  compte  du  fait  de  l'appauvris- 
sement du  sol  forestier  en  raison  du  découvert. 

A  la  suite  d'une  exploitation  ayant  éclairci  la  futaie  dans  une  large 
mesure,  à  plus  forte  raison  d'une  coupe  à  blanc,  de  même  qu'à  la  suite 


1 .  —  Telle  était  cependant  à  peu  près  la  base  de  la  Méthode  Gurnaud,  d'uue 
application  dangereuse  en  outre  parce  que  la  détermination  de  la  possibilité  était 
influencée  par  Tappréciation  de  Tarcroissement  que  prennent  les  réserves  après 
l'exploitation  (sinon  fixée  sur  cette  base);  c'est  surtout  dans  les  massifs  d'épicéa 
pur  ou  dominant  que  ces  idées  étaient  funestes  ;  et  vraiment  il  était  impossible 
d'imaginer  une  méthode  (^uiprit  mieux  à  contresens  les  exigences  de  l'épicéa! 
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d'une  exploitation  de  taillis  on  voit  le  parterre  de  la  coupe  se  garnir 
dans  les  sols  frais  et  fertiles  d*une  végétation  herbacée,  très  drue  et 
qui  atteint  parfois  deux  niMres  de  hauteur.  Ces  plantes,  n'étant  pas 
récoltées,  rendent  au  sol  tous  les  principes  nutritifs  qu*elles  lui  ont 
empruntés. 

Ceci  ne  s'applique  nullement,  il  est  facile  de  le  comprendre,  aux  ter- 
rains infertiles  et  dépourvus  de  fraîcheur,  où  la  vigueur  de  la  végéta- 
tion herbacée  décroît  très  rapidement;  ainsi  les  sols  de  sable  siliceux  sont 
envahis  par  certaines  espèces  sociales  telles  que  la  callune  bruyère  et 
leur  appauvrissement  est  dès  lors  hors  de  doute.  Certaines  forêts  de  mon- 
tagne, surtout  des  massifs  d*épicéa,  sont  assises  sur  des  amas  de  blocs 
provenant  d'éboulis  anciens  ou'sur  des  lapiaz  :  une  très  belle  végétation 
s'y  maintient  grâce  à  l'accumulation  séculaire  du  terreau  qui  garnit  les 
intervalles  des  blocs  ou  les  crevasses  des  rochers  et  de  la  mousse  qui 
couvre  le  tout  ;  à  la  suite  d'une  exploitation  à  blanc,  de  pareilles  forêts 
disparaissent  sans  espoir  de  régénération  :  la  mousse  s'est  desséchée,  le 
terreau  s'est  dispersé  tant  par  sa  décomposition  chimique  que  par  .voie 
de  dénudation  et  le  sol  revient  à  sa  stérilité  primitive. 

A  côté  de  ces  observations,  il  faut  noter  le  fait  connu  du  dépérisse- 
ment d'une  futaie  claire  et  dépourvue  de  sous-bois,  surtout  si  elle  est 
formée  d'essences  à  couvert  léger.  Ce  fait  semble  en  contradiction  avec 
ce  que  nous  savons  de  la  recrudescence  de  la  végétation  des  réserves 
dans  une  futaie  fortement  éclaircie.  Ce  même  fait  semble  s'opposer  à  ce 
qu'on  admette  que  le  sol  découvert  et  garni  de  végétation  herbacée  puisse 
conserver  sa  fertilité.  Ces  contradictions  ne  sont  qu'apparentes.  Il  est 
vrai  que  l'on  doit  attribuer  le  dépérissement  de  la  futaie  claire  justement 
au  tapis  de  végétation  herbacée,  qui  se  développe  d'autant  plus  dru  que 
les  essences  de  la  futaie  ont  le  couvert  plus  léger  (on  prévient  en  effet 
ce  dépérissement  par  la   culture  du  sol).  Mais  à  moins  qu'il  n'y  ait  un 
appauvrissement  réel  du  sol,  qui  serait  décelé  par  exemple,  par  l'en- 
vahissement des  bruyères,  le  dépérissement  des  arbres  est  dû  à  ce  qu'une 
partie  des  matériaux  nutritifs  est  absorbée  par  les  herbes,  au  lieu  de 
profiter  à  la  végétation  arborescente.  De  plus,  certaines  graminées  ou 
cypéracées  forment  un  gazon  feutré  qui  soutire  l'humidité  de  la  terre, 
et  les  arbres  croissant  sur  un  sol  pareillement  gazonné  so  nt  non  seule- 
ment ajff^amés,  mais  surtout  assoiffés. 

En  résumé,  l'on  doit  encore  admettre  comme  vrai  que  le  sol  forestier 
est  d'autant  plus  riche  qu^il  est  plus  couvert  et  que  sa  richesse  s'ac* 
croît  progressivement  à  la  condition  que  le  couvert  ne  soit  jamais 
interrompu,  E.  Guinier. 


r 
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DE  L'ANTISEPSIE  EN  PISCICULTURE* 


Si  la  propreté^  sous  le  nom  d'asepsie  ou  d'antisepsie,  a  produit  des 
résultats  merveilleux,  non  seulement  en  chirurgie,  mais  encore  dans  le 
domaine  de  l'hygiène  préventive,  on  peut  dire  qu'en  pisciculture  c'est 
l'élément  primordial  du  succès.  Et  il  ne  peut  en  être  autrement,  car  le 
pisciculteur  n'est  autre  chose  qu'un  accoucheur  en  petit  et  le  père  nour- 
ricier d'enfants  délicats,  dont  il  a  pour  mission  de  protéger  les  premiers 
pas  dans  la  vie.  Il  ne  lui  suffira  pas  de  recourir  à  des'^protecteurs  soigneu- 
sement sélectionnés,  irréprochables  sous  tous  les  rapports  pour  obtenir 
une  race  saine  et  vigoureuse,  il  sera  nécessaire  qu'il  applique  toute  son 
intelligence  à  préserver  ses  élèves  de  causes  multiples  de  mort  qui  les 
entourent,  causes  d'autant  plus  nombreuses  que,  par  l'agglomération 
dans  un  petit  espace  des  œufs  et  des  alevins,  il  multiplie  les  chances 
d'infection  et  de  contamination.  —  La  nourriture  elle-même,  élément 
indispensable  à  la  croissance  et  à  la  vie  du  poisson,  peut  devenir  un 
poison  mortel  par  son  séjour  et  sa  décomposition  dans  les  bassiné  d'éle- 
vage, tandis  que  les  produits  excrémentitiels  auront  une  tendance  cons- 
tante à  vicier  les  milieux  d'élevage.  Les  poissons  eux-mêmes  ont  telle- 
ment le  sentiment  de  la  nécessité,  pour  leur  propre  santé  et  pour  celle 
de  leur  progéniture,  d'une  eau  propre  et  exempte  de  germes,  que  nous 
voyons  la  plupart  d'entre  eux  rechercher  avec  soin  les  endroits  les  moins 
pollués,  soit  pour  y  vivre,  soit  pour  s'y  reproduire.  C'est  ce  .sentiment 
qui  guide  très  probablement  dans  leurs  migrations  certains  salmonidés, 
et  qui  fait  qu'un  grand  nombre  de  poissons  nettoient  avec  soin  les  lieux 
oîi  s'opère  la  fécondation.  Du  reste,  ce  principe  n'est  plus  discuté  par 
les  pisciculteurs  qui  savent  bien  que  c'est  à  leur  incurie,  à  leur  manque 
d'ordre  et  de  propreté,  et  souvent,  disons-le^  à  leur  ignorance  de  la  ques- 
tion qu'ils  doivent  la  plupart  de  leurs  insuccès. 

loDombrables  sont  les  germes  qui,  dès  la  fécondation  de  l'œuf,  guet- 
teutleur  proie,  et,  dans  un  établissement  négligé,  s'implantent  partout, 
se  multipliant  avec  une  incroyable  rapidité,  dans  les  canalisations,  les 
l>acs,  aquariums,  etc.,  etc.,  et  deviennent  l'origine  d'épidémies  redouta- 
bles. C'est  d'abord  sur  des  œufs  morts  ou  non  fécondés  que  commence 
le  développement  des  saprolégniacées,  qui  se  continue  ensuite,  si  on 
&'y  prend  garde^  sur  les  œufs  voisins,  compromettant  parfois  toute  une 

i.  —  01lrLi:!iarc  —  Schweiz.  Fischerei  Zeilung,  Suppl.  />•.,  n«  1,  1900. 
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sont  les  branchies  des  alevins,  puis  1 
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Boulanger  c.  Dufour 

Aqx  termes  d'un  exploit  du  ministère  de  Ronat,  huissier  près  le  tri- 
banal  civil  de  Compiègne  à  la  résidence  de  Noyon,  en  date  du  quinze  fé- 
vrier dernier,  enregistré,  Boulang'er  a  fait  citer  Dufour  à  comparaître  le 
vingt-deux  du  même  mois  à  l'audience  et  par  devant  M.  le  Juge  de  paix 
du  canton  de  Noyon, 

Pour  : 

Attendu  que  le  six  août  mil  huit  cent  quatre-vingt-dix  neuf  le  deman- 
deur alors  au  service  de  Dufour  en  qualité  de  scieur  de  long  au  salaire 
de  quatre  francs  par  jour,  fut  atteint^  au  cours  de  son  travail,  par  la 
chute  d'un  madrier  qui  lui  fractura  la  jambe  gauche  ; 

Que  Boulanger  fut  immédiatement  transportée  l'hôtel-Dieu  de  Nojon 
d'où  il  n'est  sorti  que  le  vingt-sept  janvier  dernier  ; 

Que,  depuis  l'accident,  il  lui  a  été  impossible  de  se  livrer  à  aucun 
travail  ; 

Qu'en  outre  il  résulte  d'un  certificat  du  médecin  qui  a  soigné  Boulan- 
ger à  l'hôpital  de  Noyon  que  la  victime,  bien  que  la  fracture  soit  réduite, 
est  atteinte  d'une  plaie  fistuleuse,  conséquence  de  l'accident  qui  prolonge 
encore  son  incapacité  de  travail. 

Attendu  que  le  demandeur  se  trouve  actuellement  dans  le  cas  prévu 
par  l'article  trois  de  la  loi  du  neuf  avril  mil  huit  cent  quatie- vingt-dix- 
huit,  et  est  en  droit  de  réclamer  à  Dufour,  son  patron,  l'indemnité  dé- 
terminée par  la  dite  loi,  en  cas  d'incapacité  temporaire,  soit  une  indem- 
nité journalière  égale  à  la  moitié  du  salaire  qu'il  recevait  de  Dufour,  et 
ce,  à  partir  du  cinquième  jour  de  l'accident. 

Par  ces  motifs, 

S'entendre  condamner  à  payer  à  M.  Boulanger  la  somme  de  trois  cent 
quatre-vingt-douze  francs  représentant  le  montant  de  l'indemnité  à  lui 
due  à  raison  de  deux  francs  par  jour  à  compter  du  onze  août  mil  huit 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  jusqu'au  vingt-deux  février  mil  neuf  cent, 
et  en  tant  que  de  besoin  à  titre  provisoire. 

S'entendre,  en  outre,  condamner  à  payer  au  demandeur  une  indem- 
nité de  deux  francs  par  jour,  à  partir  du  vingt-deux  février  mil  neuf 
cent  jusqu'à  parfaite  guérison. 

S'entendre,  en  outre,  condamner  aux  dépens. 

JUGEMENT 

Nous,  juge  de  paix . . . 

ÂUendu  que  Boulanger,  simple  manouvrier,  s'est  engagé  l'été  dernier  envers 
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ponte.  Plus  tard,  ce  sont  les  branchies  des  alevins,  puis  les  plaies  acci- 
dentelles qu'ils  peuvent  se  faire  entre  eux  qui  servent  de  porte  d'entrée 
à  ces  germes,  qu'on  voit  ég^alement  se  développer  plus  tard  encore  'sur 
des  individus  adultes,  mais  généralement  malades. 

Depuis  longtemps,  les  pisciculteurs  se  sont  préoccupés  de  soustraire 
leurs  élèves  à  ces  causes  de  destructions,  et  on  a  recommandé  dans  ce  but 
diverses  pratiques,   dont  la  plus  courante  consiste  à  soustraire  œufs  et 
alevins  à  l'action  de  la  lumière.  Le  remède  est  contestable  et  contesté, 
et  le  plus  simple  semble  être  d'éviter  la  contamination  par  une  asepsie 
rigoureuse.  Pour  cela,  chaque  année,   les  divers  ustensiles  employés 
seront  nettoyés  ou  flambés  et  passés  à  une  solution  antiseptique,  le  labo- 
ratoire lavé  et  désinfecté  dans  ses  moindres  recoins.  La  fécondation  ne 
sera  opérée  qu'avec  de  l'eau  très  pure,  les  germes  pouvant  probable- 
ment pénétrer  dans  l'œuf  en  même  temps  que  les  spermatozoïdes,    et 
l'eau  servant  à  l'incubation,  prise  aussi  près  que  possible  de  la  source, 
sera  filtrée  si  c'est  nécessaire.  Plus  tard,  les  bacs  ou  aquariums  seront 
souvent  vidés,  brossés  et  désinfectés.  Nous  nous  servons  depuis  quelques 
années,  pour  l'antisepsie  de  tous  ces  engins  et  de  nos  conduites,  d'une 
solution  forte  de  permanganate,  qui  nous  a  toujours  donné  les  meilleurs 
résultats.  G 'est  un  destructeur  énergique  des  germes,  un  oxydant  intense, 
qui  fait  disparaître  rapidement  toute  trace  de  décomposition.  Quant  aux 
grandes  pièces  d'eau,  elles  seront  chaque  année  vidées,  curées  soigneu- 
sement et  exposées  le  plus  longtemps  possible  à  l'action  de  l'air,  du 
soleil  et  des  gelées.  Une  végétation  abondante  sera  ensuite  le  meilleur 
moyen  d'y  entretenir  la  salubrité.  Il  va  sans  dire  que^  plus  l'eau  sera 
abondante  et  pure,  moins  les  élevages  souffriront  de  l'encombrement  et 
moins  il  sera  indispensable  de  serrer  de  près  nos  recommandations  ; 
mais  néanmoins  il  y  aura  toujours  utilité  pour  le  pisrirulteur  à  avoir 
présents  à  la  mémoire  les  grands  principes  de  l'asepsie. 

(Bulletin  de  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pêche,) 
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Justice  de  paix  de  Noyon. —  9  Mars  1900. 
Scieur  de  long.  Loi  du  9  avril  1898 

La  loi  du  g  avril  iSgS  est  inapplicable  au  scieur  de  long  qui  s*est 
engagé  à  travailler  sur  les  chantiers  d'un  marchand  de  bois,  lors 
même  que  son  salaire  serait  réglé  aux  pièces  et  non  à  la  journée. 
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Boulanger  c.  Dupour 

Aax  termes  d'un  exploit  du  ministère  de  Ronat,  huissier  près  le  tri- 
banal  civil  de  Compiègue  à  la  résidence  de  Noyon,  en  date  du  quinze  fé- 
vrier dernier,  enrcg'istré,  Boulang'er  a  fait  citer  Dufour  à  comparaître  le 
vingt-deux  du  même  mois  à  l'audience  et  par  devant  M.  le  Jug-e  de  paix 
du  canton  de  Noyon, 

Pour  : 

Attendu  que  le  six  août  mil  huit  cent  quatre-ving't-dix  neuf  le  deman-  i 

deur  alors  au  service  de  Dufour  en  qualité  de  scieur  de  long  au  salaire 
de  quatre  francs  par  jour,  fut  atteint^  au  cours  de  son  travail,  par  la 
chute  d'un  madrier  qui  lui  fractura  la  jambe  gauche; 

Que  Boulanger  fut  immédiatement  transportée  Thôtel-Dieu  de  Noyon 
d'où  il  n'est  sorti  que  le  vingt-sept  janvier  dernier  ; 

Que,  depuis  l'accident,  il  lui  a  été  impossible  de  se  livrer  à  aucun 
travail  ; 

Qu'en  outre  il  résulte  d'un  certificat  du  médecin  qui  a  soigné  Boulan- 
ger à  l'hôpital  de  Noyon  que  la  victime,  bien  que  la  fracture  soit  réduite,  ^ 
est  atteinte  d'une  plaie  fistuleuse,  conséquence  de  l'accident  qui  prolonge 
encore  son  incapacité  de  travail. 

Attendu  que  le  demandeur  se  trouve  actuellement  dans  le  cas  prévu 
par  l'article  trois  de  la  loi  du  neuf  avril  mil  huit  cent  quatie-vingt-dix- 
huit,  et  est  en  droit  de  réclamer  à  Dufour,  son  patron,  l'indemnité  dé- 
terminée par  la  dite  loi,  en  cas  d'incapacité  temporaire,  soit  une  indem- 
nité journalière  égale  à  la  moitié  du  salaire  qu'il  recevait  de  Dufour,  et 
ce,  à  partir  du  cinquième  jour  de  l'accident. 

Par  ces  motifs, 

S'entendre  condamner  à  payer  à  M.  Boulanger  la  somme  de  trois  cent 
quatre-vingt-douze  francs  représentant  le  montant  de  l'indemnité  à  lui 
due  à  raison  de  deux  francs  par  jour  à  compter  du  onze  août  mil  huit 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  jusqu'au  vingt-deux  février  mil  neuf  cent, 
et  en  tant  que  de  besoin  à  titre  provisoire. 

S'entendre,  en  outre,  condamner  à  payer  au  demandeur  une  indem- 
nité de  deux  francs  par  jour,  à  partir  du  vingt-deux  février  mil  neuf 
cent  jusqu'à  parfaite  guérison. 

S'entendre,  en  outre,  condamner  aux  dépens. 

JUGEMENT 

Nous»  juge  de  paix . . . 

Attendu  que  Boulanger,  simple  manouvrier,  s'est  engagé  Tété  dernier  envers 


298  REVUE    DES    EAUX    ET    FORÊTS 

Dufour  à  lui  scier  de  long,  avec  un  camarade,  un  certain  nombre  d'arbres  et 
dans  un  temps  déterminé; 

Attendu  que  les  conditions  du  travail  ont  été  celles  qui  régissent  toujours, 
dans  cette  contrée,  ce  genre  d'opération  ; 

Qu'ainsi  Dufour  devait  payer  au  mètre  cube  de  planches  débitées  à  la  fin  du 
sciage  seulement  et  non  à  la  journée  ni  au  mois  ; 

Qu'il  n'avait  nullement  à  intervenir  pendant  le  délai  fixé,  n'ayant  d'autre  soin 
que  de  cuber  les  planches  à  payer  lorsque  l'ouvrier  lui  annonçait  que)  son  tra- 
vail était  achevé  ; 

Que  cette  première  opération  a  été  réglée  par  Dufour  et  qu'une  seconde  a 
été  commencée  par  Boulanger  dans  les  même  termes  ; 

Attendu  qu'il  est  bon  de  remarquer  que  Boulanger  avait  par  suite  de  cet  arran- 
gament  la  faculté  de  travailler  aux  heures  et  aux  jours  qu'il  lui  convenait  de 
choisir  puisque  Dufour  n'avait  pas  à  le  contrôler  ; 

Attendu  que,  dans  ces  conditions,  qui  sont  acceptées  ici  par  tous  les  scieurs 
de  long,  il  résulte  que  l'ouvrier  devient  entrepreneur  et  qu'en  se  chargeant 
d*une  pareille  mission  Boulanger  faisait,  avec  Dufour,  un  véritable  contrat  de 
louage  d'ouvrage  prévu  parle  paragraphe  trois  de  l'article  dix-sept- cent  soixante- 
dix-neuf  du  Code  civil  ; 

Attendu  que  bien  qu'il  semble  qu'on  ne  puisse  sérieusement  soutenir  qu'un 
ouvrier  comme  le  demandeur  en  un  io&tant  se  transforme  en  entrepreneur,  il 
faut  cependant  se  rendre  devant  la  réalité  des  faits  et  convenir  que  Boulanger 
a,  comme  le  font  les  scieurs  de  long,  fait  un  contrat  d'entreprise  ; 

Que  le  fait  de  l'entreprise  ne  se  mesure  pas  à  son  importance; 

Que  d'ailleurs,  conformément  au  second  alinéa  de  l'article  premier  de  la  loi 
du  neuf  avril  rail  hi;it  cent  quatre-vingt-dix-huit,  les  ouvriers  qui  travaillent 
seuls  d'ordinaire,  même  s'ils  s'assurent  la  collaboration  accidentelle  d'un  ou  de 
plusieurs  camarades,  c'est-A-dire  les  ouvriers  qui  ne  font  que  par  exception 
office  de  chef  d'entreprise,  doivent  échapper  à  la  loi  (Voir  circulaire  de  Mon- 
sieur le  Ministre  du  commerce  du  vingt>quatre  août  mil  huit  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf}  ; 

Que,  par  suite,  il  n'est  plus  l'ouvrier  désigné  dans  l'article  premier  de  la  loi 
sur  les  accidents  du  travail,  et  qu'enfin  il  ne  peut  être  matériellement  soumis 
à  la  sur\'eillance  du  propriétaire  des  arbres  puisqu'il  travaille  à  ses  jours  et  à 
ses  heures  ; 

Que  dans  ces  circonstances  la  demande  d'enquête  ne  saurait  être  accueillie; 

Par  ces  motifs,  déclarons  Boulanger  non  recevable  en  son  action,  en  tous 
cas  mal  fondé  en  icelle,  y  compris  la  demande  d'enquête  ^l'en  déboutons  et  le 
condamnons  en  tous  les  dépens. 

Du  9  mars  1900.  — M.  Sagnier,  juge  de  paix. 

(Journal  Le  Bois,  n"  du  7  avril  1900). 


CANTONS    DE    l'aFFIR  MATION  299 


CANTONS  DE  L'AFFIRMATION 

Tribunal  correctionnel  de  Tarbes.  —  5  Novembre  1898. 

Procès-verbal.  —  Affirmation.  —  Poche.  —  Forôts.  —Juge  de 

paix  compétent 

V affirmation  des  procès-verbaux  dressés  en  matière  de  pêche  et 
de  forêts  peut  avoir  lieu  indifféremment  devant  le  juge  de  paix  du 
canton  où  le  délit  a  été  commis  ou  devant  celui  du  canton  de  la 
résidence  du  garde-pêche  rédacteur  du  procès-verbal. 

AdMINISTU  ATION    DEsFORÊTsC.    CaZABA.T 

Le  Tribunal, 

Attendu,  sur  le  moyen  de  nullité  de  procès-verbal  dressé  le  24  juillet  der- 
nier contre  les  nommés  Barthélémy-François  Cazabat  et  Jean-Marie  Laliberté, 
tous  deux  de  Tarbes,  par  le  garde-péche  Jambaqué,  dudit  lieu,  moyen  pris  de 
rirréj^larîté  de  son  affirmation  faite  devant  le  juge  de  paix  de  la  résidence  du 
susdit  garde-péchc^  que  l'art.  44  àe  la  loi  du  i5  avril  182g,  qui  n'est  que  la 
reproduction  de  Fart.  i65  C.  for.,  dispose,  notamment,  que  les  gardes-pêche 
affirmeront  leurs  procès-verbaux  par-devanl  le  juge  de  paix  du  canton  ou  Tun 
de  ses  suppléants,  ou  par-devant  le  maire  ou  l'adjoint,  soit  de  la  commune  de 
leur  résidence,  soit  de  celle  où  le  délit  a  été  commis  ou  constaté,  le  tout  sous 
peine  de  nullité  : 

Attendu  que,  si  cet  article  semble  présenter  une  certaine  ambiguïté  de  rédac- 
tion, il  parait  résulter  cependant  de  sa  construction  grammaticale  que  l'affir- 
mation pourra  être  faite  aussi  bien  devant  le  juge  de  paix  de  la  résidence  du 
garde-pêche  que  devant  celui  du  canton  dans  lequel  le  délit  a  été  commis;  que 
l'alternative  du  second  membre  de  phrase  régit  certainement  aussi  celui  qui 
précède,  et  qu'on  ne  comprendrait  point  du  reste  comment,  parce  que  le  garde 
devrait  s'adresser  au  maire  ou  à  l'adjoint,  en  cas  d'absence  du  juge  de  paix 
ou  de  ses  suppléants,  il  jouirait,  dans  ce  dernier  cas,  au  regard  de  son  affir- 
mation, d'une  latitude  plus  ample  qu'au  cas  d'affirmation  devant  le  juge  de 
paix;  qu'il  est  donc  évident  que  le  juge  de  paix,  ici  désigné,  est  également 
celui,  soit  du  canton  de  la  résidence  du  garde-pêche,  soit  du  canton  où  s'est 
produite  l'infraction  relevée  ; 

Attendu  qu'il  convient,  par  suite,  de  repousser  le  moyen  de  nullité  soulevé; 

Attendu  que  c'est  le  cas  de  réserver  les  dépens,  tout  en  fixant  les  débats  et 
plaidoiries  de  TafiTaire  au  fond  à  une  audience  ultérieure  ; 

Par  ces  motifs, , . . 

M.  Brooste,  prés. 

Note.  —  La  doctrine  et  la  jurisprudence  interprètent  en  ce  sens  la  disposi- 
(ioD  qui  prèle  au  doute  de  l'art.  Iti5  G.  for.,  et  de  l'art.  44  de  la  loi  sur  la  pèche 
du  15  avril  1829.  V.  notamment  :  Bordeaux,  17  décembre  i841  (S.  chr,);  Mangin, 
a*149;  Rolland  de  Villargues.  G.instr.  crim.  ann.  154-214*;  Hélie^t.  III,  p<.381; 
Pand.  franc.,  v«  Affirmation  des  procès-uerbauxy  n"  35  et  40. 

[Gaz    Pal,) 


300    *       REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


L'ASSOCIATION  FORESTIÈRE  AMÉRICAINE 


L'Association  forestière  américaine  a  tenu  une  réunion  spéciale  dans 
rOhio,  en  août  1899.  Cette  réunion  avait  été  provoquée  par  la  Société 
horticole  de  Golombus,  affiliée  à  la  Société  Nationale  pour  l'avancement 
des  Sciences .  Rapidement  la  discussion  se  porte  au  cœur  du  sujet  ; 
Toujours  môme  antienne  ! 

«  La  valeur  de  la  lame  annuelle  d'eau  décroît  etrOhio,leplus  beau  des 
Etats  de  l'Union  au  point  de  vue  afçricole,  subit  les  effets  terribles  du 
trouble  apporté,  par  le  déboisement  des  montagnes,  au  régime  'des 
eaux.  Les  sources,  les  puits  tarissent,  les  ruisseaux,  les  rivières  ont  des 
caprices  inconnus  autrefois  ;  Teau  manque  alors  qu'elle  serait  le  plus 
nécessaire,  etc.,  etc..  C'est  la  ruine.  Il  faut  à  tout  prix  conserver,  réta- 
blir la  forêt;  il  faut  lui  rendre  tous  les  terrains  impropres  à  la  culture 
ou  inutilement  cultivables  et,  pour  cela,  associer  le  peuple,  à  l'idée 
forestière  ». 

Le  mouvement  en  Amérique  est  considérable  ;  je  n'en  veux  pour  preuve 
que  les  innombrables  articles  écrits  sur  la  niatière. 

Aurore  du   succès 

crie  un  hebdomadaire  en  se  réjouissant  à  la  pensée  que,  après  un  long* 
sommeil,  les  Etats  semblent  vouloir,  poussés  par  des  hommes  éminents, 
s'intéresser  aux  questions  forestières.  La  campagne  d'éducation  popu' 
laire  en  faveur  de  la  conservation  des  forêts  amène  les  paysans  à 
comprendre  de  plus  en  plus  clairement  l'importance  de  la  question  du 
boisement  des  bassins  supérieurs  et  la  nécessité  d'apporter  un  remède 
au  mal  produit  par  le  gaspillage  et  la  destruction  de  la  Grande  Forêt* 

Les  conclusions  ne  sont-elles  pas  au  cœur  du  sujet? 

Nous  avons,  il  y  a  quelque  quart  de  siècle,  donné  le  branle  ;  les 
questions  forestières  ont  allumé,  au  cœur  de  certains  esprits  haut  pla- 
cés, le  besoin  de  connaître,  d'étudier  l'arbre  et  son  action  sur  tout  ce  qui 
touche  à  la  vie  des  peuples.  Ces  savants  ont  lutté,  et  parfois  même  dés- 
espérément, pour  amener  à  eux  quelques  rares  disciples  :  encouragée, 
leur  voix  s'est  faite  plus  chaude,  plus  forte,  et  de  leurs  discours  est  venu 
aux  jeunes  gens  des  générations  nouvelles  l'amour  parfois  ardent  de  la 
forêt.  C'est  ainsi  que,  pris  par  le  geste  ample,  la  foi  persuasive  de  notre 
premier  maître,  Tassy,  dont  la  superbe  figure  de  vii^Iard  reste  contre 
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photographiée  en  notre  mémoire,  nous  avons  désiré  devenir  forestier, 
oubliant  les  champs,  notre  premier  rêve. 

DoDC,  il  y  a  en  notre  belle  France  des  forestiers,  de  bons  forestiers, 
comme  il  s'en  trouve,  sans  doute,  ailleurs  :  en  Suisse,  en  Allemagne  et 
chez  les  antres  peuples  qui  nous  ont  suivis  dans  cette  voie  du  progrés  ; 
mais  combien  de  Français  savent-ils  ce  qu'est,  ce  que  doit  être  la  forêt? 
La  connatt-on?  De  ci,  de  là,  un  peu  dans  les  Vosges,  en  Franche-Comté, 
dans  les  montagnes,  parmi  les  bûcherons  et  les  braconniers  ;  mais  dans 
la  vallée^  dans  la  plaine,  chez  Tagriculteur  des  bords  du  Rhône,  de  la 
Loire,  de  la  Durance  et  d'autres  vilains  voisins  de  l'espèce,  qui  connaît 
l'action  de  la  forêt  sur  le  régime  des  eaux,  sur  les  vents,  sur  le  climat? 
Quelques  rares  gentilshommes  campagnards...  et  encore  combien  d'in- 
crédules parmi  eux  ! 

c  II  est  très  difficile,  dit  M.  Hutchins,  conservateur  des  forêts  au  Cap, 
à  un  habitant  d'un  pays  intérieur,  tel  que  le  Transvaal  ou  la  Suisse,  de 
saisir  ce  qu'est  la  mer  et  la  marine,  ce  que  peuvent  être  des  pêcheurs 
et  des  marins.  »  M.  Hutchins  éprouve  la  même  difficulté  à  faire  compren- 
dre à  ses  compatriotes  ce  qu'est  la  forêt,  la  sylviculture,  ce  que  doit  être 
un  garde  et  un  officier  forestier.  Pour  le  peuple  anglais,  une  forêt  n'est 
qu'une  réunion  d'arbres,  plusou  moins  beaux  ;  les  parcs  l'ont  induit  en 
erreur;  un  officier  des  forêts  n'est,  pour  lui,  qu'un  gardien  de  parc  ou 
an  jardinier.  Tout  ce  que  représente  une  noble  forêt,  profonde,  régu- 
lière, tout  ce  qui  se  rapporte  aux  conditions  particulières  de  sol  et  de 
climat,  aux  exigences  qui  lui  sont  propres  etaux  soins  qu'elle  réclame, 
l'Anglais  ne  le  saisit  pas  plus  qu'un  Mongol  l'électricité.  Il  n'y  a  pas  de 
scène  de  forêt  peinte  par  les  Anglais  à  la  «  National  Gallery  » . 

Nous  autres  forestiers,  nous  avons  notre  religion  ;  nous  recevons  d'en 
haut  la  poussée  du  métier,  nous  pouvons  lire  tout  ce  qui  se  rapporte  aux 
questions  forestières  ;  nous  possédons  une  Bévue  des  eaux  et  Jbrêts, 
attendue  avec  impatience,  car  elle  nous  apporte  heureusement  groupés 
l'article  de  fond,  la  solution  d'un  problème  technique,  la  chronique  et 
les  mouvements;  mais  cet  excellent  périodique  reste  à  peu  près  seul  à 
lutter   pour  l'idée  forestière  *  et    c'est  en  vain  que   beaucoup  d'entre 


1.  —Fixé  dans  le  !liidi,  Fauteur  ne  semble  pas  connaître  le  Bulletin  de  la  Société 
forettière  de  Franche- Comté  et  Belfort,  qui  défend  hautement  la  cause  des  Forêts. 
LeBulletinde  la  Société  forestière  de  Belgique  et  le  Journal  forestier  Suisse  ira,- 
vaillent  aussi  avec  ^rand  succès  pour  le  même  objet.  La  fête  de  l'arbre  a  été 
provoquée  depuis  quelques  années  déjà  en  Francis  par  la  Société  des  amis  des 
arbres.  Ces  institutions  récentes  montrent  qu'en  France  aussi  il  est  permis  de 
crier  :  Aurore  du  succès.  N.  D.  L.  R. 
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is  chercheot  à   faire  snisir  l'importnace  de  l'aclion  dhs  forâts  sur  ia 

des  ruraux. 

Sous  devons  à  un  camarade,  auquel  nous  en  nvons  voulu  d'abord, 
juenoas  remercions  ici  aujourd'hui,de  nous  avoir  mison  relation  avec 

de  nos  maîtres  en  économie  forestière,  qui  nous  adresse  fort  aimable- 

nt  des  Revues  forestières,  pleines  de  choses  intûressantes,  qu'il  faa- 

lit  avoir  le  temps  d'analyser  et  qui  montrent  combien  le  mouvement 

faveur  de  la  conservation  des  forêts  devient  intense  en  Amérique  par- 

jlièrement. 

K  notre  suite  en  effet  l'êtran^r  s'est  lancé  dans  l'étude  des  questions 

eslières  et  voici  qu'il  nous  veut  dépasser,  qu'il  nous  dépasse,  non  pas 

itau  point  de  vue  de  la  science  pure  que  dans  la  recherche  des  effets 

les  de  la  conservation  du  mauteau  vég'étal  sur  les  montagnes  et  les 

res  incultes, 

V'ojeit  ia  couverture  de  cette  Revue  américaine  : 


Chaque  mois  l'article  de  fond,  l'illustration  intéressante  est  annoncée 
gros   caractères   à  l'encre  rouge  ;  cela  prend   l'œil  à  la  vitrine  du 

Ce  mag'azine  est  le  porte-voix  de  l'Association  forestière  américaine. 
n°7  de  juillet  1899  exhorte  l'indifférent  : 

K  Voos  intéressez-vous  aux  questions  forestières  ?  ^-. 

H  Après  avoir  rèflécbi  à  cette  importante  question  et  si  ^ 
TOUS  n'êtes  pas  déjà  membre  de  l'asBociation  forestière,  « 
lous  serions  désireux  de  vous  dire  pourquoi  Vous  Devez  En 
Faire  Partie.  Votre  nom  et  votreadresse  sur  une  simple  carte 
postale  et  vous  recevrez  une  prompte  réponse...  s 
Voilit  de  la  réclame,  sans  doute,  mais  amplement  justifiée  par  le  but 
c  se  propose  d'atteindre  l'Association  forestière.  FI  s'agit  de  renverser 
mouvement  qui  détruit  les  forêts  aux  Etats-Unis  avec  une  effrayante 
[)idité. 

L'œuvre  à  accomplir  est  énorme  ;  mais  énorme  aussi  sera  la  richesse 
3  Etats  qui  sauront  la  parfaire  :  par  la  forêt,  par  le  maintien  d'une 
uverture  végétale  vivante  sur  les  montagnes,  régulariser,  équilibrer  le 
bit  des  cours  d'eau,  éviter  Jcs  laves  torrentielles,  les  inondations,  les 
:heresses  extrêmes  ;  assurer  aux  vallées,  aux  plaines, aux  deltas,  l'Eau, 
,i,  sous  le  Soleil,  fera  venir  trois  récoltes  pour  une,  lorsque  par  des 
naux  elle  apportera,  à  chaque  coin  de  la  terre  nourricière,  ce  quelque 
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chose,  véhicule  de  vie,  sans  lequel  aucune  plante,  aucun  être  ne  peut 
évoluer. 

II  est  à  notre  connaissance  des  départements  en  France  dans  lesquels 
un  article  spécial  du  budget  a  été  ouvert  pour  subventions  aux  com- 
munes dans  le  but  de  les  encourager  à  reboiser.  L'idée  part  —  si  nous 
osons  nous  exprimer  ainsi —  d'un  bon  naturel;  mais  ne  va  pas  au  but. 
La  subvention  est  une  aubaine,  dont  on  profite  le  plus  souvent  incon- 
sciemment par  rintervention  du  garde  général  qui  aime  à  voir  enrichir 
les  foi^ts  de  quelques  plants.  La  question  forestière  ne  fait  pas  un  pas; 
le  berger,  TafTouagiste,  gênés,  prennent  le  forestier  en  haine  parce  qu'ils 
n*ont  pas  été  amenés  à  comprendre.  C'est  sur  le  peuple,  à  Técole,  par 
l'enfant  qu'il  faut  agir  ;  voilà  ce  que  l'on  veut  en  Amérique. 

Pour  cela,  le  maître  devra  tout  d'abord  savoir  ce  qu'est  la  forêt,  quel 
rôle  supérieur  elle  est  appelée  à  jouer,  cette  pauvre  forêt  désintéressée. 
Nous  connaissons  une  école  normale  dans  laquelle  le  département  faisait 
donner  des  leçons  forestières  par  un  forestier.  Quelques  causeries  suffi* 
raient,  si  le  fait  était  généralisé,  et  ce  serait  facile.  Par  là,  quelque  petit 
que  soit  le  résultat  obtenu,  il  reste  acquis  dans  la  masse;  il  fera  boule 
de  neige,  il  va  au  but  par  l'éducation.  Le  maître  d'école  et  l'enfant  sont 
à  nous  ;  donnons-leur  un  jour  de  fête,  celui  de  l'ARBRE. 

L'enfant  hors  de  l'école,  il  sait  dès  lors  l'utilité  de  l'arbre,  de  l'herbe, 
de  la  mousse  qui  couvrent  les  monts  ;  il  a  entendu  dire  que  cette  bûche 
qui  flambe  au  foyer  a  mis  des  années  pour  croître,  qu'elle  est  bien  plus 
vieille  que  lui.  Cet  enfant,  l'homme  de  demain,  est  prêt  à  entrer  dans 
nos  vues,  il  défendra  la  montagne,  il  est  mûr  pour  l'Association  fores- 
tière. 

Roger   DucAMP. 
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Nous  recevons  de  Hongrie  17  brochures,  traduites  en  français,  sur  la 
question  forestière  en  ce  royaume.  Il  possède,  comme  on  sait,  neuf  mil- 
lions d'hectares  de  forêts  sur  82  millions  d'hectares  de  territoire,  Croatie- 
Esclavonie  comprises.  (V.  la  Revue  du  i"''  août  1899).  Le  mouvement 
forestier  y  semble  fort  actif,  mais  tout  réceut. 

L'enseignement  forestier  avait  pris  naissance  par  ordre  de  Marie-Thé- 
rèse à  l'Ecole  pratique  des  mines,  de  Selmeczbanya,  où  il  resta  tout  à 
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isoire  jusqu'en  i8oS.  Alors  fut  créée  une  chaire  de 
.  A  partir  de  i846,  l'Ecola  reçut  le  nom  d'Ecole  supérieure  des 
des  forêts;  les  cours  y  ëtaieat  professés  en  allemand.  £□  1867, 
hongroise  fut  enfin  mise  en  vigueur  et  l'enseig^Demeat  fores- 
neczbanya  put  s'émanciper.  Il  prit  du  corps-,  un  bAtimeot  fut 
pour  la  nouvelle  école  et  inauguré  en  1893.  La  forêt  de  Kisi- 
hectares,  lui  est  affectée. 

dément,  s'établissait  en  1866  la  Société  forestière  nationale,  qaî 
ace  d'une  Société  forestière  allemande  et  avec  succès  dès  sa  pre- 
née,  1867.  Elle  réclama  dès  lors,  dès  sa  première  assemblée 
une  loi  forestière  et  la  gestion  centrale  des  affaires  forestières 
>uvËrnemenl,  puis  le  transfert  des  furets  domaniales  des  finao- 
;ricuttuTe,  la  soumission  au  régime  fortslier  des  bois  commu- 
d' institut  ions  publiques,  puis  l'indépendance  de  l'enseig-QC- 
pestier  resté  lié  à  l'enseignement  minier,  objet  qu'elle  poursuit 
idant  la  création  à  Budapesth  d'une  école  forestière  supérieure 
i  niveau  de  l'université  et  pourvue  de  tous  les  moyens  auxiliai- 
isaircs.  Outre  ses  publications  périodiques,  la  Société  publie  des 
s  populaires  et  les  répand  à  ses  frais.  Elle  comptait  à  la  Sa 
plus  de  deux  mille  membres,  possédait  un  palais  construit  par 
une  des  plus  belles  parties  de  la  capitale,  et  en  outre  une  for- 
silière  de  plus  de  aSo.ooo  francs. 

forestière,  loi  XXXI  de  1879  sur  les  forêts,  a  été  promulguée  le 
1879,  pour  être  mise  en  vigueur  dans  le  délai  d'un  an.  Elle  a 
ets  :  i"  la  conservation  des  forêts;  —  2°  les  délits  forestiers;  — 
boisements  ;  —  4"  le  transport  des  produits  forestiers,  et  quel- 
positions  spéciales, 

assez  facile  d'édicter  des  lois, plus  difficile  de  les  faire  appliquer, 
irl.  18  de  la  loi  forestière  porte  que  les  forêts  de  l'État,  des  juri- 
,  des  communes,  corporations,  etc.,  auront  leurs  plans  d'amè- 
it  établis  dans  un  délai  de  cinq  ans,  ou  de  huit  ans  s'il  j  a  lieu 
ivel  arpentage.  Qu'en  est-il  advenu?  L'art.  21  porte  encore  que 
riétaires  sonttenus,  pour  assurer  la  gestion  de  la  forêt  conformé- 
plan  d'aménagement,  d'avoir  A  leur  service  desegents  forestiers 
Qt  les  qualités  requises.  Qu'en  est-il  advenu?  Les  peines  infligées 
Is  de  bois  sont  proportionnées  à  la  valeur  des  bois  volés.  Quel 
ertain  t  Cette  loi  prescrit  encore  sur  les  reboisements  des  mesu- 
t  il  serait  très  intéressant  de  suivre  les  résultats  et,  au  sujet  du 
rt  des  produits  forestiers,  une  disposition  (art.  178)  qui  porte 
Tout  propriétaire  de  teiTes  est  tenu  de  permettre  le  transport  à 
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travers  ses  terres,  à  quelque  branche  de  culture  qu'elles  appartiennent, 
c'est-à-dire  par  ses  chemins  privés,  de  tout  produit  forestier  étrangler 
qui  ne  pourrait  être  transporté  d'une  autre  manière  ou  qui  ne  pourrait 
Tétre  qu'avec  une  dépense  tout  à  fait  hors  de  proportion.  »  Réparation 
et  dommages  à  la  charge  du  transport,  bien  entendu.  N'est-ce  pas  mieux 
vu  que  le  droit  de  passage  laissé  aux  seules  enclaves  7 

Une  nouvelle  loi,  loi  XIX  de  1898,  réglemente  la  gestion  par  l'état 
des  bois  et  terrains  soumis  au  régime  forestier. 

Une  instruction  ministérielle  de  1880  donne  des  indications  générales 
relatives  aux  plans  d'aménagement  et  des  modèles  de  tableaux  pour  ces 
plans.  Le  propriétaire  a  le  choix  du  procédé  (mode  de  traitement)  le 
plus  avantageux  pour  lui.  Toutefois  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  ce 
qui  suit  : 

a)  que  le  règlement  du  rendement  soit  fait  sur  la  base  de  la  super fi^ 
cie; 

6) que  la  stabilité  assurée  de  l'exploitation  soit  justifiée: 

a)  par  l'exposé  de  la  distribution  économique  et  la  succession 
normale  des  coupes  en  ce  qui  concerne  les  forêts  en  haute  futaie  ex-s 
ploitées  chaque  année,  et  par  une  judicieuse  distribution  des  super- 
ficies de  peuplement  dans  les  affectations  respectives; —  par  la  dis- 
tribution des  parterres  de  coupe^  en  ce  qui  concerne  les  taillis  sous 
futaie,  les  taillis  et  les  forêts  exploitées  en  jardinage  systémati- 
que; 

P)  par  l'indication  de  l'exploitation  et  des  repeuplements  proje- 
tés, avec  mention  du  temps  et  des  surfaces,  en  ce  qui  concerne   les 
peuplements  exploités  à  rendement  périodique; 
c)  que  les  inscriptions  relatives  au  contrôle  de  la  gestion  soient  faites 
avec  exactitude  et  que  les  revisions  systématiques  des  demi-affectations 
ne  soient  pas  négligées. 

Que  l'esprit  de  simplicité  même  inspire  l'application  de  ces  instruc- 
tions, et  les  aménagements  en  Hongrie  pourront  être  excellents;  il  n'y 
a  plus  guère  qu'un  pas  à  faire,  mais  l'idée  simple  et  bonne  vient  souvent 
la  dernière. 

Une  circulaire  de  i883  tend  à  obtenir  l'établissement  simplifié  des 
plans  d'aménagement.  Le  besoin  s'en  faisait  déjà  sentir.  Tout  en  récla- 
mant de  l'aménagement  le  bon  entretien  de  la  forôt,  on  cherche  avec 
raison  à  éliminer  les  détails  inutiles  ;  mais  on  recommande  d'exploiter 
autant  que  possible  dorant  toutes  les  années  de  la  révolution  fixée 
une  superficie  delà  même  étendue  et  un  rendement  sensiblement  uni- 
forme. Reste  à  en  indiquer  le  moyen. 

Mai  lfi00.-(39*Aiiwte).  IV-    —20 
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^é  en  i8g8  des  expériences  forestières  dans  une 
leczbanya  et  dans  chacane    des  quatre  écoles 


riptions  d'inspections  des  forêts. 
Lcnn,  dans  son  cercle  d'action,  une  étendue  de 
rois  Â  quatre  cent  mille  hectares,  par  exemple. 
:ation  delà  loi  forestière  et  ne  jouent  pas  le  rAle 
autres  agents.  Leurs  fonctions,  exposées  dans  la 
ion  du  service,  leur  permettent  de  représeiiter 
nt  à  la  conservation  des  forêts  et  à  leur  g'estion 
nt  partie  d'un  organisme  adapté  aux   besoins 

omaniales,  en  dehors  des  inspections  qui  serflp- 

<n  g^éuéralc  de  toutes  les  forêts,   est  assure  en 

nnaircs,  en  Croatie-Esclavonie  par  8i ,  au   total 

tous  grades.  Les  brigadiers  et  gardes  forestiers 

brede  loia  en  Hongrie  et  3i7  en  Croatie-Es- 

«ndue  des  forèls  de  l'Ëtat  est  de  1. 157.000  hec- 

.000  au  Croatie-Esclavonie. 

litent  des  objets  suivants  : 

X  révisions  de  la  gestion  forestière; 

is  de  gardes  forestiers  ; 

Qtre  le  Liparis  moine; 

u  moyen  de  l'hexagone; 

uille  aimaotée  ; 


iDt  travail  de  M,  Eagéne  Vados,  professeur  de 
naturelle,  publié  par  ordre  du  Ministre  de  l'a- 
iranyi,  traité  de  Plantation  et  Culture  des  sati- 
ns. Les  grands  saules,  blanc  et  fragile,  élevés 
inondation  des  rivières,  en  avant  des  digues, 
fenses  de  celles-ci  contre  la  violence  des  flots, 
jllentes  observations  culturales. 
sau,  des  brochures  exposées  par  la  Hongrie  per- 
i  pas  rapides  ce  pays  avance  en  sylviculture. 
ïme  active  :  mens  agitât  sylunm.  Se  trouve-t- 
Selnieczbanya,  à  la  Société  nationale  Forestière, 
lure,  ou  bien  en  ces  trois  stations  dirigées  par 
cause  des  forêts  nationales?  Certes,  des   bri> 
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chutes  ne  suffisent  pas  à  montrer  les  faits  du  terrain;  néanmoins,  on 
peut  se  demander  si  bientôt,  après  quelques  pas  encore  dans  la  prati- 
que, la  sylviculture  hongroise  n'occupera  pas  un  des  premiers  rangs 
dans  le  ntoade. 

C.B. 
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«  Chasse  et  pêche  en  France  »,  tel  est  le  titre  du  volume  que  vient  de 
faire  paraître  M.  Boppe,  ancien  Directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy. 
Personne  n'était  plus  qualifié  que  lui  pour  un  pareil  travail;  il  fallait 
un  homme  qui  fût  à  la  fois  chasseur,  pêcheur  et  jurisconsulte  ;  ces  trois 
qualités,  il  les  possède  d'une  manière éminente.  La  chasse  est  le  plaisir 
de  rhîver,  la  pêche,  le  plaisir  de  Tété;  l'idée  est  excellente  d'avoir  rap- 
proché et  groupé  les  questions  qui  concernent  ces  deux  sports,  dont  les 
goûts  sont  si  souvent  réunis  chez  le  même  individu. 

Sous  une  apparence  modeste,  le  traité  offert  aux  amateurs  est  des 
plus  complets.  La  partie  juridique  comprend,  outre  lesloiset  règlements 
en  vigueur,  Tétat  de  la  jurisprudence  sur  tous  les  points  pouvant  don- 
ner lieu  à  ambiguité.  La  partie  pratique  renferme  des  conseils  sur  les 
différents  procédés  de  chasse  et  dépêche,  donne  la  description  et  le  meil- 
leur mode  d'emploi  des  engins  en  usage,  fait  connaître  la  signification 
des  termes  de  vénerie,  résume  dans  un  calendrier,  et  pour  chaque 
mois,  les  soins  à  donner  aux  chasses  et  aux  pêches  réservées.  Enfin  des 
chapitres  spéciaux  sont  consacrés  à  l'élevage  du  gibier  et  du  poisson, 
à  l'acclimatation  des  espèces  exotiques,  ainsi  qu'à  la  destruction  des 
animaux  nuisibles.  L'auteur  a  donc  su  condenser  tous  les  renseigne- 
ments que  jusqu'ici  on  n'aurait  rencontrés  que  dans  les  ouvrages  les 
plus  volumineux.  Rien  d'essentiel  n'a  été  omis,  une  judicieuse  sélection 
ayant  seulement  éliminé  les  détails  qui  ne  présentaient  aucun  intérêt 
réel. 

Le  manuel  intitulé  «  Chasse  et  pêche  en  France  )>  est  d'une  lecture 
facile  et  attrayante.  Ce  n'est  pas  l'exposé  sec  et  ardu  qui,  en  voulant 
trop  ordonner  et  codifier,  se  serait  rendu  monotone  et  désagréable;  le 
mot  plaisant  et  l'expression  du  professionnel  viennent  à  chaque  instant 
ajouter  à  l'élégance  du  style  une  sorte  d'humeur  qui  éveille  et  soutient 
constamment  l'attention. 
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la  terre  qu'ils  habitent  poreuse,  perméable  et  granuleuse;  ce  sont  les 
vrais  laboureurs  du  sol  forestier. 

On  doit  savoir  gré  à  M.  Henry  d'avoir  scientifiquement  observé  ces 
faits  encore  peu  connus  et  qu'il  continuera  certainement  à  étudier. 

—  Grande  statistique  d'un  petit  canton,  les  Bois  du  canton  de 
Genéoe,  par  M.  William  Borel,  expert  forestier,  ancien  élève  de  TEcole 
forestière  de  Nancy,  Le  canton  de  Genève  n'a  qu'un  territoire  de  2^.5 1 g 
hectares,  qui  comprend  2.576  hectares  boisés.  C'est  une  sorte  de  bassin 
entourant  la  pointe  méridionale  du  lac  et  dont  les  altitudes  sont  com- 
prises entre  876  et  5oo  mètres.  Les  bois  et  broussailles  se  trouvent,  pour 
les  9/10,  sur  des  terrains  argileux,  arg-iles  glaciaires  ou  alluvions  an- 
ciennes, terres  lourdes  portant  surtout  du  chêne  pédoncule.  A  part 
quelques  bouquets  de  futaies  d'agrément,  ces  bois  sont  des  taillis, 
simples  où  à  peu  près  sans  arbres,  exploités  à  20  ans  au  plus,  apparte- 
nant pour  les  trois  quarts  à  des  particulière  et  tous,  particuliers  ou  com- 
munaux, extrêmement  morcelés,  émiettés  à  vrai  dire. 

De  ce  singulier  domaine,  qui  a  tant  d'analogues  en  France,  ce  n'est 
pas  une  simple  statistique  que  donne  M.  Borcl,  c'est  une  étude  culturale^ 
une  analyse  économique  et  la  discussion  du  rôle  nécessaire  des  pouvoirs 
publics  de  la  Confédération  et  du  Canton  en  la  matière.  Les  faits  cons- 
tatés sont  très  nombreux  et  instructifs.  Voici  les  conclusions  de  la  partie 
culturale. 

«  Conserver  les  futaies  déjà  existantes. 

Aménager,  suivant  des  plans  stables  et  rationnels,  nos  autres  bois  en 
vieux  taillis  de  l\o  ans,  avec  réserve  d'une  futaie  aussi  nombreuse  que 
possible  et  riche  en  gros  arbres^  en  adoptant  au  besoin  une  révolution 
transitoire  moins  élevée  pour  ce  qui  est  aujourd'hui  en  broussailles. 

Renoncer  aux  élagages  des  gros  arbres. 

Faire  des  éclaircies  faibles,  mais  souvent  répétées. 

Reboiser  les  clairières. 

Entourer  nos  bois  de  cordons  de  protection  de  3  à  4  ni.  de  profondeur 
le  long  des  lisières. 

Faire  des  coupes  de  forme  régulière  et  aussi  étroites  que  possible,  se 
suivant  de  proche  en  proche  dans  le  sens  de  leur  plus  petite  dimension 
et  marchant,  en  général,  du  nord-nord-est  vers  le  sud-sud-ouest,  en 
y  réservant,  tous  les  28'",  des  haies  de  direction  parallèle  au  sens  ou 
elles  marchent  et  larges  de  3'"  environ. 

Respecter  tous  les  sous-bois,  la  couverture  vivante  (herbe,  mousse, 
etc.)  et  la  couverture  morte  "^ feuilles  mortes). 
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Favoriser  par  tes  baltvag«s  et  les  édatrcies  le  mâlange  des  essences. 

Faire  l'abataf^e  cd  coupanl  rez-terre. 

Sorlir  les  produits  des  coupes  avant  la  naissance  des  rejels. 

Faire  dans  les  coupes  humides  des  fossés  d'assainisscmenl  immédiate- 
ment après  l'exploilatioa. 

Toutes  CCS  l'Ë^les  culturales  sont,  ce  semble,  d'une  observation  facile  ; 
un  seul  obstacle  :  ie  morcellement  excessif  de  nos  propriétés.  » 

Les  conclusions  de  sa  deuxième  partie  ne  sont  pas  moins  nettes.  Le 
point  le  plus  intéressant  peut-être  en  est  l'exposé  des  inconvénients  du 
morccUcmcut,  cjue  M.  Borel  met  en  évidence,  et  l'étude  des  remèdes 
proposés;  le  principal  est  nouveau,  c'est  la  constitution  de  forais  indi- 
vi.ses,  proposée  par  la  nouvelle  loi  fédérale  encore  â  l'état  de  projet. 
Que  CCS  réunions  soient  légales,  comme  celles  des  remembrements  fon- 
ciers en  certains  états  de  l'Allemagne,  ou  qu'elles  résultent  de  syndicats 
volontaires,  favorisés  par  le  canton,  il  y  a.  là  une  idée  féconde,  dont  les 
premières  applications  pourront  donner  des  exemples  cnlrainanls. 

L'objet  du  travail  de  M.  Borel  est  en  effet  de  doubler  ou  même  de  tri- 
pler les  ressources  forestières  du  canton  de  Genève.  On  s'en  rend  bien 
compte  par  l'étude  de  son  livre  qui  est  un  travail  de  fond. 

—  M.  Boutilly,  qui  nous  a  donné  l'an  dernier  une  étude  sur  la  culture 
du  thé,  en  publie  un  autre  aujourd'hui  sur  le  Caféier  de  Libéria.  Cet 
arbre,  car  à  Libéria  ce  caféier  altotnl  lo  et  12  mètres  de  hauteur  et  de 
o'°3o  à  o™35  de  diamètre,  beaucoup  plus  robuste  que  le  caféier  d'Arabie, 
résiste  à  VUemilet'a  uaslatrix,  qui  ruine  ce  dernier.  Il  peut  donc  6tre 
d'une  culture  avantageuse  dans  les  colonies  à  climat  cbaud  el  humide. 
M.  Boutilly,  qui  est  un  colonial,  n'aura  pasà  cultiver  leCo^ea  Liberica 
k  Miliana  où  il  se  trouve  actuellement.  Mais  son  étude  très  complète, 
de  toutes  les  questions  qui  se  rapportent  au  caféier,  sera  utile  à  d'autres 
et  sûrement  nos  colonies  le  rappelleront  un  jour. 

—  Le  vinfft-cinquième  volume  de  recherches  foreslières,  qui  vient  de 
paraître  en  Autriche,  relate  en  60  pajçes  ,iu-4°,  dont  Oo  de  tables  de 
chiffres,  les  travaux  de  MM.  Hadck  et  Janca  sur  VElasIicilé  el  la  soli- 
dité de  l'épicéa  du  Tijrol  méridional.  Il  expose  la  méthode,  son  appli- 
cation et  ses  résultats,  quant  à  la  résistance  à  la  pression  d'une  part, 
et  A  l'élasticité  d'autre  part,  expériences  faites  sur  des  prismes,  des  cubes 
tl  des  plateaux  pris  dans  12  épicéas  différents.  Les  appareils,  les  bois, 
les  résultats  des  expériences  sont  admirablement  représentés  par  des 
figures  et  des  tableaux  photographiques. 

Le  bois  d'épicéa  de  la  forêt  de  Panevcggio,  si  renommée,  a  mainte- 
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nant  son  mérite  établi  sur  ane  base  scientifique  ;  c*est  la  légèreté,  Tab- 
sence  de  nœuds,  la  finesse^  Tégalité  des  cernes  et  aussi  la  faible  zone  de 
bois  d'été,  mais  surtout  la  g^rande  élasticité,  qui  assurent  les  conditions 
reqaises  pour  le  bois  de  résonnance.  Cet  épicéa,  qui  se  trouve  surtout 
dans  les  lieux  bas,  est  sing-ulièrement  svelte,  élancé,  soutenu  et  abso- 
lument net  de  nœuds  très  haut  sur  la  tige;  ces  caractères,  en  liaison  avec 
la  légèreté  et  ]a  grande  élasticité,  lui  donnent  son  aptitude  spéciale  à 
remploi  comme  bois  de  marine  mâts  et  vergues. 

Les  équations  et  les  rapports  des  propriétés  techniques  du  bois 
montrent  que  les  diverses  propriétés  sont  entre  elles  dans  un  certain 
rapport,  se  tiennent  étroitement,  et  que  le  bois  —  également  desséché, 
par  exemple  à  i5  o/o  d'eau  —  ofiFre  par  son  poids  spécifique  une  in- 
dication assez  sûre  de  sa  qualité  ^  ». 

Le  D^  Schwappach  nous  apprend  d'ailleurs  dans  la  Zeitschrift  fur 
F.  u.  J.  d'avril  1900  que  le  Congrès  des  stations  allemandes  à  Breslau, 
en  1898,  adopta  la  résolution  suivante:  Dans  les  expériences  sur  le  bois 
il  est  nécessaire  de  limiter  provisoirement  aux  épreuves  de  pression  les 
recherches  techniques,  ayant  pour  objet  d'établir  la  solidité  moyenne  de 
toute  la  tige  ;  on  signale  cependant  comme  très  désirable  de  saisir  l'oc- 
casion de  plus  amples  recherches  pour  établir  par  des  séries  d'épreuves 
les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  la  résistance  à  la  pression  et  les 
autres  propriétés  techniques  du  bois.  Les  recherches  appi*ofondies  de  la 
station  de  Meu*iabrunn  arrivent  donc  à  point. 

G.  B. 
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->  Chasse  et  pêche  on  France;  par  L.  Boppe,  directeur  tioDoraire  de  l'Ecole 
nalionale  forestière.  In- 12,  287  p.  avec  figures  noires  et  graphiques  en  couleur. 
Paris,  Bergor-Levrault  et  Gie,5,  rue  desBeaux-Ârts.  Franco  par  la  poste,  4  fr.  50. 

—  Rapport  sur  les  bois  du  canton  de  Genève,  fait  sur  la  demande  du  départe- 
ment de  l'Intérieur  et  de  l'Agriculture;  par  William  Borel,  expert  forestier.  Petit 
in-8;  188  p.  6t7  tableaux  de  statistique.  Genève,  Eggimann,  lib.,  rue'Gentrale^ 
àîx. 

—  Les  vers  de  terre  en  forêt,  par  G.  Henry,  chargé  des  cours  à  l'Ecole  fores- 
tière. ln-8.  12  p. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  de  Nancy). 

1.  —  Si  quelque  abonné  de  la  Revue  désire  étudier  l'ouvrage  allemand  il  est  à 
sa  disposition  chez  M.  Broilliard,  rue  du  Cherche-Midi,  97,  où  on  peut  le  faire 
prendre  jusqu'au  7  juin. 
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r  de  Libéria,  sa  culture  et  sa  maaipulatii 
t  des  [orfits.  ancien  ctief  du  service  foresl 
lit  roncier  colonial  à  la  Kèuuion.  In-S',  'V 
ute.  Edit.  Augustin  Cliallamel,  17,  rueJt 

ions  (orrcntielles  et  Bubaériennee  sur  les 
Marchand,  directeur  de  l'obsorïoloire  na 
nspccleur  dos  eaux  et  forCts.  ln-8,  43  plat 

•amples  rendus  du  congrâa  des  soclélOs  sa' 
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es  Forils.  —  Les  forCls  à  l'exposition  ti 
la  Société  F.  C.  B.  —  ConfiTCOces  fore 
verlos  à  rCcole  el  l'anguille  sur  la  sollet 
Connecticut.  —  Socièlâ  de  secours.  —  Mi 

l'aille  fornieà  l'Exposllioc et  partlculi 
st  guèi-e  possible  d'y  arriver  sans  sa 
ics  de  chCoe  bruts, sans certificatd'orij 
ajbrme,  provenant  d'une  vallée  du  ] 

ingentia  monslra,  fort  bien  iuslall 
au-dessu^dusol.  L'un,  équnrri  à  vive 
s  de  longueur,  poutre  adnnirable  lirùe 
u  ;  le  gros  bout  reconstitué  montre  t 
uètre  de  diamètre  à  hauteur  d'homme 
:  de  o'°07  sur  toute  la  largeur,  qui 
ueur  du  tronc,  3o  mètres,  montre lespi 
Icn.-LSapins.signés^/ai/ricefloKtie/,  ; 
Joux(Jura).  Comparés  aux  cliônesgrt 

ressortir  Icsmi-ritesdc  la  forme  des  f 
qualités  de  fond  des  sapins,  bien  li 
tiliage  et  le  débit  vont  de  pair  avec  la 
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L'intérieur  du  Palais  des  Forêts,  Chasse,  Pêche  et  Cueillette,  se  meu- 
ble de  jour  en  jour,  de  même  que  l'ensemble  de  l'Exposition.  Bon  à  voir 
pour  la  Pentecôte. 

—  Une  petite  ville  arabe  en  miniature  avec  des  mosquées,  des  palais 
un  marché,  des  souks,  un  café  plein  de  couleur  locale,  un  jardin  cen- 
tral et  une  portion  d'enceinte  fortifiée  :  telle  est  la  section  tunisienne 
du  Trocadéro. 

Cette  section,  qui  couvr3  une  superficie  d'environ  5.ooo  mètres  car- 
rés, est  située  dans  le  côté  droit  du  jardin,  lorsqu'on  fait  face  au  Champ- 
de-Mars.  Tous  les  services  administratifs  y  ont  collaboré.  L'exploitation 
des  forêts  de  la  Régence  de  Tunis  porte  presque  exclusivement  sur  les 
chênes-liège  et  les  chênes-zéens  des  forêts  de  la  Kroumirie,qui  appartien- 
nent à  l'État. 

Le  chène-liège  occupe  une  superficie  de  82.000  hectares.  Il  constitue 
dans  la  région  de  la  Kroumirie  de  superbes  massifs,  dont  l'exploitation 
est  rendue  facile  par  le  voisinage  de  la  mer  et  la  voie  ferrée  de  Tunis  à 
Bône  et  à  Constantine.  La  Tunisie  entre  pour  un  quinzième  dans  la 
production  générale  des  forêts  de  chênes-liège. 

Dans  les  forêts  de  Tunisie,  on  démascle,  sur  une  hauteur  moyenne  de 
i™4o,  des  arbres  d'âges  divers  qui  présentent,  après  avoir  subi  cette 
opération  pour  la  première  fois,  une  circonférence  de  60  centimètres.  Le 
liège  de  reproduction  atteint,  après  huit  à  douze  ans,  une  épaisseur  de 
26  à  27  millimètres.  Le  prix  du  démasclage  est  en  moyenne  de  9  centi- 
mes par  arbre.  Le  prix  du  quintal  de  liège  ordinaire  bouilli,  raclé,  visé, 
mis  en  balles  et  rendu  à  quai  à  Tabarca  peut  être  évalué  à  4^  fr*  Les 
frais  d'exploitation  sont,  par  quintal,  d'environ  i4  fr.  00. 

Pendant  les  onze  dernières  années,  la  production  moyenne  des  forêts 
de  la  Régence  a  été  de  : 
9.000  mètres  cubes  de  bois  d'œuvre  (chêne-zéen)  ; 
35.000  quintaux  d'écorce  à  tan  (chêne^liège). 

Depuis  1892,  il  est  récolté  par  an,  en  moyenne,  7.000  quintaux  deliège 
de  reproduction. Les  receltes  annuelles  dépassent  actuellement  600.000  fr. 
et  iront  en  augmentant  avec  la  mise  en  valeur  progressive  des  massifs. 
L'Administration  des  forêts,  qui  relève  de  la  direction  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  expose  notamment  des  rondelles  de  chêne-liège  de  divers 
âges,  des  lièges  de  reproduction  et  des  échantillons  d'écorces  à  tan . 
Dans  le  sud  de  la  Régence,  le  service  des  forêts  a  assuré  la  défense  des 
oasis  contre  les  ensablements.  Le  plan  de  l'oasis  de  Nefta,  exposé  par 
le  service,  est  un  exemple  bien  choisi  de  ces  travaux. 
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nblée  GëDérale  de  la  Société  Forestière  de  Francbe-Comlé 
aura  lieu  le  i"  Juin  prochain, daos  l'Hdteldes  Ag;riculteurs 
Paris,  8,  rue  d'Athènes,  à  8  heures  du  matin. 
suivants  feront  l'objet,  de  conférences: 
ions  pastorales  en  Franche-Comté,  par  M.  Cardol. 
1  industrielle  des  produits  d'une  coupe  de  taillis  sous 
M.  Mathey. 

ur  lajorét  de  Compiègne,  par  M.  Braand. 
lin,  2  juin,  aura  lieu  une  excursion  eu  forêt,  à  Gompi&g'ne. 
'S  désireux  d'y  prendre  part  sont  priés  de  se  faire  inscrira 
ai  chez  M.  Bruand,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Paris, 
laPIanche,  Vil'  arrondissement.  Voicil'ordredela journée: 
js  à  la  gare  du  Nord  à  8  h.  45  du  matin  pour  prendre  le 
o5. 

ompiègoe  et  à  Pierrefonds. 
I  Pavillon  des  Etangs. 
'  le  train  de  lo  b.  o8  du  soir. 

:ision  prise  eu  commun  par  M.  le  Conseiller  d'Elat  directeur 
Forêts  et  par  M.  le  Recteur  de  l'Université  de  Pari.s,  a  eoto- 
ation  de  Conférences  de  Sylviculture  au  Collège  de  Com- 
emortaine,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts  à  Compiègne, 
se  charger  de  faire  ces  conférences  pendant  le  dernier  tri- 
présente  année  scolaire. 

qui  s'appelle  faire  œuvre  utile,  elle  lieu  est  admirablement 
jdes  Beaux-Monts, dont  on  peut  voir  le  tableau  sans  en  com- 
'andeur  et  l'enseignement, si  l'on  n'est  pas  initié.  Mais  il  y 
m  France  à  peu  près  partout  et  à  peu  près  partout  aussi  on 
;s  jeunes  gens  à  la  culture  dûs  bois,  en  hiver  sous  le  toit 

été  sous  le  couvert  de  la  forêt, 
ic  des  dernières  séances  de  la  société  centrale  d'aquiculture 
lont  le  sièfj'e  est  rue  de  Lille,   Iti,  le  président,  M.   Emile 
loncé  que  l'école  nationale  des  Eaux  et  Forêts,  de  Nancy, 
;itre  de  mcmbrcde  la  Société, 

arche,  secrétaire  général  de  la  Société,  a  reçu  dernièrement 
certes  de  Russie  qu'il  a  mises  h  la  disposition  de  la  Société 

;  ces  poissons  ont  été  offerts  au  ministère  de  l'Agriculture, 
lyès  aussitôt  à  l'École  des  Eaux  et  Forêts.  A  cette  occasion 
signalé  le  fait  qu'à  l'école  de  Nancy,  où  un  cours  de  pisci- 
d'étrc  créé  avec  deux  laboratoires  d'études  et  de  l'echerches  ■ 
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ichthyologîques  commes  annexes,  le  meilleur  accueil  a  été  fait  à  ces 
poissons  qui  vont  être  Tobjet  d'observations  particulières  ;  et,  si  des  ré- 
sultats heureux  sont  obtenus,  l'école  de  Nancj  pourra  par  la  suite  faire 
des  distributions  des  alevins  dans  nos  cours  d'eaux  et  aux  établisse- 
ments de  pisciculture. 

On  a  discuté  ensuite  la  question  de  Tanguille,  poisson  très  vorace, 
qui  fait  beaucoup  de  dég'âts  dans  les  milieux  où  elle  vit,  et  qu'on  peut 
considérer  comme  nuisible.  L'anguille  entre  dans  l'eau  à  Tétat  de  fd  et 
n'est  bonne  pour  la  consommation  que  quand  elle  est  g'rasse;  elle  descend 
alors  à  la  mer  pour  se  reproduire;  mais,  avant  d'arriver  à  cet  état,  elle 
a  consommé  une  g^rande  quantité  de  poissons,'ayant  causé  ainsi  un  réel 
préjudice.  A  ce  sujet  M.  Belloc  a  cité  ce  fait  que  le  lac  de  Barbazan 
(Haute-Garonne),  où  il  y  avait  autrefois  beaucoup  de /r«i7e5,  ayant  été  en- 
vahi par  les  anguilles,  les  truites  ont  fini  par  disparaître  complètement. 
M.  HQcta  défendu  l'anguille,  disant  que  c'est  un  de  nos  meilleurs  pois- 
sons d'eau  douce  et  que  partout  où  la  truite  no  vit  pas,  il  voudrait  voir 
se  propager  l'anguille. 

—  A  l'assemblée  de  la  Société  d'Yale,  tenue  à  New  Haven,  Connec- 
ticut,  le  16  mars  dernier,  le  président  Hadley  annonça  officiellement  le 
don  à  l'Université  d'Yale  de  i5o.ooo  dollars  (750.000  francs)  par  M.  et 
Mm*  James  W.  Pinchot,  de  New- York,  et  leurs  fîls,  Gifford  Pinchot  et 
Amos  R.  Eno  Pinchot,  tous  deux  gradués  d'Yale,  pour  la  fondation 
d'une  école  forestière  faisant  partie  de  l'Université. 

Les  cours  réguliers  de  l'école  commenceront  à  la  rentrée  de  l'Univer- 
sité en  automne. 

Rappelons  que  M.  GifPard  Pinchot  a  suivi  les  cours  de  l'Ecole  fores- 
tière de  Nancy,  qu'il  a  quittée  en  1889. 

La  Revue  The Forester  d'avril  1900,  qui  annonce  la  création  de  Yale 
For  est  School  et  relate  les  conditions  dans  lesquelles  elle  fonctionnera, 
rapporte  d'abord  que  les  jeunes  gens  de  l'Université  d'Yale  ont  montré 
ces  dernières  années  un  intérêt  croissant  pour  les  forêts.  Une  conférence 
de  M.  Gifford  Pinchot  à  New  Hawensur  la  profession  de  forestier  a  déve- 
loppé un  tel  enthousiasme  parmi  les  élèves  que  plusieurs  déclarèrent 
qn'ils  voulaient  en  faire  leur  carrière. 

On  ne  peut  que  constater  avec  joie  ce  progrès  de  l'idée  forestière  dans 
le  Connecticut  singulièrement  favorisé  par  M,  G.  Pinchot,  chez  qui  l'a- 
mour des  forêts  s'est  développé  par  le  continent  européen  et  en  particu- 
lier à  Nancy. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secoursct  prêts  entre  les  agents 
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PARIS.  —  Bois  du  nord.  —  Il  a  été  traité  quelques  afiPaires  à  Riga 
ce  mois-ci  sur  la  base  de  82  1/2  2%  819.  Bl.  caf.  Rouen,  et  80  c.  1/2, 
3«,  pour  marques  ordinaires,  et  on  annonce  que,  pour  juillet-août,  il 
sera  possible  de  traiter  à  3i  c.  2®  et  29  c.  8®. 

!Nous  avons  connaissance  d'une  affaire  qui  a  été  traitée  avec  Liban,  en 
3  c.  Blanc  à  3o  c.  1/2  la  2"«  caf.  Rouen  et  28  c.  1/2  la  8™«. 

Les  planchettes  i  X  4  ï/a  et  i  X  3  Bl.  icr^  2«  et  3*  tombantes  sont 
à  190  fr.  le  standard  caf.  Rouen. 

La  Suède  n'offre  toujours  que  peu  de  8  X  9  blancs.  La  planchette  de 
Hernosand  est  à  i4o  fr.  le  i  X  8  1/2  et  i3o  fr.  le  i  X  4î  de  môme  que 
la  planchette  de  Finlande.  On  vient  d'en  traiter  quelques  lots  à  ce  prix. 

Les  prêts  de  Suède  sont  assez  élevés.  On  demande  45  à  47  fr.  du 
Golfe  à  Rouen,  selon  quantité  et  nature  du  chai^ement. 

Rig-a  a  affrété  à  d^assez  bonnes  conditions  ;  ainsi  nous  avons  eu  con- 
naissance de  charte-parties  établies  à  33  à  35  fr.  par  standard  ;  telles  que 
celles  des  SS.  «  Sigurd  »et  «  Keroula»  attendus  prochainement  à  Rouen. 

Chêne  d' Autriche-Hongrie,  —  Toujours  bien  tenu  de  i4B  fr..  à 
i55  fr.  en  i^''  choix,  suivant  provenance;  20  à  3o  fr.  de  moins  pour 
a  m»  choix. 

Chêne  de  Prusse,  i^^  choix  à  i85  fr.,  2*  choix  à  ii5  fr.  caf. 

Chêne  de  France,  sans  changement. 

Bois  de  feu,  —  Les  bois  à  brâler  pour  la  consommation  de  l'hiver 
prochain  se  sont  vendus  avec  une  hausse  générale  de  5  à  10  fr.  le  dé- 
castèrc  sur  les  plus  bas  prix  payés  l'an  dernier.  Le  prix  de  90  fr.  pour 
les  beaux  lots  bonne  qualité  a  été  le  plus  haut  prix  obtenu. 

Beaucoup  d'achats  se  sont  faits  dans  l'Aisne  et  l'Oise,  et  quantité  de 
bois  surannés  ont  été  liquidés . 

Les  bons  lots  nouveaux  se  vendant  80  fr. ,  les  lots  surannés  de  65  à  76 
selon  l'état  de  conservation . 

La  vente  des  charbons  de  bois  est  toujours  difficile  sur  les  2^^  et  3in^ 
qualités. 

TILLERS-GOTTERETS.  —  Calme  complet  pour  les  bois  en  grume, 
dont  très  peu  restent  à  vendre;  la  livraison  des  marchés  antérieurs  se 
tftit  avec  activité,  pressée  par  les  acheteurs.  Les  chênes  de  faibles  di- 
mensions,  pour  charpente  de  construction  (pannes,  faitagcs,  etc.),  sont 
recherchés,  vu  la  cherté  des  bois  de  sapin,  et  la  vente  en  est  facile;   les 
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ient  de  35  à  35  fr.  le  m.  c.  grume,  suivant  grosseur  et  qualité, 
provieaoeot  en  majeure  partie  des  coupes  d'amélioraliaa  .  Des 

importants  en  chftne  de  taillis  de  fortes  dimeosionaont  été  coa- 
s  les  départements  voisins,  entre  autres  dans  la  Marne;  c«rtaiDS 

atteignent  100.000 fr.;  ces  chênes  vont  arriver  sur  la  place 
lire  débités  dans  les  scieries  après  le  dibil  de.s  hêtres  et  charmes. 
TDÏer  l'ensemble  de  pareils  marchés  a  atteint  4  ^  5.ooo  mètres 

ois  de  chauEfag'c  ont  encore  été  vendus  pour  Paris,  70  a  8o  dé- 
de  qualité  moyenne  el  marchande, au  prix  de  76  fr.le  décastè'ro. 
xhands  se  trouvent  totalement  dépourvu  de  bois  et  sont  oblîg't'S 
ïter  pour  servir  leur  clientèle;  un  lot  de  bois  d'un  an,  quartiers 
es  charme  et  hêtre  i"  qualité,  a  été  vendu  80 fr.  le  décastère.  11 
amateurs  pour  lés  bois  nouveau.^,  et  des  offres  ont  été  faites 
hats  sur  coupes,  transport  sur  la  place  au  compte  de  l'acheteur  ; 
.  délenteurs  ne  veulent  pas  vendre  pour  le  moment.  La  difficulté 
ées  précédentes  a  fait  chercher  k  placer  dans  l'industrie  le .  plus 
possible,  en  étançons,  perches  à  mines,  etc.  Il  en  résulte  que  la 
!  de  bois  de  chauffage  est  presque  moitié  moindrecette  annéeque 
ies  précédentes. 

[ues  platriéres,  vu  les  prix  élevés  des  charbons  de  terre  sont  re- 
la  cuisson  au  bois,  ce  qui  donne  un  écoulement  facile  pour  les 
dernière  qualité;  ceux-ci  se  vendent  i5,  16  et  même  17  fr.  les 
los  rendus  aux  pl&trières. 

HECT.  —  Charpente.  —  Les  anciens  marchés  ont  reçu  leur 
.e  exécution,  les  coupes  sont  débarrassées  et  chacun  attend  pour 
c  sur  de  nouveaux  prix,  qui  ne  paraissent  pas  devoir  être  eu 
itation.  La  scierie,  les  quais  de  la  gare  du  chemin  de  fer  et  les 
a  commerce  sont  encombrés. 

'empresse  d'expédier,  par  bateau  et  chemin  de  fer  les  lattes  et 
daa  vendus  le  mois  dernier. 

les  bois  à  brûler,  on  ne  signale  que  -deux  affaires  sans  grande 
ince,à88  fr.  etgo  fr.  le  décastère;  du  reste  il  ne  reste  plus  guère 
re  et  les  ports  se  débarrassent  assez  vite. 

)ois  nouveaux  arrivent  déjà  sur  les, ports  et  on  prévoit  de  très 
lots  de  traverses  hêtre.  La  quantité  de  bois  blancs  ne  sera  pas 

cette  année,  mais,  çn  revanche,  le  bouleau  dominera.  Les  mar- 
ant  bien  diminué  cette  année  sur  les  bois  d'industrie,  on  aura 
ntune  belle  qualité  pour  les  bois  k   briller,  en  gris  et  pelards. 
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Quant  aux  menuises  et  charbonnag'es,  aucane  affaire  nouvelle;  les  prix, 
toujours  sans  chang'einent,  doivent  être  à  leur  plus  bas  échelon. 

Le  coulage  et  le  tricagpe  du  flot  sont  finis  et  le  tiraj^e  va  se  terminer. 
Les  produits  généralement  d'essence  hêtre,  paraissent  très  beaux. 

Le  commerce  se  défait,  pour  Tinstant,  de  ses  charbons,  comme  il  le 
peut  ;  plusieurs  départs  de  bateaux  ont  eu  lieu  et  les  ports  se  dégarnis- 
sent; On  sent  que  le  chômage  approche. 

Quant  aux  écorces,les  achats  sont  terminés  et  Técorcement  commence. 

SALINS.  —  Les  cours  sont  fermes  sur  toutes  les  catégories  de  bois 
d'oeuvre.  Les  commandes  sont  actives  et  le  commerce  loyal  est  contra- 
rié dans  les  livraisons  par  le  retard  qui  a  été  occasionné  aux  exploitations 
par  la  persistance  des  mauvais  temps. 

Les  bois  en  grume  sont  livrés  au  fur  et  à  mesure  de  leur  exploitation. 

Il  en  est  de  même  des  bois  de  feu. 

PONTARLIER.  —  Les  expéditions  sont  actives,  les  cours  fermes  sans 
modification,  les  demandes  suivies. 

SAINT-DIÉ.  —  Tout  le  mois  d'avril  a  été  marqué  par  des  transac- 
tions très  suivies.  Les  divers  échantillons  s'expédient  au  fur  et  à  mesure 
de  l'arrivée  en  gare,  ce  qui  fait  que  les  stocks  en  magasin  n'existent  pour 
ainsi  dire  pas.  A  part  la  qualité  première  les  autres  choix  notamment 
les  deuxièmes  font  défaut.  Les  cours  se  maintiennent  fermes. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction,  —  La  situation  ne  s'est  pas 
sensiblement  modifiée  ;  toutefois  nous  constatons  un  peu  plus  d'affaires 
que  précédemment,  et  les  stocks  s'en  ressentent.  Aussi  nos  importateurs 
se  préoccupent-ils  des  nouveaux  arrivages  pour  se  réassortir.  Les  prix 
sont  toujours  fermes  dans  le  Nord,  et  les  quantités  offertes  peu  impor- 
tantes. 

Merrains.  —  Les  ventes  à  la  tonnellerie,  qui  s'étaient  un  peu  ralen- 
ties, ont  repris  cette  semaine  une  bonne  activité  par  suite  la  tempéra- 
ture favorable  que  nous  avons  en  ce  moment .  La  tendance  à  la  hausse 
étant  très  accentuée,  beaucoup  de  tonneliers  bien  avisés  ont  forcé  leur 
approvisionnement  pour  se  garantir  contre  des  prix  plus  élevés.  Notre 
stock  est  très  réduit  dans  les  dimensions  à  barriques  les  plus  courantes 
et  comme  en  Autriche  il  n'y  a  presque  plus  rien  à  expédier  en  bois  secs, 
la  prochaine  campagne  d'été  se  fera  forcément  avec  les  bois  frais.  Les 
arrivages  se  tiennent  encore  très  modérés  et  le  fret  de  Fiume  pour 
Bordeaux  se  raisonne  de  1 1  à  12  francs  la  tonne  de  1000  kilos. 

Produits  résineux.  —  La  consommation  pour  l'essence  de  térében- 
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thine  a  Hé  plus  régulière,  mais  sans  graade  activité  daasles  achals.  Les 
cours  ont  sensiblement  baissé;  ils  ont  rétrogradé  de  8  francs  la  dernière 
quinzaine  d'avril.  Ce  recul  est  attribué  au  manque  d'affaires  et  aussi  à  l'ap- 
parition de  l'essence  nouvelle.  Les  apports  au  dernier  marché  du  mois 
ont  été  do  47000  kilos,  sur  lesquels  rien  n'a  été  cédé.  Le  cours  a  été 
fixé  à  90  francs  pour  l'essence  nue.  Pour  l'cxpèditioD  il  s'est  traité  quel- 
ques lots  à  97  francs,  aux  usuo^es  de  la  place,  le  tout  aux  100  kilos. 

L'Union  des  fabricants  de  Mon t-de 'Marsan  a  fait  connaître  qu'elle 
paiera,  jusqu'à  nouvel  avis,  80  francs  lit  barrique  de  ^mme,  système 
Hug;ues.  C'est  le  premier  cours  de  la  campagne. 
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UN   REBOISEMENT  A  BON  MARCHÉ 


Dans  le  Bulletin  de  jaîllet  1899  de  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort,M.  Dufay  indique  un  procédé  économique  de  boisement 
des  terrains  délaissés  par  Tag^riculture.  Il  consiste  à  semer  à  la  volées 
sar  la  cinquantième  partie  de  la  surface  à  reboiser,  de  la  graine  de  pin 
à  raison  de  20  kilog'r.  à  Thectare  ;  on  choisit  un  point  sur  lequel  on  aura 
fait  Tannée  précédente  une  récolte  de  blé  ou  avoine  ;  on  sème  sans  cul- 
ture préalable  et  on  passe  deux  ou  trois  fois  la  herse,  puis  le  rouleau . 
Deax  ans  après  on  trouve  au  printemps  ces  pépinières  littéralement  cou- 
vertes déjeunes  plants  qu'il  ne  s'agît  plus  que  de  mettre  en  place  en  les 
espaçant  de  2  mètres  en  tous  sens.  Dans  son  article,  auquel  le  lecteur 
devra  se  reporter  pour  supplément  d*in formation, M.  Dufay  établit  ainsi 
le  décompte  des  frais  pour  une  surface  de  25  hectares  : 

10  kilo^r.  de  (p:aine  désailée  coûtant  année  moyenne,  60  fr., 

à  quoi  on  peut  ajouter  5  fr.  pour  port 65  fr. 

Ensemencement  des  pépinières  (5o  ares),  hersage,  roulage.        10  fr. 
Extraction  des  mottes  (trois  hommes  mettent  en  place  900 
mottes  par  jour)  ;  la  journée  étant  de  3  fr.  par  homme,  la  plan- 
tation revient  à  i  fr.  le  cent  ou  26  fr.  par  hectare,  Tespace- 
ment  des  plants  étant  de  2  mètres  en  tous  sens.  La  plantation 

de  26  hectares,  peuplée  de  63*5oo  sujets,  coûtera  donc 625  fr. 

Ajoutons    pour    repiquages,   peu     probables     d'ailleurs,       5o  fr. 
le  boisement  des  25  hectares  entraîne  une  dépense  totale  de     750  fr. 
Soit  3o  francs  par  hectare. 

C'est  là  en  efiFet  un  procédé  très  économique  ;  on  conviendra  qu'il  n'est 
guère  possible  de  descendre  au-dessous  de  ce  chiffre  modique  de  3o  fr. 
l'hectare  pour  garnir  con^renablement  le  sol . 

Voici  un  autre  procédé  qui  est  appliqué  avec  succès  en  Lorraine, 
notamment  dans  la  Meuse,  sur  de  grandes  surfaces  depuis  une  ving- 
taine d'années  et  qui  se  recommande  à  l'attention  des  reboiseurs  parce 
qu'il  permet  d'obtenir />re5^ue  à  aussi  bon  compte  un  garnissage  beau- 
coup plus  serré  qu'avec  le  système  de  M.  Dufay.  C'est  surtout  quand  le 
reboiseur  possède  chevaux  et  charrue  lui  permettant  de  faire  le  labour 
lui-même  à  temps  perdu  ou  bien  quand  il  peut  faire  faire  le  travail 
moyennant  la  récolte  que  le  procédé  dont  il  va  être  question  est  recom- 
mandable.  Il  ne  peut  être  appliqué  que  sur  les  anciennes  terres  culti- 
Jv«  MOO.  —  (89«  AffH tet .  I  Y,  21 
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S,  laissées  actuel lem en l  en  friche  ou,  eu  tout 
res  susceptibles  de  labour. 

Vesi  généralement  dans  ces  conditions  que  l'on 
oisement  dans  la  Meuse.  Depuis  que  s'accentuent  • 
is  faits  économiques  si  regrettables  pour  la  prospt 
■rfit  de  notre  natalité,  la  désertion  de  nos  campag;i 
■duits  agricoles,  beaucoup  de  terres  cultivées  t 
io  1  ont  été  abandonnées  ;  de  qualité  médiocre  le  [ 
içnées  des  centres  pour  que  l'engrais  nécessaire  k 
tilité  pdt  être  apporté  sans  grands  frais,  elles  soi 
servent  plus  qu'au  parcours  des  moutons  dans 
nés  qui  possèdent  des  troupeaux.  Il  est  évidcnl 
stances  économiques  actuelles,  c'est  le  reboiseme 
ir  le  meilleur  parti.  Seulement,  comme  il  s'agit  d'i 

dont  on  ne  sera  remboursé  que  dans   3o  ou  4( 

de  les  réduire  au  minimum  afin  que  le  propriét; 
re  le  placement  de  ses  fonds  â  3  o/o  k  intérêt  con 
Dt,  trouve  son  compte  à  opter  pour  ce  dernier.  S 
ployé  lui  assure  une  rémunération  suffisante  du  ci 
il  aura  fait  une  bonne  opération  financière,  il  a 
vre,  car  il  aura  singulièrement  amélioré,  grâce  à 

U  végétation  forestière,  des  sols  appauvris  et  dét 
la  années  de  culture  sans  engrais  :  il  leur  aura  doDn 
ucoup  plus  grande. 

1  existeencore  dans  nos  départements  du  Noid-Esti 
;s  friches  situés  dans  les  conditions  de  ceux  dont  i 
at  donc  à  espérer  que  l'exemple  en  grand  que  no 
près  les  renseignements  de  notre  correspondant,  r 
la  plus  haute  compétence,  pourra  être  de  quelque 

de  propriétaires.  llÂtons-nous  d'ajouter  qu'il  s 
n  connu,  le  semis  en  plein;  mais  ce  qui  en  fait 
it  que  le  procédé  a  fait  ses  preuves  dans  la  rég 
)liquc  avec  succès  chaque  année  depuis  plus  de 
ms  été  à  mCmu  de  constater  les  résultats  calturai 
mée  la  qualité  des  sols  et  qu'enfin  les  résultats  , 
cutables,  appuyés,  d'une  part,  sur  les  documents 

par  notre  correspondant,  M.  Ouillauraie,  ancien 
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et  grand  propriétaire  de  bois  qu'il  exploite  lui-même,  et,  d'autre  part, 
sur  les  ventes  récentes  de  coupes  semblables  faites  dans  les  environs. 

Goudrecourt  est  une  petite  ville  située  au  sud  du  département  de  la 
Meuse,  à  3oo  mètres  d'altitude,  sur  l'Ornain,  petite  rivière  qui  prend  sa 
source  à  1 5  kilomètres  de  là,  sur  un  vaste,  maigre  et  froid  plateau  de 
calcaire  à  astartes,  qu'elle  entaille  à  peine  et  dont  Taltitude  moyenne  est 
d'environ  38o  mètres.  En  i84o  presque  tout  le  vaste  territoire  de  la  com- 
mune était  cultivé;  mais,  depuis,  la  population  a  diminué  comme  celle 
de  tous  les  centres  purement  agricoles  et  toutes  les  terres  situées  sur  les 
confins  du  finage  ont  été  abandonnées  ;  elles  se  vendent  aujourd'hui  à 
vil  prix.  ((  Dans  les  ventes  publiques,  m'écrit  M.  Guillaume,  les  terres 
et  friches  de  la  nature  de  celles  sur  lesquelles  j'ai  opéré  des  reboisements 
en  résineux  ne  se  vendent  pas;  elles  se  donnent  pour  i  fr.  à  5  fr.  la 
parcelle  variant  de  20  à  5o  ares,  ce  qui,  avec  les  frais,  porte  le  prix  de 
revientde  l'hectare  à  moins  de  vingt  francs. Mais  du  moment  où  l'on  veut 
constituer  un  massif  d'un  seul  tenant  on  est  forcément  amené  à  faire 
pour  certaines  parcelles  quelques  sacrifices  qui  élèvent  le  coût  moyen. 
Aussi  ce  coût  moyen  ne  me  paraît  pas  devoir  être  évalué  à  moins  de 
5o  fr.  l'hectare.  A  ce  prix -là  on  pourrait  se  tailler  dans  nos  environs 
d'assez  jolis  massifs  en  ne  s'approchant  pas  trop  des  habitations.  »  C'est 
dans  ces  conditions  qu'en  procédant  soit  par  achat  direct,  soit  par 
échange,  purent  être  formés  un  certain  nombre  de  cantons  aujourd'hui 
en  voie  de  reboisement,  notamment  les  deux  parcelles  dont  il  va  être 
question  l'une  {aux  Clairs  Chênes)  de  i4  hectares,  l'autre  [sur  Mon- 
t ruche)  de  20  hectares. 

Procédé  employé,  —  Le  procédé  employé  a  été  le  semis  à  la  volée 
dans  l'avoine.  Les  Clairs  Chênes  ont  été  semés  de  1879  à  1882;  sur 
Montruche  de  1879  ^  i^QO* 

On  laboure  les  friches  à  reboiser  avant  l'hiver  en  même  temps  que  les 
terres  où  l'on  veut  semer  de  l'avoine,  mais  en  observant  les  règles  sui- 
vantes. D'abord  il  faut  attendre  que  le  sol  ait  repris  son  assiette^  qu'il 
se  soit  bien  tassé  ;  plus  le  friche  est  resté  longtemps  sans  culture,  plus  il 
y  a  de  chances  de  réussite.  Semer  sur  une  terre  qui  vient  seulement 
d'être  abandonnée  par  la  culture  est  une  opération  très  hasardeuse.  En 
second  lieu,  il  ne  faut  pas  s'astreindre  à  un  labour  parfait  ;  il  est  même 
bon  de  faire  des  manques,  comme  on  dit  en  langage  technique;  c'est 
en  ces  points,  au  contact  entre  la  terre  remuée  et  le  sol  en  son  état  pri- 
mitif que  se  trouvent  d'ordinaire  les  plus  beaux  plants. 

Cette  observation  d'un  bon  praticien  a  déjà  été  faite  par  plusieurs 
auteurs,  ce  II  n'est  pas  indispensable^   dit    M.  Fillon,    de   donner   les 
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e  manière  parfaite  Ml  serait  mâme  nuisible  au  semis  que  la 
reçoit  fût  rendue  trop  unie  à  la  surface  par  suite  de,  la  per- 
ravail.  En  un  mot,  il  ne  faut  pas  un  terrain  dépourvu  de 
rentes;  an  contraire,  les  mottes  el  les  cavités  quand  il  n'y  a 
ion,  août  choses  fort  utiles  en  ce  qu'elles  constituent  des 
es  où  le  pin  lève  mieux  puisqu'il  y  trouve  plus  de  fratcjieur. 
père  également  mieux  par  la  même  raison,  u  Enfin,  sur  les 
Is  de  la  Meuse  supérieure,  à  l'altitude  déj&  élevée  de  35o  à. 
il  est  bon  de  semer  de  très  bonne  heure  pour  que  l'avoioe 
s  de  pin  puissent  profiter  des  dernières  pluies  hivernales, 
surtout  &  craindre  sur  de  tels  sols,  c'est  l'excès  de  sécbe- 

'avoine  commence  à  lever,  on  sème  à  la  votée  lo  à  lakilogr. 
e  pin  noird'Autriche(f /nas  AaWw'o.  Poir.Var.j4us/riaca.) 
suite  et  on  fait  passer  le  rouleau  brise-mottes. Lagrainelève 
ns  dru,  suivant  sa  qualité  et  celle  du  sol,  suivant  aussi  les 
s  atmosphériques. 

:  de  bonne  qualité  doit  germer  dans  la  proportion  de  80  p.  100. 
it  que  les  printemps  chauds  et  humides  sans  excès  favori  sent 
3  des  plants  que  les  temps  secs  et  froids;  mais,  en  tout  cas, 
ériode  de  20  ans  (i87i)-i899),oii  des  semis  ont  été  exécutés 
9  les  ans  et  où  les  conditions  atmosphériques  ont  sin^uliè- 
i,  il  n'y  a  jamais  eu  d'iusuccès  ;  tout  au  plus  se  montre-t-ii 
ques  vides  insig;aifiants  faciles  à  combler  par  quelques  plan- 
ïpërïence  a  duré  assez  lougtemps  pourqu'on  puisse  affirmer 
tcourt,  et  sans  doute  dans  toutes  les  localités  qui  lui  ressem- 

sol  et  le  climat,  le  semis  donne  des  résultats  certains  à 
la'on  se  conforme  aux  règles  ci-dessus. 
est  d'une  importance  capitale;  car  le  principal  motif  qui  fait 
uvent  le  procédé  plus  coûteux  de  la  plantation  est  l'incerti- 
rèussite  par  semis.  M.  Guillaume  [est  loin  d'affirmer  que, 
3ujours,  le  semis  soit  préférable  à  la  plantation, modeauquel 
eut  recours  ;  mais  on  comprend  qu'il  s'adresse  de  préférence 
ode  qui  lui  assure,  pour  ainsi  dire  sans  frais,  comme  nous 

le  garnissage  de  son  sol. 

employées.  —  Au  début,  on  semait  un  mélange  de  pin  noir, 
estre,  do  mélèze  et  d'épicéa,  mais  il  ne  reste  actuellement, 
;  avons  punous  en  assurer,  que  du  pin  noir  et  çà  et  là,  quelques 
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rares  pins  sylvestres.  Les  autres  graines  ont  levé  plus  ou  moins  ;  puis 
les  jeunes  plants  sont  morts  à  divers  intervalles;  seuls  les  pins  noirs, 
avec  leur  feuillage  épais,  leurs  longues  aiguilles  d'un  vert  foncé,  sont 
restés  et  présentent  tous  les  signes  d'une  végétation  vigoureuse.  Cette 
élimination  persistante,  faite  par  la  nature,  était  une  indication  trop 
claire,  trop  impérieuse  pour  ne  pas  être  suivie  et  maintenant  les  semis 
se  font  uniquement  en  pin  noir.  • 

Nous  nous  empressons  d'ajouter  qu'on  ne  doit  voir  dans  cet  avorte- 
xnent  persistant  des  autres  essences  qu'une  influence  locale,  encore  non 
dégagée  ;  car  nous  connaissons,  sur  d'autres  points  de  la  Meuse  et  dans 
la  Haute-Marne,  des  semis  bien  réussis  de  pin  sylvestre  et  d'épicéa.  Ces 
deux  essences  ainsi  que  le  mélèze  réussissent  du  reste  très  bien  à  Gon- 
drecourt  par  plantation  ;  le  mélèze  dépasse  vite  en  hauteur  les  pins  eux- 
mêmes  et  file  très  droit  avec  de  larges  accroissements,  mais  sans  garder 
longtemps  cette  rapidité  de  croissance  ;  il  faut  l'exploiter  de  bonne 
heure,  tandis  que  l'épicéa,  après  avoir  boudé  longtemps,  après  être  resté 
buissonnant  et  muni  d'aiguilles  courtes  et  jaunâtres  pendant  une  dizaine 
d'années,  croit  très  vite,  donnant  souvent  des  flèches  de  60  à  80  centi- 
mètres, dépasse  rapidement  les  pins  qui  le  dominaient  et  soutient  long- 
temps sa  croissance. 

Prix  de  revient  du  semis,  —  On  comprend  que  ce  total  ne  puisse 
être  fixé  d'une  manière  absolue  ;  outre  la  variation  des  prix  d'une  même 
opération  culturale  suivant  les  localités,  il  y  a  à  tenir  compte  de  la  dis- 
tance de  la  propriété  au  village  voisin  ;  suivant  que  le  propriétaire  pos- 
sède ou  non  chevaux  et  garçons  de  ferme  pouvant  exécuter  le  travail  à 
temps  perdu,  les  frais  sont  bien  différents.  Enfin  et  surtout  la  récolte  de 
l'avoine  peut  varier  facilement  du  simpleau  double, de  8  à  10  hectolitres 
à  l'hectare,  par  exemple,  jusqu'à  16  ou  20.  Dans  l'exemple  que  nous 
citons,  le  travail  se  faisait  avec  un  personnel  et  un  matériel  appartenant 
au  propriétaire,  ce  qui  est  évidemment  une  circonstance  très  avanta- 
geuse. Mais  admettons  le  cas  contraire;  il  faudra  payer  par  hectare  aux 
laboureurs  qui  se  chargeront  de  la  besogne  les  sommes  suivantes  qui 
sont  plutôt  des  maximums  : 

A.  —  Dépenses 

lo  Labour  d'automne  à  4  chevaux  suivi  d'un  léger  labour  au  pria- 
temps > 70  fr. 

2®  Avoine  de  semaille  (i25  kg.) 20     » 

3*  Rëpandage  à  la  volée  de  Favoine  et  de  la  graine  de  pin 4     » 

4*  Hersage  et  roulage 16     » 

50  Frais  de  récolle  de  l'avoine 3o    » 

*1  reporter if[o    » 
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à  quoi  il  faut  ajouter  :  Report 

60  10  kilo^.  de  gmioes  de  pin  ù  5  fr,  le  kilo 

ToUl  des  dépenses. . . 
B.  —  Recettes 

i4  hechilitres  d'avoine  ',  à  16  Tr.  les  100  kilog: . 

1 .000  kilog.  de  paille  à  i5  fr.  les  Boo  kilo^ 

Tolal  des  recettes 

Presque  toujours  le  pi'oduil  de  la  recolle  surpassera  le 
et  (le  somaille,  si  bien  qu'au  cas  où  le  propriétaire  110  1 
cultivateur  acceptant  la  récolte  en  paiement  des  frais 
risque  g^uère  de  les  prendre  ù  sa.  charf^.  Il  n'aura  le 
débourser  que  la  somme  ni;cessaire  à  l'achat  de  la  gr: 
5o  francs  environ  par  heclare.  Et  ce  sont  là  tous  ses  fri 
séance  du  12  fi'vrier  1897,  la  Chambre  des  députés  a  n 
suit  l'art.  1  j6  de  la  loi  du  2  frimaire  an  VU  :  a  Le  rêve 
tout  terrain  défriché  qui  sera  ultérieurement  planté  o 
sera  réduit  des  trois  quarts  pendant  tes  trente  premiè 
plantation  ou  du  semis,  quelle  qu'ail  été  la  nature  de 
rain  avant  le  dé/richement.  »  La  location  de  la  ch; 
largement  cet  impOt  si  réduit. 

Une  fois  le  semis  Fait,  il  n'j'  a  plus  qu'à  l'oublier  pen 
le  reboiscur  novice  va  visiter  en  octobre,  par  exempl 
février  ou  mars  précédent,  il  aura  sûrement  une  déccp 
rcffarilcr  de  très  près  pour  voir  de  ci  de  là,  à  raison  de  i 
carré,  quelques  plants  minuscules;  on  croit  l'opératii 
n'en  est  rien  ;  d'abord  toutes  les  j^raines  ne  j^rment 
année;  quelques  retardataires  viennent  compléter  le  se 
vante,  inais  surtout,  si  attentivement  qu'on  regarde,  on 
les  plants  et,  n'y  en  eût-il  que  2  par  mètre  carré, ce  serf 

Les  Clairs  C/iénes  (i4  hectares)  ont  été  presque  enl 
de  1871)  A  188a.  Les  plants  ont  20  ans  environ  et  une  hi 
de  6  métrés.  Jusqu'alors  on  n'y  a  pas  touché;  ils  fornr 
fourré  impénétrable  ;  dans  chaque  touffe  un  ou  deux  on 
les  autres  dominés  sont  presque  morts;  toute  cette  végi! 
dantc  a  garni  le  sol  d'une  épaisse  couverture  de  longui 

1.  —  M.  Colomb-Pradel,   directeur   de  la  Station  agronoin 

ariirme,  après  expérience,  que,  sur  les  vieux  friclies  du  batho 
Marne,  on  it  très  grand  avantage  à  répandre  de  l'acide  pt)osph 
do  scoriss  >  raison  de  SOO  kilogr.  â  l'ttsctarB  (soit  une  dépense 
vu  Je  rendement  passer  alors  do  G-S  tiectolitrcs  ù  IS-iD  lieetolil 


UN    REBOISEMENT   A    BON    MARCHÉ  327 


les  plus  anciennes  sont  transformées  en  terreau.  Il  serait  bon  de  desser- 
rer maintenant  le  peuplement  en  enlevant,  non  les  petits  brins  dominés 
qui  ne  gênent  pas  les  cimes  d'avenir  et  qui  rendent  service  au  contraire 
en  g-amissant  le  sol,  en  lui  donnant  de  l'humus  et  lui  maintenant  son 
humidité  par  l'obstacle  apporté  à  l'évaporation  et  à  la  production  de 
rherbe,  mais  bien,  parmi  les  tiges  arrivant  à  se  faire  jour,  celles  qui, 
presque  aussi  hautes  que  les  tiges  d'avenir,  les  serrent  de  trop  prés  et 
les  empêchent  de  développer  suffisamment  leurs  branches  et  de  s'ac- 
crottre  vite  en  hauteur  et  en  diamètre.  Cette  opération,  bonne  quand 
elle  est  bien  faite,  n'est  pas  indispensable;  ayons  un  peu  de  patience^ 
.la  nature  se  charg'era  de  désigner  les  tiges  d  élite  ;  l'opération  aurait 
pour  but  de  gagner  quelques  années,  iliais  comme  elle  est  très  délicate, 
mieux  vaut  certainement  s*abstenir  que  de  la  mal  faire  et  surtout  mieux 
vaut  s'abstenir  que  d'imiter  le  propriétaire  d*une  parcelle  située  entre 
Montruche  et  les  Clairs  Chênes.  Celui-ci  s'est  avisé  d'élaguer  ses  tiges 
de  pin  d'une  vingtaine  d'années  jusqu'à  deux  mètres  environ  au-dessus 
du  sol,  si  bien  que  le  vent  a  libre  accès  dans  le  peuplement,  desséchant 
la  surface,  dispersant  la  couverture,  et  qu'il  s'est  formé  un  épais  tapis  de 
^azon  qui  empêche  la  pluie  de  pénétrer  et  augmente  par  sa  forte  évapora- 
tion  (au  grand  détriment  de  la  végétation  forestière)  le  dessèchement  du 
sol  ;  on  sait  qu'il  n'y  a  pas-  de  couverture  vivante  qui  dessèche  autant  le 
«ol  que  le  gazon.  C'est  donc  une  très  mauvaise  opération. 

Produits  de  r exploitation.  —  Pçur  ce  point  d'importance  capitale, 
je  ne  saurais  encore  mieux  faire  quede  laisser  la  parole  à  M.  Guillaume, 
que  je  cite  textiiellement  :  a  Je  pense  pouvoir  commencer  à  exploiter 
mes  plantations  dans  une  quinzaine  d'années,  c'est-à-dire  vers  l'âge  de 
trente-cinq  ans.  C'est  l'âge  auquel  on  vient  de  faire  les  exploitations 
que  je  vous  ai  montrées. 

«  La  plantation  que  mon  père  a  fait  faire  à  Ruyère  ',  de  1860  à  i865, 
serait,  du  reste,  bonne  à  exploiter  depuis  quelques  années  déjà  si  elle 
n'était  pas  composée  presque  exclusivement  d*épicéas  et  si  je  n'estimais 
pas  que  c'est  dommage  de  couper  aujourd'hui  des  brins  aussi  bien  ve- 
nants et  d'un  réel  avenir,  soit  comme  chevrons, soit  comme  bois  de  char- 
pente et  d'industrie.  On  peut  donc  sans  crainte  assigner  comme  date  de 
la  première  exploitation  Tâge  de  3o  à  4o  ans,  suivant  les  sols,  soit, 
comme  moyenne,  35  ans. 

<c  Comme  revenu  brut  les  exploitations  qui  viennent  d'être  faites  à 
Gondrecourt  ont  donnée  au  dire  des  exploitants,  une  moyenne  de  1200 


1.  —  Ferme  aux  environs  de  Gondrecourt, 
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francs  ;  mais  peut-être  exagéraient-its  ;  en  tout  cas,  ils  ont  sûrement 
un  peu  trop  dégarni  le  sol  et  trop  espacé  les  réserves.  Sans  crainte 
d*exagération  on  peut  annoncer  un  rendement  de  cent  stères  de  perches 
de  inine  à  rhectare  valant,  en  moyenne,  au  cours  d'aujourd^hui,  g  francs 
le  stère  rendu,  soit  au  port  d'embarquement,  soit  à  la  gare  la  plus 
proche.  Le  prix  moyen  dépend  évidemment  de  la  proportion  des  grosses 
perches  par  rapport  aux  petites.  Les  chiffres  que  je  donne  me  parais- 
sent  être  pour  Tinstant  des  chiflFres  minima.  A  ce  compte-là  le  revenu 
brut  serait  de  900  francs  Thectare,  sans  compter  les  menus  produits 
(cimes,  branches,  etc.),  de  peu  de  valeur  évidemment. 

«  Comme  frais  je  crois  être  large  en  les  évaluant  à  i  franc  pour  l'exploi- 
tation et  à  I  franc  pour  le  transport  par  stère,  soit  2  francs  en  tout. 
'  «  Resterait  donc  pour  le  revenu  net  le  chiffre  de  700  francs  par  hec- 
tare qui  est,  je  le  répète,  un  minimum  et  en  conservant  une  belle 
réserve,  bien  entendu,  devant  amener  une  nouvelle  exploitation  à  assez 
brève  échéance.  » 

Bénéfices  de  V opération,  -—  100  francs  placés  à  intérêts  composés  à 
3  pour  100  pendant  34  années  deviennent  273  fr.  19.  Supposons  que 
rhectare  de  terrain  semé  en  pin  laricio  d'Autriche  revienne  à  100  francs 
(5o  francs  d'achat,  5o  francs  de  graine).  Ces  100  francs,  au  bout  de 
34  ans,  auront  produit  net  (si  les  prix  se  maintiennent)  au  minimum 
800  francs  tout  en  permettant  la  constitution  d'une  belle  réserve* 
C'est  de  l'argent  place  a  6  0/0  *. 

Risques  à  courir.  —  Ce  résultat  serait  trop  beau  s'il  n'y  avait 
quelques  risques  à  courir.  Le  plus  sérieux  est  une  baisse  éventuelle  des 
prix.  Il  est  bien  certain  que  l'on  a  fait  depuis  longtemps  déjà  et  que 
l'on  fait  tous  les  jours  d'importantes  plantations  de  résineux  qui  seront 
bientôt  exploitables  et  jetteront  sur  le  marché  des  bois  de  mine  de 
grosses  masses  de  marchandises.  —  En  présence  de  l'accroissement 
continu,  régulier,  des  demandes  des  charbonnages,  de  Belgique  notam- 
ment, on  a  tout  lieu  d'espérer  cependant  que  les  prix  actuels  se  main- 
tiendront ;  mais  il  faut  reconnaître  que  si  ce  débouché,  sur  lequel  ne 
comptaient  pas  les  premiers  reboiseurs,  venait  à  se  fermer  et  si  les 
perches  de  pin  noir  ne  pouvaient  être  utilisées  que  comme  bois  de  feu 
ou  pour  des  emplois  aussi  peu  rémunérateurs,  l'opération  du  reboisement 
en  pin  se  présenterait  sous  un  jour  beaucoup  moins  favorable. 

Un  second  risque  est  celui  de  voir  s'évanouir  ou  s'amoindrir  le  capî- 


1,  _  100  fr.  placés  h  intérêt  composé  à  6   p.  100  doonent,  à  la   fin  de  la  34* 
années  725  fr.  10. 
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tal  producteur  soit  par  les  influences  atmosphériques,  soit  par  le» 
incendies,  soit  par  les  insectes.  En  ce  qui  concerne  le  pin  noir  dans 
le  Nord-Est  de  la  France  il  n'y  a  point  à  craindre  les  intempéries.  11  a 
fait  ses  preuves  et  a  parfaitement  résisté  an  terrible  hiver  de  1879-80, 
qui  a  tué  tous  les  pins  maritimes  de  la  Solog-ne.  Le  dang^er  des  incen- 
dies est  peu  à  redouter  dans  nos  rè^^ons  et  on  peut  du  reste  s*assurer 
contre  ce  risque.  Quant  aux  insectes  ils  ont  jusqu'alors  respecté  les 
plantations  de  pins  que  nous  connaissons  en  Lorraine  ou  du  moins  ils 
n'y  ont  commis  que  des  dégâts  localisés  ;  mais  on  sait  qu'il  n'en  a  pas 
été  de  même  en  Champagne.  Là,  en  1892,  1898  et  1894»  de  nombreux 
reboisements  en  pin  sylvestre  et  pin  noir  furent  fort  éprouvés  par  l'inva- 
sion d'une  chenille  très  redoutée  des  forestiers  allemands,  mais  qui  ne 
s'était  jamais  montrée  en  France  qu'à  l'état  sporadique  ;  nous  voulons 
parler  du  Lasiocampa  pini,  vulgairement  le  Bombyce  du  pin,  dont 
la  multiplication  excessive  fut  accompagnée  de  celle  de  deux  autres 
insectes  très  nuisibles  aussi,  le  lophyre  du  pin  (Lophyrus  pinï)  et  la 
tordense  des  pousses  (Tortrix  buoliana).  Ce  redoutable  trio  a  mis  en 
piètre  état  de  vastes  surfaces  de  pineraies  dans  l'Aube,  l'Yonne  et  la 
Marne  et  a  causé  un  tort  sérieux  aux  propriétaires  ;  peu  d'arbres  pour^ 
tant  ont  péri . 

E.  Henry. 


L'ÉLEVAGE  DES  SALMONIDES 


Les  conditions  nécessaires  pour  le  développement  des  alevins  dans  les 
étangs  naturels  sont  essentiellement  variables  et  sont  loin  d'être  les 
mêmes  pour  la  truite  de  ruisseau  (5acA/ore//e),  pour  latruite  saumonée 
{Saiblinge)  et  pour  la  truite  arc-en-ciel  (Regenbogenjbrelie). 

Les  étangs,  bien  entendu,  doivent  être  propres,  avoir  un  écoulement, 
ne  pas  présenter  de  trop  grandes  dimensions  et,  suivant  la  nature  du 
poisson,  qui  est  en  voie  de  développement  (c'est  le  cas,  en  paiticulier 
pour  la  truite  saumonée  et  poar  la  truite  de  ruisseau),  ils  doivent  se 
trouver  autant  que  possible  à  proximité  de  la  source.  Mais  tandis  qu'il 
est  préférable,  dans  le  cas  de  la  truite  saumonée,  de  ne  pas  donner  libre 
cours  à  la  source,  c'est  le  contraire  pour  la  truite  de  ruisseau,  pour   la- 

{i)  AUgemcine  FUchereiZeiiung,   n*  3,  1900  (Exlruit   du  Bulletin  tte   la  Sucicié 
centrait  ijCA(/uicuUure), 
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quelle  il  faut  aatant  que  possible  laisser  libre  le  cours  de  l'eau  et  s'arran- 
ger de  façon  à  ménager  entre  l'étang  et  la  source  primitive,  un  petit 
ruisseau  ayant  une  longueur  d'au  moins  20  mètres,  et  même,  si  cela  est 
possible,  5o  mètres.  Cette  disposition  est  rendue  nécessaire  par  les  habi- 
tudes de  la  truite  de  ruisseau,  qui,  au  début  de  son  existence,  ne  va 
jamais,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  à  la  recherche  de  sa  proie .  £11  effets  pen- 
dant les  premières  semaines  de  sa  vie,  ce  poisson  se  borne  à  avaler  les 
matières  nutritives  que  le  courant  d'eau  apporte  naturellement  à  proxi- 
mité de  sa  bouche;  ces  dernières  lui  arrivent  en  très  petite  quantité  dans 
les  eaux  dormantes. 

Les  étangs,  destinés  à  l'élevage  des  jeunes  poissons,  doivent  posséder 
un  fond  propre,  c'est-è-dire,  un  fond  qui  ne  soit  pas  recouvert  de  ma- 
tières organiques  en  état  de  décoitipositioji  ;  de  plus,  tous  les  ans,  ils 
doivent  être  asséchés  complètement. 

Quand,  à  la  longue,  le  fond  s'esti couvert  de  matières  en  putréfaction, 
il  fauî;,  si  l'étang,  bien  entendu,  doit  encore  servir  à  lalevinage,  le 
passer  soigneusement  à  la  chaux  et,  si  possible,  l'exposer,  au  moins  une 
fois,  à  l'action,  directe  du  soleil  et  l'aérer  par  le  labourage.  Il  n'existe, 
d'ailleurs,  que  peu  d'étangs  susceptibles  de  servir,  pendant  longtemps, 
à  Télevage  des  espèces  du  genre:  ce  sont,  en  général,  ceux  qui  présent 
tent  des  conditions  particulièrement  favorables  à  la  disparition  des  ré- 
sidus alimentaires  et  à  la  production  des  matières  nutritives.  Ces  étangs 
doivent  être,  de  préférence,  formés  par  des  endiguementssurle  parcours 
du  ruisseau. 

Au  début  de  son  existence,  la  truite  de  ruisseau  a  une  alimentation 
différente  de  celle  de  la  truite  saumonée;  et,  dans  nos  étangs  de  prairies, 
sa  nourriture  préférée  est  le  poux  d'eau  (Flohkrebs),  Ce  petit  crustacé, 
dont  les  œufs  se    développent  de  bonne  heure,  dès  la  fin  de  l'hiver, 
choisit  pour  hiverner,  quand  l'étang  resteà  sec,  les  cours  d'eaux  où  pous- 
sent lecressonel  la  véronique beccabunga.  D'autres  crustacés,  c'estle  cas 
de  la  crevette,  vont  sans  aucun  doute  déposer  leurs  œufs  sur  les  bords  de 
l'étang;  et  c'est  ainsi  que  de  jeunes  individus  peuvent  se  développer,après 
rhiver,dèà  que  l'eau  remplit  les  viviers  ;  mai  s  il  faut  ajouter  que  le  déve- 
loppement en  masse  de  ces  œufs  dépend  beaucoup  du  soleil  et  de  la  tem- 
pérature. Kn  outre,  et  c'est  là  un  fait  moins  connu, la  crevette  tend  à  re- 
monterle  courant  àl'approchede  la  saison  froide  et  dépose  ses  œufs  dans 
les  parties  supérîeuresdu  ruisseau  ;  ceux-ci  sont  entraînés  plus  tard  par 
le  courant  et  deviennent  facilement  la  proie  des  jeunes  truites.  Cette  feçon 
d  approvisionner  en  nourriture  le  courant  d'eau  peut,  en  quelque  sorte, 
ôlrc  considérée  comme  compensant,  en  partie  tout  au  moins,  les  incon-  / 
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vénients  qae  présente  toujours  Talevinage  des  jeunes  poissons  qui  pro- 
viennent des  incubateurs  :  on  sait^  en  effet,  qu'après  Tépuisenient  des 
réserves  nutritives  renfermées  dans  la  vésicule  ombilicale,  le  jeune  pois- 
son se  trouve  dans  un  état  physiologique  qui  ne  lui  peinmet  que  de  ré- 
sister difficilement  aux  conditions  au  milieu  desquelles  il  doit  vivre  dans 
les  bassins.  C'est  à  ce  fait,  précisément,  qu'il  faut  attribuer  le  plus  sou- 
vent la  cause  des  insuccès  auxquels  on  se  heurte,  car  les  alevins  qu'on 
vient  de  retirer  des  incubateurs  doivent  trouver,  sous  peine  de  mort,  des 
aliments  appropriés  à  leur  portée. 

Les  alevins  de  traite  saumonée  présentent  l'avantage  de  cherchera  se 
nourrir,  avant  la  disparition  complète  de  la  vésicule  ombilicale.  Au 
débat,  ils  mangent  volontiers  les  petites  crevettes;  mais,  en  réalité,  ils 
préfèrent,  dans  les  premiers  jours  tout  au  moins,  une  nourriture  plus 
délicate,  en  particulier  les  rotifères  et  plus  encore  les  diatomées.  Tous 
ces  animalcules  ne  vivent  que  dans  les  ruisseaux^  qui  se  jettent  dans  les 
étangs  et  qui,  de  plus,  ne  restent  pas  à  sec  pendant  l'hiver,  et  plus  pai> 
ticulièrement  dans  ceux  qui  sont  riches  en  mollusques  et  dont  la  tempe-* 
rature  est  en  moyenne  de  8  à  lo  degrés,  pendant  tout  le  cours  de  l'an- 
née. La  jeune  truite  saumonée  est  très  peu  sensible  aux  eaux  assez 
riches  en  acide  carbonique  et  pauvres  en  oxygène.  La  truite  de  ruisseau 
aime,  au  contraire,  les  eaux  très  douces,  plus  ou  moins  fraîches(4  à  5°), 
riches  en  oxygène  :  ces  conditions  sont  réalisées,  précisément,  dans  les 
étangs  de  prairies. 

L'idéal,  dans  ces  conditions,  serait  donc  de  prendre,  pour  empoisson- 
ner les  étangs,  des  alevins  dont  l'éclosion  se  serait  efPectuéedans  lamème 
eau,  c'est-à-dire  les  produits  d*incabateurs  établis  sur  le  parcours  des 
eaux  qui  alimentent  ces  mêmes  étangs.  Mais,  malheureusement,  cela 
est  presque  toujours  irréalisable,  vu  les  petites  dimensions  de  ces  étangs 
et  les  frais  qu'entraînerait  une  installation  spéciale  des  appareils  à  éclo- 
sion.  Il  est  donc  de  toute  nécessité  d'étudier  soigneusement  la  tempéra- 
ture et  la  nature  del'eau  dans  laquelle  s'est  opérée  l'éclosion  et  d'exclure 
tous  les  produits  qui  se  sont  développés  dans  des  eaux  de  qualités  diffé- 
rentes de  celle  qui  est  contenue  dans  l'étang. 

S-.    J  AFFÈ. 
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L'AMÉNAGEMENT    ET    LA    PROPAGATION 

DU    GIBIER 


Pourva  que  le  chasseur  se  renferme  dans  les  limites  des  droits  que  la 
loi  lui  confère,des  charges  qu'elle  lui  impose,  elle  lui  laisse  toute  faculté 
d'user  et  d*abuser  du  g'ibier  cantonné  sur  ses  réserves.  Il  a  donc  toute 
liberté,  en  dehors  des  considératiens  sportives  ou  autres  questions  de 
pure  convenance,  de  traiter  sa  chasse  à  la  façon  d'une  entreprise  indus- 
trielle et  commerciale  par  la  formule  du  doit  et  avoir. 

C'est  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  la  plupart  des  pays  de  lang-ue 
allemande,  notamment  dans  les  grandes  forêts  domaniales  où  la  chasse 
est  exploitée  au  compte  de  TËtat,  directement,  par  le  personnel  forestier 
à  qui  on  enseigne  les  moyens  de  produire  beaucoup  et  à  bon  marché. 
Certains  grands  propriétaires  fonciers  procèdent  de  même  dans  les  ré- 
gions encore  mal  peuplées,  où  ils  tirent  parti  de  la  sorte  d'immenses 
espaces  incultes. 

Dans  ces  conditions,  on  ménage  le  gibier  tout  comme  les  peuplements 
des  forêts  et  avec  des  procédés  analogues. 

En  France,  où  peu  de  propriétaires  particuliers  ont  des  domaines 
assez  étendus  pour  y  chasser  à  courre,  la  vénerie  est  confinée  dans  les 
foi*êts  domaniales  où  l'amodiation  du  droit  se  fait  aux  enchères  publi- 
ques, pour  une  durée  maximum  de  neuf  ans  :  temps  trop  court  pour  une 
exploitation  à  vues  lointaines. 

Dans  ]a  pratique,  le  nombre  des  têtes  de  cerf  et  de  daim  est  réduit  à 
une  ou.  deux  par  loo  hectares.  A  ce  taux  les  indemnités  aux  riverains 
ne  sont  guère  ré,i^lées  au  delà  de  25  francs  par  animal.  Si,  comme  cela 
se  fait  dans  certaines  classes  luxueuses,  ce  nombre  est  poussé  jusqu'à 
plus  de  irois^  la  dépense  de  ce  chef  peut  s'élever  à  un  chiffire  énorme, 
sans  préjudice  des  distributions  gratuites  de  venaison  aux  habitants  des 
villages  voisins. 

On  ne  semble  pas  se  préoccuper  d'un  excès  possible  dans  le  nombre 
des  chevreuils. 

Quant  au  petit  gibier,  les  goûts  difiFèrent  autant  que  les  procédés  de 
chasse.  Les  uns,  ceux  qui  ont  du  sang  de  veneur,  aiment  mieux  chas- 
ser le  même  lièvre  huit  jours  de  suite  qu'en  tuer  dix  en  battue  en  une 
séance.  Les  autresne  voient  dans  la  chasse  qu'un  exercice  de  tir  en  plein 
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air,  du  gibier  à  foison,  un  tableau  gigantesque  et  le  reste.  Chacun  de 
ces  modes  comporte  un  aménag'ement  différent;  aux  premiers,  la  cul- 
ture naturelle  suffit  largement  dans  la  forme  extensive  ;  les  seconds  doi- 
vent recourir  aux  procédés  intensifs  les  plus  perfectionnés. 

Il  est  donc  impossible  de  formuler  aucune  règle  ;  mais  les  faits  sont 
là  dont  chacun  peut  tirer  le  parti  que  bon  lui  semble. 

1^  On  sait  ce  qu'il  faut  penser  des  animaux  nuisibles;  la  loi  et  les 
procédés  spéciaux  donnent  à  qui  veut  en  prendre  la  peine  les  moyens 
d'en  diminuer  le  nombre.  Contre  eux  exploitation  èquiwecai  k destruc- 
tion^ 

2^  Rien  n*emp6che  d'adopter  les  chiffres  donnés  par  Hartig,  pour  ren- 
dre à  peu  près  inoffensive  la  population  en  bétes  fauves,  à  cet  égard  le 
daim  étant  assimilé  au  cerf.  Dans  les  bois  feuillus,  de  i  .ooo  hectares  ou 
plus,  limités  par  les  terres,  on  ne  pourrait,  sans  nuire  à  Téconomie  rur 
raie,  admettre  par  millier  d'hectares  plus  de  dix  cerfs,  vingt  chevreuils^ 
cinq  sangliers. 

Mais  il  faut  exclure  les  sangliers  aussi  bien  des  grands  massifs  que 
des  petites  forêts  ;  car  ils  ne  trouvent  à  se  nourrir  sous  bois  que  pendant 
Tautomne  et  l'hiver.  A  partir  du  mois  de  mars,  les  graines  sont  germées, 
les  insectes  hivernants  sont  sortis  de  terre,  les  tubercules  et  les  cham- 
pignons sont  en  germe,  si  bien  que,  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  les 
sangliers  doivent  nécessairement  aller  à  la  viandée  dans  les  campagnes. 
Depuis  longtemps  l'expérience  en  est  faite. 

Nous  pouvons  citer  comme  exemple  la  forêt  du  Spessart,  en  Franco- 
nie,  où  un  parc  de  5.qo5  hectares,  clos  de  toute  part,  est  affecté  aux 
chasses  des  princes  régnants  de  Bavière  ^.  Il  renfermait  au  printemps 
i885,  alors  que  nous  l'avons  visité  :  38  cerfs,  i48  biches  de  tous  âges, 
45  faons,  i5o  sangliers  solitaires,  210  marcassins  et  bêtes  de  compagnie, 
21  brocards,  62  chevrettes.  Cerfs  et  chevreuils  se  nourrissaient  facile- 
ment dans  l'enclos;  mais  pendant  tout  l'été,  il  fallait  portera  manger 
aux  sangliers.  Leur  nourriture  consistait  en  glands,  pommes  de  terre, 
marrons  d'Inde,  orge,  avoine,  qu'on  leur  distribue  par  charretées  dans 
différentes  petites  clairières.  Au  centre  de  chacune  d'elles  sont  plantés 
des  pieux  alignés  et  assez  rapprochés  les  uns  des  autres  pour  que  les 
marcassins  puissent  seuls  y  pénétrer  et  prendre  leur  part,  sans  avoir  à 
craindre  la  voracité  des  vieux  sangliers.  Ce  n'est  pas  une  des  moindres 
distractions  pour  les  touristes  du  Spessart  que  d'aller  se  poster,  le  soir^ 
dans  un  buisson  à  proximité  de  l'une  de  ces  salles  de  festin.En  se.  tenant 

.  4.  ^  Voir  MUaiona  foreatières  à  l'étranger,  par  L.  Boppb  etREuss.  Paris^Bcrger- 
UvrauU,  lb89. 
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ti^auquille  on  peut  assistera  bien  des  soènes  comiques.  Maïs  il  ne  fa  ut 
pas  étetnuer;  car,  au  moindre  bruit,  les  convives  déboulent  dans  toutes 
les  directions.  Le  nombi*e  des  pièces  à  abatti'e  en  i885,  dans  ce  parc, 
était  fixé  à  12.  cerfs  dix-cors,  3o  vieilles  biches  bréhaig'nes,  5o  solitaires 
et  80  bétes  rousses;  on  ne  devait  pas  tirer  de  chevreuils,  dont  le  nombre 
était  insuffisant. 

En  plaine  comme  au  bois,  la  possibilité  d*un  terrain  en  petit  gibier  est 
limitée  par  la- quantité  de  nourriture  disponible  et  le  besoin  d'espace. 
Toute  réserve  étant  faite  au  sujet  du  lapin  qui-,  en  toutes  circonstances, 
doit  ôtre  classé  animal  nuisible,  le  surnombre  est  rarement  à  redouter. 
Le  lièvre  lui-même,  un  des  principaux  accusés,  vit  sobrement,ne  man- 
gent guère  que  des  plantes  sauvages.  D'ailleurs,  pour  lui  comme  pour 
les  autres,  la  nature  veille  et  s'oppose  à  une  multiplication  exagérée  ; 
quand  d'aventure  elle  s'oublie,  le  fusil  suffit  à  rétablir  l'ordre. 
.  3^  En  principe,  on  ne  doit  chasser  un  gibier  que  quand  il  a  accompli 
les  fonctions  de  reproduction  qui  lui  sont  dévolues.  Si  la  règle  et  la  pitié 
commandent  de  ménager  les  femelles  lorsqu'elles  sont  pleines  ou  qu'elles 
couvent,  ou  quand  elles  viennent  de  donner   naissance  à  des  petits  qui 
i^e  peuvent  se  passer  de  leur  mère,on  doit  se  souvenir  que  les  mâles  ont 
aussi  leur  devoir  à  remplir  et  qu'à  l'époque  du  rut   il  ne  faut  pas    les 
tourmenter. 

.  Le  chasseur  avisé  devra  régler  son  tir  de  façon  à  maintenir  l'équilibre 
naturel  dans  la  répartition  des  sexes.  On  croit  généralement  bien  faire 
en  s'abstenaat  systématiquement  de  tirer  les  femelles.  C'est  le  commen- 
cement de  la  sagesse  ;  mais  c'est  aussi  le  fait  des  ignorants  de  s*en  tenir 
aveuglément  à  cette  formule;  car  le  nombre  convenable  de  tètes  dans 
obaque  sexe  varie  d'une  espèce  à  l'autre  suivant  qu'elle  est  monogame 
Qu  polygame.  Chez  ces  derniers,  le  nombre  des  mâles  sera  bien  inférieur 
à  celui  des  femelles  ,  chez  les  autres,  il  pourra  l'égaler^  sans  jamais  le 
dépasser. 

,  Il  en  résulte  qu'en  opérant  ainsi  au  hasard  on  s'impose  des  sacrifices 
inutiles  dont  un  bon  aménagement  ferait  profiter.  En  efiFet,  le  contrôle 
aurait  appris  le  nombre  des  mâles  surabondants,  celui  des  femelles  sté* 
riles  :  tous  trouble^ménages  qui  doivent  disparaître  sans  pitié . 

4^  Le  plussilr  moyen  pour  atténuer  la  fréquence  et  la  gravité  des  per*^ 
tes  causées  au  gibier  par  la  maladie  et  les  intempéries  est  de  lui  conser- 
VjBr  force  et  santé,  en  évitant  la  disette,  en  conjurant  la  famine.  En  hiver 
surtout,  par  les  fortes  gelées, en  temps  de  neiges  abondantes,de  verglas, 
et  sans  attendre  que  la  misère  arrive,  il  faut  nourrir  le  gibier  en  liberté. 
Sous  des  hangars  construits  à  cet  effet,  dans  des  recoins  tranquilles  et 


L  AMÉNAGEMENT    ET    LÀ    PROPAGATlOiN   DU    GIBIER         335 


éloignés  des.  coupes,  on  lai  fournit  le  complément  nécessaire.  D'ailleurs/ 
en  forêt,  il  est  toujours  utile  de  varier  la  nourriture  spontanée  par  des 
semis  de  céréales  ou  de  légumineuses  distribués,  de  ci  et  de  là,  dans  les 
clairières,  eten  ayant  soin  de  conserver  dans  les' peuplements  quelques 
gros  fruitiers  qui  donneront  une  récolte  abondante  dont  tout  gibier  est 
friand .  Le  marchand  de  bois  ne  s'en  plaindra  pas. 

5^  Dans  les  domaines  de  quelque  étendue,  il  sera  bon  de  constituer 
des  réserves  dans  lesquelles  toute  chasse  à  bruit  sera  formellement  in- 
terdite d'une  manière  permanente.  Les-cantons  choisis  à  cet  effet  devront 
être  les  mieux  situés  en  vue  de  la  propagation  naturelle  de  chaque  espèce. 
6*^  Enfin,  sur  ces  données  et  d'autres  encore,  chaque  société  de  chasse 
établira  un  règlement  dont  les  clauses  seront  scrupuleusement  appli- 
quées et  respectées  sous  les  peines  les  plus  sévères  :  amendes,  exclu- 
sions, etc. 

£a  général,  la  nature  suffit  pour  entretenir  la  population  normale 
dans  une  chasse  bien  tenue;  mais  il  est  toujours  prudent  de  lui  venir 
en  aide.  Si  la  reproduction  des  animaux  de  passage  et  voyageurs  nous 
échappe,  les  moyens  de  propager  les  espèces  sédentaires  peuvent  être 
résumés  comme  suit  en  tenant  compte  de  leurs  besoins  et  de  leurs 
mœurs  : 

Les  cer/s  se  plaisent  dans  les  grands  massifs  forestiers  entrecoupés 
de  prairies,  suffisamment  pourvus  d'eau  courante  et  stagnante,  et  de 
peuplements  bien  fourrés.  Pour  y  retenir  les  animaux,  on  fera  dans  les 
clairières  quelques  semis  de  navets^  seigle,  avoine,  sarrasin  et  on  dispo- 
sera des  saunières  *.  Les  hangars  seront  approvisionnés  de  foin  de 
prairie  ou,  plus  économiquement,  de  ramilles  fourragères  et  feuilles 
sèches  ^  préparées  en  forêt  même,  dès  le  mois  d'aoïlt,  dans  les  coupes 
désignées  pour  l'exploitation  :  fourrage  et  pain  de  sel  étant  surtout  pla- 
cés dans  les  réserves. 

Quand,  par  les  grandes  rigueurs  de  l'hiver,  la  disette  est  absolue,  la 
quantité  de  fourrage  peut  atteindre  loo  kilogr.  par  mois  pour  chaque 
tête  de  cerf.  Dans  les  années  où  le  gland  et  la  faîne  abondent  on  peut 
diminuer  fortement  la  ration . 

Au  point  de  vue  de  la  reproduction,  un  cerf  suffit  pour  six  biches. 
Le  daim  a  sensiblement  les  mêmes  exigences  que  le  cerf;  il  préfère 
néanmoins  les  climats  plus  doux,  un  sol  plus  sec  et  demande  moins 


1.  .^  Sorte  de  gâteau  d'argile  pétri  avec  du  sel,  ({ue  les  bêtes  fauves  lèchent 
a?ec  avidité. 

2.  -^  Même  prëparatioQ  que  celle  que  Ton  recommande  pour -^'alimentation 
du  bétail. 
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«reau  sous  la  forme  stagnante.  li  se  plaft  mieux  dans  les  bois  feuillus 
que  dans  les  futaies  résineuses. 

Les  ,soîns  à  donner  sont  absolument  les  mêmes  que  pour  le  cerf;  il 
suffit  de  tenir  compte  de  ce  fait  que  le  temps  du  rut  est  en  retard  d*ua 
mois  sur  celui  du  cerf. 

Un  daim  adulte  peut  servir  de  huit  à  douze  daines. 

Le  chevreuil  fréquente  les  forêts  feuillues  en  pays  de  plaine  et  de 
coteau,  de  préférence  les  massifs  entrecoupés  de  prairies,  de  clairières 
et  d'enclaves. 

Il  demande  les  mêmes  soins  que  le  cerf  et  le  daim,  en  réduisant  à 
3okilogr.  par  tête  et  par  mois  la  nourriture  artificielle  d'hiver;  quelqaes 
gerbes  d'avoine  non  battues  sont  aussi  fort  appréciées.  A  cette  ration ,  il 
est  bon  d'ajouter;  pour  le  chevreuil,  qui  boit  peu,  des  légumes  verts, 
tels  que  :  choux,  navets,  betteraves,  carottes.  L'emploi  exclusif  du  sec 
n'empêche  pas  la  mortalité. 

La  proportion  d'un  brocard  pour  trois  chèvres  est  suffisante. 

Le  lièvre  recherche  les  pajs  de  riches  cultures,  les  bois  et  les  vignes, 
en  climat  tempéré. 

Sa  multiplication  ne  demande  d'autre  soin  que  la  garde  contre  ses 
nombreux  ennemis.  Bien  qu'il  soit  peu  nuisible,  pour  éviter  les  d^âts 
qu*il  serait  tenté  de  faire  dans  les  pépinières  forestières  ou  sur  récorce 
des  arbres  fruitiers  par  les  hivers  rigoureux,  il  sera  prudent  de  lui  ap- 
porter quelque  nourriture  :  choux,  carottes,  foin  de  prairie,  etc. 

On  admet  qu'il  faut  un  bouquin  pour  deux  hases. 

Quel  que  soit  l'attrait  de  la  chasse  au  sanglier,  on  ne  saurait  ici,  à 
cause  de  son  caractère  d'animal  nuisible,  donner  aucun  moyen  de  mul- 
tiplier l'espèce.  D'ailleurs,  le  droit  de  destruction,  qui  appartient  aux 
délégués  de  l'administration,  exposerait  celui  qui  ferait  des  sacrifices 
dans  ce  sens  à  voir  ses  élèves  détruits  à  sa  barbe  et  sans  aucun  profit 
pour  lui.  D'autre  part,  le  sanglier  est  essentiellement  voyageur;  il  dispa- 
raît sans  raison  apparente  et  revient  sans  cause  plausible. 

On  encourrait  une  lourde  responsabilité  envers  les  riverains  en  intro- 
duisant des  sangliers  dans  les  pays  où  ils  n'existent  pas  à  l'état  spontané. 
Et  ils  peuvent  devenir  très  nombreux.  Rien  que  dans  le  département 
de  Meurthe-et-Moselle  on  pourrait  citer,  par  leur  nom,  au  moins  deux 
chasseurs  qui  ont  déjà  inscrit  sur  leur  carnet  plus  de  mille  sangliers . 
Un  forestier  bourguignon,  qui  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot,  au- 
rait pu  inscrire  de  même  plus  de  i.5oo  sangliers  tués  de  sa  main  ou 
devant  ses  chiens  ou  dans  les  battues  qu'il  a  dirigées. 
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L'introduction  artificielle  des  lapins  serait  plas  coupable  encore  que 
celle  du  sanglier. 

Quand  on  a  la  rare  bonne  fortune  déposséder  encore  quelques  grands 
coqs  de  bruyère  dans  ses  chasses,  il  faut  en  user  avec  tout  le  respect  que 
comporte  un  aussi  splendide  gibier,  c'est-à-dire  ménager  complètement 
la  chasse  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  suffisamment  peuplée;  à  partir  de  ce  mo- 
ment, ne  tuer  annuellement  que  la  moitié  des  coqs  ei  jamais  de  poules. 

Ld  petit  coq  oix  tétras  queue  fourchue  s'acclimaterait  bien  facile- 
ment en  pays  montagneux  et  froid,  dans  les  forêts  peuplées  de  résineux 
et  de  bouleaux.  Les  tentatives  faites  dans  ce  .sens  par  nos  voisins  dans 
l'ancien  comté  de  Dabo  ont  parfaitement  réussi  avec  des  couples  d'oi« 
seaux  importés  de  Suéde.  Qu'ils  soient  spontanés  ou  introduits,  il  suffit 
de  les  traiter  comme  il  vient  d'être  dit  pour  le  grand  coq. 

C'est  aussi  le  meilleur  moyen  de  faciliter  la  multiplication  de  la  geli« 
nette.  Celle-ci,  d'ailleurs,  sans  être  précisément  nomade^  se  décantonne 
assez  facilement. 

La  perdrix  est  la  base  fondamentale»  on  pourrait  même  dire  la  prin<^ 
cipale  raison  d'être  de  la  chasse  à  tir  en  plaine. 

La  perdrix  grise  et  Isl  perdrix  rouge  ont  des  mœurs  di£Pérentes.  La 
première  est  bien  moins  exigeante  que  l'autre  sous  le  rapport  de  la  sta- 
tion ;  aussi  son  aire  d'habitation  est  beaucoup  plus  étendue.  Les  compa- 
gnies peuvent  être  nombreuses  aussi  bien  dans  les  friches  et  les  pauvres 
cultures  que  dans  les  contrées  les  plus  fertiles,  pourvu  que  le  pays  soit 
entrecoupé  de  ruisseaux,  de  buissons,  de  haies^  de  boqueteaux  qui  lui 
servent  de  refuge  contre  ses  ennemis,  à  qui  on  devra  faire  une  chasse  à 
outrance.  Même  sur  les  hauts  plateaux,  en  climat  rude,  la  perdrix  abonde 
quand  il  y  a  des  sources  qui  lui  fournissent  en  hiver,  en  même  temps 
que  Teau  potable,  les  tou£Pes  de  cresson  et  les  coquillages  qui  l'empê- 
chent de  mourir  de  faim. 

L'important  serait  de  détruire  les  mâles  surabondants  de  façon  à  les 
maintenir  en,  nombre  égal  et  plutôt  inférieur  à  celui  des  femelles,  car, 
au  besoin,  un  coq  se  charge  de  deux  poules.  Mais  nos  lois  ne  permettent 
pas  cela! 

En  cas  de  grandes  neiges,  par  les  froids  prolongés,  quelques  poignées 
de  menus  grains  auxquels  on  ajoute  des  débris  de  légumes  verts,  tels 
que  :  navets  et  choux,  en  sauveraient  un  grand  nombre  ;  car  cette  per-*- 
drix,  sédentaire  par  excellence,  meurt  de  faim  plutôt  que  de  quitter  les 
guérets  où  elle  est  née. 
La  perdrix  rouge  exige  un  climat  doux  ;  là,  elle  se  plaît  mieux  dans 
stations  élevées,  en  terrain  sec  et  graveleux  ;  elle  recherche  les  cou* 
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verts  :  vig'nes,  bois-taillis,  bruyères  rocheuses,  toutes  les  remises  enfin. 
Plus  sauvage  que  la  grise,  elle  piète  davantage  devant  les  chiens,  il  est 
rare  que  la  compagnie  se  lève  en  bloc,  les  perdreaux  s'égrènent  un  à  un 
et  se  dispersent  à  Taventure. 

D'ailleurs,  elle  quitte  volontiers  les  cantons  qui  ont  cessé  de  lui  plaire. 
Enfin,  avec  elle,  il  est  tout  à  fait  inutile  de  se  préoccuper  de  la  réparti- 
tion des  sexes  ;  car  les  mâles  quittent  les  femelles  dès  qu'elles  couvent  et 
se  réunissent  entre  eux  en  compagnie  où  se  glissent  les  femelles  stéri- 
les; ils  ne  rejoignent  la  jeune  famille  qu'à  la  fin  de  septembre.  A  Ton- 
verture^  ces  compagnies  de  vieilles  peuvent,  sans  inconvénient,  être 
détruites  jusqu'à  la  dernière. 

Quand  l'hiver  est  rigoureux,  il  est  utile  d'agrainer  les  tenues.  Pour 
assurer  l'avenir  chez  les  deux  espèces,  il  suffit  de  ne  {)ais  réduire  les 
compagnies  au  delà  du  tiers  de  leur  effectif  en  perdreaux. 

Le  faisan^  introduit  de  Colchique,  a  acquis  droit  de  cité  chez  nous. 
Bien  qu'il  figure  depuis  le  temps  des  Romains  sur  la  carte  des  restau- 
rants, son  classement  comme  gibier  est  relativement  récent;  car  il  n'en 
est  pas  question  dans  les  comptes  de  vénerie  du  roi  Henri  IV.  Actuelle- 
ment, le  faisan,  race  de  Bohême,  fait  le  plus  bel  ornement  de  nos  chas- 
ses à  tir.  Mais  il  y  a  peu  de  localités  en  France  où  la  multiplication 
naturelle  puisse  être  obtenue  régulièrement  avec  quelque  sécurité.  Il  lui 
faut,  en  effet,  des  plaines  basses,  parsemées  de  bois  ou  broussailles, 
des  prairies  environnées  de  cultures,  riches  en  eaux,  entourées  de  fos- 
sés d'écoulement  et  d'assainissement  où  pullulent  les  petits  coquillages 
dont  il  est  très  friand.  D'autre  part,  le  faisan  se  défend  mal  contre  ses 
ennemis  ;  traité  en  enfant  gâté,  il  a  perdu  beaucoup  de  ses  instincts  sau- 
vages pour  vivre  avec  une  insouciante  imprudence  qui  l'expose  à  tous 
les  dangers.  Malgré  ses  lettres  de  naturalisation,  il  n'est  encore  qu'un 
demi-acclimaté. 

Depuis  nombre  d'années,  les  chasseurs,  pressés  de  jouir,  ont  pris  le 
parti  de  repeupler  artificiellement  leurs  chasses.  La  chose  n'est  pas 
malaisée;  il  suffit  d'un  peu  de  soin  et  de  beaucoup  d'argent.  On  sait,  en 
effet,  que  la  loi  autorise,  sous  certaines  réserves,  la  capture  du  gibier 
vivant  destiné  à  la  reproduction  et  son  transport  en  temps  prohibé. 

Quand  on  peut  se  procurer  du  gibier  indigène,  le  mieux  est  tout  d'a- 
bord de  confiner  les  reproducteurs  dans  des  parcs  fermés  dont  l'empla- 
cement est  choisi  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  leur  dévelop- 
pement .  Là^  ils  seront  entourés  de  soins  convenables  et  chaque  année 
on  lâchera  les  produits  qui,  nés  au  pays,  y  sont  déjà  accoutumés.  Le 
temps  et  la  sagesse  feront  le  reste. 
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La  priDcîpale  difficulté  est  d'avoir  les  reprodacteurs  vivants.  Ce  com- 
merce n'existe  pas  en  France  et  il  faut  s'adresser  à  l'étranger  :  en  Alle- 
inagne,  en  Autriche  et  en  Bohème.  Les  prix  varient  suivant  les  prove- 
nances et  les  saisons.  A  titre  de  spécimen,  nous  donnons  les  suivants, 
qui  représentent  pour  189g  les  prix  nets  facturés  en  gare  à  Vienne 
(Autriche)  et  auxquels  il  faut  ajouter  les  frais  d'emballage,  de  transport 
et  Tassurance  facultative  de  10  p.  100  pour  la  garantie  de  bonne  arrivée  t 

Lièvres. . .  (la  paire)    de  19  f.  à  26  f 

Chevreuils  )  broquart..  60'^     9 

adultes,  i  chevreite .  70  i  ' 

Cerfs      (  mâle 220  )  oa" 

de  2  ans.  (biche....  i45  ;       ^ 

Daims      \  mâle 1 15  ) 

de  2  ans.  (  daine. ...  96  ) 
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Perdrix  grises  (la  paire)  de    5  à  17  f* 

Bartavelles —  20 

Faisans  communs —        de  i3  à  27 
—    de  luxe... —        de  16  à  35 


Même  dans  les  chasses  bien  peuplées,  il  est  d'un  usage  fréquent, 
pour  atténuer  les  déchets  de  l'hiver,  de  reprendre  les  perdrix  vivantes 
au  hallier,  vers  la  fin  d'octobre,  de  les  conserver  en  volières  en  ayant 
soin  de  séparer  les  oiseaux  provenant  de  compagnies  différentes  ^.  Les 
uns  leur  rendent  la  liberté  par  couple  au  printemps  ;  d'autresr  attendent 
la  ponte  pour  faire  couver  les  œufs  artificiellement  et  lâcher  les  jeunes 
en  juillet.  D'autres  enfin,  pour  éviter  la  destruction  des  couvées  au  mo-* 
ment  où  l'on  fauche  les  prairies  artificielles,  font  rechercher  les  nids  et 
confient  les  œufs  à  des  couveuses.  Outre  que  cette  pratique  est  formel" 
lement  défendue  par  la  loi,  elle  présente  l'inconvénient  grave  d'en-* 
gager  les  maraudeurs  à  rechercher  un  peu  partout  ces  nids,  soi-disant 
mal  placés,  pour  les  vendre  au  propriétaire,  qui  devient  ainsi  un  agent 
de  ruine  pour  ses  propres  chasses. 

Le  procédé  artificiel  est  beaucoup  mieux  justifié  lorsqu'il  s'agit  de 
faisans.  Vers  la  fin  de  décembre,  on  piège  les  réserves,  et  les  oiseaux 
sont  parqués  l'hiver  en  nombre  convenable  pour  la  ponte  ;  c'est-à-dire 
un  coq  pour  quatre  à  six  poules.  Les  couvées  étant  obtenues,  dès  que 
les  faisandeaux  sont  revenus  de  queue,  c'est-à-dire  vers  le  quatorzième 
ou  quinzième  jour,  et  pour  les  préparer  progressivement  à  l'isolement, 
on  les  place  en  parquets  dans  les  cantons  où  ils  seront  lâchés  plus  tard; 
il  faut  alors  les  surveiller  de  très  près  et  les  agrainer.  Mais  ce  sont 
affaires  d'oiselier.  

{Extraitde  Chasse  et  Pêche  en  Frange,   parL,  Boppe.) 


1.  —  On  profite  de  l'ocGaaioa  pour  supprimer  les  coqs  surabondants. 
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LES    INCENDIES    DANS   LES    FORÊTS 

DE  PIN  MARITIME 


■I 


On  sait  avec  qaelle  facilité  le  feu  prend  dans  les  pineraies  de  la  région 
des  landes  de  Gascogne,  et  avec  quelle  rapidité  il  se  propa/ope  et  par- 
court de  vastes  superficies.  En  1898,  les  dégâts  ont  été  considérables  *  ; 
les  années  suivantes,  les  incendies  ont  été  beaucoup  moins  nombreux  ; 
mais  la  grande  sécheresse  des  étés  de  1898  et  1899  a  provoqué  de  nou- 
veaux et  importants  sinistres . 

Le  tableau  qui  suit  fait  ressortir  ces  différences  :  '  ' 

SURFACES  INCENDIÉES 
ANNÉES  Gironde.        'landes.    Lot-eUOaronne?    TOTAUX  PERTES 

hectares        hectares  hectares         hectares  francs 

1893 35.590  8.597  2.364  46.55i  9.500.000 

1894 567  324  4  895  ï55.5oo 

1895 402  61  »  463  58.910 

1896 34  4i8  »  352  71.2x30 

1897 i4i  87  2  23o  73.540 

1898 9.973  6.770  353  17.094  3.062.380 

1899 II. 181  2.352  448  13.981  1.665.470 

Dans  une  notice  publiée  récemment  par  MM .  Glavel,  agent-voyer  en 
chef,  et  Rajet,  directeur  de  l'Observatoire  de  Bordeaux,  la  superficie 
brûlée  en  1898,  dans  la  Gironde,  dépasserait  [même  le  chiffre  indiqué 
ci-dessus  et  monterait,  en  y  comprenant  les  landes  et  pacages  y  à 
1 3.639  hectares;  5i4  propriétaires  auraient  été  atteints,  et  les  pertes 
causées  par  les  1 10  incendies  survenus  s'élèveraient  k  i.63o.ooo  fr. 

Dans  cette  même  année  1898,  les  pignadas  incendiées  appartiennent 
presque  entièrement  à  des  particuliers;  les  forêts  de  TEtat  et  les  bois 
communaux  soumis  au  régime  forestier  ont  été  relativement  épargnés  ; 
c'est  ce  que  fait  voir  le  relevé  suivant  : 

CONTENANCES  INCENDIÉES 
FORÊTS  'Gironde    Landes    LoUet-Gtronne. 

hectares    hectares       hectares 

Forêts  domaniales S^ôo  10''  » 

Forêts  communales  soumises  au  régime  fo- 
restier   i3.5o  34  » 

Forêts  particulières  et  communales  non  sou- 
mises   9.Q56.00  6.726  353 

Totaux 9.973.00  6.770  353 

i.  —  Voir  le /owT^a/  dC Agriculture  pratique  du  1"  novembre  4894,  n*  44, 
page  645. 


LES    INCENDIES   DANS   LES    FORÊTS    DE    PIN   MARITIME      341 


En  1899,  i]  n'en  est  plas  de  même,  ainsi  que  le  montrent  les  chiffres 
ci-dessousy  au  moins  dans  la  Gironde  : 

SURFACES  INCENDIÉES 
FORÊTS  Gironde.    Landes.    Lot-et-Garoone.    Dommages. 

hectares       hectares      hectares  franc» 

Forêts  domaniales i  .255  7  »  150.270 

Forêts  comiDunales  soumises  au  ré- 
unie forestier 1 10  11  12  20.400 

Forêts  particulières  et  communales 

non  soumises. ..  • 9.816    2.334  436  1.494.800 

Totaux II. 181     2.352  448*         1.665.470 

On  s'est  ému  depuis  longtemps  de  pareils  désastres,  anéantissant  en 
quelques  heures  des  richesses  dont  la  création  a  réclamé  tant  d'efforts, 
de  temps  et  d'argent.  Des  projets  de  loi  ont  été  préparés,  en  1898  et 
1894,  pour  édicter  des  mesures  préservatives  analogues  à  celles  qui 
ont  été  votées  par  le  Parlement  pour  la  région  des  Maures  et  de  l'Ëstcrel. 
On  n'a  pu  aboutir  encore,  et  l'une  des  causes  principales  de  cet  échec 
fâcheux  paratt  devoir  être  attribuée  à  l'opposition  passionnée  qui  s'est 
^manifestée  chez  beaucoup  de  propriétaires  et  même  de  personnages  poli- 
tiques du  département  des  Landes,  tandis  que,  dans  la  Gironde  et  le 
Lot-et-Garonne,  on  n'aspirait  généralement  qu'à  la  prompte  réalisation 
de  l'un  des  projets  conçus. 

Un  argument  peu  fondé,  avancé  légèrement  par  un  des  députés  des 
Landes  dans  les  réunions  préparatoires  tenues  en  1894  au  ministère  de 
l'apiculture,  aurait  été  une  des  causes  principales  de  l'abandon  du  pro- 
jet dont  on  s'occupait  alors.  Il  consistait  à  soutenir  que  les  dépenses  à 
faire  pour  combattre  les  chances  de  propagation  des  incendies  dépasse- 
raient l'importance  des  dommages  causés  par  eux  en  moyenne  chaque 
année.  Il  ne  serait  pas  difficile  démontrer  l'exagération  et  même  l'inexac- 
titude d'une  pareille  allégation  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  nouvelles  propositions  ont  été  étudiées  et  sou- 
mises au  Conseil  général  de  la  Gironde,  qui  leur  a  donné  son  adhésion 
en  septembre  1899.  Souhaitons  que  leur  sort  soit  plus  heureux  que  celui 
des  précédentes.  Seulement,  si  l'on  ne  se  hâte  pas  un  peu,  le  remède 
sera  adopté  quand  l'objet  à  sauvegarder  aura  presque  complément  dis- 
paru, quand  «  l'arbre  d'or  »  ne  sera  plus  qu'une  légende  en  Gasco- 
gne, et  que  les  7  ou  800.000  hectares  de  terrain  qu'il  recouvrait  seront 
redevenus  les  déserts  malsains  d'an  tan. 

E.   MUEL 

{Journal  (f  Agriculture  pratique,) 

1.  —  Dans  un    rapport  du  17  septembre  1898,  M.  Salicetti,  garde  général    à 
Parentis-en-Born,  a  présenté  à  ce  sujet  des  considérations  dignes  de  remarque. 
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Congrès  ÎDternation&l  de  gylvicuUare.  «^  Une  promenade  àTExposifion.  «--  Le 
Jury  des  récompenses.  —  Médaille  d'or  de  l'Académie  de  Dijon  :  M.  Mathey. 
—  Commission  de  procédure.  —  Une  société  forestière  Canadienne.  —  Incendie 
è|Ecouves.  — .  Extrait  de  VIndian  Foresttr,  —  De  plus  en  plus  beau.  —  Cata- 
plasmes ligneux.  -*  Nécrologie  :  MM.  Muel,  Goùpilléâu;  Lucien  Roussel.  — 
Société  de  secours.  —  Mutations. 

La  Commission  d'organisation  du  Congrès  international  de  sylvicul- 
ture a  tenu  sa  5^  séance  le  lundi  i4  mai  dernier,  à  lo  heures  du  matin, 
dans  une  des  salles  du  n^  2  bis  de  l'avenue  Rapp,  sous  la  présidence  de 
M.  Daubrée,  conseiller  d'Etat,  directeur  des  Eaux  et  Forôts. 

Le  Président  a  fait  connaître  que  M.  de  Saintignon, maître  de  forges 
à  Longwy-Bas  (Meurthe-et-Moselle),  ancien  sous-inspecteur  des  forôts^ 
a  versé  à  la  caisse  du  Trésorier  de  la  Commission,  non  seulement  la  co- 
tisation de  vingt  francs  nécessaire  pour  être  membre  du  Congrès,  mais 
bien  une  somme  de  peut  fr^nc^;  le  Président  a  adressé  à  M.  de  Sainti- 
gnon  les  meilleurs  i-emerciemcnts  de  la  Commission  pour  cette ofTrai) de 
généreuse  en  faveur  de  la  science  sylvicole. 

M.  Sarcé,  ancien  notaire  à  Pontvallain  (Sarthe),  a  adressé  au  Bureau 
de  la  Commission  un  mémoire  demandant  que  le  Congrès  exprime  le 
vœu  que  oc  les  délais  de  chemins  de  fer  pour  le  transport  des  plants 
«  d'arbres  et  arbustes  soient  abaissés  pour  être  mis  en  conformité  de 
«  ceux  appliqués  à  l'étranger,  et  surtout  que  les  jours  pris  pour  trans- 
«  bordement  soient  supprimés.  »  Tout  en  reconnaissant  l'urgence  et  la 
légitimité  de  cette  mesure,  la  Commission  estime  qu'elle  ne  saurait  être 
soumise  aux  délibérations  du  Congrès,  dont  le  caractère  international 
doit  faire  écarter  les  questions  qui  n'ont  d'intérêt  que  pour  les  Fran- 
çais • 

Le  5  mars  dernier  la  Commission  avait  décidé  que  l'excursion  à  faire 
après  le  Congrès  aurait  lieu  soit  exclusivement  dans  la  forêt  domaniale 
de  Bellème,  soit  simultanément  dans  cette  forêt  et  dans  celle  de  Compiè- 
gne.  M.  le  Président  a  exposé  que  la  petite  ville  de  Mortagne,  située  à 
proximité  de  la  forêt  de  Bellème,  ne  pourrait  guère  loger  plus  de  25 
congressistes  et  que  les  autres  seraient  dans  l'obligation  de  gîter  dans 
d'autres  localités,  par  exemple  à  Alençon  qui  est  à  87  kilomètres  de  Mor- 
tagne. D'un  autre  côté,  la  société  forestière  de  Franche-Comté  et  Bel- 
fort,  dont  beaucoup  de  membres  se  sont  fait  inscrire  comme  adhérents 
au  Congrès,  doit  faire  sa  tournée  annuelle  dans  la  forêt  de   Compiègne 


r' 
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le  2  juin  prochain. Daùs  ces  conditions,  M.  le  Président  propose  de  choi- 
sir, pour  l'excursion  à  faire  par  les  membres  du  Congrès,  la  forêt  do- 
maniale de  Fontainebleau  :  cette  excursioQ  aurait  lieu  le  samedi  9  juin 
et  n*exij;^erait  pas  de  découcher.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Les  cartes  des  congpressistes  sont  déposées  au  ministère  de  TAgricuI- 
tare.  Direction  des  Eaux  et^Foréts,  où  elles  pourront  être  retirées  par 
les  ayants  droit  les  jeudi  3i  mai,  vendredi  i«'juin,  samedi  2  juin  et 
lundi  4  jaiQ«  de  a  à  5  heures  du  soir,  sur  la  présentation  delà  quittance 
du  Trésorier  constatant  le  paiement  de  la  cotisation  de  20  francs. 

Le  28  mai,  6®  et  dernière  séance  du  Comité  d^organisation. 

L'ordre  du  jour  des  séances  du  congrès  est  ainsi  arrêté  : 

Le  lundi  4  juin  étant  jour  férié,  la  i^  séance  du  Cong'rès  aura  lieu  le 
dit  jour  à  5  heures  du  soir.  Le  Congrès  constituera  ses  bureaux. 
M .  Mèlard  fera  une  conférence  sur  la  5<^  question  du  programme  :  Dé- 
ficit  ou  excédent  de  la  production  forestière  dans  les  diverses 
régions  du  globe», 

Le  2*  jour,  deux  séances,  l'une  générale,  l'autre  par  sections. 

Le  3e  jour,  deux  séances  et  déjeuner  fraternel  intercalé. 

Le  4®  jour,  deux  séances,  Tune  des  sections,  Tautre  généralct 

Le  5*  jour,  vendredi,  visite  à  TExposition. 

Le  6®  jour,  le  Congrès  fera  une  excursion  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau. 

Le  7«  jour,  il  se  reposera. 

—  Les  expositions  de  bois  des  divers  pays  se  trouvent  disséminées  sur 
un  g^and  nombre  de  points  hors  du  palais  des  forêts;  ainsi  dans  la  rue 
des  Nations,  la  Suède,  la  Norvège,  la  Finlande,  le  Danemark,  etc.,  ont, 
dans  leurs  pavillons  respectifs,  construits  en  bois,  des  produits  ligneux 
intéressants. 

Aax  colonies  anglaises,  parmi  les  bois  de  l'Inde  et  de  Ceyian,  s'élève 
un  portique  revêtu  de  panneaux  en  bois  travaillé,  sculpté,  fouillé,  ima- 
gé, qui  est  une  merveille  d'art.  Au  premier  étage  s'étale  une  magnifi- 
que exposition  de  bois  des  colonies  anglaises  et  de  fort  belles  photog'ra- 
phies  parmi  lesquelles  se  distinguent  celles  de  TEcole  forestière  de  Dehra- 
Don,  un.  beau  monument,  et  entre  autres  un  groupe  formé  de  Tétat- 
major  de  l'École,  peu  nombreux,  et  des  élèves^  tous  indigènes.  Dans 
les  pavillons  de  Sibérie,  en  haut  du  Trocadéro,les  bols  de  cette  immense 
région  occupent,  à  côté  des  animaux  à  fourrures,  une  place  importante. 

Les  colonies  françaises,  et  notamment  l'Iudo-Chine,  offrent  aussi  des 
échantillons  et  des  ouvrages  en  bois  dans  leurs  pavillons  du  Trocadéro. 


344  REVUE     DES    BAUX    ET    FORÊTS 

Les  Ëtats-UDis  et  surtout  la  Honnie  empilent  en  i 
étalent  des  bois  remarquables  dans  le  prolonufement  d 
rets  vers  l'ouest. Mais  c'est  surtout  dans  ce  dernier,  au  i 
la  Russie,  la  Hongrie,  l'Autriche,  le  Canada,  le  Danen: 
nie,  etc. ,  ont  réuni  de  remarquables  échantillons  de  bois 
travailles.  Le  Canada  montre,  joints  au  biais  de  l'art 
spécimen  du  sujet  vivant,  un  jeune  sujet  en  pot,  dont  it 
me  l'essence  à  tous  les  yeux.  L'érabie,  le  pin  Weymou 
sont  ainsi  accompagnés  ;  un  énorme  bloc-rondelte  ( 
Virjfinie,  loifioen  diamètre,  surmonté  d'un  demi-cylindr 
de  i"  de  diamètre,  expose  la  section  droite  et  ta  coupe 
cet  excellent  bois,  conna  dans  le  commerce  sous  le  nom 
ou  boisrou^.  C'est  le  Juniperus  Vir.giniana,  bois 
crayons.  Un  jeune  sujet  vivant,  fastigié,de  i  mètre  dehaii 
un  pot  sur  Ta  masse  iig^neuse,  offre  aux  yeux  le  type  i 
que  personne  ne  confondrait  avec  un  cèdre. 

Le  capéran  à  feuillage  vivant  ne  serait  pas  inutile  ail 
venue  du  Palais  des  Forêts, deux  amateurs  admiraient  u 
déposée  par  un  importateur  au-dessous  des  grands  sapic 
«  N'est-ce  pas  un  chêne?  demanda  l'un.  —  C'est  du  c 
l'autre,  moins  hésitant.  Parmi  la  foule  qui  les  voit,  c 
de  personnes  sachant  bien  que  cette  tronce  est  de  chént 
sûrement  si  c'est  du  chêne  rouvre  ou  du  pédoncule?  Un 
instruirait  chacun  par  les  yeux.  Il  en  serait  de  môme  po 
épicéas,  les  pins,  que  le  public  confond  généralement  a' 
confiance. 

A  l'exposition  de  l'Algérie,  au  Trocadéro,  se  trouve 
instructive  collection  de  bois  et  de  produits  ligneux  i 
de  bois  indigènes,  bien  préparées,  fdls  en  chêne  zcen, 
sortes,  rien  n'y  manque,  pas  même  des  lonpes  dé  Thuj 
coup^  en  provenant. 

En  montant  à  l'Algérie,  ne  pas  oublier  de  se  reton 
l'escalier  monumental  qui  y  accède  et  d'oîi  l'on  jouit 
vue  du  Champ-de-Mars. 

— -  Le  Journal  officiel  du  i6  mai  vient  de  publier  1 
nomination  des  membres  du  jury  des  récompenses  à  1 
verselle. 

Voici  ceux  du  groupe  IX  ;  Forêts,  chasse,  pêche,  cuei 
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Classe  49.  —  Matériel  et  procédés 'des  exploitations 

et  des  industries  forestières. 

Barbier  (Léon),  conseiller  général  de  la  Seine.  Bois  de  sciag-e  et  char- 
pente. Comité  d'installation,  Paris  1900.  —  Cabart-Danneville  (Maa- 
rice),  sénateur.  Président  des  comités,  Paris  1900.  —  Daubrée  (René), 
inspecteur  des  eaux  et  forêts.  Rapporteur  des  comités,  Paris  1900.  — 
Thézard  (Léopold),  sénateur.  Comité  d'admission.  Paris  1900.  —  Zur- 
linden  (Alfred),  conservateur  des  eaux  et  forêts.  Comités,  jury,  Paris 
1889.  Comités,  Paris  1900. 

Suppléants.  —  Millet  (Paul),  inspecteur  des  eaux  et  forêts.  Secré- 
taire des  comités,  Paris  1900.  —  Schlûssel  (Laurent),  ingénieur  des 
arts  et  manufactures .  Secrétaire  général  de  la  société  nouvelle  des  éta* 
blissements  Decauville  aîné.  Comité  d'installation,  Paris  1900. 

Classe  5o.  — Produits  des  exploitations  et  des  industries 

forestières. 

Brun  (Lucien),  Lièges.  Médaille  d'or,  Paris  1889.  Comités,  Paris 
1900.  —  Bruyer  (Emile),  directeur  de  l'entrepôt  d'Ivry.  Combustibles, 
charbons  de  bois  (maison  Ch.Desoaches  et  Bruyer).  Médaille  d*or,  Paris 
1889,  Comités,  Paris  1900.  —  Chapuis  (Albert).  Bois  de  chauffage. 
Comité  d'admission.  Paris  1900.  Juge  au  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine.  —  Chossonnerie  (Silvére).  Bois  des  îles  et  de  France.  Vice-pré- 
sident de  la  chambre  syndicale  des  bois  d'ébénisterie.  Comité  d'instal- 
lation, Paris  1900.  —  Daubrée  (Lucien),  directeur  des  eaux  et  forêts 
au  ministère  de  l'agriculture.  Conseiller  d'Etat.  Comités,  jury,  Paris 
1889.  Commission  supérieure,  comité  d'admission,  Paris  1900.  —  Mar- 
tin (Alexandre),  directeur  de  la  société  française  de  tranchage  de  bois. 
Médaille  d'or,  Paris  1878.  Comités,  grand  prix,  Paris  1889.  Comités, 
Paris  1900.  —  Ouvré  (André),  député.  Comités,  jury,  Paris  1889.  Pré- 
sident des  comités,  Paris  1900.  —  Poupinel  (Paul),  président  de  la 
chambre  syndicale  des  bois  de  sciage  et  d'industrie.  Vice-président  du 
syndicat  général  du  commerce  et  de  l'industrie.  Comités,  Paris  1889. 
Comités,  Paris  1900.  --  Rudolph  (Ernest).  Bois  de  sciage.  Comité 
d'installation,  Paris  1900.  Membre  de  la  commission  permanente  des 
valeurs  de  douane.  —  Voelckel  (Eugène),  administrateur-directeur  de 
la  société  d'importation  de  chêne.  Rapporteur  des  comités.  Paris  1900. 

Suppléants.  —  Coré  (Auguste),  président  de  la  chambre  syndicale 
du  commerce  des  bois  à  brûler.  —  Mougenot  (Louis),  président  hono- 
raire de  la  chambre  syndicale  des  bois  d'èbénisterie.  Médaille  d'or, 
Paris  187861  1889.  Comité  d'admission,  Paris  1900. 
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Classe  5i,  —  Armes  de  chasse. 

Fauré  le  Page  (Henri).  Armes.  Comités,  Paris  1878.  Comités,  Paris 
1889.  Président  des  comités,  Paris  1900.  —  Gaslinne-Renette  (Jules). 
Armes.  Comités,  Paris  1878.  Comités,  jury,  Paris  1889.  Rapporteur  des 
comités,  Paris  1900.  —  Ronchard-Cizcron  (Joseph).  Canons  de  fusil. 
Jury,  Paris  1889.  Comités,  Paris  1900.  —  Verney-Carron,  aîné  (Joan« 
nès).  Armes  (maison  VerneyrCarron,  frères).  Comités,  jury,  Paris  i88g. 
Comités,  Paris  1900. 

Suppléants.  —  Létrange  (Armand).  Articles  de  chasse.  Comités, 
Paris,  1878.  Médaille  d'or,  Paris  1889.  Comités,  Paris  1900.  —  Riégtîr 
(Henry).  Armes  de  chasse  (ancienne  maison  Lefaucheux).  Médaille  d'or, 
Paris  1889.  Comités,  Paris  1900. 

Ct^asse  5a.  —  Produits  de  la  chasse. 

De  Clermont  (Hermann).  Couperies  de  poils,  matières  premières  pour 
la  chapellerie  et  la  chaussure.  Comités,  jury,  Paris  1889.  Comités,  Pa- 
ris 1900.  —  Goy  (François),  ancien  négx)ciant  en  plumes  brutes.  Com- 
mission supérieure.  Président  de  groupe,  Paris  1900.  Ancien  président 
du  tribunal  de  commerce  de  la  Seine.  —  Lafrique  (Gabriel).  Pelleteries 
et  poils  de  lapin  (maison  Lafrique  et  Pinton).  Médaille  d'or,  Paris  1889. 
Comités,  Paris  1900.  —  Laurent  (Georges).  Crins,  laines,  'plumes  et 
duvets.  Comités.  Paris  1900.  Juge  au  tribunal  de  commerce  de  la  Seine. 
—  Revillon  (Léon).  Fourrures  (maison  Revillon  frères).  Grands  prix, 
Paris  1878-1889.  Rapporteur  des  comités,  Paris  1900. 

Suppléants.  —  Bing  (Charles),  importateur  de  matières  premières 
pour  parfums.  Comités,  Paris  1900.  —  Grebert  (Emile).  Fourrures 
(maison  Gi*ebert  et  Grison).  Hors  concours,  Paris  1889.  Comités,  Paris 

•  

1900.  —  Deloncle  (Jean),  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat.  Ancien 
sous^directeur  au  ministère  des  colonies.  Comité  d'admission,  Paris 
1900. 

Classe  53.  —  Engins^  instruments  et  produits  de  la  pêche. 

Aquiculture. 
Altazin  (Emile),  armateur.  Juge  au  tribunal  de  commerce  de  Boulo- 
gne-sur-Mer.  Comités,  Paris  1900.  —  Beust  (Georges),  commissaire  de 
Saint-Pierre  et  Miquelon  à  l'Exposition  de  1900.  —  Chandèze  (Gabriel), 
directeur  du  commerce  au  ministère  du  commerce,  de  l'industrie,  des 
postes  et  des  télégraphes.  —  Falco  (Alphonse).  Perles  fines.  Comités 
grand  prix.  Paris  1889,  Rapporteur  des  comités,  Paris  1900.  Président 
die  la  chambre  syndicale  des  négociants  en  perles  fines.  —  Gerville- 
Réache  (Gaston)  (député).  Président  du  comité  consultatif  des  pèches 
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maritimes.  Président  dçs  comités,  Paris  1900.  —  Le  Play  ;(le  docteur 
Albert),  ancien  sénateur.  Jury,  Paris  1889.  Comités,  Paris  1900.  — 
Perrier  (Edmond),  membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  médecine. 
Professeur  au  Muséum.  Membre  du  comité  consultatif  des  pêches  ma- 
ritimes. Comités,  Paris  1889.  Comités,  Paris  1900.  —  Weil  fils  (Geor- 
ges)y  importateur  d'épongés. 

Suppléants,  Armand  (le  comte),  président  de  la  société  des  sécheries 
de  Port-de-Bouc.  —  Pérard  (Joseph),  délégué  de  la  société  des  industries 
maritimes. 

Classe  54>  —  Engins ^  instruments  et  produits  des  cueillettes, 

Beliéres  (Auguste),  pharmacien.  Directeur  de  la  pharmacie  normale. 
Comité,  Paris  1900.  —  Coirre  (Gaston).  Produits  d'herboristerie  et  de 
pharmacie.  Rapporteur  des  comités,  1900.  Juge  au  tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine. — Dubois  (ledocteur  Emile),  député. Mycologue.  Com- 
mission supérieure.  Président  des  comités,  1900.  —  François  (Lucien). 
Caoutchouc  (maison  A.  François  Grellou  et  G^«).  Comités,  Paris  1900. 
—  Guignard(Léon),  membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  médecine. 
Directeur  de  l'école  supérieure  de  pharmacie.  —  Leprince  (Maurice), 
docteur  en  médecine,  pharmacien.  Comité  d'installation,  Paris  1900. 

Suppléants*  —  Fumouze  (Victor).  Produits  pharmaceutiques.  Comi- 
tés, Paris  1889.  Comité  d'installation,  Paris  1900.  —  Gaboriaud 
(Victor),  commissaire  de  la  Guinée  à  l'Exposition  de  1900.  Délégué  de 
la  Guinée  française  au  conseil  supérieur  des  colonies.  —  Le  Cesne, 
administrateur  de  la  société  française  de  la  Côte  occidentale  d'Afrique. 

—  L'Académie  dès  sciences,  arts  et  belles  lettres  de  Dijon,  vient  de 
décerner  une  médaille  d'or  à  M.  Alphonse  Mathey,  inspecteur-adjoint  des 
Eaux  et  Forêts  à  Dijon,  pour  ses  travaux  scientifiques.  C'est  évidem- 
ment le  dernier  travail  de  M.  Mathey,  fe  Pdf  «raye  en  forèt^  qui  a 
déterminé  l'Académie  do  Dijon  à  décerner  à  l'auteur  cette  récompense 
flatteuse. 

Le  Pâturage  en  forêt  occupe  une  place  d'honneur  au  Palais  des 
Forêts  dans  l'exposition  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Belfort,  qui  deux  fois  déjà  en  a  couronné  l'auteur. 

—  Par  arrêté  du  ministre  des  finances  en  date  du  7  mai  1900,  une 
commission  est  instituée  au  ministère  des  finances,  à  l'effet  d'examiner 
les  simplifications  de  procédure  et  autres  améliorations  dont  serait  sus- 
ceptible la  législation  actuelle  concernant  les  procès-verbaux  des  agents 
de  l'Etat  et  des  communes,  dont  les  actes  font  foi  jusqu'à  inscription  de 
faux. 
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lette  commbsion  «st  composée  comme  suit  : 

MM. 
fi  ministre  des  fiDaoces,  président. 
le  garde  dett  sceaux,  ministre  de  la  justice,  présidée 
telatour,  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinain 
des  conlributioDs  indirectes, 
lousquet,  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire, 
douanes. 

laubrée,  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  i 
'oréts, 

oberl,  inspecteur  général  des  finaDces. 
loartin,  directeur  du  contrôle  des  administrations 
don  Dan  cernent. 

^etitier,  directeur  des  affaires  criminelles  et  des  gri 
^assilliére,  directeur  de  l'agriculture, 
loussan,  administrateur  des  contributions  indirecte 
{.  Barctti,  cher  de  bureau  à  la  direction  générale 
îrectes,  est  chargé  de  remplir  les  fonctions  de  se< 
isultative. 

—  Une  Société  forestière  canadienne  (canadian  Foi 
it  organisée  le  8  mars  dernier  à  Ottawa.  Elle  a  po 
protection  des  ressources  forestières  (nous  dirions  I: 
Sts)  comme  la  Société  forestière  américaine  (Amerii 
tion)  qu'elle  a  prise  pour  modèle.  Lord  Minto,gouv 
aada,  a  été  invité  à  accepter  la  présidence  honora 
s:  président,  Henry  Joly  de Xotbiniére;  vice-pré; 
rélaire,  Eliha  Stcwart,  chef  inspecteur  du  bois  et 

'  and  forestry)  pour  le  Dominion;  trésorier,  G.  J 
u  de  sept  directeurs  et  vice-présidents  a  été  form^ 
ivinces  et  territoires.  Saluons  cette  jeune  Société 
naine  est  le  plus  grand  du  monde  et  la  tdche  la  pi 

—  Dimanche  i3  mai  (encore  le  dimanche)  un  inc 
ns  la  forêt  d'Kcouves,  au  lieu  dit  :  Grand-Fonl-Bef 
re  de  la  Ferrière-Béchet  (Orne).  —  Activé  par  un  v 
ïris  rapidement  de  grandes  proportions  et  était  ' 
omèlres.  —  Plusieurs  brigades  de  gendai 

lieux  et  ont  commencé  à  oi^aniser  l 
au  en  attendant  les  hussards,  qui  sont  arrivés  dans 
'activité déployée,  on  a  pu  éteindre  le  feuan  milieu 


^•sr--f 
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tares  de  bois  ont  été  parcourus  par  les  flamniesl  Les  pertes  s'élèvent  à 
20.000  francs  environ. 

—  M.  R.  Ducamp,  forestier  français,  dans  un  article  inséré  à  la 
Revae  des  Eaux  et  Forêts  de  décembre  189g,  a  mis  en  relief  d'une 
façon  flatteuse  les  résultats  obtenus  aux  Indes  anglaises  par  le  départe- 
ment des  forêts. 

Il  est  néèessaire  de  rappeler  que  la  plupart  des  officiers  forestiers  du 
service  des  Indes,  sont  d'anciens  élèves  de  TËcole  forestière  de  N^ncy. 
Il  est  très  agréable  à  ceux-ci,  de  même  qu'à  l'administration  et  au  gou- 
vernement des  Indes,  de  penser  que  leur  œuvre  et  les  heureux  résultats 
obtenus  dans  le  but  de  sauver  les  Forêts  d'une  destruction  certaine  ne 
sont  pas  ignorés  des  forestiers  français  et  que  leurs  travaux  sont  même 
appréciés . 

Il  est  encore  plus  réconfortant  pour  eux  de  voir  leur  exemple  suivi  en 
Amérique,  en  Australie,  au  Siam  et  de  songer  qu'il  va  l'être  maintenant 
par  la  France  dans  son  empire  colonial  Indo-Chinois.  (Traduit  de  l'/it- 
dian  Forester.) 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  Jorestière  de  Belgique  avait  signalé  il 
y  a  quelques  mois  un  massif  d'épicéas  âgés  de  35  ans,  présentant  à 
l'hectare  ig6  me.  en  3.ao2  tiges  et  d'une  valeur  de  2.3 10  francs,  à  raison 
de  1 1  fr.  75  le  mètre  cube. 

Lie  Jura  releva  le  gant.  M.  C.  Clerc,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Jorestière  de  Franche^Comtéjn*  5,  mars  1900,  donne  le  prix  de  vente 
d'une  plantation  exploitée  à  Véria,  canton  de  Scûnt-Amour,  sur  i  h.  3  o 
d'épicéas  de  37  ans.  A  l'hectare  il  s'élève  à  4*6 1 5  francs,  pour  3a5  m.  c. 
en  i6i5  tiges,  ce  qui  porte  le  prix  du  mètre  cube  à  i4fr.ao.  —  Les  esti- 
mations de  deux  autres  plantations  d'épicéas  représentent,  l'une  aux 
Baraques,  de  37  ans  sur  go  ares,  4886  le  francs  à  l'hectare  pour  g  10  tiges, 
349  m.  c.  à  i4  fr.;  —  l'autre  aux  Feuillées,  de  44  ^^^  sur  3  hectares, 
5g7o  fr.  à  l'hectare  pour  84a  tiges,  398  mètres  cubes  estimés  i5  fr.  le 
mètre  cube. 

Aujourd'hui  le  Bulletin  belge  de  mai  igoo  mentionné  la  vente  de 
7  hectares  d'épicéas  de  35  ^ns  aux  environs  de Chimay  pour  la  jolie  som- 
me de  52^00  francs,  frais  compris.  Le  terrain  convient  spécialement 
pour  la  culture  de  l'épicéa,  dit-on,  ce  qui  paratt  démontré  ;  mais  on 
aimerait  à  voir  l'analyse  du  peuplement  et  de  la  vente.  Nous  voilà  donc 
arrivés  à  un  rendement  de  7.400  francs  par  hectare  à  35  ans  et  à  2  1/2 
lieues  de  toute  gare  de  chemin  de  fer. 

Qui  dira  mieux  ? 
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médecin  Am^cain indique  iaasieMedical  ftecordhsrésallaXs 
Qta  qui  ont  été  atteiats  pour  tirCT-^rti  de  la.  pulpede  bois  e 
vue  médical  et  chirurgical.  La  pulpe  qu'il  emploie  «st  la  p«lp» 
i  se  gxiulle  cousidérablement  lorsqu'ou  la  laisse  macérer  dans 
r  la  macération  elle  se  ramollit  et  il  es!  possible  d'en  faire  un 
ie  de  la  consistance  voulue.  Ce  cataplasme  retient  sa  chaleur  et 
idité.  Rien  n'cmpécbe  de  foire  dissoudre  daos  l'eau  de  macéra- 
aédicamenls  voulus. 

t  sec  la  pulpe  absorbera  les  huiles  cl  les  graisses  ot  permettra 
,uer  d'excellents  emplâtres. 

is  ramollie  elle  se  moule  très  facilement  et  en  séchant  elle  dur- 
it rigide  et  peut  alDsi  se  substituer  aux  appareils  pour  soutenir 
ires.  M.  Gordon  résume  son  impression  sur  cette  substance  en 
érant  comme  précieuse  pour  Is  médecin  de  campagne  qui  peut 
ver  indéfinimeot  sans  qu'elle  se  détériore.  Humide  elle  se  sèche 
•X  peut  se  stériliser  parfaitement  dans  les  appareils  classiques. 

Muel,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts  à  Bordeaux,  est  décédé 
à  l'âge  de  6a  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  la,  i  Bordeaux, 
lassasseigne,  inspecteur,  lui  adit  sur  le  parvis  de  l'église  un  der- 
u  au  nom  du  Corps  forestier  ;  et  l'inhumation  a  eu  lieu  le  i4 
lu  cimetière  Montparnasse,  en  présence  de  tous  les  forestiers 
nt  pu  se  rendre  à  l'invitation. 

■Edmond  Muel,  né  à  Toul,  d'une  vieille  et  honorable  famille 
,  entra  à  l'école  forestière  A  19  ans  avec  le  n"  1  de  la  3^*  pro- 
:t  il  en  sortit  avec  le  n"  2.  Cherboui^,  Epinal,  Gérardmer, 
le  reçurent  comme  garde-général  ;  Grignon  et  Toul  comme 
ecteur;  Epinal,  Mirecourt  et  Alençon  comme  inspecteur;  enfin 
ccessivement  les  conservations  de  Besançon,  Bar-le-Duc,  Chau- 
Jordeauz.  C'est  comme  professeur  de  sjlvicuhire  et  de  botani- 
fut  attaché  à  t'EcoIe  de  Grignon,  de  i863  à  1878  ;  inspecteur 
irt,  il  y  fut  encore  chargé  d'enseigner  la  sylviculture  à  l'Ecole 
t'instituleurs,  de  1881  à  1884.  L'enseignement  forestieroccupa 
place  importante  dans  sa  carrière.  Capitaine  au  régiment 
i  Paris  pendant  le  siège,  du  25  août  18'jo  au  6  mars  1871,  il 
le  citation  à  l'ordre  du  jour  le  4  janvier. 

:  il  sut  faire  apprécier  la  droiture  deson  caractère,  sa  constance 
larité  BU  travail,  l'amour  profond  de  sa  profession.  Homme 
et  de  consciencQj  il  estimait  qu'un  chef  doit  être  ferme  et  ne 
administrer  qu'à  cette  condition  ;  elle  n'excluait  pas  en  lui  la 
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bienveillance,  et  quand  il  croyait  nécessaires  des  observations  et  des  répri- 
mandes il  en  était  souvent  plus  contrarié  que  ceux  à  qui  elles  s'adres* 
saient.  L'exemple  de  cet  homme  de  bien  et  de  devoir  restera  g^rand  et 
fortifiant. 

—  M.GoupilIean,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  en  retraite  à  Auxerre, 
est  décédé  subitement  à  Paris  dans  la  nuit  du  2  au  3  mai.  A  peine 
venait-il  d'être  admis  à  la  retraite  depuis  un  mois,  sur  sa  demande.  Ses 
obsèques  ont  eu  Heu  à  Auxerre,  ou  M.  Fortunet,  conservateur  des  forêts 
&  Troyes,  lui  a  dit  le  dernier  adieu,  en  présence  des  forestiers  de  la 
rëg-ion,  des  amis  et  d*un  grand  nombre  de  pauvres  et  d'orphelins  qui 
suivaient  le  convoi  avec  un  sentiment  de  reconnaissance  pour  leur  bien- 
faiteur. 

Dans  une  carrière  de  32  ans  qu'il  avait  commencée  à  l'École  fores- 
tière avec  la  44*  promotion,  dont  il  faisait  partie,  Goupilleau  avait  beau- 
coup voyagé .  Stagiaire  à  Blois,  garde-général  à  Lorris  et  à  Clamecy, 
sous -inspecteur  à  Corte,  à  Carcassonne,  à  Troyes,  à  Auxerre,  inspecteur 
à  Digne,  à  Beaume-les-Dames,  et  enfin  à  Avallon,  près  de  sa  famille, 
en  1889,  il  s'était  fixé  dans  cette  dernière  résidence,  ce  Tous  ceux  qui 
ont  vécu  assez  longtemps  auprès  de  lui  ont  pu  reconnaître  tout  ce  que 
renfermait  de  bon  et  de  dévoué  ce  camarade,  d'allure  si  modeste  et  d'un 
naturel  si  réservé,  qui  aimait  à  s'effacer  et  à  rester  dans  l'ombre.  »  Sa 
modestie  n'avait  d'égale  que  sa  charité.  Aussi  a-t-on  pu  dire  à  Auxerre  : 
Heureux  les  hommes  qui  s'en  vont  en  se  rendant  témoignage  qu'ils  ont 
aimé  Dieu  et  les  pauvres  I 

—  M.  Lucien  Roussel,  ancien  professeur  à  l'École  forestière,  est  mort 
à  Nancy  le  22  mai  1900,  à  l'âge  de  67  ans,  emporté  par  une  congestion 
cérébrale.  Une  députation  de  l'École  nationale  des  Eaux  et  Forêts,  ainsi 
que  la  plupart  des  agents  forestiers  de  Nancy,  assistaient  aux  obsèques 
qui  ont  eq  lieu  le  26  mai.  De  l'église,  le  corps  a  été  conduit  à  la  gare, 
pour  être  ^nterré  à  Lunéville,  dans  la  sépulture  de  la  famille. 

Sar  le  quai,  M.  Gh.  Guyot,  directeur  de  l'École,  a  dit  un  dernier 
adieu  à  l'ancien  professeur. 

Sorti  de  l'École  forestière  avec  la  29»  promotion,  en  i854,  Lucien 
Roussel  y  était  revenu  douze  ans  plus  tard,  comme  professeur  de  ma- 
thématiques appliquées.  Après  avoir  été  chef  de  cantonnement  à  Cirey, 
Phalsbourg  et  Haguenau,  il  profita  d'une  période  de  disponibilité  pour 
se  livrer  aux  études  mathématiques  et  obtenir  le  titre  de  licencié  ès- 
sciences.  Après  quatorze  ans  de  professorat,  il  quitta  volontairement  la 
chaire  de  mathématiques,  dont  le  cours  avait  été  réduit  à  la  suite  d'une 
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réorganisation  de  l'École.  Depuis  lors  il  s'était  livré  k  l'étude  du  Droit  et 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  noble  couronnement  d'une  carrière  do 
travail  et  de  désintéressement. 

—  M.  Orfila,  Trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  lesagpentd 
forestiers,  a  encaissé  pendant  la  première  quinzaine  du  mois  de  mai 
1900  : 

i^'  Un  versementde  donateur  de  aoo  francs  de  M.  Carrière  (P.-N.-L.); 

2°  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Barte  de  Sainte-Fare, 
Potel,  Bourlon  de  Rouvre,  Cabarrus,  Keller,  Chaudey,  Saliceti,  Lamej, 
Levrault,  Moniod,  de  Lomps  et  Vivier  (F.-G.-E.); 

30  Les  cotisations  anticipées  de  MM.  Chaudey  (années  igoi  et  1903) 
et  Renardeau  (année  1901); 

4^  Une  somme  de  ving-^-cinq  francs  représentant  le  solde  d'un  rem- 
boursement de  prêt  d'honneur. 

MUTATIONS   DANS  LE  PERSONNEL  DES  EAUX  ET  F0R£T8 


DATES 

des   décrets 

et 

NOMS    ' 

arrêtés 

iOOii 
iOmai 

HlftSGH. 

U  id. 

Lamy. 

id. 

17  id. 

id. 

Cauuartia. 

OsvteR. 

Lacomhi. 

id. 

DOPAEY. 

id. 

Tapis. 

id. 

Pacri. 

18  id. 

Camos  (P.-E.). 

id. 

Rigoighk. 

id. 
id. 

GSRDIL. 
CODRBAIRB. 

id. 
id. 
id. 

BadrC  (L.-H.-J.). 
Jodrpan-Lafortk. 

A08SBT. 

id. 
id. 

Berthom. 
Glav^rie. 

id. 

GOKDiN. 

id. 

Cartoo. 

id. 

LtCHKMAUT. 

id. 
id. 

RouasB. 
Chasso?!  . 

POSITIONS    ANCIENNES 


0.  Gén.,  Cirey  (Meurthe-et-Mo- 
selle). 

Insp . ,  Clermont  -  Ferrand  -  sud 
(Puy-de-Dôme) . 

Insp.,  Aurillac  (Cantal). 

G.  Gén.  stag.,  Azazga  (Alger). 

G.  Gén.  sUg.,  Sétif  (ConsUn- 
tine). 

6.  Gén.  stag., Castellane (Basses- 
Alpes). 

G.  Gén.  stag.,  Lourdes  (Hautes- 
Pyrénées). 

G.  Gén.  stag.,  La  chapelle-en- 
Vercors  (Drdme). 

G.  Gén.  stag.,  CharoUes  (Saône- 
et- Loire). 

G.  Gén.  stag.,  Bourbonne^les- 
Bains  (Haute-M&rne). 

G.  Gén.  stag.,  Levier  (Doubs) . 

G.  Gén.  stag..  Fa  verges  (Haute- 
Savoie). 

G.    Gén.  stag.,  Maiche  (Doubs). 

G.  Gén.  sUg.,  Mens  (li»ère). 

G.  Gén.  stag.,  Duvi^ier  (Cons- 
tantine) . 

G.  Gén.  stag.,  La  Mure  (Isère). 

G.  Gén.  stag.,  TIemcea-Ouest 
(Cran). 

G.  Gén.  stag.,  Senones  (Vos* 
ges). 

Q.  Gén.  stag.,  Cosne-8ur4'œil 
(Allier). 

6.  Gén.  stag.,  Saint-Hippolyte 
(Doubs). 

G.  Gén.  stag.,  Quérigut  (Ariège). 

G.  Gén  stag.,  Barcelonnette-est 
(Basses- Alpes). 

G.  Gén.  sUg.,  Thônes  (Haute- 
Savoie). 

(4)  en  remplacement  de  M.  Gomart,  promu  au  grade  supérieur. 


POSITIONS    NOUVELLES 


id. 


Laoa»  (0.). 


G.  Gén.,  Joigny  (Yonne) (1). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 
Insp.,  Clenaond-Ferrand'Bud. 
G.  Gén.,  sur  place. 
G.  Gén.,  sur  place. 

G.  Gén.,  sur  place. 

G.  Crén.,  sur  place. 

G.  Gén.,  sur  place. 

6.  Gén.,  sur  place. 

G.  Gén.,  sur  place. 

G.  Gén.,  sur  place. 
0.  Gén*,  sur  place. 

G.  Gén.,  sur  place. 
G.  Gén.,  sur  place. 
G.  Gén.,  surplace. 

G".  Gén.,  sur  place. 
6.  <i4B.»  sur  place. 

G.  Gén.,  sur  plaoe.^ 

G.  Gén.,  sur  place. 

G.  Gén,,  sur  place. 

G.  Gén.,  sur  place. 
G.  Gén.,  sur  place. 

G.  Gén.,  sur  place. 


U  Directear-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 


Poitiers.  —  laprteerie  BLAIS  et  ROT,  rae  Tiotor-Hago^  7 
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L'AUNE  VERT  ET  LES  FORÊTS   DE    PROTECTION 

RÉPONSE     A    M.     P.     MOUGIN 


En  faisant  suivre  et  en  accompagnant  de  quelques  notes  la  traduction 
d'un  chapitre  du  livre  de  M.  Coaz  sur  les  Avalanches,  traduction  écrite 
depuis  près  de  deux  ans  et  adressée  à  la  Revue  à  roccasioa«du  jubilé  de 
réminent  Directeur  fédéral  des  forêts^  nous  ne  pensions  pas  éveiller  de 
susceptibilités,  pas  plus  que  nous  ne  songions  à  moissonner  des  lau- 
riers. Et,  si  nous  avons  insisté  sur  deux  points  de  détail  et  donné,  sur 
ces  deux  sujets,  une  appréciation  personnelle,  c'est  que  précisément 
nous  nous  trouvions  en  désaccord  avec  certains  auteurs  de  langue  alle- 
mande. 

Laissant  donc  de  côté  tout  ce  que  peut  avoir  de  personnel  et  de  ré-> 
trospectif  la  critique  de  M.  Mougin,  nous  allons  essayer  de  justifier 
rapidement  nos  assertions,  sans  nous  attacher  à  des  textes  que  nous 
connaissions  de  longue  date,  au  moins  dans  leur  essence. 

I®  Les  taillis  d'aune  vert  contribuent-ils  à  favoriser  la  forma- 
tion des  avalanches  ? 

Dans  les  sept  années  que  nous  avons  passées  dans  les  forêts  dauphi- 
noises et  savoyardes,  nous  n'avons  jamais  observé  d'avalanches  prenant 
naissance  sur  de  grandes  surfaces  garnies  de  taillis  d*arcosses.  Sr- 
quelques  avalanches  poudreuses  se  détachent  de  loin  en  loin,  en  hiver, 
sous  le  coup  de  fouet  donné  par  les  branches  qui  se  relèvent,  elles  sont 
sans  e£Pet  sur  la  forêt  pleine  sous-jacente .  La  preuve  de  leur  action 
inoffensive  résulte  de  ce  fait  d'observation  banale  que  les  jeunes  semis 
résineux,  inclus  dans  ces  taillis,  n'ont  même  pas  leurs  flèches  brisées 
par  les  neiges.  Du  reste,  s'il  est  très  vrai  que,  dans  les  pentes  escarpées 
et  dans  les  endroits  neigeux,  l'aune  vert  soit  couché  sur  le  sol  avec  une 
force  telle  qu'il  s'y  marcotte  naturellement,  il  n'en  demeure  pas  moins 
certain  que,  sur  une  hauteur  de  2  à  3  m.  la  neige  est  fortement  empri- 
sonnée dans  le  lacis  des  branches  et  ne  peut  s'écouler.  Le  matériel  de 
lavalanche  serait  évidemment  plus  considérable  si  le  sol  était  nu. 

Nous  avons  enfin  noté  plusieurs  fois  que  la  coupe  de  vieux  taillis 
d'aune  vert  avait  immédiatement  provoqué  la  formation  de  dangereuses 
avalanches.  C'est  notamment  ce  qui  s'est  produit,  en  1896,  dans  un 
alpage  de  la  commune  de  Saint-Nicolas-de-Véroces,  situé  sur  les  flancs 
du  Mont  Joly. 
Partout  où  ils  existent,  les  taillis  d'aune  blanc  et  même  d'aune  vert 
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sont  donc  pour  le  forestier  une  véritable  ancre  de  salut.  Ils  entrent 
dans  le  plan  admirable  de  la  nature.  Les  détruire,  c'est  livrer  le  sol  aux 
affouillements  et  aux  neîg'es. 

2®  Les  aunes  alpestres  doivent-ils  être  employés  au  reboisement 
des  couloirs  d'avalanches  concurremment  avec  dautres  essences 
feuillues  ou  résineuses  ? 

Nous  persistons  à  croire  que  ces  essences  peuvent  et  doivent  rendre 
les  plus  grands  services  dans  le  reboisement  des  couloirs  d'avalanches 
de  nos  hautes  montagnes.  Dans  les  stations  les  pins  rudes,  le  doute 
n'est  guère  permis.  De  tous  les  végétaux  montagnards,  ce  sont  incon- 
testablement les  aunes  verts  qui  accomplissent  leur  évolution  dans  le 
moins  de  temps,  qui  comptent  le  moins  d'ennemis  et  qui  ofiFrent  les  plus 
grandes  chances  de  réussite  et  de  durée. 

Dans  la  région  subalpine  elle-même,  ces  essences  sont  loin  'd'être  né- 
gligeables. Mélangées  aux  résineux,  elles  partent  rapidement,  donnent 
à  ces  derniers  l'abri  'nécessaire  pendant  leur  jeunesse,  et  fournissent 
en  abondance  un  terreau  doux,  d'excellente  qualité,  qui  est  le  stimulant 
d'une  bonne  végétation.  Peut-être  môme  enrichissent-elles  directement 
le  sol  grâce  aux  nodosités  que  présentent  leurs  radicelles.  Chacun  sait 
combien  est  belle  la  végétation  des  pédoncules  disséminés  au  miliea 
des  aulnayes. 

On  nous  raille  de  vouloir  barrer  les  avalanches  avec  des  boqueteaux 
d'aune  vert.  Dissipons  l'équivoque.  Il  s'agit  de  créer  promptemenl, 
dans  les  travaux  de  cette  sorte,  et  à  Vabri  des  ouvrages  de  défense,  une 
forêt  pleine,  robuste  et  résistante.  Et  l'on  travaille  sur  un  sol  éventré, 
de  terre  compacte,  privée  de  ferments  nitriques  et  éminemment  infer- 
tile. Comment  donc  opère  en  tels  cas  la  nature? 

Toujours  de  la  môme  façon.  Dans  la  manche  d'avalanche,  se  produit 
d'abord  une  végétation  lâche  d'arbrisseaux  variés,  puis  un  taillis  serré 
d'aune  vert,  enfin  des  semis  en  brosse  d'épicéa.  C'est  ce  que  savent  les 
forestiers.  En  demandant  que  l'on  imite  les  procédés  de  la  nature^  nous 
ne  pensions  pas  avoir  fait  un  contresens. 

Depuis  l'impression  de  ces  lignes,  nous  avons  reçu  de  M.  le  D'  Fank- 
hauser,  dont  nul  ne  peut  nier  la  compétence  et  l'autorité  en  ces  matières, 
une  lettre  particulièrement  intéressante  et  probante.  Nous  en  détachons 
l'extrait  suivant  :  «  Je  me  suis  très  peu  occupé  jusqu'à  présent  de  la 
(f  question  de  l'aune  vert  et  de  la  lande  de  rhododendrons.  Des  essais, 
«  comme  vous  les  entendez,  n'ont  pas  encore  été  faits  en  Suisse.  Nulle 
(c  part,  à  ma  connaissance,  l'aune  vert  n'a  été  propagé  artificiellement 
«  dans  une  proportion  un  peu  considérable.  //  est  vrai  qu'en  divers 
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«  endroits,  fai  recommandé  de  V employer  pour  le  reboisement  des 
K  couloirs  d'avalanches  des  bassins  de  réception,  dans  les  endroits 
«  oà  la  correction  de  ces  avalanches  aurait  occasionné  de  trop 
c  grands  frais  ;  maïs  c'est  à  peine  si  ces  travaux  ont  été  commencés. 
a  Dans  ces  cas,  il  ne  s'agissait  d'ailleurs  que  de  couvrir  le  sol,  afin  de 
«  ralentir  l'écoulement  des  eaux. 

((  Toutefois^  il  me  parait  très  plausible  que,  là  où  il  n'y  a  pas  de  glis- 
(  sements  de  neige,  cette  essence  pourrait  rendre  d'excellents  services 
«  comme  abri  pour  les  résineux.  Elle  permettrait,  en  même  temps,  de 
«  faire  des  économies  importantes,  puisqu'il  suffirait  d'employer  2000 
c  plants  résineux  à  l'hectare,  au  lieu  de  7000.  3> 

Après  cet  exposé,  le  lecteur  impartial  voudra  bien,  nous  l'espérons, 
accorder  quelque  crédit  à  nos  observations  et  reconnaître  que  l'emploi 
judicieux  de  l'aune  vert,  dans  le  reboisement  des  couloirs  corrigés  d'a- 
valanches, où  le  glissement  des  neiges  ne  se  fait  plus,  est  loin  d'être  une 
utopie  et  une  faute. 

Il  y  a  mieux  encore.  M.  Mougin  nous  dit  qu'il  s'est  occupé  d'avalan- 
ches à  l'occasion  de  matériaux  apportés  par  ces  dernières  dans  plusieurs 
torrents  affluents  de  l'Arc,  de  l'Isère  et  de  l'Arve.  Qu'il  veuille  bien  ac- 
cepter une  petite  observation.  Quand  on  étudie  attentivement  une  draye 
ou  un  couloir  d'avalanche,  on  remarque  de  loin  en  loin  des  places  cir- 
culaires et  étendues  où  le  roc  affleure  et  où  la  terre  végétale  a  disparu. 
En  y  regardant  d'un  peu  près,  on  voit  que  c'est  l'emplacement  d'un 
arbre  résineux,  sapin  ou  épicéa.  Celui-ci  a  été  emporté  par  l'avalanche 
et  se  retrouve  parfois  debout,  dans  Tamoncellemcnt  neigeux,  avec  la 
terre  et  les  pierres  emprisonnées  dans  les  racines.  Les  eaux  agrandis- 
sent la  plaie,  le  terrain  finit  par  glisser  tout  à  l'entour;  il  foire.  Tout 
au  contraire,  quand  des  aunes  garnissent  les  lèvres  des  couloirs,  ces 
végétaux  élastiques  sont  versés,  cassés  ou  partiellement  arrachés  par 
les  avalanches,  mais  les  racines  restent  en  terre,  et  le  printemps  suivant 
les  voit  se  garnir  de  vigoureux  rejets.  Le  sol  demeure  consolidé  et 
ferme, et  les  barrages  d'aval  ne  s'en  portent  que  mieux.  Admirons  donc 
la  prévoyance  de  la  nature  qui  a  gfirni  d'aunes  blanc  ou  vert  le  fond 
encaissé  des  ruisseaux  de  nos  forêts  alpestres,  si  souvent  balayés  par 
les  avalanches;  respectons  ces  essences  et  surtout  n'en  médisons  pas. 

Les  aunes  sont-ils  d'ailleurs  inutiles  dans  la  confection  des  ouvrages 
de  défense  proprement  dit?  Assurément  non.  Croissant  très  rapidement, 
ils  donnent,  après  24  ou  3o  ans,  l'un  (aune  blanc)  des  piquets  qui  peu- 
vent servir  à  renforcer  les  ouvrages  de  défense,  l'autre  (aune  vert)  des 
branches  souples  et  élastiques,  utiles  pour  entrelacer  de  faibles  pieux. 
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3<*  Sous  les  taillis  cTaune,  il  n'y  a  rien,  pas  un  seul  semis  rési- 
neux. 

Nous  avoDs  déjà  entendu,  non  sans  bondir,  émettre  cette  assertion  en 
Savoie.  C'est  une  vieille  connaissance  que  nous  saluons  au  passage. 
Cependant  une  dizaine  de  mille  d'hectares  de  pessiéres  savoyardes, 
situées  aux  confins  de  la  végétation,  sont  installées  sur  des  débris  agoni- 
sants de  taillis  d'aune  vert.  Et,  en  parcourant  les  sommités,  on  trouve 
tous  les  intermédiaires  reliant  le  taillis  d'arcosse  à  la  futaie  d'épicéa. 

La  sag^esse  des  nations  a  d'ailleurs  répondu  d'avance  à  cette  objection. 
Ce  n'est  point  nous,  assurément,  qui  avons  inventé,  pour  les  besoins 
d'une  polémique,  ce  proverbe  alpin  :   la  oerne  est  la  mère  de  C épicéa. 

Qu'on  trouve  quelques  taches  de  taillis  tout  particulièrement  courbés 
par  les  neigpes  et  encore  vierges  de  semis  résineux  ;  à  cela  rien  d'extraor- 
dinaire. 

Où  sont  d'ailleurs  ces  taillis?  Probablement,  comme  ceux  de 
Miolan,  de  Vorgeray  et  de  Saint- Julien  en  Maurienne,  sur  des  terrains 
décollés  ou  sur  des  pentes  escarpées  que  les  eaux  lavent  en  entraînant 
les  graines. 

Supprimez  l'aune,  rien  ne  le  remplacera . 

Nul  n'était  prophète  en  son  pays,  nous  ferons,  sur  ce  point  encore, 
appel  aux  lumières  de  notre  savant  collègue  et  ami  M.  le  D^  Fankhau- 
ser,  qui  nous  écrit  ceci  :  «  Je  trouve  que  M.  Mougin  est  dans  l'erreur 
s'il  prétend  que  l'épicéa  ne  se  trouve  pas  dans  \es/ourrés  (Taune  vert. 
Je  pourrais  lui  montrer  dans  l'Ëntebuch,  canton  de  Lucerne,  des  exem- 
ples prouvant  le  contraire  ;  ce  sont,  il  est  vrai,  des  endroits  où  il  n'y  a 
pas  de  glissements  de  neige.  » 

4*  Doit'On  asseoir  des  coupes  dans  les  forêts  de  protection  ? 

Rétablissons  d'abord  les  faits.  Pour  des  raisons  diverses  et  que  nous 
avons  examinées  ailleurs  en  détail,  les  forôts  de  protection  sont  toujours 
claires,  toujours  encombrées  de  bois  secs  ou  mourants.  C'est  même 
justement  à  cela,  et  à  cela  seulement  qu'on  les  reconnaît.  Il  n'y  a  guère 
que  dans  les  forêts  de  la  République  de.  Salente  où  les  arbres  soient 
espacés  de  o<°6o.  Chez  nous,  ils  sont  distants  de  5,  8  ou  lo  mètres,  ou 
massés  par  petits  bouquets  très  éloignés  les  uns  des  autres,  allongés  en 
fuseau,  le  grand  axe  suivant  la  pente.  A  la  partie  supérieure  du  fuseau 
se  tient  l'arbre  protecteur  :  le  père  et  le  grand-père  des  gaules  ou  des 
perches  qui  lui  font  cortège.  Qu'on  essaye  de  toucher  à  cet  arbre  de  tête, 
le  seul  qui  ait  une  légère  valeur  commerciale  (peut-être  o  fr.  5o  ou  i  fr. 
le  mètre  cube  sur  pied),  et  l'on  verra  le  sort  réservé  aux  autres. 

M.  Mougin  nous  apprend  que  les  forêts  du  Miroir  et  des  Monts  ne  se 
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rég-éaéreDt  pas.  Nous  aurions  aimé  à  en  savoir  la  cause.  Elle  n'a  pu  lui 
échapper.  Nous  pensions  que  ce  défaut  de  régénération  était  encore  une 
particularité  des  forêts  protectrices.  Les  motifs  en  sont  divers  suivant 
les  circonstances.  Tantôt  les  arbres  usés  par  la  tempête  ne  portent  plus 
de  gT^ines  fertiles,  tantôt  les  eaux  de  pluie  entraînent  les  graines,  tantôt 
celles-ci,  trop  long-temps  recouvertes  par  les  neiges,  finissent  par  pour- 
rir, tantôt  le  vent  enlève  jusqu'au  gazon  à  travers  les  arbres  desserrés, 
tantôt  enfin  les  bestiaux  usent  et  tuent  la  forêt. 

Dans  ces  conditions,  nous  nous  demandons  quelle  sera,  au  point  de 
vue  du  réensemencement  et  de  l'avenir  des  massifs,  la  vertu  magique 
de  la  hache  ? 

Si  nous  repoussons  l'usage  du  fer  destructeur,  en  revanche  nous  n'a- 
vons cessé  de  réclamer  des  subsides  et  des  soins  pour  nos  forêts  de  pro- 
tection en  voie  de  disparition,  d'abord  en  suppléant  par  des  semis,  voire 
même  encore  par  des  plantations  d'essences  appropriées,  au  défaut  de 
fertilité  des  porte-graines,  ensuite  en  créant,  à  l'ombre  de  ces  derniers, 
un  sous-bois  fertilisateur,  qui  préviendra  le  dépérissement  des  vieux 
arbres  et  entretiendra  leur  vigueur  pendant  des  siècles,  enfin  et  surtout 
en  faisant  disparaître,  s'il  est  possible,  la  cause  ayant  amené  les  mas- 
sifs à  Véiat  protecteur. 

Mais,  asseoir  des  coupes  dans  des  forêts  de  fin,  peuplées  de  bois  plu- 
sieurs fois  centenaires,  pour  y  glaner  quelques  arbres  secs,  mourants  et 
dénués  de  valeur,  sans  s'assurer  que  ces  arbres  pourront  un  jour  être 
remplacés  par  d'autres  et  en  se  confiant,  les  yeux  bandés,  à  je  ne  sais 
quelle  vertu  curative  de  la  hache,  c'est  là  une  idée  tellement  dangereuse 
à  répandre,  tellement  grave  dans  ses  conséquences  et  tellement  désas- 
treuse pour  les  finances  de  notre  pays  que  nous  en  reculons  d'effroi. 

Aussi  bien,  il  y  a,  entre  les  affirmations  récentes  et  les  actes  anciens 
du  service  des  reboisements  de  Savoie,  une  contradiction  qui  ne  peut 
échapper,  et  qui,  seule,  suffirait  à  dénouer  Timbroglio.  N*a-t-on  pas,  en 
effet,  lors  des  dernières  expropriations,  englobé  dans  les  périmètres  et 
acheté  à  beaux  deniers  comptant  des  portions  plus  ou  moins  étendues 
de  forêts  communales,  de  forêts  soumises  au  régime  forestier  ?  Etait-ce 
donc  pour  y  asseoir  des  coupes  et  en  faire  des  bois  de  rapport? 

S'il  en  est  ainsi,  on  no  peut  que  regretter  des  dépenses  superflues,  car 
enfin  c'est  la  même  administration  qui  .se  trouve  chargée  de  la  gestion 
des  forêts  communales  et  domaniales.  £n  changeant  son  fardeau  d'é- 
paule, on  n'a  pas  diminué  son  poids. 

N'est-ce  pas  plutôt  que  les  reboiseurs  ont  voulu  constituer  là  de  véri- 
tables bois  bannis?  La  mise  en  dehors  des  exploitations  des  forets  pro- 
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tectrices  apparaît  bien  ainsi  comme  une  mesure  de  salut  public,  et  c'est 
par  là  que  peut  se  justifier  Texpropriation.  Autrement,  elle,  n'aurait 
aucun  sens. 

Il  va  de  soi  que  si  Ton  parvient  à  annuler,  par  des  moyens  appropriés 
et  variables  suivant  les  lieux,  la  cause  qui  a  provoqué  la  formation  de 
forêts  protectrices,  on  pourra  alors,  mais  seulement  alors,  procéder  au 
rajeunissement  pinident  du  massif. 

Tout  cela  semble  bien  clair^  et  les  exemples  que  nous  avions  pris  soin 
de  donner  à  la  pag^e  210  de  ce  recueil  expliquaient  surabondamment 
notre  dernière  assertion.  Complétons  cependant  notre  pensée. 

Une  forêt  protectrice  se  meurt  du  pâturage.  Y  asseoira-t-on  des  ex- 
ploitations avant  d'avoir  combattu  ou  fait  cesser  le  parcours?  Ce  serait 
la  vouer  à  une  destruction  certaine.  Si  l'on  ne  parvient  à  éteindre  le 
pâturage,  il  faudra  se  borner  à  abattre  les  bois  morts  et  à  répandre  les 
débris  sur  le  sol,  afin  de  gêner  les  incursions  du  bétail  et  de  favoriser, 
sur  quelques  points  bien  cboisis,  la  régénération  abolie  partout  ailleurs. 

Dans  une  autre  forêt  protectrice,  le  vent  enlève  le  gazon  à  travers  les 
arbres,  éparpille  la  couverture  morte  et  entraîne  les  graines  d'essences 
précieuses.  Faut-il  y  asseoir  des  coupes?  Ne  devra-t-on  pas  plutôt  créer 
artificiellement  un  sous-bois  protecteur,  en  aune  par  exemple,  qui  fixera 
le  sol  et  du  même  coup  assurera  le  réensemencement . 

S'agit-il  enfin  de  forêts  protectrices  qui,  situées  aux  limites  dernières 
de  la  végétation,  disparaissent  sans  laisser  de  postérité,  sous  l'influence 
d'une  dégradation  du  climat  ou  d'autres  causes  immanentes,  oh  !  alors, 
nous  n'hésitons  pas.  Toute  exploitation  y  serait  dangereuse,  inconce- 
vable. L'arbre  mort,  lui-môme,  constitue  encore  une  protection  efficace 
pour  les  travaux  ultérieurs,  difficiles  et  chanceux,  du  reboisement. 

Et,  pour  remplacer  les  vieilles  forêts,  dont  parle  M.  Pollak,  par  do 
jeunes  repeuplements,  il  faudra  de  toute  nécessité  édifier  au-dessus 
d'elles  des  ouvrages  de  défense,  capables  de  protéger  non  seulement  la 
forêt,  mais  aussi  les  semis  effectués  et  les  jeunes  plants  introduits,  pen- 
dant une  durée  qui  ne  sera  sûrement  pas  inférieure  à  80  ans.  Jamais,  en 
eflfet,  on  ne  vit  architecte  réparer  les  œuvres  vives  d'un  édifice  vermoulu 
sans  l'étayer.  La  plus  élémentaire  prudence  et  le  simple  bon  sens  com- 
mandent de  ne  point  toucher  à  ces  forêts  avant  que  l'on  ait  constitué  le 
matériel  de  remplissage  et  (que  ce  matériel  soit  lui-même  devenu  défen- 
sable.  Ce  sera  chose  longue  et  scabreuse.  Pour  qui  connaît  les  difficultés 
que  présente  le  reboisement  des  vides  de  nos  forêts  alpestres,  il  ne  sau- 
rait y  avoir  de  doute. 

L'exemple  de  Prémol  en  dit  plus  que  tous  les  longs  discours. 
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Marchant  à  peu  prèsen  aveug'les  sur  ce  terrain  glissant,  il  semble  bien 
qae  l'opinion  désintéressés  doit  peser  de  quelque  poids  sur  les  décisions 
à  intervenir.  Sachons  nous  remettre  à  l'occasion  dans  la  peau  du  supplicié 
qui  payera  d'irresponsables  erreurs. 

N  oublions  pas  enfin  que  tous  ces  projets  ne  tiennent  aucun  compte 
du  temps  nécessaire  pour  édifier  de  nouvelles  forêts  protectrices.  C'est 
un  accident  sur  lequel  il  conviendrait  de  méditer. 

Dans  la  réponse  qu'il  nous  adresse,  M .  Mougin  nous  apprend  qu'il  a 
été  chargé,  Tan  dernier,  d'une  mission  en  Suisse,  à  TefFet  d'étudier  les 
travaux  de  correction  d'avalanches,  et  que,  depuis  cette  époque,  on  me- 
sure les  hauteurs  de  neige  dans  les  postes  militaires  de  la  Mauriennc  et 
de  la  Tarentaise.  En  ce  qui  concerne  la  mission,  on  ne  pouvait  faire  de 
choix  mieux  indiqué  ;  en  ce  qui  a  trait  aux  travaux  à  l'étude,  on  ne  sau- 
rait qu'applaudir. 

Pour  être  juste,  il  convient  cependant  d'ajouter  que  les  reboiseurs 
pyrénéens,  sous  l'habile  direction  de  notre  camarade  M.  Dellon,  se  sont 
déjà  victorieusement  attaqués  aux  avalanches,  et  nous  trouvons,  dans  le 
Journal  subisse  W  Economie  forestière  de  juillet  1899,  une  photogra- 
phie représentant  les  très  intéressants  travaux  effectués  dans  le  ravin  du 
Theil,  près  Barèges.  Rendons  à  César  ce  qui  lui  appartient. 

Alph.  Mathey. 
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La  Section  de  Sylviculture  des  Agriculteurs  de  France  avait  demandé 
quelques  renseignements  à  la  papeterie  d'Essonnes  sur  la  pâte  de 
bois.  Voici  la  réponse  de  M.  Darblay  : 

«  Première  question.  —  Pourquoi  la  fabricatîoa  de  la  pâte  de  bois  française 
ne  prend-elle  pas  plus  de  développement  et  pourquoi  sommes-nous  tributaires 
de  l'étranger  pour  une  si  forte  quantité? 

a  Réponse,  —  Avant  tout,  il  faut  préciser:  il  y  a  deux  sortes  de  pâtes  de 
bois,  la  pâte  mécanique  et  la  pâte  chimique. 

a  Ck)mmeaçoas  par  la  pâte  mécanique^  dont  la  papeterie  française  consomme 
annuellement  4oo  mille  tonnes  environ. 

«  La  fabrication  de  cette  sorte  de  pâte  exige  énormément  de  force  motrice, 
environ  soixante  à  soixante-dix  chevaux  de  force  pour  produire  une  tonne  de 
pâle  par  journée  de  vingt-quatre  heures.  —  l\oo  mille  tonnes  par  an,  c'est,  en 
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chiffres  ronds,  onze  cents  tonnes  par  jour,  qui,  d'après  les  chiffres  énoncés 
plus  haut,  nécessitent  une  force  motrice  d'environ  78.000  chevaux. 

«  Les  pays  du  nord  de  l'Europe  sont  abondamment  pourvus  de  chutes  d'eau 
qui  leur  fournissent,  pour  la  fabrication  de  la  pâte  de  bois,  des  forces  motrices 
admirables  avec  des  frais  d'installation  et  d'entretien  très  faibles. 

a  Mais,  en  France,  où  sont-ils  ces  76 .  000  chevaux  ?  Sur  nos  frontières  de 
l'Est  et  du  Sud  les  géologues  pourraient  les  découvrir  à  Taide  de  calculs  fort 
hypothétiques,  mais  à  quel  prix  ?  On  a  fait  à  Beilegarde,  à  la  Perte  du  Rhône, 
un  essai  en  grand  de  captation  de  force  motrice;  avec  une  dépense  prenEiière 
de  neuf  à  dix  millions,  on  a  réalisé  quelque  chose  comme  trois  mille  chevaux 
au  maximum  :  prix  de  revient,  3 .  3oo  francs  par  cheval.  En  Norvège,  on  achète 
une  usine  toute  installée,  prête  à  marcher,  pour  le  quart  de  ce  prix,  à  laquelle 
le  bois  arrive  sans  frais,  par  flottage  sur  le  fleuve. 

«  Sauf  quelques  rares  chutes  d'eau  plus  favorisées  que  Beilegarde,  et  dont 
on  peut  féliciter  les  heureux  créateurs,  il  faut  renoncer  à  l'eau  pour  la  fabri- 
cation de  la  pâte  mécanique  en  France,  d'autant  que,  si  on  découvrait  des 
chutes  par  un  hasard  imprévu,  on  ne  trouverait  pas  sur  place  la  dixième  par- 
tie du  bois  nécessaire  pour  les  utiliser. 

«  Reste  la  houille  qui  peut  nous  donner  de  la  force  en  quantité  indéfinie, 
mais  à  beaux  deniers  comptants,  quelque  chose  comme  260  à  3oo  francs  par 
cheval  et  par  an,  c*est-à-dire  4^  à  5o  francs  par  tonne  de  pâte.  S'il  faut,  au 
minimum,  3  stères  1/2  de  bois  pour  faire  une  tonne  de  pâte,  cela  grève  chaque 
stère  de  i5  à  20  francs,  ce  qui  en  double  le  prix.  C'est-à-dire  que  l'emploi  de 
la  houille  comme  force  motrice  pour  fabriquer  la  pâte  mécanique  n'est  prati- 
cable en  France  que  dans  certaines  situations  spéciales,  où  la  facilité  des  trans- 
ports permet  d'obtenir  le  bois  et  la  houille  à  un  bon  marché  exceptionnel. 
«  Or,  les  exceptions  ne  font  pas  la  règle. 

«  Arrivons  à  la  pâte  chimique.  Celle-ci  exige  moins  de  force  motrice,  mais, 
au  demeurant,  presque  le  même  emploi  de  houille  que  la  pâte  mécanique,  parce 
que,  dans  cette  fabrication,  on  doit  cuire  le  bois  à  une  haute  température.  C'est 
donc  toujours  du  bois  et  du  charbon  qu'il  faut  avoir  à  bon  marché: 

a  Nous  payons  le  charbon  à  peu  près  le  même  prix  qu'en  Norvège,  mais  le  bois 
revient  incomparablement  plus  cher. 

a  2*  Question.  —  i*  Quels  sont  les  bois  préférés  pour  la  pâte  à  papier  ? 
«  Réponse,  —  I-ie  sapin  épicéa  et  Vabies  peclinata,  et  le  tremble,  —  mais 
surtout  le  sapin  épicéa  qui,  seul,  fait  la  pâte  nerveuse  remplaçant  les  chiffons 
les  plus  solides. 

«  2®  Pourquoi  les  bois  étrangers    seml)lent-ils  préférés   et  recherchés  au 

préjudice  des  bois  français  ? 

«  Réponse .  —  L'épicéa  de  France  est  généralement  noueux,  ce  qui  produit 

des  impuretés  dans  la  pâte  ;  en  oulrc  et  surtout,  parce  qu'on  peut   dire  que 
l'épicéa  français,  comme  bois  à  papier,  n'existe  pas  en  quantité  appréciable. 

«  On  estime,  en  effet,  que,  sur  les  9  millions  d'hectares  de  forêts  que  pos- 
sède la  France,  il  y  a  276  mille  hectares  de  forêts  de  sapin  épicéa  donnant 
400  mille  mètres  cubes  de  bois,  dont  60  0/0  sont  débités  en  bois  d'œuvre,  20  0/0 
donnent  du  bois  de  chauffage  ;  il  reste  donc  20  0/0,  soit  80  mille  mètres  cubes 
convenables  pour  la  fabrication  de  la  pâte  de  bois,  chi(Ti*e  infime  en  égard  9^^ 
besoins  de  la  consommation. 
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«  3e  Question,  •-  Les  résineux  autres  que  les  épicéas,  tels  que  les  pins  syl- 
vestres et  maritimes,  ne  peuvent-ils  être  employés  pour  les  papiers  communs 
«▼«c  avantage,  malgré  les  dépenses  nécessitées  pour  enlever  la  résine? 

«  Réponse,  —  Les  pins  sylvestres  et  maritimes  peuvent  être  employés  pour 
faire  des  papiers  communs,  par  conséquent  à  bon  marché  ;  mais  pour  cela  il 
faut  du  bois  à  meilleur  marche  que  celui  qui  sert  à  faire  du  papier  blanc. 

«  Pour  que  le  bois  à  papier  arrive  à  bon  marché  à  l'usine,  il  faut  avant  tout 
que  te  bois  ne  soit  pas  grevé  de  frais  de  transport  trop  élevés. 

c  Or,  les  transports  en  France  sont  très  chers  relativement  au  prix  d'une 
marchandise  d'aussi  peu  de  valeur  que  le  bois.  Pour  faire  venir  aux  environs 
de  Paris  du  bois  du  Poitou  ou  du  Berry,  il  en  coûte  une  dizaine  de  francs  par 
tonne. 

c<  Il  n'en  coûte  pas  plus  cher  de  la  Norvège  à  Rouen . 

«  4®  Question.  —  Les  fabriques  de  papier  ont-elles  avantage  à  faire  elles- 
mêmes  leur  pâte  en  faisant  provision  de  bois  en  rondins  ou  achètent-elles  de 
préférence  la  pâle  préparée  ailleurs? 

«  Réponse.  —  C'est  le  prix  de  revient  qui  décide  le  fabricant  de  papier  à 
faire  ses  pâtes  lui-même  ou  bien  à  les  acheter  à  l'étranger.  C'est  pour  l'enga- 
ger à  la  fabriquer  lui-même  que  le  législateur  de  189a  a  frappé  les  pâtes  étran- 
gères d'un  droit  qui  représente  à  peu  près  10  0/0  de  la  valeur.  Or,  le  prix  de 
revient  n'est  pas  le  même  dans  toutes  les  usines,  tant  s'en  faut.  A  prix  de  re- 
vient égal,  le  papetier  préfère  de  la  pâte  fabriquée  dans  sa  propre  usine,  parce 
qu'étant  fraîche  faite,  elle  se  travaille  plus  facilement. 

«  5e  Question.  —  Le  grand  développement  que  semble  prendre  la  fabri- 
cation de  la  pâte  â  papier  aux  Ktals-Uois  ne  présenfe-t-il  pas  un  danger  pour 
la  fabrication  française  ? 

«  Réponse.  —  Le  grand  développement  de  la  fabricationde  la  pâle  aux  Etats- 
Unis  nous  serait  indifférent  s'il  n'avait  pour  résultat  de  faire  hausser  le  prix 
du  bois  au  Canada,  principale  provenance  des  bois  employés  par  les  Etats-Unis 
et,  par  conséquent,  de  diminuer  nos  chances  de  pouvoir  nous  approvisionner 
un  jour  dans  celte  ancienne  province  française.  » 

(Bulletin  des  Agriculteurs  de  France*) 


USAGERS    ET  IMPOTS 

Cour  de  cassation  (Ch.  des  requêtes).  —  26  Avril  1900. 
Forêts .  —Usagers. — ImpAU.— Gontribation  foncière . — Prescription  éztinctiYe. 

En  principe f  çest-à-dire  en  l'absence  de  convention  contraire,  les 
usagers  qui  recueillent  une  partie  des  fruits  ou  produits  d'une 
forêty  doivent  supporter  une  part  de  la  contribution  foncière,  pour 
laquelle  est  imposée  ladite  forêt,  proportionnelle  à  leur  jouissance. 

Et  cette  obligation  pour  l'usager  de  contribuer  au  paiement  de 
l'impôt  foncier  n'étant  pas  une  obligation  conventionnelle,  mais 
une  obligation  imposée  par  la  loi  n'est  point  susceptible,  en  prin^ 
cipe,  de  s'éteindre  par  prescription. 
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BOUCARDÂS    NOMS    C.  CaSTILLÀN  ET   AUTRES 

Le  président  du  syndicat  des  usagers  de  la  forêt  de  Benon  s'étant 
pourvu  en  cassation  contre  Tarrôt  de  la  Cour  de  Poitiers,  en  date  du 
i5  février  1897,  rendu  au  préjudice  de  ce  syndicat  au  profit  de 
MM.  Castillan  de  Perron  et  autres,  rapporté  Gaz.  Pal,  98.1.550,  ce 
pourvoi  a  été  rejeté  par  un  arrôt  de  la  Chambre  des  requêtes,  ainsi 
conçu  : 

La  Cour  : 

Sur  le  premier  moyen  : 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  635  G.  civ.,  qui  ne  fait  en  cela  que  repro- 
duire les  dispositions  des  lois  constitutives  de  l'impôt,  la  contribution  foncière 
est  due,  proportionnellement  h  leur  jouissance,  par  tous  ceux  qui  recueillent 
leç  fruits  du  fonds  imposé,  par  l'usager  comme  par  l'usufruitier  ;  que,  s'il  est 
vrai  que  Part.  636  dispose  que  Tusage  des  bois  et  forêts  est  réglé  par  des  lois 
particulières,  il  est  également  vrai  que  le  droit  spécial  aux  usages  en  bois  ne 
cpntient  aucune  dérogation  au  droit  commun  sur  ce  ppint  ; 

Attendu  que  les  parties  peuvent,  sans  doute,  convenir  que  les  usa«çers  ne 
seront  pas  tenus  de  contribuer  au  paiement  des  impôts,  mais  que,  dans  l'es- 
pèce, le  demandeur  en  cassation  ne  produit  aucun  acte  contenant  cette  clause 
en  termes  exprès,  et  que  la  cour  d'appel  déclare,  par  interprétation  des  docu- 
ments produits  devant  elle,  qu'ils  ne  renferment  pas  une  pareille  convention  ; 
que,  dès  lors,  les  parties  restaient  soumises  au  droit  con^mun  ; 

Attendu  que  Tarrêt  constate  que  la  jouissance  des  communes  faisant  par- 
tie du  syndicat  sur  les  forêts  appartenant  aux  défendeurs  éventuels  absorbe 
plus  d'un  quart  des  produits  de  ces  forêts  ;  qu'en  fixant  au  quart  des  impôts 
payés  la  contribution  à  laquelle  les  communes  doivent  être  assujetties  pour 
Tannée  1896,  la  cour  d'appel  n'a  ni  violé  ni  faussement  a{)pliqué  les  articles 
vises  au  pourvoi  ; 

Sur  le  second  inojen; 

Attendu  que  l'obligation,  pour  l'usager,  de  contribuer  au  paiement  de  l'im- 
pôt foncier  n'est  pas  une  obligation  conventionnelle  ;  qu'elle  lui  est  imposée 
parla  loi;  qu'elle  est  subordonuée  à  l'imposition  du  propriétaire;  que,  comme 
celle-ci,  elle  uaît  et  se  détermine  chaque  année  par  le  vote  de  l'impôt  ;  que, 
dès  lors,  si  la  contribution  aux  impositions  de  telle  ou  telle  année  peut  se 
prescrire,  l'obligation  générale  et  légale  pour  l'usager  d'y  contribuer,  ne  sau- 
rait, en  principe,  s'éteindre  par  prescription  ;  qu'en  le  décidant  ainsi,  l'arrêt 
n'a  pas  violé  les  articles  de  loi  invoqués  par  le  pourvoi  ; 

Rejette  le  pourvoi  formé  par  le  syndicat  de  la  forêt  de  Benon  contre  l'arrêt 
de  la  Cour  de  Poitiers  du  i5  février  1898. 

MM.  Tanon,  prés.;  George-Lemaire,  rapp.  ;  Melcot,  av.  gèn.  — 
M*  Legendre,aY. 

Note.  —  La  question  de  savoir  si,  comme  le  décide  l'arrêt  ci-dessus,  les  usa^^ 
gers  d'une  forôt  sont  tenus  de  contribuer  au  paiement  de  l'impôt  foncier,  est 
controversée.  V.  les  éléments  de  cette  controverse  rappelés  en  note  sous  Poitiers, 
15  février  1898  (Gaz,  Pal,  98.1.550).  \Gaz,  PaL) 
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FILET  TRAINANT  NON  PROMENÉ 


Trois  conseillers  des  chambres  civiles  s'étaient  joints,  le  1 1  mai  der- 
nier, à  la  chambre  criminelle  de  la  Cour  de  cassation,  pour  la  départa* 
(^er  sur  une  question  de  pèche  qui  se  présentait  pour  la  première  fois 
devant  la  Cour  suprême,  depuis  la  loi  du  i5  avril  1829.  L'article  28  de 
cette  loi  punit  d'une  amende  de  3o  à  100  fr.  ceux  qui  font  usag'e,  en 
quelque  temps  et  en  quelque  fleuve,  rivière,  canal  ou  ruisseau  que  ce 
soit,  de  l'un  des  procédés  ou  modes  de  pèche,  ou  de  l'un  des  instruments 
ou  engins  de  pèche  prohibés  par  les  ordonnances. 

L'article  i^r  de  l'ordonnance  de  i83o,  rendue  en  exécution  de  la  loi 
du  i5  avril  1829,  portait  :  <c  Article  i*^**.  Sont  prohibés  :  1°  les  filets 
traînants.  »  Elle  fut  remplacée  par  le  décret  du  26  janvier  1868,  qui 
limita  ce  qu'il  fallait  entendre  par  filets  traînants.  Son  article  1 2  était 
ainsi  conçu  :  ce  Sont  prohibés  tous  les  filets  traînants,  à  l'exception  du 
u  petit  épervier  jeté  k  la  main  et  manœuvré  par  un  seul  homme.  »  Le 
décret  du  10  août  1876,  et,  depuis,  celui  du  5  septembre  1897,  actuelle? 
ment  en  vig^ueur,  complétèrent  ces  dispositions  par  une  définition  plus 
précise  :  «  Sont  réputés  traînants,  ajoutait  leur  article  i3,  tous  les  filets 
a  coulés  à  fond  au  moyen  de  poids  et  promenés  sous  l'action  d'une 
«  force  quelconque.  » 

Procès-verbal  avait  été  dressé  contre  un  pécheur  dont  les  filets,  char- 
gés de  plombs  à  laraling'ue  inférieure,  touchaient  le  fqnd  de  la  rivière. 
Ces  filets,  attachés  par  un  bout  à  des  branches  et  à  dos  racines  de  I4  rive, 
n'étaient  pas  fixés  à  l'autre  bout  et  étaient  placés  parallèlement  au  cours 

de  l'eau. 

La  Cour  d'appel  de  Montpellier,  comme  le  tribunal  de  preniière  ins- 
tance, avait  considéré  ce  fait  comme  constitutif  du  délit  prévu  par  l'ar» 
ticle  28  rappelé  ci-dessus. 

Sur  le  pourvoi  du  contrevenant,  la  Cour  de  cassation  n'avait  pu  tran<P 
cher  la  question  de  droit  qu'elle  avait  à  examiner.  Cette  affaire,  comme 
nous  l'avons  dit^  donna  lieu  à  un  arrêt  de  partagée .  D'où  nécessité  de 
recourir  à  l'adjonction  de  trois  conseilleurs  de  la  chambre  civile. 

Le  conseiller  rapporteur,  M.  P.  Dupré,  l'avocat  de  l'administration 
des  forêts.  M®  Gosset,  et  l'avocat  g-énéral  Duboin,  soutenaient  le  bien- 
fondé  de  l'arrêt  entrepris. 

«  Ce  que  la  loi  a  voulu  empêcher,  disaient-ils,  c'est  le  dépeuplement 
des  rivières,  et  l'engin  le  plus  redoutable,  c'est  le  filet  traînant. 
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a  La  loi  a  pris  soin  de  distiog^u 
pfiche  prohibée,  de  l'autre,  les  insi 
bés.  Or,  elle  a  rangé  le  filel  tmim 
mais  dans  la  seconde.  Le  fait  de  m 
sans  int^rCt  dans  la  question.  Il  s 
ait  un  acte  préparatoire  non  équi^ 
voi,  le  jugeinent  et  l'arrêt  ne  laiss 

«  L'argument  du  texte  invoqué 
sans  valeur  :  il  n'y  a  pas  deux  été 
qu'un.  La  loi,  en  définissant  le  £ 
moyen  d'un  poids  et  promené  sou 
eu  en  vue  que  l'engin  et  non  le  r 
dans  les  instrumenls  et  non  dans 

Mais  cette  opinion  n'a  point  pi 
que  le  texte  de  l'article  i3  du  déci 
qu'il  exigeait  le  concours  de  deux 
le  fait  de  le  promener,  pour  que  I 
la  Cour  de  Montpellier. 

Il  ne  reste  à  l'administration,: 
rend  difficile  la  conslatation  des 
nouveau  décret  réglementaire  con 
faire  triompher. 


LA  TKMPÉRATUP 


M.  J.  Huet  a  fait  à  ta  Société 
communication  suivante  :  De  l'ii 
loppement  des  alevins. 

La  question  de  la  chaleur,  qui 
à  même  de  faire  en  1899,  pendi 
valions  qu'il  me  semble  utile  de  < 
certains  cyprinides  de  nos  eaux  d 
viron  quinze  jours,  parrapportau 
dernière.  L'action  de  la  grande  c 
année  est  la  cause  directe  de  ceti 
pour  résultat  le  dép6l  des  incufs, 
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été  ég^alement  avancée,  c'est-à-dire  que  riDcabatîon  a  duré  moins  long*- 
tempâ  que  l'année  précédente  pendant  laquelle  la  température  a  été  moins 
élevée.  Celle-ci  n'a  duré  qu'environ  six  à  huit  jours  cette  année,  alors 
que,  l'année  précédente,  elle  avait  duré  de  douze  à  quinze  jours.  Nous 
sommes  donc  ici  placés  en  présence  d'un  double  résultat  dû  à  l'action 
de  la  température  élevée, et  vraisemblablement  a  ussi  à  l'action  de  la  lumière 
plos  intense  : 

i*'  Avance  de  la  ponte,  douze  à  quinze  jours, 
a^  Avance  de  Téclosion,  six  à  huit  jours. 

En  résumé,  l'époque  à  laquelle  il  a  été  permis  de  voir  les  alevins  cir- 
culer a  eu  une  avance  de  près  de  trois  semaines  sur  1898. 

Les  observations  consig'nées  ici  ont  été  faites  dans  des  eaux  dorman- 
tes ;  dans  les  eaux  courantes,  elles  ont  été  également  confirmées,  mais 
d'une  façon  bien  moins  sensible.  Il  est  évident  que  la  chaleur  a  une 
influence  moins  grande  dans  un  fleuve  ou  une  rivière  où  les  eaux  sont 
constamment  renouvelées  ;  en  outre,  les  crues  produites  par  les  pluies 
ont  le  don  de  modérer  la  chaleur  de  l'eau  d'une  part,  et  d'autre  part, 
celle-ci  se  trouvant  troublée,  l'action  de  la  lumière  est  également 
atténuée. 

L'ensemble  de  ces  observations  jointes  à  celles  des  années  précédentes 
ne  laisse  pas  de  doute  sur  le  choix  qu'il  est  utile  de  faire  pour  détermi- 
ner d'une  façon  à  peu  près  certaine,  l'époque  pendant  laquelle  l'inter- 
diction de  la  pèche  de  nos  poissons  d'eau  douce  (période  de  printemps) 
peut  être  utilisée.  Actuellement,  cette  période  va  du  16  avril  au  i5  juin 
inclusivement,  sauf  les  écarts  de  deux  ou  trois  jours  qui  peuvent  exister 
entre  les  deux  dimanches  qui  suivent  ces  deux  dates.  Ce  ne  sont  pas  ces 
deux  dates  qui  devraient  être  fixées,mais  de  préférence  la  période  allant 
du  i^f  mai  au  3o  juin;  on  serait,  avec  cette  mesure,  beaucoup  plus  près 
de  la  vérité. 

Pour  appuyer  cette  opinion,  arrêtée  depuis  long-temps  par  les  obser- 
vations faites  sur  des  poissons  péchés  après  le  i5  juin  et  remplis  d'œufs 
non  encore  mûrs,  j'ai  vu,  cette  année,  des  cyprinides  éclore  fin  juin  et 
premiers  jours  de  juillet,  et  cela  malgré  l'élévation  de  la  température  de 
l'eau  ;  ce  fait,  constaté  en  eau  dormante,  l'a  été  également  en  rivière.  Il 
est  donc  permis  de  tirer  de  ces  observations  se  contrôlant  sans  cesse  la 
conclusion  suivante  :  certains  cyprinides  se  reproduisent  au  moins  jus^ 
qu'à  la  fin  de  Juin,  Dans  les  années  où  le  printemps  est  froid,  les  épo- 
ques de  la  ponte  doivent  naturellement  reculer  de  quelques  jours,  et 
d'autant  plus  que  la  période  printanière  a  été  plus  froide. 
La  quantité  de  cyprinides  qui  ont  pu  éclore  cette  année  est  prodigieuse 
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et  les  masses  compactes  qu'ils  forment  dans  Teau  sont  assimilables  à 
des  nuag^es;  ils  se  réunissent  en  bandes  de  môme  espèce  :  il  est  aisé  de 
les  distingpuer  à  la  coloration  différente  des  masses  réunies.  C'est  un 
bienfait  dû  à  Taction  de  la  température  élevée  qui  s'est  manifestée  cette 
année,  et  il  y  a  lieu  de  penser  qu'elle  aura  produit  sur  nos  eaux,  en 
général,  une  recrudescence  de  ricliesse  profitable  à  l'avenir. 


DÉVELOPPEMENT  DU  SAUMON* 


Il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans,  on  ne  connaissait  que  peu  de  choses 
sur  l'histoire  naturelle  du  saumon.  L'ensemble  des  connaissances  ac- 
quises par  les  gens  les  plus  intéressés  à  la  matière  n'allait  guère  au  delà 
de  ce  simple  fait  :  le  saumon  monte  en  rivière  pour  frayer  au  printemps 
et  à  l'automne,  fraye  et  redescend  de  nouveau,  deux  ou  trois  mois  après 
à  la  mer. 

Les  vingt  dernières  années  ont  marqué,  néanmoins,  des  progrès 
importants.  Les  recherches  des  ichthyologistes  et  les  expériences,  con- 
duites sur  une  grande  échelle  par  des  hommes  d'esprit  investigateur  et 
scientifique,  ont  remplacé  le  doute  par  la  certitude,  converti  la  théorie 
en  pratique  et  modifié  nos  connaissances  à  un  degré  productif  des  plus 
utiles  réformes  dans  l'administration  de  nos  pêcheries  les  plus  impor- 
tantes et  dans  la  création  de  nouvelles. 

C'est  expressément  dans  le  but  d'apporter  un  puissant  concours 

au  gouvernement,  qui  préparaît  alors  une  réforme  des  pêcheries  de 
saumon,  que  je  publiai,  pendant  plusieurs  années,  la  «  Fisherman's 
Magazine  and  Review  »  et  je  crois  bien  avoir  été  le  premier  à  ce  codi- 
fier »  pour  ainsi  dire,  les  lois  de  l'histoire  du  saumon.  Je  ne  pense  pas 
qu'aucune  investigation  postérieure  soit  venue  y  apporter  de  sérieuses 
additions. 

Faits  prouvés  de  V histoire  du  saumon, 

jû  Tout  saumon  et  madelonncau  fraie  invariablement  en  eau  douce, 
si  possible.  Les  œufs  et  le  jeune  alevin  sont  détruits  par  le  contact  avec 
l'eau  de  mer. 

2®  Les  œufs  sont  habituellement  déposés  sur  des  bas-fonds  de  gra- 
vier où  ils  éclosent  après  une  période  de  80  à  i^o  jours,  scion  la  tempé- 


r 


1.  —  A.  CholmoDdeley-Pennell   (Traduction  française  par  Paulze  d*Ivoy).  La 
PÊche,  i  vol.  in-8«.  Londres. 
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rature  de  l'eau.  Les  oeufs^non  éclos  après  cet  espace  de  temps,  n'éclosent 
que  rarement  plus  tard. 

3*^  Les  œufs  déposés  par  les  femelles  n'écloscnt  dans  aucun  cas,  à 
moins  qu'ils  n'aient  été  fécondés  après  la  ponte  par  la  présence  des 
mâles,  et,  —  au  moins  jusqu'à  l'époque  de  la  mîg^ratîon,  —  il  n'y  a  de 
différence  d'aucune  sorte  dans  le  frai  déposé  par  des  saumons,  par  des 
madelonneaux  seulement,  par  des  saumons  et  des  madelonneaux,  par 
des  saumons  et  des  alevins,  ou  par  des  saumoneaux  et  des  alevins. 

Observation  :  l'alevin  femelle  ne  peut  pas  pondre.  Mais  l'alevin  mâle 
possède  et  exerce  constamment  la  faculté  de  féconder  les  œufs  de  sau- 
mons et  de  madelonneaux  femelles. 

4®  L'alevin  reste  un,  deux,  et  même,  dans  quelques  cas,  trois  ans  en 
cet  état,  avant  d'aller  à  la  mer.  Une  moitié  entreprend  ce  voyage  à  Tâg-e 
d'un  an,  presque  tous  les  autres  à  deux  ans,  et  le  reste  —  ce  qui  est 
exi^eptionnel  —  à  trois  ans. 

5^  Tous  les  alevins  sont  marqués  de  taches  bleuâtres  sur  les  côtés 
jusqu'aux  environs  du  temps  de  l'émig'ration  et  sont  dits  alevins  jus- 
qu'à cet  époque.  Ils  revêtent  alors  invariablement  une  livrée  plus  ou 
moins  complète  d'écaillés  argentées  et  deviennent  alors  tacons  :  les 
taches,  ou  marques  constitutives  de  l'alevin  demeurent  cependant  dis- 
tinctement visibles  si  l'on  gratte  leurs  nouvelles  écailles. 

6®  Les  alevins  de  toutes  les  espèces  de  saumons  ou  de  truites,  aussi 
bien  les  migrateurs  que  les  non  migrateurs,  ont,  à  un  moment  quelcon- 
que de  leur  existence,  des  taches  bleuâtres.  Par  conséquent,  ces  mar- 
ques ne  constituent  pas  en  elles-mêmes  la  preuve  que  des  alevins  ainsi 
marqués  soient  bien  des  véritables  saumons  (Salmo  salar). 

7^  Si  le  jeune  alevin  n'a  pas  revêtu  sa  livrée  de  tacon  en  mai  ou  au 
commencement  de  juin,  et  n'est  pas  parti  pour  la  mer,  il  reste  alevin 
encore  un  an;  sans  les  écailles  de  tacon,  il  n'émigre  pas,  et  ne  peut 
vivre  en  eau  salée. 

8^  La  longueur  de  l'alevin^  à  l'âge  de  six  semaines,  est  d'un  pouce 
1/2  à  2  pouces  (4  à  5  centimètres);  le  poids  ordinaire  d'un  tacon,  au 
moment  où  il  va  se  rendre  à  la  mer,  varie  d'une  à  deux  onces  (29  à  60 
grammes). 

9^  Dans  la  plupart  des  cas,  tout  au  moins,  les  tacons  qui  émigrent 
ainsi  à  la  mer  en  mai  et  juin  retournent  à  l'état  de  saumoneaux,  gêné-* 
ralement  au  bout  de  10  semaines,  l'augmentation  de  leur  poids  variant 
de  2  à  10  livres,  l'augmentation  moyenne  étant  de  4  à  6  livres.  Ces  mai* 
delonneaux  fraient  en  novembre  ou  décembre,  retournent  à  la  mer,  et 
dans  bien  des  cas  remontent  en  rivière  au  printemps  suivant,  cette  fois 
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comme  saumons  complets,  avec  une  Douvelle  augme 
4  Â  i3  livres.  Ainsi,  par  exemple,  un  poisson  éclo: 
marqué  au  moment  de  sa  descente  à  la  mer  eu  mai 
l'état  de  saumon  pesant  as  livres  au  mois  de  mars  i 

10°  Il  semble  certain  cependant  que  les  tacons  ne 
joui-s  â  l'état  de  madelonneau,  la  même  année,  maif 
ils  restent  neuf  ou  dix  mois  à  la  mer  pour  ne  reven 
vante  à  l'état  de  saumon  de  petite  taille. 

1 1°  II  est  clairement  démcotré  qu'en  général  saai 
neaux  reviennent  pour  frayer  dans  les  rivières  où  ili 
sur  les  points  mêmes  exactement  où  ils  sont  nés,  fn 
et  décembre,  et  retournent  à  l'état  de  bécards,  e 
i-emoutant  au  moins  dans  la  plupart  des  cas,  au  c 
cinq  mois  suivants,  et  ayant  subi  une  ang^mentation 
10  livres. 

(Bulletin  de  la  Société  centrale  d'aqaicaltan 


LA  STATION    LIMNOLOGK 
DE  BESSE-EN-CHANDESSE  (PUY-I 


■  Parmi  les  provinces  françaises  favorisées  sous  I* 
l'Auvergne  occupe  un  des  premiers  rangs.  Partoutoù 
de  laves  répandues  par  les  volcans  qui  ont  saccagé 
sent  da  sein  de  la  terre  des  eaux  abondantes  et  pur 
pas  parler,  bien  entendu,  des  eaux  thermales  qui  n'i 
avec  le  sujet  qui  nous  occupe,  mais  de  ces  sour 
comme  celles  de  Royat,  sortent  de  la  montagne  av 
qui  ne  dépasse  jamais  huit  degrés  et  demi  et  débite 
considérable.  Les  sources  de  cette  importance  f 
Auvergne  ;  ÎI  en  est  même  qui  fournissent  deax  mii 
minute;  on  en  rencontre  au  pied  de  toute  cette  cl 
partie  de  montagnes  volcaniques, qui  part  de  la  Limi 
gcr  jusqu'au  deli  des  pieds  du  Cantal.  Si  l'on  ajc 
breux  lacs   et   étangs  situés  sur  les  plateaux  alime 

1.  —  Par  C.  BmyaDt,  »ous-di recteur  An  la  station. 
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^^  eaux  vives,  et  les  cours  d*eau  qui  naissent  dans  ces  parag'es,  on 

J^'ïï prendra  que  nul  lieu  ne  pouvait  être  mieux  choisi  pour  Tapplication 

'^  pisciculture  artificielle  *...  ». 

^^  en  eflFet,  «  la  nouvelle  science  économique  dont  M.  Coste  a  été  le 

iç^  'Moteur  devait  rencontrer  des  adeptes  dans  ce  pays  où  sont  réunies 

y^ç   ^*^Uditions  les  plus  favorables  ».  Les  efforts  de   Lecoq  et  de  Rico, 

TV        P<5 rations  poursuivies  dans  les  établissements  de  St-Genès  TEnfant, 

^^OEX^  Pontgibaud,  etc.,  par  le  service  départemental  de  pisculture,  les 

tea^sit.iTes   heureuses  d'acclimatation   effectuées  par  M.  Berthoule  aux 

lac5»     Gbauvet   et  Pavin  *  sont   les  meilleures  preuves  de  l'intérêt  et  de 

l*iïï\Y>ortance  que  présente  pour  notre  région  Taquiculture. 

lEo    dépit  de  travau^t  persévérants,  il  est  pourtant  permis  d'affirmer 
^\i.*\l  y  a  encore  des  problèmes  à  résoudre  et  des  applications  à  tenter. 
^os  fleuves,  nos  rivières  et  nos  lacs  sont  loin  d'être  tous  parvenus  au 
àe^rè  de  production  désirable. 

Li*aquiculture  procède  en  effet  d'une  science  extrêmement  Complexe^ 

coînme  le  sont  toutes  les  sciences  biolog'iqUcs.  Au  point  de  vuepratique, 

nous  n'avons  oertainemcnt  pas  à  attendre  beaucoup  de  perfectionne* 

ments  du  côté  des  méthodes  de  fécondation  artificielle  et  d'élevag'e  des 

œufs.  Mais  en  est-il  de  même  pour  les  questions  biologiques  concernant 

Talevin  et  l'adulte  ? 

On  l'a  déjà  dit  et  répète  maintes  fois  :  le  but  de  la  pisciculture  n'est 

pas  le  seul  élevage  de  Tœuf.  A  quoi  bon  en  produire  des  millions  et  des 

niillions  si  l'on  ne  se  préoccupe  nullement  du  sort  des  individus  qui  en 

proviennent  ?  Au    lieu   de   lancer  ces   ôlrea  au  hasard  dans  un  milieu 

presque  inconnu,  ne  faut-il  pas  avant  tout  déterminer  leurs  conditions 

a  existence?  Celles-ci  ne  sont  pas  autre  chose  que  l'expression  des  rap- 

poi-t3    qui  lient  l'organisme  au  milieu. 

^'^tude  de  l'organisme  d'une  part  et  de  l'autre  celle  du  milieu  doivent 

^^ic|uement  précéder  toute  application  pratique.   Il  n'est  pas  exagéré 

^^^ftrmer  qu'on  a  trop  souvent  suivi  une  toute  autre  méthode. 

*-*^     professeur  Ward,  de  l'Université  du   Nebraska,  a  dressé  réccm- 

*^^   la  statistique  des  Stations  biologiques  d'eau  douce.  La  Suisse,  la 

^^ïne,   la  Finlande,    la  Russie,  la  Hongrie,  l'Allemagne,  et  surtout 

■^t,ats-Unis  possèdent  des  Laboratoires  spécialement  outillés,  dont  la 

^*îté  se  manifeste  par  de  volumineuses  publications.  Or  ces  Labora- 

^^^^  fondés  en  principe  pour  l'exploration  scientifique  des  eaux  douces 


»^  —  Bouchon-Brandely.  Traité  de  pisciculture   pratique    et  d'aquiculture  en 
î^^*  et  dans  les  pays  voisins,  p.  17.  Paris,  1  878. 
'    ^  Berthoule.  Les  lacs  d'Auvergne.  Paris,  1890. 


Joui  1900  —  (39*  Annii). 


IV  -24 


370  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

n'ont  pas  été  longptemps  sans  montrer  quels  services  ils  peuvent  rendre 
à  Taquiculture .  Aussi,  la  Société  allemande  de  pisciculture  a-t-elle  pris 
sous  son  patronage  la  station  du  Muggelsee,  et  la  Société  Silésieane, 
celle  de  Trachenberg.  La  France,  dont  toutes  l&s  côtes  sont  jalonnées 
par  de  vastes  laboratoires  maritimes,  ne  possédait  point  encore  de 
Station  a£Fectée  spécialement  à  l'étude  des  eaux  douces.  La  fondation 
de  rUniversité  de  Glermont  à  Besse,  dans  une  riche  région  lacustre, 
vient  ainsi  combler  une  lacune.  D'ailleurs  en  créant  cette  «r  Station 
limnologique  »  l'Université  n'a  fait  que  suivre  la  tradition  des  Lecoq  et 
des  Rico,  et  chercher  à  adapter  ses  ressources  scientifiques  à  l'amélio- 
ration d'une  contrée  exceptionnellement  favorable. 

Les  lacs  auvergnats  sont  d'immenses  viviers,  d'inépuisables  réservoirs 
groupés  comme  à  dessein  pour  la  facilité  de  l'étude.  Il  n'en  existe  pas 
moins  d'une  vingtaine,  tous  groupés  sur  les  pentes  orientales  et  méri- 
dionales du  Massif  du  Mont-Dore.  Les  lacs  diffèrent  profondément  les 
.  uns  des  autres  par  le  régime,  la  structure,  l'origine,  offrant  les  condi* 
tions  les  plus  variées  au  développement  de  la  vie. 

L'étude  spéciale  des  Lacs  —  la  Limnologie  —  poursuivie  avec  assi- 
duité à  l'étranger  est  de  date  assez  récente  en  France.  Les  travaux  de 
Belloc,  Delebecque,  Magnin  pour  la  partie  physique;  ceux  de  Bell  oc, 
Berthoule,  Blanchard,  Chevreux,  de  Guerne,  Magnin,  Richard,  etc., 
pour  la  partie  biologique,  ont  néanmoins  apporté  une  très  sériease 
contribution  à  la  source  de  nos  connaissances.  Les  lacs  d'Auvergne  ont 
eux-mêmes  fourni  la  matière  de  recherches  importantes  de  la  part  de 
MM.  Berthoule,  Ëusebio,  Girod,  Heribaud,  Richard,  etc. 

Vers  1898,  M.  le  professeur  Girod  et  M.  Berthoule  conçurent  le  des- 
sein d'organiser  une  station  biologique  au  centre  de  la  région  lacustre, 
à  Besse  même.  Il  était  réservé  à  la  jeune  Université  de  Glermont,  sons 
la  direction  de  son  chef  éminent,  M.  le  recteur  Zeller,  de  réaliser  ce 
projet. 

La  fondation  d'un  <(  Laboratoire  destiné  à  l'étade  de  la  Flore  et  de  la 
Faune  des  Lacs  »  fut  décidée  par  le  Conseil  de  l'Université  et  approuvée 
par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  en  août  1899.  Grâce  à 
Tappui  toujours  bienveillant  de  M.  Berthoule  et  de  la  municipalité  de 
Bcsse,  le  laboratoire  était  aménagé  en  septembre .  Des  recherches  con- 
cernant le  Plankton  des  Lacs  y  ont  été  effectuées  dès  l'année  même  *. 

Le  laboratoire  installé  dans  l'ancien  préau  de  l'Ecole  communale  de 
garçons  est  actuellement  aménagé  pour  les   recherches  limnologiques. 

1.  —  G.  Bruyant.  Sur  les  variations  du  Piankton  au  Lac  Chauvet.  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie  des  Sciences,  S  janvier  1900. 
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En  dehors  de  Toutillag-e  ordinaire,  ii  possède  le  matériel  indispensable 
de  sondag'e,  de  pêche  et  d'élevage.  La  libéralité  de  M.  Berthoale  met  à 
la  disposition  des  travailleurs  le  lac  Chauvet  et  la  maison  de  pêche 
merveilleusement  outillée,  qui  est  construite  sur  ses  bords.  Le  person- 
nel de  la  Station  comprend  le  directeur,  professeur  de  zoologie,  doyen 
de  la  Faculté  des  Sciences,  le  sous-directeur,  professeur  suppléant  à 
l'école  de  Médecine  et  de  Pharmacie,  et  un  préparateur  résidant  à  Besse. 
La  station  est  ouverte  aux  travailleurs  étrangers  pendant  les  mois 
d'août,  septembre  et  octobre. 

Le  laboratoire  de  recherches  est  complété  par  le  laboratoire  de  pisci- 
culture que  M.  Berthoule  a  créé  à  Besse  et  qui  a  déjà  fait  ses  preuves. 
Le  temps  n'est  pas  loin  d'ailleurs  où  la  Station,  acquérant  toute  l'im- 
portance que  lui  confère  une  situation  privilégiée,  se  doublera  d'une 
vaste  installation  aquicole  :  elle  répondra  alors  entièrement  au  rôle  qui 
lui  est  assigné  et  atteindra  ce  double  but  scientifique  et  pratique  que 
réalisent  déjà  certaines  institutions  étrangères. 

{Bulletin  de  la  Société  centrale  cT aquiculture  et  de  pêche,) 
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i3  mai. 

Je  n'ai  pas  voulu  passer  à  huit  cents  mètres  de  Kevin,  sans  aller  por- 
ter le  salut  des  forestiers  à  M.  Nanquette.  Il  y  a  peu  de  mois,  il  m'eût 
accueilli  de  son  aimable  sourire  :  aujourd'hui  j'ai  fait  le  pèlerinage  de 
sa  tombe. 

A  la  descente  de  la  route  des  Mazures  à  Kevin,  au  dernier  coude,  la 
petite  ville  apparaît  riante  et  calmc^  en  ce  dimanche  de  mai,  et  mes 
yeux  cherchent  aussitôt  le  cimetière.  Il  étincelle  là-bas,  en  plein  soleil, 
tout  prés  de  l'église  et  dominant  la  ville,  marqué  de  croix  trop  blimches 
et  de  deux  grands  épicéas  ébranchés .  La  lumière  est  vive  sur  ce  cirque 
de  croupes  boisées  ;  elle  met  des  noirs  violacés  sur  les  affleurements  de 
roches  et  la  Meuse  se  tord,  limpide,  paisible,  encre  ses  prairies  d'un 
vert  crû . 

Pendant  une  longue  course  dans  cette  Ardenne  sauvage,  aux  pentes 
si  brusques,  aux  roches  si  âpres,  aux  taillis  si  pauvres  du  plateau,  tout 
soufiPreteux  de  l'essartage  et  des  cultures  de  seigle,  en  longeant  cette 
route,  toute  de  lacets,  qui  conduit  à  la  patrie  et  à  l'éternelle  demeure 
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du  maître,  je  me  prends  à  aimer  cîe  pays  qu'il  a  aimé,  auquel  il  a  offert 
son  expérience,  ses  leçons  et  avant  tout  son  exemple;  — et  il  me  semble 
que  ces  baliveaux,  ces  jeunes  modernes,  ces  pins  qui  marquent  de  loin 
en  loin  une  ébauche  de  futaie,  lui  doivent  à  lui  seul  d'être  là,  comme  des 
jalons  plantés  par  lui,  pour  la  forêt  ardennaise,  sur  la  voie  du  prog-rès. 

Le  forestier  est  heureux  de  naître,  de  vivre,  de  reposer  dans  ce  site  de 
forêts  et  je  voudrais  sa  tombe,  non  pas  dans  ce  cimetière  banal,  où  ri 
n'est  rien  parmi  la  foule,  mais  creusée  dans  ce  roc  brunâtre,  où  les 
mousses  accrochées  laissent,  goutte  à  g'outte,  perler  une  eau  claire, 
énormes  éponges  fixées  sur  le  banc  qui  les  vit  paraître. Des  fougères  mi- 
nuscules, mille  herbes  folles  et  quelques  fleurs,  de  ces  violettes  sans 
parfum  que  portent  de  trop  longues  tiges,  vivent  de  cette  humidité 
bienfaisante.  —  Et  au-dessus  de  la  pierre  en  surplomb,  entre  les 
racines  d'un  hêtre  très  branchu,  se  serrent  des  bruyères  courtes,  des 
airelles  et  une  touffe  de  genêts  d'or. 

Pauvre  cher  Maître,  je  le  revois,  très  droit,  très  blanc,  en  gravissant 
le  pénible  raidillon  pavé  qui  mène  au  champ  du  repos,  et  sur  lequel  mes 
souliers  ferrés  glissent  et  jettent  des  étincelles;  je  revis  une  minute  de 
son  passé,  auquel,  timide,  je  fus  mêlé  et  je  retrouve  sa  vieillesse,  calme 
et  aimable,  dans  cette  petite  ville  souriante  au  soleil  de  mai.  Tout  me 
parle  de  lui,  dans  sa  patrie,  et  les  cloches  qui  tintent  les  vêpres  me 
semblent  convier  encore  ses  concitoyens  aux  honneurs  qu*ils  lui  rendi- 
rent. 

C'était  une  après-midi  aussi  claire,  à  Nancy,  un  jour  de  fête,  à  l'épo- 
que de  cette  foire  annuelle  qui  reste  le  rendez-vous  des  forestiers.  Nous 
ne  savions  de  M.  Nanquette,  nous,  les  très  jeunes,  que  son  grand 
rôle  et  sa  retraite  en  un  modeste  coin  de  l'Ardenne.  Nous  habitions  ce 
pavillon  de  la  cour  d'honneur,à  l'Ecole,  qui  porte  son  nom  et  il  ne  repré- 
sentait pour  nous  qu'un  passé  légendaire. 

Ce  jour-là,  trois  élèves  de  l'Ecole,  trois  anciens,en  tenue,  se  prome- 
naient cours  Léopold,  quand  un  vieillard  les  arrêta,  et,  plein  d'aménité, 
se  mit  à  les  questionner  sur  l'itinéraire  des  excursions  de  Tannée,  sur 
la  marche  habituelle  des  travaux,  et  les  examens  déjà  commencés. Après 
quelques  minutes  de  conversation  aimable,  nous  prîmes  congé  de  Tin- 
connu,  certainement  un  forestier  (nous  n'en  devinions  pas  davantage), 
quand  il  nous  rappela, et  d'un  ton  à  la  fois  malin  et  bienveillant  :  a  Vous 
«  désirez  peut-être  savoir  qui  je  suis,  mes  amis  ?  Je  m'appelle  Nan- 
((  quette.  » 

J'entends  encore  votre  phrase,  cher  Maître  ;  je  revois  notre  stupéfac- 
tion devant  ce  nom,  jeté  si  simplement  —  je  me  rappelle  combien  res- 
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pectueusement  noas  nous  inclinâmes,  comme  je  m'inclinai  aujourd'hui 
sur  la  petite  tombe  touto  fleurie,  qui  ne  se  nomme  pas  plus  long^uement. 
Je  ne  l'aurais  pas  découverte  parmi  d'autres,  puisque  ce  grand  nom  n'y 
est. pas  gravé  encore  et  que  seule  la  laisse  soupçonner  une  couronne  en 
perles  noires  «  A  notre  Maître  ». 

Bientôt  vous  serez  déposé  tout  à  l'entrée  du  cimetière,  en  une  sépulture 
de  famille,  et  votre  tombe  sera  la  première  en  entrant,  comme  vous 
avez  été  le  premier  dans  la  vie.  Pour  Revin,  pour  tout  le  Corps  fores- 
tier, il  suffira  d'y  écrire  votre  nom,  et  tous  vos  élèves,  ceux  qui  ont 
recueilli  votre  parole,  comme  ceux  qu'ils  auront,  à  leur  tour,  élevés 
suivant  vos  principes,  vos  élèves,  de  passage  en  ce  coin  si  rempli  de 
votre  image,  iront,  comme  moi,  y  déposer  quelques-uns  de  ces  genêts 
d'or,  cueillis  pour  vous  dans  votre  chère  Forêt  Ardennaise. 

Un  seul  galon. 
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Le  Congrès  ioternatioDal  de  sylviculture.  —  L'assemblée  générale  de  la  Société 
forestière  F.  G.  B-  —  Concours  sur  l'utilisation  dos  bois  de  feu.  —  Expérien- 
ces ignifuges.  —  Le  martin-pôcheur.  —Exposition  de  pisciculture  à  Varsovie. 

Le  Congrès  international  de  sylviculture  s*est  déroulé  régulièrement 
du  4  au  7  juin  dans  le  Palais  du  Congrès,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
par  le  parallèle  du  Pont  de  TAlma.  Le  4  c^u  soir,  devant  une  belle  et 
nombreuse  assistance  formée  principalement  d'hommes  des  bois,  M .  le 
ministre  de  l'agriculture  Jean  Dupuy  ouvrit  le  Congrès  par  un  bon  pe- 
tit discours  do  bienvenue.  Puis  M.  Daubrée,  conseiller  d'Ktat,  directeur 
des  eaux  et  forêts,  président  du  Congrès,  prit  la  parole,  remercia  M.  le 
ministre  de  l'intérêt  qu'il  témoigne  à  la  sylviculture,  les  étrangers  qui 
honorent  le  Congrès  de  leur  présence  et  les  nombreux  assistants  qui  en 
rehaussent  l'importance.  Enfin  M.  Mélard,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
dans  un  éloquent  discours,  montra  la  consommation  rapidement  crois- 
sante des  bois  d'œuvre  dans  le  monde,  l'insuffisance  de  la  production  et 
la  menace  de  la  disette  des  bois  d'œuvre  qui  se  fera  peut-être  sentir 
avant  cinquante  ans.  Mais  il  faut  lire  et  étudier  son  travail,  qui  vient 
de  paraître  en  une  brochure  de  1 20  pages,  publiée  par  le  Ministère  de 
l'agriculture.  Cette  séance  d'ouverture  fut  une  bonne  et  chaude  séance. 
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Les  jours  suivants  le  proçramme  du  Congrès  fut  c 
dans  chacune  des  trois  sections.  Pour  en  suivre  1 
fallu  pouvoir  so  partag^er  en  (rois  personnes.  Nous 
comptes-rendus  divers  pour  en  faire  part  aux  lecte 

Voici  l'état  des  travaux  adressés  à  la  Commission 
être  soumis  au  Congrès  international  de  S^lvicutl 
nications  orales  annoncées  : 

PREMIÈRE  SECTION 

Question  n°  1  dn  programme.  —  Traitement 
trans/ormation  en  sapinières  des  taillis  à  Jaibl 
en  régions  montagneuses. 

I*  Traitement  du  sapin,  par  M.  Runacher,  ins 
Forflts  à  Montbéliard  (Doubs). 

2"  Communication  orale  de  M.  HufFel,  professeu 
des  Eaux  et  Forfita,  sur  le  «  Traitement  des  forÈts 

3°  Communication  orale  de  M.  Mer,  inspecteur 
attaché  à  la  station  d'expériences  de  Nancy,  sur  le 

QneBtioa  n"  2.  —  Conséquences  physiologiqi 
éclaire  les. 

1'  Des  résultats  de  l'éclaircic,  par  M.  Broillia 
Eaux  et  Forêts  en  retraite,  à  Paris. 

2*  Communication  orale  de  M.  Mer  sur  les  cons 
ques  et  cuUurales  des  éclaircies. 

Question  n"  3.  —  Utilité  de  la  culture  du  so 
régénérer  (labour  à  la  charrue,  crochetages  a 
dage  artificiel  de  semences). 

1°  Rapport  surco  sujet  par  M.  Gharleraagne,  ci 
et  Forêts  en  retraite,  k  Paria. 

2°  Régénération  par  plantation  des  coupes  de  F( 
inspecteur  des  Forêts  en  retraite,  à  Paris. 

'i'  De  la  culture  du  sol  dans  les  conpes  de  rê( 
Docteur  Muller,  directeur  des  Forêts  à  Copenhng^ui 

Question  n"  4.  —  Traitement  des  taillis  soas 
menter  la  production  du  bois  d'ceuvre. 

1"  Traitement  des  taillis  sous  futaie,  par  M.  M 
Eaux  et  Forêts,  à  Toulou.sc. 

2°  Traitements  des  taillis  sous  futaie,  par  M.  Ru 

Question  n»  5.  —  Déficit  ou  excédent  de  la  p. 
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dans  les  diverses  régions  du  globe;  étude  du  mouvement  des  impor^ 
talions  et  des  exportations. 

Rapport  sur  ce  sujet  par  M.  Mélard,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts 
à  Paris. 

Question  n*  6.  —  Législation  des  terrains  en  montagne;  législa- 
tion forestière  internationale. 

Communication  orale  de  M.  Gujot,  directeur  de  l'Ëcole  Nationale  des 
Eaux  et  Forêts . 

Question  n**  7.  —  Examen  général,  au  point  de  vue  du  peuple- 
ment forestier,  des  essences  exotiques,  acclimatées  ou  naturalisées, 

I*  Culture  d'arbres  exotiques  aux  Vaux,  par  M.  Cannon,  aux  Vaux 
par  Salbris  (Loir-et-Cher). 

2**  Arbres  forestiers  étrangers.  —  Enumératîon  d'exemplaires  d'ar- 
bres forestiers  exotiques  existant  sur  le  territoire  de  la  France  continen- 
tale, par  M.  de  Vilmorin. 

3^  Les  principaux  végétaux  ligneux  exotiques  au  point  de  vue  fores- 
tier, par  M.  Pardé,  inspecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forêts,  professeur  à 
l'Ecole  des  Barres,  à  Nogent-sur-Vernisson  (Loiret). 
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DEUXIÈME   SECTION 

Question  n°  1  du  programme.  —  Météorologie  forestière. 

1^  Météorologie  forestière,  par  M.  Jolyet,  professeur  à  l'Ecole  Natio- 
nale des  Eaux  et  Forêts. 

2^  Formation  des  nuages;  pluies  et  forêt,  par  M.  Weise,  grand-maître 
des  Forêts  royales  et  directeur  de  l'Académie  forestière,  à  Hann-Mûn- 
den. 

Question  n°  2.  —  Influence  desjorêts  sur  les  eaux  souterraines 
dans  les  régions  de  plaines. 

\^  Communication  orale  de  M.  Henry,  professeur  à  l'Ecole  Nationale 
des  Eaux  et  Forêts. 

2^  Observation  de  phénomènes  hydrologiques  consécutifs  à  la  planta- 
tions de  conifères,  par  M.  Servier,  à  Lamure-sur-Azergue  (Rhône). 

Question  n°  3.  —  Restauration  des  montagnes  et  correction  des 
torrents. 

i^  Rapport  sur  ce  sujet,  par  M.  Kuss,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts, 
à  Neailly-sur-Seine. 

2*  Les  landes  et  les  forêts  dites  «  futaies  plantées  »  sur  les  plateaux 
des  Hautes-Pyrénées,  par  M.  Fabre,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à 
Dijon. 


^^ 
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3*  Lq  versant  méridional  du  massif  du  Yentouxi  par  M.  Tessier,  ins* 
pecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forêts,  à  Garpentras. 

3^  Les  forêts  et  les  crues,  par  M.  Bernhard- Alexandre  Bargmann,  à 
Munich . 

Question  n°  4.  —  Travaux  de  protection  contre  les  avalanches  et 
mesures  défensives  contre  les  dégâts  causés  aux  propriétés  injér lett- 
res par  les  eaux  provenant  directement  des  glaciers. 

Rapport  sur  ce  sujet,  par  M.  Mougin,  inspecteur-adjoint  des  Eaux 
et  Forêts,  chef  de  service,  à  Ghambéry. 

Question  n^  5.  —  Améliorations  pastorales  ;  /ruitières,  régie- 
mentation  des  pâturages. 

Rapport,  par  M.  Gardot,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Paris. 

Question  n*  6.  —  Mise  en  valeur  y  par  le  boisement^  des  terrains 
incultes  et  des  terres  épuisées. 

i"^  De  la  mise  en  valeur,  par  le  boisement,  des  terrains  incultes  et  des 
terres  épuisées,  par  M.  Leddet,  inspecteur*ad joint  des  Eaux  et  Forêts,  à 
Paris. 

2<)  Etude  de  reboisement  par  repiquage,  par  M.  Adrian,  à  Blamont 
(Meurthe-et-Moselle) . 

3°  Défrichement  des  bruyères  campinoises,  par  M.  Beukelaer,  con- 
seiller municipal  et  provincial  à  Anvers. 

4°  De  la  mise  en  valeur,  par  le  boisement,  des  terres  épuisées  sur  l&s 
sols  calcaires  du  centre  do  la  France,  par  M.  Leddet. 

S""  Assainissement  et  mise  en  valeur  des  terrains  incultes  de  la  Solo- 
gne, par  M.  Boucard,  inspecteur  général  des  Eaux  et  Forêts  en  retraite, 
à  Paris. 

Question  n"  7.  —  Défense  contre  les  incendies. 
i<^  Rapport  sur  ce  sujet,  par  M.  Delassasseigne,  inspecteur  des  Eaax 
et  Forêts,  à  Bordeaux. 

2''  Documents  nouveaux  sur  les  qualités  ignifuges  des  Opuntia,  par 
M.  Rolland-Gosselin,  à  Villefranche-sur^Mer  (Alpes- Maritimes). 

TROISIÈME  SEGTION 

Question  n^%.  —  Unification  internationale  des  mesures  de  cu- 
bage pour  les  bois  d' œuvre  ;  forme  géométrique  des  tiges  d'arbres; 
procédés  de  cubage. 

1°  Mémoire  sur  le  cubage  mental  des  chênes,  par  M.  Reynard,  ins- 
pecteur des  Eaux  et  Forêts,  à  Bastia. 

a^Gubage,  sans  tarif,  des  arbres  sur  pied  ou  abattus  par  M.  Devarenne, 
ancien  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Verbiesles  (Haute-Marne). 
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3*  Barème  forestier,  cubag'e,  débit  et  mesuragB  des  sapins  sar 
pied,  par  M.  Adrian,  à  Blamont. 

4^  Notice  sur  le  quarrimètre^  par  M.  Demorlaine,  g'arde  général  des 
£aux  et  Forêts,  à  Compiègne. 

Question  n^  2.  —  Utilisation  des  déchets  des  exploitations;  poè^ 
les  à  combustion  lente;  distillation^  fabrication  d'alcool,  pâte  à 
papier. 

I  ^  Utilisation  de  la  sciure  de  bois  pour  le  développement  des  clichés 
photographiques,  par  M.  Martin,  à  Toul. 

2<>  Pâte  à  papier,  par  M.  Houdant^  à  Lagny  (Seine-et-Marne). 

3^  Communication  sur  un  poêle  à  combustion  lente,  parM.Piatnilsky, 
directeur  des  Domaines  du  gouvernement  d*Irkoutsk. 

Question  n®  3.  —  Sols  forestiers,  cartes  botanico- forestières, 

x<*TrufiFes  et  trufficulture,  par  M.  Georges  Grimblot,  conservateur  des 
Forêts,  en  retraite,  à  Paris. 

a**  Les  limites  supérieures  de  la  végétation  forestière  et  les  prairies 
pseudo-alpines,  par  M.  Flahault,  directeur  de  l'Institut  botanique  à 
Montpellier. 

3°  Les  cartes  botanico-forestières  en  France,  par  MM.  GufiFroy,  ingé- 
nieur agronome  à  Paris,  et  Léveillé. 

4**  La  répartition  des  forêts  en  France,  par  M.  Guffrby. 

5*^  Influence  de  la  fumure  des  pépinières  au  point  de  vue  du  dévelop- 
pement et  de  la  résistance  des  essences  forestières,  par  M.  Guffroy. 

6*  La  forêt  de  chêne  à  écorces  en  Allemagne  et  son  avenir,  par  M.  le 
Jentsch,  mattrc  des  forêts  et  professeur  à  l'Académie  forestière  de  Mûn- 
den. 

7»  Communication  verbale  de  M.  Thézard,  ingénieur  chimiste,  à 
Paris,  sur  l'analyse  des  plantes  et  des  sols. 

8°  Emploi  des  lessives  des  fabriques  de  cellulose  au  sulfite,  par 
M.  Th.  KrÔsel,  chimiste  et  ingénieur  civil,  à  Neustadt-Westpe. 

9<*  Le  nitrate  de  soude  en  sylviculture,  par  M.  Huberty,  garde  géné- 
ral des  Eaux  et  Forêts,  à  Epravc  (Belgique). 

Question  n**  5.  —  Amélioration  des  transports  forestiers. 

Communication  verbale  de  M.  Thiéry,  professeur  à  l'Ecole  nationale 
des  Eaux  et  Forêts. 

—  L'Assemblée  générale  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Belfort  a  eu  lieu,  cette  année  par  exception,  à  Paris.  Le  i^''  juin,  dans 
une  longue  séance  du  matin,  entre  personnes  tout  heureuses  de  se 
retrouver,  M .  Viellard,  président,  a  ouvert  la  réunion  par  un  excellent 
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discours  traitant  des  questions  g'énérales  qui  intéressent  la  Société. 
M.  Mathej  a  exposé  ensuite  Tétat  actuel  et  les  desiderata  de  l'utilisation 
des  produits  des  taillis  sous  futaie;  à  la  suite  de  cet  exposé,  la  Société  a 
émis  un  vœu  tendant  à  obtenir  des  Compagnies  de  TEst  et  de  Lyon  des 
tarifs  de  transport  uniformes  et  jnoins  lourds  que  les  tarifs  actuels  du 
transport  des  charbons.  M.  Gardot,  Emile,  a  fait  une  étude  topique  des 
pâturages  sur  les  trois  plateaux  du  Jura,  étudiés  du  haut,  au-dessus  de 
1000  métrés,  où  ils  sont  en  bon  état,  jusqu'en  bas,  à  5oo  mètres  où,  sur 
de  vastes  étendues,  depuis  la  boucle  du  Doubs  jusqu'à  la  coupure  de 
l'Albarine,  ils  laissent  fort  à  désirer.  Gomme  conclusion,  l'Assemblée  a 

« 

émis  le  vœu  que  deux  agents,  on  au  moins  un  agent,  de  l'administration 
des  Eaux  et  Forêts  soient  attachés  aux  améliorations  pastorales  dans 
la  région  du  Jura . 

La  séance  s'est  terminée  par  une  causerie  de  M.  Bruand,  qui  a  donné 
sur  la  forêt  de  Gompiègne  à  visiter  le  lendemain  d'utiles  renseignements. 

Dans  l'après-midi,  les  Gomtois  et  les  Belfortains,  réunis  avec  des  amis 
de  Suisse  et  de  divers  points  de  la  France,  sont  allés  visiter  les  exposi- 
tions forestières  par  la  pluie,  presque  froide  et  malencontreuse.  Mais  le 
2  juin,  pour  Gompiègne,  il  faisait  un  très  joli  temps. 

—  Les  bois  de  feu  peuvent  être  employés  aux  usages  domestiques 
pour  le  chauffage  des  appartements  (cheminées,  poêles,  calorifères) 
comme  pour  diverses  opérations  culinaires  (chauffage  des  foui's  de  bou- 
langerie, pâtisserie,  ainsi  que  des  fourneaux  de  cuisine).  Les  usages 
industriels  du  bois  de  feu  peuvent  se  classer  en  plusieurs  groupes  tels 
que  : 

lo  Le  chauffage  direct  des  générateurs  de  vapeur,  à  T^iide  de  foyers  et 
de  grilles  appropriées  ; 

2^  La  confection  de  combustibles  d'un  transport  et  d'une  manipula- 
tion faciles  :  charbons  de  bois,  agglomérés  divers  de  sciure,  de  copeaux, 
de  tous  les  déchets  fournis  par  les  scieries,  les  ateliers  contenant  des 
machines  à  travailler  le  bois  et  par  les  exploitations  forestières; 

3<^  La  fabrication  du  gaz  de  bois  destiné  à  la  production  de  la  force 
motrice,  ainsi  qu'au  chauffage  et  à  l'éclairage  public  ou  privé. 

Jusqu'à  présent  ces  diverses  utilisations  ont  été  très  limitées  par  suite 
du  prix  des  bois  de  feu  comparativement  à  celui  des  combustibles  miné- 
raux et  on  ne  s'était  guère  préoccupé  de  la  construction  et  du  perfection- 
nement des  divers  appareils  ou  machines  capables  d'employer  les  com- 
bustibles végétaux. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France,  considérant  que  l'abaissement 
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du  prix  des  bois  de  feu,  coïncidant  avec  la  hausse  du  prix  de  la  houille, 
permet  d'aufii;'meDter  aujourd'hui  le  nombre  de  leurs  applications,  a 
décidé  de  faire  procéder  à  des  recherches  et  à  des  expériences  pratiques 
sur  les  divers  procédés  ou  machines  propres  aux  emplois  thermiques  du 
bois. 

En  conséquence,  elle  fait  appel  aux  inventeurs  et  aux  constructeurs 
d'appareils  divers  pouvant  rentrer  dans  Tune  des  catégories  précitées  et 
ouvre  un  concours  destiné  à  récompenser  le  meilleur  appareil  employant 
le  bois  et  utilisant  le  mieux  et  le  plus  économiquement  toutes  les  calo- 
ries produites  par  cette  combustion  tant  pour  Tindustrie  que  pour  les 
usag-es  privés. 

Trois  prix  seraient  attribués  aux  catégories  suivantes  : 
I  prix  pour  appareils  de  combustion  pour  usages  domestiqpes, 
I  prix  pour  —  —  pour  usages  industriels, 

I  prix  pour  appareils  de  préparation  de  combustibles  ligneux. 
Ces  prix  consisteraient  en  médailles  d'or  et  sommes  d'argent  dont  le 
chiffre  est  à  déterminer. 

—  M.  Roland-Gosselin,  habitant  à  Villefranche-sur-mer,  a  signalé 
la  résistance  remarquable  que  présente  au  feu  une  plante  voisine  du 
figuier  de  Barbarie,  Vopuntia,  laquelle  semble  pouvoir  constituer  des 
barrages  efficaces  contrôla  propagation  des  incendies  dans  certaines  ré* 
gions  (V.  Revue  àe  1899,  p.  i85). 

Dca  expériences  destinées  à  constater  les  propriétés  ignifuges  de  ce 
végétal  ont  été  faitt&s  dans  la  propriété  de  M.  Gosselin,  en  présence  d'in- 
génieurs et  d'officiers. 

Des  deux  côtés  d'une  haie  à* opuntia  de  4  ni.  de  longueur,  sur  i  m. 
de  hauteur  et  4  ni.  d'épaisseur,  on  a  couvert  le  sol  d'une  couche  de  paille 
et  de  lentisques,  à  laquelle,  on  a  mis  le  feu  après  l'avoir  arrosée  de 
pétrole.  La  paille  a  entièrement  brûlé  jusqu'au  pied  et  des  deux  côtés  de 
la  haie  sans  que  la  flamme  la  traverse.  Une  fois  le  feu  éteint,  Vopuntîa 
a  été  examinée  avec  soin;  elle  ne  présentait  aucune  trace  decombustion, 
les  feuilles  étaient  simplement  un  peu  flétries.  Une  haie  de  2  mètres 
au  moins  de  largeur,  formée  de  cette  plante,  semblerait  donc  constituer 
un  obstacle  sérieux  à  la  propagation  d'un  incendie.  C'est  en  résumé 
un  végétal  plutôt  incombustible  qu'ignifuge,  et  il  est  à  remarquer  que 
sous  les  touffes  d'opuntia,  la  végétation  est  assez  rare,  et  les  herbes 
qu'on  j  rencontre  ne  se  dessèchent  pas  et  semblent  entretenues  dans  un 
certain  état  de  fraîcheur  par  l'énorme  quantité  d'eau  que  Yopuntia  ren^ 
ferme. 
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— •  Le  i5  mars  dernier,  à  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pêche 
M.  Raveret-Waltel  a  fait  une  communication  sur  le  préjudice  causé  à 
rélevage  des  alevins  par  le  martin-pécheur.  A  rétablissement  piscicole  du 
Nid-de-Verdier  le  nombre  des  martins-pôcheurs  aug'mente  chaque 
année.  On  peut  heureusement,  avec  des  pièges,  en  capturer  une  assez 
grande  quantité  :  il  est  bien  rare  qu'un  martin^pécheur  soit  plus  de  2 
ou  3  jours  sans  se  faire  prendre,  mais  malheureusement  il  a  eu  le  temps 
de  faire  beaucoup  de  dég-âts.  Il  faut  compter  environ  une  dizaine  d*ale- 
vins  pour  1  alimentation  d'un  de  ces  oiseaux  pendant  une  journée,  ce 
qui  ferait,  d'après  Téval nation  de  M.  Raveret-Wattel,  une  perte  de  plus 
de  33.000  alevins  pour  une  période  d'alevinage.  L'engin  qui  sert  à 
capturer  ces  oiseaux  est  une  espèce  de  raquette  très  ingénieuse  ;  comme 
le  martin-pêcheur  n'a  pas  de  mémoire,  on  en  prend  assez  fréquemment 
des  individus  qui  ont  déjà  eu  les  membres  mutilés  par  le  piège. 

M.  Raveret-Wattel  pose  alors  cette  question  :  a-t-on,  oui  ou  non,  le 
droit  de  se  servir  de  piège  pour  prendre  cet  oiseau?  Une  discussion  s'en- 
gage à  ce  sujet  entre  MM.  Belloc,  de  Lamarche,  Raveret-Wattel  et 
Bouillot.  Gomme  sanction  à  cette  discussion,  M.  le  Président  propose 
d'ajouter  cette  question  à  la  liste  de  celles  que  la  Société  a  l'intention 
de  soumettre  au  prochain  Congrès  d'Aquiculture  de  igoo 

M.  le  Président  propose  d'y  ajouter  aussi  la  question  suivante  :  doit- 
on  dire  le  frai  ou  la  fraie  en  parlant  des  poissons? 

M.  Raveret-Wattel  propose  aussi  d'y  joindre  les  questions  relatives  à 
la  terminologie  française  des  Salmonidés  de  nos  cours  d'eau. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre   les 
agents  forestiers,  a  encaissé  pendant  la  2®  quinzaine  du  mois  de  mai  1900  : 

lo  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Ory  ; 

2°  Les  cotisations  arriérées  (année  1899)  ^^  MM.Bocquentin(E.-A.-F.) 
etHutin  (G.-P.)  ; 

3**  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Dejeux,  de  Martel, 
Cahen-Benel,  Henriquet  (P.-J.-A.),  Serval  (M.-G.-A.),  Clauda,  Brive, 
Bonnichon,  Descubes  du  Chatenet,  Bertucat,  Bocquentin(E.-A,-F.),  Hu- 
tin  (G.-P.),  Estingoy,  Adolph,  Bédel  (L.),  Bernard  (F.-M.-G.-G.),Bon, 
Breton  (L.-F.),  Brouilhet,  Gampardon,  Gamus  (G.-E.),  Gapoduoro, 
Ghalamel,  Ghassinat,  Goïndre,  Durey,  Delpéré  de  Gardaillac  de  Saint- 
Paul  (A.),  Devarennes  (M.-D.-E.),  Dubreuil,  Duchalais,  Dupré  La 
Tour,  d'Esparbès,  Evrard,  Ferrus,  Forestier  (J. -G. -M.), de  Gail,  Galland 
(J.-A.-E.),  Gallois  (Ç.-P.-R.),  Goin  (M.-A.-A.),  Milliès,  Pérot,  Picard 
(L.-F.-J.),  Humbert,  Bonnet  (M.-P.),Devarcnne  (A.-D.),Meunicr,PhaI, 
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Poupon,  de  Rippert  d'Alauzier,  de  la  Taille,  Carrière  (J.-F.),Bernard  de 
Lavernette,  Boureau,  Corbin,  Dclune  (Ch.),  Falque,  Gerdil,  Gourier, 
Lafond  (A.-A.-E.-L.-M.),  Lescuyer  (G.-J.),  Micault,  Muller  (J.),  Pelle- 
voisin,  de  la  Porte  du  Theil,  Sardi,  Sauvage,  Surrell,  Tiétard  (L.-L.-J.- 
F.)  Vidal,  Walmé,  Gallot  (Ch.),  Biquet,  Casalis,  Fiévet  (L.-H.-E.),  Hal- 
lauer,  Hubert,  de  Godailh,  Javel,  Jolivet,  de  la  Laurencie  (M.-S.-L.-J.) 
Masselin,  Mercent,  Noirot,  Pigeon,  Thiéry,  de  Vasselot  de  Régine,  de 
Védrioes,  Vessiot,  Zûber,  Champsaur,  Ëmard,  Froissart,  Joly  (L.-A.- 
A.)  et  de  Montrichard  ; 
4^  Les  cotisations  anticipées  (années  190a  et  igo3)de  M.  Crouvizicr. 


MUTATIOMS  DANS  LE  PERSONNEL  DES  EAUX  ET  F0R£T8 


DATES 

ties    décrets 

et 

arrêtés 


1900 
semai 

28  id. 


31  id. 

id. 

îd. 

id. 

id. 

id. 

5  juin 
id. 
id. 


NOMS 


Babmet. 

Mot  (J.-J..R.). 

Pkyroox. 

FO.-ÏTAIN*. 

Gehmai.x  . 
Limai  RU. 

SORNAY . 

BocgCKNTix. 
Lamiable. 

CaL'UÈRI. 


POSITIONS     ANCIENNES 


POSITIONS    NOUVELLES 


Insp.  adj.»  Tours  (Indre-et- 
Loire). 

Insp.,  chef  da  serT.  des  amé- 
nagée m.  de  la  10*  cons.,  Gap 
(Hautes- Alpes). 

Insp.  adj.,  konestier  de  Gler- 
mont  (Isère). 

Insp.  adj., Le  Puy (Haute-Loire). 

Insp.,  Bougie  (Conslantine). 

Insp.  adj.;  Bougie  (Constantine). 

Insp.    adj.,    service    technique 

des  Eaax-et-For(yts,   Alger. 
G.  Gén.,El-Kseur(Constantine). 

Insp.  adj.,  Arbois  (Jura). 
Insp.  adj.,  Foix-ouest   (Ariége). 
G.    Gén.,     St-Jean-Pfed-de-Fort 
(Basses-Pyrénées). 


r 


Insp . ,  Gap-sud  (Hautes-Alpes)  (1 J 

Insp.,  «hef  du  serv. des  Aménag. 
de  la  26"  cons.,  Digne  (Basses- 
Alpes)  . 

Mis  en  disponibilité. 

Insp.  adj.,  Clermonl-Ferrand- 
nord  (Puy-de-Dôme)  (â). 

Admis  i  faire  valoir  ses  droits  H 
la  retraite. 

Admis  &  faire  valoir  ses  droits  à| 
la  retraite. 

Insp.,  Bougie  (Constantine). 

G.   Gén.,    Bougie-est  (Constan- 
tine) (3). 
Insp.  adj.,  Foix -Ouest  (Ariége). 
Insp.  adj.,  Arbois  (Jura). 
Insp.  adj.,  Le  Puy  (Haute-Loire) 

(*). 


1(1)  En  remplacement  de  M.  Seurre,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  En  rempUceraenlj 
e  M.  Loriot  doRouvray,  promu  au  grade  supérieur.  —  (3)  Nouvelle 


placement  de  M.  Peyrou^,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 


organisation.  —  (4)  En  rem- 
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VILLERS-COTTERÊTS.  —  Aucun  marché  important  de  chônesen 
gTume  ;  les  prix  se  maintiennent  avec  fermeté.  Le  débit  des  hêtres  en 
traverses  est  terminé,  il  en  est  de  môme  pour  les  charmes  en  plateaux. 
Les  sciag^es  de  toutes  essences,  ont  un  débit  facile  à  des  prix  rémuné- 
rateurs. Les  bois  de  fente,  principalement  les  lattes,  se  vendent  très 
bien  :  pour  ces  dernières  la  fabrication  suffit  à  peine  aux  demandes. 
Les  piquets  d'entourage  sont  aussi  demandés;  on  parle  de  o  fr.  8o  pièce 
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pour  ceux  de  2  m.  ao  de  longpueur  ayant  4o  ^  ^0  c.  de  circonférence  au 
milieu . 

Le  transport  des  bois  nouveaux  est  en  pleine  activité,  favorisé  par 
une  période  de  beau  temps,  aussi  les  vides  produits  sur  la  place  par  les 
marchés  traités  antérieurement  commencent  à  se  remplir.  Des  deman* 
des  en  bois  nouveaux  ont  encore  eu  lieu  mais  les  détenteurs  ne  veulent 
pas  vendre  ;  on  offre  pour  ces  bois  80,  85  et  même  90  fr.  du  décastère 
pour  ceux  de  belle  qualité.  La  carbonisation  des  bois  à  chArbon  est  en 
pleine  activité  ;  les  prix  restent  les  mêmes  ;  la  vente  devient  facile,  mal- 
gré  cela  les  bois  à  charbon  se  placent  difficilement  aux  prix  de  2  à  2  fr.75 
le  stère  ;  il  semblerait  résulter  de  cette  situation  anormale  qu'il  existe  une 
certaine  entente  entre  les  acheteurs. 

Parmi  les  coupes  à  vendre  pour  l'exercice  igoo  plusieurs  coupes  dé- 
finitives et  secondaires  donneront  des  produits  en  bois  d'œuvre  de  toute 
première  qualité. 

GLAMEGT.  —  Charpente:  De  nouveaux  marchés  ont  eu  lieu  en 
mai  avec  une  lég-ère  reprise,  à  6  fr.  75  et 7  fr.  00  le  décistère,  et  à  Ne- 
vers  les  a£Paires  récentes  ont  obtenu  aussi  une  aug'mentation  de  5  fr. 
par  mètre  cube^  à  70  fr. 

On  continue  dans  les  coupes  à  faire  des  bois  de  fente,  mais  on  ne 
signale  aucune  affaire  ;  on  se  décide  à  fabriquer  du  merrain,  les  gelées 
étant  passées  et  la  vigne  promettant  bien. 

Une  lég'ère  hausse  paraît  s'accentuer  sur  les  bois  à  brûler.  Certain 
propriétaire  forestier  qui  fait  exploiter  lui-même  et  possède  de  beaux  et 
bons  lots  ne  veut  même  pas  céder  à  100  fr.  le  décastère,  et  la  moyenne 
g'énérale  est  à  96  fr.  avec  espoir  d'arriver  à  100  fr.  La  mise  en  état  de 
tous  les  bois  du  nouveau  flot  est  complètement  terminée  et  déjà  les  ba- 
teaux chargent  pour  Paris. 

Les  charbonnages  sont  toujours  peu  demandés  ;  seules  les  usines  de 
Clamecy  et  de  Prémery  en  demandent  pour  la  confection  des  produits 
chimiques.  Le  prix  des  charbons  est  resté  stationnaire  à  5  fr.  00  le  sac 
et  on  a  continué  des  envois  vers  la  capitale. 

Les  bois  d'hiver  arrivent  en  masse  sur  les  ports;  il  se  prépare  de  très 
beaux  lots  en  grosse  traverse  hêtre  et  surtout  en  bouleaux  pour  la  bou- 
langerie. 

La  confection  des  écorces  a  été  un  moment  interrompue  par  le  froid 
et  la  pluie  ;  la  qualité  n'y  a  pas  gagnée  malgré  les  grandes  précautions 
que  l'on  a  prises  et  le  rendement  sera  un  peu  faible. 

SALINS.  —  Pas  de  changements. 

PONTARLIER.  —  L'Administration  des  Eaux  et  Forêts  a  mis  en 
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vente  le  i6  mai,  à  Levier,  i4  lots  de  chablis  et  bois  secs  résineax  pro- 
venant de  la  forêt  domaniale,  qui  ont  été  adjugés  pour  128.000  fr.  ;  ils 
renfermaient  4 .  964  mètres  cubes  grume  (tige),  soit  un  prix  moyen  de 
24  fr..  78  c.  le  mètre  cube^  Fan  dernier  il  avait  été  pour  la  même  forêt 
de  20  fr.  24  c.  ;  2  lots  communaux  ont  donné  ii.55o  fr.  ;  ils  compre- 
naient 463  mètres  cubes  grume  (tige)  soit  24  fr .  94  c.  le  mètre  cube. 

En  résumé  la  vente  s'est  e£Fectuée  en  très  bonnes  conditions,  ce  qui 
fait  bien  augurer  pour  les  prochaines  adjudications  générales. 

Affaires  actives.  Les  cours  sont  fermement  tenus. 

RAON- L'ÉTAPE.  — La  vente  des  chablis  du  cantonnement  deRaon* 
l'Etape  a  eu  lieu  le  19  mai  dernier.  Elle  comprenait  : 

9  lots  domaniaux  formant  un  volume  brut  de  2.671  mètres  cubes 
(tiges  et  houppiers  compris)  vendus  pour  la  somme  de  46*170  fr.,  soit 
au  prix  moyen  de  17  fr.  29  le  mètre  cube; 

9  lots  conununaux, évalués  à  1.689  "i^^^^  cubes  et  vendus  3o.495  fr., 
soit  à  raison  de  18  fr.  o5  le  mètre  cube. 

Une  grande  activité  règne  sur  tous  les  chantiers.  Les  expéditions  sont 
bien  suivies  et  les  cours  restent  très  fermes.  On  constate  surtout  de 
nombreuses  demandes  de  boits  de  charpente,  sciés,  ou  équarris  à  la  ha-* 
che,  et  les  prix  de  ces  diverses  catégories  sont  eu  hausse  sensible. 

SAINT-Dl£,  —  La  situation  reste  à  peu  près  la  même  que  le  mois 
précédent  ;  cours  sans  changements.  A  remarquer  que  la  charpente  à 
la  hache  façon  lorraine,  chevrons,  brins  d'échafaudage,  poteaux  pour 
mines  sont  particulièrement  recherchés  et  demandés. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction,  —  Notre  marché  fait  preuve 
de  bien  meilleures  dispositions .  Il  ne  se  traite  pas  de  grosses  affaires, 
mais  il  y  a  un  petit  courant  de  ventes  quotidiennes  qui  s'accentue  visi- 
blement chaque  jour,  et  les  cours  se  maintiennent  fermes  sur  toutes  les 
catégories  de  bois .  Les  ports  du  Nord  étant  ouverts  à  la  navigation  les 
arrivages  vont  se  succéder  et  viendront  combler  les  vides  qui  existent 
dans  nos  entrepôts.  Les  nouvelles  de  Scandinavie  disent  que  le  froid,  cet 
hiver,  a  été  très  rigoureux  et  de  ce  fait  on  constate  uiie  sensible  dimi* 
nution  dans  les  productions  normales  des  scieries. 

Merrains.  —  L'état  de  la  vigne  étant  très  satisfaisant,  les  proprié- 
taires viennent  plus  nombreux  aux  achats,  soit  pour  approvisionnement, 
soit  pour  complément,  et  comme  la  tonnellerie  achète  elle  aussi  les 
affaires  ont,  par  suite,  une  bonne  activité.  Les  prix  sont  toujours 
fermement  tenus  à  cause  de  la  rareté  de  la  marchandise  —  Les  arriva- 
ges sont  encore  très  modérés ,  :  le  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  rai- 
sonne de  II  à  12  francs  par  1000  kilos. 
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Produits  résineux.  —  Les  apports  de  l'essence  de  térébenthine  sur 
notre  marché  ont  notablement  augfmenté  d'importance»  mais  les  affaires 
restent  néanmoins  fort  calmes.  Les  acheteurs  se  tiennent  sur  une  extrême 
réserve  en  raison  des  prix  qu'ils  trouvent  encore  trop  élevés,  mais  comme 
la  baisse  est  très  accentuée  et  que  la  température  est  très  favorable  aux 
travaux,  cela  ne  pourra  qu'encourager  le  commerce  et  favoriser  les 
transactions. Notre  dernier  marché  du  mois  (3o  mai)  a  reçu  127.000  kilos 
essence  et  le  prix  s*esl  fixé  à  87  francs,  soit  une  baisse  de  7  francs  sur 
le  cours  du  marché  précédent.  Le  logé  est  offert  à  95  francs  avec  des 
ventes  très  restreintes.  Le  tout  les  100  kilos.  La  campag-ne  est  aujour- 
d'hui ouverte  pour  les  produits  secs, "et  il  a  été  traité  diflFérentes  fabrica- 
tions  à  10  francs^  usages  Bordeaux,  pour  brais   et  petites  colophanes. 


ABÂ8IH8   fiBNÉlAUX  OS  PA1X8.   -  POIT  BT  DiaB   D'AUBBITILLIBIS 

MOUVEMENT   DU    MOIS    D'AVRIL  1900. 


i^' 


« 


DATBS 


BsUtaot  fin  mars 
Kauéa*  «n   arril 


Totaux .... 
Sortie*  «n  a^ril 


BtiBlani  An  arri] 


SCIAGES  HfiTRB, 
raA>B,  oaui,  aie. 


Pla- 
taaoz. 


4600  t. 
258 


98 


47CVI. 


Bntra- 
To«a. 


3410  t. 
Î7 


34371. 
37 


3400  t. 


Chur- 
penta. 


900  t. 


900 1. 
150 


7501. 


SCUGES  PEUPLIER  I  SAPIN 

drian, 


Bour- 
gogna. 


6560  t. 
110 


6  6701 
100 


6570 1. 


Chaja- 
pagna. 


7339t 

95 


7434t 
110 


73Î4  l 


Qoar- 
talali. 


6006t 
20 


tÎBga 

at 
lltiekw. 


19780  t. 
755 


SCIAGES  CHÉNB 


Pia- 


602Gt 
10 


6016  t 


20535  t. 
854 


19681t. 


23781. 
110 


Saîagaa 
diTan. 


17  250t. 
dl5 


Ghar- 


2588  t. 
188 


2408  t. 


l 


177651. 
280 


17485  t. 


300  tl 

» 

300 1 
100 


200  t. 


DATES 


Existant  An  man 
an  avril 


Totaax.... 
Soitia*  an   arril 

Existant      fin    avil 


GRUMES 


Chéna. 


5400  t. 
480 


5  880t. 
ï20 


DÎTana*. 


20'J96t. 
950 


5660  t. 


21946  t. 
460 


21486  t. 


BOIS  A  BRULER 


Dnr 


550  t. 


550  t. 
50 


500  t. 


Tandra 


30  t. 


30U 

10 


20  t. 


Co- 
tratt. 


21  t. 


21t. 
6 


15  t. 


AUo- 
mattai. 


TOTAUX 


Boia. 


lOOOOi. 


10  000  k. 

S  000 


8000  k. 


95590S38k 
3419  364 


'98950202  k 
2  667083 


90  283119  k 


Charbons. 
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Le  Directear-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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Sar  la  rive  droite  de  la  Seine,  en  amont  du  pont  de  TAlma,  tout  à 
l'entrée  de  la  célèbre  rue  de  Paris,  se  dresse  une  grande  bâtisse  blanche 
à  larg'es  fenôtres,  qui  baigne  ses  pieds  dans  le  fleuve  ;  c'est  le  Palais  de 
r£k:oDomie  sociale  et  des  Congrès.  Le  premier  étage,  plus  spécialement 
réservé  aux  Congrès,  comprend  une  vaste  galerie  ayant  vue  sur  la  Seine 
et  occupant  toute  la  longueur  du  palais,  puis  des  salles  de  réunion  abou- 
tissant à  cette  sorte  de  salle  des  pas  perdus.  C'est  dans  la  salle  D  que  le 
congrès  international  de  sylviculture  s'est  réuni  pour  la  première  fois 
en  assemblée  générale  le  4  juin  1900,  à  5  heures  du  soir,  sous  la  prési^ 
dence  de  M.  Jean  Dupuy,  ministre  de  l'agriculture. 

Avaient  pris  place  au  bureau  :  MM.  Gomot,  Faye,  Develle,  anciens 
ministres  de  l'agriculture,  Girerd,  ancien  sous-secrétaire  d'État  au  mi-^ 
nistère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  Daubrée,  conseiller  d'Etat> 
directeur  des  Eaux  et  Forêts,  président  de  la  commission  d'organisation» 
et  Charlemagnej  secrétaire  général  de  cette  conmiission.  MM.  les  mem- 
bres du  Comité  d'honneur  et  de  patronage  avaient  été  placés  sur  l'estra- 
de,  derrière  le  bureau,  et  MM.  les  délégués  des  Gouvernements  étran- 
gers sur  les  sièges  les  plus  rapprochés.  La  vaste  salle  suffisait  à  peine 
pour  contenir  le  surplus  des  congressistes  :  les  adhérents,  en  effet,  sont 
au  nombre  de  3 10,  et  la  plupart  d'entre  eux  avaient  tenu  à  assister  à 
cette  première  assemblée  plénière.  La  Presse  était  largement  repré- 
sentée à  la  réunion  :  le  Temps ,  le  Figaro,  le  Petit  Journaly  la 
Fronde^  etc.,  y  avaient  envoyé  leurs  reporters. 

M.  Dupuy,  ouvrant  la  séance,  a  salué,  au  nom  de  la  France, les  fores- 
tiers étrangers  venus  de  tous  les  points  du  globe  et  parfois  de  si  loin 
pour  nous  apporter  leur  précieux  concours,  et  il  a  adressé  ses  meilleurs 
remerciements  aux  forestiers  français  qui  ont  répondu  en  si  grand 
nombre  à  l'appel  de  la  Commission  d'organisation.  L'Exposition,  a-t-il 
dit,  n'est  pas  seulement  un  merveilleux  spectacle  offert  au  monde;  elle 
est  aussi,  pour  tous  les  peuples  civilisés,  d'un  puissant  intérêt  parce 
qu'elle  est  le  résumé,  la  synthèse,  le  plan,  en  relief  pour  ainsi  dire  de 
tous  les  progrès  humains.  La  sylviculture,  par  son  importance  dans  la 
vie  des  nations^  ne  pouvait  manquer  de  prendre  sa  place,  et  une  large 
place,  dans  ce  grand  tournoi  intellectuel. 

\39«  AifNta.)  —  JoiLLST  1900.  IV.  —  25 
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M.  le  Directeur  des  Eaux  et  Forêts  a  remercié  M.  le  ministre  de  la 
Douvelle  preuve  qu'il  a  donnée  de  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  sjlvi- 
coles  et  pour  ceux  des  forestiers,  en  venant  présider  lui-même  la  pre- 
mière séance  du  Cong-rès.  Il  a  adressé  aussi  ses  remerciements  aux  Gou- 
vernements étrangers  qui  ont  bien  voulu  se  faire  représenter  par  tant 
d'hommes  éminents  à  cette  fête  du  travail^  aux  anciens  ministres  etsous- 
secrétaire  d'État  qui  honoraient  la  réunion  de  leur  présence.  Il  a  fait 
ressortir  combien  un  congrès  de  sylviculture  présente  d'importance  à 
une  époque  où  les  populations  se  précipitent  en  quelque  sorte  à  l'assaut 
des  forêts  pour  subvenir  aux  besoins  de  leur  industrie,  et  où  l'exagéra- 
tion des  exploitations  conduit  fatalement  à  la  dénudation  du  sol  et  aux 
inondations.  Il  a  insisté  sur  la  nécessité  de  procéder  partout  à  l'inven- 
taire des  richesses  forestières  existant  encore  en  vue  de  parer  à  la  disette 
du  bois  d'œuvrequ'amènera  fatalement  l'excédent,  toujours  de  plus  en 
plus  grand^  des  importations  sur  les  exportations. 

Après  ce  discours  M.  le  ministre  s'est  retiré,  laissant  la  présidence  â 
M.  le  Directeur  des  Eaux  et  Forêts. 

M.  Daubrée  a  fait  connaître  alors  que,  conformément  à  l'article  i  a  du 
règlement,  le  bureau  de  la  Commission  d'organisation  s'adjoignait  la 
membres  étrangers  et  se  constituait  ainsi  en  bureau  définitif. 

Ces  12  membres  étrangers  comprennent  8  vice-présidents,  savoir  : 
MM.   Danckelmann,  directeur  de  l'Ecole  d'Ebcrswalde  (Allemagne); 
Dimitz,    conseiller  d'État,  directeur  général  des   Forêts  (Autri- 
che) ; 
de  Kiss  de  Nemesker,  secrétaire  d'Etat  au  ministère  royal  de  l'a- 
griculture (Hongrie)  ; 
de  Bruyn,  ancien  ministre  de  l'agriculture  et  des  travaux  publics 

(Belgique)  ; 
MuUer,  directeur  des  forêts  et  chambellan  du  roi,  veneur  de  la 

Cour  (Danemark); 
le  baron  Castillo  de  Chirel,    directeur  général  de  l'agriculture 

(Espagne)  ; 
de  Nikitine,  directeur  général  des  forêts  d'État  (Russie); 
Coaz,  inspecteur  fédéral  en  chef  des  forêts  (Suisse); 
et  4  secrétaires,  savoir  : 

MM.   Fisher,  professeur  adjoint  à  l'Ecole  de  Goopers-Hill  (Angleterre); 
Puyg  y  Valls,  ingénieur  en  chef  des  forêts  (Espagne)  ; 
Weber,  professeur  à  Munich  (Bavière)  ; 
Gérard  de  Pottere,  garde  général  des  forêts  (Hongrie). 
M.  le  Président  a  donné  ensuite  la  parole  à  M.  Mélard,  inspecteurdes 
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£aax  et  Forêts  à  Paris,  qui  noas  a  tenus  sous  le  charme  en  résumant 
le  remarquable  mémoire  qu'il  a  présenté  sur  V  c  Insuffisance  de  la 
production  des  bois  d^ œuvre  dans  le  monde  9.  La  conférence  de 
M.  Mélard  a  été  saluée  par  les  applaudissements  unanimes  de  rassem- 
blée qui,  sur  la  proposition  de  son  Président,  lui  a  voté  des  remercie- 
ments pour  son  important  travail. 

Les  journées  des  mardi  5,  mercredi  6,  et  la  matinée  du  jeudi  7  juin 
ont  été  employées  à  des  séances  de  sections  :  trois  salles  avaient  été  mises 
dans  ce  but  à  la  disposition  des  congressistes. 

Le  mercredi,  entre  la  séance  du  matin  et  celle  du  soir,  un  banquet 
lear  a  été  offert  au  Cabaret  de  la  Belle-Meunière  de  Royat,  situé  dans 
Tenceinte  de  l'Exposition,  sur  le  quai  de  la  rive  droite  delaSeine^en  aval 
et  près  du  pont  d'Iéna.  Au  Champagne,  de  nombreux  toasts  ont  été  por- 
tés, et  la  plus  franche  cordialité  n'a  cessé  de  régner  entre  convives  français 
et  étrangers. 

Une  deuxième  et  dernière  séance  générale  du  Congrès  a  eu  lieu  le  jeu- 
di 7  juin,  à  a  heures  du  soir.  Dans  cette  séance,  MM.  les  Présidents  des 
trois  sections  ont  rendu  compte  des  conclusions  prises  et  des  vœux  adop- 
tés par  celles-ci  et  sollicité  pour  ces  conclusions  et  ces  vœux  la  sanction 
de  l'assemblée  plénière.  On  a  passé  ensuite  à  la  question  constituant  ce 
qu'on  pourrait  appeler  le  clou  de  la  séance  :  le  Congrès,  se  déclarant 
permanent,  conserverait-il  son  indépendance  absolue  et  continuerait-il 
à  fixer  lui-même  en  toute  liberté  les  époques  de  ses  réunions,  ou  bien  se 
fondrait' il  dans  le  grand  Congrès  de  Tagriculture,  dont  il  deviendrait 
ainsi  une  simple  section,  la  section  de  Sylviculture^  mais  dont  en  revan- 
che il  partagerait  les  nombreux  avantages  ?  Après  discussion  on  a  pas- 
sé au  vote,  et  la  question  de  rattachement  a  été  votée  par  61  oui  contre 
5o  non,  i  bulletin  blanc  et  i  bulletin  nul. 

Le  même  jour,  7  juin,  a  eu  lieu  la  réunion  annuelle  de  la  Société  de 
secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers,  et  le  banquet  traditionnel, 
qui  Ta  suivie,  a  été  donné,  à  8  heures  du  soir,  dans  la  belle  et  vaste 
salle  Hoche,  au  no  9  de  l'avenue  de  même  nom.  Les  forestiers  français 
avaient  prié  leurs  camarades  étrangers  de  vouloir  bien  venir  partager 
ces  agapes  fraternelles.  Le  dîner  était,  du  reste,  exquis  et  la  maison 
Potel  et  Chabot  s'est  montrée  digne  de  sa  vieille  réputation.  Il  est  inutile 
de  dife  qu'au  Champagne  on  a  beaucoup  toasté  ;  le  nouveau  Président 
de  la  Société  de  secours,  M.  Bouquet  de  la  Grye,  a  profité  de  l'occasion 
pour  demander,  avec  son  esprit  habituel,  que  l'on  débarrassât  les  fores- 
tiers de  ce  vM>ux  et  vilain  nom  à^ agents  et  qu'on  ne  les  appelât  plus  do- 
Ténavant  ({\i  officiers  forestiers. 
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L'après*mîdi  du  veodredi  8  a  été  consacrée  à  la  visite  des  expositions 
forestières  des  différents  peuples.  Devant  la  porte  du  Palais  des  foréts,en  face 
de  mag-nifîques  spécimens  de  notre*production  nationale,run  des  secré* 
taires  de  la  i^^  section  du  Congrès,! e  sympathique  M.  Bouvet^  conseiller 
g'ènéral  du  Jura  et  ancien  ag^ent  forestier,  nous  a  fait  une  intéressante 
conférence  sur  la  culture  et  le  commerce  du  sapin  dans  ce  département. 

MM.  Rudolph  et  Bouvet  avaient  été  délég'ués  par  les  exposants  du 
commerce  de  bois  pour  accompagner  les  visiteurs  de  la  classe  5o . 

La  classe  5o  est  l'Exposition  du  commerce  de  bois,  distincte  de  celle 
des  États  français  et  étrang-ers.  Elle  occupe  le  terre^plein  et  la  travée  de 
gauche  du  Palais  des  Forêts. 

Prenant  la  parole  comme  exposant,  M.  Bouvet  donna  aux  membres 
du  congrès  les  explications  suivantes  : 

ce  Ces  deux  sapins  proviennent  de  la  forêt  domaniale  de  la  Joux  (Jura), 
du  canton  des  Chérards,  où  tous  les  arbres  peuvent  atteindre  ces  dimen- 
sions, soit  3o  à  4o  mètres  de  hauteur  sur  o°^8o  à  i  m.  de  diamètre. 

«L'Etat  possède  à  lui  seul,  en  Franche-Comté,  5  à  6.000  hectares  de 
ces  riches  sapinières,  qui  lui  rapportent^  chaque  année,  plus  d'un  demi- 
million  de  francs. 

((  Les  sapins  du  Jura  sont  des  bois  à  charpente  d'excellente  qualité, 
supérieurs,  comme  élasticité  et  solidité,  aux  bois  qui  croissent  plus  au 
nord  et  qui  sont  moins  bien  lignifiés. 

ce  Les  Vosges  convertissent  en  planches  les  produits  de  leurs  sapiniè- 
res. Le  Jura  les  convertit  surtout  en  charpentes,  poutres, solives  et  che- 
vrons ;  et  je  crois  que  nous  n'avons  pas  tort,  car,  si  l'épicéa  fournit, 
sans  conteste,  de  bons  bois  de  menuiserie,  le  sapin  fournit,  au  contraire, 
de  bons  bois  de  charpente. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Jura  est  aujourd'hui  le  premier  marché  de 
France  pour  les  bois  débités  en  charpentes.  Ma  maison,  à  elle  seule,  en 
expédie  20  à  26.000  m.  cubes  par  an. 

ce  Autrefois  les  sapins  du  Jura  descendaient  dans  le  Midi  par  la  Saône 
et  le  Rhône.  On  les  débitait  au  lieu  de  consommation.  Aujourd'hui  c'est 
l'inverse.  Ils  sont  débités  au  lieu  de  production  et  c'est  mieux,  car  ils 
perdent  en  déchets,  par  la  fabrication,  26  pour  cent  de  leur  cube,  qu'il 
est  inutile  de  transporter  plus  loin. 

«  La  situation  en  plaine  des  forêts  du  Jura  s'y  prête  d'ailleurs  mer- 
veilleusement, parce  qu'elle  permet  d'enlever  les  sapins,  sans  les  décou- 
per en  troncs  de  4  mètres,  comme  dans  les  Vosges.  On  les  amène  de 
toute  leur  longueur  sur  les  scieries,  où  on  les  découpe,  suivant  les 
besoins,  à  des  longueurs  variées,   et  je  vous  étonnerai,  Messieurs,  en 
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Toaa  disant  que  telle  est  Thabileté  de  nos  voituriers  comtois  qu'un 
homme  seul,  muni  d'un  simple  cric,  charge  ces  énormes  pièces  sur  son 
petit  chariot  à  4  roues.  * 

«  Le  débouché  des  bois  du  Jura  s'est  successivement  déplacé  vers  le 
nord  ;  chassés  du  littoral  méditerranéen  par  Timportation  étrang'ère,  ils 
ont  pour  rayon  d'écoulement,  la  vallée  en  Rhône,  les  plaines  du  Centre, 
la  Bourgogne  et  Paris.  Aujourd'hui  la  hausse  des  bois  du  Nord  leur 
ouvre  des  horizons  nouveaux  dans  la  Champagne,  la  Lorraine  et  jusque 
dans  le  département  des  Vosges.  Enfin  ils  pénétrent  exceptionnellement 
jusqu'à  Dieppe,  Brest,  La  Rochelle,  Bordeaux  et  Bajonne,  partout  où  il 
faut  des  bois  de  fortes  dimensions,  parce  que  le  Jura  en  a  le  monopole 
et  que  c'est  là  seulement  qu'on  peut  soit  les  trouver,  soit  les  avoir  rapi- 
dement. 

c  En  envoyant  ces  deux  pièces  à  l'Exposition,  j'ai  voulu  prouver  : 

ic  i^  Que  le  Jura  avait  la  spécialité  des  sapins  de  dimensions  excep- 
tionnelles ; 

ir  2°  Qu'il  possédait  un  outillage  capable  de  les  débiter; 

«  3®  Et  un  personnel  ouvrier  sachant  utiliser  cet  outillage. 

c  Je  crois,  Messieurs,  en  avoir  fait  la  preuve  et  je  vous  remercie  d'a- 
voir bien  voulu  me  consacrer  ces  quelques  minutes.  » 

Elûsuite,  M.  Thil,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Paris^  nous  a  servi, 
de  cicérone  à  travers  l'exposition  forestière  française,  au  succès  de  la- 
quelle il  a  si  largement  contribué.  Les  expositions  des  nations  étrangères 
ont  eu  leur  tour,  et,  guidés  par  les  délégués  de  leurs  gouvernements 
nous  avons  visité  successivement  avec  le  plus  vif  intérêt  celles  de  laRus« 
sie  d'Europe,  de  l'Autriche,  de  la  Hongrie,  des  Etats-Unis,  du  Canada, 
de  la  Suède,  de  la  Norvège  et  de  la  Russie  asiatique  ;  nous  avons  pu  ad- 
mirer dans  cette  dernière  un  énorme  aurochs (6i5o6ona55U«)  naturalisé, 
magnifique  spécimen  de  cette  race  d'animaux  dont  il  ne  reste  plus  que 
quelques  centaines  spécialement  réservées  aux  chasses  impériales  ;  à 
câté,  une  belle  photographie  représente  cet  'animal   au   moment  où  il 
tomba  mort,  en  août  i8g8,  sous  la  balle  de  l'empereur  Nicolas  II,  dans 
la  forêt  de  Bielovège  (gouvernement  de  Grodno).   C'est  au  cours    de 
cette  visite  qu'il  nous  a  été  donné  d'apprécier  un  produit  accessoire  d'es- 
pèce assez  rare  :  je  veux  parler  d'un  vin  récolté  dans  des  vignes  encla- 
vées au  milieu  des  forêts  du  Caucase  et  que  M.  Honoré  Yol,'  délégué  du 
ministère  des  apanages  impériaux,  a  bien  voulu  nous  faire  goûter  dans 
un  charmant  petit  salon,  reproduction  d'une  salle  du  Kremlin  et  décoré 
avec  un  goût  exquis.  La  journée  s'est  terminée  par  la  visite  du  pavillon 
des  Indes  Anglaises  où,  guidés  par  l'aimable  M.  Gamble, nous  avons  pu 
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admirer,  entre  autres  merveilles,  de  splendides  sculptures  de  bois  de 
thuya. 

Le  lendemain,  samedi  9  juin,  le  Congrès  s'est  ag'réablement  clôturé 
par  une  excursion  dans  la  forôt  domaniale  de  Fontainebleau.  Partis  de 
Paris  par  le  train  de  9  heures  10,  les  congressistes,  Minombre  de  82, 
ont  trouvé  à  la  gare  de  Fontainebleau  de  grandes  vcHtwres  où  tous 
ont  pu  prendre  place.  Chacun  d'eux  a  reçu  un  plan  de  la  Foilèt»  <avec 
une  intéressante  ^notice  due  à  l'inspecteur  local,  M.  Reuss,  et  un  iti- 
néraire habilement  tracé  leur  a  permis  de  parcourir,  pendant  la  mati- 
née, des  cantons  très  intéressants  tant  au  point  de  vue  forestier  qu'au 
point  de  vue  pittoresque.  A  une  heure  a  eulieu^  au  restaurant  des  Gor- 
ges de  Franchard,  sous  une  tente  dressée  à  cet  effet,  an  charmant  dé- 
jeuner égayé  par  de  fort  belles  sonneries  de  trompes  exécutées  par  les 
piqueurs  de  l'adjudicataire  de  la  chasse  à  courre,  M.  Lebaudy  ;  nouveaux 
toasts  au  Champagne,  cela  va  sans  dire.  Après  le  déjeuner  on  est  remon- 
té en  voiture  ;  on  a  vu  de  beaux  rochers,  de  beaux  peuplements  de  la 
série  artistique  ;  on  a  versé  un  pleur  auprès  du  cadavre  de  l'antique 
Briarée  et,  reprenant  le  train,  on  est  rentré  à  Paris  à  7  heures. 

Journée  radieuse,  admirablement  organisée  par  les  agents  locaux, 
MM.  Récopé,  Reuss  et  Pommeret,  et  qui  laissera,  nous  l'espérons,  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  prendre  part,  le  plus 
agréable  souvenir.  Nos  hôtes  étrangers  paraissaient  enchantés  de  la  ré- 
ception qui  leur  a  été  faite,  et  leurs  collègues  français  ont  été  très  heu- 
reux de  trouver  chez  eux  un  véritable  esprit  de  camaraderie.  Bref,  on 
peut  dire  que  le  Congrès  international  de  sylviculture  de  1900,  le  pre- 
mier Congrès  de  l'espèce  tenu  en  France,  a  admirablement  réussi  ;  mais 
pouvait-il  en  être  autrement  avec  un  Président  aussi  affable  et  dévoué 
que  le  nôtre  ? 

Un  Congressiste 


LA  FORÊT  DE  FONTAINEBLEAU* 


Connue  autrefois  sous  le  nom  de  forêt  de  Bière^  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau est  un  reste  de  l'immense  massif  qui  s'étendait  encore,  au  temps 
de  la  monarchie  franque,  entre  les  vallées  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  et 

1.— Extrait  d'une  notice  sommaire  rédigée  à  l'occasion  du  congrès  interna- 
tional de  sylviculture. 
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dont  les  forêts  actuelles  d'Orléans  et  de  Montargis  sont  deux  autres  im- 
portants vestiges. 

La  surface  n'en  a  guère  varié  depuis  plusieurs  siècles  et  est  demeurée 
sensiblement  voisine  de  17.000  hectares,  soit  deux  fois  et  demie  reten- 
due de  Tenoeinte  fortifiée  de  Paris. 

La  forêt  occupe  l'extrémité  Nord-Est  du  vaste  plateau  du  Gâtinais, 
que  la  Seine  contourne  en  amont  de  Melun,  après  avoir  reçu  les  eaux 
du  Loing  et  de  l'Yonne . 

Le  sous-sol  est  généralement  formé  par  les  sables  et  grès  de  Fontai^ 
nebleau,  précisément  appelés  ainsi  du  nom  de  localité  où  ils  sont  le  plus 
développés,  et  dont  les  assises  ont  souvent  de  3o  à  l\o  mètres  de  puis- 
sance .  Ils  présentent  à  la  partie  supérieure  un  banc  assez  rég-ulicr  de 
grès  à  ciment  tantôt  siliceux,  tantôt  calcaire,  au-dessous  duquel  s'étend 
une  couche  de  sable  quartzeux,  micacé. 

Les  grès  et  les  sables  étaient,  à  Torigine,  recouverts  sur  toute  leur 
étendue  par  des  bancs  calcaires,  dits  calcaires  supérieurs  ou  calcaires 
lacustres  de  la  Beauce,  et  affectant  des  aspects  variés  (marnes  sableu- 
ses, calcaires,  veines  ou  rognons  de  pierre  meulière.  Mais,  à  l'époque 
quaternaire,  le  ruissellement  des  eaux  a  produit  des  phénomènes  d'éro- 
sion qui  ont  eu  pour  conséquence  d'arracher  les  lits  du  calcaire  supé- 
rieur, dont  il  ne  reste  plus  que  des  lambeaux,  et  de  mettre  à  nu  les  vas- 
tes bancs  de  grès.  Ceux-ci  môme,  sur  certains  points,  enlevés  à  leur 
tour  jusqu'aux  sables,  se  sont  éboulés  et  brisés,  et  ont  recouvert  les 
flancs  des  ravins  creusés  par  les  eaux.  On  constate,  d'ailleurs,  une 
orientation  très  remarquable  des  massifs  de  grès  et  de  sable  non  corro- 
dés; leurs  axes  longitudinaux  sont  tous  dirigés  de  l'ouest  à  l'est,  avec 
une  très  légère  déviation  vers  le  sud. 

Les  collines  résultant  des  phénomènes  dont  il  s'agit  portent,  dans  le 
pays,  le  nom  générique  de  monts  lorsque  leurs  sommets  sont  demeurés 
mamelonnés  et  recouverts  du  tégument  calcaire  (monts  de  Fays,  Mont- 
Chauvet;  Mont-Ussy,  Mont-Morillon,  Mont-Merle,  Haut-Mont,  etc.)» 
Quand,  au  contraire,  les  grès  apparaissent  à  vif,  rongés  par  les  eaux  ou 
les  agents  atmosphériques,  forment  des  crêtes  étroites  à  contours  pro- 
noncés, on  appelle  rocher  l'arôte  qu'ils  constituent  au  sommet  de  cha- 
que colline  (Rocher-Canon,  Rocher-Saint-Germain,  Rocher-Cassepot , 
rocher  de  Milly,  rocher  de  la  Salamandre,  rocher  Bouligny,  rocher 
Pourceau,  Long-Rocher,  etc.).  Si,  enfin,  les  bancs  de  grès  sont  demeu- 
rés/>/a/^  et  horizontaux,  dans  la  position  où  ils  ont  été  agglutinés,  ils 
constituent  des  platières  (platières  d'Apremont,  de  la  Touche-aux-Mu- 
lets,  des  Béorlots,  etc.). 
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rouvre,  mais  sa  présence  tient,  sans  doute,  à  Temploi,  pour  les   repeu- 
plements artificiels,  de  glands  tirés  d'autres  forêts. 

Après  le  chêne  rouvre  vient,  comme  essence  spontanée^  le  hêtre,  qui 
n'entre  g^uère,  jusqu'à  présent,  que  pour  i5/ loo  environ  dans  la  com- 
position des  peuplements.  Il  paraît  ne  pas  trouver  dans  le  Gâtinais  des 
conditions  très  favorables  à  sa  croissance;  la  qualité  s'en  ressent,  au 
surplus  :  les  hêtres  de  Fontainebleau  ne  sont  jamais  propres  à  l'œuvre 
et,  fait  bien  caractéristique,  on  leur  préfère  toujours  le  chêne  pour  le 
chauffage.  Néanmoins  ils  sont  précieux,  ici  comme  partout,  ea  raison 
de  leur  couvert  épais  et  de  leur  accroissement  rapide^  et  l'objectif  des 
forestiers  locaux  a  été,  depuis  longtemps,  de  les  propager  le  plus  possi- 
ble, notamment  sous  les  œassiCi  de  chêne  pur. 

Les  autres  eMeneesapontanées  qui  contribuent  d'une  façon  appréda- 
Jile<pevr  ewnron  5  p.  loo)  à  la  formation  des  peuplements  sont  le 
charme  et  le  bouleau .  Cette  dernière  espèce  surtout  est  utile  sur  les 
rochers,  où  le  bouleau  s'installe  de  lui-même  après  les  incendies. 

Les  peupliers  ou  grisards,  les  ormes,  les  érables,  les  frênes,  les  ali- 
siers ne  se  rencontrent  qu'à  l'état  très  disséminé. 

Le  châtaignier  (Castanea  vulgaris,  Lam.),  après  avoir  été  introduit 
jadis  en  plusieurs  endroits,  tomba  en  discrédit  à  cause  des  mécomptes 
auxquels  il  donna  lieu. 

Il  est  enfin  une  essence  de  Fontainebleau  qui  se  place  immédiatement 
après  le  chêne  et  que  nous  mentionnons  en  dernier  lieu  parce  qu'elle  a 
été  introduite  artificiellement  :  nous  voulons  dire  le  pin  sylvestre»  Sa 
naturalisation  date  du  règne  de  Louis  XVI  :  elle  est  due  au  naturaliste 
Lemonnier,  premier  médecin  ordinaire  du  roi,  qui  fit  venir  de  Riga  des 
graines  et  des  plants  du  nouveau  conifère.  La  futaie  qu'il  créa,  en  1786, 
sur  la  pente  nord  du  petit  Mont  Chauvet,  existe  encore  partiellement  au- 
jourd'hui. La  plupart  des  pineraies  actuelles  ont  été  semées  ou  plantées 
sous  le  Gouvernement  de  Juillet  (i83o-i848),  par  les  soins  d'un  inspec- 
teur des   forêts   de  la  Couronne,   M.  Achille  Marrier  de  Bois  d'Hyver, 
dont  le  nom,  ainsi  que  celui  de  M.  le  baron  de  Larminat,  son  prédéces- 
seur et  beau-frère,  est  demeuré^populaire  dans  le  pays.  Grâce  au  zèle  et 
à  la  persévérance  de  cet  agent  distingué,  comme  aussi,  il  faut  le  dire, 
aux  ressources  mises  à  sa  disposition  par  la  Liste  civile,  les  cinq  ou  six 
milliers  d'hectares  dévides  qui  occupaient  jadis  un  bon  tiers  de  la  forêt 
ont  cédé  la  place  à  des  peuplements  de  rapport.  Sans  doute  des  batail- 
lons de  pins  d'une  certaine  monotonie  ont  envahi,  au   désespoir  àe& 
artistes,  les  déserts  au  milieu  desquels  saint  Louis  se   complaisait  déjà 
et  où  les  rois  chasseurs:  Capétiens,Valois, Bourbons, accomplissaient  de 
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préférence  leurs  exploits  cynégétiques,  mais  il  serait  difficile  de  nier  que 
Toeuvre  colossale  dont  il  s'agit  constitue  un  réel  progrès. 

Le  pin  sjlve<%tre  est  maintenant  naturalisé  à  Fontainebleau  à  tel  point 
qu'il  s'installe  de  lui-même  partout  où  Tétat  superficiel  du  sol  et  le 
degré  de  la  lumière  qui  y  arrive  conviennent  au  tempérament  du  jeune 
plant.  On  n'aura  donc  pas  de  peine  à  régénérer  les  pincraies  exploita- 
bles, et  cela  par  le  jeu  môme  des  coupes,  sans  recourir  à  des  procédés 
coûteux.  Si  on  a  craint  le  contraire,  c'est  qu'on  avait  observé  des  mas- 
sifs trop  serrés  où  la  litière  d'aiguilles  n'était  pas  encore  arrivée  au 
stade  voulu  de  sa  décomposition.  , 

Par  malheur,  les  peuplements  de  résineux  sont  très  inflammables  et 
<iBicnt  dmi  proies  faciles  aux  incendies,  dont  ils  sont  devenus  les  foyers 
depuis  «pM  1b  JémÀapyiaaïeut  de  la  circulation  en  chemin  de  fer  d'une 
part,  la  mode  du  foui  fiWi,  étt  cyctfimg^  ile  Vautomobilisme  d'autre 
part,  ont  transformé  en  une  sorte  de  succunode  du  kw  de  Boriagac  ia 
solitude  où  erraient  jadis  quelques  initiés.  Le  danger  du  feu  s'est  sur- 
tout accru  par  l'emploi  que  font  les  fumeurs  des  tisons  et  d'allumettes- 
bougies.  —  Ainsi,  il  a  ravagé  dans  ces  dernières  années  des  étendues 
considérables  :  en  1892,  190  hectares;  en  1893,  200  hectares;  en  1897, 
35o  hectares;  en  1899,   100  hectares. 

Dans  ces  conditions,  le  service  forestier  ne  saurait  se  borner  à  com- 
battre I&9  incendies,  ni  même  à  empêcher  l'introduction  du  feu  en  forêt: 
il  doit  songer  également  à  restreindre  le  plus  possible  la  quote-part  de 
l'élément  résineux  dans  la  constitution  des  boisements.  Le  moyen  qu'on 
applique  le  plas  volontiers,  car  il  paraît  répondre  à  tous  égards  aux 
exigences  d'une  sylviculture  rationnelle,  consiste  à  favoriser,  lors  des 
éclaircies  et  des  coupes  de  régénération,  la  croissance  des  sujets  feuil- 
lus, venus  après  coup,  dans  lespineraies,  ou  trouvés  à  l'état  préexistant. 
On  peut  espérer  réussir  de  la  sorte,  sinon  à  remplacer  progressivement 
les  conifères  par  les  feuillus,  du  moins  à  obtenir  un  mélange  satisfai- 
sant des  végétaux  des  deux  groupes. 

En  attendant  la  réalisation  de  ce  vœu  nous  constaterons  que  les  pine" 
raies  occupent  parfois  des  tènements  de  plusieurs  centaines  d'hectares, 
où  l'on  ne  découvre,  par  exemple,  des  hêtres  qu'en  fort  petit  nombre. 
Et  cependant,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  quand  on  disposait  des 
crédits  nécessaires  pour  cette  sorte  d'amélioration,  on  a  introduit  le  hêtre 
artificiellement  sous  beaucoup  de  perchis  résineux  ;  mais  les  jeunes 
plants  boudent  très  longtemps  et  paraissent  souffrir  de  la  dent  du  gros 
^bier. 

Le  chêne  est  loin  de  couvrir,  à  l'état  pur   et  sans  solution  de  conti- 
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rouvre,  mais  sa  présence  tient,  sans  doute,  à  Temploi,  pour  les  repeu- 
plements artificiels,  de  glands  tirés  d'autres  forêts. 

Après  le  chêne  rouvre  vient,  comme  essence  spontanée^  le  hêtre,  qui 
n'entre  guère,  jusqu'à  présent,  que  pour  i5/ioo  environ  dans  la  com- 
position des  peuplements.  Il  paraît  ne  pas  trouver  dans  le  Gâtinais  des 
conditions  très  favorables  à  sa  croissance  ;  la  qualité  s'en  ressent^  au 
surplus  :  les  hêtres  de  Fontainebleau  ne  sont  jamais  propres  à  l'œuvre 
et,  fait  bien  caractéristique,  on  leur  préfère  toujours  le  chêne  pour  le 
chauffage.  Néanmoins  ils  sont  précieux,  ici  comme  partout,  eo  raison 
de  leur  couvert  épais  et  de  leur  accroissement  rapide^  et  l'objectif  des 
forestiers  locaux  a  été,  depuis  longtemps,  deles  propager  le  plus  possi- 
ble, notamment  sous  les  massi£i  ée  chêne  par. 

Les  autres  eneiiûM spontanées  qui  contribuent  d'une  façon  apprècia- 
lile<poiir  cQTÎron  5  p.  loo)  à  la  formation  des  peuplements  sont  le 
charme  et  le  bouleau.  Cette  dernière  espèce  surtout  est  utile  sur  les 
rochers,  où  le  bouleau  s'installe  de  lui-même  après  les  incendies. 

Les  peupliers  ou  grisards,  les  ormes,  les  érables,  les  frênes,  les  ali- 
siers ne  se  rencontrent  qu'à  l'état  très  disséminé. 

Le  châtaignier  (Castanea  vuigaris,  Lam.),  après  avoir  été  introduit 
jadis  en  plusieurs  endroits,  tomba  en  discrédit  à  cause  des  mécomptes 
auxquels  il  donna  lieu. 

Il  est  enfin  une  essence  de  Fontainebleau  qui  se  place  immédiatement 
après  le  chêne  et  que  nous  mentionnons  en  dernier  lien  parce  qu'elle  a 
été  introduite  artificiellement  :  nous  voulons  dire  le  pin  sylvestre.  Sa 
naturalisation  date  du  règne  de  Louis  XVI  :  elle  est  due  au  naturaliste 
Lemonnier,  premier  médecin  ordinaire  du  roi,  qui  fit  venir  de  Riga  des 
graines  et  des  plants  du  nouveau  conifère.  La  futaie  qu'il  créa,  en  1 786, 
sur  la  pente  nord  du  petit  Mont  Chauvet,  existe  encore  partiellement  au- 
jourd'hui. La  plupart  des  pineraies  actuelles  ont  été  semées  ou  plantées 
sous  le  Gouvernement  de  Juillet  (i83o-i848),  par  les  soins  d'un  inspec^ 
teur  des  forêts  de  la  Couronne,  M.  Achille  Marrier  de  Bois  d'Hvver, 
dont  le  nom,  ainsi  que  celui  de  M.  le  baron  de  Larminat,  son  prédéces- 
seur et  beau-frère,  est  demeuré^populaire  dans  le  pays.  Grâce  au  zèle  et 
à  la  persévérance  de  cet  agent  distingué,  comme  aussi,  il  faut  le  dire, 
aux  ressources  mises  à  sa  disposition  par  la  Liste  civile,  les  cinq  ou  six 
milliers  d'hectares  dévides  qui  occupaient  jadis  un  bon  tiers  de  la  forêt 
ont  cédé  la  place  à  des  peuplements  de  rapport.  Sans  doute  des  batail- 
lons de  pins  d'une  certaine  monotonie  ont  envahi,  au  désespoir  des 
artistes,  les  déserts  au  milieu  desquels  saint  Louis  se  complaisait  déjà 
et  où  les  rois  chasseurs  :  Capéticns,Valois,  Bourbons,  accomplissaient  de 
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préférence  leurs  exploits  cjnég'étiques,  mais  il  serait  difficile  de  nier  que 
rœnvre  colossale  dont  il  s'agit  constitue  un  réel  progràs. 

Le  pin  sjlv&stre  est  maintenant  naturalisé  à  Fontainebleau  à  tel  point 
qu'il  s'installe  de  lui-môme  partout  où  Tétat  superficiel  du  sol  et  le 
àegré  de  la  lumière  qui  y  arrive  conviennent  au  tempérament  du  jeune 
plant.  On  ii*aura  donc  pas  de  peine  à  régénérer  les  pincraies  exploita- 
bles, et  cela  par  le  jeu  même  des  coupes,  sans  recourir  à  des  procédés 
coûteux.  Si  on  a  craint  le  contraire,  c'est  qu'on  avait  observé  des  mas- 
sifs trop  serrés  ou  la  litière  d'aiguilles  n'était  pas  encore  arrivée  au 
stade  voulu  de  sa  décomposition. 

Par  malheur,  les  peuplements  de  résineux  sont  très  inflammables  et 
<MnmÊ.  d^a  proies  faciles  aux  incendies,  dont  ils  sont  devenus  les  foyers 
dqmk  «pM  1b  JMwKjlafyement  de  la  circulation  en  chemin  de  fer  d'une 
part,  la  mode  du  foui  iihh^  da  cyptfime,  àe  Vautomobilisme  d'autre 
part,  ont  transformé  en  une  sorte  de  suoranade  da  kw  é/b  Bindagae  ia 
solitude  ou  erraient  jadis  quelques  initiés.  Le  dang'er  du  feu  s'est  sur- 
tout accru  par  l'emploi  que  font  les  fumeurs  des  tisons  et  d'allumettes- 
bougies.  —  Ainsi,  il  a  ravagé  dans  ces  dernières  années  des  étendues 
considérables  :  en  1892,  190  hectares;  en  1893,  200  hectares;  en  1897, 
35o  hectares;  en  1899,   100  hectares. 

Dans  ces  conditions,  le  service  forestier  ne  saurait  se  borner  à  com- 
battre les  incendies,  ni  même  à  empêcher  l'introduction  du  feu  en  forêt: 
il  doit  songer  également  à  restreindre  le  plus  possible  la  quote-part  de 
l'élément  résineux  dans  la  constitution  des  boisements.  Le  moyen  qu'on 
applique  le  plus  volontiers,  car  il  paraît  répondre  à  tous  égards  aux 
exigences  d'une  sylviculture  rationnelle,  consiste  à  favoriser,  lors  des 
éclaircies  et  des  coupes  de  régénération,  la  croissance  des  sujets  feuil- 
lus, venus  après  coup,  dans  les  pineraîes,  ou  trouvés  à  l'état  préexistant. 
On  peut  espérer  réussir  de  la  sorte,  sinon  à  remplacer  progressivement 
les  conifères  par  les  feuillus,  du  moins  à  obtenir  un  mélange  satisfai- 
sant des  végétaux  des  deux  groupes. 

En  attendant  la  réalisation  de  ce  vœu  nous  constaterons  que  les  pine" 
raies  occupent  parfois  des  tènements  de  plusieurs  centaines  d'hectares, 
où  l'on  ne  découvre,  par  exemple,  des  hêtres  qu'en  fort  petit  nombre. 
Et  cependant,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  quand  on  disposait  des 
crédits  nécessaires  pour  cette  sorte  d'amélioration,  on  a  introduit  le  hêtre 
artificiellement  sous  beaucoup  de  perchis  résineux  ;  mais  les  jeunes 
plants  boudent  très  longtemps  et  paraissent  souffrir  de  la  dent  du  gros 
gibier. 

Le  chêne  est  loin  de  couvrir,  à  l'état  pur   et  sans  solution  de  conti- 
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Le,  d'aussi  vastes  espaces  que  le  pin.  Il  y  a  toutefois  des  chAnaies 
le  (étendue  notable,  dont  quelques-unes  voisines  de  leur  exploitabi- 
(plaine  de  Bois-le-Roi,  plaine  des  Ëconettes,  Bas-Bréau,  Chénc- 
illu,  plaine  Rajoncée,  plaine  du  Rosoir),  Sous  plusieurs  d'entre  elles 
i  également  fait  des  plantations  de  hâtre,  et  la  tentative  a  mieux  réus- 
!n  général,  que  sous  les  pins;  le  succès  a  été  particulièrement  rcmar- 
ble  au  Bas-Bréau. 

e  mélange  intime  des  chênes  avec  des  hêtres  et  des  charmes  de  même 
existe,  bien  entendu,  à  Fontainebleau,  puisque  les  trois  essences  s't 
montrent  simultanément,  mais  le  problème  de  leur  éducation  en  com- 
1  est  moins  difficile  à  résoudre  que  là  où  les  auxiliaires  classiques  du 
le  ont  plus  de  vigueur  et  où  les  glandées  sont  plus  rares. 
a  partie  centrale  de  la  forflt,  co  qu'on  peut  appeler  son  noyau,  a  tou- 
s  été  traitée  en  futaie  à  long  terme  ;  mais  depuis  une  époque  fort 
ienne  —  le  xiv*  siècle,  paraft-il  —  le  pourtour  a  été  exploité  en  tail- 
La  conversion  a  eu  lieu  tout  d'abord  pour  favoriser  l'approvision- 
lent  de  Paris  en  bois  de  chauffage,  puis  k  ce  motif  d'ordre  économi- 
se sont  joints,  dans  la  suite,  particulièrement  an  cours  de  ce  siècle, 
axigences  des  véneries  impériales  et  royales  qui  demandaient  des 
■es»  et  desremisespour  le  gibier  poil  et  plume.  Enfin,  jusqu'à  1870, 
Dudance  des  grands  animaux  d'une  part,  des  lapins,  del'autre,  e  nui 
végétation  et  à  la  croissance  de  nombreux  peuplements,  a  nécessité 
recépages,  des  travaux  culturaux,  souvent  accompagnés  d'entreilla- 
ents.  Les  effets  de  cette  faune  surabondante  se  manifestent  du  reste 
ire  aujourd'hui  par  l'existence  d'arbres  bas  et  branchus,  qui  ont  sur- 
1  aux  abroutissements,  et  que  les  pins  ont  fini  par  enserrer  1&  où  des 
leux  ont  été  employés  pour  regarnir  les  vides. 

n  voit,  en  définitive,  que  la  forêt  présente  une  grande  diversité  au 
t  de  vue  de  l'origine  des  sujets,  comme  de  la  forme  des  arbres,  de 
mKguratioD  des  liges  et  des  houppiers,  de  la  densitédes  boisements, 
et  le  faciès  des  peuplements  se  ressent  de  tout  cela. 
;s  incendies  et  les  dégflts  du  gibier  ne  sont  point,  d'ailleurs,  les  seuls 
IX  qui  contrecarrent  les  efforts  du  sylviculteur  et  del'aménagisle. 
'autres  événements  calamiteux  doivent  encore  être  mentionnés,mémc 
)  une  notice  aussi  sommaire  que  celle-ci. 

a  ce  qui  concerne  les  troubles  atmosphériques,  on  rencontre  fré- 
nment,  lors  des  martelages,  des  fûts  de  chêne  sillonnés  par  la  fou- 
et, chose  rare,  un  gros  hêtre  a  été  fracassé  par  elle  en  1898,  De 
le,  des  cyclones  venant  du  sud-ouest  opèrent  de  temps  à  autre  des 
iges  dans  les  massifs  ;  il  y  en  a  eu    de  très   graves  en  '671,  1827, 
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1893.  Tout  récemment,  dans  la  nuit  du  i3au  i4  février  1900,  une  tem- 
pête formidable,  s'acharnant  surtout  sur  les  pins,  qui  lui  offraient  plus 
de  prise  à  cause  de  leurs  feuilles  persistantes  et  de  leur  enracinement 
superficiel,  en  a  renversé  environ  12.000,  représentant  4-0oo  métrés 
cubes  de  marchandises. 

Les  gelées  printaniéres  régnent,  pour  ainsi  dire,  à  Tétat  endémique 
dans  certains  bas-fonds  et  sur  les  bords  de  la  Seine  :  elles  sont  d'autant 
plus  nuisibles  qu'elles  se  produisent  parfois  encore  à  la  fin  de  mai  et  jus* 
qu'au  commencement  de  juin  (19  juin  en  1893). 

Mais  les  deux  phénomènes  d'ordre  météorologique  qui)  de  mémoire 
d'homme,  ont  le  plus  malmené  l'antique  forêt  de  Bière  sont  le  vergks 
du  a3  janvier  1879  et  le  froid  de  l'hiver  1 879-1 880. 

A  la  première  de  ces  dates,  les  branches  et  les  cimes  de  milliers  de 
sujets,  particulièrement  d'essence  pin/se  brisèrent  sous  le  poids  de  l'eau 
cong'elée  qui  y  adhérait  :  il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  tem- 
pératures vraiment  sibériennes  qui  survinrent  un  an  plus  tard  aient 
achevé  des  êtres  végétaux  déjà  fortement  éprouvés.  Aussi  le  désastre 
prit-il  le  caractère  d'une  véritable  catastrophe . 

Tout  d'abord,  un  conifère  qui  avait  été  introduit  avec  succès  dès  le 
XVI*  siècle  dans  les  oc  déserts  »  voisins  du  château  et  qui,  après  avoir 
péri  dans  l'hiver  de  1 788-1 789,  avait  été  l'objet  de  nouvelles  tentatives,le 
pin  maritime,  fut  frappé  à  tel  point  que  l'on  dut  exploiter  tous  les  mas- 
sifs de  cette  essence  :  c*est  à  peine  si  quelques  rares  sujets  adultes  sub- 
sistent encore  çà  et  là  sur  les  rochers,  en  compagnie  de  jeunes  brins  pro- 
venantde  la  graine  de  1879;  et  voilà  pourquoi  nous  mentionnons  main- 
tenaot  seulement  un  arbre  qui  a  joué  un  rôle  assez  important  dans  la 
mise  en  valeur  des  vides  de  la  forêt. 

Les  châtaigniers  furent  également  anéantis  :  on  les  recépa  et  les  sou- 
ches de  beaucoup  d'entre  eux  n'émirent  plus  de  rejets. 

Le  froid  fut  aussi  très  cruel  aux  chênes  pédoncules  qu'on  avait  eu  le 
tort  d'adjoindre  aux  rouvres  autochtones  lors  des  travaux  de  repeuple- 
ment. 

Les  chênaies  de  rouvre  elles-mêmes,  qui  représentent  en  quelque  sorte 
l'ossature  de  la  forêt,  furent  sérieusement  atteintes,  et  le  forestier,  en  les 
parcourant,  reconnaît  encore  aujourd'hui  à  la  gelivure  de  telle  tige  ou 
au  couronnement  de  telle  cime  les  effets  sinistres  de  deux  fléaux  accu- 
mulés. 

Les  pins  sylvestres^  en  gens  du  Nord,  ont  résisté  aux  froids  du  second 
hiver,  mais  nous  avons  vu  que  le  verglas  du  premier  ne  les  avait  pas 
épargnés. 
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Quant  aux  hêtres,  s'ils  ont  également  traversé  sans  trop  de  mal  la 
période  des  grands  froids,  ils  sont  devenus  dans  la  suite  très  sensibles 
aux  coups  de  soleil . 

Bref,  aucune  espèce  ligneuse,  sauf  le  bouleau  peut-être,  n'est  sortie 
absolument  indemne  de  la  double  épreuve  que  [nous  venons  de  remé- 
morer. 

Aussi  la  secousse  reçue  par  l'organisme  végétal  occasionna -t-elle  un 
sérieux  trouble  économique.  L'application  de  l'aménagement  en  vig-ueur 
fut  tout  à  fait  suspendue, et  l'on  exploita  de  1880  à  i88a  plusdeSoo.ooo 
mètres  cubes  de  bois  gelés  ou  brisés  par  le  verglas  et  dont  la  réalisation 
forcée  appauvrit  sensiblement  le  capital  ligneux  du  domaine.  Une  sorte 
de  monument  funéraire  placé  au  milieu  d'un  caiTefour,  la  croix  de 
Franchard,  perpétue,  même  parmi  les  promeneurs  les  moins  initiés  aux 
choses  forestières,  le  souvenir  de  cette  triste  époque. 

Il  y  a  lieu  de  se  féliciter  qu'à  côté  d'agents  météoriques  si  funestes 
d'autres  ennemis  de  la  propriété  boisée  se  soient  montrés  plus  bénins 
qu'on  n'était  endroit  de  s'yattendre.  Il  y  avait  à  craindre,  en  effet,qu'une 
étendue  de  5  à  6.000  hectares  peuplée  de  pin  sylvestre  pur  ne  formât 
un  milieu  très  favorable  aux  invasions  d'insectes.  Mais,  jusqu'à  présent 
du  moins  {Dt,  avertite  omen  /),  ce  danger  a  été  écarté.  Des  bostriches 
et  des  hylésines  sont  bien  installés  en  permanence  dans  les  pineraies, 
mais  ils  ne  semblent  y  avoir  jamais  causé  grand  mal.  Les  vers  blancs 
et  les  hannetons  occasionnent  périodiquement  des  dégâts  aussi  considé- 
rabktt  dsDS  les  chênaies. 

Par  contre,  les-  forintiffin  qui  auraient  des  connaissances  suffisantes 
en  mycologie  pourraient  les  mettre  à  profil  po«r  étudier  et  combattre  ici 
la  maladie  du  rond  dont  sont  atteints  divers  massiCi  de  pin  sylvestre. 

On  pouvait  enfin,  autrefois,  ranger  dans  la  catégorie  des  flèftooL  divers 
de  la  forêt  les  exploitations  de  grès  opérées  en  vue  de  la  confecttoit  des 
pavés  :  c'est,  du  reste,  la  qualification  qu'emploie  M.  Domet,  dans  son 
histoire,  publiée  en  1878.  En  efiPet,  àcette  époque-là  encore,  des  ouvriers 
carriers,  au  nombre  de  plusieurs  centaines,  occupaient,  pour  ainsi  dire 
en  maîtres,  les  sites  les  plus  pittoresques,  débitant  les  roches  déjà  décou- 
vertes, exhumant  les  autres^  arrachant  ou  mutilant  les  arbres,  ravinant 
les  chemins,  tout  cela  parce  que  les  matériaux  qu'ils  extrayaient  étaient 
indispensables  à  l'entretien  des  rues  de  Paris  et  des  grandes  routes  con- 
duisant à  la  capitale.  La  population  dont  il  s'agit,  particulièrement 
gênante  aux  époques  troublées  (elle  faillit  faire  un  mauvais  parti  au 
personnel  forestier  en  i83o),  s'est  réduite  peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure 
que  le  macadam  a  remplacé  le  pavage  en  pierres  et  que  le  pavage  en  bois 
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s  est  développé  à  son  tour.  Le  cyclismo,  en  exi{^eant  le  conoertissement 
(les  dernières  chaussées  pavées  qui  subsistaient  en  rase  campagne,  a 
porté  le  dernier  coup  \k  l'industrie  des  tailleurs  de  grès  et,  aujourd'hui, 
il  y  a  tout  au  plus  une  douzaine  d'entre  eux  qui  occupent  les  vastes 
ateliers  où  se  côtoyaient  leurs  devanciers. 

Nous  avons  vu  que  les  parties  centrales  de  la  forêt  sont  toujours  de» 
mearées  traitées  en  futaie,  que  les  cantons  périphériques  ont,  ea  géné- 
ral, été  exploités  en  tailhs,  et  que  les  exigences  de  la  chasse  ont  souvent, 
jusqu'en  1870, primé  les  considérations  sylvicoles. 

Les  abus  commis  en  forêt  par  les  riverains,  les  usagers,  les  officiers 
même  des  maîtrises,  étaient  devenus  tellement  criards,  dans  la  seconde 
moitié  du  xvn®  siècle,  que  Golbert,  le  vigilant  ministre  de  Louis  XIV, 
résolut  d'y  remédier.  Il  le  fit  avec  d'autant  plus  de  zèle  que,  se  rendant 
chaque  automne  à  Fontainebleau  avec  la  cour,  il  pouvait  voir  par  lui- 
même  ce  qui  s'y  passait.  //  occupa  d'ailleurs^  pendant  une  année  ou 
deux,  tout  au  moins  à  titre  honorifique,  la  charge  de  grand  forestier 
en  forêt  de  Bière,  et  ce  n'est  pas  un  mince  honneur  pour  les  inspec- 
teurs actuels  de  voir  figurer  sur  la  liste  de  leurs  prédécesseurs  le  nom 
de  cet  illustre  homme  d'Etat.  La  Réformation  de  la  forêt,  en  1664»  fut  le 
résultat  de  cette  sollicitude. 

Mais  l'édit  de  Réformation  ne  comportait  pas  un  règlement  d'exploi- 
tation proprement  dit,  et  ce  fut  seulement  en  17 16  qu'intervint  un  acte 
de  ce  genre.  Nous  ne  pouvons  que  le  mentionner  ici,  comme  nous  nous 
bornerons  à  signaler  le  règlement  de  1769,  qui  fut  appliqué  dans  ses 
grandes  lignes  jusqu'au  coqimencement  du  second  empire. 

Au  cours  du  règne  de  Louis-Philippe,  l'Administration  de  la  liste  ci- 
vile inaugura  à  Fontainebleau  la  méthode  du  réensemencement  naturel 
et  des  éclaircies,  dont  l'école  de  Nancy,  alors  à  ses  débuts,  s'était  faite 
la  propagatrice,  et  que  les  praticiens  en  fonctions  n'acceptaient  qu'avec 
une  certaine  méfiance.  Ce  sont  les  coupes  assises  suivant  ce  système  qui, 
mal  comprises  par  les  uns,  mal  exécutées,  peut-être,  par  certains  autres, 
devinrent  si  fameuses  sous  le  nom  de  coupes  sombres,  et  fournirent  des 
thèmes  à  tant  d'attaques  contre  le  monarque,  accusé  de  réaliser  les  fu- 
taies dont  il  n'avait  que  l'usufruit. 

Le  premier  aménagement  établi  sur  les  bases  du  mode  de  traitement 
perfectionné  dont  il  s'agit  date  du  second  empire  (1861).  Rédigé  avec 
beaucoup  de  soins  par  une  commission  des  plus  studieuses,  il  partageait 
la  forêt  en  trois  sections,  savoir  : 

i3.  724  hectares  traités  en  futaie  éclaircie  à  la  révolution  transitoire 
de  120  ans  (5  périodes  de  24  ans)  ; 
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1.  6i8  hectares  exploités  en  taillis  sous  futaie  à  la  révolution  deSoans; 

i.63i  hectares  à  exploiter  sur  propositions  spéciales. 

Cet  aménagement  fut  assez  rég'ulièremeDt  suivi  jusqu'en  1880;  mais 
les  dégâts  occasionnés  par  le  verglas  et  les  froids  de  1 879-1 880  ren- 
dirent inapplicables  un  grand  nombre  de  ses  dispositions  ;  les  coupes 
de  bois  vif  furent  suspendues  et  Ton  chercha  avant  tout  à  se  débarrasser 
de  l'énorme  massedcbois  morts  ou  brisés  qui  encombrait  la  forêt,  comme 
aussi  à  refaire  les  peuplements  au  moyen  de  plantations.  Ce  fut  l'objet 
d'un  règlement  provisoire  sanctionné  par  un  décret  de  1887. 

Grâce  à  l'humidité  de  quelques  années  consécutives,  l'ensemble  des 
massifs  se  reconstitua  plus  rapidement  qu'on  ne  l'avait  supposé  et  on 
reconnut,  dès  i8gi,  que  l'on  pouvait  revenir  à  un  règlement  d'exploita- 
tion normal.  De  là  l'aménagement  actuellement  en  vigueur. 

Il  a  été  homologué  par  un  décret  du  20  octobre  1892  et  a,  entre  autres 
mérites,  celui  de  la  simplicité  et  de  la  netteté. 

Il  divise  la  forêt  en  cinq  sections: 

i'«  Section.  —  Fatale  feuillue 7^239  h.  10  a. 

9  séries  (n*>s  i  à  9)^  traitées  par  le  mode  du  réen- 
seniencement  naturel  et  des  éclaircies  à  la  révolution 
de  120  ans  (4  périodes  de  3o  aDs). 

2e   Section.  —  Futaie  résineuse 3, 292       Sq 

3  séries  (n*  10  à  12),  traitéespar  le  mode  du  rceû- 
semencement  naturel  et  des  éclaircies  à  la  révolution 
de  72  ans  (8  périodes  de  9  ans). 

3«  S K c T I  ON.  —  Futaie  jardinée 2,  976      06 

5  séries  (no*  i3  à  i7)yavec  rotation  de  7  ans  pour 

les  jardinages. 
4*  Skcti  ON.  —  Taillis  sous  futaie i ,  767      45 

3  séries  {a?^  18  à  20),  où  le  sous-bois  est  rccépé 

tous  les  3o  ans. 
5®  Section.  —  Parties  artistiques 1,616      Sq 

i  série  (u?  21),  sans  coupes  réglées. 

Total 16, 880       39 


L'existence  de  la  première  section  n'a  pas  besoin  de  justification. 
Nous  ajouterons  seulement  que,  pour  la  i  ^«  décennie  de  la  première  pé- 
riode (1898-1902),  les  coupes  de  régénération  de  toutes  les  séries,  sauf 
la  I  re  et  la  3®,  sont  affranchies  de  la  taxation  par  volume  :  on  a  reculé 
avec  raison  devant  le  danger  qu'il  y  avait  à  exiger  un  rendement  annuel 
invariable  de  massifs,  où  les  considérations  culturales  doivent   primer 
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toutes  les  autres.  Nous  pensons  même  que  la  mesure  sera  avantag'euse- 
ment  maintenue  dans  la  suite. 

La  section  de  futaie  résineuse  comprend  les  pineraies jugées  aptes  par 
leur  constitution  à  être  soumises  d'abord  à  des  éclaircies,  puis  à  des 
coupes  de  régénération  intensives.  La  courte  révolution  de  72  ans 
s'explique  par  le  fait  que  les  pins  de  la  région  sont  exclusivement  dé- 
bités en  bois  de  feu  et  que  c'est  vers  80  ans  que  se  réalise  le  maximum 
d'accroissement  annuel  des  massifs  de  cette  essence. 

Lasection  de  futaie  jardinée  comprend  certaines  parties  rocheuses, 
plus  ou  moins  bien  garnies  de  pins  et  de  bouleaux,  où  le  jardinage 
s'impose  au  point  de  vue  syl vicole.  On  y  a  classé,  en  outre,  des  futaies 
régulières^  que  l'on  traiterait  facilement  par  le  mode  des  éclaircies, 
maîsqui,  sans  avoir  un  caractère  artistique  officiel,  sont  cependant  trop 
appréciées  du  public  pour  qu'on  puisse  songer  à  leur  faire  traverser 
jamais  une  période  de  rajeunissement  général. 

On  s'étonnera,  peut-être,  de  voir  maintenir  des  taillis  dans  une  forêt 
où  le  sol  est  le  plus  souvent  léger,  sec,  pierreux,  et  réclame  un  couvert 
épais  et  constant.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  les  taillis  en  question 
sont  assez  pauvres  en  réserves,  et  qu'en  pareil  cas  d'excellents  esprits 
recommandent  une  ou  plusieurs  révolutions  de  taillis  avec  balivages 
serrés  comme  la  meilleure  préparation  à  la  futaie  pleine.  D'ailleurs,  la 
coexistence  des  deux  régîmes  dans  un  même  domaine^  sur  des  terrains 
analogues,  donne  lieu  à  des  rapprochements  intéressants  et  instructifs. 

Enfin  la  section  artistique  se  compose  de  tons  les  cantons  remar* 
quables  parla  beauté  des  arbres  qu'on  7  rencontre  ou  par  l'aspect  pit- 
toresque des  sites  en  eux-mêmes  (rochers,  gorges,  mares,  etc.).  Elle  n'a 
une  existence  officielle  que  depuis  186 1,  mais,  de  temps  immémorial, 
les  exploitations  y  ont  été  légères  et  espacées. 

C'est  là  que  se  trouvent  les  principaux  colosses  végétaux  de  la  forêt, 
ces  chênes  archiséculaires  si  connus  des  promeneurs,  que  l'on  nomme 
le. Clovis,  le  Pharamond,  Je  Jupiter,  etc.,  et  dont  tant  de  générations 
humaines  aujourd'hui  disparues  ont  déjà  admiré  le  port  et  la  majesté.  Ils 
ne  sont  pas  éternels  non  plus,  hélas!  ces  vétérans»,  et  l'un  de  leurs  doyens, 
le  Briarée,  s'allonge  maintenant  sur  le  sol,  tandis  que  le  plus  gigan- 
tesque de  tous,  le  Bouquet  du  Roi,  ne  subsiste  qu'à  l'état  de  souvenir^. 

Les  cantons  dont  il  s'agit  se  groupent  en  cinq  tènements,  où  l'on  dis- 
tingue surtout  les  lieux  dits  Bas-Bréau,  gorges  d'Apremont,  Gros-Fou- 


4.  — On  appelle  ^ot/çutf/yàFontaioebleau.un  arbre  dont  la  cime  très  développée 
a  la  forme  d'un  immense  bouquet  de  fleurs. 

(30i  AHiitfi).  —  JnuiT  1000  IV  —26 
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teau,  Tillaie,  g-org-es  de  Franchard,  ventesàla  Reine,  Gorg«-aax-Loaps. 
Selon  le  vœu  des  peintres,  des  amis  de  la  belle  nature  et  de  toutes  les 
personnes  qui  s'intéressent  à  un  titre  quelconque  à  la  forêt,  la  hache  du 
bûcheron  est  bannie  à  tel  point  de  ces  bois  sacrés  que  Ton  ne  touche 
aux  arbres  que  lorsqu'ils  sont  tombés  naturellement  par  terre  ;  quelque- 
fois môme,  sur  la  prière  d'un  artiste,  on  les  laisse  gisants  à  l'état  de 
chablis.  Maint  forestier  sourira,  peut-être,  de  ce  sentimentalisme  :  pour- 
tant, le  plus  endurci  d'entre  nous  neVibre-t-il  point  avec  le  poète  lorsque 
celui-ci  s'écrie,  par  exemple  : 

Ce  vieux  chesne  a  des  marques  sainctes  ; 

Sans  doute  qui  le  couperoit 

Le  sang  chaud  en  découleroit 

Et  Tarbre  pousseroît  des  plaintes  ? 

(Tristan^  i648.) 

E.  Rkuss. 
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DANS  LE  MOND  E  ^ 


Depuis  trente  ou  quarante  ans,  les  conditions  d'accès  des  produits 
forestiers  sur  les  marchés  se  sont  profondément  modifiées . 

L'Europe  et  l'Amérique  du  Nord  se  sont  couvertes  d'un  réseau  de  che- 
mins de  fer  et  de  canaux  aux  mailles  de  plus  en  plus  serrées.  Des  tarifs 
très  bas  permettent  aux  bois  de  franchir  de  grandes  distances.  Les  navi- 
res, dont  la  vapeur  a  triplé  la  puissance  de  transport,  les  amènent  à  un 
bon  marché  extraordinaire  sur  les  points  les  plus  éloig'nés. 

La  solidarité  entre  les  divers  pays  du  globe,  qui  gagne  peu  à  peu 
toutes  les  branches  de  l'activité  humaine,  s'est  donc  étendue  aussi  à  la 
production  et  à  la  vente  des  bois.  Lorsqu'on  rapproche  les  unes  des  au- 
tres les  statistiques  du  commerce  extérieur  des  bois  dressées  à  diverses 
époques  dans  les  grands  pays  industriels  de  l'Europe  :  Angleterre,  Alle- 
magne, Belgique,  France,  Suisse,  on  est  immédiatement  frappé  de  ce 
fait  qu'il  y  a  un  excédent  notable  des  importations  sur  les  exportations 
et  que  cet  excédent,  loin  de  diminuer,  tend  généralement  à  prendre  une 


1 .  —  Extrait  de  la  conférence  faite  au    Congrès  international  de   sylvicultiiro 
par  M.  A.  Mélard. 
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importance  de  plus  en  plus  gracdc.  On  doit  en  conclure  que  la  consom- 
mation du  bois  va  toujours  en  augmentant. 

Cette  constatation  ne  concorde  pas  avec  l'opinion  de  bien  des  gens  qui, 
jugeant  superficiellement,  se  figorent  que,  grâce  à  l'emploi  du  fer,  de 
l'acier,  du  charbon  de  terre,  le  bois  est  un  produit  de  plus  en  plus  dé- 
laissé et  que  le  rôle  économique  des  forêts  tend  à  devenir  insignifiant . 
Mais  elle  est  d'une  rigoureuse  exactitude. 

£n  y  réfléchissant  quelque  peu,  il  est  d'ailleurs  facile  de  se  convain- 
cre que,  si  l'on  consomme  moins  de  bois  comme  combustible  ou  comme 
charpente,  on  n'a  pas  cessé  d'en  faire  largement  usage  pour  planchers, 
menuiserie,  tonneaux,  caisses  d'emballage,  etc.,  et  que  le  développe- 
ment du  commerce  et  de  l'industrie  a  considérablement  augmenté  son 
emploi  sous  forme  de  bois  de  mines,  poteaux  télégraphiques,  traverses 
de  chemins  de  fer,  wagons,  pâte  de  cellulose,  etc. 

D'autre  part,  la  production  ligneuse  n^augmente  pas,  car  si  dans  quel- 
ques rares  pays  on  s'efforce  d'améliorer  le  traitement  des  forêts  existantes 
en  vue  d'élever  leur  rendement,  partout  ailleurs  on  détruit  sans  relâche 
les  massifs  boisés,  réalisant  en  peu  d'années  le  capital  ligneux  dont  la 
formation  avait  exigé  une  durée  de  plusieurs  siècles,  et  on  diminue,  par 
conséquent,  la  production  de  l'avenir. 

A  l'heure  actuelle,  la  situation  forestière  dans  le  monde  peut  se  résu- 
mer en  ces  mots  : 

La  consommation  du  bois  est  supérieure  à  la  production  nor* 
mxile  des  forêts  accessibles;  il  y  a  dans  cette  production  un  déficit 
qui  est  momentanément 'compensé  par  des  destructions  de  forêts. 

Cette  situation  est  fort  grave.  Elle  mérite  l'attention  non  seulement 
des  forestiers  de  métier,  mais  aussi  celle  des  économistes  et  des  hommes 
d'Etat.' Les  questions  forestières,  qui  rencontrent  aujourd'hui  tant  d'in- 
différents, sont  appelées  à  prendre,  avant  quelques  années,  une  impor- 
tance capitale  dans  les  préoccupations  des  peuples  civilisés .  Une  revue 
rapide  des  principaux  pays  consommateurs  ou  producteurs  de  bois  va 
malheureusement  l'établir. 

Le  Royaume-Uni  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  est  très  peu  boisé. 
L'Angleterre  ne  trouve  sur  son  sol  qu'une  quantité  de  produits  ligneux 
très  inférieure  aux  besoins  de  son  commerce  et  de  son  industrie.  Aussi 
doit-^Ue  faire  appel,  dans  une  très  large  mesure,  aux  bois  étrangers. 

Le  commerce  extérieur  des  bois  communs  *,  en  Angleterre,  pendant 
les  cinq  dernières  années,  se  résume  comme  suit  : 


!•  ^  Pour  avoirdes  résultats  comparables  de  pays  à  pays,  j'ai  adopté  pour  rè- 
gle de  ne  comprendre  dans  les  relevés  d'importation  et  d'exportation  que  les  bois 
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10   EN    VALEURS 


ANNÉES 


1894 

1895 

1896 

»897 

189e... 

Moyennes 


IMPORTATIONS 


francs 


419,885,726 
390,203,007 
477,318,764 
579,811,381 
519,349,255 


477,213,626 


BIPORTATIOMS 


francs 

5,023,370 
4,696,947 
6,328,782 
6,336,096 

6,255,3 16 
5,728,102 


BÎGÉDENTS 
nn  iHPORTATiorts 


francs 


4i4,362,356 
385,5o6,o6o 

4707989*982 
573,475,285 

5 13,093,039 


471,485,624 


2»  EN    QUANTITÉS 


ANNÉES 


1894 
1895 
i8q6 
189 

i89< 

Moyennes 


IMPORTATIONS 


mètres  cubes 
11,202,122 

io,566,5o9 
12,172,785 
i4,ii7>âi6 
i2,5oo,438 


12,111,834 


EXPORTATIONS 


mètres  cubes 

47,552 
5o,4o5 
67,851 
58,125 
60,569 


56,900 


EXCÉDENTS 

DES  IMPORTATIONS 


mètres  cubes 
11,154,570 

io,5i6,io4 
12,104,934 

14,059,191 
12,439,869 


12,054,934 


Les  exportations  sont  insignifiantes.  Elles  se  composent,  presque  en 
totalité,  de  réexportations  de  produits  coloniaux  ou  étrangers.  Elles 
ne  s'élèvent  qu'à  1.2  p.  100  de  la  valeurdes  importations  età  0.47  p.  100 
de  leur  volume.  L'excédent  des  importations  est,  par  conséquent,  très 
peu  différent  du  chiffre  des  importations.Comme  on  le  voit  par  les  deux 
tableaux  ci-dessus,  cet  excédent  a  été,  en  moyenne,  pendant  les  cinq 
dernières  années,  de  12  millions  de  mètres  cubes,  valant  471  millions 
de  francs  * . 

Mais  le  cube  des  bois  débarqués  dans  les  ports  anglais  se  composait, 
pour  les  deux  tiers  au  moins,  de  marchandises  débitées  sous  forme  de 
planches,  madriers,  douves.  Il  est  donc  inférieur  au  cube  exploité  en 
forêt.  Pour  obtenir  le  dernier  volume,  on  doit  faire  entrer  en  ligne  de 


commuDS,  bois  bruts,  équarris,  sciés,  fendus,  et,  s'il  y  a  lieu,  bois  de  feu  et  char- 
bons de  bois,  à  l'exclusion  des  bois  d'ébénisterie,  des  meubles,  des  ouvrages  en 
bois,  etc.,  ainsi  que  des  autres  produits  forestiers,  tels  que  résines*  lièges,  écor- 
ces  à  tan,  etc. 

1 .  —  Les  chiffres  relatés  dans  tout  ce  mémoire  sont  extraits  de  documents 
officiels  rapportés  aux  pièces  annexées  à  la  brochure  publiée  par  le  Ministère  de 
l'Agriculture  en  France. 
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compte  un  certain  coefficient  de  déchet.  On  rester^,  dans  les  limites 
d'une  grande  modération  en  fixant  ce  coefficient  au  quart  du  cube  im- 
porté, ce  qui  conduit  à  évaluer  le  volume  en  forêt  qui  lui  correspond  à 
i5  millions  de  mètres  cubes. 

'  Si  considérable  que  soit  ce  chiffre,  son  simple  énoncé  ne  suffit  peut- 
être  pas  pour  en  faire  apprécier  l'importance  par  les  personnes  peu 
familiarisées  avec  les  questions  de  production. forestière.  On  peut  la 
préciser  par  quelques  comparaisons  : 

Les  3  millions  d'hectares  gérés  en  France  par  TAdministration  des 
eaux  et  forêts  ont  une  production  annuelle  de  bois  d'œuvre  d'environ 
2.200.000  mètres  cubes  en  grume. 

Les  9.500.000  hectares  composant  l'ensemble  des  forêts  françaises  ont 
une  production  annuelle  de  bois  d'oeuvre  d'environ  6  millions  de  mètres 
cubes  en  grume. 

L'excédent  moyen  des  importations  sur  les  exportations  de  bois  corn- 
muDSy  pendant  la  période  1894  à  1898, correspond  en  France  à  un  cube 
de  bois  d'œuvre,  ramené  au  cube  en  forêt,  de  2. 336. 000  mètres  cubes. 

Par  conséquent,  l'excédent  moyen  des  importations  de  bois  d'œuvre 
en  Angleterre,  pendant  les  cinq  dernières  années,  est  égal  : 

A  près  de  sept  fois  la  production  des  forêts  domaniales  et  communales 
de  France; 

A  deux  fois  et  demie  la  production  de  l'ensemble  des  forêts  fran- 
çaises ; 

A  plus  de  six  fois  le  déficit  de  la  production  forestière  en  France  dans 
la  même  période  quinquennale. 

Si,  au  lieu  de  considérer  la  moyenne  des  excédents  d'importation  des 
cinq  dernières  années,  on  s'arrête  en  particulier  à  l'année  1897,  qui  n'a 
pas,  comme  1898,  été  troublée  par  de  longues  grèves  ralentissant  l'ac- 
tivité industrielle  et  diminuant  la  consommation  des  bois  de  mines,  on 
arrive  à  des  résultats  presque  effrayants.  Le  cube  en  forêt  correspondant 
aux  importations  de  1897  est  de  17.600.000  mètres  cubes,  dont  i6.5oo. 000 
mètres  cubes  de  bois  résineux. 

Cette  énorme  consommation  de  bois  résineux  s'explique  à  la  fois  par 
leur  abondance  dans  les  pays  qui  possèdent  encore  des  réserves  fores- 
tières, leur  bon  marché,  leur  légèreté  qui  diminue  les  frais  de  transport 
et  les  rend  propres  à  des  usages  très  variés,  la  facilité  avec  laquelle  ils 
se  laissent  travailler.  Elle  constitue  un  sérieux  encouragement  pour  la 
propaçration  du  sapin  et  de  l'épicéa  dans  les  régions  dont  le  climat  se 
prête  à  la  culture  de  ces  essences. 

On  peut  se  demander  si  la  consommation  du  bois  en  Angleterre  n*a 
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pas  atteint  son  maximum  et  n'est  pas  destinée  à  décroître.  L'aug^men- 
tation  de  l'avenir  sera  sans  doute  moins  rapide  que  celle  des  quarante 
dernières  années,  où  Ton  a  vu  lecube  importé  atteindre  successivement: 

1860 3.85o.ooo  met.  cub . 

1870 6.3oo.ooo        — 

1880 9.100.000        — 

1890 10.200.000        — 

1895 io.5oo.ooo        — 

1898 i2.5oo.ooo        — 

Ce  serait  s'illusionner  que  de  compter  sur  une  diminution  de  la  con< 
sommation  du  bois  quand  on  voit  se  développer  en  Ang'leterre  tout  ce 
qui  constitue  le  progrès  économique  d'une  nation . 

La  valeur  totale  des  importations,  qui  était  de  9  milliards  l^oo  mil- 
lions en  1875,  a  été  de  1 1  milliards  800  millions  en  1898.  Les  quantités 
ont  augpmenté  dans  une  proportion  beaucoup  plus  forte  que  les  valeurs, 
puisque  les  prix  d'unités  des  marchandises,  considérés  dans  leur  ensem- 
ble, ont  diminué  de  36  p.  100  depuis  1876  ^ 

Le  tonnage  de  la  marine  marchande,  qui  était  de  6.088.000  tonneaux 
en  1876,  a  atteint  8.976.000  tonneaux  en  1898,  et  la  puissance  de  trans- 
port s'est  développée  beaucoup  plus,  puisque  actuellement  il  y  a  moins 
de  voiliers  qu'en  1876. 

L'extraction  de  la  houille,  qui  portait  sur  i34  millions  de  tonnes  mé- 
triques en  1876,  en  a  produit  2o5  millions  en  1898. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  population  de  l'Angleterre  aug- 
mente de  3oo.ooo  habitants  par  an  et  que,  pour  les  loger,  pour  employer 
leurs  bras,  on  doit  construire  chaque  année,  comme  habitations  et 
usines,  l'équivalent  d'une  ville  plus  grande  que  Bordeaux. 

Les  pays  qui  approvisionnent  l'Angleterre  de  produits  ligneux  sont, 
en  première  ligne,  la  Suède,  la  Russie  et  le  Canada,  dont  les  envois 
téunis  constituent  les  deux  tiers  des  importations.  Le  troisième  tiers  est 
fourni  par  le  Norvège,  les  Etats-Unis,  la  Franco,  l'Allemagne  et  quel- 
ques autres  nations  dont  les  expéditions  sont  très  faibles  par  rapport  à 
celles  des  pays  qui  viennent  d'être  énumérés. 

La  Belgique,  pays  de  grande  industrie,  consomme  aussi  beaucoup  de 
bois.  Pour  1898,  le  déficit  do  la  production  indigène  peut  être  évalué  à 
1 .85o.ooo  m.c.  en  grume. 

1.  — D'après  M.Sauerbock,de  la  Société  de  statistique  de  Londres,  en  donnant 
le  coefficient  100  au  niveau  moyen  du  prix,  dans  la  période  1867  à  1877,  des  4r» 
marchandises  principales  constituant  le  commerce  de  l'Anffletcrre,  le  coefficient 
de  l'année  1898  serait  64  {Bulletin  de  statisliqtie  et  de  lérjislalion  comparée^  fé- 
vrier 1899). 
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Lies  Pays-Bas,  très  peu  boises  et  plus  commerçants  qu'industriels^ 
ont  eu,  en  1898,  un  excèdent  d'importations  ligneuses  d'une  valeur  de 
18  millions  de  francs. 

En  1888,  la  Suisse  se  suffisait  encore  à  peu  près  à  elle-même;  ses 
exportations  ligneuses,  supérieures  en  poids,  étaient  inférieures  en 
valeur,  mais  de  part  et  d'autre  les  différences  étaient  peu  considérables. 

En  1898,  la  situation  est  toute  différente  : 

QDAIITITtS.  V.1LB0«S 

quintaax  franct . 

Importations 1.757.082         i6.54i.4<>9 

Exportations 332. 54t  1,786.482 


Excédent  des  importations...       i.424-54i         x4-754<929 


Ainsi,  en  dix  ans,  les  importations  ont  plus  que  doublé,  tandis  que 
les  exportations  diminuaient  de  moitié. 

L'excédent  d'importation  de  1898  représente  donc  environ  240.000 
mètres  cubes,  correspondant  à  un  volume  en  forêt  de  3oo .  000  mètres 
cabes. 

Quand  on  considère  que,  sur  une  superficie  territoriale  de 54  millions 
d'hectares,  TAllemagne  possède  près  de  i4  millions  d'hectares  de  forêts  ; 
quand  on  sait,  d'autre  part,  que  ces  forêts,  situées  généralement  en 
plaine  ou  sur  des  montagnes  de  moyenne  élévation,  sont  en  grande  par- 
tie peuplées  d'essences  résineuses  d'un  haut  rendement,  on  est  tenté  de 
croire  que  rAUemagne  dispose  d*une  production  forestière  surabondante 
dont  elle  peut  déverser  Je  superflu  sur  les  Etats  voisins. 

Mais,  depuis  une  trentaine  d'années,  la  population,  le  commerce  et 
l'industrie  de  T Allemagne  ont  progressé  dans  des  proportions  éton- 
nantes. 

On  a  constaté,  au  sujet  de  l'Angleterre,  delà  Belgique  et  de  la  Suisse, 
qu'à  tout  développement  industriel  et  commercial  correspondait  une 
augmentation  de  l'emploi  des  bois  d'œuvre.  La  même  loi  se  vérifie  en 
Allemagne. 

L'excédent  en  poids  des  importations  a  presque  doublé  et  l'excédent 
en  valeur  a  plus  que  triplé  en  dix  ans. 

En  adoptant,  comme  poids  moyen  du  mètre  cube,  G  quintaux^  on  voit 
que  le  volume  correspondant  à  Texcodent  d'importation  de  1898  est  d'en- 
viron 7.300.000  mètres  cubes,  en  parties  débités  en  planches  ou  douves, 
qui  représentent  au  minimum  9  millions  de  mètres  cubes  en  grume. 

Lorsqu'un  pays  ayant  sur  son  territoire   i4  millions  d'hectares  de 
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forêts  demande  9  millions  de  mètres  cabes  aux  forêts  étrangères,  on  ne 
s'étonne  plus  que  l'Angleterre,  si  peu  boisée,  soit  obligcée  d'importer  un 
volume  équivalent  à  i5  millions  de  mètres  cubes. 

En  Danemark,  le  volume  importé  en  1898  représente  au  minimum 
800.000  mètres  cube  en  grume. 

{A  suivre,) 
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M.  A.  Mélard,  en  établissant  V  Insuffisance  de  la  production  des  bois 
d œuvre  dans  le  monde,  a  fait  une  vive  impression  sur  les  auditeurs 
à  la  séance  d'ouverture  du  Cong'rès  international  de  sylviculture.  11  est 
très  désirable  que  les  faits  réunis  et  étudiés  par  l'auteur  soient  largement 
divulgués.  LaîR^c^ue  en  donnera  un  extraitconsidérable,  infiniment  plus 
probant  qu'un  compto-rendu.  Constatons  cependant  qu'un  extrait  ne 
peut  reproduire  ni  tous  les  faits  étudiés  dans  65  pages  de  texte,  ni  les 
chiffres  tirés  des  documents  officiels  et  formant  53  pages  d'annexés.  Les 
lecteurs  de  hi  Revue  voudront  donc  lire  et  consulter  l'ouvrage  întégraL 

Le  cri  d'alarme  jeté  par  l'auteur,  et  qu'on  pourrait  traduire  en  deux 
mots  :  La  civilisation  pâtira  faute  de  bois,  n't>st  que  trop  justifié  par  la 
destruction  des  forêts  qui  se  fait  de  nos  jours  à  la  vapeur  pour  ainsi 
dire,sur  d'immenses  espaces  de  notre  globe  terra  que.  Seulement,  la  date 
de  la  disette  du  bois  d'œuvre,  le  degré  de  la  ruine  des  forêts  et  les  souf- 
frances qui  en  résulteront  restent  incertains.  D'autre  part  les  ressources 
de  rintelligence,de  la  science  et  de  l'art  pour  subvenir  aux  besoins  de  la 
Société  sont  indéfinies.  Aussi  n'est-il  pas  improbable  que  la  matière  pre- 
mière bois  puisse  être  raréfiée  sans  que  notre  civilisation  soit  nécessai- 
rement vouée  à  sa  perte.  Néanmoins  un  devoir  s'impose  aux  grandes 
nations,  et  notamment  à  la  France,  riche  encore  en  bonnes  forêts.  C'est 
de  veiller  d'une  manière  incessante  et  jalouse  sur  le  trésor  de  l'avenir, 
que  tant  de  convoitises,  et  parfois  misérables,  tendent  à  compromettre. 

— A  l'occasion  du  Congrès  de  sylviculture,  la  Direction  des  eaux  et  forêts 
a  fait  imprimer  un  mémoire  de  M.  Bauby,  garde  général  à  Toulouse,sur 
les  Essences  et  les  travaux  de  Boisement  dans  CAriège  et  la  Haute- 
Garonne.  Ce  travail  comprend  quatre  chapitres  :  Statistique,  Essences, 
modes  et  procédés  de  boisement,  pépinières.  Instructif,  simple  et  boa, 
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il  se  distin^e  surtout  par  une  entente  parfaite  de  la  forêt  à  créer. 
Ainsi,  au  sujet  des  essences  à  employer,  constatant  que  dans  la  Pyré- 
nées ]e  hêtre  est  bien  la  mère  de  la  forêt  : 

<x  Le  hêtre,  dit  l'auteur^  est  la  «  g'rande  essence  des  Pyrénées;  c'est 
r  essence  spontanée  que  Ton  y  rencontre  partout  et  qui  se  prête  à  tous 
les  modes  de  traitement,  tt £t,  plus  loin  : 

cr  L'emploi  exclusif  des  résineux  présente  de  nombreux  et  sérieux  in- 
c  convénients  :  ils  sont  sujets  à  être  brisés  par  les  neiges,  notamment  le 
ce  pin  sylvestre,  et  comme  au-dessous  d'eux  il  n'y  a  point  de  recrû,  les  mas- 
«  sifs  vont  s'appauvrissant  ;  ils  sont  fréquemment  décimés  par  les  ma- 
c  ladies  et  les  invasions  d'insectes  ;  que  les  jeunes  peuplements  en 
a  soient  accidentellement  dévastés  par  l'incendie  ou  les  délits  de  pâtura- 
«  g'e,  le  fruit  de  nombreuses  années  de  travail  et  de  dépenses  considéra- 
a  bies  est  irrémédiablement  perdu  ;  enfin  ils  ne  se  prêtent  qu'à  un  seul 
«(  mode  de  traitement. 

«  Ces  inconvénients  multiples  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  feuillus, 
<c  ou  du  moins  sont  fort  atténués  ;  ils  se  brisent  moins  sous  l'action  des 
(c  neiges,  sont  moins  sujets  aux  invasions  d'insectes  ;  à  la  suite  de  délits 
«  de  pâturages^  vôire  même  d'incendies,  un  recépage  immédiat  et  bien 
<c  exécuté  peut  empêcher  la  perte  complète  des  résultats  acquis  ;  enfin  il 
ff  peut  parfois  y  avoir  avantage  à  substituer  à  la  futaie,  qui  charge  d'un 
((  poids  énorme  la  superficie  des  terrains  en  glissement,  le  taillis  ou  le 
(c  furetage,  d'un  poids  moindre  et  qui  protège  également  bien  le  sol. 

«  C'est  donc  incontestablement  aux  feuillus  qu'en  thèse  générale  on 
«  doit  accorder  la  préférence,  et  parmi  eux  au  hêtre,  si  remarquable 
c  dans  les  Pyrénées  par  sa  ténacité,  au  hêtre  que  Pon  voit  résister  aux 
«  abroutissements  de  nombreuses  années  et  repartir  avec  vigueur  après 
ce  une  courte  mise  en  défens.  Il  convient  de  formuler  encore  ici  cette 
«  proposition,  que  le  hêtre  est  par  excellence  l'essence  du  reboisement 
«  dans  la  région .  » 

On  trouve  de  même  relatés,  dans  tout  le  mémoire,  des  faits  fondamen- 
taux ou  de  détail  fort  bien  observés  et  instructifs.  La  lecture  en  sera 
profitable  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  reboisement. 

—  M.  Fliche,  poursuivant  ses  investigations  paléontologiques,  relate 
la  présence  du  Pin  syloestre  dans  les  terrains  quaternaires  de  Clé- 
rey^  et  nombre  de  faits  intéressants  qui  s'y  rattachent.  C'est  surtout  la 
ballastîère  de  Clérey,  aux  environs  de  la  gare  de  ce  nom,  à  i4  kil.  de 
Troyes,  sur  la  ligne  d'Is- sur-Tille,  qui  lui  a  permis  de  constater  ces 
faits,  rapportés  dans  une  brochure  extraite  des  Mémoires  de  la  Société 
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académique  de  l'Atibe.  Le  pin  sylvestre  était  h\  contemporain  de  YEle- 
phas  primigenius,  ou  Mammouth,  qui  a  vécu  à  son  ombrage.  Après 
diverses  oscillations  vers  le  sud  ou  vers  le  nord,  traivant  le  refroidisse- 
nwnt  ou  le  réchauffement  du  climat,  le  pin  sylvestre  fi*est  maintenuassez 
long'tcmps  en  Champagne  pendant  sa  période  actuelle,  puis  il  en  a  dis- 
paru pour  y  revenir  cultivé  en  forêt  dès  la  fin  du  siècle  dernier.  Sur  les 
sable  verts  de  l'Yonne  il  donne  de  beaux  résultats,  mais  les  feuillus  spon- 
tanés tendent  à  l'éliminer  des  terrains  frais.  Sur  la  craie,  si  défavorable 
aHx  feuillus^  il  se  maintient  par  semis  naturels,  mais  il  est  douteux  que, 
sans  rinlervention  de  l'homme,  il  soit  destiné  à  y  former  des  forêts  per- 
manenteS)  tout  voisin  qu'il  se  trouve  cependant  de  son  aire  d'habitation. 
M.  Fliche  réserve  d'ailleurs  pour  un  autre  travail  la  discussion  complète 
de  cette  importante  question. 

C.  B. 
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Le  Congrès  international    à   Fontainebleau.  —  La   mort  d'un  brave;  le  garde 

Marrot,  à   Âx-les-Tbermes.   —  La   réunion  des  forestiers  suisses,  à  Stans,  le 
i9  août  prochain.  —.Mutations. 

/ 

La  journée  du  samedi  9  juin  était  réservée,  par  le  Congrès,  à  une  ex- 
cursion en  forêt  de  Fontainebleau.  La  journée  a  été  a|°^éablement  occu- 
pée et  très  bien  organisée  par  les  forestiers  du  ministère,  aidés  du  con- 
servateur, de  l'inspecteur  et  de  Tin specteur-adj oint  de  Fontainebleau. 

A  dix  heures  et  demie,  après  un  voyage  rapidement  accompli,  les 
congressistes  et  les  forestiers,  au  nombre  de  82, étaient  reçus  à  la  gare 
de  Fontainebleau  par  MM.  Reuss  et  Pommeret,  inspecteurs  des  Eaux 
et  Forêts.  Des  gardes,  sur  le  quai  rangés,  étaient  porteurs  de  cartes 
destinées  à  faire  connaître  aux  touristes  la  topographie  locale  ;  de  môme 
à  chacun  d'eux  a  été  remise  une  brochure  sortant  des  presses  de  l'Im- 
primerie Nationale,  écrite  pour  la  circonstance  par  M.  Reuss  et  ayant 
pour  titre  :  9  Notice  sommaire  sur  la  forêt  de  Fontainebleau  » . 

Des  voitures  les  conduisirent  à  Franchard  par  le  point  de  vue  de  la 
Reine-Amélie,  le  Calvaire,  les  Hauteurs  de  la  SoUe,  le  gros  Fouteau,  la 
Tillaie;  leBouquet-du-Roi. 

Le  temps  était  superbe,  chaud,  ensoleillé  à  souhait  pour  faire  valoir 
et  apprécier  Tombrage  de  nos  futaies  séculaires. 

A  midi,  les  forestiers  internationaux  descendaient  au  restaurant  de 
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Franchard  orné  de  drapeaux  et  se  mettaient  aussitôt  en  mesure  de  faire 
honneur  au  menu  servi  par  la  maison  Glémencet. 

Le  déjeuner  a  été  très  cordial  ;  malgré  la  diversité  des  langues  et  des 
langages,  l'entente  la  plus  parfaite  n'a  cessé  de  régner.  S'il  y  avait  dif- 
férence de  nationalités  et  aussi  de  tenues,  car  à  côtés  d'impeccables 
délégués  en  redingote  coiffés  d'un  irréprochable  «  huit  reflets  »,  se 
trouvaient  des  congressistes  en  veston,  en  jaquette,  voire  en  culotte 
et  leggins,  coiffés  de  chapeaux  tyroliens,  de  vrais  tyroliens  en  feutre 
vert,  ornés  de  la  plume  traditionnelle. 

Les  joyeuses  fanfares  de  chasses,  sonnées  par  les  trompes  de  l'équi- 
page Lebaudy,  avaient  salué  la  venue  des  arrivants  ;  elles  se  sont  fait 
également  entendre  durant  le  repas,  à  la  fin  duquel  plusieurs  discours 
ont  été  prononcés. 

M.  Daubrée  a  pris  le  premier  la  parole;  il  a  dit  que  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau était  historique,  son  histoire  est  intimement  liée  à  celle  de 
la  France,  mais  qu'il  manquait  à  sa  gloire  d'être  choisie  comme  lieu  de 
réunion  du  premier  congrès  international  de  sylviculture.  Il  a  félicité 
M.  Récopé,  chef  du  service  comprenant  la  forêt  de  Fontainebleau  dans 
sa  circonscription,  le  représentant  le  plus  élevé  du  service  local. 

M .  Récopé  a  remercié  en  termes  émus  M.  Daubrée  de  ses  bonnes  pa- 
roles et  les  congressistes  de  leur  présence  ;  il  a  porté  un  toast  eu  leur 
honneur.  M.  Kern,directeur  de  l'Institut  forestier  de  Saint-Pétersbourg, 
s'inspirant  de  la  brochure  de  M.  Reuss,  qui  venait  d'être  distri- 
buée, a  rappelé  que  les  premières  graines  de  pin  sylvestre  ont  été  ache- 
tées à  Riga,  en  Russie.  Depuis  lors,  leurs  produits  se  sout  accli- 
matés dans  la  forêt  et  peuplent  aujourd'hui  de  nombreux  hectares.  C'est, 
a-t-il  dit,  l'emblème  des  bonnes  relations  entre  ler>  forestiers  français  et 
russes  qui  croissent  et  augmentent  tous  les  jours. 

M.  Guyot,  directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  a  constaté  ,qn'à^ 
Fontainebleau  comme  ailleurs  les  forestiers  étaient  bien  accueillis. 

M.  Fisher,  professeur  à  l'Ecole  forestière  de  Goopers  Hill,  près  Lon- 
dres, ancien  élève  de  l'Ecole  de  Nancy,  comme  un  grand  nombre  de  ses 
confrères  anglais,  a  célébré  la  camaraderie,  a  rappelé  les  liens  qui  unis- 
saient lés  forestiers  français  et  anglais,  a  cité  les  noms  des  anciens  pro- 
fesseurs communs,  dont  le  souvenir  est  gravé  dans  leur  cœur. 

M.  Petrascheck,  directeur  des  forêts  de  Bosnie  et  d'Herzégovine, «loue 
les  charmes  de  la  forêt  de  Fontainebleau  et  engage  ses  auditeurs  à  visi- 
ter un  jour  les  forêts  de  son  pays. 

M.  von  Alten,  conseiller  forestier  à  Wiesbaden,a  parlé  de  l'admirable 
réception  faite  aux  forestiers  par  la  «  belle  France  »  .M.  von  Alten  avait 
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commencé  son  allocution  en  français,  mais,  n'étant  pas  assez  maître  de 
cette  lang'ue,  il  a  continué  en  allemand  pour  terminer  en  français. 

M.  Coaz,  inspecteur  général  des  forêts  de  Suisse,  et  M.  Puigp  y  Valls, 
inspecteur  en  chef  forestier  à  Madrid,  ont  ensuite  parlé  au  nom  de  leurs 

Enfin  M.  Reuss,  prenant  à  son  tour  la  parole,  a  bu  à  la  santé  du  pré- 
sident du  congrès  ;  il  a  proposé  de  perpétuer  le  souvenir  de  cette  fête 
mémorable  en  donnant  le  nom  de  Carrefour  du  Congrès  à  l'un  des  car- 
refours de  la  forêt.  Cette  proposition  a  été  bien  accueillie  par  les  assis- 
tants. 

A  ce  déjeuner  ont  pris  part  :  MM.  Daubrée,  directeur  des  Eaux  et 
Forêts  ;  Petrascheck,  directeur  des  forêts  de  Bosnie  et  d'Herzégovine, 
et  son  fils;  Kern,  directeur  de  l'Institut  forestier  de  Saint-Pétersbourg  ; 
comte  Visart,  Belgique;  Vieillard,  député;  de  Sainte-Fare,  conserva- 
teur des  forêts  en  retraite;  Coaz,  inspecteur  général  des  forêts  de  Suis- 
se; le  baron  de  Raesfeld,  Bavière;  Bert  et  Mongenot,  administrateurs; 
Puig  y  Yalls,  Espagne;  de  Alten,  conseiller  forestier  à  Wiesbaden  ; 
comte  de  Lim bourg  ;  de  Sébille;  de  Vilmorin;  de  Guerne;  Cadell  ; 
Weber,  professeur  à  Munich  ;  Dreyfus;  Lamey;  Sprengel,  professeur 
à  Bonn  ;  Pisher,  Angleterre  ;  Récopé  ;  Niederleen  ;  Charlenuigne  ;  Sa- 
mios,  directeur  général  des  forêts  de  Grèce  ;  de  Mazareddo  ;  Guyot  ; 
Carrière,  conservateur  ;  Crahay  ;  Fankauser  ;  Galland,  conservateur  ; 
Reuss;  Zurlinden,  conservateur;  de  Potter;  Jobez;  baron  de  Brandis  ; 
Perrin,  conservateur;  Wallmo,  Suède;  Thézard;  Rudolph,  négociant 
français  ;  Mersey  ;  Loppinet  ;  Statter  Carr  ;  Martschenko  ;  YachnofF  ; 
Bruand,  inspecteur  ;  Moir  ;  Lefebvre,  inspecteur  ;  Cannon  ;  Tanassesco  ; 
Van  Zuylen  ;  Yol  ;  Leddet,  Maire,  inspecteurs  ;  Granier  ;  de  Hérissem  ; 
Badoux;  Van  Dissel;  Hénissard;  Gazin,  Delaygue,  inspecteurs  ;  Dupla- 
qnet,  inspecteur-adjoint;  Hoyois;  Binané  ;  Pommeret,  Berger;  Lafosse 
Guilbaud  ;  Demorlaine,  garde  général  ;  Leddet,  inspecteur-adjoint,  plus 
10  autres  personnes. 

Après  le  déjeuner,  l'excursion  se  continua  par  la  Gorge-aux-Néfliers, 
le  Bas-Bréau,  la  route  de  Paris,  pour  regagner  la  gare  par  la  route 
Louis-Philippe  et  le  boulevard  Circulaire.  Enfin  les  congressistes  ont  vi- 
sité le  Château,  et  sont  repartis  pour  Paris  par  le  train  de  5  heures  47* 

Ils  se  sont  montrés  si  heureux  de  cette  journée  qu'ils  souhaitent  d'en 
>^oir  commémorer  le  souvenir.  Pour  leur  donner  satisfaction,  on  songe 
à  faire  placer  sur  les  murs  du  vieil  ermitage  de  Franchard  une  plaque 
de  marbre  rappelant  que  là,  le  9  juin  1900,  s'est  tenu,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle,  la  dernière  séance,  en  plein  air,  du  premier  con- 
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grès  iateroational    de  sylviculture.  Un  fac-similé  d%  cetta  plaque  sera 
offert  à  tous  les  congressistes  présents. 
{L'Abeille  de  Fontainebleau.) 

—  Parmi  les  préposés  d*él)te  qui  se  forment,  en  si  g-rand  iiQmbre^  à 
la  rude  et  périlleuse  école  du  service  forestier,  dans  la  région  Pjrèucenne, 
se  disting-uait,  entre  tous,  le  garde  domanial  de  i'^  classe,  du  triagf^  n°4 
du  cantonnement  d'Ax,  Marrot  Augustin.  Né  le  i8aoûti845,  comptant 
20  ans  de  services  forestiers  et  7  ans  de  services  militaires  dans  les  Chas- 
seurs de  la  Garde  avec  le  grade  de  sergent,  grièvement  blessé  à  Gra- 
velotte,  décoré  de  la  médaille  d'Honneur  en  argent  de  %^  classe  et  de  la 
médaille  d'Honneur  forestière,  par  arrêté  du  i3  juillet  189g,  lé  garde 
MaiTot,  avec  sa  figure  martiale,  sa  longue  barbe  grise,  son  teint  basané, 
son  regard  franc,  était  bien  le  type  accompli  du  soldat  sans  peur  et  du 
forestier  sans  reproche. 

Parti  en  tournée  mercredi  3o  mai,  de  grand  matin,  dans  la  i"*®  série 
de  futaie  de  la  forêt  domaniale  d'Ax,  au  canton  du  Llatta,  il  ne  rentrait 
pas  le  soir  pour  donner  ses  soins  habituels  aux  alevins  de  rétablisse- 
ment de  pisciculture.  On  n'avait  pas  à  s'inquiéter,  outre  mesure,  d'un 
retard  attribué  à  une  circonstance  de  service,  comme  il  s'en  produit  tous 
les  jours.  Cependant,  dès  le  jeudi  matin,  2  gardes  furent  détachés  par 
M.  le  Garde  Général  Melliès,  pour  aller  aux  informations.  Ils  rentraient 
à  Ax  le  soir  à  5  heures,  sans  nouvelles,  au  moment  du  retour  de 
M.  Melliès  d'une  tournée  dans  le  canton  des  Cabannes.  Le  Chef  de  can- 
tonnement, ne  prenant  que  le  temps  de  nous  télégraphier,  partait  immé- 
diatement pour  le  Llatta,  avec  tout  le  personnel  disponible.  Nous  arri- 
vions à  Ax  le  soir,  à  10  heures,  et  restions  en  conférence,  jusqu'à  minuit, 
avec  les  autorités,  pour  les  recherches  à  entreprendre  en  forêt,  dès  la 
pointe  du  jour.  M.  Melliès  rentrait,  avec  ses  hommes,  à  2  heures  1/2 du 
matin,  sans  résultat. 

La  nuit  lugubre  se  passa  dans  une  anxiété  grandissante,  où  chaque 
heure  qui  s'écoulait  sonnait  le  glas  de  nos  derniers  espoirs.  Puis,  au 
jour  naissant,  sous  un  ciel  embrumé  de  sombres  nuages,  commença  la 
funèbre  ascension  de  la  phalange  de  fonctionnaires  et  de  citoyens 
dévoués,  fouillant  les  recoins  de  la  forêt  mystérieuse  où  gisait  le  corps 
inanimé  de  l'infortuné  garde  Marrot.  C'est  vers  les  sommets,  à  9  heures 
àfa  maiia,  que  nous  le  découvrîmes  :  le  front  troué,  entre  les  yeux, 
d'une  blessure  profonde,  l'œil  gauche  crevé,  le  visage  inondé  de  sang  et 
tourné  vers  le  ciel,  dans  l'attitude  glorieuse  du  soldat  tombé  sur  le 
champ  de  bataille,  pour  la  Patrie  ! 
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Une  bande  de  5  à  6  contrebandiers  avait  été  signalée,  dans  ces  para- 
ges, le  jour  du  crime.  Le  doute  n'était,  dés  lors,  plus  possible;  c'est  par 
ces  misérables  qae  le  garde  Marrot  avait  été  assassiné.  Uautopsie  a 
établi  qu'il  a  été  tué,  à  l'aide  de  ces  bâtons  ferrés  des  Pyrénées,  connus 
sous  le  nom  de  c  bourdons  »,  que  les  scélérats  lui  ont  enfoncé  dans  le 
crâne,  après  l'avoir  étourdi  d'un  premier  coup,  s'acharnant  sur  leur 
victime,  avec  une  rage  imbécile  et  féroce. 

Qu'il  est  aisé  de  la  reconstituer  par  la  pensée,  cette  scène  suprême  où 
seul,  sans  armes,  poussant  jusqu'à  la  témérité  le  sentiment  de  l'bon- 
nenr  et  du  devoir  professionnel,  le  garde  Marrot  marche  résolument  sur 
la  bande  des  redoutables  malfaiteurs,  armés  jusqu'aux  dents  et  prêts  à 
tons  les  crimes  I  Sa  main  puissante  saisit  l'un  d'eux,  l'arrête  au  nom  de 
la  Loi .  Alors  s'engage  la  lutte  inégale  terminée  par  la  scène  atroce, 
dans  la  forêt  silencieuse,  aux  pieds  de  ces  sapins  amis,  dont  les  cimes 

émues  ont  dû  frissonner,  elle-mêmes,  d'épouvantement  et  d'horreur 

Hier  dimanche  3  juin,  à  9  heures  du  matin,  le  convoi  funèbre  dérou- 
lait, sous  une  pluie  diluvienne,  sa  longue  théorie,  vers  l'église  d'Ax.  Le 
cimetière  est  à  côté.  Aux  bords  de  la  fosse,  notre  chef  éminent,  M.  le 
conservateur  Loze,  qui  conduisait  le  deuil,  entouré  des  agents  des 
inspections  de  Foix-Est  et  Foix-Ouest  et  de  tous  les  préposés  du  canton- 
nement d'Ax,  a  laissé  jaillir  de  son  cœur  les  accents  éloquents  et  émus 
qui  en  débordaient,  et  qui  ont  produit,  sur  l'assistance  recueillie,  la  plus 
profonde,  la  plus  salutaire  impression. 

Le  ciel  ne  permettra  pas  qu'un  pareil  forfait  reste  impuni.  Dès  le 
lendemain  du  crime,  un  contrebandier  était  arrêté,  du  côté  de  Prades, 
et  incarcéré  à  Mérens.  Le  surlendemain,  vendredi  i^^'  juin,  5  autres  de 
ces  misérables  étaient  amenés  à  Ax,  solidement  enchaînés,  sous  la  con- 
duite des  gendarmes,  quelques  instants  seulement  avant  le  transport  de 
la  victime.  Ils  sont  dès  ce  moment,  en  lieu  sûr,  l'enquête  suit  son  cours, 
justice  sera  rendue. 

Et  vous,  garde  Marrot,  serviteur  fidèle  de  l'Administration  et  de  la 
Patrie,  ami  dévoué  à  qui  nous  rendons  solennellement  le  tribut  de  notre 
admiration  et  de  nos  hommages,  reposez  maintenant  au  sein  de  Dieu, 
dans  ces  demeures  éternelles  où  il  n'y  a  plus  ni  deuils  ni  larmes,  mais 
chants  d'allégresse  et  de  triomphe  en  l'honneur  des  martyrs  et  des  héros! 

E.    DUSSAUT. 

Foix,  le  4  juin  1900. 

—  La  Réunion  de  la  Société  suisse  des  forestiers  aura  lieu  cette  année 
à  Stans  (Underwald),  les  ig,  ao  et  21  août. 
Dimanche,  19  août  :  réception  des  participants. 
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Lundi,  20  août:  le  matin,  déilbèrations  ;  Taprès-midi,  course  au  Rotz^ 
berg. 

Mardi,  21  août  :  excursions  dans  les  forêts  du  bas  du  [Stanserborn  ; 
course  en  cfaemin  de  fer  au  Stanserhorn  ;  visite  du  jardin  d'essais  fores- 
tiers et  des  essais  de  culture  ;  visite  des  travaux  de  défense  contre  les 
avalanches  sous  Talpe  Blatti . 

L'objet  principal  des  délibérations  sera  un  rapport  de  M  le  profes- 
seur Entier,  qui  traitera  des  principes  fondamentaux  du  rajeunisse- 
ment naturel  des  forêts  appliqués  aux  différentes  conditions  de  sta- 
tions de  la  Suisse. 

Le  22  août,  course  à  Engelberg',  par  le  chemin  de  fer  électrique.  Cette 
dernière  excursion  n'aura  lieu  que  s'il  se  trouve  un  nombre  suffisant 
de  participants. 

MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX   ET  FORÊTS 


DATES 
ides   décrets 

«rrètét 


iQOii 

Sjofo 
Id. 

15  juin 

16  id. 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id 

id. 

id. 

id. 

id. 
28  id. 


NOMS 


iDarct. 

Ipabrb  (G^A.). 

BOURBAU. 

Labuè. 
PAchkral. 

Lafonii  {J  -M.). 
Gon«K. 

Lbcour. 
Gakeau. 

Bmbry. 

Chassaigm  . 

Lkodst  (F. -M.). 

Carrlvd  (H.-B.). 

YoLMER.VlfGE       (P.- 

P.-M.). 

GlIlBRT. 

Thérok . 
Doi. 


POSITIONS     ANCIENNES 


lo  DÉCRET 
Cons.,  Nîmes  (Gard). 

Insp.,  Ntmes-ouest  (Gard). 
«•  ARRÊTÉS 

Insp.  adj.  aéd.,  Tours  (Indre- 
et-Loire). 

Insp.,  Usés  (Gard). 

Insp.,  Barcelonnette  (Basses- 
Alpes). 

Insp.  adj.,  Belley  (Ain)  (2). 

Insp.,  Rouen  (Seine-lnrérieure). 

Insp.jOaudebec  (Seine-I  nférienre) 
Insp.  adj.,  rédacteur,  adminis- 
tration  Centrale,  personnel. 
Insp.  adj.,  Remiremont  (Vosges). 

Insp.,  ArgeIè8(Haates-Pyrénées). 

Insp.  adj.,  rédacteur,  Adminis- 
tration Centrale,  3*  Irareau. 
Insp.  adj.,  Paris  (Seine). 

Insp.    adj.,  rédacteur,  Adminis- 
tration Centrale,  3"  bureau. 
Insp.  adj.  séd.,  Paris  (Seine). 

Insp.  adj.,  Dax  (Landes)  (4). 
Insp .  adj .  séd . ,  Besan(;on  (Doubs) 


POSITIONS    NOUVELLES 


'  Admis  &  faire  valoir  ses  droits  A 

la  retraite. 
Cons.,  Ntmes. 

Insp.  adj.,  Tours  (1). 

Insp.,  Ntmes-ouest  (Gard). 
Insp.,  Uzès. 

Insp . ,  Barcelonnette . 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits  h 

la  retraite. 
Insp.,  Rouen. 
Insp.,  Caudebec. 

Insp.  adj.,   rédacteur,  Adminis* 
tration  Centrale,  personnel. 

Admis  A  faire  valoir  ses  droits 
la  retraite. 

Insp.,  Argelèa. 

Insp.  adj.    rédacteur,    Adminis- 

trationCentrale,  3«  bureau. 
Insp.,  Aurillac  ((  antal)  (3). 

Insp.  adj.,  rédacteur,  Adminit 
tration  Centrale,  2*  bureau. 

Insp.  adj.  séd.,  Psris. 

Insp.   adj.,    Guulomiers  (Seine- 
et-Marne)  (5). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Babinet,  promu  au  grade  supérieur.  —  (S -4)  Postes  supprimés. 
(3)  Eu  remplacement  de  M.  Caumartin, qui  a  reçu  une  autre  destination .  (5)  Nouvelle  oi^anisation.! 


Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 
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INSUFFISANCE  DE  LA  PRODUCTION  DES  BOIS  D'OEUVRE 

DANS  LE   MONDE  *  (fIN) 


La  France  ne  trouve  pas  dans  ses  g.Soo.ooo  hectares  de  forêts 
(17,7  p.  100  de  son  territoire)  les  bois  d'œuvre  qui  lui  sont  nécessaires. 

Dans  la  dernière  période  quinquennale,  1874  à  1898,  les  importations 
de  ces  marchandises  ont  atteint  en  valeurs  : 

En  moyenne i4o.48o.  i4o  francs. 

et  les  exportations  se  sont  élevées  : 

En  moyenneà 4i -822.216  francs. 

Excédent  moyen  des  importations..  98.667.924  francs. 

En  présence  d'un  tel  excédent,  on  se  demande  immédiatement  :  Pour- 
quoi les  produits  forestiers  ont-ils,  trop  souvent  en  France,  tant  de  dif- 
ficalté  pour  trouver  un  écoulement  rémunérateur? 

La  réponse  à  cette  question  est  fort  simple  :  depuis  plusieurs  généra- 
tions, des  siècles  même,  la  production  de  la  moitié,  si  ce  n'est  des  deux 
tiers  de  nos  forêts,  a  été  orientée  en  vue  de  l'alimentation  des  usines  en 
charbon  de  bois  et  des  foyers  en  bois  de  chauffage.  Or,  en  quelques 
années,  ces  débouchés  ont  été  fermés  ou  fortement  rétrécis .  Le  mode  de 
traitement  et  d'aménagement  des  forêts  n'a  pu  être  modifié  du  jour  au 
lendemain .  Il  faut  beaucoup  de  temps  et  aussi  de  la  résignation  à  accep- 
ter des  sacrifices  momentanés  de  jouissance,  pour  allonger  les  révolu- 
tions des  taillis,  pour  élever  des  modernes  et  des  anciens,  pour  trans- 
former les  mauvais  taillis  en  sapinières .  Les  communes  et  les  particu- 
liers propriétaires  de  bois  commencent  à  peine  à  entrer  dans  cette 
voie. 

Nous  continuons  donc  à  produire,  en  surabondance,  les  bois  dont  la 
consommation  ne  veut  plus  et,  en  même  temps,  ceux  que  réclame  notre 
industrie  nous  font  défaut.  L'ensemble  de  nos  forêts  ne  donne  actuel- 
lement pas  plus  de  6  millions  de  mètres  cubes  de  bois  d'oeuvre,  contre 
20  millions  de  mètres  cubes  de  bois  de  feu. 

Une  analyse  des  éléments  de  notre  commerce  extérieur  achèvera  de 
mettre  cette  situation  en  lumière . 

Pendant  la  dernière  période  quinquennale,  nous  avons,  indépendam- 


i .  —  Extrait  de  la  conférence  faite  au  Congrès  international  de  sylviculture  par 
M.  A.  Mélard. 

(39*  iNiftK).  —  Jviuat  1900  IV  .{7 
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ment  des  bois  d'œuvre^  acheté  et  vendu  desboîs  à  brdler  et  des  charbons 
de  bois. 

Les  valeurs  moyennes  des  importations  et  exportations  des  combusti* 
bles  végétaux  ont  été  : 

BOIS    A   BRULER 

Importations 692.401   francs. 

Exportations , 8i4.6^7       — 

Excédent  des  exportations 223.266       — 

CHARBON    DE   BOIS. 

Importations 633.o33  francs. 

Exportations 677.492       — 

Excédent  des  exportations i44*4^9       — 

Ces  chiffres  montrent,  avec  évidence,  Tinsignifiance  du  marché  exté- 
rieur des  bois  à  brûler  et  des  charbons  de  bois .  Les  importations  sont  si 
faibles  qu'elles  restent  sans  influence  sur  les  prix  intérieurs  ;  elles  sont 
d'ailleui*s  inférieures  aux  exportations.  Mais  l'excédent  de  celles-ci  est 
tellement  minime  qu'il  ne  diminue  en  rien  Tencombrement  des  bois  de 
feu  qui  existe  en  France.  Nous  pourrions  facilement  envoyer  à  l'étran- 
ger de  grandes  quantités  de  bois  à  brûler  et  de  charbons  de  bois,  mais 
ces  marchandises  sont  aussi  délaissées  en  dehors  de  nos  frontières  que 
chez  nous. 

Il  en  était  tout  autrement,  il  y  a  cinquante  ans.  Dans  la  période  dé- 
cennale qui  s*étend  de  1847  À  i856,  la  production  forestière  normale 
était  renforcée  par  des  défrichements  de  forêts,  très  nombreux  à  cette 
époque,  puisque,  pendant  cette  période,  les  autorisations  de  défriche- 
ments ont  porté,  au  total,  sur  1 33. 000  hectares.  Néanmoins  il  n'y  avait 
pas  d'encombrement  ;  les  bois  à  brûler  et  les  charbons  se  vendaient 
très  bien  ;  nous  n'en  avions  pas  assez  ;  nous  en  achetions  en  moyenne, 
chaque  année,  pour  3. 648. 000  francs,  et 'nous  n'en  exportions  que  pour 
142.000  francs.  Il  ne  faut  pas  espérer  voir  revenir  de  semblables  condi- 
tions .  Le  charbon  de  bois,  déjà  délaissé  par  la  métallurgie,  le  sera  de 
plus  en  plus  pour  les  usages  domestiques,  en  présence  de  la  concurrence 
du  pétrole,  du  gaz  et  bientôt  de  l'électricité.  Quant  au  bois  à  brûler,  il 
continuera  à  être  recherché  comme  chauffage  de  luxe  ,  mais  ses 
débouchés  vers  d'autres  emplois  tendront  à  se  restreindre  plutôt  qu'à 
s'étendre . 

II  importe  donc  que  communes  et  particuliers,  imitant  l'exemple  qui 
leur  est  donné  par  l'État,  se  décident  énergiquement  et  sans  atermoie- 
ment à  modifier  le  traitement  de  leurs  forêts,  de  façon  à  y  réduire  au 
minimum  la  production  des  bois  à  charbon  et  des  bois  de  feu  de  petites 
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dimensions.  Mais  nos  efforts  ne  doivent  passe  bornera  Tamélioration  de 
la  qualité  des  bois  de  feu.  Il  est  non  moins  nécessaire  de  se  préoccuper 
des  bois  d*œuvre,  dont  la  quantité  et  la  qualité  ne  répondent  ni  à  nos 

besoins»  ni  à  la  force  productive  de  nos  forêts. 

On  a  vu  précisément,  que  la  valeur  moyenne  des  importations  de  bois 
d*œuvre,  durant  les  cinq  dernières  années,  a  été  de  i4o.4Bo.i4o  francs. 
Le  poids  moyen  importé  ayant  été  de  i.56i.536  tonnes,  la  valeur 
moyenne  de  la  tonne  importée  s*est  élevée  à  89  fr.  96. 

Pendant  la  même  période,  nous  avons  exporté,  en  moyenne,  858. 53o 
tonnes,  estimées  4i*  822.  216  francs.  La  valeur  de  la  tonne  exportée  n'a 
donc  été  que  de  48  fr.  71. 

La  comparaison  des  deux  valeurs,  89  fr .  96  et  48  f r.  71,  montre  que 
les  bois  importés  étaient  des  marchandises  beaucoup  plus  belles  que  les 
bois  exportés,  ce  qui  indique  immédiatement  que  ce  sont  les  bois  d'œuvre 
de  qualité  supérieure  qui  nous  font  défaut,  alors  que  nous  avons  des  bois 
médiocres  en  excès. 

L*examen  détaillé  des  importations  et  des  exportations  confirme  cette 
appréciation.  Mais  lorsqu'on  veut  s'y  livrer,  on  s'aperçoit  que  les  quan- 
tités importées  et  exportées,  telles  qu'elles  figurent  en  poids  aux  tableaux 
des  douanes,  ne  sont  pas  exactement  comparables.  Les  unes,  comme  les 
bois  en  grume,  les  bois  de  mines,  les  bois  destinés  à  la  fabrication  de 
pâte  d^  cellulose,  sont  entrées  ou  sorties  à  l'état  brut,  tandis  que  d'au- 
tres, comme  les  traverses  des  chemins  de  fer,  les  bois  équarris  ou   sciés 
les  merraiii9„  etc.,  avaient  auparavant  été  plus  ou  moins  privées  des 
déchets  de  débit.   11  faut  donc  ramener  toutes  les  marchandises  à  la 
même  unité,  le  mèlre  cube  en  grume,  ce  qui  peut  se  faire  avec  une  ap- 
proximation suffisante  quand  on  connaît  la  densité  moyenne  de  chaque 
espèce  de  marchandise»  et  les  déchets  moyens  de  fabrication  de  celles 
qui  nous  arrivent  ou  que  aous  expédions  débitées.  £n  effectuant  ce  cal- 
cul, on  constate  que,  dans  la  période  quinquennale  1894  a  1898,  nos  im- 
portations annuelles  sont  exprimées  par  un  volume  en  grume  de  3.828.840 
mètres  cubes  et  nos  exportations  par  un  volume  de  1.492. 170  mètres 
cubes,  d'où  résulte  un  déficit  de  production  forestière  de  2.336.670  mè- 
tres cubes. 

Ce  déficit  porte  uniquement  sur  les  marchandises  que  les  tableaux 
des  douanes  appellent  les  bois  communs.  Il  est  inférieur  au  déficit  réel, 
car,  dans  la  même  période,  nous  avons  eu  un  excédent  moyen  d'impor- 
tation de  122.000  tonnes  de  pâtes  de  cellulose  dont  la  fabrication  avait 
exigé  la  mise  en  œuvre  d'environ  700.000  mètres  cubes  de  bois. 

Notre  déficit  de  boisd'œuvre  doit  donc  être  porté  a  2.  336.  670  mètres 
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cubes -(-700.000  mètres  cubes  =  3.oii6.  670  mètres  cubes,  soit  en  nom- 
bre rond  3  millions  de  mètres  cubes.  C'est,  à  peu  près,  la  moitié  de  la 
production  de  l'ensemble  des  forêts  de  France  (bois  de  l'État,  des  com- 
munes, des  établissements  publics  et  des  particuliers),  qui  ne  paraît  pas 
dépasser  6  millions  de  mètres  cubes.  La  nécessité  d'aug'menter  le  ren- 
dement de  nos  forêts  en  bois  d'œuvre  est  donc  bien  évidente. 

Dans  quel  sens  faut-il  augmenter  ce  rendement?  Quelles  sont  les 
marchandises  demandées  plus  spécialement  par  la  consommation?  Le 
tableau  comparé  des  cubes  en  forêt,  correspondant  aux  importations  et 
aux  exportations,  va  nous  l'apprendre. 

Le  déficit  le  plus  considérable  porte  sur  les  bois  équarris  ou  sciés, 
d'essences  diverses.  Ce  sont,  en  grande  partie,  des  bois  résineux  venant 
de  Russie,  de  Suède,  de  Norvège  et  d'Amérique  du  Nord^  débités  dans 
des  arbres  de  100,  i5o  ou  même  200  ans.  Leur  excédent  d'importation 
correspond  à  2.800.000  mètres  cubes.  On  en  appréciera  l'importance  par 
ce  fait  que  les  3  millions  d'hectares  gérés  par  l'Administration  des  eaux 
et  forêts  (bois  de  TEtat,  des  communes  et  des  établissements  publics)  ne 
produisent  annuellement  que  i  million  h  1. 100. 100  mètres  cubes  de  bois 
résineux. 

Nous  importons  aussi  227.000  mètres  cubes  de  bois  résineux,  propres 
à  la  fabrication  de  la  pâte  de  cellulose. 

Nous  avons  sur  les  chênes  équarris,  les  sciages  et  les  merrains  de 
chêne  un  excédent  d'importation  de  4^8.100  mètres  cubes.  Comme  ce 
sont  des  produits  dont  le  débit  ne  se  fait  avantageusement  que  dans  les 
chênes  de  belles  dimensions,  on  peut  en  conclure  que  nous  n'élevons  pas 
assez  d'arbres  de  cette  catégorie. 

Par  contre,  les  traverses  de  chemins  de  fer,  chêne  et  essences  diverses 
que  l'on  fabrique  avec  des  bois  de  dimensions  moyennes  et  de  seconde 
qualité,  ont  un  excédent  d'exportation  de  70.000  mètres  cubes. 

Enfin  les  bois  bruts  d'essences  diverses  et  les  perches  et  étançons  de 
mines  nous  présentent  un  excédent  d'exportation  de  i  .o4o.ooo  mètres 
cubes,  absorbé  surtout  par  les  houillères  anglaises  et  belges.  Ce  sont, en 
grande  majorité,  des  perches  de  taillis  ou  des  résineux  crus  dans  les 
Landes  ou  sur  les  dunes  de  l'Océan.  Leur  production  est,  certainement, 
très  préférable  à  celle  des  bois  à  charbon  et  doit  être  fortement  encou- 
ragée, mais  elle  est  très  inférieure,  en  qualité  et  valeur,  à  celle  des 
sciages  de  sapin  ou  d'épicéa,  des  sciages  et  des  merrains  de  chêne. 

A  l'heure  actuelle,  l'état  de  la  production  forestière  en  France,  envi- 
sagée par  rapport  à  la  demande  du  marché  intérieur,  se  résume  donc 
comme  il  suit  : 
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Excès  de  bois  de  feu  et  de  bois  d'œuvre  de  petites  dimensions  ; 

Insuffisance  notoire  des  résineux  et  des  chênes  de  fortes  dimen- 
sions . 

L'Ëspa^pne,  le  Portugal,  l'Italie,  la  Grèce,  la  Turquie,  la  Bulgarie  et 
la  Serbie  importent  un  excédent  de  bois  d' œuvre  assez  considérable  en 
somme. 

Ici  prend  fin  la  revue  des  pays  européens  importateurs  de  bois  d'œu- 
vre.  Ils  comprennent  l'Europe  occidentale  et  méridionale  et  une  partie 
de  l'Europe  centrale.  Leur  superficie  totale  est  de  267  millions  d'hecta- 
res et  leur  population,  de  2i5  millions  d'habitants,  représente  57  p.  100 
de  la  population  totale  du  continent  et  de  ses  fies. 

Leur  ensemble  se  compose  de  toutes  les  nations  dont  la  population 
est  la  plus  dense,  l'industrie  la  plus  florissante,  le  commerce  le  plus 
actif,  de  celles  qui  produisent  en  plus  grande  abondance  le  fer  et  la 
houille^  de  celles,  enfin,  qui  furent  le  siège  des  plus  anciennes  et  des 
plus  brillantes  civilisations. 

On  entrevoit  le  danger  qui  les  menace,  puisque  leur  prospérité, l'ave- 
nir de  leur  commerce  et  de  leur  industrie  sont  sous  l'étroite  dépendance 
des  pays  exportateurs.  L'examen  des  ressources  de  ces  pays  va  démon- 
trer l'imminence  de  ce  danger. 

D'après  lesévalnations,rAutriche  produirait  annuellement  12.900.000 
m.  c.  de  bois  d'œuvre,  et  les  forôts  de  Hongrie  et  Croatie-Esclavonie 
9.600.000  m.  c. 

Le  rendement  de  l'ensemble  de  l'Empire  serait  donc,  au  total,  de 
22.400.000  mètres  cubes,  soit  i  m.  c.  19  par  hectare.  Ce  rendement  est 
certainement  un  maximum,  car  il  dépasse  à  la  fois  celui  des  forôts  de 
l'Etat  en  France  qui,  élimination  faite  de  toutes  les  surfaces  improduc- 
tives, est  de  I  m.  c.  07,  et  de  celui  de  l'ensemble  des  forêts  du  royaume 
de  Prusse  que  l'on  estime  à  o  m.  c.  81. 

Les  exportations  se  sout  développées  considérablement  depuis  1888  ; 
leur  e;iccédent  a  augmenté  de  i3.8o3.485  quintaux.  L'Autriche-Hongrie 
a  répondu  ainsi  à  la  demande  de  plus  en  plus  grande  qui  lui  a  été  faite 
par  les  pays  importateurs,  et  principalement  par  rAllemagno. 

Sera-t-elle  en  mesure  de  continuer,  dans  l'avenir,  à  augmenter  ses 
ventes  à  l'étranger?  Les  exportations  paraissent  être  arrivées  assez  près 
de  leur  maximum,  à  moins  que,  mettant  de  côté  tout  souci  au  sujet  de 
la  conservation  des  forôts  et  de  leur  rendement  futur,  ou  n'entame  le 
capital  ligneux. 

Si  Ton  recherche  quel  a  été  le  cube  en  grume  correspondant  à  Texcé- 
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dent  d'exportation  de  1898,  on  trouve  comme  résultat,  6.800.000  mètres 
cubes. 

Ce  serait  se  faire  illusion  que  de  voir  dans  les  forôts  d*  Au  triche-Hon- 
grie une  réserve  inépuisable.  Cette  réserve  est  menacée  par  le  dévelop- 
pement de  Ja  consommation  intérieure  et  peut-être  par  une  réduction  de 
la  production,  si  les  propriétaires  de  forôts,  n'ayant  pas  la  sagesse  de 
résister  à  la  tentation  que  leur  présentent  les  facilités  plus  grandes 
d'écoulement  des  marchandises  et  l'augmentation  des  prix  sur  place  qui 
en  est  la  conséquence,  appauvrissent  leurs  massifs  boisés. 

Les  craintes  que  j'exprime  sont  partagées  par  une  autorité  très  com- 
pétente, M.  de  Bedô,  ancien  directeur  général  des  forêts  de  Hongrie. 
Dans  son  grand  ouvrage,  consacré  à  la  description  économique  et  com- 
merciale des  forôts  de  l'Ëtat  hongrois,  il  s'exprime  eu  ces  termes  : 
«  L'Etat  hongrois  ne  possède  pas  d'excédents  de  production  et  de  provi- 
sions qui  pourraient  permettre,  en  général  et  pour  de  longues  années, 
un  accroissement  de  la  consommation  ;  au  contraire,  dans  une  grande 
partie  des  forôts,  il  se  fait  sentir  un  [manque  de  provisions  auqael  il 
serait  utile  de  suppléer.  » 

En  Norvège,  où  les  ressources  forestières  sont  moins  considérables 
qu'on  ne  le  suppose  généralement,  les  exportations  de  bois  d'œuvre  n'ont 
plus  augmenté  depuis  dix  ans.  L'excédent  de  1898,  qui  se  compose  en 
grande  partie  de  bois  sciés,  équivaut  à  2  millions  de   m.  c.  en  grume. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  exploitations  de  bois  d'œuvre  qui  appau- 
vrissent les  forôts  de  Norvège.  Elles  souffrent,  depuis  une  vingtaine 
d'années,  d'une  autre  cause  de  ruine,  qui  est  la  fabrication  de  la  pâte  de 
cellulose.  Tant  qu'on  ne  trouvait  à  vendre  avantageusement  au  dehors 
que  les  bois  de  charpente  et  les  sciages, on  se  bornait  à  enlever  les  gros 
arbres  et  on  laissait  sur  pied  ceux  de  petites  dimensions  qui  reconsti- 
tuaient peu  à  peu  les  forôts.  Mais  la  pâle  à  papier  pouvant  ôtre  fabri- 
quée avec  de  jeunes  arbres,  on  est  actuellement  incité  à  réaliser  dans 
les  exploitations  tout  le  matériel  sur  pied.  On  peut  évaluer  à  1.400.000 
mètres  cubes  la  quantité  de  bois  en  grume  qui  a  dû  ôtre  employée  pour 
produire  la  pâte  exportée  en  1898. 

En  Suède,  les  forôts,  dont  la  contenance  est  de  18.200.000  hectares, 
couvrent  les  4o  centièmes  de  l'étendue  territoriale  du  pays.  Peuplées 
principalement  d'épicéas  et  de  pins,  elles  fournissent  des  produits  très 
appréciés,  ayant  à  la  fois  solidité,  souplesse  et  légèreté.  Leur  rendement 
est  assez  élevé,  sauf  dans  la  partie  supérieure  des  montagnes  et  dans 
l'extrôme  Nord,  où  leur  croissance  est  ralentie. 

La  Suède  constitue  donc,  au  moins  provisoirement,  une  belle  réserve 
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forestière.  Mais  il  est  à  craindre  qa'oo  ne  puisse  pas  lui  demander  dans 
l'avenir  beaucoup  plus  que  ce  qu'elle  fournit  actuellement  à  Texporta- 
tion  et  qu'elle  ne  soit  pas  en  état  de  combler  le  déficit  qui  résultera, 
avant  peu,  de  l'aug'mentation  de  la  consommation  dans  les  pays  impor- 
tateurs et  de  la  réduction  probable  des  exportations  de  Norvège  et  d'Au* 
triche-Hongrie. 

L'excédent  d'exportations  de  1898  peut  être  évalué  à  g  millions  do 
mètres  cubes  en  grume. 

La  fabrication  de  la  pâte  de  cellulose  a  pris  aussi  une  grande  exten- 
sion en  Suéde,  et  le  volume  correspondant  aux  exportations  de  pâte  de 
bois  de  Suède,  en  1898,  doit  être  d'environ  i  million  de  mètres  cubes. 

Le  sol  de  la  Finlande,  constitué  par  des  terrains  primaires  et  des  gra- 
nités, forme  un  plateau  ondulé,  parsemé  de  lacs  innombrables.  Les  fo- 
rêts occupent  une  surface  de  22.600.000  hectares,  égale  aux  soixante  1 
centièmes  de  l'étendue  totale  du  pays.  On  pourrait  croire  qu'en  se  bor- 
nant à  exploiter  leur  production  annuelle  on  donnerait  à  la  fois  une 
large  satisfaction  aux  besoins  des  2  millions  et  demi  d'habitants  de  la 
Finlande  et  un  aliment  aux  exportations.  Il  n'en  est  rien  cependant.  La 
consommation  pour  les  clôtures,  les  constructions,  le  chau£Fage  atteiât 
des  proportions  dont  il  n'y  a  peut-être  d'exemple  nulle  part,  si  ce  n'est 
au  Canada.  On  dit  que  chaque  habitant  brûle  en  moyenne  7  mètres 
cubes  de  bois  par  an.  En  même  temps,  les  exportations  ont  pris  un  tel 
développement  qu'on  constate  déjà  dans  les  forêts  de  Finlande  quelques 
signes  indiquant  une  diminution  de  richesse.  Les  gros  arbres  devien- 
nent moins  abondants.  Alors  que  pour  produire  un  standard  de  bois 
scié,  il  suffisait,  en  1889,  d'employer  33  tronces  9  dixièmes, on  a  dû,  en 
1896,  débiter  en  moyenne  4o  tronces  ^. 

Gomme  beaucoup  d'autres  forêts  d'Europe, celles  de  Finlande  entrent 
dans  une  période  011  il  faudra  songer  sérieusement  à  régler  leurs  exploi- 
tations sur  leur  production  normale,  sans  toucher  au  capital  ligneux, 
sous  peine  d'en  compromettre  le  rendement  futur. 

Les  exportations  de  boisd'cBuvre  se  sont  élevées,en  1898,  à  3.3i5.389 
mètres  cubes,  valant  89.010. 38ofr.  Le  cube  en  grume  correspondant  à 
ces  exportations  est  d'environ  4-^oo.ooo  mètres  cubes. 

La  fabrication  de  la  pâte  de  cellulose  est,  jusqu'à  présent,  moins  im- 
portante en  Finlande  qu'en  Suède  et  en  Norvège. 

En  Russie,  les  tableaux  des  douanes  ne  donnent  que  les  valeurs,  sans 
indiquer  les  cubes  qui  leur  correspondent.  Il  est  possible,  cependant,  de 

1.  —  Rapport  de  M.  Evcnsen,  gérant  du  consulat  de  France  à  Helsingfors»  6 
mars  18M  (idoniteur  officiel  du  commerce,  !•' juin  1899). 
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se  faire  une  idée  approximative  de  ces  cubes  en  constatant  que  les  qua- 
tre*ving't-sept  centièmes  des  bois  russes  sont  achetés  par  la  Belgique, 
l'Angleterre,  TAllemag'ne  et  la  France  et  en  recherchant  dans  les  statis- 
tiques de  ces  quatre  pays  les  quantités  de  bois  venues  de  Russie  en  1897. 
En  procédant  ainsi ,  on  voit  que  ces  puissances  ont  reçu  : 

Belgique 4^^*4ooinèt.  cub. 

Angleterre  (2.3]4«4oo  loads),  soit 3. 274*800        — 

Allemagne  (16.726.500  quintaux),  soit 2.787.700        — 

France  (496.800  tonnes),  soit 827. 100        — 

Total 7.306.000        — 


S.' 


I.** 


tït 


L'exportation  des  bois  d*œuvre  de  Russie  a  donc  été,  au  minimum, 
en  1897,  de  7.800.000  mètres  cubes,  en  grande  partie  débités,  qui  cor- 
respondent à  10  millions  de  mètres  cubes  en  grume. 

Il  est  peu  probable  que  les  ressources  des  forêts  russes  soient  suscep- 
tibles de  maintenir  indéfiniment  une  exportation  aussi  forte.  L*étendue 
des  forêts  de  Russie  d'Europe  et  Pologne  (À  Texclusion  de  la  Finlande] 
ne  paraît  pas  dépasser  160  millions  d'hectares.  La  superficie  totale 
éteint  de  5oi.6oo.ooo  (Russie,  488.900.000;  Pologne,  12.700.000),  le 
taux  de  boisement  serait  d'environ  82  p.  100. 

La  consommation  du  bois  y  est  énorme .  Les  constructions  dans  les 
campagnes  sont  presque  toujours  édifiées  en  bois  et  les  incendies  néces* 
sitent  de  fréquentes  reconstructions.  La  navigation  fluviale,  très  déve- 
loppée dans  un  pays  qui  possède  un  magnifique  réseau  de  voies  naviga- 
bles, conduit  à  entretenir  un  nombreux  effectif  de  bateaux.  Le  climat  est 
rude  et  le  combustible  minéral  n'est  abondant  que  dans  le  Sud  et  en 
Pologne.  Sa  production,  d'ailleurs,  est  faible  encore.  Les  extractions 
n'ont  fourni,  en  1897,  que  10  millions  détonnes,  tandis  que  les  mines 
d'Angleterre  en  donnaient  2o5  millions  dans  la  même  année . 

Les  besoins  de  boisd'œuvre  augmentent  plus  rapidement  encore  que  la 
population,  car  la  Russie,  qui  fut  longtemps  une  nation  exclusivement 
agricole,  est  en  train  do  devenir  un  pays  de  grande  industrie. 

Quant  à  la  production  forestière,  loin  de  se  développer,  elle  s*QSt,  au 
contraire,  affaiblie  par  suite  des  grandes  destructions  de  forêts  qui  ont 
été  accomplies  dans  le  courant  du  siècle. 

Les  forêts  sont  encore  extrêmement  étendues  dans  le  Nord  de  la  Rus- 
sie, mais  leur  croissance  y  est  lente  et  ce  serait  un  grand  malheur  si, 
en  leur  demandant  plus  qu'elles  ne  produisent,  on  affaiblissait  l'effica- 
cité du  réseau  protecteur  qu'elles  opposent  à  l'action  des  vents  venant 
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du  pôle.' La  Russie  forme  une  plaine  immense,  s^étendant  sur  plus  de 
a.ooo  kilomètres  de  long'ueur,  de  l'Océan  g'iacial  à  la  mer  Noire,  san^s 
être  recoupée  par  des  chaînes  de  montagnes  formant  abri.  Pour  atténuer 
ce  que  ces  conditions  topog^raphiques  ont  de  fâcheux  pour  le  climat,  et 
par  suite  pour  Tag'ricultare,  il  est  de  toute  importance  que  le  pays  soit 
traversé  par  des  Hg-nes  de  g'randes  forêts. 

On  doit  donc  s'attendre  à  ce  que  les  exportations  de  bois  de  Russie 
soient  influencées  pardeux  actions  agissant  dans  le  môme  sens  et  tendant 
à  les  réduire  ;  augmentation  de  la  consommation,  d'une  part,  et  soins 
de  plus  en  plus  attentifs  donnés  à  la  conservation  et  à  l'amélioration  des 
forêts,  d'autre  part . 

En  Roumanie  l'excédent,  des  exportations  peut  être  considéré  comme 
équivalent  à  120.000  mètres  cubes  en  grume. 

La  Bosnie  et  l'Herzégovine,  possédant  2.700.000  hectares  de  forêts,, 
exposent  surtout  des  douelles  pour  futailles. 

En  dehors  de  l'Europe,  il  n'y  a  que  l'Amérique  du  Nord  où  l'on  ren- 
contre de  vastes  massifs  forestiers  à  peuplements  denses,  économique- 
ment exploitables,  fourni.ssantdes  bois  propres  aux  usages  les  plus  variés, 
livrables  à  bon  marché  dans  le.s  ports  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée. 
Il  reste  donc  à  examiner  les  ressources  forestières  des  Etats-Unis  et 
du  Canada. 

Aux  Etats-Unis  la  destruction  des  massifs  boisés,  commencée  depuis 
trois  siècles,  se  poursuit  sans  relâche.  C'est  en  vain  que  des  hommes 
éminents,  effrayés  de  l'avenir  que  la  disparition  des  forêts  prépare  à  leur 
patrie,  jettent  des  cris  d  alarme.  L'intérêt  particulier  est  plus  fort  que 
l'intérêt  général  et,  comme  l'Union  ne  possède  presque  plus  de  forêts 
dans  la  vaste  région  qui  s'étend  de  l'Atlantique  au  Mississipi,  toute  lati- 
tude est  laissée  aux  propriétaires  de  diriger  les  réalisations  à  leur  gré  et 
d'épuiser  en  quelques  années  ce  que  la  nature  avait  mis  si  longtemps  à 
produire. 

Entre  le  Mississipi  et  le  PaciBque,  l'Union  possède  encore  une  grande 
étendue  de  terres  publiques.  Mais  les  forêts  y  sont  trop  rares.  Elles 
manquent  presque  complètement  dans  les  Etats  de  la  Prairie,  sont  peu 
abondantes  sur  les  versants  à  l'Est  et  sur  les  plateaux  des  Montagnes 
Rocheuses  et  ne  deviennent  considérables  qu'aux  abords  du  PaciKque, 
dans  les  États  du  Nord-Ouest.  Là,  elles  étaient  et  sont  souvent  encore  de 
toute  beauté,  peuplées  d'arbres  résineux  de  dimensions  exceptionnelles. 
Malheureusement,  les  exigences  delà  colonisation,  des  exploitations  sans 
frein,  les  abus  du  pâturage,  les  incendies  les  menacent,  les  épuisent  ou 
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les  font  disparaître.  Leur  richesse,  loin  de  les  protéger,  n'est  qu'un  appât 
de  plus  pour  les  spéculateurs. 

C'est  dans  la  région  de  l'Ouest  que  Ton  a  constitué  les  réserves  fores- 
tières qui  doivent  être  soustraites  aux  aliénations.  Elles  embrassent 
8.400.000  hectares.soit  un  peu  plus  de  I  p.  100  de  la  surface  totale  des  États- 
Uni  s.  Si  donc  elles  peu  veut  avoir  une  action  très  efficace  sur  le  climat 
et  le  régime  des  eaux  dans  les  États  où  elles  sont  assises,  leur  influence 
sur  la  production  géni^rale,  fussent-elles  môme  deux  ou  trois  fois  plus 
étendues,  resterait  bien  minime. 

On  se  fait  peut-être  en  Europe  quelques  illusions  au  sujet  de  ces  réser- 
ves. On  est  moins  optimiste  en  Amérique  où  l'on  constate  presque  par- 
tout dans  les  réserves  les  déprédations,  les  dégâts  dus  aux  incendies 
ou  au  pâturage. 

Malgré  l'épuisement  manifeste  de  leurs  forêts,  les  États-Unis  sont 
cependant  exportateurs  de  bois,  mais  c'est  uniquement  parce  qu'ils  conti- 
nuent à  dissiper  leur  capital  forestier.  M.  Fernow,  autorité  très  compé- 
tente des  États-Unis,  estime  que,  dès  à  présent,  la  consommation  intérieure 
suffit  pour  absorber  la  production  normale  des  forêts.  Or  la  population 
des  États-Unis,  qui  était  de  63  millions  d'habitants  au  recensement  de 
1890,  augmente  de  2  p.  100  par  an.  Elle  doit  être  aujourd'hui  de 
75  millions  d'habitants,  chiffre  très  faible  encore  pour  la  grande  étendue 
du  pays.  On  peut  compter  que,  dans  vingt  ans,  elle  atteindra  100  mil- 
lions d'habitants.  Comme  d'ici  à  cette  époque  la  contenance  des  forêts 
aura  continué  à  se  réduire,  il  est  certain  que  l'exportation  des  bois  des 
Etats-Unis  vers  l'Europe  aura  cessé  ou  sera  tout  au  moins  compen.sée  par 
des  importations  de  quantités  égales  demandées  au  Canada. 

Le  commerce  extérieur  des  lK>is  d'œuvre  communs,  pendant  Tannfe 
fiscale   i**"  juillet  1897-80  juin  1898,  se  résume  comme  il  suit  : 

Importations 47-724-34'  francs. 

Export<itions i47' 260.909     — 

Excédent  des  exportations g9.536.568    — 

Les  tableaux  des  douanes  des  États-Unis  ne  donnant  les  quantités 
échangées  que  pour  une  partie  des  marchandises,  il  n'est  pas  possible  de 
traduire  en  volume  Texcédent  de  valeur  des  exportations. 

On  remarquera  que  les  importations  sont  considérables  Dans  certains 
Etats,  voisins  de  la  frontière  du  Canada,  les  forêts  sont  déjà  insuffisan- 
tes pour  la  construction  et  l'industrie  et  on  est  obligé  de  faire  venir  du 
bois  du  dehors.  Dans  ceux  du  Sud-Est  et  du  Nord-Ouest,  au  contraire, 
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les  forôts  sont  moins  épuisées,  les  besoins  moins   grands   et  on  peut 
alimenter  Texportation . 

Ce  n'est  qu'au  commencement  de  ce  siècle,  quand  les  ports  du  Nord 
de  TËurope  étaient  fermes  au  commerce  angolais  par  le  blocus  continen- 
tal, qu'on  installa  au  Canada  des  exploitations  forestières  en  vue  de 
l'exportation.  Les  forôts  étaient  jusqu'alors  restées  assez  intactes,  car  la 
population  était  faible  et  les  colons  ne  s'étaient  guère  éloignés  des  bords 
du  Saint-Laurent. 

La  situation  actuelle  est  fort  différente.  Depuis  quatre-vingt-dix  ans, 
de  grandes  destructions  de  forôts  ont  été  accomplies,  les  uoes  pour  faire 
plac^  à  des  villes,  des  villages,  des  cultures,  les  autres  par  le  seul  fait 
d'exploitations  conduites  sans  aucun  souci  de  la  régénération.  Les  forôts 
canadiennes  sont  principalement  peuplées  de  résineux  ;  or,  lorsque, 
dans  de  tels  massifs,  on  effectue  les  abatages  sans  avoir  soin  de  laisser 
sur  pied  un  nombre  suffisant  de  porte-graines,  les  forôts  sont  ruinées 
pour  toujours  ou  ne  se  rétablissent  qu'après  un  très  long  repos  « 

Les  incendies  sont  aussi  une  cause  sérieuse  de  dévastation  pour  les 
forôts  du  Canada.  Ils  sont  occasionnés  par  la  négligence  des  exploitants, 
l'imprudence  des  chasseurs  ou  des  voyageurs  qui  quittent  leurs  campe- 
ments sans  en  éteindre  les  feux,  le  manque  de  précautions  des  cultiva- 
teurs lorsqu'ils  nettoient  leurs  terres  en  les  écobuant.  On  estime  que  les 
incendies  ont  détruit  beaucoup  plus  de  bois  qu'il  n'en  a  été  abattu  par 
la  hache  des  bûcherons.  Quelques  incendies  ont  atteint  des  proportions 
gigantesques. 

Malgré  tout  ce  qu'elles  ont  souffert,  les  forôts  du  Canada  constituent 
encore  une  énorme  richesse.  Leur  surface,  évaluée  à  323  millions  d'hec- 
tares, représente  près  de  38  p.  loo  de  celle  du  Dominion.  Leur  réparti- 
tion est  très  inégale.  Elles  manquent  complètement  dans  les  régions 
septentrionales,  situées  en  dehors  des  limites  de  la  végétation  arbores- 
cente, sont  peu  nombreuses  dans  les  territoires  qui  font  suite  à  la  Prai- 
ries des  États-Unis,  sont  extrêmement  abondantes  sur  le  vei*saut  du  Pa- 
cifique, dans  la  Colombie  britannique,  dont  le  taux  de  boisement  serait 
de  75  p.  100^  enfin  sont  fort  belles  encore  dans  les  provinces  de  l'Atlan- 
tique (Ontario,  Québec,  Nouveau-Bru nswick). 

Si  grande  que  soit  cette  richesse,  on  aurait  tort  de  la  considérer  comme 
inépuisable.  Jusqu'à  présent,  les  forôts  attaquées  étaient  les  plus  belles, 
les  plus  vigoureuses,  celles  dont  la  croissance  était  la  plus  rapide.  En 
remontant  vers  le  Nord,  on  trouvera  des  massifs  de  moins  en  moins 
riches,  des  arbres  plus  courts,  puis  on  atteindra  des  peuplements  rabou- 
gris par  la  rigueur  du  climat,  auxquels  il  faudra  bien  se  garder  de  tou- 
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cher,  car  ils  constituent  une  zone  d'abri  indispensable  pour  atténuer  la 
rudesse  des  hivers  canadiens,  et  leur  disparition  ferait  reculer  vers  le 
Sud  la  limite  de  la  vég-étation  forestière  et  agricole.  On  ne  doit  donc  pas 
considérer  comme  exploitable,  ou  couverte  de  belles  forêts,  la  totalité 
de  la  surface  boisée  attribuée  au  Canada. 

Indépendamment  de  la  consommation  locale,  qui  est  très  élevée,  car  on 
l'estime  h  4o  millions  de  mètres  cubes  pour  5  millions  d'habitants,  le 
Canada  doit, «dès  à  présent,  contribuer  à  alimenter  l'Angleterre  et  les 
£tats-Unis,  sans  compter  ce  qu'il  envoie  dans  le  reste  de  r£urope  et  de 
l'Amérique.  D'année  en  année,  sa  clientèle  s'étend  dans  PExtréme- 
Orient,  en  Australie,  dans  les  îles  du  Pacifique.  C'est  vers  lui  que  se  re- 
porteront les  demandes  qui  ne  pourront  plus  recevoir  satisfaction, quand 
l'Autriche- Hongrie  et  la  Russie  se  verront  forcées  de  modérer  leurs  ex- 
portations. Les  bois  du  Canada  sont  donc  appelés  à  trouver  lesdébou* 
chés  de  plus  en  plus  larges  et,  si  l'on  continue  les  exploitations  en  abat* 
tant  de  proche  en  proche  la  totalité  des  bois  vendables,  au  lieu  de  se 
bornera  réaliser  la  production  annuelle,  on  verra  sa  richesse  forestière 
décliner  rapidement. 

Les  exportations  de  bois  d'œuvre,  pendant  l'année  i»r  juillet  1897-80 
juin  i8g8,  ont  eu  une  valeur  de  i38. 294.043  francs. Les  renseignement» 
donnés  par  les  tableaux  statistiques  sur  les  quantités  exportées  sont  trop 
incomplets  pour  qu'on  puisse  calculer  le  cube  qui  leur  correspond. 

L'industrie  de  la  pâte  de  cellulose  esten  voie  deprendre  une  extension 
extraordinaire  au  Canada.  Les  exportations  de  ce  produit  ont  eu,  dans 
les  dernières  années,  les  valeurs  suivantes  : 

1890. 4*5.000  francs. 

1893 1. .  2.000.000    — 

1897 .  3.845.000     — 

1898 t).  276. 000    — 

Cette  progression  est  très  menaçante  pour  l'existence  des  bois  jeunes 
ou  d'âge  moyen  qu'on  laisserait  sur  pied  si  la  fabrication  de  la  pâte  ne 
les  réclamait  pas. 

J'ai  épuisé  la  liste  de  pays  possédant  encore  des  ressources  forestières 
les  mettant  en  .situation  d'exporter  des  bois  d'œuvre. 

On  jugera  peut-être  quelle  est  fort  incomplète,  puisqu'il  n'a  été  ques- 
tion que  de  l'Europe  septentrionale  et  orientale  et  de  l'Amérique  du 
Nord.  L'Asie,  l'Afrique,  l'Amérique  centrale,  l'Amérique  du  Sud,  l'Aus- 
tralie ont  été  laissées  de  cdté. 

Ces    continents,  dont  l'exploration   est  à  peine    terminée,  possèdent 
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sans  doute,  dira-t-on,  de  vastes  régions  boisées,  prêtes  à  s'ouvrir  aux 
exploitants,  et  où  les  siècles  prochains  puiseront  pendant  long'temps  un 
approvisionnement  assuré.  Se  le  figurer  serait  une  grande  erreur. 

L'Asie,  au  point  de  vue  forestier,  n'est  pas  un  pays  neuf;  c'est  pres- 
que partout  un  pays  usé.  L'Europe  ne  peut  compter  pour  l'avenir  ni 
sur  les  forêts  du  Caucase  sérieusement  menacées,  ni  sur  celles  de  l'Inde, 
de  rindo-Chine  et  du  Japon,  à  peine  suffisantes *à  leurs  habitants,  ni 
môme  sur  celles  de  la  Sibérie,  presque  inaccessibles  au  commerce  euro- 
péen. 

L'Afrique  est  en  général  insuffisamment  pourvue  de  forêts,  et  les 
bois  de  l'Afrique  équatoriaie,  très  riches  au  point  dé  vue  botanique, 
n'offrent  pas  en  bois  d'oeuvre  des  ressources  sur  lesquelles  l'Europe 
ait  à  compter. 

Dans  l'Amérique  centrale  et  l'Amérique  du  Sud,  le  Mexique  et  l'Ar* 
gentine  sont  déjà  importateurs  de  bois  d'oeuvre.  Quant  à  l'Amérique 
équatoriaie,  on  y  trouve  comme  dans  la  zone  africaine  équatoriaie  le 
même  mélange  intime  des  espèces  végétales,  et,  par  conséquent,  la 
même  pauvreté  de  matériel  vendable  pour  la  consommation  européenne. 
Par  suite  de  la  sécheresse  du  climat  et  de  l'élevage  des  moutons,  les 
forêts  de  l'Australie  sont  vouées  à  la  ruine,  c  Le  génie  de  la  destruction 
est  dans  l'air.  Le  gouvernement  fait  des  lois,  mais  dans  une  démocratie 
le  peuple  fait  ce  qu'il  lui  pi  ai  t.  Les  usages  et  les  convoitises  sont  maîtres; 
les  lois  ne  sont  que  du  papier  *.  »  Et  déjà  l'Australie  importe  une 
assez  grande  quantité  de  bois  d'œuvre. 

Cette  longue  revue  de  ressources  forestières  de  notre  globe  laisse  après 
elle  un  sentiment  de  tristesse  et  d'angoisse.  II  est  triste  de  penser  à  tant 
de  richesses  disparues  à  tout  jamais,  gaspillées  par  l'avidité  et  l'incurie 
des  hommes,  alors  qu'en  les  entourant  de  soins  et  de  protection  on  les 
aurait  conservées  et  améliorées.  Ces  richesses  n'ont  guère  profité  à  ceux 
qui  les  possédaient, car,si  les  destructions  de  forêts  donnent  des  bénéfices 
aux  exploitants,  aux  transporteurs  et  aux  commerçants,  elles  ne  laissent 
la  plupart  du  temps  qu'une  part  bien  minime  aux  propriétaires.  La 
valeur  des  bois  qui  doivent  aller  se  vendre  loin  des  lieux  de  production 
se  compose  pour  les  90  et  96  centièmes  des  frais  d'exploitation,  de  trans- 
port et  des  bénéfices  des  intermédiaires.  Le  propriétaire  de  la  forêt  n'en 
touche  que  le  dixième,  le  vingtième,  souvent  moins  encore. 

II  est  profondément  inquiétant  de  constater  que  2i5  millions  d'habi- 


I.  —  Oceana  or  England  and  her  colonies,  by  James  Anthony  Fronde.  Edition 
Tauchoitz,  p.  134. 
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tants  de  l'Europe,  coostituant  les  nations  où  le  commerce  et  Tindostrie 
ont  atteint  la  plus  haute  puissance, ne  trouvent  plus  assez  de  bois  d'œu- 
vre  dans  les  forêts  des  territoires  q^u'ils  occupent. 

Lorsqu'on  sort  de  l'Europe,  on  v(m|  une  vieille  nation,  comme  la 
Chine,  des  peuples  jeunes  et  plein  d'avenir,eQmme  ceux  de  l'Afrique  du 
Sud,  de  la  République  Arg^entine,  de  l'AustraKe,  ayant  un  déficit  de  pro- 
duction ligneuse,  appelé  à  croître  d'année  en  années 

Quant  aux  pays  à  grands  excédents  de  production,  its  sont  au  nom* 
brc  de  sept  seulement:  cinq  en  Europe:  l'Autriche-Hongrie,  laNorvège, 
la  Suède,  la  Finlande  et  la  Russie,  et  deux  dans  l'Amérique  du  Kord  : 
les  Etats-Unis  et  fe  Canada.  Mais  on  a  vu  que  cet  excédent  est  fort 
menacé  en  Autriche-Hongrie,  en  Russie  et  aux  Etats-Unis  par  l'accrois 
sèment  de  la  population  et  le  développement  industriel,  en  Norvège  par 
l'appauvrissement  des  forêts.  Il  ne  reste  donc  en  tout  que  trois  réserves 
forestières  d'un  certain  avenir:  la  Suède,  la  Finlande  et  le  Canada.  Cela 
est  absolument  insuffisant. 

Si  la  Suède,  la  Finlande  et  le  Canada  devaient  alimenter  seuls  les 
importations  de  tous  les  pays  réclamant  des  bois  d'œuvre,  leur  pro- 
duction normale  n'y  suffirait  pas  et  leur  capital  forestier  serait  promp- 
tement  dissipé.  On  marche  donc  vers  la  disette. 

La  hausse  des  produits  forestiers  à  laquelle  il  faut  s'attendre,  pour 
les  belles  marchandises,  ne  fera  que  précipiter  l'échéance  fatale.  La  pro- 
duction ligneuse,  dans  laquelle  le  temps  intervient  comme  facteur  prin- 
cipal, est  en  effet  soumise  à  des  règles  économiques  très  différentes  de 
celles  qui  régissent  la  production  industrielle  ou  agricole.  En  thèse  gé- 
nérale, toute  augmentation  des  prix  payés  par  le  consommateur  a  pour 
résultat  de  surexiter  la  production.  Quand  il  s'agit  de  produits  ligneux, 
toute  majoration  des  prix  incite  les  propriétaires  imprévoyants  à  réaliser 
les  capitaux  forestiers  accumulés  par  les  générations  précédentes  ;  d'où 
résulte  qu'à  toute  augmentation  de  la  demande  correspond  une  destruc- 
tion^ et  par  conséquent  une  diminution  de  la  production. 

La  situation  présente  est  donc  pleine  de  périls,  et  il  est  urgent  d'en 
saisir  l'opinion  publique.  11  faudrait  que,  partout  où  il  en  est  temps  en- 
core, on  arrêtât  les  destructions  de  forêts,  soit  par  des  mesures  légis- 
latives strictement  appliquées,  soit  en  faisant  comprendre  aux  proprié- 
taires que  leur  intérêt  bien  entendu  consiste  à  n'exploiter  que  la  production 
de  leurs  forêts  et  à  en  respecter  le  capital. 

Il  faudrait  écarter  définitivement  ce  prc^u^afé,  encore  trop  répandu,  que 
mettre  un  pays  neuf  en  valeur  consiste  à  en  détruire  les  forêts. 
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La  prodoction  des  bois  d'œuvre  devrait  être  le  but  de  toutes  les  opéra- 
tions de  culture  et  d'améuagement. 

Aujourd'hui  que  rintérèt  des  valeurs  de  tout  repos  ne  dépasse  plus 
3  p.  loo  et  descendra  peut-être  encore,  ilsamble  qu'un  particulier  puisse 
avoir  profita  élever  sur  les  taillis  des  réserves  qui  assurent  à  son  éparg^ne 
un  intérêt  au  moins  égal,  ou  à  produire  dans  les  sapinières  des  bois  de 
sciage,  qui  lui  donnent  2  a  3  p.  100  du  capital  engagé,  abstraction  faite 
de  l'augmentation  cependant  bien  certaine  du  prix  des  bois.  Ce  sont 
des  notions  peu  connues  qu'il  faudrait  répandre. 

L'augmentation  de  la  valeur  des  bois  d'œuvre  conduira  sans  doute 
aussi  à  en  éviter  le  gaspillage,  à  être  plus  soigneux  dans  la  manière  de 
diriger  le  débit,  à  n'utiliser  comme  bois  de  feu  que  ce  qui  estabsolument 
impropre  aux  usages  industriels. 

Il  faudrait  aussi  que  la  propriété  forestière  ne  fût  pas  accablée  d'im- 
pôts, sous  prétexte  qu'elle  est  entre  les  mains  de  personnes  riches,  ce 
qui  d'ailleurs  est  inexact.  Il  y  a  en  France  des  forôts  dont  l'impôt  direct 
est  égal  à  20  ou  25  p.  100  du  produit  brut,  et  cependant,  malgré  cette 
larg'e  participation  aux  dépenses  publiques,  ces  propriétés  ne  sont  l'objet 
d'aucune  surveillance  de  la  part  de  l'autorité,  et  leurs  possesseurs  sont 
obligés  d'instituer  et  de  payer  des  gardes  particuliers. 

L'exagération  des  impôts  frappant  la  propriété  forestière  doit  égale- 
ment se  rencontrer  dans  d'autres  pays.  C'est  à  cette  cause  que  M.  Gif- 
ford  Pinchot  attribue  la  rapidité  de  destruction  de  certaines  forêts  des 
Ëtat-Unis  :  «  Ces  taxes  sont  très  élevées,  dit-il,  car,  dans  beaucoup  de 
cas,  elles  se  montent  à  h  ou  même  6p.  100  par  an  delà  valeur  marchande 
de  la  forêt|  de  sorte  que  les  propriétaires  n'ont  pas  le  moyen  de  payer  et 
de  conserver  leurs  forêts.  En  conséquence,  ils  sont  forcés  de  couper  ou 
de  vendre  leurs  bois  en  hÂte,  sans  souci  de  l'avenir.  Quand  le  bois  est 
enlevé,  les  propriétaires  refusent  de  payer  plus  longtemps  les  taxes,  et 
les  terrains  dévastés  sont  repris  par  l'Etat.  Bien  des  milliers  de  milles 
carrés  de  forêts  ont  été  ruinés  par  des  exploitations  sans  frein,  parce 
que  de  lourdes  taxes  forçaient  les  propriétaires  à  réaliser  vite  et  en  une 
seule  fois  leur  surface  boisée,  au  lieu  de  couper  de  manière  à  assurer 
un  bon  revenu  futur  ^. 

Enfin,  il  n'est  pas,  dans  l'Europe  occidentale  ou  méridionale,  de 
pays  où  l'on  ne  trouve  des  milliers  et  môme  des  millions  d'hectares  de 
terres  incultes  ou  dont  l'utilisation  agricole  a  cessé  d'être  rémunéra- 
trice. Tous  ces  terrains  devraient  être  boisés.  Les  Etats  devraient  prodi- 

i.  —  ApiHmer  offorettry  by  Gifford  Pinchot,  Washington,  1899. 
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gnev  les  encouragements,  non  seulement  par  des  exemptions  d'impôts, 
mais  aussi  par  des  délivrances  gratuites  de  graines  et  de  plants,  et  met- 
tre à  la  disposition  des  propriétaires,  pour  les  guider,  leur  personnel 
forestier  expérimenté.  Ils  ne  devraient  pas  hésiter  à  acquérir  une  partie 
de  ces  surfaces.  Les  achats  de  terrains  situés  en  montagne  sur  les  bords 
des  torrents  sont  certainement  très  utiles,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  ralentir 
puisqu'ils  répondent  à  un  grand  intérêt  général.  Mais,  par  ces  achats, 
il  s'agit  plutôt  de  se  défendre  contre  les  puissantes  forces  des  eaux  cou- 
rantes que  de  créer  des  massifs  forestiers  productifs  de  marchandises 
de  grande  valeur.  On  verra  rarement,  sans  doute,  s'élever  de  riches 
forêts  au  bord  des  torrents  ou  sur  les  pentes  abruptes.  Leur  place  est 
dans  les  plaines,  sur  les  plateaux  ou  sur  les  montagnes  de  moyenne 
élévation.  C'est  là  qu*il  importe  d'installer  soit  des  forêts  de  chêne,  soit 
des  sapinières.  On  disait  autrefois:  il  faut  défricher  les  plaines  et 
reboiser  les  montagnes.  C'était  une  profonde  erreur.  Les  Jorêis  sont 
aussi  nécessaires  en  plaine  qu'en  montagne  ;  la  plaine  produit  des 
hois  que  ne  donne  pas  la  montagne  et  toutes  les  plaines  ne  se  prêtent  pas 
à  la  culture  agricole. 

Pour  prendre  toutes  ces  mesures,  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre. 
La  production  forestière  ne  s'improvise  pas;  il  faut  un  siècle  ou  on 
siècle  et  demi  pour  obtenir  du  bois  de  sciage,  et  la  disette  des  bois  d'oeu- 
vre se  fera  peut-être  sentir  avant  cinquante  ans. 

(Extrait  du  travail  présenté  au  Congrès  international  de  sylvi- 
culture^ le  4  juin  1900,  par  M.  A.  Mélard.) 
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Tribunal  civil  de  Saint-Dié,  —   i«' Juin  1900. 

Reiponsabilité  civile.  —  Accidents  du  travail.  *-  Loi  du  9  anil  4898.  — 
1»  Professions  visées.  -  Exploitation  forestière.  —  2«  Chantier.  —  Oa^riers 
travaillant  isolément.  —  S"»  Reconnaissance  de  la  responsabilité  prévue  par 
la  loi  nouvelle.  —  Déclaration  d'accident. 

I^En  dehors  des  industries  énumérées  par  la  loi  du  9  avril  i  898 
(art.  1^^),  doivent  être  considérées  comme  tombant  seules  sous  Pappli' 
cation  de  la  loi  toutes  autres  exploitations  ou  parties  d^ exploitation 
dans  lesquelles  il  est  fait  usage  de  machines  mues  par  une  autre  force 
que  celle  des  hommes  ou  des  animaux. 
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Spécialement,  ne  tombe  pas  sou$  l'application  de  cette  loi  une  exploi- 
tation  forestière  telle  quelle  se  pratique  dans  VEst  de  la  France^  où  il 
nest  point  utilisé  de  moteurs  ni  de  matières  explûsibles,  et  où  il  n^est 
fait  emploi  que  de  la  force  de  rhomme  eu  des  animaux. 

2^  Le  chantier  ne  peut  être  entendu  que  d'un  lieu  où  un  groupement 
de  personnes  travaiUerit  ensemble^  et  Von  ne  peut  ainsi  qualifier  rem- 
placement où  un  ouvrier  travaille  seul  ou  même  avec  Vaide  d'un  com- 
pagnon. 

Spécialement,  Vexploitation  d'une  coupe  en  forêt,  préalable  à  la 
mise  en  œuvre  des  bois  à  la  scierie,  et  particulièrement  Vébranchage 
et  le  tronçonnage  des  arbres^  n'est  point  exécuté  sur  un  chantier,  dans 
P acception  que  la  loi  donne  à  ce  mot. 

S"*  Le  fait  que  le  chef  dentreprise  a  fait  la  déclaration  de  V accident 
nHmplique  pas  qu'il  ait  reconnu  que  sa  responsabilité  était  engagée 
dans  les  conditions  prévues  par  la  loi  du  9  avril  i  898. 

Veuve  Petitnicolas  c.  Colin. 


Le  Tribunal, 

Attendu  que  de  Tenquête  à  laquelle  a  procédé,  le  19  octobre  1899,  M.  le  ju^e 
de  paix  de  Raon-rEtape,  en  exécution  de  Tart.  1 3  de  la  loi  du  9  avril  1898,  il 
résulte  que,  le  18  du  même  mois,  Louis-Camille  Petitnicolas,  mamageur  à 
Celles -sur-Plaine,  était  occupé  avec  son  frère  à  débiter  un  sapin  dans  la  forêt 
communale  de  Raon-l'Etape,  quand,  à  un  moment  donné,  celui-ci  ayant  glissé, 
Petitnicolas,  qui  n'avait  pu  se  garer  à  temps,  fut  serré  entre  la  souche  de 
l'arbre  et  un  rocher  et  fut  ainsi  tué  sur  le  coup  ; 

Attendu  qu'un  procès-verbal  de  non-conciliation  étant  intervenu  le  i3  no- 
vembre dernier  entre  la  veuve  Petitnicolas  et  Adrien  Colin,  marchand  de  bois 
à  la  Neuville-les-Raon  et  adjudicataire  de  la  coupe  où  s'est  produit  l'accident, 
la  demanderesse,agissant  tant  en  son  nom  personnel  que  comme  tutrice  natu- 
relle et  légale  de  ses  enfants  mineurs,  a,  suivant  exploit  d'Antoine,  huissier  à 
Raon-l'EtapCy  en  date  du  26  mars  1900,  assigné  le  défendeur  à  l'efiFet  de  s'en- 
tendre condamner  à  lui  payer,  ainsi  qu'à  ses  enfants,  la  rente  annuelle  et  via- 
gère à  laquelle  elle  et  ceux-ci  prétendent  avoir  droit  en  conformité  de  l'art,  3 
delà  loi  précitée,  plus  une  somme  de  100  francs  pour  frais  funéraires  ; 

Attendu  qu'à  la  demande  formulée  contre  lui  Colin  oppose  :  i^  que  la  loi  du 
9  avril  n'est  pas  applicable  à  l'espèce  ;  20  que  l'ébranchage  ou  le  tronçonnage 
d'une  coupe  ne  constitue  pas  un  chantier  dans  le  sens  que  lui  prête  la  susdite 
loi;  3*  qu'en  tout  cas  Petitnicolas  n'était  pas  un  ouvrier  au  sens  de  la  loi,  mais 
un  chef  d'entreprise  personnellement  responsable  ; 

Sur  le  premier  moyen  : 

Attendu  que,  si  la  loi  du  9  avril  1898  parait  avoir  été  particulièrement  faite 
pour  l'industrie,  l'art.  !•'  ne  doit  pas  toutefois  être  interprété  limitativement  ; 
qu'ainsi  l'a  voulu  le  léiçislatcur,  lorsqu*aprcs  avoir  énuméré  les  industries  où 
doivent  être  occupés  les  ouvriers  et  employés  appelés  à  en  bénéficier,  il  a  pris 
soin  d'ajouter  «  et,  en  outre,  dans  toute  exploitation  ou  partie  d'exploitation 
(89*  Knnit.)  —  JnusT  1900.  iy.  _  28 
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dans  laquelle  il  est  fait  usage  d'une   machine  mue  par   uoe  force  autre  que 
celle  de  l'homme  ou  des  animaux  »  ; 

Attendu  que,  de  ce  qui  précède,  il  appert  que  doivent  être  considéréei 
comme  tombant  seules  sous  Tapplication  de  la  loi,  outre  les  industries  énu- 
mérées  au  parafçraphe  i^r  de  Tart.  i^f,  toutes  autres  exploitations  ou  parties 
d'exploitation  remplissant  la  condition  édictée  par  le  paragraphe  2,  c'est-à-dire 
dans  lesquelles  il  est  fait  usage  de  machines  mues  par  une  autre  force  que  celle 
des  hommes  ou  des  animaux  ; 

Attendu  que  la  mise  en  œuvre  d'une  coupe  constitue  incontestablement  une 
exploitation  forestière,  mais  que  celles-ci  ne  sont  pas  désignées  dans  l'art,  i^ 
§  I  ;  que,  d'autre  part,  il  ne  peut  pas  être  contesté  que,  telles  que  se  pratiquent 
dans  la  région  de  l'Est  de  la  France  et  notamment  dans  les  Vosges  les  exploi- 
tations forestières,  il  n'y  est  utilisé  aucun  moteur  ;  qu'il  n'y  est  pas  davantage 
fait  emploi  de  matières  explosibles,  et  (|ue  les  diverses  opérations  qu'elles  com- 
portent s'y  accomplissent  toutes  soit  par  la  seule  force  de  l'homme,  soit  par 
l'effet  combiné  de  la  force  de  l'homme  etdtts  animaux;  que,  dans  ces  conditions, 
il  apparaît  que  les  exploitations  forestières  ainsi  définies  ne  rentrent  pas  dans  la 
catégorie  des  exploitations  tombant  sous  l'application  de  la  loi  du  9  avril  1898, 
et  que,  conséquemment,  de  ce  chef,-  ladite  loi  n'est  pas  applicable  en  l'espèce; 

Sur  le  second  moyen  : 

Attendu  que,  si  les  documents  parlementaires  sont  muets  sur  ce  qu'il  faut 
entendre  par  le  mot  chantier,  il  apparaît  de  l'esprit  de  la  loi  du  9  avril  1898 
que  ce  mot  doit  être  pris  dans  le  sens  étendu  que  lui  prête  la  langue  usuelle  ; 
que  par  suite,  le  mot  chantier  implique  nécessairement  un  groupement  de  per- 
sonnes travaillant  ensemble  dans  le  même  lieu,  et  écarte  toute  idée  d'un  travail 
isolé;. 

Attendu  que,  dès  lors,  ce  serait  aller  au-delà  du  vœu  de  la  loi  que  d'attri- 
buer indistinctement  la  qualité  de  chantier  à  l'emplacement  où  un  ouvrier  tra- 
travaille  seul,  ou  même  travaille  avec  l'aide  d'un  compagnon  ;  qu'admettre 
pareille  solution  serait  dépasser  l'idée  même  qu'éveille  dans  l'esprit  le  mot 
chantier;  qu'au  surplus,  ce  à  quoi  il  faut  s*attacher  à  cet  égard  est  moins  la 
travail  proprement  dit  qu'accomplit  l'ouvrier  que  l'exploitation  à  laquelle  il  se 
livre  ; 

Attendu  que,  par  suite,  si  l'on  se  réfère  aux  diverses  opérations  que  com- 
porte l'exploitation  d'une  coupe,  c'est-à-dire  aux  opérations  faites  en  forêt  et 
préalables  à  la  mise  en  œuvre  des  bois  à  la  scierie,  et  telles  notamment  que 
l'ébranchagc  ou  le  tronçonnage,  celles-ci  comportent  un  travail  isole  écartant 
toute  idée  de  groupement  comme  le  veut  la  loi; qu'il  y  a  lieu,  conséquenmient, 
de  décider  que,  de  ce  chef  encore,  la  loi  du  9  avril  1898  ne  saurait  être  appli- 
cable; 

Sur  le  troisième  moyen  : 

Attendu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  au  moyen  soulevé,  à  titre  subsidiaire 
seulement  par  Colin  et  tire  de  ce  fait  que  Petituicolas  n'était  pas  son  employé 
ou  sou  ouvrier,  mais  un  chef  d'entreprise  personnellement  responsable,  ce 
moyen  étant,  en  raison  de  ce  qui  précède,  sans  emport  dans  la  cause  ; 

Attendu,  d'autre  part,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  davantage  à  l'objec* 
tion  ncc  de  cette  circonstance  que  le  défendeur,  en  faisant  spontanément  à  la 
mairie  de  Raou-l'Etape  la  déclaration  de  l'accident  dont  a  été  victime  Petit* 
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nicolas,  aurait  ainsi  reconnu  sa  responè^fîté;  que  Ton  comprend  très  bien 
qœ  Colin,  dans  le  silence  de  la  loi  en  matière  d'exploitations  forestières,  ait 
tenu  néanmoins  et  à  toute  éventualité  à  se  mettre  en  règle  et  à  signaler  à 
Tautorité  compétente  l'accident  grave  porté  à  sa  connaissance  et  survenu  dans 
une  coupe  dont  il  est  Tadjudicataire  ; 

Attendu,  enfin,  quant  aux  dépens,  qu'ils  doivent  rester  à  la  charge  de  là 
partie  qui  succombe  ; 

Par  ces  motifs, 

Sans  s'arrêter  au  troisième  moyen  soulevé  par  Colin  et  à  l'objection  tirée  de 
la  déclaration  faite  par  lui  à  la  mairie  de  Raon-l'Etape  ; 

Dit  que  la  loi  du  9  avril  1898  n'est  pas  applicable  aux  exploitations  fores* 
tières  dans  lesquelles,  ainsi  que  dans  l'espèce  actuelle^  il  n'est  fait  emploi  ni 
de  matières  explosîbles  ni  de  machines  roues  par  une  force  autre  que  celle  de 
l'homme  et  des  animaux  ; 

Dît  encore  que,  plus  particulièrement,  l*opération  à  laquelle  se  livrait  Petit- 
nicolas  lors  de  l'accident  dont  il  a  été  victime,  pas  plus  que  l'emplacement  où 
il  travaillait,  ne  peuvent  être  qualifiés  de  chantier  ; 

Déclare,  en  conséquence,  non  recevable,  en  tant  qu'elle  est  basée  sur  les 
dispositions  de  la  loi  du  9  avril  1898,  la  demande  formulée  par  la  veuve  Petit- 
nicolas,  l'en  déboute,  et  la  condamne  aux  dépens. 

Prés.  —  M.  Gadel. 

Note.—  I.  —  Sur  le  premier  point  ;  Sur  le  caractèro  limitatif  de  l'application, 
lart.  i«'  de  la  loi  du  9  avril  1898.  Rapp.  Trib.  civ.  Compiègne  14  mars  1900 
{Gaz,  Pal.  1900.  1.553);  Trib.  civ.  Pontoiae,  21  mars  1900  (Gaz.  Pal.  1900. 
1.569). 

III.  —  Sur  le  troisième  point  :  La  solution  consacrée  par  le  jugement  recueilli 
ne  peut  faire  aucun  doute,  d'autant  que  la  jurisprudence  parait  devoir  appliquer 
d*une  façon  très  rigoureuse  l'obligation  pour  les  chefs  d'industrie  de  déclarer 
les  accidents  survenus  chez  eux  :  V.  notamment  :  Trib.  simp.  pol.  Paris,  25  avril 
1900,  et  Trib.  simp.  pol.  Chartres,  6  avril  1900  {Gaz.  Pal.  1900. 1.650)  ;  Trib.  simp. 
pol.  Paris,  4  mai  1900  (Gaz,Pal.  1900.2  43,  n*  du  13  juin). 

(Gaz.  Pal.) 
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Cour  d*appel  d'Orléans.  —  20  Mars  1900. 

Plomb  fixant  le  flotteur. 

Eaux  et  Forêts  c.  Dhénin  Charles 

La  Cour, 

Considérant  que  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts  a  interjeté  réjçulière-» 
ment    appel  d*un   jugement  rendu   par  le  Tribunal   correctionnel  de  Gicn 
le  24  janvier  1900,  qui  a  acquitté  Dhéoin  du  délit  de  pèche  sans  autorisation 
dans  le  5*  cantonnement  de  la  Loire  dont  la  Société   Giénoîse  des  pêcheurs  à 
la  ligne  est  adjudicataire; 
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Considérant  qu'aux  termes 'de  l'àrâek  cinq  de  la  loi  de  1829  toute  personne 
non  adjudicataire  du  droit  de  pèche  afa  le  droit  de  pécher  dans  une  rivière  ou 
dans  un  fleuve  navigable  ou  flottable,  qu^en  se  servant  dVne  ligne  flottante, 
c'est-à-dire  dont  Tappât  suit  le  courant  du  fleuve  ; 

Que  l'usage  de  la  ligne  dormante  est  interdit  ;  qu^oa  doit  entendre  par  ligne 
dormante  celle  qui  est  retenue  au  fond  de  l'eau  par  un  poids  quelconque  ; 

(considérant  que  l'unique  question  soumise  à  la  Cour  est  celle  de  savoir  si 
Dhénin  a  fait  usage  d'une  ligne  flottante  ou  dormante  ; 

Qu'il  est  certain  que  le  procès-verbal  dressé  par  le  garde-'pèche  est  incom- 
plet, qu'il  constate  seulement,  d'une  façon  approximative,  le  poids  du  plomb 
qu'il  estime,  sans  l'avoir  pesé,  à  trois  cents  grammes; 

Considérant  toutefois  qu'il  est  de  doctrine  et  de  jurisprudence  constantes 
que  les  gardes  peuvent  compléter,  lorsqu'ils  sont  appelés  en  témoignage,  les 
procès -verbaux  qu'ils  ont  dressés  ; 

Considérant  qu'il  résulte  des  notes  d'audience  que  le  garde-pêche  a  affirmé 
sous  la  foi  du  serment  que  si  le  flotteur  était  sur  l'eau  il  était  retenu  par  le 
plomb  et  ne  pouvait  suivre  le  fil  de  l'eau; 

Qu*il  suit  de  là  que  la  ligne  dont  se  servait  Dhénin  était  dormante,  et  non 
pas  flottante,  comme  l'ont  déclaré  à  tort  les  premiers  juges  ; 

Considérant  que  le  jugement  dont  est  appel  déclare,  il  est  vrai,  qu'il  pa- 
rait constant  pour  le  tribunal  que  la  partie  inférieure  de  la  ligne  devait  être  en- 
traînée par  le  courant  sous  l'influence  du  flotteur,  ainsi  que  par  suite  de  la 
profondeur  et  de  la  force  de  l'eau  ; 

Que  le  jugement  attaqué  déclare  encore  que  le  garde  n'a  pas  observé  long- 
temps le  pécheur  pour  se  rendre  un  compte  exact  du  mouvement  de  la  ligne; 

Considérant  que  ce  sont  là  des  appréciations  personnelles  des  premiers  ju- 
ges qui  ne  sont  fondées  sur  aucun  fait,  ni  sur  aucune  disposition; 

Que  les  procès-verbaux  des  agents  rédacteurs  font  foi  jusqu'à  preuve  da 
contraire  des  faits  qu'ils  ont  vus  ou  entendus;  qu*on  doit,en  principe,  attacher 
la  même  valeur  aux  dépositions  de  ces  agents  faites  à  l'audience  sous  la  foi 
du  serment,  relativement  aux  faits  matériels  qu'ils  ont  personnellement  cons- 
tatés et  qu'on  ne  peut  admettre  comme  une  preuve  contraire  soit  les  dénéga- 
tions du  prévenu,  soit  les  impressions  personnelles  des  juges. 

Considérant  que  ces  principes  doivent  d'autant  plus  prévaloir,  dans  l'espèce, 
que  la  déposition  du  garde-pêche,  loin  d'être  en  opposition  avec  le  procès- 
verbal  qu'il  a  dressé,  ne  fait  que  le  confirmer  puisque  d'après  lui  le  plomb  de 
la  ligne  pesait  environ  3oo  grammes; 

Par  ces  motifs, 

Infirme  le  jugement  dont  est  appel  qui  a  renvoyé  des  fins  de  la  poursuite  le 
nommé  Dhénin; 

Emendant  : 

Le  déclare  coupable  d'avoir  le  25  août  i8Q9,à  Gien,été  trouvé  péchant  dans  le 
5*  cantonnement  de  pêche  de  la  Loire  dont  la  Société  Giennoise  des  pêcheurs 
à  la  ligne  est  adjudicataire,  sans  autorisation,  à  l'aide  d'une  ligne  chargée  de 
3oo  grammes  de  plomb  ; 

Et  lui  faisant  application  des  art.  5  et  72  de  la  loi  du  i5  avril  182g,  las  à 
l'audience  par  M.  le  Président; 

Vu  également  l'art.  194  du  Code  d'Instruction  criminelle; 
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Condamne  Dhénin  (Charled-Henri)  à  la  peine  de  5  francs  d'amende; 
Le  condamne  en  outre  aux  frais  liquidés  à  8  fr.53  cent.  ; 
Fixe  au  minimum  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 

M.  Noblet,  conseiller,  f .  f.  de  prés.  ;  —  Peyssonnier,  av.  gén.  ' 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Légion  d'honneur  :  MM.  Vinceoot,  Malgras.  Rouyer  J.-B. —  Médaille  militaire. — 
Prix  do  pisciculture  :  M»«  Ramelet.  —  Surveillance  des  cours  d'eau.  —  Les 
forestiers  de  Franche-Comté  à  Coupiégne. —  Nécrologie; MM.  Henry,  Deva- 
renne,  Guichet.  —  Société  de  secours.  —  Mutations. 

Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  dii  ii  juillet  1900, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  ont  été  nommés  au 
grade  de  chevalier  dans  la  Lég'ion  d'honneur,  au  titre  de  la  réserve  et  de 
l'armée  territoriale  : 

Service  détat-major.  —  M.  Vincenot  (Marie-Joseph-Alfred),  chef 
de  bataillon  d'infanterie  territoriale  ,  affecté  dans  la  20®  région;  38  ans 
de  services^  i  campagne. 

Intendance  militaire,  —  M.  Mal§|^as  (Georges-Antoine- Sébastien- 
Jean),soas-intcndant  militaire  de  3®  classe  de  l'armée  territoriale,  affecté 
à  la  ao<>  région  ;  35  ans  de  services,   i  campagne. 

.  Corps  des  chasseurs  forestiers,  — M.  Rouyer  (Jean-Baptiste*Louis- 
Charles-Joseph),  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Bar-le-Duc  (Meuse), 
lieutenant-colonel  d'infanterie  territoriale  hors  cadres;  38  ans  de  ser- 
vices. • 

—  Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  1 1  juillet 
1900,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  la  médaille 
militaire  a  été  conférée,  au  titre  de  la  réserve  et  de  l'armée  territoriale, 
aux  sieurs  : 

Corps  des  chasseurs  J or estiers.  —  M.  Aubin  (Jean),  sergent  à  la 
19^  bis  section  active,  brigadier  des  eaux  et  forêts  au  Gâvre  (Loire- 
Inférieure)  ;  33  ans  de  services,  9  campagnes. 

Corps  des  chasseurs  forestiers .  — Pignel  (François-Gélimer-Céril), 
chasseur  à  la  2^  compagnie  active,  garde  des  eaux  et  forêts  à  Senonches 
(Eure-et-Loir);  3i  ans  de  services,  i  campagne,  2  blessures. 

—  Daji.s  sa  séance  du  29  juin  dernier,  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  a  décerné  le  prix  agronomique  d'entomologie  et  de  pisciculture  à 
M™*  Ramelet  àNeuvon,  par  Plombières-lès-Dijon  (Côte-d'Or),  pour  son 
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établissement  de  pisciculture.  Celui-ci,  qu'on  domine  admîpahlement  du 
chemin  de  fer  en  passant  sur  le  viaduc  do  Neuvon,  entre  les  stations 
de  Velars  et  de  Plombières,  peut  faire  Tobjet  d'une  visite  instructive 
pour  les  pisciculteurs. 

Il  se  trouve  d'ailleurs  entre  les  deux  parties  de  la  forêt  domaniale  de 
Plombières,  non  dépourvue  d'intérêt  pour  les  sylviculteurs  ni  pour  les 
touristes  qu'attire  la  tour  de  Notre-Dame  d'Etang. 

—  M.  Jean  Dupuy,  ministrede  l'ag'riculture, vient  d'adresser  àtous  les 
présidents  de  comités  départementaux  pour  la  répression  du  braconna^ 
la  lettre  suivante,  que  nous  nous  empressons  do  portera  la  connaissance 
de  nos  lecteurs. 

MoNsiBUR  LE  Président, 

Vous  avez  bien  voulu  me  faire  part  du  désir  exprimé  par  un  certain 
nombre  de  sociétés  de  pêche  de  faire  commissionner  leurs  gardes  par 
l'Administration,  et  vous  m'avez  demandé  de  vous  faire  savoir  dans 
quelles  conditions  ces  commissions  pourraient  être  délivrées . 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  qu'en  vue  d'assurer  une  meil- 
leure surveillance  de  la  pêche,  mon  département  s'est  préoccupé  de  ren- 
forcer l'action  de  son  personnel  par  l'adjonction  d'ag^ents  auxiliaires  re- 
crutés en  dehors  de  ses  cadres.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  l'Adminis- 
tration a  fait  appel  à  la  collaboration  du  service  vicinal  dans  les  rég'ions 
où  les  cantonniers  et  cantonniers-chefs  de  ce  service  sont  en  situation  de 
prêter  leur  assistance  au  personnel  des  eaux  et  forêts . 

L'Etat  commissionne  ces  divers  agents  en  qualité  de  gardes  forestiers 
de  pêche  et  prend  à  sa  charge  les  frais  qu'entraîne  leur  prestation  de 
serment,  sans  que  cette  commision  confère  d'ailleurs  à  ceux  qui  en  sont 
investis  aucun  droit  à  une  rémunération  ou  à  une  indemnité  quelconque. 
Ces  commissions  sont  délivrées  sur  la  demande  des  sociétés  et  sur  la  pro- 
position des  préfets.  Elles  ne  dispensent  pas  toutefois  les  titulaires  d'être 
agréés  préalablement  en  qualité  de  gardes  particuliers  dans  les  formes 
ordinaires. 

J'ajouterai  qu'en  vue  de  permettre  à  ces  agents  d'exercer  une  sur- 
veillance aussi  étendue  que  possible,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'ils  soient 
commissionnès  pour  une  circonscription  comprenant  plusieurs  arrondis^ 
sèment  judiciaires.  Les  agents  qui  se  trouveront  dans  ce  cas  seront  seu- 
lement tcQus  de  faire  enregistrer  leur  commission  et  l'acte  de  prestation 
de  leur  serment  au  greffe  du  tribunal  de  chacun  des  arrondissements 
où  ils  devront  exercer  leur  surveillance- 
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Les  éclaircissements  qui  précëdeot  me  paraissent  répondre  aux  ques- 
tions que  vous  avez  bien  voulu  m*adresser,  et  je  suis  heureux,  Monsieur 
ie  Président,  de  les  porter  à  votre  connaissance. 

-—  Le  samedi  a  juin,  la  Société  forestière  de  Franche-Gomté-Belfort, 
sous  la  conduite  de  son  président,  M.  Armand  Yiellard,  député  du  Haut- 
Rhin,  et  accompagnée  de  M.  Tamiral  Rieunier,  a  clôturé  son  Congi*ès 
annuel  par  une  excursion  dans  la  forêt  de  Compiè§pne.  Après  un  rapide 
déjeuner  et  une  visite  au  château,  les  congressistes  ont,  par  le  Grand- 
Parc,  gagné  les  Beaux^Monts^  et  ils  ont  pu,  grâce  à  Tobligeance  de  Tau- 
torité  militaire,  qui  a  bien  voulu  suspendre  le  tir  pendant  quelques  ins- 
tants, admirer  cet  unique  et  incomparable  joyau  de  la  France,  ses  chênes 
géants  et  ses  superbes  points  de  vue.  La  Société  a  passé  ensuite  à  la 
Faisanderie  et,  chemin  faisant,  de  nombreuses  explications  théoriques 
et  pratiques  ont  été  données  par  les  agents  forestiers  à  leurs  collègues 
de  TËst,  habitués  surtout  au  traitement  des  sapinières  et  peu  au  courant 
des  difficultés  causées  par  le  gibier  à  la  régénération  des  massifs.  Après 
Sainte-Périne,  Saint-Jean-aux-Bois,  où  les  congressistes  ont  salué  le 
chanti^  de  la  forèt^  le  poète  Léon  Duvauchel  ;  après  le  château  de  Pier- 
refonds,  la  Société  est  arrivée  au  Pavillon  des  Etangs,  coquettement 
décoré  par  le  personnel  forestier,  comme  la  Faisanderie,  et  où  des 
récompenses  ont  été  remises  à  plusieurs  brigadiers,  particulièrement 
signalés  par  leurs  spins  incessants  pour  la  conservation  et  la  protection 
du  chêne. 

Un  dtner  exquis,  servi  uniquement  au  Rœderer,  a  terminé  la  prome- 
nade admirablement  favorisée  par  le  temps.  Des  toastâ,chaleureusement 
applaudis,  ont  été  portés  par  le  président,  par  Tamiral  Rieunier,  par 
M.  Tadministrateur  Mongenot  et  divers  membres  de  la  Société.  Avant 
de  se  séparer,  M.  Tinspecteur  à  Compiègne,  après  avoir  remercié  les 
membres  du  congrès  du  choix  de  leur  excursion,  et  ses  prédécesseurs, 
MM.  Molieveaux  et  Bruand,  qui  avaient  bien  voulu  se  joindre  à  eux,  a 
évoqué  le  souvenir  de  ceux  dont  on  avait  admiré  Toeuvre,  non  seulement 
MM.  Moreau  et  Poivre,  dont  la  verte  vieillesse  prendra  modèle  sur  les 
chênes  des  Beaux-Monts,  mais  aussi  MM.  Delageneste  et  de  la  Panouse, 
qui,  sous  des  régimes  différents,  ont  été  les  habiles  grands  maîtres  de 
la  forêt,  ainsi  que  les  Marsault  et  les  Pannelier,  dont  l'œuvre  considé- 
rable fournit  de  si  utiles  enseignements. 

Un  train  spécial  a  ramené  à  Paris  les  congressistes  enchantés  de  cette 
instructive  journée- 
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—  M.  Henry,  ancien  conservateur  des  forêts,  domicilié  à  Versailles, 
est  décédé  le  1 5  juin,  au  moment  où  il  allait  atteindre  sa  80^  année. 
Depuis  quelques  mois  il  semblait  s'afFaiblir.  Néanmoins,  le  28  mai,  il 
voulut  partir  pour  Saint-Mihiel,  où  l'appelait  un  pieux  devoir  ;  17  jours 
après,  il  y  trouvait  la  mort!... 

M.  Henry,  fils  de  militaire,  avait  été  élevé  au  collège  de  La  Flèche.  En 
i838,  il  se  présenta  et  fut  admis  à  TEcoIe  de  Saint-Cyr;  il  donnasa  dé- 
mission. L'année  suivante,  il  concourut  pour  l'école  forestière  et  y  fut 
admis  avec  le  16**  promotion.  Sorti  en  18419  il  occupa  successivement 
les  diverses  positions  suivantes  :  garde  général  dans  les  Pyrénées  et  à 
Saint-Léger  (Seine-et-Oise)  ;  sous-inspecteur  à  Saint-Mihiel  et  chef  d'une 
commission  de  cantonnement  d'usagers  dans  le  Jura;  inspecteur  à  Dra- 
guignan,  Luxeuil  et  Mézières;  conservateur  à  Bordeaux  et  à  AlençoQ. 
Il  fut  admis  à  la  retraite  en  1882  et  vint  se  fixer  à  Versailles. 

Dans  cette  longue  carrière,  M.  Henry  fut  constamment  un  grand  tra- 
vailleur et  se  montra  animé  d'un  zèle  et  d'un  dévouement  qui  ne  se 
démentirent  jamais,  quoique  n'ayant  pas  toujours  été  appréciés  comme 
ils  le  méritaient.  Malgré  ses  éminents  services,  il  ne  fut  pas  décoré,  au 
grand  étonncraent  de  ses  camarades  et  de  ses  collaborateurs. 

M.  Henry  était  aussi  instruit  que  modeste  ;  ce  n'est  que  dans  l'intimité 
qu'il  révélait  les  trésors  de  son  intelligence  et  de  son  savoir.  Son  excel- 
lent cœur  était  profondément  touché  d'un  bon  procédé  et  en  conservait 
un  ineffaçable  souvenir.  Tout  ce  qui  n'était  pas  empreint  de  droiture  et 
d'honnêteté  révoltait  sa  nature  élevée. 

Peu  après  son  arrivée  à  Saint-Mihiel,  comme  sous-inspecteur,  il  entra 
dans  une  des  plus  honorables  familles  du  pays  en  épousant  sa  vertueuse 
compagne  qui,  pendant  47  ^^^9  devait  être  associée  à  son  existence.  De 
ce  mariage  sont  nées  deux  filles  qui  ont  épousé  deux  forestiers  suivant 
leur  carrière  avec  distinction. 

M.  Henry  vécut  et  mourut  chrétiennement. 

Que  la  pensée  qu'il  reçoit  maintenant  la  récompense  de  ses  mérites  et 
de  son  noble  caractère  et  que  les  regrets  que  lais.^  sa  mort  parmi  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  adoucissent  la  profonde  douleur  de  sa  veuve  et  de 
ses  enfants  ! 

G.  G. 


—  M.  Devarenno  (Théophile),  inspecteur  des  forêts  en  retraite  à  Ver- 
biesles,  près  Chaumont,  est  décédé  le  28  juin  dernier.  Après  avoir 
débuté  comme  employé  à  la  conservation  de  Chaumont,  Dcvarenne,  qui 
avait  échoué  au  concours  pour  l'Ecole  forestière,  vint  y  subir  avec  suc- 
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ces  en  1866  les  examens  pour  le  grade  de  garde-général.  Du  canton- 
nement de  Fayl-Billot,  qu'il  géra  pendant  douze  ans,  il  passa  sous-ins- 
pecteur à  Prades,  à  Gray,  inspecteur  à  Champagnole,  à  Lure,  à  Dragui- 
gnatJï,  à  Baume-les-Dames,  enfin  à  Andelot  (Haute-Marne),  où  il  fut 
admis  à  la  retraite  en  1897.  C'était  an  travailleur  infatigable,  doué  de 
toutes  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit.  Pendant  le  court  espace  de 
trois  années  où  il  aurait  pu  jouir  du  repos  dans  sa  retraite,  il  fit  paraître 
dix  importants  mémoires  sur  les  questions  se  rattachant  aux  taillis  sous 
futaie  et  à  l'historique  des  forêts  dans  la  Haute-Marne.  Trois  d'entre  eux 
farent  couronnés  par  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  les  deux 
derniers  ont  été  donnés  au  Congrès  international  de  Sylviculture. 

La  famille  Devarenne  est  vouée  aux  forêts  sans  interruption  depuis 
deux  siècles,  depuis  Jean  Devarenne,  forestier  du  comte  de  Toulouse  à 
Châteauvillain,  en  1708;  à  partir  de  i833  son  fils,  François,  régisseur 
du  duc  de  Penthiévre  et  des  religieuses  du  Val-des-Ecoliers,  se  fixa  à 
Verbiesles,  où  lui  succédèrent  son  fils,  François,  deuxième  du  nom,  et 
son  petit-fils,  Didier,  aateur  de  l'inspecteur  Théophile,  qui  laisse  un  fils, 
Emmanuel,  actuellement  garde-général  à  l'Isle-sur-le-Doubs.  Il  n'est 
probablement  en  France  aucune  famille  ayant  des  titres  forestiers  aussi 
anciens.  Son  jeune  représentant  saura  leur  faire  honneur,  car  noblesse 
oblige,  et  il  sera  la  consolation  de  son  excellente  mère.  C.  B. 

—  Nous  apprenons  avec  une  douloureuse  surprise  le  décès,  que  rien 
ne  faisait  prévoir,  de  M.  Guichet,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à 
l'Administration  centrale,  emporté  d'une  manière  presque  foudroyante 
à  Luchon,  où  il  était  allé  passer  une  courte  saison. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  juin  1900  : 

!<*  La  cotisation  arriérée  (année  1899)  de  M.  Vanwtberghe; 

2^  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.Larrouy,  Vanwtberghe, 
Degréaux,  Garnier  (J.-F.),  Thiry,  Billecard  (D.-L.),  Dubois  (J.-A.-P.), 
Pécherai,  Divol,  de  Peyerimhoff,  Trotabas,  Granger,  Molleveaux  (A.- 
G.-A.),  de  Luze,  Bonhomme  de  Lajaumont,  de  Brun,  Joly  de  Sailly, 
Caêl,  Châtelain  (H.-M.-V.-C),  Grandjean  (Gh.),  Barbier  de  la  Serre 
(L.-G.-E.),  Crétin,  Doé  et  Fortier  (E.-L.-H.); 

S^'La  cotisation  anticipée  (année  1 901)  de  M.  Pécherai; 

4**  Une  somme  de  cinq  cents  francs  représentant  le  remboursement 
d'un  prêt  d'honneur  de  pareille  somme. 
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MUTATIONS 
DANS  US  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

des    décrets 

et 

arrêtés 


IdOil 
93  juin 

id. 


30  id. 
id. 
id. 


POSITIONS     ANCIENNES 


DE   SURY    D'AttPRE- 
MONT. 

Marc. 


GlORCK  (P. -C'A.) 

Marcha.!.  (AL-U.- 
A  ). 

UtGBR. 


Insp.  adj  f  en  disponibilité, 
Amboise  f Indre-et-Loire) . 

G  Gén.,  A  U  disposition  du  Di- 
recteur de  l'Ecole  Nationale 
des  Eaux  et  Forêts,  Nancy 
(Meurthe'et-Moselle) . 

Insp.  adj.,  Corninont  (Vosges). 

G.  Gén..  Triaucourt  (Meuae). 
Insp.     adj.      séd;,     Bar-le4)uc 


Démissionnaire. 

G.  Gén..  Cirey  (Moarthe-ei-Mu- 
selle)  (1). 


Insp.     adj.,     Remiremond-Siid 

(Vosges'  (2). 
G.  Gén.,  Cornimont. 

Insp,  adj.,  Triaucourt. 


(Meuse). 

(i^  Bn  remplarement  de  M.  Hirsch,  qui  a  reçu  une  autre  destination. — (S)  £n  romplacomont  dej 
M.  Emery,  appelé  à  d'autres  fonctions. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


\  PARIS.  —  Bois  du  Nord.  —  Les  arrivag-es  de  bois  du  Nord  se  font 
maintenant  d'une  manière  suivie,  quoiqu'en  retard  de  presque  un  mois, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  expéditions  de  Riga. 

Les  frets  sont  en  hausse  excessive,  à  cause  des  événements  de  Chine 
qui  nécessitent  dan  s  toute  l'Europe  l'affrètement  de  nombreux  transports. 

On  cote  aujourd'hui  de  Riga  à  Rouen  l\6  fr.  par  standard. 

De  Suède  sur  le  môme  port  49  ^  oo  fr.  Ce  taux  élevé,  joint  aux  prix 
toujours  tenus  fermes  des  bois  f.  à  bord,  rend  les  acheteurs  très  circons- 
pects. 

On  peut  dire  qu'il  se  traite  fort  peu  de  choses  pour  été  ;  d'autant  plu.s 
qu'ici  on  est  convaincu  que  les  affaires  bois  marcheront  mal  ;  comme 
toutes  les  années  d'Exposition,  du  reste. 

Les  petites  marques  de  Riga  se  vendent,  par  petits  lots,  le  3  X  9  W. 
2?  34  c,,  et  32  c.  la  3<^,  caf.  Rouen.  Lebastin  2  1/2  X  7  et  6  1/2,  2i5  fr. 
le  standard. 

La  Suède  offre  fort  peu  de  choses  en  3/9,  et  à  32  c.  bast.  l'^^en 
Hernosand,  f.  à  B. 

Les  2  1/2  X  7  et  6  1/2  blancs  à  175  fr. 

»    X  G  —     à  1G7  fr.  5o 

1  X  4  1/2  —     à  145  fr. 

I  X  4  —     à  i4o  fr. 

Chêne .  —  Le  chônc  d'Autriche-Hongrie  se  vend 

en  i**""  choix  Slavonie,  sciage  sur  dosse,        i5o  fr.  lem^     Caf.  Rouen 

2®  choix  125  et  120  —  — 


r 
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Chéno  d'Amérique  sur  dosse,  !«*"  choix,       ;io  fr.     —     Gaf.  Havre* 
Parquet  chêne  de  Pranoe  a4  «/*"  i^' choix  5  fr.  le  m?  sur  wagon  Paris. 

—      —  —      —        2«  4  frt         •   —  — 

Les  demandes  sont  très  calmes  sur  tous  les  articles.  On  espère  qu*il 
y  aura  une  reprise  en  aodt«septembre,  époque  à  laquelle  se  traitent  les 
achats  pour  arrivages  avant  clôture;  mais  les  hauts  prix  du  fret  et  le 
coût  franoo-à-bord,  n'engageront  pas  les  acheteurs  à  traiter  au^elà  du 
nécessaire. 

GLAMEGT.  —  Charpente.  —  Plusieurs  marchés  sont  en  suspens,  on 
crojait  les  terminer  le  jour  de  la  foire,  mais  les  détenteurs  tiennent  bon 
et  il  est  probable  qu'ils  obtiendront  gain  de  cause  tant  pour  les  environs 
de  Nevers  que  pour  Clamecy,  qui  est  à  peu  près  dépourvu.  On  peut 
coter  aujourd'hui  de  6  fr.  5o  à  7  fr.  le  décistère,  toujours  de  belle  qua- 
lité pour  la  scierie  qui  devient  de  plus  en 'plus  difficile  dans  ses  achats. 
Bois  de /ente.  —  Ces  produits  vont  trouver  un  débit  plus  facile  ;  la 
latte  se  place  bien,  les  échala;»  sont  demandés  et  le  merrain  atteindra 
probablement  sous  peu  le  prix  de  65o  fr.  le  millier  de  2.600  pièce8,cette 
marchandise  faisant  presque  défaut  sur  les  ports. 

Bois  de  /eu,  — Il  s'est  fait  très  peu  d'affaires  en  juin  ;  les  acheteurs 
ne  voudraient  pas  dépasser  le  prix  de  go  fr.  le  décastère  pour  les  bois 
neufs  et  les  détenteurs  voudraient  arriver  à  96  et  100  fr.  Il  y  a  eu  une 
légère  reprise  sur  les  bois  de  bouleau  qui  arrivent  aujourd'hui  aux  envi- 
rons de  80  fr.  le  décastère.  La  boulangerie  de  Paris  a  déjà  commencé 
ses  acquisitions.  Les  bois  blancs  ordinaires  se  placent  également  bien 
dans  la  localité,  mais  n'atteignent  pas  le  prix  que  l'on  en  voudrait,  parce 
que  les  débris  de  scierie  leur  font  une  grande  concurrence  et  l'on  parle 
môme,  à  la  reprise  de  la  navigation  d'en  expédier  sur  Paris.  Le  stock 
des  menuises  augmente  toujours.  Les  charbonnages  se  placent  plus  faci- 
lement et  on  accuse  une  reprise  sur  les  charbons. 

Quant  aux  écorces,  elles  ont  été  l'objet  de  très  grands  soins  dans  les 
coupes;  pendant  les  quelques  pluies  qui  sont  venues,  on  a  couvert  les 
écorces  de  taillis  avec  celles  de  futaie  et  l'inclinaison  et  la  couverture 
données  aux  tas  ont  garanti  le  tout  de  Thumidité.  On  peut  dire  que, 
cette  année,  les  écorces  sont  d'une  qualité  rare,  mais  le  rendement  laisse 
à  désirer  et  il  faut  compter  sur  un  cinquième  en  moins  et  par  places 
même  un  quart. 

VILLERS-COTTERETS.  — Iln'yapaseu  de  marché  de  bois  en  grume 
pendant  le  mois.  Des  demandes  de  chênes  de  dimensions  moyennes  ont 
été  faites,  mais  la  vente  en  est  épuisée  ;  ces  chênes  seraient  débités  en 
solives,  lambourdes,  linteaux,  etc.,  pour  les  constructions,  où  le  chêne 
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commence  à  remplacer  le  fer,  quand  la  chose  est  possible  ;  il  en  est  de 
même  des  pins  et  bois  blancs  de  faibles  dimensions,  qui  étaient  couram- 
ments  débités  en  chauffage;  aujourd'hui,  on  en  fait  de  la  volige  et  du 
chevron,  et  le  placement  en  est  facile. 

Les  chûnes  continuent  à  arriver  dans  les  scieries  où  ils  sont  mis  en  d^pôt 
pour  être  débités  pendant  Thiver  ;  le  débit  des  sciages  d'autres  essences 
est  en  pleine  activité,  et  peut  à  peine  suffire  aux  commandes;  aussi  plu- 
sieurs scieries  vont  subir  des  agrandissements.  Quant  aux  bois  de  chauf- 
fage, aucun  marché  n*a  été  conclu  en  bois  nouveau  (les  vieux  bois 
étant  tous  vendus);  des  offres  ont  été  faites  à  90  fr.  le  décastère  en 
bonne  qualité  ;  ce  prix  peut  être  considéré  comme  le  minimum  des 
marchés  à  conclure,  les  vendeurs  attendent  la  vente  des  coupes  avant  de 
se  décider  ;  ils  ne  céderont  les  bois  actuels  que  lorsqu'ils  seront  certains 
d'en  avoir  de  nouveaux  et  suivant  les  prix  que  leur  coûteront  ces  der- 
niers. 

L'Administration  forestière  met  en  vente,  le  26  courant,  quelques  lots 
de  chablis  et  de  bois  façonnés;  cette  vente,  quoique  peu  importante, 
donnera  une  idée  des  prix  d'achat  adoptés  par  les  marchands. 

SALINS. —  Voici  les  résultats  de  la  vente  des  chablis  et  bois  secs, 
qui  a  eu  lieu  à  Salins  le  i5  juin  dernier:  1 1  lots  domaniaux,  renfermant 
3.847  ™*  ^'  S^'  (houppier  compris),  ont  été  adjugés  pour  le  prix  total 
de  74 .  56o  fr. ,  ce  qui  fait  ressortir  le  prix  moyen  du  mètre  cube  à 
19  fr.  38.  L'an  dernier  le  m.  c.  avait  été  vendu  16  fr.  54  c.  La  hausse 
s'est  donc  accentuée  d'une  manière  sensible.  Ce  résultat  est  d'un  bon 
augure  pour  les  ventes  du  mois  de  septembre.  Les  affaires  sont  très 
actives. 

PONT AR LIER.  —  La  situation  reste  la  même  que  le  mois  dernier. 
Grande  activité  sur  les  chantiers. 

Les  cours  restent  fermes  et  sans  changements. 

RA0N-L'£TAP£.  —  La  situation  est  toujours  bonne.  Les  prix  des 
bois  de  charpente  à  la  hache  et  des  chevrons  de  brins  sont  en  hausse 
sensible;  les  autres  échantillons  restent  sans  changements. 

SAINT-DIÊ.  —  Cours  sans  changements.  Les  transactions  conti- 
nuent toujours  à  peu  près  sur  le  môme  pied  que  précédemment,  et  vu  la 
rareté  des  marchandises  les  prix  se  maintiennent  très  fermes. 

Les  bois  carrés  se  vendent  à  un  prix  très  rémunérateur.  La  sécheresse 
d'ailleurs  se  fait  sentir  et  en  diminue  la  production,  l'eau  faisant  défaut 
sur  la  plupart  de  nos  scieries  de  mont%ne. 

BORDEAUX.  — Bois  de  construction,  —  Les  Ventes  au  détail  et 
pour  l'intérieur  prennent  chaque  jour  plus  d'importance  et  des  ordres 


BULLETIN    DU    COMMERCE   DES   BOIS  445 

assez  nombreux,  sinon  importants,  ont  été  enregistrés.  Les  bois  nou- 
veaux ont  commencé  à  arriver  et  ils  étaient  vivement  désirés  par  nos 
importateurs,  dont  les  stocks  se  trouvaient  des  plus  réduits.  Nous  avons 
reçu  plusieurs  carg^aisons  de  Suéde  et  Finlande  et  on  attend  les  pre- 
miers arrivaji^es  de  mer  Blanche.  Les  sapins  du  Nord  sont  très  recher- 
chés, mais  leurs  prix  étant  très  élevés,  le  commerce  montre  une 
tendance  à  employer  de  préférence  des  bois  du  pays,  qui  sont  moins 
cher,  le  fret  est  rare  et  cher. 

Merrains.  —  Nous  n'avons  eu  depuis  quelque  temps  que  peu  ou  pas 
d'arrivages,  aussi  noire  stock  sur  place  se  trouve  trés^  pauvre.  Il  y  a 
fort  longtemps  qu'il  n'avait  été  aussi  réduit.  Heureusement  les  arrivages 
des  bois  nouveaux  ont  commencé  et  vont  se  continuer  ce  qui  permettra 
de  satisfaire  aux  nombreuses  commandes  qui  se  produisent.  Pendant  la 
huitaine  écoulée  nous  avonsreçu  i.i44-7i7doueIles  en  deux  chargements 
venant  de  Fiume.  Malgré  la  hausse  extraordinaire,  les  ventes  ont  une 
grande  activité.  La  tonnellerie  travaille  avec  beaucoup  d'entrain  à  la 
fabrication  de  la  futaille,  qui  est  très  demandée  par  le  commerce,  mais 
surtout  par  les  propriétaires  de  vignobles  qui  escomptent  une  récolte 
exceptionnelle.  Chacun  se  préoccupe  de  son  approvisionnement  de  bar- 
riques, de  crainte  d'en  manquer  aux  vendanges  ou  d'avoir  à  subir  des 
prix  exorbitants.  Les  prix  actuels  ont  des  tendances  à  monter  encore, 
parce  que  la  marchandise  a  été  payée  fort  cher  sur  les  lieux  de  produc- 
tion, et  les  frets,  un  peu  plus  élevés,  en  augmentent  le  prix  de  revient. 
Depuis  quelque  temps  on  emploie  assez  couramment  sur  notre  place  les 
bois  de  Kern-Bosna,  principalement  les  3/4  qui  sont  cotés  de  1026  à 
io5o  francs  les  161 6  douves.  Les  autres  dimensions  suivent  à  peu  près 
ces  prix,  suivant  leur  valeur. 

Fret  de  Fiume  ^our  Bordeaux^  12  à  i4  francs  par  1000  kilos. 

Produits  résineux , —  Au  dernier  marché,  tenu  le  27  juin,  les  apports 
de  l'essence  de  térébenthine  ont  été  de  1 11 .000  kilos,  et  le  cours  prati- 
qué 78  francs,  sans  cession.  Même  cours  qu'au  marché  de  la  semaine 
précédente. 

Les  cours,  qui  avaient  rétrogradé  de  9  francs  pendant  la  première 
quinzaine  du  mois  écoulé,  n'ont  pas  varié  depuis.  Malgré  ce  recul,  les 
acheteurs,  trouvant  encore  les  prix  actuels  trop  élevés,  continuent  à 
restreindre  leurs  achats  aux  plus  stricts  besoins.  Les  ventes  sont  néan- 
moins plus  actives. 

Les  brais  et  les  colophanes  ont  une  assez  bonne  demande  depuis 
quelques  semaines,  avec  des  prix  un  peu  en  hausse.  On  constate  cepen- 
dant un  peu  moins  d'activité  dans  les  transactions  depuis  huit  jours» 
mais  sans  fléchissement  dans  le»  prix  qui  conservent  la  fermeté  acquise. 
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mercuriale; 

OfiS  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANGE 

PLAGE   DE    PARIS. 

Sur  Bateaux  aux  Lions  on  Gare. 
Bois  d'œuvre.  —  Prix  cotés  sur  wagon  Paris,  octroi  non  compris 

Sapin  du  Nord  :  Madriers  blancs  menuiserie  Suède  1^43  le  mètre. 

—  —  —         Riga.  i  38        — 

—  —     menuiserie  a*...  1  34        — 

—  —      charpente  carrée.  1  25        — 
-_         —          —      flieliense.  i  2i        — 

Basiins       ~     6  l/2XlR  charp.       »  73         — 

—  —     6/l/2Xi6  i/2  —       »  70        — 

—  —     6  1/2X15  1/2—       »  66        — 

Poutrelles  —      de  15  à  20^m 64    »  le  mètre  cube. 

Voliges  12  115mm 88    »  les  lOOOinclres. 

—  12/lOômm.. 82    »  — 

Parquet  2imin  blanc  l«r  choix.. . .       1  90  le  mètre  carré. 

—  —      —    2«      —  ....       1  80  — 
Chênb  d'Autriche-Hongrie  l^r  choix  en  sciages. . .  170  »  Je  mètre  cube. 

2*             —              ...  140  »            — 

Chêne  de  France  B/.  B/.  étuvé 130  »            — 

—  «echoix 110  »             — 

—  charpente 65  »            — 

Chêne  de  France  Parquet  tïmm  ier  choix. 5  »  le  mètre  carré. 

_  —         _     2e     — .     4     n  — 

Lambourdes  34°*"^X8  cm , »  H  le  mètre 

R]GA  :  Madriers  3X9  ^^*  l^*^  de  0.38  à  40  cif.  Rouen  (suivant  marqoes). 

—  —  2e       0.34  à  35 

—  —  3«       0.32  à  33 

BastÎDs  2  1/2X7X6  1/2 215^  le  standard 

Planchettes  1x4  Ire  et  2e 200  — 

Suède  z  Hernosand's  district  :  disponibles  : 

Madriers  3x9  à  31  1/2  à  oO  base  l'-e  f.  a.  b. 

Bastins  2  1/2x7  et  6  1/2  à 177  50        le  standard. 

Planchettes  1X4  i/2  à 145  — 

—         iX4à 135  — 

bois  de  Feu  (octroi  non  compris).  —  Bois  gris  neuf,  110  à  120  fr.  ;  id.  de  flot, 
100  fr.  le  décastère:  traverses,  105  à  110  fr.;  bois  pelards,  100  à  105  fr.; 
hêtre  neuf,  100  à  105  fr.  ;  bois  blancs,  bouleau,  105  à  110  fr.  ;  tremble,  70  à 
75  fr.;  pin,  125  à  130,  octroi  non  compris. 
Charbon,  sur  wagon  en  gare,  le  sac,  4  fr.  25,  5     »,  4  fr.  75 

PORT  DE  CLâMEGT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  décî<itére  au  1/6  déduit,  6.50  à  7.00 

Boisd'Œurre.  —  Chêne  équarri,  7  fr.  à  8.00  le  m.  cube;  selon  grosseur  et 
qualité,  merrain,  500  fr.  le  millier  de  2.600  pièces;  lattes  l**  qualité, 
1.90  à  2  fr.  10  la  botte;  aubier,  1  fr.  75;  échalas,  40  fr.  le  mille.  Ëuis  : 
4.00  à  5  00  le  slère  (tous  bois). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  70  fr.  ;  vieux,  65  fr.  le  décastère;  traverse  hêtre, 
fifrosse,  85  à  88  fr.  ;  bois  gris  chêne,  et  pelard,  90  francs  le  décastère;  bois 
blanc,  50  fr.  ;  bouleau,  80  fr.  ;  charbonnette.  6,00  la  corde  (2  stères  33). 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  5  fr.  40. 

Ecorces.  — 140  fr.  les  100  bottes  de  19  kil. 
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PLAGE  DE  TILLERS-COTTERETS. 

Charpente.  —  Chêne.  —  Bois  équarris  de  7  fr.  à  8  fr.  50  le  décistère, suivant 

Î grosseur;  bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer  ; 
e  m.  cube  45  fr.  :  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  25  fr.    le 
m.  cube. 

Hêtre.  —  i*'  choix,  i  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  i/4  déduit,  40  fr.,  en  gare  de  chargement. 
Gharme.  —  l"' choix,    0.90  de  circonf.  au  moins   au  milieu,   découpe  sans 

nœuds,  le  m.  c.  au  i/4  déduit,  30  fr. 
Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  20  fr.  en  gare. 
Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  O^^  06  à  0^  i2  d*épai8Bear,  le  décistère  6 
â  8  fr.  ;  échantillons  150  fr.  les  208  mètres  courants. 
Hêtre.  —  Plateaux  et  madriers,  4,50  à  5  fr.  le    décistère  ;  entrevous  à  »  fr. 
les  208  mètres  courants. 
Charme.  —  Plateaux,  3.50  fr.  le  décistère. 
Boif  de  Fente.  — Chêne. —  Lattes  ordinaires  en  cœur,  iiO  fr.  les  i04  bottes  ; 
lattes  dites  tierces,  i40  fr.  ;  échalas,  les  i04  bottes  de  40  à  la  botte,    »  à 
»  fr.;  bardeaux,  5  fr.  le  mille. 
Bois  de  Feu.  —   Grand  bois,  i">  i4  de  long.,    neufs,  85  fr.  le  décast.  ;  — 
Rondins    charme,  75   fr.  ;  id.  hêtre,  75  fr.  ;   traverse  hêtre,  85  fr.   Quar- 
tier charme,  80  à  85  fr.  —   Bois  d'allumettes,  tremble,  90  fr.  —  Cotrets, 
170  fr.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  à  charbon,  longueur  0,80, 
grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.   »      ii  sur  dépôt  de 
carbonisation.  —  Charbonnette,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  0.10 
de  circonf.  y  2  fr.  le  stère. 
Charbons  de  Bois.  —  L^es  100  kil.,  essences  mélangées,  7  fr.  50  en  gare. 

PLAGE  B*ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin.  — (Le  m.c.  marchand,  en  grume)  gros  bois,  52  fr.  ;  bois 
moyens,  49  fr.  ;  petits  bois,  42;  équarri  à  vive  arête,  55  fr., suivant  longueur 
et  qualité;  avec  fluche,  52  fr. 

Sciages.  —  Sapin,  planches  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  l***  choix,  2,50, 
2«  choix,  2  fr.  it;  de  35  mil!.,  1er  choix,  2  fr.20  ;  2«  choix,  1,90;  de  30 
mill.,l«r  choix,2  fr.  ;  2e  choix,  1,75;  de  27  mill.,ler  choix,  1,65,2e,  1,40.  — 
lambris  de  18  mill.,  1«'  choix,  1,25  ;  2«  choix,  1,00;  de  14  mill.,  1er  choix, 
1,00  ;  2e  choix,  0,75. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin. —  Lattes,  le  mille,  de  12  lignes  sur  3,  longueur,  12 
pieds,  33  fr.  ;  4  lignes,  épaiss.  38  fr.  ;  6  lignes,  60  fr.  ;  8  lignes,  80  fr.  ;  12 
lignes,  120  fr.  ;  15  lignes,  150  fr.  ;  18  lignes,  180  fr. 

Bois  de  Fen.  —  Le  décastère,  dur,  90  fr.  pelard,  80  fr.  ;  cotret  60. 

Charbons  de  Bois. —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ ,  9  fr. 

Ecorces.  —  Les  100  bottes  (1700  k<^j,  liO  à  120  fr. 

PLAGE  DE  PDNTARLIER. 
Prix  sans  changements. 

PLAGE  DE  RAON-L  ÉTAPE  . 

Charpente.   —  Le  m.  cube.  15/20  à  19/20  d'équarr.,  20  fr. 

20/20  à  24/25       —        24  fr. 
25/25  à  29/30        —        27 
30/30  au-dessus     —        30  à  33  fr. 
Chevrons, de  5  àlOm. deloniar.,  le  m.c'.O  fr.30  de  10  m.,au-dessus,0fr.33 
Sciages.—        12/12.  1"  Choix,  215  —  2^  Choix,  195  —  3»  Choix  145 

12/9-    le'      id.     i55—  2«     id.     128 —3e    id.    113  à  115 
12/8.    le*"     id.     120  —  2^    id.     110— 3e     id.     93  à  95 
Planches  lattes  105.  —  Madriers  chons,  90.  —  Chons  4  mètres,  60  fr. 
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Industrie.  —  Sapin. —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  dc]ong.,le  cent,  M  fr. 

de  7  m.  et  au-dessus,  65  à  70  fr.  ;  perches  d*eau,  le  m.  courant,  0  fr.    £5 . 

tuteurs  de  i^,66f  le  c,  10  fr.,   écbalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille  ; 

id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 
Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapîo,  rondinage,  7  fr.;  chèoe 

quartier,  7  fr.  50;  hêtre,  quartier,  13  fr. 

PLAGE  DB  SAIHT-DIÉ. 
Prix  sans  changements. 

PLAGE  DE  BORDEAUX 

Bois  d*Œa?re.  —  Cbênb.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  60  à  120  fr.;  da 

Nord,  120  à  150  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c.,  la  poutre,  85  à  100 fr.;  la  poutrelle,  70  à  80  fr. 
Sciages.  —  Chêne.—  Le  m.  c.  de  pays,  90  à  130  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 

Sapin  85  à  140  fr.  ;  hêtre,  60  à  75  fr.;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 

long),  la  douzaine,  12  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 
Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 

36  pouces  de  long,  et  4  à  6  pouces  de  largeur 

sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur  :  1400  à  1425  fr. 
14  à  16  —         1500  à  0000 

16  à  18  —         1550  à  0000 

48  à  20  —         1575  à  1600 

Marchandise  sèche  et  bonne . 
Bois  de  Feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  1"*  50  de  hauteur  de  0™80  de  tour,  le 

cent  :  chêne,  90  à  ilO  fr.;  de  pin   pelé»  60   à  75  fr.   —  Bûches  de  pin,    le 

cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 
Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne  3  à  3  fr.  25;  de  pin  1  fr.  50. 
Résines.  —  Essence,  les  100  kiloç.,  78  fr.  ;  pour  Texpédition,  87  à  88  fr.  ;  pâle 

de  térébenthine  à  la  chaudière  Ja  barrique,  52  à  56  ir.;  braî,les  100  kiL,noir, 

à  9  fr.  50  ^  clair,  ordinaire  11  fr.  50à  12  fr.  ;  supérieur,  12  fr.  50  à  13  fr.  00  ; 

foudron  hn,  la  chalosse  (350  litres),  46  à  52  rr.  ;  colophane,  les  100  k.,  18 
29  fr.  suivant  nuance  ;  résine  jaune,  12  fr.50;  galipot  milarmeux,  16  àl8  fr. 


Le  Direciear^Gérant  :  J.  ROTHSGHJLD. 
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Nos  cours  d'eau.  —  Poissons  indigènes  ou  acclimatés.  ^  Reproduction  naturelle 
et  repeuplement  artificiel.  —  Hygiène  des  eaux  et  aménagement  des  rivières. 
—  Réglementation  et  surveillance  de  la  Pèche.  —  Associations  piscicoles. 

<c  II  7  a  des  pays,  a  écrit  Michel  Chevalier,  et  la  France  est  du  nom- 
ci  bre,  où  les  rivières  et  les  ruisseaux  ont  été  dépeaplés  :  c'est  aussi  Dui- 
€  sible  aux  populations  que  si  on  laissait  en  friche  une  grande  super- 
«(  ficie  de  bonnes  terres.  » 

D'après  les  statistiques  officielles  de  l'administration  des  Douanes, 
nous  avons  importé  en  prenant  seulement  la  période  de  ces  cinq  derniè- 
res années  et  défalcation  faite  de  nos  exportations  : 

Ed  1895  1.364.709  kil.  de  salmonidés  2.549. 477 kil.  d'autres  poissons  d'eau  douce. 

—  4896  1.598.732  —  2.309.410  - 

—  4897  1.476.998  —  2.313.420  — 

—  1898  1.420.n0  —  2.103.916  — 

—  1899  1.292.321  —  2.056.383  — 

Ces  chiffres  pourraient  donner  lieu,  comme  toutes  les  statistiques,  à 
d^intèressantes  mais  parfois  trompeuses  déductions;  j'en  retiendrai  seu- 
lement ceci  :  depuis  1896,  les  importations  étrangères  paraissent  entrer 
en  décroissance  ;  nous  mangeons  moins  de  poisson  en  France  où  nous 
en  produisons  un  peu  plus  qu'auparavant. 

Nous  manquons  de  poissons  d'eau  douce,  et  il  serait  utile  pour  tous 
de  voir  nos  rivières  retrouver  leur  ancienne  richesse.  - 

Pour  cela,  que  faut-il  faire?  de  l'aquiculture,  et  notamment  la  culture 
de  nos  eaux  fluviales. 

Comme  le  disait  dès  i858,  dans  une  communication  à  la  Société 
d'acclimatîon,  M .  de  Quatrefages  : 

a  Sur  la  terre,  et  quand  il  s'agit  des  produits  les  plus  ordinaires,  le 
(c  sol  le  plus  fertile  veut  d'abord  être  défriclié^  puis  entretenu.  Rien  de 
«  pareil  en  aquiculture .  Tout  amas  d'eau  un  peu  considérable,  tout 
c  cours  d'eau  quelque  peu  étendu  est  en  réalité  un  champ  labouré,  her- 
«  se,  famé  par  la  nature,  et  qui,  recevant  sans  cesse  de  quoi  réparer  ses 
«  pertes,  peut  se  suffire  à  lui-même.  Pour  qu'il  fournisse  indéfiniment 
«  une  moisson  toujours  renaissante,  il  suffit  de  récolter  avec  modéra- 
«tionetde  laisser  en  pIaceuanombre.de   reproducteurs   en  rapport 


i-  -*  Extrait  d'une  conrôrence  faite  à  i'Assemblée  générale  de  la  Société  d'aqui- 
culture et  de  pèche.le  6  juin  1900,  par  M.  Lucien  Mersey  ,  conservateur  des  Eaux 
et  Forêts,  vice- président  de  la  Société. 

39«  AtiHÉK).  «  JciLUT  1900  lY    29 
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a  avec  son  étendue.  Quand  il  ne  produit  plus,  ce  n'est  pas  la  fertilité 
«  qui  s'arrête,  c'est  la  semence  qui  fait  défaut .  Pour  faire  produire  à 
((  ces  champs  privilég^iés  autant  que  par  le  passé  sans  courir  les  mêmes 
t  risques,  il  suffira  de  les  ensemencer.  «  La  g'rande  culture  aquatique 
c  se  résume  en  deux  mots  :  semaille  et  récolte.  » 

On  a  comparé  cette  culture  aquatique  à  la  culture  pastorale  :  dans 
un  rapport  présenté  en  i85o  au  ministre  de  rAg-riculture^qui  était  alors 
M.  Dumas  (de  l'Académie  des  sciences),  M.  Milne-Edwards,  président 
de  la  Commission  instituée  par  le  savant  ministre  pour  déjà  «..  aviser 
aux  moyens  de  multiplier  le  poisson  dans  les  rivières,  lacs  et  étangs  da 
pays  9,  s'exprimait  ainsi  : 

a  Nous  devons  peupler  de  bons  poissons  nos  rivières  et  étangs... 
«  comme  nos  agriculteurs  peuplent  d'animaux  herbivores,  destinés  éga- 
«  lement  à  nous  servir  de  subsistance,  leurs  terres  à  pâturages .  9 

Je  serais,  pour  ma  part,  plus  disposé  à  trouver  certains  points  de  res- 
semblance, à  cet  égard,  entre  la  rivière  et  la  forêt,  à  emprunter  pour 
l'aquiculture  quelques-unes  des  méthodes  de  la  sylviculture  :  n*est-ce 
pas  dans  l'une  comme  dans  l'autre  la  reproduction  naturelle  du  peu- 
plement existant  qu'il  nous  faut  surtout  chercher,  sauf  à  compléter  celle- 
ci,  en  cas  d'insuffisance  ou  d'absence  des  espèces  les  plus  précieuses, 
par  des  semis  artificiels  ? 

Le  semis  obtenu,  il  faut  lui  assurer  la  libre  croissance,  le  protéger 
contre  les  causes  de  destruction,  fixer  le  terme  de  l'exploitation  et  opé- 
rer celle-ci  de  façon  [à  ménager  pour  le  mieux  l'espoir  des  générations 
futures. 

Et  pour  cela,  le  procédé  de  culture  à  adopter  doit  se  préoccuper  suc- 
cessivement : 

1°  du  terrain  de  culture  :  nos  cours  (Teau  ; 

2®  du  produit  à  obtenir  :  les  poissons  ; 

3**  de  la  semaille,  comme  l'appelait  M.  de  Quatrefages,  par  :  la  re- 
production  naturelle  et  le  repeuplement  artijiciel  ; 

4*  de  la  tranquille  et  libre  croissance  du  poisson  par  une  bonne 
hygiène  et  raménagement  de  nos  cours  d*eau  ; 

5®  du  terme  et  des  procédés  d'exploitation  à  déterminer /?ar  larégU' 
mentation  et  à  assurer  par  la  surveillance  de  la  pêche , 


NOS  COURS  D   EAU 


Notre  pays  est,  sous  ce  rapport  comme  sous  bien  d'autres,  des  mieux 
partagés.  Fleuves,  rivières  et  ruisseaux  se  présentent  nombreux  et 
très  diversifiés  par  l'allure  et  la  température  de  leurs  eaux,  la  constilu- 
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tion  géologique  de  leurs  lits,  la  composition  de  leur  faune  et  de  leur 
flore  aquatiques  ;  dans  leur  ensemble,  ils  peuvent  nourrir  les  espèces  de 
poissons  les  plus  variées  depuis  la  paresseuse  carpe  des  eaux  tranquil- 
les et  chaudes  jusqu'à  la  truite  exquise  de  la  source  montagnarde.  Leur 
développement  total  a  été  très  diJGTéremment  évalué  et  les  appréciations 
varient  de  iSo.ooo  kilomètres  à  3oo.ooo  kilomètres  :  cela  pourrait  pa- 
raître étrange,  car  la  longueur  d'une  rivière  ne  peut  guère  changer, 
même  lorsqu'elle  varie  ses  zigzags  :  il  devrait  suffire  de  mesurer  une 
bonne  fois  la  longueur  de  chacune  d'elles  et  de  faire  l'addition;  l'addition 
n'est  pas  opération  difficile,  mais  les  désaccords  se  produisent  sur  ce  que 
Ton  doit  regarder  véritablement  comme  cours  d'eau  producteurs  de  pois* 
sons.  Y  faut-il  ou  non  comprendre  ces  ruisselets  au  parcours  restreint, 
sans  grande  largeur  ni  profondeur  ?  Les  uns  les  dédaignent,  les  autres, 
au  contraire^  les  relèvent  soigneusement,  car  c'est  là  souvent  que  se 
trouvent  les  précieuses  frayères.  Quoi  qu'il  en  soit,  d'après  les  relevés 
de  l'Administration,  les  cours  d'eau  de  France,  reconnus  et  classés, 
présentent  un  développement  total  de  276.000  kilomètres  en  chiffres 
ronds;  dans  ces  276.000  kilomètres  se  trouvent  compris  16.700  kilo- 
mètres de  canaux  et  de  rivières  navigables  ou  flottables . 

Dans  cette  catégorie  de  16.700  kilomètres,  qui  forme  le  Domaine 
public  fluvial,  soumis  au  point  de  vue  de  la  pèche  à  un  régime  spécial, 
il  y  a  lieu  de  distinguer  d'une  part  tous  les  canaux  avec  les  rivières 
totalement  ou  partiellement  canalisées,  comme  la  Seine  et  la  Meuse, 
d'un  développement  de  8.3oo  kilomètres,  et  d'autre  part  celles  qui  ne  le 
sont  pas,  comme  la  Loire,  le  Rhône»  la  Garonne^  etc.  Ces  dernières  ont, 
dans  leur  ensemble^  à  très  peu  près,  la  même  longueur  totale  que  le 
premier  groupe  soit  8.400  kilomètres .  Les  rivières  canalisées  présentent 
des  écluses,  barrages,  endiguements  des  rives  qui  leur  valent  même 
régime  que  les  canaux  proprement  dits  ;  dans  les  secondes,  il  existe» 
tout  au  plus,  un  simple  chenal  balisé  et  plus  ou  moins  fréquemment 
entretenu  par  des  dragages;  dans  un  certain  nombre  même,  dans  celles 
qui  sont  simplement  flottables,  il  n'est  fait  aucun  travail  d'appropria-* 
tion  du  lit  naturel. 

Cette  distinction  est  doublement  utile  à  retenir  au  point  de  vue  de  la 
reproduction  du  poisson  ;  d'abord  celle-ci  ne  se  fait  pas  de  même  dans 
le  lit  d'un  canal  aux  berges  régulières,  périodiquement  curé  et  maintenu 
à  vives  arôtes,qae  dans  une  rivière  laissée  à  l'état  de  nature  ;  d'autre  part 
les  canaux  et  rivières  canalisées  sont  restés  pour  la  pêche  dans  les  attri- 
Ji)utions  des  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées,  les  rivières  flottables  ou 
navigables,  sans  ouvrage  d'art,  ont  été  confiées  au?c  agents  des  Eaux  et 
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Forêts  par  le  décret  du  7  novembre  1896,  en  même  temps  que  i'ensem* 
ble  de  tous  les  autres  cours  d'eau  du  territoire. 

Avant  de  quitter  ces  canaux  et  ^rivières  du  Domaine  public,  dont  la 
pêche  est  louée  au  profit  de  l'État,  je  crois  devoir  donner  par  quelques 
chiffres  un  aperçu  de  ce  que  fournit  actuellement  au  Trésor  cette  loca- 
tion. 

Dans  les  canaux  et  rivières  canalisées  la  pêche  a  rapporté  Tan  dernière 
l'Etat  647.000  fr.  ;  dans  les  autres  rivières,  3 18.000  francs. 

Ce  dernier  revenu  s'applique  à  un  ensemble  de  rivières,  ayant,  comme 
nous  l'avons  vu,  un  développement  de  8.388  kilomètres  —  mais  il  y  a 
Heu  d'en  déduire  334  kilomètres  de  réserves.  —  Il  resterait  donc  8.000 
kilomètres,  à  peu  près,  rapportant  3 18.000  francs,  ce  qui  représenterait 
une  moyenne  de  4o  fr.  par  kilomètre. 

A  côté  de  cette  moyenne,  il  est  bonde  donner  quelques  chiffres  permet- 
tant de  comparer  les  rivières  et  les  rég'ions.  C'est  ainsi  que  les  44  der- 
niers kilomètres  de  la  Loire  (depuis  la  limite  amont  du  département  de 
la  Loire-Inférieure  jusqu'au  point  où  commence  la  zone  de  l'Inscription 
maritime)  présentent  un  revenu  de  20.200  fr.,  soit  plus  de  4^0  f^'  '^ 
kilomètre.  Dans  la  même  région  les  49  kilomètres  de  la  Vienne  rappor- 
tent 9 .  925  fr . ,  soit  plus  de  200  fr.  le  kilomètre  ;  le  saumon  remonte  dans 
celle-ci  encore  en  assez  g-rande  quantité.  Non  loin  de  là,  dans  le  Cher, 
mais  barré  en  aval  par  de  nombreuses  écluses^  5o  kilomètres  ne  donnent 
que  i.5oo  fr.,  soit  3o  fr.  le  kilomètre. 

Si  nous  passons  dans  TEst,  nous  voyons  dans  le  département  de  Meur- 
the-et-Moselle : 

La  Meurtbe i6.5oo  fr.  pour  97  kil.,  soit     160  fr.  par  kil. 

La  Moselle  2.960  fr.  poar  24  kil.,  soit     iio  fr.  par  kii. 

La  Vezouze 2.400  fr.  pour  76  kil.,  soit      3o  fr.  par  kil. 

Dans  une  autre  rég'ion,  en  Savoie,  où  la  truite  devait  abonder  dans . 
tous  les  cours  d'eau  : 

L'Arve  donne 80  fr.  pour  20  kil.,  soit  4  fi".      p^i*  kilom. 

Le  Fier    —     5o  fr.  pour  16  kil.,  soit  3  fr.       par  kilom. 

L'Isère     —     i4i  fr.  pour 60  kil.,  soit  2  fr.  35  par  kilom. 

L'Arly     —     17  fr.  pour  12  kil.,  soit  i  fr.  55  par  kilom. 

L'Arc       — 19  fr.  pour  3i  kil,,  soit  o  fr.  60  par  kilom. 

D'ailleurs,  les  lacs  de  cette  rég'ion  ont  un  revenu  tout  aussi  faible  que 
celui  des  rivières  :1  es  4.200  hectares  du  lac  du  Bourget  sont  loués  5. 000  fr., 
soit  I  fr.  20  l'hectare.  Les  2.700  hectares  du  lac  d'Annecy  sont  loués  48ofr. 
soit  o  fr.  18  c.  l'hectare. 
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Peutpôtre  tantril  attribaer  ces  très  maigres  rendements  à  des  abas  et 
à  des  tolérances  excessives  remontant  à  l'Administration  Sarde. 

A  titre  de  comparaison,  j'indiquerai  que  le  lac  Léven  en  Ecosse, 
d'une  superficie  de  i.4oo  hectares,  donne  un  revenu  de  76.000  fr.,  soit 
53  fr .  5o  par  hectare.  D'ailleurs,  en  Angleterre,  certaines  locations  de 
rivières  se  font  au  prix  de  3oo  et  même  35o  livres  sterling  le  mille,  soit 
7 «Soc  à  8.750  fr.  pour  moins  de  deux  kilomètres. 

Nous  avons,  en  France  même,  l'exemple  de  5  kilomètres  de  la  rivière 
d'Iton,  dans  le  département  de  l'Eure,  qui  sont  loués  2.000  fr.  par  an, 
soit  4oo  fr.  le  kilomètre. 

Sans  espérer  un  relèvement  de  prix  dans  ces  proportions  pour  tous 
nos  cours  d'eau  du  Domaine  public,  supposons  que  pour  leurs  16.000 
kilomètres  nous  obtenions  une  moyenne  de  100  fr.  le  kilomètre,  ce  qui 
n'est  pas  encore  excessif,  le  revenu  total  actuel  remonterait  aloraà 
1 .600.000  fr.,  soit  à  près  du  double  de  ce  qu'il  est  actuellement. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faudrait  tout  d'abord  procéder  à  une  étude 
méthodique  et  complète  de  tous  nos  cours  d'eau  en  vue  de  la  culture  spé- 
ciale et  du  régime  piscicole  à  appliquer  à  chacun  d'eux. 

Il  serait  bon  en  premier  lieu  d'établir  une  sorte  de  classement  général 
de  nos  rivières  d'après  les  poissons  qui  7  vivent  ou  pourraient  y  vivre, 
de  dresser  la  liste,  par  exemple,  de  celles  convenant  plus  particulière- 
ment aux  salmonidés  ou  aux  poissons  dits  d*été.  A  une  rivière  déter- 
minée correspond  une  population  particulière,  de  même  qu'un  sol  donné 
portera  telle  forôt  plutôt  que  telle  autre.  L'étude  de  la  rivière  devrait 
précéder  toutes  les  mesures  à  prendre  en  vue  de  l'aquiculture.  Cette  étude 
serait  utilement  faite  pour  tous  les  cours  d'eau  de  France  :  elle  a  déjà 
été  entreprise  dans  quelques  départements.  L'excellente  Société  de  pisci- 
culture du  Cher  avait  ainsi,  dès  le  début  de  ses  travaux,  en  1884,  et  après 
une  enquête  très  complète  et  très  minutieuse,  établi  une  sorte  d'inven- 
taire piscicole  du  département  avec  l'indication,  par  rivière,  de  la  nature 
des  eaux,  de  la  constitution  géologique  des  fonds,  de  l'état  des  rives,  de 
la  flore  aquatique,  des  poissons  y  vivant  ou  pouvant  y  vivre,  etc.,  etc..., 
et  elle  y  avait  joint  une  carte  hydrographique  résumant  toutes  ces 
données. 

M.  le  Docteur  Audigier,  le  très  dévoué  et  savant  directeur  de  l'Eta- 
blissement de  pisciculture  de  Toulouse;  a,  de  son  côté,  dressé^  en  vue 
principalement  de  rendre  plus  faciles  les  observations  des  agents  des 
Eaux  et  Forêts,  un  catalogue  synoptique  des  poissons  du  département 
de  la  Haute-Garonne  avec  l'indication  de  l'habitat,  des  frayères,  de  l'é- 
poque du  frai...,  etc».. 
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M.  Charles  Petit  a  présenté  à  notre  Société  un  travail  semblable  pour 
le  département  de  la  Marne. 

Je  pourrais  ég'alement  citer  des  documents  analogues  fournis  déjà 
par  un  certain  nombre  de  forestiers  pour  leurs  circonscriptions  res- 
pectives. 

Il  serait  à  désirer  que  de  pareilles  études  fussent  entreprises  partout, 
et,  sinon  par  département,  au  moins  par  grandes  zones,  par  bassins 
principaux,  par  exemple. 

POISSONS   INDIGENES  OUAGGLIHATÉS 

Après  l'étude  du  milieu^  passons  à  celle  de  l'habitant  :  je  ne  voas 
donnerai  pas  la  liste  des  poissons  de  France  ;  elle  a  été  établie  bien  des 
fois  déjà,  et  en  dernier  lieu  je  puis  vous  signaler  l'excellente  notice  sur 
Les  principaux  Poissons  et  Crustacés  (Teau  douce  existant  en  Fran- 
ce^ publiée  l'an  dernier  par  le  Président  honoraire  de  notre  Société, 
M.  Belloc.  La  modestie  trop  grande  de  M.  Belloc  ne  me  permettrait  pas 
de  dire  de  ce  sérieux  et  précieux  travail  tout  le  bien  que  j'en  pense. 

En  parcourant  le  volume  de  M.  Belloc,  vous  verrez  que  nous  possé- 
dons comme  poissons  indigènes  toutes  les  variétés  que  peuvent  récla- 
mer nos  divers  cours  d'eau  :  depuis  notre  truite  (qualifiée  fort  à  tort  de 
commune)  pour  les  eaux  froides  et  limpides  jusqu'à  l'anguille  qui  reste 
la  dernière  dans  les  eaux  troubles  et  chaudes. 

Et  pourtant  il  a  été  souvent  question  d'introduire  de  nouvelles  espè- 
ces et  quelques-unes  se  sont  parfaitement  acclimatées  :  notre  carpe, 
même,  aujourd'hui  si  répandue  en  rivière  comme  en  étang,  n'est-elle 
pas  d'ailleurs  d'importation  étrangère  ?  on  la  dit  venir  de  l'Orient,  de 
Perse  ou  de  Chine;  une  pareille  acquisition  est  certes  encourageante  et 
l'idée  devait  venir  d'en  tenter  d'autres  encore. 

J'avais,  il  y  a  quelque  temps,  l'honneur  de  me  rencontrer  avec  S.  E. 
M.  Yermolov,  ministre  de  l'Agriculture  en  Russie.  Son  Excellence 
voulut  bien  me  demander  si  nous  avions  dans  nos  rivières  du  sterlet; 
vous  savez,  le  fameux  sterlet  du  Volga  que  nous  connaissons  surtout 
par  le  caviar  ;  notre  esturgeon  en  est  quelque  peu  le  frère,  si  j'en  croîs 
le  très  complet  Répertoire  des  poissons  d'eau  douce  de  la  Russie 
publié  dans  les  Annales  du  Muséum  par  le  très  hardi  et  habile  explo- 
rateur du  Pamir,  M.  Edouard  Blanc,  notre  collègue  de  la  Société. 

M.  le  ministre  Yermolov  voulait  à  tout  prix  que  nos  rivières  parta- 
geassent, avec  celles  de  la  nation-sœur,  les  espèces  les  plus  estimées;  il 
m'offrit  de  noua  envoyer  quelques  spécimens  de  sterlet  à  lâcher  dans 
nos  rivières,  dans  le  Rhône  par  exemple,  où  l'esturgeon  autrefois  se  fè-* 
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chait  fréquemment.  Serait-ce  une  expérience  à  faire?  Ne  serait-il  pas  à 
craindre  que  ces  sterlets,  s'accommodant  de  notre  hospitalité,  ne  fissent 
une  guerre  dangereuse  à  nos  espèces  indigènes  moins  bien  armées  dans 
la  lutte  pour  la  vie  ? 

Et  n'est-ce  pas  le  cas  de  rappeler  que  diverses  tentatives  d'acclimata- 
tion, d*abord  très  en  faveur,  ont  été  ensuite  très  critiquées  ?  Je  citerai, 
par  exemple,  celle  du  Saumon  Quinnat  de  Californie  ;  et  n'en  est-il 
pas  de  môme  de  ces  écrevisses  d'Amérique?  Ces  Gambarus^  très  bien 
accueillis  par  notre  èminent  vice-président,  M.  Raveret-Watel,  n'ont- 
ils  pas  été  ensuite  rejetés  de  cet  établissement  modèle  du  Nid-du-Ver- 
dier? 

Par  contre,  une  espèce  de  la  famille  des  Salmonidés,  la  traite  ArC' 
en^Çiel  paraît  appelée  décidément  à  nous  rendre  de  véritables  services. 
Son  élevage  réussit  très  facilement,  elle  s'accommode  de  certaines  eaux 
où  notre  truite  indigène  ne  peut  vivre  ;  mais  on  lui  fait  déjà  ce  repro- 
che :  la  période  du  frai  n'est  pas  la  même  que  celle  de  sa  congénère  de 
France,  et  dans  les  rivières  où  les  deux  espèces  peuvent  se  trouver  mé- 
langées, la  reproduction  n'en  saurait  être  également  assurée  par  la  pé- 
riode d'interdiction  unique. 

En  résumé,  sans  prendre  parti  pour  ou  contre  l'acclimatation,  et  je  ne 
voudrais  pas  me  brouiller  avec  la  Société,  notre  Aima  Parens,  il  faut, 
je  crois,  en  matière  d'aquiculture  fluviale  surtout,  ne  procéder  qu'avec 
une  extrême  prudence;  avant  même  d'introduire  des  êtres  nouveaux 
ne  peut-il  y  avoir  lieu  parfois  de  rétablir  l'équilibre  entre  nos  propres 
races  et  d'enrayer  l'excessif  développement  de  certaines  d'entre  elles! 
Sur  bien  des  points,  par  exemple,  on  demande  l'extermination  du  Hot- 
tu  (le  trop  envahissant  chondrostome  nase),  qui  est  certainement  un 
manger  très  médiocre,  mais  à  qui  on  impute  de  nombreux  méfaits, 
dont  il  est  peut-être  innocent. 

REPRODUCTION     NATURELLE     ET      REPEUPLEMENTS       ARTIFICIELS 

Assurons  tout  d'abord  pour  le  mieux  la  reproduction  de  nos  espèces 
indigènes.  Elles  sont,  certes,  des  plus  prolifiques  puisque,  chez  toutes, 
les  œufs  fournis  par  une  seule  femelle  adulte  se  comptent  par  milliers. 

D'après  les  expériences  faites  par  M.  Peupion,  inspecteur-adjoint  des 
Eaux  et  Forêts,  auteur  d'un  Traité  pratique  de  Pisciculture, on  aurait 
par  kilogramme  d'animal  prêt  à  frayer,  pour  : 

La  Carpe 9'700  œufs. 

La  Tanche. 146.000    — 
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Le  Cyprin  rouge loi.ooo  œufs. 

La  Brème. ,  .• 97.000  — 

La  Rosse 42-000  — 

Le  Gardon 55.ooo  — 

Le  Chevesne » , . . .  Sô.ooo  — 

Le  Barbeau 3i.3oo  — 

Le  Carrassin gS.Soo  — 

La  Perche , 98.400  — 

Le  Brochet 1 7.000  — 

La  Truite  indigène 4«ooo  — 

Mais  de  ces  mlHiers  d'œufs  combien  viendront  à  bien?  Que  de  dan- 
gers  ne  conrent-iLs  pas?  Que  d'ennemis  à  redouter? Saturne,  dit-on,  dévo- 
rait ses  enfants;  la  truite  et  d'autres  encore  ne  suivent-ils  pas  ce  mau- 
vais exemple?  Dans  Tétat  de  nature  mille  œufs  ne  donnent  en  moyenne 
que  cinq  poissons  adultes  disent  certains  :  d'autres  assurent  même  qu'il 
ne  faut  compter  que  sur  un  seul  :  à  vrai  dire  ce  sont  là  pures  hypothèses 
et  le  compte  ne  laisse  pas  que  d*étre  difficile  à  contrôler.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que,  dans  Tétat  actuel  de  la  plupart  de  nos  rivières,  le  repeu- 
plement artificiel  doit  venir  en  aide  à  la  reproduction  naturelle . 

Les  premiers  essais,  les  expériences  de  laboratoires  qui  remontent 
maintenant  à  plus  de  cinquante  ans,  avaient  fait  naître  à  cet  égard  les 
plus  magnifiques  espérances.  Dans  une  communication  faite  en  iSSi  à 
l'Académie  des  Sciences,  M.  Coste  disait  :  a  A  Versailles,  des  bassins 
((  spacieux  présentent  les  conditions  les  plus  variées,  où  les  espèces  nou- 
«  velles  pourront  ôtre  facilement  propagées  par  la  fécondation  artifi- 
<c  cielle.  Dans  ces  bassins,  nous  pourrons  introduire  facilement  les  espè- 
<(  ces  qui  vivent  alternativement  dans  les  eaux  salées  et  les  eaax  doa- 
«  ces,  et  les  habituera  vivre  d'une  manière  permanente  dans  les 
«  étangs  et  à  s* y  propager,..  Si,  comme  il  n'y  a  pas  à  en  donter,  les 
c  expériences  réussissent,  les  eaux  de  Versailles  deviendront  un  moyen 
c  d'acclimatation  des  poissons^  une  sorte  de  haras  où  seront  propagées 
«  les  espèces  les  plus  productives,  qu'on  pourra  distribuer  ensuitedans 
«  toutes  les  parties  de  la  France  »,  Douce  illusion  d'un  grand  savant I 

Huningue  fut  créé  et  fournit  des  millions  et  des  millions  d'œufs  et 
d'alevins  de  salmonidés.  Hélas!  combien  en  a-t*on  vu  réussir I  Peut-on 
citer  des  rivières  réellement  repeuplées  ainsi?  Lorsqu'^uningue  nous 
fut  ravi,  Bouzey  en  reprit  les  méthodes.  Le  résultat  en  fut-il  meilleur? 
Je  reconnais  toutefois  très  volontiers  que^  s'il  n'est  pas  possible  de  déter* 
miner  dans  la  reproduction  naturelle  la  piçportion  de  poissons  venant 
àbien,  il  n'est  guère  plus  facile  de  suivra  )ç  sort  des  alevins  de  labora- 
toire mis  en  rivière. 
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D'aatre  part  la  pratique  des  repeuplements  artificiels  a  fait  d'impor^ 
tants  progrès  :  après  avoir  dérobé  à  la  nature  le  secret  de  l'embryogénie 
des  poissons,  on  a  observé  de  plus  près  les  conditions  les  plus  favora- 
bles pour  le  premier  Age  et  les  pisciculteurs  se  sont  efforcés  de  se  rap- 
procher le  plus  possible  de  ce  qui  passe  à  l'état  naturel  ;  on  a,  avec  rai- 
son, préconisé  le  repeuplement  par  iéies  de  bassin  ;  à  l'établissement  à 
peu  près  unique  pour  toute  la  France  on  a  substitué  de  nombreux  labo- 
toires,  disséminés  dans  les  diverses  régions  et  à  portée  des  cours  d'eau 
à  repeupler. 

C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  nous  pouvons  compter  en  France  : 

54  établissements  de  pisciculture  créés  par  des  particuliers  ou  des 
sociétés,  32  dépendant  de  l'administration  des  Eaux  et  Forêts,  9  apparte- 
nant au  service  des  ponts  et  chaussées,  16  annexés  aux  établissements 
d'enseignement  agricole,  au  total  m. 

Une  mention  spéciale  doit  être  faite  de  ces  derniers  qui  ne  sont  autres 
que  les  laboratoires  des  Ecoles  pratiques  d'Agriculture  et  des  Fermes- 
Écoles.  Ces  écoles  fournissent  chaque  année  un  contingent  appréciable 
pour  le  repeuplement  artificiel  de  nos  rivières  ;  mais  surtout  elles  en- 
seignent les  choses  de  la  pisciculture  et  elles  en  donnent  le  goût  aux 
nombreux  élèves  qu'elles  forment.  Ceux-ci  pourront,  à  leur  tour,  propa- 
ger ces  utiles  connaissances,  encore  trop  peu  répaaduâs,  et  être  de 
précieux  auxiliaires  pour  la  culture  de  nos  eaux  qui  n'est,  à  vrai  dire, 
qu'une  des  branches  de  la  culture  de  notre  territoire  national. 

Avant  de  passer  outre,  permettez-moi  de  vous  indiquer  que,  si  la 
Direction  des  Eaux  et  Forêts,  dans  la  courte  période  qui  s*est  écoulée 
depuis  la  prise  de  possession  du  service  de  la  pisciculture  (1897)  a  pu 
multiplier  ainsi  ses  établissements,  le  motif  en  est  que,  renonçant  aux 
édifices  fastueux,  à  ceux  qui  coûtent,  des  dizaines  de  mille  francs  (et  j'en 
pourrais  citer  un  construit  il  y  a  7  ou  8  ans,  dont  le  prix  de  revient 
aurait  dépassé  i5o.ooo  francs)  elle  s'est  attachée  à  ne  crier,  que  de  mo- 
destes laboratoires  ne  coûtant  outillage  compris,  que  quelques  centaines 
de  francs  :  l'un  de  ses  agents  vient  même  d'organiser  récemment»  avec- 
un  crédit  de  moins  de  aoo  francs,  une  installation  complète  permettant 
d'obtenir  chaque  année  la  dizaine  de  mille  d  alevins  de  truites  jugée 
suffisante  pour  les  petits  cours  d'eau  de  la  région. 

Et  cette  installation  mérite  d'être  décrite  rapidement  :  aux  alentours 
d'une  maison  forestière  possédant  une  claire  et  fraîche  fontaine,  un  sim- 
ple caniveau  recueille  les  eaux  surabondantes  de  la  source  et  les  conduit 
à  une  dizaine  de  mètres  dans  trois  petits  bassins  cimentés  et  disposés 
en  gradins  :  dans  ces  bassins  sont  disposés  les  appareils  flotteurs  pour 
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rincubation  des  œufs  et  une  clôture  en  pierre  sèche  avec  ua  fort  gril- 
lage comme  couverture  suffit  à  protéger  les  œufs  et  plus  tard  les 
alevins  contre  les  pillards  de  toutes  sortes,  bétes  et  gens. 

Dans  les  3  millions  d'hectares  de  forêts  qu'elle  administre,  la  Direction 
des  Eaux  et  Forêts  pourra  certainement  trouver  plus  d'un  emplacement 
favorable  pour  une  installation  aussi  rustique  et  il  serait  possible  alors 
d'en  avoir  d'analogues  dans  toutes  les  têtes  de  bassin  des  cours  d'eau  à 
repeupler. 

HYGIÈNE     DES     EAUX    ET    AMÉNAGEMENT  DES    RIVIERES 

Le  repeuplement  de  nos  rivières  ainsi  assuré,  nos  semailles  /ai tes, 
il  faut  nous  préoccuper  du  milieu  dans  lequel  nos  petits  poissons  doi* 
vent  vivre  et  se  développer  jusqu'à  la  récolte,  jusqu'à  la  poêle  ou  au 
court-bouillon  finals . 

Laissons  de  côté  pour  l'instant  les  frères  ennemis  qui  pourront  les 
dévorer  ou  le  pêcheur  trop  pressé  qui  ne  veut  pas  attendre  qu'ils  soient 
devenus  grands.  — Un  autre  danger  encore  les  menaces,  et  non  des  moin- 
dres, car  il  peut  les  faire  disparaître  tous  ou  à  peu  près  tous. 

a  Ils  ne  mourraient  pas  tous,  mais  tous  étaient  frappés...» 

Et  il  en  sera  ainsi,  si  le  long  de  la  rive  inhospitalière  vient  certain 
jour  se  répandre  quelque  liquide  brûlant  ou  asphyxiant  versé  par  l'usi- 
ne  traîtresse  :  certes,  celle-ci  ne  peut  renoncer  à  vivre  pour  laisser  vivre 
le  poisson  ;  si  les  déversements  industriels  empoisonnent  la  rivière,  on 
ne  peut  pour  cela  songer  à  supprimer  l'industrie,  et  c'est  elle  pourtant 
qui  est  l'un  des  principaux  coupables  de  l'appauvrissement  de  nos 
rivières.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  les  récits  que  publient 
les  journaux  des  régions  industrielles  sur  ces  périodiques  ma^^acr^s  des 
innocents  :  truites,  carpes,  barbeaux,  brochets  et  autres,  tous  enfin,  se 
pâmant  et  s'en  allant  au  fil  de  l'eau,  le  ventre  en  l'air  ;  on  a  voulu 
réagir  et,  s'appuyant  sur  certain  article  du  Code  de  la  Pêche,  on  a 
menacé  de  prison  môme  l'industriel  s'il  ne  débarrassait  de  tous  princi- 
pes nuisibles  les  eaux  qu'il  lui  faut  rendre  à  la  rivière  voisine;  mais  la 
menace  est,  il  faut  le  reconnaître,  excessive  ;  aussi  les  tribunaux  ont-ils 
parfois  refusé  la  sanction,  et  l'exigence  de  certaines  réglementations  a 
été  jugée  telle  que  les  intéressés  pouvaient  prétendre  qu'on  leur  deman- 
dait de  rendre  à  cette  rivière  une  eau  plus  pure  que  celle  qu'ils  y  avaient 
prise  ;  bref  le  conflit  s'est  produit,  entre  usiniers  et  pêcheurs  ;  il  est  à 
l'état  aigu  dans  certains  départements  du  nord,  par  exemple.  Dans  l'in- 
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térèt  même  des  deux  parties,  une  solution  équitable  serait  à  trouver  ; 
peut-être  y  arriverait-on  plus  facilement  si,  au  lieu  de  mettre  simple- 
ment en  balance  Tintérêt  de  l'aquiculture  avec  celai  de  l'industrie  qui 
pèsera  toujours  d'un  plus  lourd  poids,  on  plaidait  non  pas  seulement  la 
cause  de  l'hygiène  des  poissons,  mais  aussi  celle  des  populations  :  ces 
eaux  infectées  par  les  usines  sont  presque  toujours  aussi  mauvaises 
pour  les  gens  que  pour  les  bêtes  ;  et  il  faut  bien  au  moins  imposer  aux 
usiniers  les  mesures  que  nécessite  la  salubrité  publique.  Nos  cours 
d'eau  ainsi  préservés  dans  la  seule  considération  des  humains  seraient 
sans  doute  bien  suffisamment  habitables  pour  nos  poissons  :  ceux-ci 
n'auraient  pas  la  mauvaise  grâce  de  se  montrer  plus  exigeants  que  les 
buveurs  d'eau. 

Mais  les  déversements  ne  sont  pas  les  seuls  griefs  des  pêcheurs  con- 
tre l'industrie  moderne.   Autrefois  les  poissons  circulaient  librement 
tout  le  long  de  la  rivière  ;  certains,   à  des  phases  déterminées  de  leur 
existence,  la  descendaient  jusqu'à  son  embouchure'pour  la  remonter 
après  une  villégiature  à  la  mer.  Le  long  des  rives  existaient  des  retrai- 
tes profondes,  abris  favorables  contre  les  ennemis  de  tout  genre,  ou  des 
herbes  touffues  propices  aux  frayères.  Aujourd'hui  combien  d'obstacles 
apportés  à  la  libre  circulation  des  poissons  I  Ce  sont  d'abord  les  barrar/es 
qui  coupent  les  rivières;  certes,  il  en  existe  depuis  longtemps;  mais  ceux 
d'autrefois  n'étaient  généralement  établis  que  sur  des  cours  d'eau   peu 
importants  et  n'en  occupaient  même  le  plus  souvent  qu'une  partie  ;  de 
plus  le  fonctionnement  des  moulins  ou  des  petits  établissements  indus- 
triels qu'ils  desservaient   était  plutôt  intermittent  et  des   manoeuvres 
d'eau  exécutées  de  temps  à  autre  permettaient  encore  aux  voyageurs  de 
passer;  ces  moulins  d'ailleurs  et  ces  modestes  usines  à  eau  tendent  plu* 
tôt  à  disparaître  ;  il  est  vrai  que  leurs  digues  et  vannages  n'en  sont  pas 
moins  le  plus  souvent  maintenus    en  place  et  servent  alors  exclusive- 
ment à  un  véritable  braconnage  par  l'addition  de  filets  et  pièges  divers. 
Ce  que  l'on  a  surtout  multiplié  dans  le  siècle  qui  finit,  ce  sont  les  grands 
barrages  sur  les  rivières  les  plus   importantes.  Ils  ont  été  établis  pour 
permettre  la  canalisation  de  ces  rivières  :   ils  sont  complètement  étan- 
ches  et  la  plupart,  étant  d'une  hauteur  trop  considérable,  s'opposent  en- 
tièrement au  passage  de  ces  poissons  migrateurs,  le  saumon,  l'alose   et 
la  lamproie,  venus  de  la  mer    pour  frayer  en  eau  douce  ;  la  truite  est 
arrêtée  par  ces  mômes  obstacles  lorsqu'elle  veut  remonter  vers  les  sour- 
ces des  rivières  pour  y  trouver  les  conditions  favorables  au  dépôt  de  ses 
œufs. 

Ces  poissons  migrateurs  constituaient  la  richesse  principale  de  nos 
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grands  cours  d'eaa  et  ils  présentent  deux  particularitéi  bien  intéres- 
santes qui  ont  été  surtout  observées  chez  le  saumon  :  il  est   établi  que 
celui-ci,  après  sa  première  jeunesse  passée  en  eau  douce,  descend  à  la 
mer  pour  y  prendre  en  peu  de  temps  un  développement  considérable^  il 
y  double  ou  triple  de  poids  en  quelques  semaines,  puis  revient   dans  la 
rivière  même  qu*il  avait  descendue  pour  y  retrouver  la  frayère  natale  et 
s'y  livrer  à  l'œuvre  de  reproduction.  Mais  si  quelque  barrage  vient  s'op- 
poser à  ce  retour,  notre  voyageur  lutte  de  toutes  ses  forces  pour  le  fran- 
chir et  il  y  parvient  même  par  des  bonds  d'une  énergie  rare  lorsque  cet 
obstacle  ne  dépasse  pas  une  certaine  hauteur  :  on  parle  de  saumons  que 
l'on  a  vu  sauter  au-dessus  de  barrages  de  a  m .   et  plus  ;  toutefois  on 
classe  comme  généralement  infranchissable  une  hauteur  de  i  m.  5o. 
Notre  saumon  ne  renonce  pas  de  prime  abord  au  passage  :  il  demeure 
un  certain  temps  devant  l'obstacle,  cherchant  quelque  passage  détourné 
et  profitant  parfois  d'une  crue  opportune.  Il  court  déjà,  pendant  cette 
période,  de  nombreux  dangers  ;  lorsque,  de  guerre  lasse,  il  lui  faut  défi- 
nitivement renoncer  à  aller  retrouver  le  frais  séjour  des  hautes   frayè- 
res,  il  dépose  là  ses  œufs  ou  sa  laitance,  si  toutefois  auparavant  il  n'est 
pas  devei)^  la  proie  des  braconniers.  Une  ponte  ainsi  faite  peut  être  con- 
sidérée coimne  perdue;  la  partie  de  la  rivière  en  amont  sedépeuple  alors 
très  rapidement  et  dans  la  partie  aval  les  reproducteurs  déçus  et  persé- 
cutés à  mort  reviennent  de  moins  en  moins  nombreux  à  chaque  migra- 
tion ;  la  rivière  perd  ses  saumqns,  le  fait  a  été  trop  souvent  vérifié.  C'est 
ce  qui  s'est  passé  pour  l'Yonne  depuis  sa  canalisation,  pour  la  Meuse  et 
pour  la  Seine,  avec  le  rehaussement  des  anciens  barrages  ou  la  cons- 
truction de  nouveaux,  et  pour  bien  d'autres  rivières  encore,  jadis  riehes 
en  espèces  migratrices. 

A  ce  mal  toutefois  il  existe  un  remède  inventé  et  appliqué  avec  suc- 
cès eu  Angleterre.  Il  suffit  d'appliquer  à  ces  barrages  destructeurs  l'un 
de  ces  appareils  dits  échelles  à  poissons. 

N'allez  pas  croire  qu'il  s'agisse  là  de  cette  simple  échelle  de  meunier 
à  laquelle  le  saumon  s'empresserait  de  grimper.  Le  dispositif  en  est 
quelque  peu  plus  compliqué  et  il  en  existe  différents  types.  11  serait  un 
peu  long  de  vous  en  faire  l'énumération  et  la  description .  Vous  trouve- 
rez d'ailleurs  à  l'exposition, au  Palais  des  Forêts,au  i^'  étage, une  collec- 
tion de  modèles  réduits  de  plusieurs  de  ces  appareils  établis  par  M.  l'ins- 
pecteur général  des  Ponts  et  Chaussées,  Caméré. 

Les  échelles  à  poissons  ont  donné  en  Angleterre  d'excellents  résultats 
puisque  l'on  cite  telle  rivière  (le  Ballysadarepar  exemple)  que  le  saumon, 
depuis  l'établissement  de  barrages,  avait  complètement  cessé  de  fréquen- 
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ter  et  où^  après  rinstallation  de  trois  échelles,  on  prend  actuellement 
plus  de  10.000  poissons  par  an. 

Malheureasement,  on  ne  peut  jusqu'à  présent  citer  en  France  de  pa- 
reils résultats;  tout  au  contraire.  Dans  un  rapport  sur  les  échelles  à 
poissons  présenté  en  1897  par  M.  Philippe,  inspecteur  général  des  Ponts 
et  Chaussées  et  directeur  de  l'hydraulique  accole,  il  était  dit  que  sur 
167  de  ces  appareils  établis  jusqu'alors  en  France,  16  seulement  fonc- 
tionnaient complètement  bien  et  96  complètement  mal  ;  il  est  un  peu 
désespérant  de  n'en  pas  avoir  comme  en  Angleterre. 

La  loi  du  3i  mai  i865,qui  a  donné  au  Gouvernement  la  faculté  d'im- 
poser aux  propriétaires  de  barrages  la  construction  d'échelles  à  poissons 
ne  laisse  pas  d'autre  part  que  d'être  d'une  application  assez  difficile  ;  le 
coût  d'une  échelle  est  assez  élevé  et  son  fonctionnement  diminue  la 
force  motrice  disponible  pour  l'usinier  ;  celui-ci  se  prête  donc  peu  vo- 
lontiers à  cette  mesure.  En  ce  qui  concerne  les  barrages  existants,  la  loi 
a  reconnu  une  sorte  de  droit  acquis  an  propriétaire,  il  faut  une  véritable 
expropriation,  un  décret  en  Conseil  d'État,  pour  établir  une  échelle  à 
poisson  et,  en  outre,  une  indemnité  est  due  à  l'usinier. 

La  situation,  il  est  vrai,  n'est  pas  la  même  pour  les  barrages  nou- 
veaux, c'est  l'Ëtat  qui  est  mattre  d'en  accorder  ou  d'en  refuser  l'établis- 
sement et  il  lui  appartient  d'en  subordonner  l'autorisation  à  l'établisse- 
ment d'une  échelle;  il  ne  paraît  pas  que  depuis  i865  il  ait  été  fait  beau- 
coup usage  de  cette  faculté,  il  est  vrai  que,  si  on  lui  en  faisait  des  repro- 
ches, l'Administration  pourrait  répondre  que  les  très  médiocres  résultats 
obtenus  avec  les  échelles  en  France  n'ont  été  guère  encourageants.  Ces 
échelles  étaient  peut-être  mal  faites  ou  mal  placées.  Le  principe  en  est 
bon,  puisque  à  l'étranger  elles  fonctionnent  bien,  et  puis  il  existe  d'au- 
tres dispositifs  ou  procédés;  il  faudrait  reprendre  la  question  et  elle 
pourrait  être  très  utilement  soumise  à  cette  commission^des  embouchures 
fluviales  dont  le  promoteur  et  excellent  président  est  M.  le  Sénateur  Hu- 
gnet,  que  nous  avons  l'honneur  et  le  plaisir  d'avoir  ce  soir  parmi  nous . 

Parmi  les  mesures  nouvelles  à  mettre  de  même  à  l'étude,  se  trou- 
veraient encore  celles  relatives  au  curage  et  au  faucardement  ;  ces  deux 
opérations,  certes,  sont  nécessaires  pour  le  bon  entretien  de  nos  canaux 
et  rivières;  elles  sont  indispensables  pour  le  libre  écoulement  des  eaux 
et  nous  ne  songeons  pas  à  en  demander  la  suppression  ;  mais  elles  pour- 
raient être  combinées  en  tenant  un  compte  suffisant  des  intérêts  de  l'a- 
quiculture ;  elles  ne  devraient  surtout  être  pratiquées  qu'en  dehors  des 
périodes  de  frai  ;  de  plus  il  faudrait,  autant  que  possible,  laisser  de 
place  en  place  quelques  abris  au  poisson  et  respecter,  si  faire  se   peut^ 
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les  frayères  naturelles  ;  il  suffirait  pour  cela  d'une  entente  entre  les 
ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  et  les  agents  des  Eaux  et  Forêts.. 

Pour  compléter  cet  aménagement  des  rivières,  il  y  aurait  à  s'occuper 
de  la  création  d'un  plus  grand  nombre  de  réserves;  celles-ci,  dont  le 
principe  a  été  très  heureusement  posé  par  cette  môme  loi  de  i865  en 
même  temps  que  celui  des  échelles  à  poissons^  n'ont  pas  reçu  tout  le 
développement  nécessaire. 

Il  n'existe  encore  que  : 

546  kil.  de  réserve  sur  les  canaux  et  rivières  canalisées  ; 

334  kil.  sur  les  autres  rivières  du  Domaine  public  ; 

et  99  kil.  depuis  le  /®f  janvier  igoo,  sur  les  cours  d'eau  particu- 
liers. 

Il  est  vrai  que,  pour  la  réserve  comme  pour  l'échelle,  la  loi  accorde  une 
indemnité  aux  ayants  droit.  Pour  éviter  sans  doute  le  paiement  de  cette 
indemnité,  depuis  i865  jusqu'à  l'année  dernière,  ces  réserves  n'avaient 
été  établies  que  sur  les  cours  d'eau  du  Domaine  public,  ceux  où  le  droit 
de  pèche  appartient  à  l'État.  Et  c'est  surtout  dans  les  autres,  dans 
ceux  qui  ne  sont  ni  navigables  ni  flottables,  dans  les  moins  importants, 
dans  les  ruisseaux  mêmes,  que  se  fait  la  reproduction  des  espèces  les 
plus  précieuses,  de  nos  saumons,  de  nos  truites;  c'est  là  que  les  réserves 
auraient  le  rôle  le  plus  utile,  en  sauvegardant  les  principales  frayères 
naturelles. 

Dans  le  nouveau  décret  quinquennal  sur  la  matière,  celui  du  22  dé- 
cembre dernier,  il  a  été  tenté  un  essai  d*application  de  cette  mesure  aux 
cours  d'eau  particuliers  ;  timide  toutefois  cet  essai,  puisque,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  il  ne  comprend  que  99  kilomètres  sur  les 
250.000  kilomètres  environ  de  cours  d'eau  de  cette  catégorie. 

Je  voudrais  encore  examiner  avec  vous  quelques  accessoires  de  l'amé- 
nagement général  de  nos  cours  d'eau,  tels^  par  exemple,  que  dans  les 
réserves  mêmes  certains  dispositifs  protecteurs  fort  à  recommander, 
entre  autres  ces  pieux  garnis  de  clous  à  crochet/fichés  dans  le  lit  même  de 
la  rivière  et  faisant  le  désespoir  des  braconniers  aux  filets.  11  y  aurait  à 
signaler  aussi  les  primes  que  l'on  pourrait  attribuer,  comme  en  Suisse, 
en  Belgique  et  ailleurs,  pour  la  destruction  de  ces  ennemis  du  poisson, 
la  loutre,  le  héron,  la  balbuzard  et  même  ce  chatoyant  écumeur  de  nos 
cours  d'eau,  le  martin-pêcheur. 

(A  suivre.) 

Lucien  M  erse  y. 
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CONCLUSIONS  ET    VOEUX  DU  CONGRÈS  INTER- 
NATIONAL DE  SYLVICULTURE 


Voici  les  conclusions  et  les  vœux  définitivemenl  adoptés  par  le  Con- 
grès dans  sa  séance  g'énérale  de  clôture  du  7  juin  1900  : 

1  ^^    SECTION 

Question  n°  1.  —  Traitement  des  forêts  de  sapin,  transformation  en 
sapinières  des  taillis  à  faible  rendement  situés  en  régions  montagneuses. 

Conclusions  de  M,  Mer.  —  Les  sapins  en  sous-étage,  qui  présente- 
ront une  vigueur  suffisante,  seront  conservés;  les  autres,  de  même  que 
ceux  qui,  en  assez  grand  nombre,  seront  brisés  ou  mutilés,  devront  être 
remplacés  par  des  plantations  d'épicéa. 

Conclusions  de  M.  Hujfel.  —  La  question  de  la  meilleure  méthode 
de  traitement  à  appliquer  aux  sapinières  est  encore  obscure  ;  ni  le  jardi- 
nage tel  que  l'ont  défini  Lorentz  et  Parade,  ni  la  futaie  pleine  n*ont  en- 
tièrement répondu  aux  espérances.  La  méthode  de  M.  Mélard  présente 
le  [grand  avantage  de  permettre  de  conserver  les  richesses  existantes 
sans  rien  préjuger  sur  Tétat  idéal  vers  lequel  il  conviendra  de  s'ache- 
miner. 

Question  n*  2.  —  Conséquences  physiologiques  et  culturales  des 
éclaircies. 

Conclusions  de  M.  Boppe,  —  L'éclaircie  doit  avant  tout  être  oppor- 
tune, n'être  ni  systématique  ni  mathématique. 

Conclusions  de  M.  Mer.  —  1»  Les  éclaircies  doivent  être  plus  pré- 
coces et  plus  fortes,  de  manière  à  assurer  un  commencement  de  régéné- 
ration naturelle  dès  l'âge  de  5o  à  60  ans  ;  2^  dès  que  les  arbres  seront 
arrivés  à  Tâge  d'exploitabilité,  on  devra  exploiter  ce  matériel  aussi  rapi- 
dement que  possible  en  2  ou  3  coupes  assez  rapprochées. 

Question  n*'  3.  —  Utilité  de  la  culture  du  sol  dans  les  coupes  à 
régénérer. 

Conclusions  de  M.  Charlemagne.  —  Il  convient,  surtout  dans  les 
forêts  de  chêne,  de  venir  en  aide  à  la  nature  au  moyen  de  crochetages, 
avec  ou  sans  répandage  artificiel  de  semences. 

Conclusions  de  M.  Charlemagne  sur  la  brochure  de  M.  Prouvé 
a  Régénération  par  plantation  des  coupes  de  futaie  ».  —  Les  outils  ima- 
ginés par  M.  Prouvé  pour  faciliter  le  repeuplement  des  coupes  de  futaie 
par  voie  de  plantation  sont  excellents  pour  les  regarnis  à  effectuer  dans 


464 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


les  coupes  de  rég'énération  et  pour  le  reboisement  en  plein  des  futaies 
ruinées  ;  mais  là  où  la  régénération  naturelle  est  possible,  il  convient 
,  de  donner  la  préférence  à  c^tte  dernière  qui  garantit  mieux  le  sol  et  est» 
en  somme,  plus  économique. 

Question  n^  4.  —  Traitement  des  taillis  sous*futaie  en  vue  d'aug- 
menter la  production  du  bois  d'œuvre. 

Conclusions  de  MM,  Runacher  et  Huffel.  —  Toutes  les  fois  que, 
dans  les  taillis  sous  futaie,  où  les  éléments  d'un  bon  balivage  font  défaut, 
les  plantations  de  chêne  ne  donnent  pas  de  bons  résulats,  on  peut  arri- 
ver indirectement  à  la  réintroduction  du  chêne  en  plantant  des  bou- 
quets de  résineux,  sous  lesquels  le  chêne  réapparaît  spontanément  et  qui 
donnent  de  plus  des  produits  avantageux . 

Question  n<>  5.  —  Déficit  ou  excédent  de  la  production  forestière 
dans  les  diverses  régions  du  globe,  étude  du  mouvement  des  importa- 
tions et  des  exportations. 

Vœu  de  MM.  Daubrée  et  Fétet,  adopté  à  Tunanîmité,  demandant 
qu'une  entente  internationale  intervienne  pour  protéger  les  forêts  contre 
la  destruction  et  assurer  ainsi  l'approvisionnement  de  Tindustrie  en  bois 
d'œuvre,  et  pour  publier  des  statistiques  résumées  faisant  connaître  la 
richesse  forestière  et  la  consommation  de  bois  de  chaque  pays. 

Question  n*'  7.  —  Examen  général,  au  point  de  vue  du  peuplement 
forestier,  des  essences  exotiques,  acclimatées  ou  naturalisées. 

Vœu  de  M,  Pardé  demandant  :  i^  qu'il  soit  fait  en  forêt,  sur  de  pe- 
tites surfaces,  dans  les  différentes  régions,  en  des  stations  diverses  et 
sur  tous  les  sols,  des  essais  de  boisement  portant  sur  les  principales 
essences  forestières  exotiques  ;  2^  que  les  résultats,  bons  ou  mauvais,  de 
ces  essais  soient  enregistrés  et  centralisés  soigneusement  et  surtout  qu'ils 
soient  portés  à  la  connaissance  des  forestiers. 

Vœu  de  MM.  Sarcé  et  Visart  demandant  qu'en  ce  qui  concerne  les 
expéditions  des  plants  et  arbustes  forestiers  les  tarifs  des  chemins  de  fer 
et  les  délais  de  l'expédition  soient  réduits,  que  les  jours  de  transborde- 
ment soient  supprimés,  de  façon  à  rendre  possibles  les  échanges  inter- 
nationaux. 

Question  n^8.  — Stations  de  recherches  et  d'expériences;  bureaux 
d'informations.  Utilité,  programme  et  résultats. 

Vœu  de  MM,  Runacher,  Bouvet  et  JobeZy  demandant  que  de  nou- 
velles stations  de  recherches  forestières  soient  créées,  qu'elles  entrent  ea 
relations  les  unes  avec  les  autres,  et  qu'elles  publient  les  comptes-ren- 
dus de  leurs  travaux . 
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2®    SECTION 

Question  n<>  1  et  question  n*"  2  jointes.  — Météorologie  forestière. 
—  Influence  des  forêts  sur  les  eaux  souterraines  dans  les  régions  de 
plaines. 

Vœu  de  MM.  Jolyet,  Henry,  Servier  et  Guffroy^  demandant  que 
raction  des  forêts  sur  les  sources  et  sur  les  chutes  de  grêle  soit  étudiée 
dans  des  stations  forestières  et  qu'il  soit  dressé  des  cartes  orographiques 
indiquant  la  densité  forestière,  de  façon  que  la  question  puisse  être  re- 
prise dans  le  prochain  congrès  international,  et  que,  par  suite,  le  nom- 
bre des  stations  forestières  météoroIogiques,trop  rares  surtouten  France, 
soit  multiplié. 

Questionnas.  —  Restauration  des  montagnes  et  correction  des 
torrents. 

Vœu  de  M.  Kuss,  demandant  qu'il  soit  fait  un  rapport,  au  prochain 
Congrès,  sur  la  recherche  du  meilleur  procédé  pratique  capable  de  main- 
tenir dans  le  fond  des  ravines  le  produit  de  la  désagrégation  des  schistes 
liasiques,  connus  sous  le  nom  de  terres  noires,  et  en  général  de  toutes 
les  roches  se  délitant  rapidement  en  fine  poussière. 

Vœu  de  M,  Fabre,  proposant  d'étendre  les  travaux  de  reboisement 
dans  les  terrains  ou  landes  où  la  régularisation  des  cours  d'eau  est  de- 
venue nécessaire  au  point  de  vue  général. 

Question  n®  4.  —  Travaux  de  protection  contre  les  avalanches  et 
mesures  défensives  contre  les  dégâts  causés  aux  propriétés  inférieures 
par  les  eaux  provenant  directement  des  glaciers. 

Vœu  de  M,  Mougin  tendant  :  i^*  à  soumettre  au  contrôle  de  l'État 
les  bois  de  particuliers  en  montagne,  les  prés-bois,  les  pâturages  boisés, 
en  vue  de  prévenir  la  formation  des  avalanches  ;  a^  à  organiser  dans 
chaque  pays  un  service  d'observation  des  glaciers,  dans  le  but  de  pré- 
venir le  retour  de  catastrophes  et  de  renseigner  les  services  intéressés 
sur  les  mouvements  et  la  formation  des  glaciers. 

Question  n*5.  — Améliorations  pastorales;  fruitières;  réglementa- 
tion des  pâturages . 

Vœu  de  M.  Cardot  demandant  que,  dans  chacune  des  nations  repré- 
sentées, une  législation  pastorale  soit  étudiée  ou,  si  elle  existe  déjà,  que^ 
par  une  application  aussi  étendue  qu'il  sera  possible^  on  en  obtienne 
l'effet  maximum  ;  que,  d'autre  part,  toutes  mesures  administratives  et 
financières  soient  prises  pour  assurer  la  reconstitution,  la  mise  en  valeur 
et  la  fructueuse  exploitation  de  toutes  les  terres  publiques  appartenant 
à  des  collectivités  :  Etats,  provinces,  tribus,  réunion  de  communes,  com- 

(39*  Ahréb.)  — ;  JfiuaT  1900.  [y^  3O 
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munes,  sections  de  communes,  établissemeiktfl  publics  ;  que,  enfin,  en 
raison  do  l'importance  de  ces  deux  quastions,  il  soit  fait  un  rapport, 
dans  le  prochain  congères  international,  des  dispositions  législatives 
adoptées  et  des  mesures  prises  dans  les  difFérents États. 

Question  n^  6.  —  Défense  contfe  les  érosions  de  TOcéan;  voies  de 
vidang-e  dans  les  forêts  des  dunes . 

Vœu  de  M.  Violette  ainsi  conçu  :  le  En  vue  de  déterminer  les  bases 
d'une  méthode  rationnelle  d'entretien  des  dunes  littorales  menacées  par 
les  eaux,  des  nivellements  de  haute  précision  seront  effectués  le  plus  tôt 
possible,  puis  renouvelés  à  intervalles  réguliers,  pour  reconnaître  l'im- 
portance de  laffaissement  ou  du  soulèvement  des  côtes.  Le  niveau  mojen 
de  l'Océan,  fourni  par  des  maréographes,  constituera  le  plan  de  com- 
paraison. 9 
.  Question  n°  8.  —  Défense  contre  les  incendies. 

Vœu  de  M.  De  lassasse  igné  demandant  que  les  pouvoirs  publics  des 
différents  États  prennent  sans  plus  tarder,  «n  ce  qui  les  concerne,  les 
mesures  nécessaires  pour  mettre  fin,  dans  la  mesure  du  possible,  aux 
incendies  qui  détruisent  les  richesses  forestières* 

Les  vœux  suivants  ont  été  adoptés  en  dehors  des  questions  inscrites 
au  programme  de  la  2^  section  : 

Vœu  de  M.  Crahay  demandant  :  i°  que  les  agents  forestiers  se  met- 
tent en  relation  constante  avec  le  public,  de  façon  à  l'éclairer^  à  lui  faire 
comprendre  l'utilité  et  l'importance  des  forêts  et  du  .  reboisement  des 
terres  incultes;  a"  qu'il  soit  donné,  par  ces  mêmes  agents,  des  confé- 
rences ou  causeries  familières,  destinées  à  atteindre  le  même  but,  et  des 
consultations  de  nature  à  éclairer  les  particuliers  et  les  administrateurs 
de  biens  collectifs  sur  la  manière  la  plus  rationnelle  de  traiter  le»  forêts 
ou  de  boiser  les  terres  improductives,  ou  de  faire  des  plantations  isolées 
ou  par  bordures  dans  les  territoires  agricoles. 

Vœu  de  MM,  Deloncle,  Puig  y  Valls  et  Samios,  demandant  qu'il 
soit  créé,  dans  chaque  État,  une  Fête  de  Varbre^  analogue  à  celle  qui 
existe  aux  États-Unis,  et  qui  sera  consacrée  par  les  Élèves  des  Écoles  à 
planter  des  arbres  ;  ou  que  les  États  cherchent,  par  tous  les  moyens 
possibles,  à  populariser  et  vulgariser  la  science  forestière. 

Vœu  de  M.  De  lo  ne  le,  demandant  qu'un  enseignement  sjlvicole  soit 
introduit  dans  les  Ecoles  normales  et  primaires  de  tous  les  pays;  que, 
par  une  campagne  de  conférences  et  d'affiches  publiques,  les  Etats,  pro- 
vinces et  communes  combattent  sans  répit  les  préjugés  populaires  con- 
tre la  restauration  des  terrains  en  montagne  et  la  correction  des  tor- 
rents ;  que  des  primes  nationales  et  même  internationales  soient  attri- 


CONCLUSIONS   ET    VŒUX    DU    CONGRÈS    DE    SYLVICULTURE     467 

buées  annuellement  aux  particuliers  qui  auront  le  plus  activement  col- 
laboré à  l'œuvre  de  la  restauration  des  terrains  en  montag-ne. 

Autre  vœu  de  M.  Deloncle  demandant  que  les  Etats  étudient  la  for- 
laation  d'une  entente  internationale  pour  la  protection  des  forêts  existan- 
tes, la  restauration  des  terrains  en  montagne  et  la  défense  contre  les 
g^Iaciers,  les  avalanches,  les  torrents  et  les  incendies;  qu'un  bureau 
international  soit  créé  pour  contrôler  les  enquêtes  à  ouvrir  sur  la  ques- 
tion sjlvicole  et  les  législations  forestières  des  divers  Ëtats^  réunir  tous 
documents  utiles,  et  préparer  une  législation  internationale  qui  permette 
aux  nations  d'unir  leur  action,  et,  au  besoin  même,  leurs  ressources  en 
vue  de  leurs  intérêts  communs. 

3^  SECTION 

Question  n**  4.  —  Sols  forestiers;  cartes  botanico-forestièrcs. 

Vœu  de  MM.  Van  Shermbecket  Demorlaine  tendant  à  reconnaître 
l'utilité  de  l'analyse  des  sols  forestiers  comme  terme  de  comparaison 
entre  les  sols  dénudés  et  les  sols  boisés  et  comme  méthode  de  propa-^ 
gande  en  faveur  du  reboisement  de  certains  sols  défrichés  à  tort. 

Vœu  de  M,  Ouffroy,  demandant  que  les  administrations  forestières 
prennent  l'initiative  d'études  expérimentales  ayant  pour  but  de  déter- 
miner, pour  chaque  essence  et  chaque  terrain,  la  meilleure  fumure  à 
donner  aux  pépinières,  en  poursuivant,  après  la  plantation  en  forêt, 
l'étude  de  l'influence  postérieure  de  cette  fumure  en  pépinière. 

Vœu  de  MM.  Léveillé  et  Guffroy^  tendant  à  ce  que  les  administra- 
tions forestières  fassent  dresser  par  leurs  agents  des  cartes  botanico- 
forestiéres  indiquant  l'aire  de  dispersion  des  diverses  essences,  afin  de 
faciliter  aux  propriétaires  le  reboisement  de  leurs  terrains. 

Vœux  de  M,  Thézard,  tendant  à  provoquer  : 

i""  L'unification  internationale  des  méthodes  d'analyse  des  sols  et  des 
plantes  ; 

2''  L'emploi  de  l'eau  régalecomme  moyen  d'attaque  dans  l'analyse  des 
sols; 

3°  La  réduction  au  tant  pour  mille  de  matière  sèche  dans  l'analyse  des 
plantes. 

Question  n°  5.  —  Amélioration  des  transports  forestiers. 

Vœu  de  M,  Demorlaine ,  demandant  que  les  services  forestiers  pren- 
nent les  mesures  nécessaires  pour  développer  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles l'amélioration  des  transports  forestiers,  en  prenant  Tinitiative  de 
création  de  transporteurs,  sur  voie   ferrée    parallèlement   aux    routes 
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empierrées  dont  rentretien  se  fait  de  jour  en  jour  plus  coûteux  et  plas 
difficile. 

Après  l'adoption  de  ces  divers  vœux,  M.  le  Président  a  soumis  à  l'as- 
semblée la  question  suivante  : 

Le  Gong-rès,  se  déclarant  permanent,  conserverait-il  son  indèpendaDce 
absolue  et  continuerait-il  à  fixer  lui-même  en  toute  liberté  les  époques 
de  ses  réunions,  ou  bien  se  fondrait-il  dans  le  gprand  Congrès  de  Tagri- 
culture,  dont  il  deviendrait  une  simple  section,  la  section  de  sylvicul- 
ture, mais  dont  en  revanche  il  partagerait  les  nombreux  avantages  tant 
au  point  de  vue  pécuniaire  qu'au  point  de  vue  des  facilités  matérielles  ? 
—  Après  discussion,  on  a  passé  au  vote,  au  scrutin  secret,  et  la  question 
de  rattachement  a  été  adoptée  par  6i  oui  contre  5o  non,  i  bulletin  blanc 
et  un  bulletin  nul. 

M.  le  Président  Daubrée  a  été  autorisé  ensuite  à  s'entendre  avec  M.  le 
Président  du  Congrès  d'agriculture  et  a  assuré  l'assemblée  que  l'indé- 
pendance des  sylviculteurs  serait  respectée  dans  les  limites  du  possible. 

Un  Congressiste, 


CHRONIQUE   FORESTIÈRE 


Mérite  agricole.  ~  Médailles  de  la  Société  d'aquiculture  et  de  pèche.  —  Les 
tournées  de  TËcole  forestière.  —  L'exposition  forestière  de  la  Hongrie.  — 
Programme  de  la  quatrième  section  du  Congrès  d'aquiculture  et  de  pèche.  — 
Usines  distillant  le  bois.  —  Rectification,  par  M.  Bauby.  —  Le  jus  du  tabac 
contre  les  insectes.  —  Le  pin  de  TAndorre.  —  Nécrologie  :  MM.  Guichet, 
d'Haranguier  de  Quincerot.  —  Société  de  secours.  —  Mutations. 


Par  décret  en  date  du  i3  juillet  1900,  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'agriculture  et  par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  en 
date  du  même  jour,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux 
pei^onnes  ci-aprés  désignées  : 


Grade  d* officier. 


MM. 


Durocher  (Louis-Pierre-François-Marie),  conservateur  des  eaux  et 
forêts  à  Tours  (Indre-et-Loire);  4*  ans  de  services.  Chevalier  du  3i  juil- 
let 1894. 

Fétet  (Alexis-Ernest),  administrateur  vérificateur  général  des  eaux  et 
forêts  à  Paris;  !\\  ans  de  services.  Chevalier  du  5  août  1896. 
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De  Gaîl  (Joseph-Charles-Léonce),  conservateur   des    eaux  et  forêts  à 
Epinal  (Vosgces);  33  ans  de  services.  Chevalier  du  lo  novembre  1889. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

De  Carbon-Ferrière  (Jean-PauI-Félix-Thimothée),inspecteur  des  eaux 
et  forêts  à  Privas  (Ardèche);  33  ans  de  services. 

Carreau  (Henrj-£mile),  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  en  rési- 
dence à  Paris  ;  aS  ans  de  services. 

Cropsal,  gfarde  général  des  eaux  et  forêts  à  Florac  (Lozère). 
Del  une  (Charles),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Lure  (Haute-Saône); 
34  ans  de  services . 

Fauveau  (Clément-Martin),  in.specteur  adjoint  sédentaire  des  eaux  et 
forêts  (hors  cadre),  à  Oran  (Algérie)  ;  37  ans  de  services  forestiers. 

Greff  (Joseph-Adrien),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Alençon  (Orne); 
36  ans  de  services . 

Huchct  de  Cintré  (Félix-Jean-Marie),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Rennes  (Ille-et-Yilaine)  ;  33  ans  de  services. 

Laporte  (Victor-Palmjre),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Miliana 
(Alger);  igans  de  services. 

Majet  (François-Léon),  instituteur  à  Avignon  (Jura)  :  reboisement 
de  pâturages  communaux;  3o  années  de  services. 

Mongeot,  commiç  au  ministère  de  l'agriculture,  direction  des  eaux  et 
forêts  à  Paris;  19  ans  de  services. 

Morel  (Jean-Antoine),  lieutenant  de  louveterie  à  Saint-Nicolas  (Ar- 
dennes)  :  importants  services  rendus  à  l'agriculture  de  la  région  par  la 
destruction  des  sangliers;  27  ans  de  services. 

Picard  (Etienne),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Dijon  (Côte-d'Or)  ; 
32  ans  de  services. 

Peloux  (Louis-Antoine-Julien),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Bon- 
neville  (Haute-Savoie);  32  ans  de  services. 

Pépin  (Guillaume),  négociant,  propriétaire  à  Bordeaux  (Gironde)  : 
administrateur  de  la  société  de  pisciculture  du  Sud-Ouest. 

Prost-Tournier  (Hilaire),  propriétaire,  maire  de  Longchaumois  (Jura); 
travaux  de  reboisement.  Amélioration  de  l'industrie  fromagère;  3o  ans 
de  pratique  agricole. 

Rollet  (Paul-Albert-Louis),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Tours  (In- 
dre-et-Loire); 33  ans  de  services. 

Ribay  (François),  propriétaire,  maire  àViviers-en-Charnie  (Mayenne)  : 
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ReboisemeDts  suivis,  vice-président  du  comice  agricole  de  Sainte-Sa- 
zanne. 

Roux,  sous-directeur  de  la  société  des  forêts  de  la  Galle  (Algérie)  : 
importants  travaux  de  reboisement.  Plusieurs  récompenses. 

Runacher  (Sébastien- Antoine),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Mont- 
béliard  (Doubs);  32  ans  de  services. 

Serval  (Maurice-Charles- Ad  rien),  rédacteur  au  ministère  de  l'agri- 
culture;  17  ans  de  services. 

Truchot  (Hu^ues-Joseph-Léonce),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Bône  (Algpérie)  ;  21  ans  de  services. 

Vaultrin  (Jean-Baptiste-Henry),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle)  ;  34  ans  de  services. 

Vinay,  commis  d'ordre  au  ministère  de  l'agriculture,  direction  des 
eaux  et  forêts,  à  Paris  ;  t8  ans  de  services. 

—  La  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pêche,  dans  son  assemblée 
générale  annuelle  du  6  juin  1900,  a  accordé  à  des  préposés  de  l'admi- 
nistration des  Eaux  et  Forêts,  disting'ués  pour  leur  surveillance  oa  lears 
travaux  : 

Sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  des  médailles 

de  bronze  (grand  module)  à  MM  : 

Roche,gardedes  Eaux  et  Forêts  à  Givors  (Rhône),  etC  la  verotte  (Mathieu) 
brigadier  à  Mont-de-Marsan  (Landes). 

Des  médailles  de  bronze  à  MM  : 

Desprez  (Félicien-François),  garde  à  Chancia  (Jura);  Lève  (Pierre), 
brigadier  à  Bagnères-de-Luchon  (Haute-Garonne);  Rouquier  (Denis), 
brigadier  à  Tulle  (Corrèze);  Caulot  (Louis),  garde  à  G harmoy  (Haute- 
Marne);  Ghrisment  (Gonstant),  garde  à  Thonon  (Haute-Savoie);  Dauvé 
(Alexandre-Auguste), garde  à  Méry-sur-Seine  (Aube);  et  Golazet  (Fran- 
çois), brigadier  à  Quimperlé  (Finistère). 

Enfin^  des  diplômes  d* honneur  à  MM  : 

Lacomme  (François),  gaixleà  Gastelsarrasin  (Tarn-et  Garonne);  Pei- 
gnet  (Jean-Marie),  garde  à  Blain  (Loire-Inférieure);  Nicolas  (Denis), 
brigadier  à Saint-FJorent  (Cher);  Faure  (Jean),  garde  au  Breuil  (Allier); 
Gesari  (Jean-Toussaint),  garde  à  Laval  (Mayenne)  ;  Suhas  (Jean),  garde 
à  Bardos  (Basses-Pyrénées);  Donence  (Jean),  garde  à  Villandraut 
(Gironde)  ;.Gauer  (Georgcs-Ghristophe),  brigadier  à  Planches-les  Mines 
(Savoie);  Pichabrié  (Jean),  brigadier  à  Vesse  (Allier);  Ruet  (Jacques), 
brigadier  à  Digoin  (Saône-et-Loire)  ;  Echapasse  (Jean),  garde  à  Auba- 
zine  (Gorrèze);  Pulhuisot  (Henri),  garde  à  Gandé  (Loir-et-Gher);  Puntis 
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(Léon),  garde  à  Auch  (Gtfrs);  Kdiard  ^bestien),  brigadier  à  Gerbe- 
viller  (Meurthe-et-Moselle). 

—  Les  tournées  d'été  de  l'École  des  Eaux  et  Forêts  vienneut  de  finir. 
Gomme  tous  les  ans,  les  élèves  des  deux  divisions  ont  employé  en'excr- 
cîces  et  applications  sur  le  terrain  trois  mois  entiers  du  second  semestre. 
Si  le  programme  de  ces  excursions  ne  varie  plus  guère,  c'est  qu'une 
longue  expérience  a  montré  suffisamment  comment  cette  période  d'ins- 
truction pratique  pouvait  être  le  plus  utilement  organisée. 

Actuellement,  en  seconde  année,  on  débute  par  la  triangulation,  qui 
se  fait  aux  environs  de  Nancy.  C'est  là  aussi  qu^a  lieu  l'exercice  d'amé- 
nagement des  bois  feuillus  (forêt  de  Haye  et 'de  Champcnoux);  pour 
les  résineux  on  va  dans  les  Vosges  (vallée  de  Celles}  ;  dans  les  Vosges 
également  on  trouve  tous  les  éléments  nécessaires  à  l'étude  des  scieries 
et  aux  courses  géologiques.  Le  grand  voyage  a  pour  théâtre  la  vallée 
du  Rhône,  depuis  la  France  jusqu'en  Savoie  :  de  Carpentras  à  Cham- 
béry,  par  le  Ventoux  et  le  Lubéron,  Barcelonnette,  Embrun  et  Brian- 
çon,  Saint-Michel  et  Saint-Jean  de  Maurienne,  se  déroulent  une  suite 
incomparable  de  tableaux  variés,  cultures  méridionales,  torrents  des 
Alpes,  forêts  et  hautes  montagnes  pastorales,  bien  propres  à  faire  com- 
prendre à  déjeunes  agents  forestiers  combien  est  belle  et  attachante  la 
carrière  dans  laquelle  ils  vont  débuter. 

Les  courses  de  première  année  ne  sont  pas  moins  intéressantes. 
Les  environs  de  Nancy  sont  aussi  utilisés  pour  les  exercices  de  topo- 
graphie. Là  également  commencent,  marchant  de  pair  l'une  avec  l'au- 
tre, les  excursions  de  sylviculture  et  de  botanique  ;  elles  se  continuent 
dans  les  Vosges  (Fraize  et  Gérardmer),  et  dans  le  Jura  (région  d'Arbois 
et  de  Pontarlier).  Enfin  la  tournée  de  l'Ouest  a  d'abord  pour  objectif  les 
belles  futaies  de  chênes  du  bassin  de  la  Loire  (cette  année  celles  du 
Blésois),  puis  la  Coubre  et  Royan,  enfin  les  Laudes  et  les  g^randes  du- 
nes à  Parentis  et  Mimîzan. 

Comme  leurs  devanciers,  les  jeunes  agents  des  74®  et  75^  promotions 
rapportent  à  Nancy  de  ces  beaux  voyagesles  meilleurs  souvenirs;  là  tout 
se  trouvait  réuni  pour  leur  faire  regretter  un  trop  prompt  retour  :  la 
science,  rendue  facile  par  des  exemples  choisis;  le  plaisir  des  yeux,  par 
les  plus  admirables  spectacles  de  la  nature;  et  enfin  l'accueil  charmant 
de  tout  le  personnel,  par  lequel  ils  peuvent  comprendre  ce  que  c'est  que 
la  bonne  camaraderie  forestière.  Car  on  ne  saurait  trop  reconnaître  le 
dévouement  avec  lequel  les  agents  forestiers  de  tous  grades  préparent 
ces  tournées  et  mettent  tout  en  œuvre  pour  recevoir  l'Ecole.  On   pour- 
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rait  craindre  qu'ils  ne  se  lassent  à  la  fin,  et  que  cette  long'ue  succession 
de  promotions  se  renouvelant  chaque  année  ne  leur  impose  un  supplé- 
ment fastidieux  d'occupations.  Mais  il  n'en  est  rien;  chaque  année  la 
réception  semble  être  plus  cordiale,  plus  chaleureuse.  Est-ce  seulement 
parce  que  les  ag'ents  forestiers  se  souviennent  du  temps  de  leur  jeunesse 
et  veulent  transmettre  à  ceux  qui  vont  leur  succéder  dans  la  carrière 
les  impressions  qu'ils  ont  jadis  éprouvées  eux-mêmes  ?  Nous  croyons 
qu*il  y  a  plus  que  cela  ;  c'est  aussi  certainement  un  sentiment  de  grati- 
tude et  d'affection  pour  la  vieille  École  qui  les  fait  ag'ir,  affection  bien 
réciproque,  et  gratitude  qui  va  droit  au  cœur  des  professeurs  de  Nancj. 

—  L'exposition  forestière  de  la  Hongrie  au  Palais  des  forêts  est  cer- 
tainement des  plus  attractives.  Mais  à  côté  das  animaux  naturalisés  et  des 
débits  divers  des  différents  bois,  on  y  trouve  certains  objets  singuliers  et 
d'un  mérite  rare  :  ainsi,  une  collection  complète  des  plantes  qui  vivent 
sur  le  sable  mouvant  de  l'Alfôld  (l'AlfôId  est  la  plaine  immense  baignée 
par  le  Danube  et  la  Theiss  et  qui  s'étend  jusqu'aux  premiers  contreforts 
des  Carpathes),  ainsi  que  la  description  des  insectes  et  des  champignons 
parasites  de  l'acacia  et  du  peuplier,  encore  inobservés  jusqu'à  présent, 
comme  Cordicepsclavulata,  Etiella  zinckenella^  Mytilaspis  linearis. 
Les  repeuplements  artificiels  sont  facilités  par  divers  instruments  d'in- 
vention hongroise  :1e  semoir  Fekeste,  qui,  manœuvré  par  deux  hommes^ 
répand  les  'graines  dans  un  sillon  et  prépare  en  même  temps  le  sillon 
suivant,  —  un  ingénieux  appareil  de  repiquage  système  Banyary,  —  la 
charrue-buttoir  à  main,  système  Mokry,  —  la  charrue-semoir  pour 
glands  système  Lotos,  que  deux  hommes  suffisent  à  faire  fonctionner. 
Parmi  les  modèles  de  travaux  Je  flottage,  on  remarque  la  porte  éclusière 
Abrudbanyay  ;  elle  emploie  la  poussée  de  l'eau  pour  la  réunion  de  l'effet 
de  deux  leviers,  et  par  suite  de  l'ouverture  ou  de  la  fermeture  d'une  pe- 
tite soupape  qu'un  seul  homme  manœuvre  très  facilement,  la  grande  et 
lourde  porte-éclusière  s'ouvre  ou  se  forme  automatiquement. 

A  l'exposition  de  Groatie-Esclavonie  se  sont  distinguées  l'Ecole  fores- 
tière supérieure  de  Zagrab  et  l'Association  forestière  Croato-SIavone. 

Dans  le  pavillon  construit  par  la  Hongrie  en  Annexe  faisant  suite  au 
Palais  des  forêts,  la  pièce  centrale  est  un  mât  de  chêne  de  32  mètres  de 
longueur,  et  parmi  les  bois  exposés  se  trouve  un  tronc  de  chêne  qui  a 
12  m.  75  dé  long,  I  m.  26  de  diamètre  et  un  volume  de  près  de  16  me. 
Valeur  à  Paris  ? . . . 

—  Voici  le  programme  de  la  quatrième  section  (Section  d'eau  douce) 
du  Congrès  international  d'Aquiculture  et  de  Pêche,  qui  se  réunira  à 
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Paris,  du  i4  &u  19  septembre  igoo,  sous  la  présidence  de  M.  Edmond 
Perrier  (de  rinstitut),  directeur  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

I**  Beproduction,  naturelle  du  poisson.  —  Détermination,  pour  cha- 
que espèce,  de  la  période  moyenne  du  frai,  fixation  des  périodes  d'in- 
terdiction de  la  pèche,  interdictions  absolues  ou  partielles,  rég-lementa- 
tion  du  colportage  et  de  l'importation  en  vue  d'assurer  ces  interdictions. 
Espèces  migratrices,  conventions  internationales  pour  assurer  la  remonte 
et  la  descente. 

a<^  Repeuplements  artificiels.  —  Leur  objet  et  les  résultats.  Procédés 
et  établissements  de  pisciculture.  Age  à  choisir  et  mise  à  l'eau  des  ale- 
vins. Acclimatation  et  propagation  des  espèces  exotiques. 

3^  Aménagement  des  rivières  et  cours  d'eau.  —  Frayères  et  réser- 
ves de  pêche.  Curages  et  faucardements.  Barrages  et  échelles  à  pois- 
sons ou  leurs  succédanés.  Exploitation  de  la 'pèche.  Procédés  et  engins, 
leur  réglementation.  Baux  et  licences  de  pèche.  Pêcheries  à  saumon, 
d'Ecosse,  de  Norwège  et  autres.  Pêcheries  à  anguilles,  de  Comacchîo. 

4^  Aménagement  des  étangs  et  eaux  closes.  —  Espèces  à  cultiver. 
Races  sélectionnées.  Alimentation.  Rendements.  Mises  à  sec  et  cultures 
intercalaires. 

5<>  Déversements  industriels  et  eaux  d'égout.  —  Détermination  des 
matières  particulièrement  nuisibles  au  poisson.  Influence  du  débit  du 
cours  d'eau.  Accord  à  établir  entre  les  industriels  et  les  pêcheurs. 

f  1 6®  Syndicat  de  riverains  pour  la  surveillance  et  l'exploitation 
de  la  pêche.  —  Proposition  faite  au  Sénat,  en  1882,  par  M.  Georges  et 
reprise  par  le  Congrès  de  Rayonne  de  1899. 

'  70  Associations  de  pécheurs  à  la  ligne.  —  Formation  et  statuts. 
Sphère  d'action.  Contribution  à  la  surveillance  et  au  repeuplement  des 
rivières. 

On  est  prié  de  faire  connaître  à  M.  Mersey,  Conservateur  des  Eaux  et 
Forêts,  président  de  la  4''  section,  les  mémoires  ou  communications  qui 
seront  présentés  ou  adressés  au  Congrès,  au  ministère  de  l'Agriculture, 
à  Paris. 

—  Voici  quelques  adresses  d'usines  distillant  le  bois  en  France  : 
MM.  Lambiotte^  à  Prémery  (Nièvre);  —  Houdé,  à  Ciamecy  (Nièvre); 
—  Suilliot,  à  Voutré  (Mayenne)  ;  —  Camus,  à  Saint-Denis  (Seine).  Les 
distillateurs  de  bois  sont  très  peu  nombreux.  Quant  aux  traités  spéciaux 
sur  la  question,  on  ne  saurait  recommander  mieux  que  les  livres  de 
Barillot,  parus  dans  l'Encyclopédie  Léauté,  ou  celui  de  Vincent,  paru 
dans  l'Encyclopédie  Fremy. 
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—  Nous  recevons  de  M.  Bauby,  g-arde-général  des  Eaux  et  Forêts, 
une  excellente  lettre  par  laquelle  il  déclare  que  la  brochure,  dont  il  a 
été  rapporté  quelques  lig-nes  dans  le  numéro  de  la  Revue  du  i®*"  juillet  : 
les  Essences  et  les  travaux  de  boisement  dans  VAriège  et  la  Hau-- 
te-Garonne,  n'est  pas  son  œuvre,  bien  qu'elle  ait  été  portée  à  son  nom, 
mais  celle  de  M.  Watier,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Toulouse. 
M.  Bauby  désire  qu'on  rende  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  mal- 
gré le  titre  donné  par  l'imprimerie  nationale,  erreur  due  sûrement  à 
la  bâte  des  impressions  pour  le  Congrès.  M.  Watier,  que  connaissent  les 
lecteurs  de  la  Revue  ^  a  fait  en  outre  d'autres  travaux  et  notamment  ane 
étude  originale  sur  les  taillis  sous  futaie,  pour  le  Congrès,  auquel 
M.  Bauby  a  concouru  d'autre  part  par  deux  mémoires.  La  Revue  en 
informera  ses  lecteurs  le  plus  tôt'possible. 

—  Le  ministère  des  finances  a  publié  au  Journal  o//icield\i  20  juin 
a  note  suivante  concernant  l'emploi  des  jus  titrés  des  manufactures 
nationales  pour  la  destruction  des  insectes  ; 

On  sait  que  les  horticulteurs  et  les  maraîchers  emploient  depuis  long- 
temps, avec  succès,  pour  détruire  divers  parasites  des  plantes,  les  jus  de 
tabac  produits  par  les  manufactures  de  l'État,  jus  qu'ils  diluent  avec 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau.  On  sait  aussi  que  la  Régie 
vend  depuis  quelques  années,  dans  les  débits  de  tabac  et  dans  les  entre- 
pôts, des  bidons  d'un  jus  nouveau,  désigné  sous  le  noifi  de  jus  riche^ 
qui  contient  plus  de  nicotine  que  les  jus  anciens  et  qui  a  spécialement 
l'avantage  de  présenter  un  titre  constant  de  cette  substance  (100  gram- 
mes par  litre). 

Ce  nouveau  liquide  était  surtout  destiné  au  traitement  de  la  gale  des 
moutons,  pour  lequel  il  a  donné  les  meilleurs  résultats.  Mais  son  appli- 
cation aux  plantes  est  également  très  efficace,  et  la  constance  de  son 
titre  assure  la  réussite  des  opérations . 

Il  existe  un  moyen,  utile  à  faire  connaître  aux  praticiens,  pour  don- 
ner à  ce  produit  son  maximum  d'action,  et  qui  consiste  à  ajouter  au 
liquide  une  petite  quantité  d'ingrédients  faciles  à  se  procurer,  dont  la 
nature  et  la  proportion  d'emploi  sont  indiquées  ci-après. 

Ces  matières,  qui  ne  peuvent  pas  nuireaux  plantes,  et  dont  le  prix  est 
minime,  augmentent  l'adhérence  du  liquide  sur  les  feuilles  et  les  fleurs 
et  rendent  libre  la  nicotine.  Leur  usage  doit  donc  conduire  forcément  à 
une  économie  de  jus,  par  conséquent  à  une  dépense  moindre  pour  obte- 
nir le  môme  résultat. 

La  préparation  «  employer  pour  l'arrosage  des  plantes  est  la  suivante  : 
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Eau,  I  litre. 

Jus  riche,  lo  centimètres  cubes. 

Savon  noir,  lo  grammes. 

Cristaux  (carbonate  de  soude  du  commerce),  2  grammes. 

Esprit  de  bois  (alcool  méthylique),  10  centimètres  cubes. 

Le  liquide  ainsi  constitué  tue  de  nombreux  ennemis  des  plantes  (pu- 
cerons, chenilles,  etc.).  Le  savon  augmente  son  adhérence.  L'esprit  de 
bois  ii*est  pas  toujour» nécessaire,  mais  il  accroît  notablement  l'action  de 
la  préparation  sur  certains  parasites. 

—  Le  récit  de  la  triste  fin  du  garde  Marrot  {Revue  des  Eaux  et  Fo' 
rets  y  VL^  du  ler  juillet  1900)  m'a  remis  en  mémoire  le  fait  suivant  : 

Marrot,  préposé  aussi  intelligent  qu'il  était  zélé  et  courageux,  appe- 
lait mon  intention  en  1882  sur  une  variété  ou  race  de  pin  à  crochets 
(Pinus  mon/a/iaj existante  dansla  forêt  domaniale  de  Mérens  (Ariège), 
près  de  la  frontière  de  la  République  d'Andorre. 

Cette  race,  bien  connue,  paraft-il,  des  bûcherons  des  forêts  de  l'An- 
dorre, se  distingue  par  les  caractères  ci-après  rapportés  an  type  local 
des  Pyrénées: 

Aiguilles  longues^  d'une  teinte  vert  glauques- 
Crochets  (écussons)  du  cône  très  développés  même  à  la  partie 
supérieure  oà  ils  s'étalent  horizontalement  au  lieu  d'être  rabattus; 
ombilic  terminé  par  un  mucroii  très  aigu  ; 

Ecorce  peu  gerçurée,  parfois  presque  lisse  ; 

Ramification  à  peine  régulière  :  cime  souvent  diffuse  et  arrondie 
dès  un  certain  âge; 

Rameaux  causants; 

Bois  très  rouge,  peu  liant,  éclatant  sous  l'outil. 

Cet  arbre  se  trouve  en  mélange  avec  le  type  ordinaire  :  ce  serait  donc 
une  race  véritable,  qu'on  pourrait  appeler  Pinus  uncinata  var.  lon^ 
gifolia . 

J'ai  retrouvé  ces  indications  dans  mes  notes,  ayant  ajourné  toute 
étude  plus  approfondie,  puis  ayant  quitté  la  région  sans  la  terminer;  je 
prends  la  liberté  de  recommander  cette  étude  aux  forestiers  de  TAriège 
et  des  Pyrénées-Orientales.  La  connaissance  exacte  des  diverses  races 
du  Pin  à  crochets  (surtout  dans  les  Pyréni'es,  où  cette  essence  a  des 
qualités  qui  la  rendent  si  recommandable)  est  des  plus  imporlantes  au 
point  de  vue  pratique,  en  raison  do  l'extension  que  prennent  chaque 
jour  les  reboisements  de  cette  essence. 

E.   GUINIER. 
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—  La  52*  promotion  vient  de  perdre  un  de  ses  meilleurs  camarades  et 
l'Administration  voit  disparaître  un  de  ses  agents  les  plus  remarquables. 

Maurice  Guichet,  inspecteur  chef  delà  section  du  Contentieux  à  l'Ad- 
ministration centrale^  est  mort  presque  subitement  à  Luchon  le  3o  juin 
dernier. 

Il  n'avait  que  43  ans  et  c'est  avec  toutes  les  apparences  de  la  santé 
qu'il  BOUS  quittaitdernièrement  pouraller  prendre  un  peu  de  repos  dans 
les  Pyrénées.  Mais  quelques  jours   après  son  arrivée  à  Luchon,  il  fut 
terrassé  par  une  maladie  dont  rien  ne  pouvait  faire  supposer  la  gravité. 
Les  atteintes  du  mal  furent  terribles;  ni  la  robuste  constitution  de  Dotre 
camarade,  ni  les  soins  empressés   d'amis  dévoués  ue  purent    en  avoir 
raison.  Guichet  retrouva  toutefois  sa  netteté  d'esprit  et  même  un  peu  de 
sa  gatté  quand  il  vit  près  de  lui  celle  qui  avait  été  toute  sa  joie,  tout  son 
bonheur,  accourue,  folle  de  douleur,  à  son  chevet;  et,  comme  s'il  atten- 
dait cette  consolation  suprême,  il  s'endormit  pour  toujours,  doucement, 
sans  souffrances. 

Les  obsèques  de  Maurice  Guichet  ont  eu  lien  à  Paris  le  5  juillet  au 
milieu  d'une  foule  nombreuse  de  parents  et  d'amis.  M.  Daubrée,  con- 
seiller d'Etat,  directeur  de  l'Admiuistration  desEaux  et  Forêts,  les  trois 
administrateurs  vérificateurs  généraux,  le  conservateur  à  Paris,  tout  le 
personnel  de  l'Administration  centrale  et  la  plupart  des  ag-ents  en  acti- 
vité et  en  retraite  de  Paris  et  des  environs  y  assistaient.  Sur  la  tombe, 
M.  Daubrée  a  rappelé  la  carrière  si  prématurément  brisée  de  Guichet  et, 
en  termesqui  oot  vivement  ému  tous  ceux  qui  étaient  présents,  a  adressé 
un  dernier  adieu  au  collaborateur  fidèle  et  sûr  qu'il  perdait.  Voici  le 
texte  des  paroles  de  M .  Daubrée  : 

«  Mesdames,  Messieurs,  mes  chers  Camarades, 

«  Celui  que  nous  pleurons  aujourd'hui  et  qui  vient  d'être  si  inopinë- 
ff  ment  ravi  à  la  tendre  affectiou  des  siens  ne  comptait  dans  le  Corps 
ta  des  Eaux  et  Forêts  que  des  amis. 

«  Nature  franche  et  loyale,  droite  et  ferme,  intelligence  d'élite,  tra- 
ce vailleur  infatigable,  Maurice  Guichet,  après  avoir  fait  de  brillantes 
«  études  au  lycée  de  Nantes,  est  entré  à  l'Ecole  nationale  forestière  en 
tt  1876,  d'où  il  sortait  le  premier  en  1878.  Successivement  garde  général 
«  à  Sedan,  Fontenay  et  Baugé,  il  fut,  en  i883,  appelé  comme  répétiteur 
«  de  droit  à  l'Ecole  de  Nancy  et  nommé  inspecteur  adjoint  en  1884. 
((  Comme  professeur,  il  sut  se  faire  aimer  autant  de  ses  collègues  que 
«  des  élèves  et  il  montra  de  telles  qualités  qu'on  l'entrevoyait  déjà  comme 
«  devant  diriger  un  jour  notre  Ecole  nationale. 

a  Hélas  I  ce  n'était  qu'un  rêve  I 


^ 
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a  Des  réductions  budg'étaires  ayant  oblig'é  à  supprimer  le  second 
V  professeur  de  droit  et  de  législation,  Guichet,  qui  eu  1887 avait  obtenu 
«  le  grade  de  docteur  en  droit,  fut  appelé  au  contentieux  à  l'Administra- 
«  tioo  centrale  en  1889.  Là  il  sut  faire  apprécier  et  sa  facilité  de  travail 
«c  et  la  rectitude  de  son  jug'ement,  et  Tuniversalité  de  ses  connaissances 
«c  et  la  sûreté  de  ses  relations.  En  1896^  pour  prendre  le  grade  d*inspec- 
«  teor,  il  alla  à  Darney.  Il  revint  à  Paris  en  1898  et  fut  placé  à  la  tète 
«  du  service  du  contentieux ,  où  il  était  encore  il  y  a  quelques  jours  et 
<c  qu'il  dirigeait  d'une  façon  remarquable,  sachant,  comme  toujours,  se 
€  faire  aimer  de  tous. 

«  Pour  parler  dignement  du  vide  que  cet  excellent  Guichet  laisse  dans 
«  nos  rangs,  je  sens  que  mes  paroles  se  ressentiraient  trop  des  pensées 
«  douloureuses  qui  m'assiègent  etqui  ont  leurécho  dans  tous  vos  cœurs. 
«  Je  me  contenterai  donc  de  dire  un  dernier  et  suprême  adieu  au  colla- 
K  borateur  dévoué  et  d'associer  nos  pleurs  à  ceux  de  la  femme  admi- 
«  rable  qu'il  laisse  le  cœur  brisé,  en  l'assurant  que  nous  saurons  tous 
«  garder  pieusement  le  souvenir  du  meilleur  des  camarades,  du  plus 
a  sûr  des  amis. 

a  Adieu,  Guichet,  j» 

M.  Mélardy  inspecteur  à  l'Administration  centrale,  qu'une  amitié  de 
plus  de  20  ans  unissait  à  Guichet,  a  parlé  ensuite  au  nom  de  ses  cama- 
rades et  de  ses  amis.  Les  paroles,  toutes  vibrantes  de  sentiment,  qu'il  a 
prononcées  sont  les  suivantes  : 

«  Si  l'Administration  des  Forêts  a  perdu  en  M.  Guichet  un  de  ses 
«  meilleurs  fonctionnaires, un  de  ceux  qui  lui  rendaient  les  plus  grands 
((  services  et  paraissaient  appelés  au  plus  bel  avenir,  ses  collègues  du 
ff  service  central  ne  sont  pas  moins  éprouvés,  car  ils  voient  disparaître 
«  en  lui  le  plus  dévoué  et  le  plus  loyal  des  amis . 

«  C'est  à  l'ami  que  je  viens  dire  adieu. 

«  Je  connaissais  Guichet  depuis  plus  de  vingt  ans  ;  il  avait  débuté 
«  comme  garde  général  dans  un  service  où  j'étais  ancien  sous -inspecteur. 
«  Il  me  considérait  volontiers  comme  un  frère  aîné  pour  qui  l'on  a  tou- 
te jours  d'affectueuses  attentions.  Il  y  a  douze  jours  à  peine,  au  moment 
«  d'entreprendre  ce  suprême  voyage  dont  le  retour  devait  s'eflFectuer  dans 
ce  un  cercueil,  il  vint  causer  avec  moi.  Je  le  trouvais  préoccupé,  un  peu 
(c  découragé,  mais  j'étais  loin  de  supposer  que  c'était  la  dernière  de  nos 
«  bonnes  conversations  habituelles, 

<c  Excusez-moi  de  rappeler  ces  souvenirs  personnels,  mais  ils  me  sont 
«  précieux,  et,  en  les  évoquant,  il  me  semble  que  je  fixe  mieux  l'image 
«  à  jamais  disparue  de  l'ami  que  nous  pleurons. 
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«  Nous  ne  l'oublierons  pas.  Nous  reverrons  toujours  par  la  pensée  ce 
((  visage  si  franc,  si  intellig-ent,  ces  deux  mains  largement  tendues  pour 
«  faire  accueil,  cet  esprit  si  gai,  si  original,  cette  âme  aimante  et  sans 
«  détours. 

«  Que  sont  nos  regrets  à  côté  de  la  douleur  qu'il  a  laissée  à  son  fojer  f 
€  Nous  y  voyons  deux  femmes  en  pleurs  :  celle  qui  fut  le  rêve  de  sa 
m  jeunesse  et  le  charme  de  sa  vie,  et  la  gracieuse  enfant,  objet  constant 
«  de  ses  pensées. 

«  Elles  entrent  dans  la  voie  douloureuse,  mal  préparées  par  leur  bon" 
(t  heur  passé. 

((  Nous  ne  leur  oflFrirons  pas  de  banales  consolations^  mais  leur  mon- 
k  trant  ce  que  fut  notre  ami  devant  la  mort,  nous  leur  dirons  :  Soyez 
9  vaillantes  comme  il  fut  vaillant  ;  élevez  vos  cœurs  comme  il  éleva  le 
a  sien,  demandant  lui-même  les  derniers  sacrements  et  voulant  mourir 
((  en  Breton  fidèle  à  la  foi  de  ses  aïeux.  Pleurez  pour  soulager  vos  cœurs 
«  meurtris,  mais  que  vos  larmes  soient  sans  amertume,  qu'elles  soient 
«  des  larmes  de  pitié  et  de  résignation . 

«  Cher  ami,  Dieu  vous  a  relevé  de  votre  poste  de  combat  sur  cette 
ce  terre.  Il  vous  a  appelé  au  repos  et  à  la  lumière,  que  les  prières  de 
ce  l'Eglise  viennent  de  demander  pour  vous.  Mais  il  n'a  pas  brisé  les 
«  liens  qui  vous  attachaient  à  celles  qui  vous  furent  si  chères  et  que 
C(  vous  laissez  ici-bas.  Vous  continuerez  à  les  aimer  et  à  les  protéger, 
«  car  l'amour  est  plus  fort  que  la  mort;  il  est  immortel  comme  notre  âme 
(1  dont  il  est  la  plus  noble  faculté. 

ce  C'est  sur  cette  ferme  espérance  que  nous  vous  quittons  comme  on 
((  dit  adieu  à  l'ami  que  l'on  doit  revoir  un  jour  pour  n'en  être  plus  jamais 
«  séparé  » . 

Tout  a  été  dit  sur  les  rares  qualités  d'intelligence  et  de  jugement,  de 
savoir  et  de  labeur  qui  faisaient  de  Guichet  un  agent  de  grand  mérite 
marqué  pour  occuper  les  emplois  élevés  de  la  hiérarchie  forestière.  On 
a  rappelé  sa  franchise,  sa  loyauté^  sa  droiture,  et  tous  les  charmes  de  sa 
nature  foncièrement  honnête  et  généreuse  qui  rendaient  son  commerce 
si  complètement  sûr.  C'était  aussi  un  aimable  compagnon^  un  gai  cau- 
seur, d'esprit  enjoué  et  subtil,  qui  maniait  finement  l'ironie  et  savait, 
avec  ses  intimes,  colorer  sa  conversation  d'images  toujours  originales 
et  pittoresques.  Mais  le  cœur  dominait  en  lui  dans  toutes  ses  manifesta- 
tions. Il  était  complètement  bon  ;  il  aimait  se  dévouer  aux  autres  :  il 
apportait  toutes  les  attentions,  toutes  les  délicatesses  dans  son  affection 
et  sa  tendresse  pour  les  siens. 

Le  foyer  où  Maurice   Guichet  a  vécu   des  années  de  bonheur  est  au- 
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jourd'hai  brisé;  une  immense  douleur  frappe  les  deux  êtres  chers  qui 
ont  été  toute  sa  vie.  Devant  un  telcha|7*in,  il  n'est  point  de  consolation. 
Que  celle  qui  fut  toute  la  joie  de  notre  cher  camarade  permette  cepen- 
dant à  ses  amis,  en  souvenir  de  celui  qu'ils  pleurent  avec  elle^  de  lui 
apporter  le  témoignag'e  de  leur  respectueuse  sympathie  et  de  leur  fidèle 
amitié.  H.  L. 

—  M .  d'Haran^ier  de  Quincerot,  conservateur  en  retraite,  est  décédé  à 
Bourgs  le  i8  c^  ;  ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  ai, au  milieu  d'une  grande 
affluence.  C'était  un  excellent  homme,  ne  s'occupant  que  de  bonnes 
œuvres.  Il  aimait  encore  à  parler  service  et  forêts  ;  mais  les  choses  du 
ciel  le  préoccupaient  plus  que  celles  d'ici-bas.  Au  nom  de  l'Adminis- 
tration forestière,  M.  Perrin,  conservateur  des  forêts  à  Bourges,  lui  a 
dit  sur  la  tombe  un  dernier  adieu  où  se  trouve  retracée  cette  vie  sans 
reproche. 

Léon  d'Haranguier  de  Quincerot  appartint  à  une  des  grandes  famil- 
les du  Berrj.  Dans  l'église,  dans  les  armées,  sur  terre  et  sur  mer,  dans 
les  administrations,  partout  où  il  s'agit  de  servir  Dieu  et  la  Patrie,  on 
trouve  des  d'Haranguier  et  des  de  Quincerot.  M.  le  conservateur  de 
Quincerot  n'a  point  failli  à  ces  nobles  traditions  de  sa  famille  et  sa  vie  a 
été  toute  de  dévouement  et  d'honneur. 

Élève  de  la  27^^  promotion  de  l'École  forestière,  qui  fournit  tant  d'a-> 
gents  remarquables,  il  sut,  par  son  esprit  bien  pondéré,  son  caractère 
franc  et  loyal,  sa  gaieté  de  bon  aloi,  se  concilier  les  ^sympathies  una- 
nimes de  ses  camarades,  et  tous  applaudirent  au  prix  d'honneur  qui  lui 
fut  décerné  à  la  sortie  de  l'École.  Ses  aptitudes  ne  firent  que  sç  dévelop- 
per dans  le  service.  Successivement  garde  général  à  Lormes,  à  Buxi  et 
à  Bourges,  sous-inspecteur  à  Murât,  Issoudun  et  Lyons-la-Forêt,  il 
montra  partout  une  grande  intelligence  des  affaires,  un  jugement  sûr 
et  très  pratique,  un  esprit  de  conciliation  et  de  justice,  une  droiture  ab- 
solue, une  généreuse  bienveillance,  une  activité  restée  légendaire,' toutes 
qualités  de  premier  ordre  qui  lui  valurent  l'estime  de  ses  chefs,  l'affec- 
tion de  ses  subordonnés,  la  confiance  et  la  considération  de  tous. 

C'est  surtout  lorsqu'il  fut  appelé  à  gérer  l'inspection  de  Nice,  en  1878, 
qu'il  put  déployer  utilement  ses  talents  de  chef  de  service  pour  faire 
accepter  le  régime  forestier  aux  populations  pastorales  de  l'ancien 
comté  de  Nice. 

En  1875,  il  fut  appelé  à  l'inspection  de  Clermont-Ferrand,  où  il  se 
signala  par  l'exécution  de  nombreux  reboisements  qui  siwt  aig'Nvd'biii 
des  forêts  d*avenir.  L'Administration  recomnit  ses  mentes  en  le  oom- 
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mant,  en  i88a,  conservateur  sur  place.  Deux  ans  après,  par  suite  de 
réorganisation,  il  dut  se  rendre  à  Aurillac,  où  il  fut  admis  à  la  retraite 
en  i88g,  laissant  après  lui  la  réputation  d'un  administrateur  intègre 
et  distingué. 

Lorsque  l'heure  de  la  retraite  sonna  pour  lui,  ce  ne  fut  pas  l'heure  du 
repos  :  car  Dieu  et  les  pauvres  se  partagèrent  désormais  son  existence. 

Sa  vie  se  résume  en  deux  mots  :  il  passa  en  faisant  le  bien . 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  pendant  la  première  quinzaine  du  mois  de  juil- 
let igoo  : 

i^  Les  cotisations  de  l'année  courante  deMM.Aubert  (C.-6.),Boissaje, 
Bouchez,  Champenois,  Colomb,  Delassasseigne,  Dubois  (Ë.-M.-G.), 
Durocher, Gonse,  Jeanjean,  Millet  (P.-F.-A.),  Pichon,  Forstall,  Girerd, 
Hirsch,  Longueville,  Moreau  (P.),  Rose, Chavegrin, Gibert,  Malepeyre, 
Mathis  de  Grandseille,  Mauger,  Bènévent,  Surchamp,  Barré  de  St- 
Venant,  Cardot  (F.-P.),  Chapelain,  Demoyen  (P.-A.),  Henriquet 
(J.-M.),  Millischer  (J.),  Dusautoy,  Houel,  Laurens,  Prouvé  (G.-M.-G.), 
George  (J.-B.-M.-J.),  Menigoz,  Mer  (P.-E.),  Yincenot,  £on,  Mareschal, 
de  Bièvre,  Mersey,  Sénard,Gélin(M.-A.),de  la  Laurencie  (M.-A.-P.-L.), 
et  RomiUat  ; 

2®  Les  cotisations  anticipées  (année  1901)  de  MM.  Jeanjean,  Mauger, 
Barré  de  St- Venant,  Demoyen  (P. -A.), Millischer  (J.),  Prouvé  (G.-M.-G.), 
Vincenot,  Sénard,  RomiUat  et  (années  1 901  et  1902)  de  M.Moreau  (PO- 
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«9  id. 

23   id. 

25  id. 
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NOMS 


POSITIONS     ANCIENNES 


Malijiin. 

LtGER. 

Decadx. 
Cuip. 

DOCAMI'. 
PlGKOM-LlTAN. 

Rives. 


(1)  En  remplacement  de  H. 
remplacement  de  M.  Doë,  qui 


G.  Gén.,  Die-Est  (Drôme). 

Insp.  adj.,   Triaucourt    (Meuse) 

non  installé. 
G.  Gén.,  Landrecies  (Nord)  (2). 
G.  Gén.,  Le  Valdahon  (Doubs). 

Insp.  adj.,Nlmes-B8t  (Gard) (4). 

In»,  adj.,  Gfaâlon-sur-Saône- 
Sud  (Sa6ne-et-Loire) . 

Insp.  aaj.,  membre  du  aerr. 
des  aménag.  de  la  5«  cons., 
Chambéry  (Savoie) . 

Griess,  mis  en   disponibilité.  — 
a  reçu  une  antre  destination . 


POSITIONS    NOUVELLES 


Insp.   adj. y    Monestier-de-Cler- 

mont  (Isère)  (i). 
Insp.     adj.     séd.,     Bar-Ie-Duc 

(MeaseJ. 
Insp.  adj.,  Triaucourt. 
G.  Gén.  séd.,  Besançon  <Doubs] 

(3). 
Insp.  adj.,  mis  à   la  dis^itioa 

du  ministère  des  Colonies, 
Mis  en  disponibilité. 

Insp.     adj.,    Ch&Ion-sujvSaône-l 
Sud. 

(2-4)  Poste  supprimé.  —  (3)    Eni 


Le  Directeur-Gérant :  J.  ROTHSCHILD. 


Polders    —  laprtoiwie  BLAIS  el  ROT,  ra«  Tieter-Hafo,  7 


La  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS  vient  de  faire  une 
perte  qui,  quoique  depuis  longtemps  prévue,  n'en  est  pas  moins 
douloureuse.  M.  Rothschild,  éditeur  et  propriétaire  de  ce 
journal,  est  mort  le  8  aoilt  après  une  maladie  qui,  depuis  deux 
ans,  le  tenait  éloigné  de  ses  affaires.  Il  était  âgé  de  63  ans. 

M.  Jules  Rothschild,  entré  jeune  dans  la  maison  Firmin-Di- 
dot,  y  avait  suivi  toutes  les  étapes  de  Tart  typographique.  Aussi 
avait-il  acquis  l'expérience  que  la  pratique  seule  peut  donner. 

A  vinçrt-cinq  ans,  encouragé  par  M.  Decaisne,  de  l'Institut,  qui 
avait  apprécié  son  activité  et  sa  capacité,  il  s'établit  rue  de  Buci. 
C'est  là  qu'il  commença  à  publier  quelques  ouvrages  forestiers. 
Installé  bientôt  rue  Saiot-André-des-Arts,  puis  enfin  rue  des 
Saints-Pères^  il  vit  ses  affaires  se  développer  au  point  que  la 
librairie  Rothschild  prit  bientôt  une  place  considérable  Sans 
l'industrie  du  livre. 

Le  rôle  que  M.  Rothsghi  ld  joua  dans  la  lutte  que  le  Corps 
forestier  soutint  en  !865  contre  le  ministre, qui  voulait  aliéner  les 
forêts,  le  rendit  très  populaire  chez  les  forestiers. 

Le  Catalogue  de  ses  publications  est  trop  connu  des  lecteurs 
de  la  Revue  pour  qu'il  soit  utile  d'en  indiquer  les  titres. 

Mais  l'art  forestier  ne  suffisait  pas  pour  occuper  l'activité  de 
M.  Rothschild;  il  entreprit  la  publication  d'ouvrages  d'une 
grande  importance  comme  les  Promenades  de  Paris  et  Vexpo- 
sition  de  i88g  d'ALPHAND,  les  Travaux  publics  de  Picard, 
etc.,  qui  lui  valurent^  après  de  nombreuses  médailles,  la  Croix  de 
la  Légion  d'honneur,  celles  d'Isabelle  la  Catholique,  des  Saints- 
Maurice  et  Lazare  et  de  la  Couronne  d'Italie. 

La  mort  subite  de  Stanislas  Frézard,  propriétaire  de  ce  journal, 
survenue  en  1886,  mettait  la  Revue  dans  une  situation  très  criti- 
que. Ses  héritiers  ne  pouvaient  pas  continuer  cette  publication. 
M.  Rothschild,  à  qui  ses  relations  avec  les  forestiers  donnaient 
l'espoir  de  faire  prospérer  le  journal,  s'en  rendit  acquéreur; 
grâce  à  lui«la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  a  pu  vivre  jusqu'à  ce 
jour,  et  nous  pouvons  assurer  ses  abonnés  qu'elle  ne  disparaîtra 
pas  avec  lui. 

Nous  ne  dirons  rien  des  qualités  de  l'homme  privé,  que  con- 
naissent seuls  ceux  qui  ont  vécu  dans  son  intimité,  mais  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  rendre  hommage  à  sa  grande  loyauté 
en  affaires.  11  tenait  scrupuleusement  ses  engagements,  mais  il 
exigeait  que  les  auteurs  dont  il  publiait  les  œuvres  montrassent 
la  même  exactitude.  Les  lecteurs  de  la  Revue  ne  nous  démentiront 
pas  quand  nous  leur  dirons  que  pour  eux  Rothschild  s'est 
toujours  montré  d'une  extrême  obligeance  et  d'un  grand  désin- 
téressement. 


(30«  AimtB  }  —  Août  1900. 
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PROMENADE  A  L'EXPOSITION  DES  FORÊTS 
PÊCHES  ET  CUEILLETTES 


(Classes  49,  50,  53  et  54) 

Ces  classes  forment, avec  les  n^^  5i  et  62,  consacrés  aux  armes  et  pro- 
duits de  la  chasse,  Tensemble  du  IX^  groupe. 

Ce  groupe  est  ainsi  constitué  de  tout  ce  qui  est  ou  peut  être  considéré 
comme  production  naturelle  tant  dans  le  régne  végétal  que  dans  le  rè- 
gne animal  :  le  Bois,  le  Gibier ,  les  Poissons,  en  y  joignant  les  Epon- 
ges, la  Nacre  et  les  Perles  (produits  de  pèche),  puis,  sous  la  désignation 
assez  bizarre  de  cueille  lies,  cette  manne  si  appréciée  des  g-ourmets,  les 
Champignons  et  les  Truffes  ,  ainsi  que  celle  bénie  des  malades,  les  sim- 
ples et  autres  Plantes  médicinales,  avec  quelques  substances  industriel- 
les fournies  par  certains  arbres,  le  Caoutchouc,  la  Gutta-percha^  les 
Gommes  et  Résines. 

Suivant  la  méthode  adoptée  pour  la  répartition  entre  les  différents 
groupes  et  classes  de  toute  la  matière  exposable,  on  a  réuni  V agent  de 
production  avec  le  produit  lui-même  et  on  a  ainsi  composé  : 

La  classe  49  '•  Des  Matériel  et  procédés  des  exploitations  et  desindus^ 
tries  forestières, 

La  classe  5o  :  Des  Produits  des  exploitations  et  des  insdus tries  fores- 
tières. 

La  classe  53  :  Des  Engins,  instrum£nts  et  produits  de  la  pêche  et  de 
Vaguiculture. 

La  classe  54  :  Des  Engins,  instruments  et  produits  des  cueillettes. 

Ces  quatre  classes  ont  été  réunies  avec  le  surplus  du  groupe  IX  (clas- 
ses 5i  et  52)  dans  le  pavillon  prolongé  parune  galerie  et  qualifié,  comme 
le  porte  Tiuscription  du  fronton,  ce  Palais  des  Forêts,  Chasses,  Pêches  et 
Cueillettes  ». 

Ledit  palais  se  mire  dans  les  eaux  de  la  Seine  :  on  le  trouve  immédia"* 
temcnt  à  droite,  quand,venant  du  Trocadéro,  on  a  traversé  le  pont  d'Iéna; 
sa  façade  principale  fait  presque  vis-à-vis  à  la  Tour  Eiffel  et  il  est  enca- 
dré par  le  palais  de  la  Femme,  le  château  Tyrolien,  le  Cinéorama,  le 
Maréorama,  etc.  Je  ne  me  permets  pas  d'eu  juger  le  style,  n'étant 
qu  homme  d^s  bois  et  non  architecte  :  je  ne  me  permettrai  môme  pas  d'en 
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discuter  les  deux  pignoos  de  la  façade  du  bord  de  Teau,  avec  leur  forme 
néo-scandiDave  et  leur  couverture  de  brique,  qui  semblent  jurer  avec  le 
reste  du  palais. 

Mais  enfiD,  palais  il  y  a,  et  aussi  uue  porte  monumentale^  surmontée 
de  deux  hauts-reliefs  du  maître  Baffier,  deux  sujets  de  chasse  préhisto- 
rique —  Tune  au  sanglier,  Tautre  au  cerf  —  encadrant  une  statue 
d'homme  qui  paraît  n'avoir  de  primitif  que  le  costume;  le  toutcouronné 
d*u]i  combat  de  cerfs  du  sculpteur  Gardet.  Dans  la  voussure  de  la  porte 
une  fresque  de  M.  Aubertin  «  la  Pèche  »,  très  belle  sans  doute  comme 
art  nouveau,  mais  une  pèche  vraiment  miraculeuse,  avec  des  poissons 
rou^ij^'es  et  bleus,  au  milieu  d'anémones  flottant  à  la  surface  de  l'eau.  Aux 
murs,  de  nombreuses  et  exceptionnelles  têtes  de  cerfs  —  en  plâtre  — 
avec  divers  motifs  d'aurochs,  de  tritons,  etc.,  et  sur  la  façade  du  quai, 
contemplant  les  flots  de  la  Seine,  deux  statues  de  femmes  :  des  Vénus 
Amphitrite  (?]. 

Planté  presque  au  pied  du  majestueux  palais,  un  tout  minuscule 
pavillon,  entièrement  en  bois  et  écorce.  C'est  un  modeste  marchand  de 
cannes,  fort  curieuses  d'ailleurs,  qui  s'est  venu  loger  là.  Vous  pouvez 
lui  en  prendre  une  au  passage  et  elle  vous  permettra  de  mesurer  tout 
auprès  ces  magnifiques  sapins  du  Jura  français,  Tun  façonné  en  longue 
panne  faîtière  de  45  centimètres  sur  chaque  face  avec  28  mètres  de  lon- 
gueur, l'autre  de  i  mètre  de  diamètre,  entièrement  débité  en  planches 
de  7  centimètres  et  portant  encore  3o  mètres  de  long  (je  dis  encore,  car 
nos  deux  sapins  se  prolongeaient  bien  au  delà,  mais  on  a  dû  les  rac- 
courcir pour  leur  permettre  de  tourner  dans  les  ruesde  Paris  etd'arriver 
jusqu'à  l'Exposition)  ;puis  vous  pourrez  toisercette  bille  de  noyer  des  Alpes 
dauphinoises,  qui  pèse  11.  i5o  kilos.  A  côté,  un  morceau  de  chêne  de 
Slavoniede  5'"o5  de  circonférence  à  l'une  des  extrémités  et  de  4™i2  à 
l'autre,  cubant  11  mètres  pour  une  longueur  de  8'"2o;  ensuite  ce  mor- 
ceau d'acajou  d'Afrique:  l'arbre  dont  il  provient  avait  ^2  mètres  de  hau- 
teur de  fût,  7  mètres  de  circonférence  à  hauteur  d'homme  et  il  aurait 
pesé  environ  60.000  kilos^  —  un  peu  lourd  à  apporter  en  entier  depuis 
la  côte  d'Afrique! 

Mais  ne  nous  attardons  pas  et  entrons. 

Nous  avons  devant  nous,  au  seuil  de  la  porte  monumentale,  trois  éta- 
ges: un  sous-sol  qui  n'existe  que  sur  la  droite,  dans  ta  partie  longeant 
la  Seine,  un  rez-de-chaussée  de  plain-pied  avec  l'entrée  principale,  et 
un  étage  supérieur  avec  balcon  intérieur  ;  celui-ci  est  entièrement  con- 
sacré aux  classes  5i  et  52  (la  chasse).  Nos  classes  49,  5o,  53  et  54  occu- 
pent, mélangées  et  s'enchevêtrant  les  unes  dans  les  antres,  le  sous-sol  et 
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le  rez-de-chaussée.  L'avant-corps  du  palais  a  été  afFecté  aux  exposants 
français  ;  la  grande  g'alerie,  qui  fait  suite,  aux  étrang-ers. 

Dans  la  partie  française,  en  commençant  au  sous-sol  cAiè  gauche,  nous 
trouvons  une  bonne  partie  de  la  classe  49*  notamment  une  très  belle  et 
très  complète  collection  deg^raines  de  toutes  nos  essences  forestières  indi- 
gènes ou  acclimatées,  des  machines  à  débiter  le  bois,  des  scies  verticales 
et  circulaires,  un  chemin  de  fer  portatif  pour  le  transport  des  arbres 
abattus:  Tan  d'eux,  un  peuplier,  qui  est  venu  sans  doute  depuis  peu  se 
reposer  là  sur  deux  petits  wagonnets,  s'est  ofiPert,  quand  même,  une 
dernière  poussée  de  sève  et  son  tronc  s'est  couvert  de  pauvres  folioles 
aux  pâles  couleurs. 

Non  loin  de  là  jetons  un  coup  d'oeil  (elle  le  mérite  bien,  car  elle  est 
encore  seule  de  son  espèce  en  France)  sur  les  tableaux  et  publications 
divers  qui  montrent  toute  l'activité  et  le  constant  développement  de  la 
Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

Reprenant  à  droite,  nous  passons  près  de  vitrines  contenant  des  pro- 
duits de  pèches  marine  et  industrielle  :  la  nacre  avec  ses  divers  emplois, 
les  perles  et  leurs  coquilles,  les  fanons  de  baleine  et  leur  utilisation  cor- 
setière.  Tout  à  côté,  des  aquariums  nous  montrent,  en  alevins  et  repro- 
ducteurs mâles  et  femelles,  cette  truite  arc-en-ciel,  précieuse  acclimata- 
tion pour  le  répeuplement  de  nos  cours  d'eau  de  France,  puis  d'autres 
poissons  exotiques  ;  calico-bass,  poissons-télescopes,  poissons  combat- 
tants, etc.  Ça  et  là,  tout  ce  que  Timag'ination  des  pêcheurs  peut  rêver 
d'eng'ins  les  plus  perfectionnés:  cannes  (l'une  dite  T^ercu/e,  à  cœur 
d'acier  I),  lignes-moulinets,  mouches  artificielles,  cuillerset  autres,  filets, 
nasses,  etc.,  etc.  Plus  loin  V ostréiculture,  avec  ses  modèles  de  parcs  d'é- 
levag'e,  ses  huîtres  attachées  au  rocher,  ou  plutôt  à  des  tuiles  creuses, 
nous  fait  passer  complètement  dans  la  pêche  marine  ;  les  expositions 
très  curieuses  de  nos  difPèrents  ports  :  les  Sables-d'Olonne,  Boulogpne, 
Fécamp,  Dunkerque  et  autres  nous  montrent  tout  ce  qui  se  rattache  aux 
diverses  pêches:  lointaine  (la  morue  à  Terre-Neuve  et  Islande),  de  haute 

4 

mer  (sardine,  maquereau  et  hareng-),  et  côtière  (la  marée  parisienne). 

Avant  de  quitter  la  pèche,  arrêtons-nous  devant  le  tableau  allégorique 
de  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pèche  :  feuilletons  la  collection 
très  intéressante  de  ses  publications. 

Montons  maintenant  par  cet  escalier  qui  se  trouve  au  devant  de  la 
grande  fresque:  cr  Le  départ  pour  la  pêche^  »  jusqu'à  la  balustrade  de 
l'étage  supérieur.  Nous  voici  à  un  autre  produit  de  la  mer,  Véponge, 
avec  ses  divers  modes  de  pêche  sur  notre  littoral  tunisien  ou  dans  la 
mer  des  Antlles. 


r 
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Dans  une  galerie  latérale  il  faat  voir  les  collections  exposées  par  ces 
très  intéressantes  écoles  de  pèches  maritimes  fondées  sur  divers  points 
de  notre  littoral  grâce  à  l'initiative  si  féconde  de  la  Société  de  l'enseigne- 
ment professionnel  et  technique.  On  a  reproduit  là,  avec  des  manne- 
quins de  grandeur  naturelle,  les  types  de  pêcheurs  et  pêcheuses  de  nos 
côtes,  avec  les  accoutrements  originaux  des  paludiers  de  Bourgwle-Batz, 
des  parqueurs  d'Arcachon,  des  coquettes  et  pimpantes  Sablaises,  etc. . . 
Examinons  tout  auprès  les  tableaux,  statistiques  et  graphiques  très  variés 
et  très  instructifs  établis  par  l'Administration  de  la  marine. 

Laissant  de  côté  les  vitrines  de  la  classe  5a  (fourrures  diverses)^  nous 
revenons  à  la  porte  principale  du  palais  et  nous  reprenons  par  lagauche 
la  visite  du  rez-de-chaussée.  Dans  le  vestibule,  un  petit  coin  consacré  à 
une  exposition  réirospeclive;  c'est  la  seule  de  nos  quatre  classes,  et 
encore  ne  se  rapporte-t-elle  qu'à  la  pêche  marine  :  bateaux  du  siècle 
dernieri  anciens  instruments  nautiques  et  procédés  de  pêche  d'autrefois. 
Dans  ce  même  vestibule,  herbiers  divers  avec  une  collection  de  champi- 
gnons très  instructive,  exposée  par  la  Société  mycologique  de  France. 

En  sortant  de  ce  vestibule  et  en  passant  auprès  d'un  énorme  bloc  de 
caoutchouc  du  Brésil  (Amazone),  du  poids  de  8io  kilos,  nous  voici  à 
l'exposition  de  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts. 

Cette  exposition  occupe  toute  la  grande  salle  dans  laquelle  nous  en- 
trons. Vous  y  trouverez  les  obligatoires  collections  de  rondelles  remar- 
quables, de  petits  prismes  de  bois,  de  lots  de  graines  de  toutes  nosessences 
forestières,  de  cartes  de  répartition  des  forêts,  de  plans  d'aménagement 
et  de  photographies  de  travaux  de  reboisement.  Dans  un  cadre,  de  très 
curieuses  sections  transparentes  montrent,  par  un  procédé  nouveau,  la 
structure  anatomique  des  différentes  espèces  ligneuses.  Aux  murs,  des 
panoplies,  artistement  disposées,  d'instruments  et  de  marteaux  forestiers, 
d'échantillons  de  bois  fendus,  sciés,  courbés,  tournés,  sculptés  et  décorés. 
Au  centre,  une  logette  où  se  trouvent,  en  diorama,  deux  vues  d'un  tor^ 
rent  des  Alpes  (la  GroUaz,  en  Savoie),  l'une  prise  au  début  des  travaux 
de  restauration  en  1888  et  l'autre  à  leur  fin  (1900);  le  contraste  en  est 
frappant  et  prouve  bien  les  sérieux  résultats  obtenus  par  nos  ingénieurs 
forestiers. 

Mais  pour  cette  fois  le  service  des  Eaux  et  Forêts  avait  à  nous  mon- 
trer ses  deux  nouvelles  attributions:  la  chasse  et  la  pêche,  et  aussi  un 
peu  l'utilisation  agricole  des  eaux  dans  les  régions  pastorales  ou  fores- 
tières. Nous  voyons,  en  effet,  campés  avec  beaucoup  de  goût,  dans  des 
massifs  de  verdure,  presque  tous  les  spécimens  du  gibier,  poil  et  plume,^ 
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de  forôt,  de  plaine  et  d'eau,  depuis  le  chamois  des  Alpes  jusqu'à  la 
grande  outarde  de  Champagne,  à  peu  près  disparue.  Au  pied  d'une  sta- 
tue de  bûcheron,  d'un  curieux  travail  comme  sculpture  en  plein  boîs^ 
deux  vieux  solitaires  se  labourent  le  flanc,  sans  doute  en  Thonneur  de 
leur  belle.  Des  aigles  et  des  vautours,  aux  ailes  déployées  et  au  bec 
menaçant,  sont  branchés  aux  angles  du  diorama  et  semblent  en  défen- 
dre l'entrée.  Près  de  là  deux  grandes  vitrines  destinées  à  ime  collection 
de  poissons  ;  des  représentations  réduites  de  filets  et  de  divers  procédés 
de  pèches,  dont  quelques  engins  prohibés,  les  échelles  à  poissons  de 
M.  Caméré,  des  plans  en  relief  d'étangs,  une  reproduction  (mais  non  un 
hiodèlè)  d'établissement  de  pisciculture,  un  joli  groupe  des  destructeurs 
du  poisson,  loutre,  balbuzard,  héron,  buse,  martin-pôcheur  et  surmulot, 
une  collection  de  cannes  à  pèche,  etc. 

De  la  salle  de  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts,  nous  passons  de 
plain-pied  dans  une  galerie  latérale  où  se  trouve  le  plus  grand  nombre 
des  expositions  de  la  classe  5o  :  les  bois  d'œuvre,  de  construction  et  de 
chaufl'age,  les  bois  ouvrés,  les  bois  de  fente,  les  lièges,  les  ècorces  texti- 
les, les  matières  tannantes,  odorantes,  résineuses,  etc.,  les  objets  de 
boissellerie,  vannerie  et  sparterie,  les  sabots,  la  laine  de  bois,  les  bou- 
chons, les  charbons  et  les  extraits  du  bois,  vinaigres,  acides  divers,  etc. 

11  y  a  là  des  placages  de  nos  essences  indigènes  que  d'habiles  procédés 
rendent  presque  aussi  séduisants  que  les  acajou,  thuya  et  autres  essences 
exotiques,  leurs  voisines;  ces  bois  sont  débités,  parle  tranchage,  en  véri- 
tables lamelles  réduites  à  une  épaisseur  si  menue  qu'elles  semblent  aussi 
minces  que  de  véritables  feuilles  de  papier. 

A  regarder,  en  passant,  le  lot  de  cannes  exposées  par  «  le  grand  Joseph, 
fleuriste  et  sculpteur  de  cannes  historiques  »,  ainsi  qu'il  s'intitule.  Ari'étez- 
vous  plus  longuement  aux  produits  obtenus  par  un  agriculteur  d'IUe- 
et- Vilaine,  qui  a  su  transformer  en  très  productive  oseraie  douze  hec- 
tares de  terrains  marécageux. 

En  sortant  de  celte  galerie,  nous  trouvons,  au  dehors  du  pahis,  les 
expositions  collectives  des  très  intéressantes  unions  syndicales  de  diverses 
régions  (Seine-cl-Oise,  Nièvre,  marchands  de  bois  de  France,  etc.).  Puis 
des  piles  de  pièces  de  chêne  de  Hongrie,  de  Croatie  et  de  Slavooîe; 
l'une  de  ces  pièces  a  12^75  de  longueur,  i»":»6  de  diamètre  au  milieu  et 
cube  plus  de  i5  mètres.  Enfin,  à  l'extrémité  de  cet  emplacement,  les 
Etats-Unis  ont  reconstruit  une  maison  de  bois  des  bords  de  l'HudsoD, 
une  maison  de  trappeur  aux  parois  formées  de  troncs  d'arbres  bruts;" c'est 
leur  exposition  spéciale. 
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Rentrons  maintenant  dans  le  palais  pour  visiter  les  sections  des  autres 
pajs.  Les  sections  étrangères  occupent  le  rez-de-chaussée  et  le  i^''  étage 
de  la  galerie  en  prolongement  du  palais.  Le  coup  d*œîl  d'ensemble  est 
des  plus  réussis. 

Ces  étrangers  ont  fort  bien  fait  les  choses  :  g'ouvernements  et  parti- 
culiers, notamment  en  Russie,  en  Hongrie,  en  Autriche,  en  Suéde,  en 
Roumanie  (l'AUema^iti^ne,  si  forestière,  s*est  abstenue),  ont  lutté  d'ému- 
lation pour  garnir  cet  immense  vaisseau  des  plus  curieux  échantillons 
de  leurs  bois,  des  collections  les  plus  complètes  des  animaux  de  leurs 
forêts,  ainsi  que  des  poissons  salés,  fumés  ou  naturalisés  de  leurs  rivières 
et  étangs. 

Au  point  de  vue  pittoresque,  il  faut  citer  surtout  cette  reconstitution 
d'un  coin  de  montagne  en  Hongrie  avec  son  assemblage  de  tous  les  hôtes 
des  forêts  de  ce  pays,  poil  et  plume  :  Tours  sortant  de  sa  caverne,  l'isard 
menacé  par  Je  lynx  féroce,  le  beau  grand  dix-cors  fièrement  campé,  tout 
le  menu  gibier,  les  faisans,  coqs  de  bruyère,  gelinottes,  toute  la  série  des 
oiseaux  d'eau,  sont  là  dans  des  attitudes  bien  saisies  et  artistement  ren- 
dues. Face  à  cette  sorte  d'arche  de  Noé,  la  collection  des  trophées  de 
chasse  des  grands  seigneurs  autrichiens.  Parmi  les  massacres  aux  bois 
magnifiques,  deux  hures  de  sangliers  aux  formidables  défenses;  les 
plaques  qu'elles  portent  donnent  le  nom  de  l'adroit  tireur  :  S.  M.  l. 
et  R.  l'empereur  François-Joseph  l*"*. 

A  noter  en  Bohême  les  remarquables  résultats  obtenus  par  l'aquicul- 
ture en  étangs  des  domaines  du  prince  de  Schwartzenberg  : 

725  étangs,  d'une  superficie  totale  de  9.278  hectares,  fournissent  en 
moyenne  par  an  : 

Carpes 535.323  kilos. 

Brochets 8.893  — 

Sandres 8.484  — 

Marèncs  (?) 3.260  — 

Tanches 3.o48  — 

Perches i .  o54  — 

Silures-chats ^ i .  000  — 

Truites 5oo  — 

Au  total r>6i .  062  kilos. 

Soit  environ  60  kilos  par  hectare  et  par  an. 

Voilà  de  quoi  rendre  rêveurs  bien  des  pêcheurs  à  la  ligne,  mais  qui 
pourrait  suggérer  à  bien  des  propriétaires  d'étangs  en  France  l'idée  de 
tirer  de  ceux-ci  un  meilleur  revenu  que  celui,  généralement  très  médiocre, 
qu'ils  en  obtiennent  aujourd'hui.  Ils  trouveront   là  d'utiles  renseigne- 
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ments;  dès  à  présent,  je  puis  leur  indiquer  que,  daiis  ces  9.278  hectares 
d'étang-s,  on  a  distribué,  çn  1898,  comme  complément  de  la  nourriture 
naturelle,  et  en  dosant  les  rations  d'après  la  population  de  chaque  étaDg 
soigfneusement  triée  et  restreinte  : 

Fèves 870.642  kilos. 

Poudre  de  viande 222.170    — 

Sang  desséché 20.682    — 

Tourteaux * 6.610    — 

Maïs  et  grains  divers 12.900    — 

Au  total 633. oo4  kilos. 

Ces  chiffres  sont  extraits  des  documents  très  intéressants  qui  accom- 
pagnent la  collection  même  des  principaux  spécimens  fort  bien  natura- 
lisés de  la  population  de  ces  étangs. 

Non  loin  de  là,  exposition  forestière  très  réussie  et  très  complète  de  la 
Roumanie. 

Tout  à  côté,  les  vitrines  brillantes  de  l'Angleterre,  toutes  garnies 
d'armes  de  chasse  ou  d'engins  de  pêche . 


« 


Il  faudrait  aussi  faire  un  tour  au  premier  étage  pour  voir  ce  coin  de 
forêt  suédoise  si  harmonieusement  reconstituée,  le  doux  effet  de  lumière 
violacée  dans  les  colonnettes  de  la  futaie  de  pin  sylvestre,  pour  signaler  le 
degré  d'avancement  extraordinaire  des  Japonais  en  pisciculture,  etc.,  etc. 

Mais  même  après  une  visite  générale  de  toutes  les  galeries  (rez-de- 
chaussée  et  premier  étage),  nous  n'aurions  pas  encore  une  idée  complète 
des  expositions  étrangères  se  rattachant  à  notre  groupe  IX.  Bon  nombre 
de  ces  expositions  se  trouvent  hors  de  notre  palais.  Ainsi,  dans  la  rue 
des  Nations,  la  Norwrège,  la  Finlande,  la  Serbie,  le  Danemark  et  autres 
ont,  dans  leurs  pavillons  respectifs,  des  collections  forestières  intéres- 
santes. De  même,  au  Trocadéro,  l'Asie  russe,  les  colonies  anglaises  et 
hollandaises,  etc.  Nous-mêmes,  d'ailleurs,  nous  leur  avons  presque 
donné  l'exemple  de  cet  éparpillcment  en  laissant  à  l'Algérie,  à  la  Tunisie 
et  à  nos  colonies  leurs  produits  ligneux  qui  complètent  bien  la  physio- 
nomie de  leurs  expositions  spéciales. 

L.  M. 
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LA  CULTURE  DES  EAUX  FLUVIALES  EN  FRANCE 

{fin).  ' 


Réglementation  et  Surveillance  de  la  Pêche. 

Je  suppose  nos  rivières  bien  aménagées,  lenr  peuplement  assaré,  la 
semaille  faite  en  terrain  approprié,  il  faut  maintenant  assurer  à  cette 
se  maille  une  tranquille  croissance,  puis  déterminer  les  conditions  de  la 
récolte  et  veiller  à  l'observation  stricte  des  règles  qui  seront  reconnues 
nécessaires  :  c'est  l'affaire  de  la  réglementation  et  de  la  surveillance 
de  la  pêche. 

La  réglementation,  elle  existe;  vous  la  connaissez,  elle  repose  prin- 
cipalement sur  la  loi  du  i5  avril  1829,  dite  code  de  la  pêche  fluviale  y 
une  loi  de  la  Restauration,  et  il  ne  faut  pas  pour  cela  se  hâter  d'en  mè- 
di  re,  elle  fut  très  minutieusement  élaborée  et  par  gens  s'y  connaissant. 
L'édi  fi  ce  est  encore  bon  et  il  y  aurait  peut-être  danger  à  vouloir  le  jeter 
bas  entièrement  :   on    ne  sait  ce  qui  pourrait  nous  être  construit  à  la 
place.  D'ailleurs,  ce  code  de  i8ag  a  été  très  heureusement  complété  déjà 
par  la  loi  de  i865  et  il  semblerait  suffisant  de  n'y  plus  donner  que 
quelques  retouches  de  détail,  comme  on  vient  de  le  faire  en  1898 pour  les 
délits  à  la  dynamite  (inconnus  en  1829)  et  pour  la  durée  de  validité  des 
procès- verbaux.    Les  intéressés,  sociétés  de  pêche  et  autres,  expriment 
encore  leur  désir  do  voir  remanier  par  ci,  par  là,  quelques  articles  : 
rendre,  par  exemple,  l'article  33  applicable  à  toutes  les  usines  ayant  une 
installation  hydraulique,  étendre  l'article  34  à  tous  les  cours  d'eau  sans 
exception,  modifier  ou  supprimer  Tarticle  72,  qui  se  concilie  mal  au- 
jourd'hui avec  le  décret-loi  du  7  septembre  1870  sur  les  transactions,  et 
avec  l'article  84  de  la  loi  de  finances  du  i3  avril  1898  sur  les  gratifica- 
tions :  enfin  et  surtout  ajouter  de  la  prison  pour  certains  délits  graves  et 
tenir  ainsi  en  respect  les  braconniers  incorrigibles  qui  se  moquent  des 
amendes  et  de  toutes  peines  purement  pécuniaires,  n'ayant  jamais   un 
sou  vaillant  pour  les  réclamations  du  fisc. 

Mais  si  la  législation  doit  être  conservée  à  peu  près  intacte,  des 
retouches  plus  importantes  pourraient  être  apportées  à  la  réglementation 
établie  par  les  décrets  et  les  arrêtés.  La  loi  de  1829  a,  en  effet,  remis  à  des 
ordonnances,  aujourd'hui  des  décrets,  le  soin  d'établir  cette  réglemen- 
tation. C*est  ainsi  qu'il  appartient  au  gouvernement  €ie  fixer  la  durée  et 
l'époque  des  périodes  d'interdiction^  d'établir  la  liste  des  engins  autori- 
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ses,  de  proscrire  tous  ceux  qu'il  jug'erait  de  nature  à  nuire  au  repeuple- 
ment des  rivières  et  enfin  de  déterminer  les  dimeisions  des  poissons 
dont  la  pêche  est  permise  (art.  26  de  la  loi  de  1829).  Ce  sont  là  avant 
tout  des  questions  techniques»  elles  sont  certainement  du  ressort  du  pou- 
voir exécutif  bien  mieux  que  du  législatif.  Aussi,  la  solution  en  est-elle 
très  délicate,  elle  peut  être  variable  suivant  les  ré|»-ions  et  les  circons- 
tances. 

Le  gouvernement  n*a  toutefois  conservé  qu*une  partie  des  pouvoirs 
que  lui  remettait  la  loi,  et  il  en  a  délégué  l'autre  aux  préfets. De  là  vient 
que  des  périodes  générales  d'interdiction  sont  établies  en  principe  par 
un  décret,  mais  elles  peuvent  être  étendues  par  arrêté  préfectoral.  De 
même  pour  les  filets  :  le  décret  fixe  les  mailles  types  par  catégories  de 
poissons  :  l'arrêté  préfectoral  règle  les  formes,  les  lieux  et  les  conditions 
des  divers  engins.  Les  préfets  ont  à  prendre  tous  les  ans  un  arrêté  régle- 
mentaire de  la  pêche  daus  leur  département  :  tous  les  ans  ils  peuvent 
modifier,  sous  réserve  de  Tapprobation  ministérielle,  les  mesures  précé- 
demment prises  par  eux  et  les  améliorer.  ' 

Le  règlement  d'administration  publique»,  lui-même,  TordouDance  d'au- 
trefois et  le  décret  d'aujourd'hui  ont  été,  de  leur  côté,  souvent  remaniés. 
Et  pourtant  le  monde  des  pêcheurs  n'est  pas  encore  satisfait.  Peut-être 
en  est-il  ici  comme  dans  la  fable  «  où  on  ne  peut  songer  à  contenter  tout 
le  monde...  ».  Vous  entendrez  ainsi  des  pêcheurs  se  plaindre  que  la  pêche 
de  tel  poisson  soit  permise  ou  l'emploi  de  tel  engin  autorisé  dans  un 
département  et  non  dans  le  voisin  :  ce  sont  les  partisans  de  l'uniformité 
quand  même!  D'autres,  au  contraire,  trouvent  qu'une  réglementation 
bonne  pour  le  Nord  ne  vaut  rien  pour  le  Midi,  que  Pou  ne  peut  demander 
à  la  truite,- par  exemple,  de  frajer  dans  la  Sorgue,  à  la  fontaine  deVau- 
cluse,  pendant  la  même  période  que  dans  la  Vologne  au  milieu  des  sapi- 
nières vosgiennes.  En  fait,  la  loi  et  le  décret  permettent  des  accommode- 
ments avec  les  différents  climats.  Mais  ils  exigent  avec  raison  un 
minimum  de  durée  d'interdiction,  et  cette  période  minima  doit  être  la 
même  pour  toutes  les  régions  afin  de  ne  pas  favoriser  le  colportage  en 
temps  prohibé. 

La  meilleure  des  lois  sur  la  pêche,  la  plus  parfaite  des  réglementations, 
les  arrêtés  préfectoraux  les  mieux  établis,  tout  cela  ne  servira  de  rien  sans 
un  bon  service  de  surveillance.  L'organisation  de  cette  surveillance  a  tou- 
jours été  plus  ou  moins  critiquée  par  les  intéressés,  je  ne  veux  pas  dire 
par  les  braconniers  de  profession,  mais  par  les  fanatiques  du  sport  pis- 
cicole. Vous  savez  quelle  était  l'organisation  de  la  surveillance  avant  1897 
et  les  modifications  apportées  par  le  décret  du  7  novembre  1896.  La  pèche 
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avaot  le  i®' janvier  1897  était  surveillée  poar  toute  la  France  par  3^7 
^rdes  spéciaux  :  je  me  hâte  de  dire  qu'ils  ne  sont  pas  beaucoup  plus 
nombreux  aujourd'hui  ;  mais  comme  auxiliaires  de  ces  fp^ardes  spéciaux 
on  a  substitué  aux  ag-ents  des  ponts  et  chaussées  7.100  préposés  fores- 
tiers pouvant  participer  efficacement  à  la  surveilance  de  la  pèche,  ou 
plutôt  on  a  ajouté  ceux-ci  à  ceux-là,  car  les  agents  de  la  navigation  ont 
été  maintenus  dans  leur  pouvoir  de  constater  les  délits  de  pêche  et  invités 
à  user  de  ce  pouvoir . 

Ce  nouveau  rôle  confiêou  plutôt  rendu  au  service  des  Forêts,  car  il  l'avait 
eu  jusqu'en  1862  et  il  a  repris  simplement  ses  anciennes  fonctions  ainsi 
que  son  ancien  titre,  parait  se  concilier  très  bien  avec  les  qualités  et  les 
traditions  de  son  personnel.  Je  me  permettrai  pas  d'ailleurs  de  discuter 
ou  de  défendre  cette  mesure  devant  vous  :  je  puis  seulement  vous  en  faire 
constater  quelques  résultats.  Dans  tel  département,  par  exemple,  la 
longueur  de  rivières  à  surveiller  par  un  garde-pêche  était  jadis  de  100 
kilomètres;  elle  n'est  plus  que  de  8  aujourd'hui.  Dans  un  autre  il  a  été 
dressé,  pendant  la  période  de  189a  à  1896,  un  procès-verbal  de  pèche  par 
an  en  moyenne;  en  1897,  il  en  a  été  rapporté  ai  ;  en  1898,  64,  et  la  pro- 
gression continue. 

Toutefois,  il  ne  suffit  pas  que  des  procès-verbaux  soient  dressés.  Il 
faut,  pour  inspirer  aux  braconniers  une  terreur  salutaire,  que  ces  pro- 
cès-verbaux aient  une  suite  et  une  sanction .  La  centralisation  entre  les 
mains  du  service  des  Eaux  et  Forêts  de  toutes  les  poursuites  en  matière 
de  pêche,  comme  en  matière  forestière,  permettra  d'obtenir  ce  résultat  : 
lorsqu*nn  délinquant  sera  bien  convaincu  que  pour  toute  infraction  cons- 
tatée il  y  aura  une  amende  à  payer,  voire  même  de  la  prison;  les  délits 
diminueront;  c'est  d'ailleurs  ce  qui  s'est  produit  pour  les  forêts  soumises 
au  régime  forestier. 

Associations  piscicoles 

Quels  que  soient  le  zèle  et  l'ardeur  des  agents  de  l'Etat  et  des  fonction^ 
naires  de  tous  ordres,  forestiers  et  autres,  nous  n'obtiendrons  le  repeu- 
plement de  nos  rivières,  nous  ne  multiplierons  les  poissons  que  si  l'ini- 
tiative privée  vient  largement  et  avec  persévérance  à  notre  aide.  Et  cette 
initiative  privée  s'exercera  par  les  associations  piscicoles. 

Celles-ci  peuvent  se  classer  en  trois  catégories  : 

i^'  Les  Syndicats  de  riverains; 

2°  Les  Associations  de  pêcheurs  à  la  ligne; 

y*  Les  Sociétés  de  pisciculture. 
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•Voyons  d'abord  les  Syndicats  de  riverains. 

L'idée  première  en  est  due  à  Téminent  président  de  chambre  à  la  Cour 
des  comptes,  M.  George,  l'ancien  Sénateur  des  Vosges, que  notre  Société 
a  le  très  grand  honneur  de  compter  parmi  ses  fondateurs.  Alors  qu'il 
siégeait  au  Sénat,  M .  George  voulut  bien  se  charger  de  résumer  toute 
l'enquête  ordonnée  en  1880  par  la  Haute-Assemblée  sur  l'appauvrisse- 
ment de  nos  cours  d'eau  et  d'en  déduire  les  réformes  à  proposer.  Ce 
résumé  et  ces  conclusions  ont  été  formulés  dans  un  remarquable  rapport 
qui  est  resté  et  ratera  toujours,  le  plus  substantiel,  le  plus  complet  et  le 
plus  lumineux  exposé  de  la  question  piscicole  en  France.  Il  y  est  démon- 
tré que  la  situation  est  surtout  lamentable  dans  les  cours  d'eau  dont  la 
pèche  n'appartient  pas  Â  l'État.  Dans  ces  cours  d'eau,  de  beaucoup  les 
plus  nombreux^  comme  nousl'avons  vu,  les  riverains  sont,  d'après  Tart.a 
de  la  loi  de  1 829,  propriétaires  du  droit  de  pêche,  de  même  que  le  droit 
de  chasse  appartient  au  possesseur  du  sol;  mais  la  propriété  des  rives 
est  encore  plus  morcelée  que  celle  des  terres  et  des  bois.  Si  le  nombre  et 
l'étendue  des  chasses  gardées  est  encore  assez  élevé  et  si,  grâce  à  elles, 
certaines  régions  sont  encore  riches  en  gibier,  il  n'en  est  pas  de  môme 
pour  le  poisson  ;  les  riverains  qui  réservent  et  font  respecter  leurs  droits 
de  pêche  sont  bien  rares  et  les  braconniers  peuvent  impunément  jeter 
l'épervier  dans  la  presque  totalité  de  nos  rivières  sans  que  le  propriétaire 
de  la  rive,  maître  de  son  droit  de  pêche,  y  mette  obstacle  :  le  fait  n'est 
que  trop  commun  et  l'indifférence  des -intéressés,  si  jaloux  parfois  de 
leurs  autres  droits,  s'y  prête  admirablement.  On  ne  défend  pas  sa  pèche 
parce  qu'elle  n'a  pas  de  valeur,  et  elle  n'a  pas  de  valeur  parce  qu'on  ne 
la  défend  pas. 

On  avait  émis  l'idée  d'attribuer  à  l'État  ou  aux  communes,  comme 
l'a  fait  la  loi  allemande  du  3o  mai  1874,  le  droit  de  mettre  en  location, 
à  leur  profit,  cette  pèche  tenue  pour  banale.  Mais  cette  sorte  de  confis- 
cation s*accommode  mal  avec  nos  idées  et  nos  principes. 

Au  lieu  de  substituer  l'État  ou  la  commune  à  tous  ces  petits  proprié- 
taires, —  inagiissants  parce  qu'isolés  ils  sont  trop  faibles  —pourquoi ne 
pas  les  grouper,  les  réunir  en  un  faisceau  ?  Ce  qu'un  seul  ne  peut  obte- 
nir, plusieurs  unis  peuvent  le  réaliser  :  défendre  sa  pêche.  Mais  il  n'en 
va  pas  de  même  si,  sur  un  parcours  de  plusieurs  centaines  de  mètrts, 
de  plusieurs  kilomètres  même  s'il  est  possible,  les  propriétaires  grou- 
pés, associés,  s'entendtsnt  pour  interdire  l'accès  à  tout  venant  et  faire 
garder  leur  pêche.  Le  législateur  doit  faciliter  et  encourager  ces  grou- 
pements ;  il  suffit  pourcela  de  les  comprendre  dans  ces  associations  syn- 
dicales instituées  par  la  loi  du  21  juin  i865. 
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Une  proposition* de  loi  en  ce  sens  fut  présentée  en  1890  par  M.  Géor- 
gie; elle  fut  reprise  à  la  fin  de  1896,  au  moment  même  où  la  nouvelle 
organisation  du  service  de  la  Pèche  se  discutait  devant  le  Parlement, 
par  un  ancien  Ministre  de  l'ag'ricuUure,  M.  Gadaud,  sénateur  de  la 
Dordogne,  un  pays  où  on  avait  connu  jadis  des  rivières  très  poisson- 
neuses et  qui  ne  demandaient  qu'à  le  redevenir.  La  proposition  George- 
Gadaud  pose  le  principe  :  «  Les  propriétaires  riverains  de  cours  d'eau 
non  navigables  ni  flottables  peuvent  former  entre  eux  des  associations 
syndicales  autorisées  en  vue  de  l'exploitation  de  la  pèche  dans  tout  ou 
partie  de  ces  cours  d*eau.  »  (art.  lo"*.)  —  Les  autres  articles, au  nombre 
de  7,  règlent  la  formation  de  ces  associations  qui  peut  être  provoquée 
soit  par  des  propriétaires  riverains,  soit  par  des  maires,  soit  par  le  pré- 
fet (art.  3),  facilitent  les  adhésions  à  recueillir  (art.  2),  fixent  le  quan- 
tum des  intéressés  (les  3/4  en  nombre  et  en  étendue  de  propriété)  qui 
entraînera  obligation  pour  tous  sans  exception  (art.  4)»  constituent  la 
représentation  légale  du  groupement  par  un  sjndic  ou  autres  adminis- 
trateurs (art.  5),  entin  déterminent  les  opérations  à  entreprendre  par 
l'association  et  la  répartition  des  produits  et  des  dépenses  de  l'exploita- 
tion piscicole  des  portions  de  cours  d'eau  ainsi  mises  en  commun  (arti- 
cles 6  et  7).  L'art.  8  et  dernier  rend  applicables  ces  diverses  disposi- 
tions à  la  pèche  de  l'écrevisse  aussi  bien  qu'à  celle  des  poissons. 

11  pouvait  être  à  craindre  que  quelques  dissidents,  opposants  ou  indif- 
férents, ne  vinssent  mettre  obstacle  à  la  formation  et  au  fonctionnement 
de  l'Association;  mais  nous  avons  vu,  et  c'est  U  l'objet  principal  de  la 
loi,  l'essence  même  de  ces  syndicats  dits  autorisés,  que  l'art.  4  au  pro- 
jet déclare  qu'il  suffit  des  3/4  des  intéi-essés  pour  que  les  propriétés 
divisées  puissent  être  réunies  en  un  tout,  ne  former  plus,  en  quelque 
sorte,  qu'une  propriété  unique  ;  il  est  possible  alors  d'organiser  une 
surveillance,  d'avoir  des  gardes,  d'adopter  un  ensemble  de  mesures 
protectrices  et  conservatrices  du  poisson,  de  repeupler  la  rivière  et  d'ex- 
ploiter la  pèche  rationnellement  et  sagement.  Malheureusement,  M.  Geor- 
ge a  quitté  le  Sénat,  et  M.  Gadaud  est  mort  :  leur  proposition  dort  de 
nouveau  dans  les  cartons  du  Sénat .  Le  congrès  international  de  pêche, 
tenu  l'an  dernier  à  Bayonne-Biarritz,  a  bien  émis  le  vœu  que  cette  pro- 
position fût  reprise  et  votée,  mais  jusqu'à  présent,  comme  sœur  Anne, 
nous  ne  voyons  rien  venir. 

Je  vous  demande  pardon  de  m'être  arrêté  aussi  longuement  sur  ce 
sujet,  mais  je  crois  qu'une  loi  telle  que  celle  dont  je  viens  de  vous  don- 
ner par  le  menu  les  principales  dispositions  est  absolument  indispensa- 
ble pour  sauver  noire  aquiculture  fluviale.  Le  morcellement  des  rives  de 


494 


I^BVUE    DBS     EAUX    S?    FQAâTS 


nos  cours  d*eau,  généralement  formées  de  prés  et  pàtur«&  à»  pande 
valeur,  est  peut-être  plus  complet  encore  que  celui  de  nos  terres  ataUw 
et  si,  avec  une  exploitation  agricole  très  divisée,  les  frais  généraux  se 
trouvent  augmentés,  si  certaines  améliorations  ne  peuvent  être  réalisées, 
les  conséquences  d*un  pareil  état  de  choses  pour  la  rivière  sont  autre- 
ment graves;  ce  qui  appartient  à  beaucoup  n*est  à  personne  ou  plutôt  il 
est  aux  bribeursy  comme  on  les  appelle  en  Lorraine,  à  ces  gens  toujours 
prêts  à  vivre  sur  le  commun,  à  en  user  comme  du  leur,  à  en  abuser 
comme  de  celui  d'autrui,  sans  souci  du  lendemain,  en  jetant  bas  l'arbre 
pour  en  avoir  le  fruit. 

Toutefois,  je  me  plais  à  le  reconnaître,  si  nous  n'avons  pas  encore  les 
associations  légales  de  riverains,  une  partie  du  profit  à  en  attendre  est 
dès  à  présent  obtenue,  grâce  aux  Sociétés  de  jiécheurs  à  ta  ligne.  Ces 
sociétés  sont  de  création  récente,  et  elles  ont  pris  en  peu  d*années  un 
magnifique  développement  :  la  fondation  de  la  plus  ancienne  ne  remon- 
te, je  crois,  qu'à  1882  ;  on  donnait,  en  1897,  leur  nombre  comme  étant 
de  72;  un  recensement  officiel,  fait  en  1898,  portait  ce  chiffre  à  149;  le 
très  dévoué  et  très  actif  Président  du  Syndicat  central,  M.  Erhet,  assure 
qu'elles  sont  aujourd'hui  plus  de  3oo  et  il  s'en  forme  de  nouvelles  tous 
les  jours . 

Vous  savez  leur  objet  :  coopération  à  la  surveillance  et  au  repeuple- 
ment de  nos  cours  d'eau  ;  leur  composition  :  tous  les  fervents  de  la  pèche 
à  la  ligne  sans  distinction  de  rang  ni  de  fortune  ;  leur  fonctionnement  : 
une  cotisation  proportionnée  aux  ressources  souvent  minimes  de  leurs 
membres  et  la  gestion  des  intérêts  communs  assurée  par  des  adminis- 
trateurs bénévoles  et  absolument  désintéressés.  Il  y  a  là  un  bel  exemple 
de  solidarité  et  d'initiative  privée  et  les  i5.ooo  francs  de  subventions 
qui  leur  sont  réservés  par  le  Parlement  depuis  deux  ans  sont  largement 
mérités  :  l'Administration  y  a  ajouté  quelques  faveurs  utiles,  telles  que 
celle  de  commissionner  leurs  gardes-pêche,  de  prendre  à  sa  charge  leurs 
procès  et  ce  n'est  que  justice.  Certaines  de  ces  Sociétés  se  rendent,  ad- 
judicataires des  lots  de  pêche  du  Domaine  public,  d'autres  s'entendent 
avec  les  riverains  pour  se  réserver  et  protéger  en  même  temps  certains 
cours  d'eau  particuliers.  —  Le  jour  où  la  loi  George  sera  votée,  vous 
.  voyez  la  coopération  fructueuse  qui  pourra  s'établir  entre  les  Syndicats 
de  propriétaires  et  les  Sociétés  de  pêcheurs. 

J'arrive  au  troisième  groupe  d'associations  ;  les  Sociétés  de  piscical" 
tare.  Celles-ci  se  proposent  un  but  tout  à  fait  déisintéressé,  en  poursui- 
vant l'étude  de  toutes  les  questions  intéressant  là,  culture  des  eaux  et  la 
production  du  poisson  :  le  plus  souvent,  pour  joindre  l'acte  au  conseil, 
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elles  entretiennent  un  laboratoire  de  pisciculture  pour  la  production  d'à* 
levins  et  elles  s'y  livrent  en  outre  à  des  recherches  scientifiques. 

Ces  sociétés,  qui  n*ont  d'autre  mobile  que  le  bien  public,  sont  malheu* 
reusement  peu  nombreuses  et  elles  méritent  tous  les  encouragements  de 
l'Etat  :  je  citerai  entre  autres  :  la  Société  de  pisciculture  du  Cher^  dont  je 
vois  ici,  parmi  les  membres  de  notre  bureau,  l'un  des  fondateurs,  le  très 
distingué  D'  Leprince,  la  Société  du  Sud^Ouesi^àonlle  secrétaire  iQcèné- 
ral  est  M.  le  Professeur  Kunstler,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Bor- 
deaux, l'auteur  de  très  remarquables  études  sur  le  saumon,  la  Société  de 
la  Haute- Garonne j  qui  a  pour  Président  M.  le  D'  Audiguier,  la  Société 
du  Put/^de^Dômej  qui  vient  de  prendre  la  très  heureuse  initiative  de 
fonder,  avec  le  concours  de  notre  excellent  collègue  M .  Berthoule,  la 
station  limnologique  de  Besse-en-Cbandesse,  enfin,  les  Sociétés  de  la 
Creuse  et  de  Loir-et-Cher 

Je  ne  voudrais  pas  omettre,  malgré  qu'il  ne  soit  pas  toujours  très  ten- 
dre, ni  même  très  juste  pour  ses  confrères  en  ichtyologie,  mais  on  ne 
peut  nier  les  grands  services  qu'il  a  rendus  à  notre  cause  commune, 
M.  Jousset  de  Bellesme,  le  professeur  de  pisciculture  de  la  ville  de  Paris, 
et  son  laboratoire  du  Trocadéro. 

Je  signalerai  aussi  les  commissions  spéciales  de  pisciculture  consti- 
tuées près  des  conseils  généraux  dans  divers  départements  et  surtout 
cette  commission  interdépartementale  qui  s'est  formée  récemment  à  Poi- 
tiers sur  l'initiative  du  conseil  général  de  la  Vienne  et  qui  comprend 
des  représentants  des  six  départements  de  la  Creuse,  de  la  Charente,  de 
rindre,  d'Indre-et-Loire,  de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne  ;  l'heureuse 
idée  de  ce  groupement,  formé  surtout  en  vue  des  poissons  migrateurs, 
saumons,  aloses,  lamproies,  etc. ,  du  bassin  inférieur  de  la  Loire  et  de 
ses  derniers  affluents.  Vienne,  Indre,  Creuse,  etc.,  est  due  à  M.  Paulze 
dlvoy.  un  diplomate  pour  qui  le  aspinning  »  ou  le  «  dry  Jlyjishing  » 
n'ont  plus  de  secrets  et  qui  voudrait  voir  nos  rivières  aussi  poissonneuses 
que  celles  d'Angleterre. 

Enfin,  comme  terme  de  cette  longue  énumération,  nous  voici  arrivés 
à  notre  propre  Société  :  d'après  ses  statuts  mêmes,  la  Société  centrale 
d'aquiculture  et  de  pèche  doit  centraliser  toutes  les  recherches,  recueillir 
tous  les  travaux  intéressant  l'aquiculture  et  la  pêche  ;  tant  pour  les 
eaux  douces  que  pour  les  eaux  marines,  il  lui  appartient  d'être  le  trait 
d'union  des  sociétés  soeurs  de  province  en  même  temps  que  leur  appui 
et,  s'il  y  a  lieu,  leur  porte-parole  auprès  des  pouvoirs  public.  Nous  devons, 
pour  remplir  ce  vaste  programme,  faire  appel  au  concours  de  tous  ceux 
qui  s'intéressent  aux  questions  piscicoles  et  permettez-moi,  à  cette  occa** 
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sioD,  de  m'adresser  personnellemeot  à  mes  camarades  des  Eaux  et  Fo- 
rêts. Parles  nouvelles  attributions  que  leur  a  confiées  M.  Méline  en  1896, 
ils  ont  en  main  l'avenir  de  nos  richesses  fluviales  ;  ils  tiendront  certai- 
nement à  honneur  de  se  montrer  dignes  de  la  mission  qui  leur  a  été  con- 
fiée et  pour  la  bien  remplir  ils  trouveront  d'utiles  enseignements,  de  pré- 
cieuses indications  dans  les  publications  de  notre  Société  et  dans  les 
comptes  rendus  de  ses  travaux. 

>  Lucien  Mersey 


ADJUDICATAIRE  RESPONSABLE 

Cour  d'appel  de  Nancy  (Gh.  correct.).  —  28  Mars  1900. 

Citation,  qualification,  nullités,  —  Adjudicataire,  responsabilité  pénale, 
rapport  dn  garde-vente,  condamnation  solidaire. 


La  citation^  en  matière  forestière^  est  régulière  du  moment  où  elle 
contient  la  copie  duprocès-verbal  et  de  son  affirmation;  il  n^ est  point 
nécessaire  d'y  joindre  l'indication  des  articles  de  lois  applicables;  par 
suite^  si  Vindication  de  ces  articles  a  été  faite  d'une  manière  inexacte, 
cette  qualification  erronée  n'empêche  nullement  le  tribunal  de  la  recti' 
fier  et  de  restituer  aux  faits  leur  véritable  caractère. 

Spécialement,  au  sujet  d'un  délit  cf  adjudicataire  dans  un  bois  sou' 
mis  au  régime  forestier,  pour  lequel  la  citation  vise  seulement  fart,  206 
C.  for.  relatif  à  la  responsabilité  civile,  le  tribunal  peut  appliquer  à 
l'adjudicataire  la  responsabilité  pénale  de  l'art,  45  Cfor,; 

U adjudicataire  dont  les  ouvriers  ont  commis  le  délit  de  coupe  de  ré' 
serves  {art.  33  et  34  C.  for.)  et  quia  omis  de  faire  dresser  dans  les 
délais  (le  l'art.  45  le  rapport  du  garde-vente  exigé  par  cet  article,  doit 
être  solidairement  condamné  à  C  amende  et  aux  dommages^intérêts  enr 
courus  par  les  auteurs  du  délit. 


Forêts   c.  Frientz. 


La  Couh: 


Attendu  qu'en  matière  forestière  la  citation  délivrée  au  prévenu  doit  conte- 
nir, à  peine  de  nullité,  la  copie  du  procès-verbal  et  Fon  affirmation  ;  que  celle 
remise  à  Frientz  remplitcetle  double  condition  ;  qu'elle  est,  par  suite,  régulière 
et  satisfait,  à  la  fois,  aux  prescriptions  de  l'article  172  du  C.  F.  et  à  celles  des 
art.  182  et  i83  du  C.  I.  cr.  puisqu'elle  porte  à  la  connaissanee  du  prévenu  le 
fait  relevé  à  sa  charge,  et  le  met  ainsi  en  situation  de  se  défendre  ; 

Qu'il  n'est  point  nécessaire  qu'à  l'accomplissement  de  ces  formalités  vienne 
encore  s'ajouter  l'indication  des  articles  de  lois  applicables;  que  le  tribunal  ne 
reste  pas  moins  valablement  saisi  de  l'ensemble  de  la  prévention,  alors  même 
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qu'il  a  élé  fait  daos  Tassig^oation  une  citation  inexacte  ou  incomplèle  des  dits 
articles  ou  donné  aux  parties  en  cause  une  qualification  qui  ne  Idor  appartient 
pas;  qu'il  est,  en  effet,  de  jurisprudence  que  les  tribunaux  ne  sont  liés  ni  par 
les  articles  de  lois  visés  ni  par  la  qualité  attribuée  aux  parties  ;  que  si  des  er- 
reurs sont  commises,  à  cet  égard,  ils  ont  la  faculté  de  les  rectifier  et  de  resti- 
tuer aux  faits  leur  véritable  caractère,  à  la  seule  condition  de  ne  point  en 
substituer  d'étrangers  à  ceux  qui  leur  sont  soumis  ;  qu'ils  peuvent  également, 
si  le  prévenu  le  réclame,  lui  accorder  un  délai  pour  préparer  sa  défense  ; 

Que  les  premiers  juges  ont  donc,  à  tort,  renvoyé  Frientz  des  poursuites  di- 
rigées contre  lui,  sans  dépens,  sous  le  motif  qu'assigné,  comme  civilement 
responsable  et  justifiant  que  les  auteurs  du  délit  n'étaient  ni  ses  préposés  ni 
ses  ouvriers,  l'art.  ao6  du  C.  F.,  seul  visé  dans  la  citation,  ne  lui  était  pas  ap- 
plicable ;  qu'ils  auraient  dû  également  rechercher  si,  en  dehors  de  cette  res- 
ponsabilité exclusivement  civile,  Frientz  n'avait  pas  encouru  celle,  à  la  fois 
pénale  et  civile,  édictée  par  l'art.  4^  du  G.  F. 'contre  les  adjudicataires;  qu'il 
échet,  dès  lors,  en  réformant  le  jugement  attaqué,  de  se  livrer  à  cet  examen  ; 
Au  fond  : 

Attendu  qu'il  est  prouvé  par  un  procès-verbal  régulier  dressé  le  27  octobre 
1897  qu'il  a  été  abattu,  par  Idoux  et  Gachenot,  sur  le  territoire  deSaint-Hemy, 
dans  une  coupe  de  la  forêt  domaniale  d'Ëtival,  dont  Frientz  Henri  était  adju- 
dicataire, 220  sapins  vifs  de  réserve,  mesurant  de  circonférence,  à  un  mètre 
du  sol,  —  54>  deux  décimètres,  —  91,  trois  décimètres  —  56,  quatre  déci- 
mètres,  —  enfin  19,  cinq  décimètres  ; 

Attendu  qu'il  est  également  prouvé  que  Frientz  n'a  pas  fait  dresser,  dans  le 
délai  légal,  le  rapport  exigé  par  l'art.  4^  du  C.  F.  pour  échapper  à  la  res- 
ponsabilité qui  lui  incombait  en  sa  qualité 'd'adjudicataire  pour  tout  délit  com- 
mis dans  sa  vente  et  à  l'ouïe  de  la  cognée  ; 

Que  les  dispositions  du  dit  article  sont  impératives;  qu'en  négligeant  de  s'y 
conformer  l'adjudicataire  se  trouve,  par  le  fait,  pénalement  et  civilement  en 
faute  ;  qu'il  doit  répondre  solidairement,  avec  les  délinquants,  des  amendes  et 
des  dommages-intérêts  encourus  ; 

Attendu  que  Gachenot  et  Idoux,  auteurs  de  l'abatage  de  220  sapins  ci-dessus 
relaté,  ont  été  condamnés,  pour  ce  délit,  par  jugement  devenu  définitif  du  tri- 
bunal de  Saint-Dié  du  4  janvier  1900,  solidairement  à    1067  fr.  46  d'amende  et 
à  1067  fr.  4*>  de  do  m  mages -intérêts  ;  que  Frientz  doit,  dès  lors,  être  déclaré 
responsable  et  de  l'amende  et  des  dommages- intérêts  prononcés  par  applica- 
tion des  art.  /\by  33,  34,  192,  202  du  C.   F.  lus  à  l'audience  par  le  Président 
et  qui  sont  ainsi  conçus  (suit  le  texte  de  ces  articles)  ; 
Pour  ces  motifs. 
La  Cour: 
Reçoit,  en  la  forme,  comme  régulier,  l'appel  de  l'Administratiou   forestière 
envers  le  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Saint-Dié  du   4  janvier  1900 
qui  a  renvoyé  Frientz  des  poursuites  dirigées  contre  lui  sans  dépens  ; 
Au  fond,  déclare  le  dit  appel  bien  fondé  et  y  faisant  droit  : 
Infirme  le  jugement  attaqué  ; 

Et  statuant  à  nouveau,  sans  s'arrèler  aux  fins  et  conclusions  du  prévenu, 
lesquelles  sont  rejetées  comme  mal  fondées; 
Déclare  Frientz  Henri  atteint  et  convaincu  :  d'avoir,  en   octobre  1899,  con- 
{i\h  AMMtii}.  —  Aon  ItfOU  IV,  .   3^ 
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trcveou  aux  dispositions  de  Tart.  4^  du  C.  F.  en  omettant  de  transmettre  aux 
agents  forestiers,  dans  le  délai  de  cinq  jours  à  partir  de  la  perpétration  du 
délit,  le  procès- verhal  du  garde- vente  constatant  Tabalage^  dans  la  coupe  dont  ' 
il  était  adjudicataire,  de  220  sapins  vifs  de  réserve  mesurant  de  circonférence 
à  un  mètre  du  sol,  savoir  :  54;  deux  décimètres;  91,  trois  décimètres  ;56, 
quatre  décimètres  et  19,  cinq  décimètres  ; 

£t  pour  réparation  le  condamne  solidairement  avec  les  nommés  Gachenot  et 
et  Idoux  à  1067  fr.  46  d'amende  et  à  1067  fr.  46  de  dommages-intérêts,  ainsi 
qu'aux  frais  de  première  instance  et  personnellement  à  ceux  d'appel  ; 

Fixe  au  minimum  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 

M.  Luxer,  prés.;  —  M.  Aubry,  inspecteur  adjoint. 


LOI  RELATIVE  A  UN  ÉCHANGE  DE  TERRAINS    FORESTIERS    ENTRE 
i/eTAT     et     la    société     immobilière    DE    LAGANAU 


Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  oot  adopté, 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  unique.  —  Est  approuvé,  sous  les  condition  s  stipulées  dans 
l'acte  passé  le  l\  juillet  1899  entre  le  préfet  de  la  Gironde,  agissant  au 
nom  de  TEtat,  et  la  société  immobilière  de  Lacanau,  représentée  par 
le  président  de  son  conseil  d'administration,  rechange  sans  soulte  de 
diverses  parcelles  à  détacher  du  massif  domanial  de  Lacanau,  sur  le 
terri^toire  de  la  commune  du  même  nom,  d'une  contenance  totale  de 
deux  cent  quatre-vingt-quinze  hectaVes  quatre-vingt-trois  ares  soixante- 
dix-neuf  centiares  (296  hect.  83  a.  79  cent.),  figurée  par  une  teinte  rose 
sur  le  plan,  contre  trente-trois  parcelles  ou  «  lettes  »  enclavées  dans  le 
susdit  massif  et  sur  le  territoire  delà  même  commune,  d'une  superficie 
de  trois  cent  trente-quatre  hectares  vingt  ares  (334  hect.  ao  a.)  et  fi- 
gurées par  une  teinte  jaune  sur  le  plan. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre 
des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 


Fait  àParis^  le  8  juillet  jgoo. 
Par  le  Président  de  la  République: 

Le  Ministre  des  Finances^ 
J.  Caillaux. 


Emile  Loubet. 


T^ 
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DÉCRET    CRÉANT  LE  GRADE    DE    COMMANDEUR 
DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  les  décrets  des  7  juillet  i883,  iostituant  Tordre  du  Mérite  ag^ricolc  ; 
18  juin  1887,  créant  le  grade  d'officier  du  Mérite  ag^ricole;  27  juillet 
1896,  réorganisant  Tordre  du  Mérite  agricole; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  Tagriculture, 
Décrète  : 

Art.  i**".  —  L'ordre  du  Mérite  agricole  comprend  ; 

I"  Des  chevaliers; 

2"  Des  officiers  ; 

3^  Des  commandeurs. 

Art.  2.  —  Le  nombre  des  croix  de  commandeur  à  attribuer  chaque 
année  ne  pourra  dépasser  le  chiffre  de  3o  (  (5  par  promotion  semestrielle). 

Exceptionnellement,  ce  chi£Pre  pourra  être  porté  à  100  pour  Tan- 
née 1900. 

Art.  3.  —  Pour  être  élevé  à  la  dignité  de  commandeur,  il  faudra 
compter  trois  ans  au  moins  de  grade  d'officier,  sauf  le  cas  de  dispense 
pour  services  exceptionnels. 

Les  titulaires  du  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  peu- 
vent être  également  promus  commandeurs  du  Mérite  agricole  sans  pas- 
ser par  le  grade  de  chevalier  et  d'officier. - 

Art.  4*  —  La  croix  de  commandeur  du  Mérite  agricole  est  conforme 
à  celle  d'officier  du  même  ordre;  elle  est  portée  en  sautoir,  attachée  par 
an  ruban  de  mêmes  couleurs  et  de  mêmes  dispositions  que  celui  prévu 
par  le  décret  du  7  juillet  i883. 

Art.  5.  —  Les  nominations  ou  promotions  au  grade  de  commandeur 
du  Mérite  agricole  sont  faites  par  le  Président  de  la  République  sur  le 
rapport  du  ministre  de  l'agriculture;  elles  sont  publiées  par  le  Journal 
officiel  et  par  le  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture. 

Art.  6.  —  Il  n'est  dérogé  à  aucune  des  dispositions  des  décrets  anté-« 
rieurs  actuellement  en  vigueur,  sauf  en  ce  qu'elles  ont  de  contraire  au 
présent  décret. 

Art.  7.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  est  chargé  de  Texécutiou  du 
présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Journal  o/Jiciel  et  au  Bulletin  des 
lois. 

Fait  à  Paris^  le  3  août  1900. 

Emile  Loubët. 
Par  le  Président  de  le  Hépablique  : 

Le  ministre  de  Vagricnltare^ 
Jean  Dupuy. 
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Dans  un  travail  intitulé  Du  progrès  en  sylviculture  et  dans  l'utili- 
sation des  produits  forestiers  y  destiné  à  la  Société  (l*éraulation  des 
Vosg'es,  M.  Claudot,  inspecteur  à  Ëpinal,  a  voulu  présenter  à  ses  com- 
patriotes vosgiens  un  tableau  d'ensemble  sur  les  méthodes  et  procédés 
applicables  à  la  gestion  des  forêts.  Il  a  surtout  pour  but,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, de  faire  connaître  les  idées  nouvelles  qui  ont  été  formulées  dans  ce 
dernier  quart  de  siècle  touchant  les  méthodes  sylvicoles,  et  les  débouchés 
nouveaux  que  Tindustrie  moderne  ouvre  aux  produits  de  la  forêt. 

La  première  partie,  dans  laquelle  l'auteur  examine  notamment  à 
quels  modes  de  traitement  il  convient  de  soumettre  les  forêts  de  mon- 
tagne et  de  plaine,  est  le  reflet  de  ce  grand  changement  d'opinion,  au- 
quel nous  assistons,  en  faveur  du  jardinage  et  du  taillis  sous  futaie; 
sujet  d'actualité,  sur  lequel  on  discutera  longtemps,  et  qu'il  faut  se  gar- 
der de  vouloir  résoudre  par  une  formule  très  brève,  car  il  n'en  est  guère 
de  plus  complexe,  de  plus  variable  suivant  les  lieux. 

La  seconde  partie,  de  beaucoup  la  plus  étendue,  s'occupe  de  la  ques- 
tion économique,  et  contient  sur  cette  matière  des  renseignements  très 
complets.  M.  Claudot  fait  de  nouveau  ressortir  le  résultat,  qu'il  avait 
déjà  mis  en  lumière,  de  cette  inexplicable  différence  de  taxation  entre 
le  bois  et  la  houille,  que  Ton  constate  dans  tous  les  tarifs  d'octroi,  et  les 
graves  conséquences  qui  en  résultent  pour  les  propriétaires  de  forêts. 

Le  tout  et  très  consciencieusement  documenté  et  renferme  une  no- 
menclature aussi  complète  que  possible  de  toutes  les  publications  récen- 
tes sur  les  diverses  branches  de  l'économie  forestière. 

Ch.  GuYOT. 

—  M.  Gilardoni,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts,  qui  s'est  fait  le 
vulgarisateur  du  Chêne  de  juin ^  par  sa  notice  de  novembre  18949  nous 
donne  aujourd'hui  des  Notes  complémentaires  sur  cet  excellent  chêne. 
Il  est  signalé  sur  quelques  points  dans  la  Meuse,  le  Loir-et-Cher  et  le 
Cher.  Des  essais  de  culture  en  sont  faits  par  les  stations  forestières  de 
Mariabrunn,  d'Eberswalde  et  de  Nancy  ;  moi-même  j'en  ai  introduit  par 
semis  quelques  sujets,  il  y  a  la  ans,  à  la  Basse  de  Corneux^  près  Gray; 
au  dire  du  garde,  le  semis  n'avait  rien  donné  et  voilà  qu'un  beau  jour 
les  tardifs  ont  frappé  l'œil  du  même  garde  par  leur  aspect  d'hiver  dans 
la  forêt  des  pédoncules  en  pleine  feuille. 
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Ce  caractère  essentiel  de  la  variété  persiste  aussi  chez  tous  les  sujets 
provenant  des  g'iands  semés  à  Nancy,  dont  les  photographies  prises  en 
mai  montrent  les  bandes  de  tardifs  nus  entre  les  pédoncules  Feuilles. 

Les  mesures  prises  depuis  1892,  dans  la  forêt  de  Petitnoir  (Jura^,  sur 
18  pédoncules  communs  et  sur  18  tardifs  montrent  que  ces  derniers  ont 
un  accroissement  un  peu  plus  rapide  en  {jjprosseur  bien  que  leur  lon- 
gpueur  soit  plus  grande.  L'étendue  anatomique  du  (issu  ligneux,  faite 
par  ^f  •  Thil,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  fait  voir  très  nettement  sur 
les  photographies  des  sections  que  les  gros  vaisseaux  de  la  zone  printa- 
nière  sont  moins  nombreux  et  plus  espacés  dans  les  chênes  de  juin  que 
dans  les  antres  ;  les  rayonnements  des  vaisseaux  fins  sont  aussi  plus 
étroits.  Le  bois  du  tardif  est  par  suite  plus  homogène  et  plus  solide, 
comme  Texpérience  l'établit.  Cet  arbre  est  donc,  à  tous  égards,  une 
excellente  et  précieuse  variété. 

—  Montagnes  et  Forêts,  conférence  faite  à  Annecy,  par  M.  Guinier, 
forme  une  petite  brochure  de  89  pages,  à  couverture  jaune,  et  du  prix 
de  o  fr.  85.  Après  quelques  mots  sur  la  formation  des  montagnes,  l'es- 
thétique de  la  montagne,  les  plantes  alpines  et  les  forêts  font  1  objet  d'é- 
tudes intéressantes  et  surtout  vraies.  Cette  dernière  qualité  est  remar- 
quable, autant  que  rare;  les  écrits  comme  les  discours,  ne  faisant  trop 
souvent  que  friser  la  vérité.  La  Revue  a  donné  un  extrait  de  la  confé^ 
rence  sur  les  rapports  des  forêts  et  de  la  montais^ne,  qui  pourraient  faire 
an  g'ros  livre. 

Il  en  est  de  même  des  beautés  de  la  montagne,  dont  l'auteur  montre 
les  principales:  lumière,  variété,  majesté, g'Iaciers, refuges, chemins, etc., 
et  souvent  par  des  faits  rarement  observés  :  «  Il  est  d'expérience  que  les 
chemins  méthodiquement  tracés  atteignent  presque  infailliblement  les 
détails  les  plus  pittoresques  du  terrain,  —  retraites  ombreuses,  g-rottes, 
cascades  ou  belvédères,  —  que  les  anciens  sentiers  évitent  d'ordinaire.  » 
N'est-ce  pas  là  un  résultat  charmant  du  passage  avec  de  bonnes  pentes 
par  les  points  nécessaires?  Et  ces  pays  étranges^  au  dire  de  François  !•', 
un  délicat  cependant,  n'ont  été  appréciés  que  lorsque  la  montagne  a 
été  découverte,  lorsqu'on  s'est  mis  à  la  fréquenter. 

—  «  La  région  montagneuse  des  Pyrénées,  d'une  étendue  totale  de 
1.2761000  hectares,  comprend  670.000  hectares  de  pelouses,  vacants, 
pâtures  et  rochers,  qui  sont  livrés  à  la  jouissance  sans  frein  des  com- 
munes propriétaires  ou  usagères.  »  Ainsi  débute  le  mémoire  de  M.  Cam- 
pardon  sur  les  Améliorations  pastorales  dans  VAriège  et  la  Haute-Ga- 
rçonne. Il  expose   les    faits  principaux  observés  dans  ces  deux  déparle- 
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rnents,  où  l'effet  principal  des  améliorations  exécutées  est  d*ayoir  modi- 
fié très  sensiblement  l'esprit  des  populations,  autrefois  si  réfractaires  à 
toute  innovation,  et  il  conclut  que  les  art.  12  a  1 5  de  la  loi  de  1 88a 
devraient  être  rendus  applicables  à  toute  la  zone  montag'ueuse  pour  y 
permettre  la  réglementation  des  pâturages.  L*affouagement  des  pâtura- 
ges lui  semble  au  contraire  présenter  de  grandes  dangers  en  faisant  part 
égale  à  tous,  industriels,  commerçants,  habitant  des  villes  et  aux  culti- 
vateurs auxquels  le  troupeau  est  indispensable  et  serait  forcément  réduit. 
L'application  de  Taffouage  pastoral  exigerait  donc  des  restrictions. 

A  la  suite  du  précédent  mémoire  se  trouve  une  étude  de  M.  Buisson, 
inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  sur  les  Fruitières  de  la  Haute-Garonne. 
Celles-ci,  dont  la  première  a  été  installée  en  1874,  pour  le  service  des 
forêts,  dans  les  pâturages  de  Luchon,  sont  maintenant  au  nombre  de 
3/i  dans  le  département.  Nous  trouvons  l'historique  et  l'économie  des 
principales  fruitières  dans  le  travail  de  M.  Buisson.  Elles  ont  eu  des 
fortunes  diverses,  et  l'industrie  privée  s'est  généralement  substituée  à 
l'association  des  producteurs  de  lait,  difficile  dans  les  Pyrénées.  Seule 
la  fruitière  de  Marignac,  située  à  proximité  d'une  gare,  reste  exploitée 
par  un  syndicat  do  propriétaires.  Une  école  de  fruitiers  y  est  adjointe, 
qui  peut  rendre  de  grands  services  au  pays  si  le  nombre  des  élèves 
devient  suffisant.  Les  heureux  résultats  de  l'industrie  laitière  dans  les 
Pyrénées  sont  apparents  dans  le  domaine  de  chacune  des  fruitières  tant 
pour  l'agriculture  que  pour  les  forêts  et  sur  les  terrains  en  montagne. 
Le  premier  pas  est  fait  ;  mais  il  a  été  lent  et  difficile. 

—  Sous  le  titre  de  Terrains  et  paysages  torrentiels  (Haute-Savoie), 
M.  Bernard,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  a  fait  une  étude  qui 
résume  les  données  géologiques  relatives  au  bassin  de  l'Arve  et  au  mas- 
sif du  Mont-Blanc.  Le  régime  de  l'Arve  sera  celui  d'un  torrent  de  plus  en 
plus  dangereux,  tant  que  le  reboisement  ou  des  travaux  d*art  bien  entre- 
tenus ne  retiendront  pas  les  matériaux  en  montagne. 

Sur  le  massif  du  Mont-Blanc,  à  l'exception  de  quelques  lambeaux  de 
terrain  couverts  de  sapins  et  de  mélèzes,  tous  les  immenses  versants  ne 
portent  plus  qu'une  mince  couche  de  gazon.  Heureusement  les  rorhes 
cristallines  sont  solide*?.  Mais  les  schistes  du  lias,  les  gypses,  les  dép<5ts 
glaciaires  et  tous  terrains  affouillables,  une  fois  découverts,  donnent  nais- 
sance à  des  torrents  et  à  des  laves  hideuses.  Or,  la  beauté  n'est-elle  pas 
la  plus  précieuse  richesse  du  massif? — Deux  coupes  géologiques,  l'une 
du  col  de  Voza  au  Mont-Blanc,  l'autre  du  Mont-Blanc  à  l'Aiguille 
Rouere,  mettent  en    évidence  l'orogénie  du  bassin  de  Chamonix. 
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En  desceDdant  sur  les  chaînes  calcaires  subalpines,  on  trouve  partout, 
à  la  place  d'anciennes  forêts,  des  spectacles  de  ruine  et  de  désolation. 
Une  coupe  suivant  Taxe  du  torrent  de  Reninges  montre  bien  la  région 
torrentielle  dans  les  terrains  affouîllables  compris  entre  Turgonien  et  le 
jurassique  supérieur.  Ainsi  donc  les  forêts  protectrices  de  la  montag'nc 
font  défaut  sur  de  vastes  surfaces  en  Haute*Savoie. 

—  Le  mémoire  de  M.  Champsaur,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à 
Digne,  sur  les  Terrains  et  les  paysages  torrentiels  des  Basses-Alpes^ 
étale,  pour  ainsi  dire,  une  suite  de  tableaux  de  ce  pays  désolé  :  relief 
g-énéral,  structure  ^ii'éolog'îque,  hydrographie,  effets  de  Tintervention  de 
l'homme,  torrents  et  paysages  torrentiels.  On  ne  saurait  trop  montrer 
les  ruines  dues  à  Texploitation  à  mort,  par  les  bêtes  ovines,  de  monta- 
gnes qui  ne  les  comportent  pas. 

«.  La  végétation  forestière  couvrait  autrefois  la  plus  grande  partie  de 
<c  la  région  sans  aucune  distinction  des  zones  pastorale,  forestière  ou 
ic  agricole.  » 

Les  forêts  ont  disparu;  ce  qu'il  en  reste,  un  sixième  de  Tétendue  du 
territoire  (tandis  qu'il  en  faudrait  ici,  non  pas  un  tiers,  comme  dans 
nos  plaines,  mais  deux  tiers  pour  maintenir  le  sol  et  leau),  couvre 
mal  et  s'en  va  tous  les  jours.  Ces  pauvres  bois,  dont  la  moitié  est  aux 
particuliers  et  le  reste  aux  communes,  ne  rappellent  guère  les  forêts 
touffues  et  fécondes. 

c  On  ne  rencontre  quelquefois  que  des  arbres  isolés,  à  de  très 
«  grandes  distances  des  points  où  ils  sont  aujourd'hui  localisés  en 
«  massifs.  Ces  derniers  témoins  des  anciennes  forêts  ne  subsistent 
i<  même  qu'en  raison  de  leur  situation  dans  des  escarpements  peu  ac- 
«  cessibles.  » 

On  peut  donc  savoir  gré  à  M.  Champsaur,  qui  est  chargé  de  travaux 
de  reboisement  dans  le  désert  des  Alpes  de  Provence,  d'avoir  relaté 
avec  une  vérité  navrante  les  faits  qu'il  observe  tous  les  jours.  Mais 
s'il  est  apparent  que  la  restauration  se  manifeste  sur  tous  les  points 
rendus  à  la  forêt,  il  est  difficile  d'espérer  que  «  la  reconstitution  serait 
«  à  obtenir  pied  à  pied  sur  les  ruines  actuelles,  en  espaçant  les  tra- 
«  vaux  sur  un  grand  nombre  d'années,  pour  les  rendre  moins  coûteux 
€  et  pour  n'amener  aucun  changement  trop  brusque  dans  la  vie  éco- 
«  nomique  des  populations  ».  Qui  se  trouve  en  contact  continuel 
avec  ce  qui  reste  de  ces  populations,  dont  la  moitié  a  disparu  pendant  le 
xix«  siècle,  ne  peut  guère  leur  dire  :  Aux  grands  maux  les  grands 
remèdes  1  Et  cependant  tant  que  la  brebis  le  rongera,  le  pays  s'en  ira. 
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—  M.  de  Gorsse,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts  à  Pau,  a  traité  le 
m^me  sujet  que  M.  Champsaur  :  la  Terrains  et  les  paysages  torren- 
tiels .  Maïs  la  scène  est  différente  ;  elle  se  passe  dans  les  Pyrénées.  Là, 
les  montag-nes  sont  solides,  le  climat  humide,  la  vég-étation  luxuriante. 
Elle  envahit  les  pentes  les  plus  abruptes,  les  escarpements  les    plus 
inaccessibles.  Les  Pyrénées  sont  les  montagnes  vertes  par  excellence. 
Tour  à  tour  baignées  par  les  vapeurs  de  l'Océan  et  réchauffées  par  les 
rayons  du  soleil  du  Midi,  les  forêts,  qui  en  sont  à  la  fois  la  parure  et 
la  protection,  devraient  être  les  plus  belles  d'Eui'ope,  si  elles  n'étaient 
pas  incessamment  ravagées  par  les  délits,  les  exploitations  forcées,  les 
incendips,  le  berger,  la  chèvre  et  la  brebis.  Les  torrents,  éteints  après 
la  période  glaciaire  et  portant  les  bourgs  et  villages  sur  leurs  cônes  de 
déjection,  se  réveillent  sur  la  montagne  dénudée,  déchirée,  usée  et  res- 
suscitent avec  fureur,  parfois  en  vingt-quatre  heures  :  Castelet,  Verdun, 
dans  la  haute  Ariège,  1875  ;  Saurat  et  Gestiès,  dans  le  Vicdessos,  i885; 
le  Laou-d'Esbas,  sur  Luchon,  i865;  Péguère,  i884;  le  Lizey,  sur  Cao- 
terets,  i88g  et  1896;  le  Bastan,  sur  Barèj^^es  le  3  juillet  1896,  etc.  C'est 
toujours  l'intervention  humaine,  parles  abus  de  jouissance, qui  ruine  et 
détruit  le  pays,  ce  Déjà  la  vallée  d'Argelés,  Tune  des  plus  belles  des 
Pyrénées,  est  entamée  et  par  grandes  surfaces  sur  plusieurs  points,  et 
il  est  fatal  qu'elle  disparaîtra  sous  les  déjections  des  torrents.  »   Cha- 
cune des  vallées  de  Cauterets,  du  Bastan,  du  gave  de  Pau,  ofiFre  un 
spectacle  torrentiel  particulier  en  raison  d'un  terrain  spécial,  et  récent 
par  suite  du  délabrement  des  dernières  forêts.  «  Partout,  dans  les  forêts 
de  la  région  montagneuse  du  gave  de  Pau,  c'est  l'exercice  effréné  de  la 
dépaissance.  De  tous  temps   pratiqué   par  les  bêtes  aumailles,  toléré 
pour  les  bêtes  ovines,  le  pâturage  cause  à  lui  seul  à  nos  massifs  fores- 
tiers plus  de  préjudice  que  tous  les  autres  fléaux  réunis.  Nous  ne  som- 
mes donc  pas  de  ceux  qui  croient  à  l'innocuité  du  pacage  du  mouton  en 
forêt.  Nous  persistx)ns  à  penser  que  le  mouton  et  la  forêt,  aussi  bien  que 
les  brebis  et  le  reboiseur,  font  de  très  mauvais  ménages.  Mais  impo.s- 
sible  d'exiger  un  divorce.  11  faudrait  faire  une  révolution  I  » 

Cette  conclusion,  comme  tout  le  mémoire,qu'on  devrait  donner  à  lire 
dans  les  écoles  des  Pyrénées,  ne  montrent-ils  pas  le  découragement  de 
Tauteur  qui,  depuis  quarante  ans,  n'a  cessé  de  lutter  en  vain  contre  le 
fléau.  Vox  clamantis  in  deserto^. 

Ch.  Broilliard • 


1,  —  La  suite  de  la  bibliographie  des  brochures  publiées  à  l'occasion  de  l'Ex- 
posilion  sera  donnée  dans  la  Revue  du  1*'  oclobre  prochain. 
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—  Le  Chêne  de  Juin.  Notes  complémentaires,  par  E.  Gilardoni,  conservateur 
des  eaax  et  fordts  &  Vesoul.  ln-8*,  18  p.  avec  7  planches  en  phototypies.  Nancy, 
Berger  Le vrault  et  C*. 

—  Montagnes  et  Forêts,  Copféronce  faite  au  Ibé&tre  d'Annecy,  le  18  mars  1900, 
par  E.  Guinier,  ancien  inspecteur  des  eaux  et  fordts.  fn-12,  30  pages.  Annecy, 
impr.  Abry.  Prix,  0  fr.  85. 

—  Les  Terrains  et  les  Paysages  torrentiels  (Haute-Savoie);  par  M.  Bernard, 
garde  général  des  eaux  et  forêts.  In-8*,  54  pages,  avec  graphiques  et  6  plan- 
ches. Paris,  Imp.  nationale. 

—  Les  terrains  et  les  paysages  torrentiels  (Basses-Alpes),  par  M.  Champsaur, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts.  ln-8\  64  pages  et  i3  planches.  Paris,  Imprimerie 
nationale. 

—  Les  terrains  et  les  paysages  torrentiels  (Pyrénées),  par  de  Gorsse,  conser- 
Tuteur  des  eaux  et  forêts.  In-8»,  3?  pages  et  8  planches.  Paris,  Imprimerie  natio- 
nale. 
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Elèves  admis  à  l'Ecole  des  Baux  et  Forêts;  — à  l'Institut  agronomique.  —  Ouver- 
ture de  la  chasse.  —  Médailles  d'honneur  forestière.  —  Rectification.  —  Nécro- 
logie :  MM.  Vaney,  Alb|in  ;  Maguin.  —  Société  deSecours.  —  Mutations. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  4  août  iQoo^  ont 
été  no  mmés  élèves  à  l'École  nationale  des  eaux   et  forêts  les  élèves  de 
riostitut  national  ag'ronomique  ci- après  dénommés  : 
MM. 

1  Sal va t  (Marie- Valen tin-Pierre). 

2  Perdrizet  (Gaston-Théodore). 

3  Bertin  (André-Joseph). 
4Mélin(Noel). 

5  Martin  (Jean-Jacques-Edouard). 

6  De  Garidel-Thoron  (Pierre-Joseph-Marie). 

7  Voilant  (Henri-Marie-Gustave-Emile). 

8  Lafage  (Pierre-Louis-Léon). 

9  Colomb  (Marie-Simon-CharlÀs). 

10  Nèg-re  (Achille- Denis-Pieri*e-Max), 

1 1  Beucler  (Jules-Henri). 

la  Andrieux  (Alfred- Louis). 

Au  clas.sement  de  sortie  de  Tlnstitut  arg'ponomique  comprenant  76  in- 
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gcnieursagroDomes,  ces  jeunes  g'ens  avaient  été  classés  avec  les  numéros 
suivants.*! — 3 — 6—7 — 9  —  10 — 15  — 21 — 24 — 26 — 89   et  4^. 

—  Liste,  par  ordre  de  mérite,  des  candidats  admis  à  Tlnstitut  national 
agronomique  à  la  suite  du  concours  de  1900. 


2 
3 

4 

r» 
0 

7 

8 

9 
10 

2 1 

12 

i3 

i4 
i5 
16 

»? 
18 

«9 
20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

II 


Croux. 

Pelet  (Albert). 

Pichon, 

Leddet. 

Cabane  (Etienne). 

Baldy  (François). 

Flichy . 

Au  mon  t. 

Buis. 

Prache. 

Hartmann. 

Cabane  (Yvan). 

Lavaudon . 

DeMelz  Noblat. 

Arthaud-Berthet . 

La  douce. 

De  Laplagnolle. 

Hait. 

Patureaii. 

Massias. 

Barrière. 

Berrier . 

Boissonnet. 

Hennet  de    Bemo- 

TÎlle. 
Menon. 
Chovelon. 
Benoit. 
Pillaud. 


29  Elrillard. 

30  Roy  (Alain). 
3t     De  Boixo. 

32  Débierre. 

33  Quînier. 

34  Sauvanet. 
«P-  \  Ricard. 

i  Simonard. 

37  Berveillcr. 

38  Coupin. 

39  Fijuceac. 

40  De  Senneville. 
4i     Moret-Bailly. 
32     Choupy. 

43  Conslancis. 

44  Lanier. 

45  Marois . 

./.  (  Baudichon. 
^    (  Le  Ligny. 

48  Piot. 

49  Le  Cerf. 

50  Thomas  (Georges) 
fji     Brun. 

52     Marmu. 
^Q  S  Boudouard. 
^^  i  Véron. 

55  Widmann. 

56  Droit. 


56 

59 
60 

61 

O2 

63 

64 
65 

66 

67 

68 

^ 

70 


Drouilly. 

Mourins  d'Arfeuîlle 

Marchand. 

Alteirac . 

Gobert. 

Vignerot, 

Vantroys. 

Jaubert. 

Hardel. 

(  iayla . 

Bouquet  (Eugène). 

Durand-VieK 

Vinet . 

Leuîllot. 

Melzinger. 

Rédaux. 

Tierry    de     Ville  - 

d'Avray. 
Collas . 
Mathieu. 
Raux. 
Porleu. 
Derbanne. 
Galloy     (Germain  • 

Antoine^ 
GaiUot. 
Rouleau. 
Duval. 


—  Sur  les  propositions  des  préfets,  l'ouverture  de  la  chasse  a  été  fixée 
au  mercredi  i5  août  1900  dans  la  première  zone^  comprenant  les  dépar- 
ments  suivants  : 

Basses-Alpes  (partie),  Alpes-Maritimes,  Ariège,  Aude,  Bouches-du- 
Rhône,  Charente-Inférieure  (partie),  Corse,  Gard,  Haute-Garonne,  Gers, 
Gironde,  Hérault,  Landes,  Lot-et-Garonne,  Hautes- Pyrénées,  Pyrénée.s- 
Orientales,  Tarn-et-Garonn^,  Var,  Vaucluse. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  Tagriculture  en  date  du  i*'  août  1900, 
rendu  sur  la  proposition  du  conseiller  d'Etat,  directeur  des  Eaux  et  Fo- 
rêts, la  médaille  d'honneur  des  préposés  des  Eaux  et  Forêts  a  été  dé- 
cernée à  : 

MM.  Mollard,  brigadier  sédentaire  à  Grenoble.  —  Appert,  brigadier 
sédentaire  à  Belley.  —  Patalagoyty,  brigadier  sédentaire  à  Toulouse.  — 
Guyot,  brigadier  sédentaire  à  Moulins  (Allier).  —  Louvel,  brigadier  do- 
manial (cantonnement   de  Bayeux).  —   Tachot,    brigadier   communal 
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(MoQtbard).  —  Rodhain,  brigadier  domanial  (Vézelise).  —  Mamia,  bri- 
j£^dier  commanal  (Noviant-aux-Prés).  —  Boavier-Garzon,  garde  com- 
munal (Moutiers).  —  Andrevon,  brigadier  communal  (Thônes).  —  Lor- 
quin,  brigadier  communal  (Fumay).  —  Lebrun,  brigadier  communal 
(Landrecies).  —  Huîn,  brigadier  communal  (Neufchâteau).  —  Bouil- 
hmne,  brigadier  domanial  à  Bouvante.  —  Dillenseger,  garde  domanial 
(Valence).  —  Amodru-Truchet,  brigadier  domanial  (Vizille).  —  (lalloy, 
brig'adier  domanial  (Bar-le-Diic).  —  Usson,  brigadier  domanial  (Bel- 
lej).  —  Déramond,  brigadier  domanial  (Seix).  —  Soubirous,  brigadier 
domanial  (Orléans).  —  Julien,  garde  domanial  (La  Charité).  —  Ilo<», 
brig-adier  communal  (Pau).  —  Thibaud,  brigadier  domanial  (Castres). 
—  Guignes,  garde  communal  (Saint- André).  —  Baume,  brigadier  do- 
manial (Langogne).  —  Villenave,  brigadier  domanial  (Ares).  — 'Crance, 
garde  domanial  ( Bourbon ne-les- Bains).  —  Champeau,  brigadier  com- 
munal (Tonnerre). 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  Tagriculture.  en  date  du  i"  aoilt  1900, 
rendu  sur  la  proposition  du  gouverneur  général  de  l'Algérie  et  du  con- 
seiller d*£tat  directeur  des  Eaux  et  Forêts,  la  médaille  d'honneur  des  pré- 
posés des  E&ux  et  Forêts  a  été  décernée  à  : 

MM.  Bardou,  brigadier  domanial  (Aumale).  —  Rouyer,  brigadier  do- 
manial (Terredamine).  —  Michaut,  brigadier  domanial  (Blida). 

—  M.  Cropsal,  nommé  chevalier  du  Mérite  agricole  par  arrêté  minis- 
tériel du  i3  juillet  dernier,  a  été  porté  par  erreur  comme  garde-général 
des  Eaux  et  Forêts.  M.Cropsal,  qui  compte  24  ans  de  services  forestiers, 
est  inspecteur  adjoint  à  Florac  (Lozère). 

—  La  conservation  de  Besançon  vient  de  perdre  sonclief,qui  s*est  éteint 
le  24  juillet,  après  une  longue  et  cruelle  maladie.  M.  Vaney  (Jacques- 
Romain-Alban)  était  né  à  la  Bourgonce  (Vosges)  le  25  juillet  i843.  En- 
tré à  l'Ecole  Forestière  avec  la  4o®  promotion,  il  était  nommé  garde  gé- 
néral stagiaire  à  Schlestadt  le  12  septembre  i865.  Promu  peu  de  temps 
après  garde  général  à  Levier,  il  resta  dans  ce  poste  important  jusqu*au 
6octobre  1875.  C'est  là  que  se  développèrent  ses  brillantes  qualités  de  fo- 
restier et  que  l'on  put  augurer  que  Vaney  arriverait  aux  plus  hautes  fonc- 
tions de  l'Administration.  Travailleuracharné,  intelligent,  ne s'occupant 
absolument  que  de  son  métier,  il  fit  de  nombreux  travaux  de  toutes  sor- 
tes dans  les  belles  sapinières  de  Levier  et  quand  il  le  quitta,  il  laissa 
un  cantonnement  modèle.  Vaney,  qui  s'était  alors  révélé,  n'occupa  plus 
que  des  postes  de  choix.  Après  avoir  passé  quatre  ans  comme  sous- 
inspecteur  dans  la  commission  d'aménagement  de  Toulouse,  il  fut  appe- 
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lé  à  rAdministration  centrale  où  il  resta  jusqu'au  5  avril  i883.  Nommé 
inspecteur,  chef  de  la  Commission  d*amènag'ement  de  Meurthe-et-Mo- 
selle, puis  chef  de  Tinspection  de  Nancj-sud,  il  arrivait  enfin  à  Besan- 
çon comme  conservateur  le  6  mars  1897. 

Aussitôt  revenu  dans  le  Doubs  il  se  mit  au  travail  selon  son  habitude; 
mais  après  dix-huit  mois  à  peine  il  subissait  la  première  atteinte  de  la 
maladie  qui  devait  l'emporter.  D*unerare  énergie,  il  lutta  jusqu'au  bout, 
ne  voulant  pas  s'avouer  malade  et  désirant  s'occuper  de  son  service 
même  quand  les  forces  l'abandonnaient. 

'  Un  peu  rude  d'allures,  à  l'abord  froid,  Vaney  n'en  avait  pas  moins 
un  cœur  d'or.  Tous  ses  subordonnés  s'en  rendirent  parfaitement  compte 
lorsque,  terrassé  par  la  maladie,  il  se  montra  tel  qu'il  était  réellement, 
c'est-à-dire  excessivement  bienveillant  pour  tous  et  profondément  recon- 
naissant à  ceux  qui  le  visitaient  et  le  soignaient. 

Sa  mort,  quoique  prévue  depuis  longtemps,  arriva  subitementà  Dijon, 
où  il  s'était  rendu  pour  suivre  un  traitement  médical.  Une  députation 
des  agents  forestiers  de  Besançon,  avertis  à  temps,  et  tous  ceux  de  Di- 
jon purent  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  M.  le  conservateur  Masson 
prononça  quelques  mots  d'adieu  sur  la  tombe  de  son  regretté  collègue, 
tant  au  nom  du  corps  des  Eaux  et  Forêts  qu'au  nom  de  notre  Directeur 
qui  lui  avait  adressé  un  télégramme  exprimant  ses  regrets  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  triste  cérémonie.  Comme  l'a  dit  M.  Masson,  Vaney  est 
mort  au  moment  où  l'Administration  pouvait  compter  le  plus  sur  le  dé- 
vouement^ l'intelligence  et  le  savoir  de  cet  excellent  chef. 

Puissent  ces  quelques  mots  de  sympathie  et  de  regrets  d'un  vieil  ami 
apporter  quelque  soulagement  au  cruel  chagrin  de  son  frérel 

O.   V. 

—  M.  Maguin,  inspecteur  des  forêts  en  retraite  à  Bambervillers  est 
mort  le  29  juillet  à  Mourmelon-le- Grand,  où  il  se  trouvait  en  visite, 
chez  sa  fille.  L'enterrement  a  eu  lieu  le  i®'  août  à  Bambervillers.  Une 
assistance  nombreuse  l'accompagnait  à  sa  dernière  demeure.  Un  pelo- 
ton de  gardes  rendait  les  honneurs;  beaucoup  d'agents  en  retraite  ou 
en  activité  et  la  plupart  des  officiers  de  la  garnison  avaient  tenu  à  se 
joindre  au  convoi. 

Au  cimetière,  M.  de  Gail,  conservateur  à  Epinal,  après  avoir  éna- 
méré  les  impoi^nts services  rendus  par  le  défunt  dans  les  divers  postes 
qu'il  a  occupés,  a  continué  en  ces  termes  : 

«  Sa  carrière,  il  la  passa  donc  presque  entièrement  dans  notre  belle 
«  région  des  Vosges,  d'abord  dans  les  montagnes  auxquelles  nous  ne 
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«  pouvons  plus  envoyer  qu'un  douloureux  reg'ard  par  delà  la  frontière, 
c<  puis  dans  celles  de  la  (^^  conservation.  C'est  au  nom  de  cette  dernière, 
c  à  laquelle  il  a  si  longtemps  appartenu  et  à  la  quelle  il  appartenait  encore 
c<  de  cŒur,que  je  viens  dire  à  notre  camarade  Maguin  un  dernier  adieu. 
«  Partout  où  il  a  passé,  il  a  laissé  d'excellents  souvenirs,  partout  et  tou- 
«  jours  il  s'est  montré  foncièrement  honnête  et  bon,  d'une  obligeance 
tt  extrême  et  d'une  amabilité  parfaite.  Toujours  il  est  resté  fervent  ami 
«  de  la  forêt,  fidèle  au  devoir  et  dévoué  à  ses  fonctions,  comme  en  témoi- 
«  gnent  les  nombreuses  améliorations  qu'il  a  effectuées  dans  las  divers 
«  services  qui  lui  ont  été  confiés.  Aussi  n'a-t-il  laissé  que  des  amis  que 
a  nous  voyons  aujourd'hui  nombreux  autour  de  cette  tombe,  hélas!  trop 
«tôt  ouverte. 

ff  Puissent  leurs  profonds  regrets  et  les  témoignages  de  sympathie  de 
«  toute  la  population  adoucir  la  profonde  douleur  de  la  dévouée  com- 
a  pagne  de  sa  vie  et  celle  de  ses  enfants  si  éprouvés  par  ce  coup  terri- 
«  ble,  alors  même  qu'il  n'est  pas  absolument  imprévu. 

c  Au  nom  du  corps  forestier,  camarade  Magnin, 

<K  Adieu,  ou  plutôt  au  revoir.  » 

— M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  dans  la  seconde  quinzaine  du  mois  de  juillet  : 

i^  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Campagne,  Lefebvre 
(C.-J.-H.),  Liouville,  Bartet,  Pequin,  Rives,  Gély,  Perdrizet,  Volme- 
range  (P.-F.-M.),  Galland  (P. -A.)  et  Petit  (J.-J.-M.); 

2^  Les  cotisations  anticipées  de  MM.  Liouville  (i 901)  et  Stef(i9oi  et 
1902). 

MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

des   décrets 
et 

NOMS 

POSITIONS     ANCIExXNES 

POSITIONS    NOUVELLES 

arrêtés 

< 

I90ii 

i«  DÉCRET. 

31  juillet 
id. 

Heugw. 

DSOXDEKIERS. 

iCons.,  Carcansonne  (Aude).         iCons.,  Besançon  (Doubs)  (1). 
Ilnsp.j  Mende-Sud  (Lozère).         jCons.,  Carcassonne. 

2»  ARRÊTÉS. 

31  juillet 

id. 
id. 

id. 

id. 
id 
itr  août 

Om        PoRTtKl        DE 
V1U.BRSUVE. 

Beagèrb. 
Babinbt. 

PEUPIOX. 

Jbakhbrat. 

▲llotte. 

Garoitti. 

Insp.,  Lons-Ie-Saunier-Est  (Jura) 

Insp.,  Semur  (Côte- d'Or). 
Insp.    adj.,    Gap-Sud    (Hautes- 

Alpes). 
Insp.  adj.,  Rambouillet  (Seine- 

et-Oise). 
G.  Géu.,  Louviers  (Bure). 
G.  Gén.,  Ghambéry  (Savoie). 
Brig.  dom.,  Tunis. 

Admis,  sur  sa  demande,  è  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite, 
lasp . ,  Lons-le-Saunier-Est . 
Insp.,  Semur. 

Admis  à  (aire  valoir  ses  droits  è 

la  retraite. 
G.  Gén.,  Rambouillet. 
G.  Gén.,  Louviers. 
G.  Gén.  stag.,  sur  plaça. 

(1)  En  ren 

aplacement  de  M. 

Vaney»  décédé.                                                                            Il 
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VILLERS -COTTE RETS.  —  Les  demandes  de  bois  de  chêne  conti- 
nuent, mais  ne  peuvent  être  satisfaites  faute  de  produits  à  vendre.  Les 
sciagpes  de  tous  échantillons  et  essences  sont  toujours  d*un  placement 
facile,  il  en  est  de  même  des  bois  de  fente,  lattes  cénolas,  etc.  Le  résul- 
tat de  la  vente  des  chablis  du  a6  juillet  accentue  d'une  manière  sensible 
la  hausse  sur  toutes  les  sortes  de  bois  ;  la  vente  comprenait  6  lots  for- 
mant ensemble  •y2™<^-  de  bois  de  chêne,  327"»<î'de  hêtres,  charme  et  divers 
en  ^rume,  et  i  i8o  stères  de  bois  de  feu,  soit  1 185  mètres  cubes  vendus 
8000  fr.  (non  compris  les  frais)  ce  qui  met  à  7  fr.  60  le  mètre  cube.  Si 
on  tient  compte  de  la  dissémination  de  ces  bois,  sur  le  parterre  de  la 
forêt  de  transport,  on  voit  que  ce  prix  est  supérieur  à  celui  des  coupes 
principales  de  Tan  dernier. 

Un  lot  important  de  bois  de  chauffage  nouveau  en  toute  premièi^ 
qualité  a  été  vendu  (entre  marchands  de  la  localité)  90  fr.  le  décastère, 
un  autre  lot  est  en  pourparler  aux  mêmes  prix. 

CLAMEGT.  —  Charpente,  —  Plusieui*s  marchés  ont  eu  lieu  aux 
mêmes  prix  que  le  mois  dernier;  les  bois  de  marine  ont  été  payés 
10  fr.  le  mètre  cube  de  plus  que  les  autres,  à  65  et  70  fr.  Le  placement 
des  bois  de  fente  est  toujoui^s  de  plus  en  plus  facile,  excepté  pour  les 
échalas,  qui  subissent  un  moment  d'arrêt. 

Bois  de  feu,  —  Des  marchés  en  bois  de  feu  ont  été  conclus  à  90  et 
92  fr.  le  décastèi'e,  et  la  boulangerie  a  payé  les  bouleaux  de  80  à  82  fr. 
Les  bois  neufs  pelards  arrivent  déjà  sur  les  ports  et  la  qualité  parait 
belle . 

L'exploitation  des  bois  de  mines  dans  les  coupes  paraît  se  ralentir  et 
les  marchés  ne  se  font  qu'avec  difficulté. 

Charbons,  —  La  vente  sur  les  charbons  s'est  accentuée  avec  une 
augmentation  de  o,  10  par  sac  et  un  placement  facile. 

Ecorces,  —  11  est  certain  aujourd'hui  qu'il  y  a  sur  le  rendement  des 
écorces  un  déficit  de  plus  d'un  cinquième,  mais  elles  sont,  cette  année, 
d'une  qualité  rare. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Affaires  toujours  très  actives.  Les  bois 
d 'œuvre  sont  très  recherchés  par  le  commerce  local.  On  prévoit  encore 
une  hausse  aux  adjudications  générales  qui  auront  lieu  à  Poligny,  le 
4  septembre  prochain. 

PONT  A  R  LIER.  — Cours  sans  changement.  Transactions  très  sui- 
vies. Prix  fermes. 
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L'Administration  forestière  procédera  à  Pontarlier  le  22  septembre  pro- 
chain aux  adjudications  générales  des  coupes  de  bois  de  l'arrondissement. 
A  celte  importante  séance  d'adjudication  seront  mises  en  vente  : 

Forêts  domaniales  :  58  coupes  de  futaie  résineuse. 

Forêts  communales  :  97  coupes  de  futaie  résineuse. 
—  —  2  coupes  de  taillis  sous  futaie. 

RA0N-L'£TAP£.  —  La  sécheresse  persistante  a  fait  baisser  énormé- 
ment le  niveau  des  eaux,  ce  qui  ne  permet  aux  scieries  de  travailler  que 
quelques  heures  par  jour.  La  production  se  trouve  donc  bien  ralentie, 
tandis  qu'au  contraire  les  expéditions  restent  suivies  ;  aussi  les  chantiers 
se  dé^rnissent  très  rapidement,  et  certains  échantillons  font  défaut.  Les 
cours  se  maintiennent  fermes. 

SAINT-Dl£.  —  Les  afiPaires  bois  sont  relativement  calmes  et  pour 
cause  :  fenaison  et  moissons,  voilà  la  g'rande  occupation  à  la  campagne 
en  attendant  la  reprise  d*aoât-septembre. 

La  condition  du  marché  est  assez  satisfaisante  et  les  demandes  ont  lieu 
à  peu  près  journellement.  Observer  particulièrement  les  prix  élevés  des 
charpentes  sciées  sur  commande,  qui  sont  toujours  très  recherchées. 

D'un  autre  côté  par  suite  de  la  sécheresse  continue  beaucoup  descieries, 
manquant  d'eau,  sont  en  chômage,  et  les  chantiers  ne  peuvent  s'appro- 
visionner régulièrement,  la  production  étant  à  peu  près  nulle.  Les  cours 
se  maintiennent  fermes. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Le  bon  courant  d'affaires 
s'accentue  visiblement .  Le  fret  reste  rare  et  cher . 

Merrains,  —  Notre  marché  continue  à  faire  preuve  de  meilleures 
dispositions,  mais  on  constate  un  ralentissement  forcé  dans  les  achats 
par  suite  de  la  rareté  de  la  marchandise,  ce  qui  rend  les  transactions 
fort  lourdes.  On  a  bien  traité  quelques  affaires  à  livrer,  mais  le  ^nombre 
est  grand  des  acheteurs  qui  ne  veulent  traiter  qu'en  présence  de  la  mar- 
chandise. Les  prix  sont  tenus  très  fermes  à  cause  de  la  hausse  du  fret 
qui  augmente  encore  les  prix  de  revient,  déjà  très  élevés.  On  cote 
aujourd'hui  de  16  à  17  fr.  par  1000  kilos  de  Fiume  pour  Bordeaux. 

Des  quelques  arrivages  que  nous  avons  eus  depuis  quelques  semaines, 
seules  les  dimensions  non  courantes  sont  allées  en  magasins  ;  les  di- 
mensions à  barriques,  «^  longailles  et  fonçures,  —  ont  toutes  été  ven- 
dues sur  quai.  Nous  avons  reçu  ces  jours  derniers  un  steamer  venant  de 
Fiume  avec  un  plein  chargement  de  douelles.  Cet  arrivage  va  donner 
alimentaux  affaires  pendantquelques  jours,  et  comme  d'autres  steamers 
sont  en  chargement  à  Fiume,  on  va  sortir  de  la  période  de  pénurie. 

La  hausse  des  barriques  est  très  accentuée.  On  cote  aujourd'hui  200 
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à  210  francs  la  doazainede  barriques.  En  vue  de  la  pénurie  des  futail- 
les, tous  les  propriétaires  s'org'aaisent  pour  souffrir  le  moins  possible. 
ProduiU  résineux,  —  Les  affaires  pour  l'essence  de  térébenthine 
sont  plutôt  calmes,  mais  les  cours  conservent  néanmoins  une  bonne  fer- 
meté,  ils  ont  même  haussé  de  5  francs  depuis  le  commencement  du  mois 
écoulé.  Au  dernier  marché  tenu  mercredi,  a5  juillet,  les  apports  ont  été 
de  117.000  kilos,  sans  cession,  et  le  prix  fixé  à  83  francs.  Pour  Texpé- 
dition  on  cote  91  francs  les  100  kilos  lo^és,  avec  peu  d'affaires.  Lies 
colophanes  extra  sont  toujoura  très  recherchées,  mais  la  marchandise 
devient  rare  sur  notre  marché.  Les  brais  sont  également  bien  tenus  et 
un  peu  en  hausse. 
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La  Revue  a  publié  en  1897  ^  un  fort  intéressant  et  curieux  article  de 
M.  de  Sailly  sur  les  anciennes  coutumes  forestières  du  Béarn  codifiées 
dans  le  For  de  i522.  Nous  venons  offrir  aux  lecteurs  de  la  Revue  une 
modeste  suite  à  cette  savante  étude  en  exposant  les  règlements  forestiers 
établis  en  Béarn  par  application  de  Tordonnance  de  i66g. 

Mais  auparavant  que  Ton  veuille  bien  nous  permettre  de  dire  un  mot 
sur  la  géographie  du  pays  d*Heori  IV  et  d'ajouter  quelques  traits  de 
détail  au  tableau  que  M.  de  Sailly  a  fait  des  coutumes  forestières  anté- 
rieures à  1669. 

Le  Béarn  a  formé  la  partie  orientale  du  département  des  Basses- 
Pyrènées  et  sa  superficie  entre  pour  les  2/3  dans  la  surface  totale  du 
département.  Les  deux  vallées  des  gaves  de  Pau  et  d'Oloron  le  traver- 
sent parallèlement  du  S.-Ë.au  N.-O.  et  le  divisent  en  trois  régions  assez 
distinctes  aux  points  de  vue  de  la  géologie,  du  relief  et  de  la  culture. 
Au  N.-E.  du  gave  de  Pau,  à  l'altitude  moyenne  de  260°*,  est  un  plateau, 
sillonné  de  nombreux  ruisseaux  de  même  orientation,  déboisé  mais  . 

« 

occupé  par  de  grandes  landes  de  bruyères  et  d'ajoncs,  dont  celles  du 
Pont-Long  au  nord  de  Pau^  sont  un  type  caractéristique.  Entre  les 
deux  gaves,  des  collines,  couvertes  de  jolies  vignobles  ^  et  de  bois  frais, 
s'enchevêtrent  nombreuses  avec  des  vallées  bien  arrosées,  bien  cultivées, 
et  d'aspect  riche;  Je  chêne  y  est  Tessence  forestière  dominante;  l'alti- 
tude y  varie  entre  120  et  470  mètres.  Enfin,  au  sud  du  gave  d'Oloron 
et  d'une  ligne  allant  de  la  ville  du  même  nom  à  Lourdes,  se  dresse, 
brusque,  âpre  et  grandiose,  la  chaîne  des  monts  Pyrénées,  présentant 
deux  larges  fissures,  les  vallées  d'Ossau  et  d'Aspe,  et  deux  sommets 
culminants,  le  farouche  pic  du  midi  d'Ossau  (2886™)  à  l'Est,  l'imposant 
pic  d'Anie  (25o4™)  à  l'ouest  aux  confins  du  pays  basque  ;  c'est  la  région 
du  hêtre,  du  sapin,  de  l'ours  et. . .  du  mouton. 

Le  pays  était  jadis  couvert  de  bois,au  temps  des  mérovingiens  encore 
et  presque  jusqu'au  ix*  siècle  ^,  Ces  forêts,  propriétés  communes  des 
habitants  organisés  en  petites  républiques  quasi  indépendantes,  surtout 
dans  les  hautes  vallées  ^,ces  forêts  furent  exploitées  en  simple  récolte^ 
chacun  y  prenant  tout  à  son  gré  et  en  usant  selon  ses  besoins.  Du  reste 


/^ 


1.  —  Tome  XXXVI,  page  321,  Fors  et  coutume  du  Béarn. 
S.  —  Dont  ceux  de  Jurançon. 

3.  —  Mazure  et  Hatoulet,  Us  Fors  de  Béarn,  introduction. 

4.  •»  Menjonlet,  Chronique  d'Oloron. 

(89*  AmiiB.)  —  SiKTiMBRi  1900. 
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en  Béarn,  «  la  forêt  n'était  qu'un  accessoire  relativement  minime^  le 
«  pâturage  était  tout,  absorbait  tout,  hommes  et  choses*.  Tt  £t  le  fait  qui 
domine  l'histoire  sociale  du  pays,  c'est  la  prédominance  quasi-exclusive 
de  l'art  pastoral,  qui  a  façonné  la  race  des  habitants  et  lui  a  donné  ses 
principaux  caractères. 

La  libre  jouissance  de  la  foi*ét,  considérée  comme  un  bien  ne  deman- 
dant aucun  ménagement,  se  continua  sous  le  régime. féodal, qui  pénétra 
en  Béarn  vers  le  x^  siècle.  Elle  eut  pour  conséquence  forcée  la  dimi- 
nution et  la  dégradation  des  forêts.  Mais  la  propriété  s'individualLsant 
peu  à  peu,  les  communes  ou  les  seigneurs  propriétaires  songèrent  à 
interdire  l'accès  de  leurs  bois  aux  étrangers  et  à  empêcher  les  abus  de 
jouissance  des  ayants  droit.  De  là,  d'une  part  les  prohibitions  et  amen- 
des que  les  Fors  de  1288  et  i552  ont  condensées  et  codifiées  ^  ;  d'autre 
part  les  mises  en  défends,  prononcées  par  le  propriétaire  pour  tout  ou 
partie  de  la  forêt,  et  d'un  usage  constaut  alors.  Chaque  propriétaire, 
commune  ou  seigneurs,  restait  d'ailleurs  libre  de  gérer  et  d'exploiter  sa 
forêt  à  sa  guise. 

Dralet,  dans  sa  remarquable  Description  des  Pyrénées,  dit  que,  sous 
le  régime  féodal,  on  ne  paraît  pas  s'être  occupé  des  bois  communaux  et 
à  peine  de  ceux  domaniaux;  que  la  juridiction  forestière,  police  com- 
prise, était  tout  entière  entre  les  mains  des  jurats  de  chaque  village,  en 
Béarn,  et  que  chaque  habitant  était  chargé  à  son  tour  de  la  conservation 
des  forêts  de  la  commune  ;  ce  qui  n'apportait  aucun  frein,  ajoute-t-il, 
aux  dilapidations  des  municipalités  et  à  la  cupidité  des  particuliers. 
Dans  la  suite,  la  plupart  des  communes  instituèrent  des  gardes  fores- 
tiers (bosquers). 

Quant  aux  règles  d'exploitation,  il  n'y  en  avait  point.  Suivant  un 
vague  jardinage,  on  abattait  simplement  les  arbres  désirés.  Mais  les 
pratiques  de  l'étêtement  et  des  futaies  plantées,  si  caractéristiques  des 
anciennes  forêts  pyrénéennes  et  imaginées  pour  permettre  un  pâturage 
incessant,  étaient  générales.  On  élaguait  et  écimait,  tous  les  dix  ans 
environ,  à  2  ou  l^  mètres  au-dessus  de  terre,  les  arbres  laissés  debout, 
assez  espacés  souvent.  C'était  le  haut^taillis.  De  loin  en  loin,  était 
réservé  quelque  arbre  qu'on  laissait  croître  librement,mais  qui  devenait 
aisément  noueux  et  branchu  dès  la  base.  Quand  un  arbre  était  abatta 
pour  donner  du  bois  d'œuvi*e  ou  tombait  de  vieillesse,  on  le  remplaçait 
par  la  plantation  de  chênes  de  haute  tige,  ce  qui  ne    suspendait  pas  la 


1.  —  F.  Butcl,  la  Vallée  dCOssau. 

2.  —  Voir  l'étude  de  M.  de  Sailly. 
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dépaissance.  Ainsi  tout  se  faisait  en  vue  du  pâturage,  la  première  cul- 
tore,  la  grande  richesse  du  pays.  L'on  ne  croyait  pas  qu'il  pût  y  avoir 
meilleur  profit  à  tirer  de  la  forêt.  A  noter  aussi  la  coutume  assez 
répandue,  surtout  dans  les  futaies  plantées,  (ïarracher  les  arbres  au 
lieu  de  les  couper  au  pied. 

Après  le  pâturage  et  à  côté  du  bois,  souvent  prisés  plus  que  lui,  les 
produits  accessoires  (fruits,  feuilles  mortes,  herbes,  morts-bois)  étaient 
très  recherchés.  Le  soutrage  a  été  pratiqué  en  Béarn  de  temps  immé- 
morial et  presque  toujours  au  détriment  des  forêts  qu*il  a  ruinées  plus 
encore  que  le  pâturag'e  et  les  mauvaises  exploitations. 

Le  piturage  et  le  soutrage  étaient  exercés  par  tous,  tantM  gratuite- 
ment, tantôt  moyennant  le  paiement  de  taxes  à  la  caisse  de  la  com-> 
munauté.  Toutefois,certains  riverains  des  forêts,  profitant  de  leur  situa* 
tion,  à  la  faveur  du  temps  et  au  détriment  des  droits  primitivement 
égaux  de  chaque  habitant,  se  constituèrent  des  dalhens  ^  c^est^-dire 
s'arrogèrent  pour  eux  seuls  le  droit  de  couper  la  fougère  et  de  récolter 
les  fruits  et  feuilles  mor(es  sur  une  parcelle  déterminée  de  la  forêt,  voi- 
sine de  leur  habitation.  Ces  servitudes  de  soutrage,  gratuites  bien  en-^ 
tendu  et  localisées  ordinairement  sur  de  petites  surfaces,  appartenaient 
.  non  aux  individus,  mais  aux  maisons  ou  fermes  et  suivaient  le  sort  de 

j  celles-ci. 

En  principe,  dans  l'exploitation  absolument  libre  que  la  communauté 
faisait  de  sa  forêt,  il  n'y  avait  que  les  voisins  qui  y  eussent  droit.  Les 
habitants  non  voisins  y  participaient  dans  une  moindre  mesure,  mais 
les  étrangers  toujours  en  étaient  jalousement  exclus. Les  voisins  (besiis^ 
besins)  étaient  les  habitants  nés  ou  naturalisés,  pour  ainsi  dire,  qui 

I  constituaient  la  communauté,  cité  ou  village  (besiaujy  ce  que  Ton  appe- 

lait ailleurs  dans  les  grandes  agglomérations  :  bourgeois,  citoyens.  Le 
titre  et  les  droits  de  voisin  se  transmettaient  par  hérédité.  On  les  acqué- 
rait aussi  par  achat  ^. 

Certaines  communes,  relativement  soucieuses  de  la  conservation  de 
leur  forêt,  ne  laissaient  chaque  voisin  exploiter  à  sa  guise  que  le  bois  de 
chaufiFage.  Quant  aux  bois  d'œuvre,  nécessaires  aux  particuliers  pour 
des  constructions  ou  des  réparations  de  bâtiments  et  d'instruments 
agricoles,  ils  étaient  délivrés  par  les  jurats  après  vérification  et  moyen- 
nant une  faible  redevance.  Ces  mêmes  communes  établissaient  aussi  des 


1.  —  De  dalh,  faux,  droit  de  fauchage. 

2.  —  A  Oloron,  ou  exigeait  de  Tindividu  reçu  voisin  une  prestation  de  serment 
entre  les  mains  des  jurats  et  le  paiement  d'une  somme  variable  suivant  la  fortune 
du  récipiendaire,  de  12  ft  SO  livres  en  général. 
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règlements  déterminant  les  cantons  à  exploiter,  les  essences  à  abattre 
pour  le  chauffage  et  Tœuvre,  les  dimensions  au-dessus  desquelles  on  ne 
pouvait  couper  les  arbres  ou  les  branches,  les  plantations  à  faire,  l'ad- 
mission des  animaux  au  parcours.  Ces  règlements  recevaient  ordinaire- 
ment l'homologation  de  la  Cour  Majour  de  Béarn,  remplacée  ensuite 
par  le  Parlement  de  Navarre . 

Cette  ancienne  administration  était  donc  fort  simple  et  comme  patriar- 
cale. Chacun  avait  le  plus  de  liberté  possible  et,  quand  il  fallait  prendre 
quelque  mesure^  faire  quelque  règlement,  les  jurats,  bonnes  gens  de 
Béarn,  s'assemblaient  dans  leur  église  ou  leur  maison  commune.  Drapés 
dans  leur  grande  cape  de  laine  sombre,  le  [béret  à  la  main,  ils  délibé- 
raient gravement,  posément  et  faisaient  publier  ensuite  leur  arrêté,  au- 
quel tout  le  monde  obéissait.  Pas  d'approbation  à  demander  en  haut 
lieu,  pas  de  fonctionnaires  à  consulter.  Rien  des  rouages  compliqués 
d'aujourd'hui;  tout  était  simple  au  possible.  Mais  avec  les  progrès  de  la 
civilisation,  qui  toujours  avive  et  étend  la  lutte  des  appétits  humains,  ce 
système  primitif  devint  bientôt  insuffisant  et  la  nécessité  de  plus  de 
garanties  se  fit  sentir. 

Ce  régime  de  liberté  administrative  dura  jusqu'après  le  xvii®  siècle. 
A  peine  voyons-nous,  au  milieu  du  xvi^  siècle,  le  souverain  intervenir 
pour  enrayer  les  abus  causés  aux  bois  par  le  pâturage,  encore  n'inter- 
vient-il  que  dans  une  bien  minime  mesure.  A  la  date  du  17  septembre 
i538,  Jacques  de  Foix,  évoque  de  Lescar,  lieutenant  d'Henri  II,  roi  de 
Navarre,  rend  une  très  brève  ordonnance  ayant  pour  but  de  parer  au 
grand  dommage  et  destruction  des  bois  et  d'y  réglementer  l'introduc- 
tion des  porcs. 

C'est  seulement  la  célèbre  ordonnance  de  1669  qui  changea  complète- 
ment les  usages  et  errements  suivis  en  Béarn  et  qui  y  introduisit  l'Ad- 
ministration des  Eaux  et  Forêts  qui  n'y  existait  point  encore.  Certains 
ont  cru  que  dans  cette  province  l'ordonnance  n'était  pas  exécutoire.  C'est 
là  une  erreur  complète.  Le  texte  de  l'ordonnance  ne  comporte  aucuneexcep- 
tion  pour  aucun  pays,  et  Louis  XIV  puis  Louis  XV  publièrent  plusieurs 
édits  pour  en  assurer  les  détails  d'application  au  Béarn  spécialement.  Le 
parlement  de  Navarre  lui-môme  rendit  des  arrêts  pour  faire  appliquer 
le  nouveau  Code  forestier.  De  Maria,  avocat  audit  parlement  en   1734^ 
écrit,  dans  un  Mémoire  sur  les  coutumes  et  observances  non  écrites 
du  Béarn,  que  le  pays  accepta  peu  à  peu  les  lois  françaises  et  cnlr(s 
autres  l'ordonnance  de  1669,  qui  abolit  les  coutumes  forestières  anté- 
rieurement suivies. 

Mais  l'application  de  cette  ordonnance  tarda  beaucoup  à  être  réalisée 
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dans  ce  petit  pays,  qai,  jaloux  de  son  indépendance,  g-arda  le  plus 
longtemps  possible  les  franchises  et  libertés  que  lui  donnaient  ses  fors 
et  ses  vieilles  coutumes.  Et  cependant,  bien  qu*ils  eussent  pu  s'appuyer 
sur  ces  fors  et  sur  Tédit  d'union  du  Béarn  à  la  France  pour  repousser 
la  tutelle  que  Tœuvre  de  Colbert  allait  'leur  imposer,  les  Béarnais  en 
acceptèrent  tacitement  au  moins  le  principe .  Ils  ne  protestèrent  point 
contre  la  loi,  mais  ils  nég-lig-èrent  de  l'exécuter  tant  qu'il  n'y  furent  pas 
moralement  contraints.  L'ordonnance  resta  ainsi  lettre  morte  en  Béarn 
pendant  56  ans,  jusqu'à  l'arrêt  royal  de  1726,  et  encore  cet  arrêt  tarda 
près  de  20  ans  à  recevoir  son  application  dans  beaucoup  de  parties  du 
pays.  Ces  lenteurs  tâtonnent  au  premier  abord;  elles  surprennent  moins 
si  l'on  songe  qu'à  l'époque  les  communications  étaient  lentes  et  difficiles, 
l'administration  moins  puissante  qu'aujourd'hui,  parce  que  mal  contrô- 
lée et  organisée,  spécialement  dans  certaines  provinces  comme  le  Béarn  ; 
et  si  l'on  songe  surtout  que  l'on  ne  change  pas  d'un  trait  de  plume  et 
du  tout  au  tout,  pour  les  restreindre,  les  habitudes  plusieurs  fois  sécu- 
laires des  populations.  Du  reste,  si  le  parlement,  la  noblesse  et  le  clergé 
ne  tentèrent  pas  de  repousser  l'ordonnance,  plus  tard,  lorque  son  exécu- 
tion fut  imposée,  le  peuple,  lui,  surtout  les  paysans  et  les  montagnards, 
protesta  vivement  contre  les  nouveaux  modes  d'aménagement  qui  chan- 
geaient ses  habitudes  et  contre  les  restrictions  que  le  nouveau  régime 
forestier  mettait  à  ses  coutumes  de  liberté  abusive. 

Dès  1667,  ^ouis  XIV,  songeant  à  restaurer  la  marine  et  voulant,dans 
ce  but,  s'assurer  des  ressource^  en  bois  d'œuvre,  avait  ordonné  la  visite 
et  réformation  générale  des  forêts  du  royaume.  Pour  les  Pyrénées  occi- 
dentales il  délégua  de  Froidour  (grand-maître  enquêteur  et  général  ré- 
formateur des  Eaux  et  Forêts  au  département  de  Languedoc)  et  de  Sène 
(arrêts  de  1G67,  1671  et  1672).  Cette  enquête  n'eut  guère  d'autre  résul- 
tat en  Béarn  que  de  reconnaître  le  droit  de  jouissance  des  communes 
-sur  presque  toutes  les  forêts  k  titre  de  propriétaires,  de  fiévataires  ou 
d'usagères  et  d'imposer  au  profit  du  Trésor  des  amendes  aux  communes 
.dont  les  bois  étaient  fortement  dégradés. 

Les  premiers  documents  législatifs,  inspirés  de  l'ordonnance  de  i66() 
et  ayant  trait  aux  forêts  béarnaises  furent  deux  arrêts  du  conseil  royal 
des  i3  avril  1673  et  17  juillet  1677,  qui  permettent  aux  usagers  des  pays 
de  Béarn,  SouIe  et  Labourd,  par  concession  à  l'antique  usage,  d'intro- 
duire et  faire  pacager  toutes  espèces  de  bétail,  les  chèvres  exceptées, 
dans  les  bois  de  haute  futaie  plantés  à  la  main,  qu'ils  soient  ou  non  en 
défends.  Se  fondant  sur  ces  deux  arrêts,  plusieurs  communes  se  préten- 
dirent plus  tard  dispensées  de  se  conformer  à  l'ordonnance  de  iGOg 
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pour  rintroduction  du  bétail  dans  leurs  bois  et  pour  les  vérifications 
préalables  ;  la  cour  royale  de  Pau  rendit  môme,  au  début  du  xix«  siècle, 
plusieurs  arrêts  en  ce  sens  contre  l'Administration  forestière. 

Un  peu  plus  tard,  le  24  novembre  1695,  «  le  Roi  étant  informé  que 
«  plusieurs  particuliers,  sous  divers  prétextes,  font  abattre  quantité  de 
«  sapins,  hêtres  et  chênes...  au  préjudice  des  communautés  propriétaires 
«  et  du  service  des  arsenaux  de  la  Marine...  Sa  Majesté...  fait  très  ei- 
«  presses  inhibitions  et  défenses  à  tous  les  habitants  des  Pyrénées,  de* 
ce  puis  Bayonne  jusqu'à  Perpignan  »,  de  faire  aucune  coupe  d*arbre  de 
futaie  sans  permission  préalable  à  peine  de  confiscation  du  bois,  de  des- 
traction des  scieries  et  de  3ooo  livres  d'amende  (dont  i/3  au  dénoncia- 
teur et  2/3  au  Roi)  pour  la  première  fois,  et  des  galères  perpétuelles  pour 
la  seconde;  permet  néanmoins  S.  M.  aux  communautés  propriétaires  de 
s'en  servir  pour  le  chauffage  et  les  constructions,  après  que  le  besoin  des 
particuliers  aura  été  exposé  aux  consuls  qui  marqueront  le  bois  en  pré- 
sence d'un  commissaire  de  la  marine  et  [récoleront  la  coupe  au  temps 
fixé.  Les  particuliers  et  communautés  propriétaires  avertiront  6  mois 
avant  les  ventes  les  officiers  des  maîtrises  et  le  commissaire  de  la  ma- 
rine. 

Les  forêts  des  montagnes  pyrénéennes  étant  toujours  fortement  dé^ 
vastées  par  les  riverains  qui  profitent  de  leur  situation  retirée  pour  pil- 
ler impunément,  le  roi  publie  le  12  mars  1702  un  édit  pour  enrayer  ces 
déprédations  dans  Tintérêt  de  la  marine.  Il  ordonne  au  Grand-Maître 
des  Eaux  et  Forêts  de  visiter  les  forêts  de  montagne  pour  reconnaître 
celles  qui  renferment  des  bois  de  marine  et  arrête  que:  les  sapins  néces- 
saires à  la  marine  seront  coupés  et  payés  au  prix  d'estimation,  puis 
flottés,  —  dans  les  forêts  dont  les  communautés  sont  propriétaires  ou 
usagères,  les  habitants  qui  auront  besoin  de  bois  de  construction  le  de- 
manderont aux  consuls  locaux,  lesquels,  après  vérification  des  besoins, 
feront  marquer  les  arbres  par  la  maîtrise, puis  récoleront  après  exploita- 
tion, —  les  communautés  ne  pouront  vendre  de  coupe  qu'après  visite 
d'icelles  par  les  commissaires  de  la  marine  et  avec  permission  royale, 
—  le  Grand-Maître  répartira  les  coupes  dans  les  forêts  suivant  leurs 
possibilité^  —  les  scieries  seront  vérifiées  ;  —  les  forêts  de  chêne  et  de 
hêtre  seront  régies  et  aménagées  conformément  à  l'ordonnance  autant 
que  la  situation  des  bois  le  permettra  et  à  la  charge  que,  dans  les  coupes 
de  hêtre,  les  plus  beaux  seront  réservés  pour  fairb  des  rames  de  galère. 

Les  édits  précédents  n'étant  pas  observés,  douze  ans  plus  tard,  le 
Parlement  de  Navarre  s'émeut  des  plaintes  qu'il  reçoit  au  sujet  des  dégra- 
dations commises  dans  les  bois  de  communautés.  II  constate  que  celle-ci 
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font  des  coupes  sans  permission  contraîi*ement  à  TordonnanGe  de  1669, 
qu'elles  ne  font  pas  les  complans  prescrits  dans  des  «  terres  vagues  et 
Œ  incultes  sur  lesquelles  il  y  avoit  anciennement  des  .bois  considérables  ». 
Aussi  ordonne-t-il,  par  un  arrêt  du  20  juillet  1714»  de  dresser  Télat  des 
bois  des  communautés,  de  leurs  dégradations,  des  terres  vagues  appar- 
tenant aux  communautés  et  propres  à  être  plantées  et  délègue-t-il  des 
conseillers  pour  efiPectuer  cette  enquête,  laquelle  n'eut  d'ailleurs  aucun 
résultat  positif  et  pratique  et  ne  modifîapas  la  situation  des  forêts. 

Enfin,  en  1726,  le  pouvoir  royal  s'efforce  de  faire  exécuter  l'ordon- 
nance de  i66g.  L'arrêt  du  Conseil  du  9  mars  expose  que  le  titre  de  l'or- 
donnance sur  l'arpentement  des  bois  des  gens  de  main-morte  n'est  pas 
encore  appliqué  en  Guyenne  et  pays  en  dépendant,  où  môme  l'on  défriche 
les  bois.  Sa  Majesté  ordonne  donc  à  tous  ecclésiastiques  et  communautés 
de  ces  provinces  de  faire  «  arpenter,  figurer  et  borner  leur  bois  dans  6 
«  mois  à  compter  du  jour  de  la  publication  du  présent  arrêt  »  et  d'en 
remettre  les  procès-verbaux  et  plans  i5  jours  après  aux  greffes  des 
maîtrises  des  Eaux  et  Forêts,  sinon  il  y  sera  pourvu  à  leurs  frais  suivant 
la  taxe  qu'en  fera  le  Grand-Maître.  Elle  ordonne  en  outre  que  le  quart 
des  bois  «  soit  marqué  dans  les  endroits  les  plus  propres  et  où  le  fonds 
«  pourra  mieux  en  porter  afin  de  croître  en  futaie  et  rester  en  réserve, 
«  pour,  après  lesdites  réserves  faites  et  séparées,  le  surplus  desdits  bois 
«  être  réglé  en  coupes  ordinaires  de  26  ans  ». 

Mais  il  n'y  avait  pas  d'officiers  forestiers  en  Béarn,  ce  pays  dépendait 
de  Bordeaux  I  La  distance  était  grande.  Aussi  ne  fut-ce  pas  six  mois 
après  la  publication  de  l'arrêt  de  1726,  mais  bien  17  et  22  ans  plus  tard 
que  les  bois  des  communes  béarnaises  furent  enfin  arpentés,  puis  amé- 
nagés! 11  fallut  pour  cela  que  l'édit  de  1788  créât  la  maîtrise  particulière 
de  Pau;  c'est  alors  que  les  officiers  des  Eaux  et  Forêts,  étant  plus  nom- 
breux et  plus  rapprochés  des  forêts,  purent  obtenir  l'exécution  de  pres- 
criptions déjà  vieilles  de  70  ans  ! 

Cet  édit  de  1788  diminua  aussi  de  moitié  les  chiffres  des  amendes  pré- 
vues par  l'ordonnance,  à  cause  de  la  modicité  du  prix  des  bois  en  Béarn, 
Basse-Navarre  et  Soûle.  Ainsi  les  amendes  pour  coupe  de  chêne,  châ- 
taigniers et  fruitiers  sont  réduites  de  4  livres  à  4o  sols  par  pied  et  celles 
pour  coupe  de  hêtre,  saule,  tilleul  de  5o  sols  à  20 . 

Dralet,  qui  connaissait  bien  les  forêts  des  Pyrénées,  ayant  été  conser- 
vateur à  Toulouse  dès  1801  et  pendant  plus  de  20  ans,  Dralet  dit  *  que 
l'ordonnance  de  1669,  aménageant  toutes  les  forêts,  quelles  qu'en  fus- 


1.  —  Dralot,  Traité  du  hêtre,  Toulouse,  1824. 
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aent  les  essences  en  coapes  réglées  par  contenance  à  tirelire  a^ec 
baliveaux^  souleva  beaucoup  de  réclamations  de  la  part  des  montagnards, 
que  ces  réclamations  furent  accueillies  pour  les  sapinières,  mais  que  les 
règlements  qui  j  autorisèrent  le  jardinage  le  défendirent  pour  les  forêts 
de  hêtre  où  Ton  maintint  les  coupes  par  contenance  avec  baliveaux.  Les 
plaintes  se  renouvelèrent,  c  l'habitude  fat  encore  plus  forte  que  la  loi  » 
et  il  fallut  de  nouveaux  arrêts,  ceux  Ses  ii  avril  1764  ^t  29  novembre 
1769,  réimposant  les  coupes  des  taillis  composé  à  26  ans.  Mais  en  vain, 
continue  Dralet,  «  ces  règlemens,  rendas  pendant  le  siècle  dernier,  sont 
a  restés  sans  exécution^  ainsi  que  ceux  des  siècles  précédents;  aucane 
«  forêt  en  taillis  n'est  aménagée  conformément  aux  ordonnances  ;  c'est 
ce  en  jardinant  que  Ton  a  toujours  exploité  le  hêtre  dans  les  forêts'  des 
«  Alpes  et  des  Pyrénées  ». 

Les  lettres  patentes  de  1764»  fort  importantes,  furent  motivées  par  ce 
que  les  États  f^énéraux  de  Béarn  avaient  en  1748  et  1760  réclamé  contre 
les  aménagements  des  bois  des  communautés,  demandant  d'adoacir 
l'ordonnance  de  1669  et  se  disant  appuyés  par  les  réformations  de  1672 
et  par  les  règlements  qui  s'en  suivirent  en  1678.  Ils  se  plaignaient  qu'on 
eût  compris  dans  les  forêts  des  vacants  où  les  habitants  prenaient  le  sou- 
trage  et  faisaient  pâturer;  qu'on  eût  abattu  en  coupes  de  taillis  des 
arbres  trop  vieux  pour  rejeter  de  souche,  ce  qui  produisait  des  vides 
et  ferait  que  l'on  n'aurait  plus  de  bois  lorsqu'arriverait  la  25*^  coupe; 
que  beaucoup  de  communautés  étaient  sans  bois  et  qu'on  pourrait  leur 
en  créer  en  repeuplant  une  partie  de  leurs  landes;  que  les  forestiers 
avaient  appliqué  le  même  traitement  à  toutes  les  forêts  sans  distinction 
de  sol,  de  situation,  de  relief  du  terrain,  d  où  graves  mécomptes.  lis 
citaient  comme  exemples  les  futaies  de  Pardies  et  Lahourcade,  aménagées 
en  1748  en  taillis  à  25  ans  avec  baliveaux,  tandis  qu'auparavant  les  com- 
munautés propriétaires  les  jardinaient  et  replantaient;  le  Roi,  écoutant 
les  remontrances  faites,  avait  dû  décider  de  couper  ces  bois  à  l'âge  de 
80  ans  sans  réserve  de  baliveaux  ni  de  quart  de  la  surface,  les  arbres 
coupés  devant,  comme  précédemment,  être  remplacés  par  des  plantations. 
Les  États  ajoutaient  que  les  bois  de  Béarn  étaient  pour  la  plupart  dans 
dans  le  même  cas  et  ils  insistaient  sur  la  nécessité  de  différencier  les 
traitements  suivant  les  lieux,  d'établir  des  pépinières  en  certains 
endroits,  etc.  Toutes  ces  critiques  étaient  fondées. 

Le  II  avril  1764»  le  roi,  vu  les  représentations  à  lui  soumises,  arrête 
ce  qui  suit  : 

Les  vacants  réunis  aux  bois  par  les  précédents  aménagements  en 
seront  distraits  et  les  bois  réduits  à  leur  véritable  contenance;  —  <c  dans 
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les  bois  Tenas  de  semence  »  on  réservera  le  quart  et  le  reste  sera  divisé 
en  coupes  ordinaires  à  l'âge  de  25  ans  ;  —  pour  c  les  bois  plantés  à  la 
main  }»,  ils  seront  divisés  en  8o  coupes  pour  être  exploités  sans  réserve 
de  quarts  ni  de  baliveaux  à  moins  qu'ils  ne  soient  plus  grands  que  3oo 
arpents,  auquel  cas  on  en  réservera  le  dixième  où  il  ne  sera  fait  de 
coupe  que  sur  arrêt  et  lettres  patentes  spéciales  (art.  4  du  titre  XXIV 
de  l'ordonnance)  ;  —  annuellement,  avant  le  i5  mars  de  Tannée  suivant 
l'exploitation  de  ces  bois  plantés,  les  jurats  devront,  sous  leur  responsa- 
bilité privée,  faire  planter  déjeunes  arbres  à  i5  pieds  de  distance  et  ar- 
més d'épines  et  envoyer  le  procès-verbal  de  la  plantation  à  la  maîtrise 
avant  le  i5  avril,  sous  peine  de  Soliyres  d'amende  ;  —  lors  de  ces  plan- 
tations, on  devra  remplacer  les  arbres  qui  auraient  péri  dans  les  coupes 
précédentes  ;  —  il  sera  établi,  dans  chaque  communauté  ayant  des  bois 
plantés,  des  pépinières  pour  les  dites  plantations  (chêne,  hêtre  ou  autre) 
et  les  plants  ne  seront  pas  replantés  passé  V&^e  de  8  ans  ;  —  les  vides 
dans  les  bois  seront  repeuplés,  par  semis  dans  les  taillis,  par  plantation 
dans  les  bois  plantés  ;  —  les  communautés  qui  n'ont  que  des  bouquets 
de  bois  épars  pourront  les  soustraire  à  ces  aménagements,  sous  condi- 
tion de  reboiser  une  ég-ale  surface  de  vacants  d'un  seul  tenant  qui  se- 
ra ensuite  aménagée  ;  —  les  communautés  qui  n*ont  point  de  bois  re- 
peupleront de  leurs  vacants  la  surface  jugée  utile  par  le  grand-maftre  et 
les  jurats  ;  — r  les  sapinières  seront  divisées  en  4o  coupes  annuelles  où 
Ton  réservera  les  sapins  de  2  pieds  de  tour  et  au-dessous  et  ceux  mar- 
qués pour  la  marine  ;  les  jurats  feront  annuellement  la  marque  des  sa- 
pins à  abattre  et  le  récolement  de  la  coupe  usée,  à  peine  de  5o  livres -d'a- 
mende ;  — les  forêts  de  hêtre  de  montagne  seront  divisées  en  4o  coupes 
annuelles  sous  la  réserve  de  20  baliveaux  par  arpent,'mêmes  obligations 
pour  les  jurats  ;  —  les  États-généraux  nommeront  des  commissaires 
pour  faire  avec  les'ofBciers  de  la  maîtrise  ces  révisions  d'aménagement  ; 
—  les  communautés  devront  avoir  des  gardes  forestiers  à  leurs  gages 
qui  affirmeront  leurs  procès-verbaux  devant  les  jurats  s'ils  sont  à  plus 
de  4  lieues  de  la  maîtrise,  sinon  devant  la  maîtrise  qui  doit,  en  tout  cas, 
recevoir  les  procès- verbaux  dans  la  huitaine  ; —  défense  de  pâturer  dans 
les  taillis  et  pépinières  non  déclarés  défensables. 

Un  nouvel  arrêt  du  7  novembre  1769.  suivi  de  lettres-patentes  du  21, 
régla  certains  détails  d'application  de  celles  de  1764, et  accorda  desdispo- 
sitions transitoires.  Ainsi  les  bois  plantés  de  moins  de  100  arpents  de- 
vaient être  divisés  en  4o  coupes  à  exploiter  de  2  en  2  ans,  sans  réserve 
de  baliveaux,  l'âge  restant  à  80  ans;  de  même  pour  les  bouquets  de  bois 
épars  de  moins  de  100  arpents. 
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D*après  Dralet,  les  anciens  fèg-lements  préconisaient  pour  les  forêts 
de  hôtre  et  sapin  la  coupe  du  hêtre  et  la  propag;ation  du  sapin. 

Citons,  pour  terminer,  deux  ordonnances  de  Jean  de  Laclède,  maître 
particulier  à  Pau.  Ces  ordonnances,  bien  que  rappelant  simplement  Mes 
prescriptions  des  édits  et  arrêts  royaux,  ont  Tàvantag^  de  nous  rensei- 
gner sur  les  délits  et  les  modes  d'exploitation  de  Tépoque.  La  première, 
du  9  mars  1764,  renouvelle  lesdéfenses  faites  de  brûler  les  arbres  ;  d'in- 
cendier les  bois  pour  en  faire  des  pacages;  de  les  défricher;  d'exploiter 
les  arbres  en  haut  taillis ,  sauf  ceux  des  haies  ;  de  faire  des  coupes  sans 
déclaration  préalable;  d'abattre  les  bois  marqués  par  la  marine;  d'auto- 
riser des  coupes  d'arbres  particulières  (délivrances  individuelles)  ;  tous 
délits  qui  se  commettaient  couramment  et  dévastaient  les  forêts,  dit  le 
préambule  de  l'ordonnance. 

La  seconde,  du  3o  septembre  1764»  rappelle  encoi*e  les  prescriptions  de 
l'ordonnance  de  1669  :  le  respect  du  quart  en  réserve,  la  défense  d'été' 
ter  les  arbres  de  futaie,  d'introduire  du  bétail  dans  les  cantons  non  dér 
fensables,  la  réserve  de  26  baliveaux  par  arpent,  l'expiration  au  i5  avril 
du  délai  d'abatage . 

L'assiette  des  coupes  était  alors  faite  par  les  maire  et  députés  de  la  pa- 
roisse, les  pieds  corniers  et  baliveaux  marqués  du  marteau  de  la  com- 
mune, la  coupe  eflfectuée  à  tire-aire  par  des  gens  entendus,  responsables 
et  choisis  par  la  municipalité  ;  les  coupes  ordinaires  ne  pouvaient  être 
vendues  sans  permission  préalable,  etc.,  toutes  choses  réglées  en  somme 
par  l'ordonnance  de  1669. 

Les  modes  d'aménagement,  fort  simples,  mais  incomplets,  bien  que 
mêlés  d'excellentes  prescriptions,  ordonnés  en  Béarn  par  l'arrêt  de 
1734,  continuèrent  d'y  être  plus  ou  moins  mal  suivis  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. A  cette  époque  tourmentée,  tous  les  règlements  existant  furent 
abolis,  de  fait  sinon  de  droit,  en  même  temps  que  l'ancienne  organisa- 
tion des  maîtrises.  Les  forêts  furent  abandonnées  à  la  merci  des  com- 
munes, qui  souvent  les  laissèrent  piller  et  dévaster.  La  loi  du  29  septem- 
bre 1791  réorganisa  l'Admipistration  forestière  sur  les  bases  qu'elle  a 
encore  aujourd'hui  et  annonça  comme  prochaine  une  loi  sur  les  aména- 
gements et  règlements  de  la  nouvelle  administration.  Les  agents  qu'elle 
institua,  lorsqu'ils  furent  à  même  d'exercer  efficacement  leurs  fonctions, 
s'occupèrent  de  protéger  les  forêts  et  d'y  remettre  de  l'ordre.  Ils  s'èflFor- 
cèrent  d'y  appliquer  de  nouveau  les  règlements  du  siècle  précédent; 
mais  tout  cela  dans  une  bien  faible  mesure,  quand,  en  1827,  fut  enfin 
promulguée  la  loi  annoncée  dès  1791,  notre  Gode  forestier  actuel,  dont 
la  bienfaisante  influence  ne  tarda  pas  à  porter  ses  fruits. 
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Quelle  a  été  Tinflaence  du  régime  de  1669  sur  les  forêts  du  Béarn  ? 
Dans  quel  état  les  avait-il  prises  et  qu'eu  a«t-il  fait  ? 

Comment  et  pourquoi  les  forêts  du  Béarn  ont-^Ues  été  clairiérées, 
morcelées  et  dégcradées  progressivement  au  cours  des  âges  et  parallèle- 
ment au  développement  de  la  civilisation  et  de  l'agriculture  ?  Simple- 
ment par  le  fait  de  l'extension  continue  du  pâturage  et  de  la  récolte  du 
soutra^e^  extension  aidée  par  des  défrichements  et  faite  dans  le  seul 
bat  de  favoriser  l'industrie  pastorale  d'abord,  la  culture  agricole  en- 
suite, sans  d'ailleurs  que  les  coupes  abusives  de  bois  aient  beaucoup 
contribué  à  ruiner  la  forêt.  Car,  répétons-le,  les  populations  béarnaises 
n'ont  jamais  vu  dans  celle-ci  qu'une  ressource  pour  l'élève  du  bétail  et 
la  production  de  la  litière,  le  bois  étant  chose  secondaire;  aujourd'hui 
encore,  pour  la  plupart  du  moins,  leur  opinion  n'a  pas  changé;  les  pré- 
cieuses et  nécessaires  influences  climatériques  et  hjdrologiques  de  la 
forêt  leur  échappent  totalement. 

Contre  la  disparition  des  bois  ainsi  amenée,  les  autorités  du  pays, 
plus  clairvoyantes  que  le  peuple,  ont  voulu  réagir.  Mais  les  prohibitions 
édictées  par  les  fors  et  les  vieux  règlements  eurent  en  somme  peu  d'ac- 
tion. LfOrsqu'au  milieu  du  xvni^  siècle  la  maîtrise  des  £aux  et  Forêts 
fut  installée  en  Béarn,  elle  n'y  trouva  que  des  bois  généralement  dé- 
vastés. 

La  gestion  autonome  des  communautés,  propriétaires  ou  usagèros, 
avait  trois  vices  capitaux  :  l'exploitation  du  bois  de  chauJBPage  par  cha- 
que habitant  à  son  gré  et  suivant  ses  besoins  réels  ou  simulés;  les  déli- 
vrances individuelles  aux  particuliers,  faites  en  nombre  illimité;  enfin, 
et  par-dessus  tout,  le  manque  de  surveillance  et  de  contrôle^  en  forêt 
grâce  à  un  mauvais  personnel  de  gardes,  dans  la  gestion  à  cause  de 
l'administration  souveraine  de  la  municipalité. 

A  ces  vices  les  officiers  de  la  maîtrise  essayèrent  de  remédier  et  de 
substituer  une  administration  sérieuse,  en  même  temps  qu'ils  tâchèren 
d'introduire  une  exploitation  rationnelle  et  productrice.  Mais  ils  échouè- 
rent dans  cette  double  entreprise,  par  les  raisons  que  voici . 

Une  première  cause,  d'ordre  général,  c'est  qu'ils  heurtaient  les  cou- 
tumes locales  établies  depuis  des  siècles.  Or  la  coutume  resta  longtemps, 
très  longtemps,  plus  forte  que  la  loi  ;  elle  la  domina  d'autant  mieux, 
dans  un  pays  d'annexion  récente,  qu'elle  avait  ses  bases  dans  l'antique 
indépendance  de  la  race,  et  à  une  époque  où  le  pouvoir  central  était 
encore  mal  armé  et  mal  servi.  De  plus,  les  officiers  forestiers  s'y  prirent 
maladroitement,  avec  brusquerie,  et  soulevèrent  d'unanimes  protesta- 
tions. Le  gouvernement  royal  ne  put  rester  sourd  à  celles-ci  ;  il  accorda 
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ncessioDS,  mais  ces  adoucissements  au  ranime  de  iGôgafFaiblirenl 

nier. 

■lire  part,  les   modes  d'aména^emeat  que  l'ordoanaace  imposa, 

it  celui  du  taillis  pour  les  bois  sis  hors  de  la  montagne,  étaient 

ype  uniforme  où  l'on  embotia,  de  force  pour  ainsi  dire,  des  fortts 

iverses  et  réclamant  des  traitements  diffèrencii^a.  Il  en  résulta  de 

nécomptes.  comme  ceux  que  signalèrent  les  États  de  1748-1750, 

hostilité  générale  des  populations  contre  un  régime  qui  les  privail 
enus  —  pâturage,  soutrage,  bois  —  précieux  pour  elles,  ou  du 

en  restreignait  la  jouissance. 

1  montre  combien  le  sort  des  forêts  d'au  pajs  y  est  lié  à  l'état  de 
uclion  sylvique. 

in,  et  surtout  peut-être,  la  maîtrise  échoua  dans  son  œuvre  de  res- 
ioD  et  de  mise  en  valeur,  parce  qu'elle  ne  put  assurer  la  saroeil- 

sénère  des  bois,  et  que  ses  gardes  et  sergents  ne  valaient  pas 
:  que  les  a  bosquers  »  concussioanaires  et  pillards,  nommé  anpa- 
t  par  les  communautés.  La  conservation  des  forCts  est  toajonrï 
nementdiFficile;  pour  l'obtenir  il  faut  un  personnel  choisi  et  main- 

;orps  de  la  maîtrise  luî-mfime  fut  atteint  et  gftté  par  la  désorgani- 
gL'nérale  qui  rongeait  la  France  du  xvm''  siècle  et  qui  aboutit  an 
^sme  de  89.  Il  se  relâcha  assez  vite  des  règles  d'une  active  et 
se  administFation.  D 'ai Heur-', à  peine  installé  en  Béarn  vers  1730, 
sparut  h  la  Révolution,  sans  avoir  eu  le  temps  de  transformer  les 
s  forestières  du  pays. 

t  était  donc  à  faire  au  début  du  xix"  siècle.  L'administration  or- 
le  par  les  lois  de  1791  et  de  1827  avait  k  réparer  les  ruines  des 
antérieurs,  que  n'avait  pu  diminuer  le  régime  de  1C69.  Elley  est 
)ue,  aidée  par  la  Nature,  «  almaparens  »,  qui  sous  le  éeM  ceùdf 
c  fait  un  jeu  de  recréer  une  forêt  de  toutes  pièces  pour  peu  que 
pos  soit  quelque  temps  assuré. 

inrt  de  déplorables  distractions,  imposées  par  des  circonstances 
[ues,  l'œuvre  de  restauration  est  généralement  complète.  Et  cela 
au  Code  forestier  «  bien  et  honnêtement  appliqué  ».  Ici  encore, 
eonl'asi  bien  dit  dans  lafleoue  du  i"mai  189g,  «  leplus^rand 
ibre  (des  bois  communaux)  est  en  bon  ordre;  et  si  le  désordre,  la 
-adatioD  ou  la  misère  déparaient  encore  le  tableau  d'ensemble  il  y 
1  demi-siécle,  c'était  là  où  les  habitants  .se  servaient  eux-mêmes, 
oui  au  moins  recevaient  des  délivrances  individuelles,  où,  en  loal 
,  ils  jouissaient  plus  on  moins  librement,  donc  inégalement,  dp 
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<c  bois,  des  litières,  des  produits  divers,  du  pâturag'e  en  forêt....  Ce  n'est 
«  ni  d'an  jour,  ni  d'ensemble  que  nos  communes  consentent  aux  char* 
«c  g^s  et  aux  économies  utiles  à  leurs  forêts  ;  c'est  successivement  et  le 
K  plus  souvent  par  entraînement,  g-râce  àTexemple  donné  par  quelques- 
ce  unes  dont  la  municipalité  cherche  à  bien  faire  et  se  trouve  en  relations 
te  fréquentes  avec  les  agents  forestiers.  » 

Pierre  Buffault. 
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M.  l'Inspecteur  des  forêts  Puenzieux,  du  canton  de  Vaud,  écrivait 
en  janvier  dernier  au  Journal  forestier  Suisse  (n°  5  de  1 900)  un  arti- 
cle fortement  documenté  par  des  exemples  sur  les  avantages .  que  peut 
offrir  la  plantation  à  la  suite  de  coupes  rases  dans  les  forêts  d'épicéa  des 
régions  élevées,  a  Notre  intention  en  publiant  ces  quelques  lignes  est, 
disait-il,  de  prétendre  que  dans  certains  cas  la  coupe  rase  est  possible^ 
gu^elle  est  préférable  à  tout  autre  mode  de  rajeunissement,  qû*elle  est 
applicable  aussi  dans  les  hautes  régions,  quHl  ne  faut  pas  la  proscrire 
définitivement  ni  craindre  de  la  pratiquer  pourvu  que  les  plants  de 
remplacement  soient  bons,  acclimatés  et  en  suffisance  à  proximité  de  la 
coupe  projetée  et  que  soit  PEtat,  soit  les  communes  soient  prêts  pour 
procéder  de  suite  au  reboisement  artificiel  par  plantations  et  s'engagent 
à  les  entretenir.  »Nous  savons,  ajoutè-t-il,  que  beaucoup  de  nos  collègues 
ne  seront  pas  de  notre  avis  ;  on  nous  objectera  peut-être  qu'il  se  trouve 
dans  le  Jura  comme  dans  les  Alpes  d'anciennes  coupes  rases  prati- 
quées, il  y  a  lon^emps,  qui  n'ont  jamais  pu  se  reboiser  et  sur  lesquelles 
le  sol  est  autant  que  dénudé  ;  nous  .  le  savons,  mais  nous  répondrons 
que  si  les  reboisements  avaient  été  entrepris  intellig-emment  et  sérieu- 
sement^ sans  aucun  retard  et  avec  de  bons  plants,  il  n'en  serait  certaine- 
ment pas  ainsi. 

Dans  le  numéro  suivant  (n^  6)  du  même  journal,  M.  le  Docteur 
Fankhauser,  adjoint  de  l'inspecteur  fédéral  en  chef  à  Berne,  a  répondu 
comme  il  suit  à  l'article  précité  : 

a  Si,  dans  les  lignes  qui  suivent, nous  revenons  sur  la  question  posée 
dans  le  dernier  numéro  de  ce  journal  par  M.  l'inspecteur  cantonal 
Pueuzieux,  c'est  moins  pour  combattre  les  opinions  qu'il  a  formulées. 
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que  pour  prévenir  un  malentendu  possible  sur  le  sens  qu'elles  dotYcat 
avoir.  On  ne  saurait  nier  que  les  cas  dans  lesquels  la  régénération  natu- 
relle des  forêts  jardinécs  est  vouée  à  l'insuccès  sont  nombreux,  juste- 
ment dans  la  haute  montagne.  Il  ne  reste  alors  place  que  pour  la  régpé- 
nération  artificielle  que  doit  nécessairement  précéder,  bon  gré  mal  grè, 
le  déboisement.  On  ne  peut  donc  se  séparer  que  sur  la  question  de  savoir 
si  la  régénération  artificielle  (coupes  rases  avec  reboisement  immédiat) 
a  réellement  des  avantages  sur  la  régénération  par  Tensemencement 
naturel  là  où  toutes  deux  sont  possibles,  c<ïtédu  sujet  sur  lequel  Tanteur 
de  l'article  susmentionné  ne  s'est  pas  prononcé. 

((  Des  peuplements  cinievant  jardines  ayant,  en  ces  derniers  tempes, 
dans  certains  cantons  montagneux,  été  exploités  à  blanc  sans  qu'il  y 
eût  absolument  aucune  urgence,  il  est  à  craindre  qu'on  invoque  les 
exemples  cités  par  M.  Puenzieux  pour  légitimer  de  semblables  procédés . 
Nous  croyons  donc  qu'il  ne  sera  pas  superflu  de  déclarer  nettement  ici 
que,  dans  les  régions  élevées,  la  coupe  rase  suivie  de  reboisement  ne 
peut  être  considérée  que  comme  uil  pis-aller,  comme  nne  mesure 
extrême  à  ne  prendre  qu'après  insuccès  avéré  de  tous  autres  moyens. 

((  Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler,  à  l'appui  de  cette  opinion, 
quelques-uns  des  défauts  qu'aura  toujours  la  régénération  artificielle. 

((  Disons  d'emblée  que  nous  ne  considérons  pas  comme  défauts  les 
difficultés  que  le  reboisement  peut  rencontrer.  Si  on  est  décidé  à  passer 
sur  la  question  du  c-oût,  le  reboisement  est,  dans  les  conditions  ordi- 
naires, parmi  les  choses  possibles  ;  le  succès  qui  a  couronné  la  création 
de  forêts  à,  ou  au-dessus  de,  la  limite  de  la  végétation  arborescente, 
en  est  une  preuve  suffisante.  Nous  n'insisterons  pas  non  plus  sur  t ap- 
pauvrissement du  5o/,conséquenceinévitable  de  chaque  coupe  rase,  mais 
qu'atténuent  la  fréquence  et  l'abondance  des  précipitations  qui  caracté- 
risent le  climat  de  montagne. 

«  Sur  les  pentes  rapides  où  se  trouvent  le  plus  souvent  les  forêts  de 
cette  région  le  danger  du  ravinement^  auquel  le  soldes  coupes  est  ex- 
posé pendant  de  longues  années  encore  après  le  reboisement,  appelle 
déjà  plus  sérieusement  l'attention.  Mais  l'effet  défavorable  que  les  cou- 
pes blanches  ont  sur  le  régime  des  eaux  s'impose  encore  avec  plus  de 
force. 

«  Voici  que,  .par  exemple,  la  commune  d'Un teraegeri, canton  de  Zoug, 
est  obligée  de  procéder  à  la  correction,  devisée  à  iiS.ooo  fr.,  du  ruis- 
seau Huribach,  qui  descend  des  escarpements  nord  du  Rossbei^,  bien 
que  les  80/100  de  son  bassin  de  réception  soient  couverts  de  forêts.  Lia 
cause  des  crues  passagèrement  très   fortes  de  ce  torrent  ne  doit  être 
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que  dans  le  système  des  coupes  à  blaoc,  pratiqué  dans  les 
a  corporation  Uaterœgeri,  et  cependant  la  vidangée  des  coupes 
lantalion  succèdent  sans  retard  à  lexploitatioii. 
es  défauts  essentiels  du  système  résident  moins  dans  les  consé- 
lauvaises  et  immédiates  de  la  dénudation  du  sol  que  dans  la 
.onstilutionnelle  des  peuplements  créés  artificiellement.  Tout 
iait  combien  les  peuplements  artificiels  d'arbres  de  même  &ga 
Frir  de  la  pression  de  la  neige,  du  vent,  des  insectes,  des  inFec- 

,  même  aux  basses  altitudes.  Le  26  mars  1898,  55. 000  m^de 
ité  versés  par  un  ouragan  du  Sud-Est  dans  la  seule  conser- 
Scfawarzenberg, dans  la  partie  saxonne  de  l'Erzgebirge  1. 

la  haute  montagne,  les  périls  qui  menacent  la  forêt  sont  bien 
.  redoutables  que  dans  la  plaine.  Aura-t-oa  jamais  vu  dans 
s  basses  de  la  Suisse  des  tempêtes  comparables,  sous  le  rap- 

violence,  à  celles  qu'ont  décrites  dans  noire  dernier  numéro 
ospecteurs  Go/ay  tt  Evêquos?  Qa  on  se  rappelle  la  description 
lonaée  ici  même  par  M.  l'Inspecteur  cantonal  Enderîin*  de 

du  i"  juillet  1897  et  de  ses  effets  dans  les  forêts  des  Grisons, 
l  la  plus  homogène  du  peuplement,  la  gradation  la  plus  cor- 
ilasses  d'âge,  ne  constituent  pas  une  garantie  contre  les  effets 
es  tempêtes.  Dans  la  forêt  du  Braadliwald,  commune  d'isen» 

Laulerbrunnen  (ait.  iioo-iaoo  m.),  le  fœhn  a  ouvert,  l'au- 
1898,  une  série  de  petites  brèches  dans  un  peuplement  complet 

4  ha.  d'épicéas  de  5r)-6o  ans  :  le  ai  mars  dernier  tout  le 
e  bois  a  été  renversé  par  le  veol,  à  part  une  bande  étroite  à  la 
'érieure.  En  montagne,  la  pression  des  voûtes  de  neige  peut 
ssi  les  plus  grands  dégûts;  on  en  a  trouvé  un  exemple  dans 
at-dernier  numéro,  dans  une  communication  concernant  l'ar- 
lent  forestier  de  Dissentis  (Oberland  grisou).  Du  1 3  au  1 5  jan- 
innée  dernière,  plus  de  48.000  arbres  y  ont  été  versés  ou  brisés 
)  autant  ont  été  écimés.  Ainsi  que  l'inspection  forestière  canto- 
gnale  expressément  dans  son  dernier  rapport  annuel,  c'est 
peuplements  se  rapprochant  le  plus  du  type  uniforme,  corn- 

Waltensburg,  Brigels,  Truns,  Somvix,  etc.,  que  les  domma- 
é  de  beaucoup  le  plus  sensibles. 

e  cherchons  point  à  établir  ainsi  que  le  jardinage  mette  les 
olument  à  l'abri  de  semblables  catastrophes.  Dans  les  peuple- 
1:  âges  entremêlés,  le  vent  et  le  neige  causent  aussi  des  dom- 
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mages  souvent  importants.  Cependant  il  faut  bien  reconnaître  que  les 
arbres  dominants  du  peuplement  jardiné»  s'ètant  trouvés  dégagés  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  leur  existence,  et  étant  refaits  aux  rades 
assauts  du  climat  de  la  haute  montagne,  ont  une  capacité  de  résistance 
bien  autrement  développée  que  ceux  venus  en  plantation  régulière  à 
i™3o  d'écartement .  Les  avantages  maintes  fois  prônés  qui  devraient 
résulter  pour  les  repeuplements  artificiels  de  leur  régularité  sont  donc 
très  douteux. 

Et  môme  la  possibilité  de  favoriser  les  essences  les  plus  qualifiées  ne 
peut  pas  être  mise  en  avant  comme  un  avantage  de  la  régénération  arti- 
ficielle. Dans  la  régie,  ce  sont  les  essences  qui  se  sont  établies  et  ont 
prospéré  dans  une  station  donnée,  en  prouvant  par  là  qu'elles  s'y  sont 
bien  adaptées,  qui  continueront  à  y  réussir  le  mieux.  L'ensemencement 
naturel  prévient  le  plus  sûrement  un  insuccès  toujours  possible,  même 
lorsqu'on  plante  des  plants  de  l'essence  en  place,  mais  qui,  venus  de 
graines  fournies  par  le  commerce,  peuvent  être  originaires  d'altitudes 
plus  basses.  D'ailleurs  la  forêt  jardinée  se  prête  fort  bien  à  j'introduc- 
tion  d'essences  qu'elle  ne  contenait  pas  auparavant. 

Enfin,  le  gain  qu'on  est  censé  faire  sur  l'âge  du  recru  par  la  régéné- 
ration artificielle  disparait  dès  que,  dans  la  forêt  jardinée,  on  sait 
prendre  au  moment  propice  l'initiative  de  la  régénération  au  lieu  d'at* 
tendre  que  le  semis  soit  présent.  Bien  plus,  dans  le  premier  cas  on  arrive 
à  posséder  le  recru  encore  au  moment  où  le  vieux  matériel  prend  un 
regain  d'accroissement  par  suite  de  sa  disposition  en  futaie  claire. 

Un  inestimable  avantage  de  la  forêt  jardinée  sur  la  forêt  à  coupes 
successives  consiste  dans  sa  faculté  de  supporter  et  de  réparer,  sans  en 
conserver  de  traces  durables,  les  atteintes  qu'elle  peut  avoir  à  subir  da 
fait  des  accidents  naturels  de  tout  genre  ;  elle  possède  cette  faculté  à  un 
plus  haut  degré  que  tout  autre  type  de  peuplement.  Il  y  a  toujours  en 
elle  des  arbres  plus  jeunes  prêts  à  prendre  la  place  de  leurs  atnés  dispa- 
rus. Par  des  ménagements  et  des  opérations  culturales  bien  entenduas, 
il  sera  possible  de  restaurer  le  peuplement  dans  un  temps  relativement 
court. 

Qu'arrivera-t-il,  au  contraire,  si  sur  un  coteau  où,  pendant  des  dizai- 
nes d'années,  on  a  procédé  à  la  régénération  de  proche  en  proche  par 
bandes  étroites  à  blanc  étoc,  la  neige  ou^le  vent  viennent  à  interrompre 
les  peuplements  uniformes  d'âge  moyen  ou  voisins  de  leur  exploitabi- 
lité  ?  11  ne  restera  souvent  plus  rien  à  faire  qu'à  les  achever,  peut-être 
précisément  alors  qu'ils  allaient-  atteindre  l'âge  de  leur  plus  grand 
accroi^ement  en  matière  et  en  valeur,  pour  éviter  de  perdre,  en  même 
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temps  que  le  peuplement,   le  sol  disloqué  par  les  souches  soulevées. 

Pour  ces  divers  motifs  nous  ne  pouvons  nous  rang-er  à  l'opinion  de 
M.  Puenzieux  que  sous  la  réserve  expresse  que  le  blanc  étoc  ne  soit 
pratiqué  en  montagne  que  là  où  la  régénération  ne  peut  être  obtenue 
par  aucun  autre  moyen .  Même  encore  dans  ce  cas,  il  nous  parait  préfé- 
rable de  restreindre,  autant  que  les  lieux  le  permettent,  la  coupe  rase  à 
de  petites  portions  du  massif  au  lieu  de  favoriser  sans  nécessité  l'uni- 
formité sur  toute  la  hauteur  de  la  pente  par  des  coupes  allongées  en 
bordure. 

Qu'on  prenne  donc  garde  de  se  laisser  séduire  par  la  prospérité  dont 
peuvent  jouir,  dans  leurs  jeunes  années,  les  plantations  ;  elle  est  de  très 
courte  durée.  On  verra  après  quelque  dix  ans  la  nature  réagir  énergi- 
quement  contre  la  pression  qu'on  aura  voulu  exercer  sur  elle;  les  con- 
séquences en  seront  d'autant  plus  redoutables  qu'on  se  sera  plus  éloigné 
de  la  diversité  et  de  la  plasticité  de  la  forêt  jardinée  dont  la  constitution 
répond  seule  au  caractère  de  la  haute  montagne. 


LES  PINS  EN  BOURGOGNE.  —  ARRÊTONS  LES  FRAIS 


Depuis  janvier ,  nous  avons  reçu  de  divers  correspondants  un  grand 
nombre  d'échantillons  de  branches  de  pins  sylvestre,  noir  et  laricio 
dont  les  aiguilles  décolorées  tombent  au  moindre  contact.  La  plupart 
des  propriétaires  attribuent  cette  maladie  à  la  sécheresse.  En  cela,  ils 
sont  dans  Terreur.  Ayant  eu  à  nous  occuper  spécialement  des  planta- 
tions résineuses  ;  à  la  demande  de  quelques  propriétaires  particuliers 
embarrassés  pour  le  traitement  de  leurs  pineraies,  nous  avons  été  frappé 
de  l'aspect  maladif  que  présentent  les  massifs  bourguignons  de  pins, 
et  il  nous  revient  de  tous  côtés  que  le  mal  est  général  et  quelquefois 
même  irréparable. 

La  maladie  du  rouge,  qui  est  ce  que  l'on  voit,  et  qui  frappe  dès 
l'abord  les  yeux  du  promeneur  le  moins  perspicace,  est  due,  d'après 
nos  observations,  à  un  champignon,  le  Lophodermium  pinastriy  de  la 
famille  des  Hystériacées.  Jusqu'ici,  les  dégâts  occasionnés  par  ce  para- 
site s'étaient  localisés  aux  jeunes  plantations  et  aux  sujets  élevés  en 
pépinière.  Aujourd'hui,  on  peut  dire  que  l'attaque  se  produit  sur  les 
arbres  de  tous  âges,  dont  la  végétation  est  affaiblie,  et  qui  deviennent 
promptement  la  proie  des   insectes  xylophages.   La  première  manifes- 

(39«  AnxAk).    -   SKiTBsiBnB  1800  IV.  -    3i 
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tatioa  du  mal  se  traduit' par  la  décoloratloa  d'uo  anaeaa  circulaire, 
situé  en  un  point  quelconque  de  Taigiiille.  La  tache,  d'abord  brune, 
passe  an  rou^e,  puis  enfin  au  blanc  livide.  Le  mycélium  chemine  de 
proche  en  proche  à  travers  les  tissus  ;  Paig-uille  se  desséche  et  meurt. 
En  juillet,  l'arbre  est  vêtu  d'une  livrée  roug'e,  ou  se  trouve  complète- 
ment déshabillé.  Il  n'y  a  g^uère  que  les  ramulcs  de  Tannée  qui  offrent 
des  aigpuilles  vertes  aux  points  où  les  bourgeons  débourrent. 

Le  pin  sylvestre  est  le  plus  violemment  attaqué.  Les  jeunes  planta- 
tions de  cinq  à  quinze  ans,  et  particulièrement  celles  en  massif  clair^ 
sont  dans  un  état  lamentable.  Leur  avenir  semble  bien  compromis.  Le 
pin  noir  et  surtout  le  pin  laricio  ont  mieux  résisté.  Peut-être  faut-il 
attribuer  cette  immunité  relative  à  la  densité  des  peuplements.  Quant 
au  pin  Weymouth,  dont  Hartig  vante  la  résistance,  il  n'a  pas  échappé, 
en  Gôte-d'Or,  5  l'atteinte  du  mal,  et  nous  avons  trouvé,  le  9  juillet 
dernier,  sur  le  territoire  de  Selon§rcy,  des  arbres  de  4o  à  4^  ai^s  mou- 
rant à  Tenvi  sous  les  attaques  du  Lophodermium  et  de  YHylurgus  mi- 
nor.  C'est  là  un  point  très  intéressant  à  noter  au  point  de  vue  de  l'em- 
ploi de  cette  essence  américaine. 

En  cueillant  sur  l'arbre  des  aiguilles  contaminées  depuis  longtemps 
on  observe,  en  certains  points  et  plus  spécialement  vers  la  pointe^  des 
saillies  noirâtres,  en  forme  de  boutonnières,  visibles  à  l'œil  nu  ou  à 
l'aide  d'une  faible  loupe.  En  faisant  une  coupe  au  niveau  de  ces  saillies, 
on  trouve  sous  l'épiderme  des  périthèces  semblables  à  ceux  que  figure 
M.  Prillieux  à  la  page  878  de  son  excellent  Traité  des  maladies  des 
plantes  agricoles.  Ces  périthèces  regorgent  de  spermaties  blanches  et 
bacillaires.  ■ 

L'ouverture  des  périthèces  se  fait  à  l'aide  d'un  mécanisme  non  encore 
étudit^  et  signalé.  La  partie  inférieure  des  cellules  épidermiques  est 
tapissée  d'une  croilte  noirâtre,  due  sans  doute  à  l'activité  du  champi- 
gnon, et  c'est  cette  couche  hypertrophiée,  non  élastique,  qui, se  gonOant 
après  une  pluie,  soulève  Tépiderme,  fait  hernie  et  provoque  la  forma- 
tion d'une  ostiolc  par  où  s'échappent  les  spermaties.  mûres.  On  ignore 
encore  la  façon  dont  celles-ci  se  développent.  A  côté  de  ces  périthèces, 
on  trouve  des  spermogonies  lenticulaires  et  sensiblement  plus  petites. 
Elles  renferment  à  leur  intérieur  des  asques,  remplies  de  spores  filifor- 
mes, analogues  à  des  spermatozoïdes.  L'infection  se  produit  sans  doute 
à  la  fois  par  les  spermaties  et  par  les  spores,  bien  que  l'on  n'ait  pu 
observer  de  p^crmi nation  directe  des  premières  ;  par  les  spermaties  en 
été,  par  les  spores  en  automne  et  en  hiver.  Quant  aux  agents  de  dissé- 
mination, ce  sont  évidemment  les  vents,  les  pluies  et  les  insectes.  Tou- 
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tefois,  contrairement  à  l'opinion  de  Harti^^,  nous  ne  croyons  pas  qu*ane 
grande  humidité  soit  nécessaire  au  développement  de  la  maladie. 

C'est  en  automne  que  les  aiguilles  commencent  à  jaunir  pour  la  pre- 
mière fois,  en  mars  et  en  avril  qu'elles  rougissent,  en  juin  et  en  juillet 
qu'elles  se  fanent  et  tombent.  L'invasion  est  très  rapide  et,  sur  chaque 
arbre,  elle  se  fait  ordinairement  de  bas  en  haut.  Mortelle  pour  les 
jeunes  semis  de  i  à  5  ans,  elle  est  ti'ès  préjudiciable  encore  aux  plants 
plus  âgés.  Le  Lopkodermium,  trouvant  dans  les  massifs  étendus  de 
pins  à  l'état  pur  un  milieu  éminemment  favorable  à  sa  propagation, 
devient  un  fléau  annuel,  et,  sous  ses  attaques  répétées,  les  arbres  se  char- 
gent de  branches  mortes  qui  constituent  autant  de  refuges  pour  les 
insectes  nuisibles. 

Dans  une  étude  consacrée  au  Pâturage  en  forêt,  nous  avons  émis 
cette  idée  qu'il  y  avait  une  relation  évidente  entre  le  développement  des 
champignons  et  celui  des  insectes  parasites.  Le  fait  peut  se  vérifier 
aisément  pour  nos  pineraies  bourguignonnes. 

Depuis  deux  ans,  celles-ci  étaient  travaillées  par  le  Lophyre  du  pin 
et  par  une  sorte  de  pou,  le  Rhizobius  pini,  qui  avaient  l'un  et  l'autre 
causé  des  dommages  importants  à  la  frondaison  des  sujets  de  tous  âges. 
Par  ces  plaies  innombrables,  le  champignon  a  pu  s'installer  facilement, 
sans  même  avoir  à  chercher  l'ouverture  d'un  stomate.  Les  invasions 
ont  été  consécutives,  et  il  semble  bien  certain  que  l'une  a  été  préparée 
par  l'autre. 

Contre  le  rouge  du  pin,  on  sait  qu'il  existe  un  remède.  MM.  Bartet 
et  Yuillemin  ont,  en  effet,  montré  qu'on  pouvait  sauver  les  jeunes  plants 
de  pépinière  en  les  traitant  par  la  bouillie  bordelaise.  Deux  traitements 
effectués  en  juin  et  en  juillet  ont  suffi  pour  arrêter  l'extension  du  mal. 
Mais  ce  qui  est  praticable  sur  des  planches  de  semis,  voire  encore  sur 
déjeunes  plantations  de  i  à  5  ans,  ne  l'est  plus  sur  des  étendues  consi- 
dérables,  garnies  de  plants  plus  âgés.  Là,  le  mal  nous  défie  et  nous 
déborde. 

Les  planteurs  espèrent  beaucoujp  dans  le  progrès  de  la  naturalisation. 
Ils  se  disent  que  les  pins  tendant  à  se  mettre  en  harmonie  avec  le  milieu 
leurs  descendants  seront  plus  aptes  à  braver  les  invasions  et  vivront  un 
jour  en  bonne  intelligence  avec  leurs  parasites.  C'est  une  illusion  dange- 
reuse. S'il  ne  s'agissait  que  de  l'évolution  normale  de  quelques  arbres 
placés  dans  de  bonnes  conditions  d'hygiène,  la  chose  serait  évidemment 
possible;  mais  il  faut  bien  reconnaître  que  dans  les  massifs  étendus  de 
pins,  cultivés  à  l'état  pur,  radaplation  se  produit  moins  vite  que  la  mul- 
tiplication des  insectes  et  des  champignons.  La  victoire  reste  au  nombre. 
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Il  est  à  Doter  aussi  que  les  ag-glomératîons  végétales  sont  soumises  aux 
mêmes  lois  physiologiques  que  les  agglomérations  animales  :  les  mala- 
dies y  prennent  immédiatement  une  intensité  redoutable.  Il  est  non 
moins  certain  que  l'extension  artificielle  des  aires  de  culture  de  nos  végé- 
taux forestiers  offre  de  sérieux  dangers.  £t  nous  ne  saurions  partager 
l'optimisme  de  ceux  qui  croient  pouvoit  changer  radicalement  la  nature 
de  nos  forêts  feuillues. 

Il  a  suffi  d'une  microscopique  Sphérelle  pour  décimer  les  plantatioos 
de  mélèze  effectuées  dans  les  basses  montagnes  d*Autriche,  d* Allemagne 
et  même  de  Suisse.  Les  vieilles  plantations  bourguignonnes  d*épicéa  s'é- 
grènent sous  les  attaques  d'une  larve  de  Sirex,  VHy lésine  et  la  Pyrale 
des  pousses  ravagent  les  perchis  de  pin  sylvestre  à  tel  point  que  Ton  ne 
peut  plus  compter  sur  cette  essence  dans  les  reboisements  en  terrains 
calcaires.  Lfes  tiges  déformées  sont  impropres  à  la  transformation  en 
étais  et  ne  peuvent  donner  que  du  bois  de  feu.  Enfin,  il  y  a  un  peu  plas 
d'un  an,  nous  signalions,  dans  un  rapport  officiel,  la  présence  de  VŒ" 
cidium  pini,  var.  corticola,  dans  la  petite  plantation  d'Ahuy(Gôte-d'Or), 
et  nous  exprimions  la  crainte  de  voir  le  mal  se  répandre  promptement 
dans  les  massifs  de  la  région.  Ces  craintes  parurent  un  moment  chimé- 
riques, et  l'enquête  menée  par  les  soins  de  M.  le  conservateur  des  forêts 
à  Dijon  ne  fit  rien  découvrir.  Les  observations  ayant  été  faites  en  hiver, 
en  l'absence  de  fructifications,  on  pouvait  arguer  d'une  erreur  de  dia- 
gnostic. Or,  en  parcourant  récemment  les  plantations  particulières  d'Or- 
ville,  que  coupe  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Dijon  à  Nancy,  nous  avons 
trouvé,  sur  l'écorce  de  pins  sylvestres  âgés  de  20  à  26  ans,  une  masse 
considérable  de  sacs  remplis  de  spores  orangées  de  la  rouille  vésiculaire. 
L'ennemi  est  donc  bien  dans  la  place  et  n'en  sortira  pas. 

Si,  comme  nous  le  pensons,  le  rouge  et  la  rouille  ne  sont  point  de  na- 
ture à  anéantir  brusquement  les  plantations  résineuses  bourguignonnes, 
ils  n'en  offrent  pas  moins  de  sérieux  inconvénients^|et,  en  bien  des  points, 
ils  arrêtent  net  la  régénération  naturelle.  Il  ne  faut  pas  non  plus  se 
montrer  trop  confiant,  même  en  ce  qui  concerne  les  perchis  plus  âgés. 
Nous  avons  mentionné  plus  haut  la  présence  à  Selon gey  de  l'hylurgue. 
Ce  coléoptère  ne  pardonne  guère.  A  côté  des  pins  du  Lord  qu'il  a 
.  détruits  en  quelques  semaines,  on  peut  observer  des  pins  noirs  qu'il 
mine  sourdement.  L'invasion  s'étend  déjà  sur  une  trentaine  d'hectares. 
S'arrôtera-t-ellc  d'elle-même?  C'est  douteux. 

Celte  invasion  de  l'hylurgue  paraît  être  en  relation  avec  une  exploita* 
tion  mal  dirigée  et  où  on  a  laissé  traîner  sur  le  sol,  pendant  trop  long- 
temps, des  débris  de  toute  nature.  Il  faut  de  toute  nécessité  que  les  par- 
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tîcaliers  exigent  des  adjudicataires  le  prompt  façonnage  des  arbres  ven- 
dus et  le  rapide  enlèvement  des  déchets  qui  encombrent  le  terrain.  Pour 
peu  que  la  plantation  paraisse  souffreteuse,  l'incinération  des  écorces  et 
des  brindilles  n'entrant  pas  dans  la  confection  des  falourdes  doit  être 
exig^ée.  Il  faut  enfin  exclure  des  perchis  les  brins  viciés  et  mal  venants 
qui  sont  autant  de  nids  à  insectes. 

Un  rien  suffit  donc  pour  arrêter  dans  leur  évolution  les  essences  que 
nous  transportons  au  gré  de  nos  caprices  loin  de  leur  pays  d'origine.  Et 
plus  nous  multiplierons  les  forêts  artificielles,  plus  nous  aurons  à  lutter 
contre  les  ennemis  acharnés  à  leur  perte  et  qui  se  comportent,  dans  les 
massifs  étendus,  comme  les  microbes  dans  un  bouillon  de  culture.  Déjà, 
il  nous  arrive  parfois  de  dépenser  pour  leur  conservation  plus  qu'elles 
n'ont  coûté  pour  leur  création.  Il  est  grand  temps  d'arrêter  les  frais,  en 
multipliant  les  essences  spontanées.  Celles-ci  se  rient  de  toutes  les  atta- 
jques  et  verdoyenten  paix^  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  arroser,  de  les 
asperger  ou  de  les  saupoudrer. 

Tous  les  forestiers  bourguignons,  qui  depuis  3  ans  ont  récolé  sur 
le  tard,  ont  pu  voir  les  feuilles  de  nos  chênes  criblées  de  taches  circulai- 
res. Ces  taches,  d'abord  rouges,  finissent  par  devenir  transparentes  et 
blanches.  Elles  sont  parfois  si  nombreuses  que  la  feuille  décolorée  en 
entier  tombe  avant  les  premières  gelées,  par  suite  d'une  formation  lié- 
g^euse  qui  se  fait  à  la  base  du  pétiole.  Ramassons  une  de  ces  feuilles 
tombées  à  la  fin  de  l'hiver.  Nous  verrons  au  centre  de  la  tache  toujours 
transparente  un  petit  disque  noir.  C'est  le  périthèce  d'une  sphérelle  extrê- 
mement abondante  dans  les  années  humides.  Les  années  passent,  les 
sphérelles  restent,  et  nos  chênes  de  se  montrer  toujours  vigoureux  et 
bien  portants.  C'est  un  accident  sans  importance  pour  eux.  Transpor- 
tons ces  mêmes  chênes  dans  lesAlpes,  à  une  altitude  supérieure  à  8oo>", 
et  nous  verrons  ce  minuscule  champignon  avoir  raison  en  quelques  an- 
nées du  colosse  qui  est  l'ornement  de  nos  forêts  de  plaine.  Avant  deplan- 
ter^  méditons  donc  sur  la  fable  du  Gland  et  de  la  Citrouille.  La  morale 
est  bonne  à  rétenir,  et  c'est  un  forestier  qui  l'a  écrite. 

L'automne  va  bientôt  venir  et  les  planteurs  vont  se  mettre  en  campa- 
gne. Rappelons-leur  qu'il  y  aura  lieu  de  veiller  tout  particulièrement 
cette  année  sur  les  fournitures  de  pins.  Si  ces  derniers  sont  atteints  du 
rouge,  ou  pourvus  d'aiguilles  courtes  et  serrées,  un  peu  jaunes  à  la 
pointe,  inutile  de  les  mettre  en  terre  :  ils  crèveront  au  printemps,  il 
faut  alors  changer  son  fusil  d'épaule,  faire  choix  d'autres  'essences  et 
s'approvisionner  largement  en  feuillus,  quand  même  leur  venueest  moins 
rapide. 
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En  poursuivant  cette  petite  enquête  sur  les  plantations  résineuses  en 
Bourgog^ne,  nous  examinerons  les  avantages  et  les  inconvéniente  des 
différentes  essences  utilisées  depuis  5o  ans,  nous  ferons  connaître  celles 
qui  nous  paraissent  le  mieux  convenir  à  nos  terrains  calcaires,  et  nous 
chercherons  à  fixer  le  traitement  des  pineraies  pures  et  mélangées  avec 
Taide  du  maître  excellent  qui^  depuis  douze  ans,  a  fécondé  nos  travaux. 

Alph.  Mathet. 


PAYS  D'ORIGINE  DE  NOS    ARBRES    CULTIVÉS  ^ 

Par   M.    DUCHARTRE 


Un  savant  allemand,  M.  Hehn  (U.),  a  publié  un  relevé  général  des 
plantes  cultivées  et  des  animaux  domestiques  en  Europe  en  vue  d'en 
faire  connaître  l'histoire  :  Cultiirpjlanzen,  etc.  Ce  travail  a  eu  un  tel 
succès  qu'il  en  est  à  sa  sixième  édition.  Dans  celle-ci,  Touvrage  a  reçu 
des  additions  importantes,  notamment  une  nombreuse  série  de  remar- 
ques dues  au  savant  botaniste,  M.  Engler,  et  relatives  à  la  véritable 
provenance  des  végétaux  cultivés  en  Europe.  Un  recueil  analytique 
allemand,  le  Botanisçhes  Centralblatty  publie  un  résumé  de  ces  remar- 
ques. Nous  en  extrayons  les  données  relatives  à  nos  arbres. 

La  Vigne  (  Vitis  viniferà)  croissait  spontanément  en  Europe  à  une 
époque  très  reculée,  car  on  en  trouve,  en  divers  points,  des  restes  fossi- 
les; aujourd'hui  elle  n'y  est  plus  spontanée  qu'en  Roumanie  et  dans  le 
Banal.  Elle  croît  naturellement  en  Asie,  de  la  mer  Noire  au  Turkestan, 
peut-être  même  au  delà. 

Le  Figuier  (Ficus  carica)  a  aussi  existé,  à  une  époque  très  reculée, 
dans  le  midi  et  l'ouest  Je  l'Europe  ;  c'est  de  l'Orient  que  la  culture  Ta 
emprunté  plus  récemment. 

L'Olivier  (Olea  europœa)  se  trouve  aussi  à  l'état  fossile  en  Italie  et 
paratt  spontané  eu  diverses  localités  du  bassin  méditerranéen;  mais 
c'est  en  Egypte  qu'il  a  été  d'abord  cultivé. 

Le  Grenadier  (P«n«ca  granaliim)  croît  naturellement  dans  le  Bélou- 
tchistan,  l'Afghanistan,  le  nord-ouest  de  l'Inde,  peut-être  dans  le  sad- 
ouest  de  l'Europe,  du  moins  on  en  trouve  des  restes,  en  Europe,  dans 
les  terrains  tertiaires. 

1. —  Aujourd'hui,  nos  excellents  fruitiers  offrant,  aussi  bien  que  nos  arbres 
forestiers,  une  admirable  récolte,  il  est  agrôable  de  rappeler  leur  bienvenue. 
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igDassier  (Ci/donia  vultfaris)  est    sâremeat  spontané  dans  la 
ucasie,  l'Arménie,   T Asie-Mineure,   la   Perse,    peut-être  encore 
presqu'île  Balkanique;  il  ne  va  pas  plus  loin  vers  l'ouest, 
atlier  (Pkœnix  dactylifera)  parait  s'être   répandu,  dans   les 
ré  historiques,  des  Canaries  jusqu'au  Pendschab. 
'près  (Capressus  fastigiata)  est  spontané  en  Perso,  en  Cilicie, 
iban^  aiosl  que  dans  les  Ues  de  Chypre,  Rhodes,  Melos  et  Crète, 
atane  d'Orieat  (Plalanas  orienlalis)  est  indigfène,  non  seule- 
Asie,  mais  encore  en  Grèce  et  dans  l'Italie  méridionale, 
unier  sauvage  {Pranas  insilitia)  est  sûrement  spontané   dans 
)Ds  caucasiennes  et  dans  l'Asie-Mîneure;  peut-être  aussi  l'est-il 
pe  et  dans  le  Nord   de  l'Afrique.  Le  Prunier  cultivé  (Prunus 
xa)  croît  naturellement  au  Caucase,  dans  le  Talj-sch,  l'Elbrous; 
léjà  en  culture  chez  les  Romains,  du  temps  de  Caton. 
ilrier  noir  [Moras  nigra)  est   certainement  sauva^  dans  la 
ucasie  méridionale,  tandis  que  le  Mûrier  blanc  {M.  aida)  l'est  eu 
t  dans  l'Inde. 

andier  (Amygdalus  commuais)  est  indigène  de  l'Afi^hanistan, 
e  aussi  de  quelques  autres  parties  de  l'Asie. 
)yer  (Juglans  regia)cvoU  spontanémentdans  l'Europe  méridio- 
le  espèce  voisine  existait  déjà  dans  l'Europe  moyenne,  avant 
gl.ci.ir..     . 

lâtaignier  iCastanea  oesca)  exi.<ite  à  l'état  sauvage  dans  la  pé- 
Balkanique  et  en  Hongrie;  il  est  même  trop  répandu  dans  le 
st  de  l'Europe  pour  ne  s'y  trouver  que  grâce  it  la  culture. 
1  au  Marronnier  d'Inde  {.■Hsculus  hippocastanam),  il  est  spon- 
is  le  nord  de  la  Grèce,  en  Thessalio  et  en  Epirc. 
risier  (Prunus  cernsHa) paraît  ne  venir  spontanément  que  dans 
icaucasie,  le  Merî.sier  (Prunus  ao/«m),  croissant  naturellement 
Turkestan,  en  Perse,  au  Caucase  et  dans  la  péninsule  Batka- 

cher  (Persica  vulgaris)  est  indigène  en  Chine,  et  l'Abricotier 

iaca  vulgaris)  l'est  dans  le  Turkestan,  la  Songarie,  le  nord  de 

\,  la  iVfongolic,  la  Dnourîe  et  sur  l'Himalaya. 

ousier  (Ar6a(«s  aitedo)eiit  certainement  indigène  dans  l'Eu- 

ridionale. 

'bres  du  genre  Cifrus  (Oranger,  Citronnier,   Bigaradier,  etc.) 

i  venus  de  l'Inde  où  ils  sont  spontanés. 

roubier  (Ceraionia  siliqua)  appartient  à  la  portion  orientale  du 

le  la  Méditerranée. 
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CHRONIQUE   FORESTIÈRE 


Légion  d'honneur:  MM.  Bert»  Vaney.  —  Programme  du  Congrès  d'aqoicuUare 
et  de  pêche.  —  Adieux  à  un  conservateur.  —  Sortie  de  l'École  forestière.  — 
Mémoire  de  M.  Dètrie,  couronné  par  la  Société  forestière  F. C.B.  —  Mémoire 
sur  les  améliorations  pastoraJes.  —  Exposition  de  la  Direction  des  Eaux  et 
Forêts.  —  Pétition  relative  aux  inspecteurs  retraités  avant  le  4  mai  1892.  — 
Enseignement  supérieur  de  Tagriculture.  —  Les  pluies  en  Tunisie.  —  La  des- 
truction des  loups.  —  Bonnes  mesures  en  Belgique.  —  Mutations. 

Par  décret  du  17  août  1890,  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agri- 
cultare,  ont  été  nommés  dans  Tordre  national  de  la  Lég'ion  d'honneur  : 

Au  g*rade  d'officier  :       , 

M.  Bert  (Aimé-Pierre- Joseph-Ernest),  administrateur  des  eaux  et  fo- 
rêts à  Paris.  Importante  collaboration  à  l'exposition  forestière  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1900  ;  35  ans  de  services.  Chevalier  du  5  janvier 
1895. 

Au  grade  de  chevalier  : 

M.  Vaney  (Camille-Arnès),  inspecteur  des  eaux  et  forêts.  Chef  de  sec- 
tion au  ministère  de  l'agriculture;  33  ans  de  services. 

—  Voici  le  programme  de  la  2®  section  du  Congrès  international  d'à* 
quiculture  et  de  pêche  qui  aura  lieu  à  l'Exposition  universelle  de  Paris 
du  i4  AU  19  septembre. 

i®  Faune  et  Flore*  —  Étude  générale  ou  particulière  d'à  ne  région  : 
bassins,  lacs,  étangs,  rivières,  cours  d'eau,  etc.  —  Description  et  classi- 
fication des  animaux  et  des  plantes  aquatiques  utiles  ou  nuisibles  ; 

2°  Biologie  des  êtres  aquatiques; 

3''  Physiologie.  —  Effet  produit  sur  l'organisme  des  poissons  par 
les  agents  chimiques  ou  gazeux,  par  Télectri cité,  par  les  matières  dissou- 
tes ou  tenues  en  suspension  dans  Tcciu  ; 

l^^  Étude  du  Plankton.  —  Observations  sur  les  infiniment  petits 
qui  le  composent  ; 

5°  Influence  du  milieu  sur  les  êtres  aquatiques,  —  Déformation  ou 
malformation  de  certains  organes  ou  de  certaines  parties  du  corps.  — 
Causes  de  la  coloration  du  tégument  et  de  la  chair  des  poissons  ; 

6»  Migrations,  —  Préciser  les  causes  qui  provoquent  les  migrations 
verticales  de  quelques  espèces  ichthyolog-iques  dans  les  eaux  profondes, 
et  celles  qui  déterminent  leurs  déplacements,  vers  l'amont  ou  l'aval,  dans 
les  cours  d'eau  ; 

7'  Dépeuplement  des  rivières  et  des  bassins  d'alevinage^  —  Mala* 
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dies  épidémiques  et  parasitaires.  —  Contamination  des  eaux  :  moyens 
pratiques  préconisés  pour  atténuer  ses  effets. 

—  Le  26  juillet  dernier,  les  ag^ents forestiers  de  la  Gôte-d'Or,  auxquels 
s*étaieDt  joints  quelques  ag'ents  du  Doubs,  se  réunissaient  à  Thôtel  de 
la  Cloche  pour  offrir  un  banquet  d'adieu  à  M.  Masson,  conservateur  des 
forêts  à  Dijon,  qui  avait,  en  pleine  santé  et  en  pleine  vigueur,  sollicité 
8a  misé  prématurée  à  la  retraite. 

Au  dessert,  M.  Galmiche,  doyen  des  inspecteurs,  a  fait  an  éloquent  et 
délicat  élog^e  du  chef  excellent  dont  il  avait  pu,  pendant  dix  ans,  appr^ 
cier  les  rares  qualités  de  cœur  et  d'esprit.  Dans  une  causerie  plus  in- 
time, M.Bourdin  s'est  réjoui  de  voir  son  vieux  camarade  rendu  tout  aux 
affections  du  passé  et  a  vanté  Texquise  bonté  de  M.Masson.Ason  tour, 
M .  de  Villaucourt  s'est  fait  l'écho  des  agents  de  la  12®  Conservation,  qui, 
tous,  ont  conservé  le  meilleur  souvenir  de  leur  ancien  chef. 

M.  Masson  a  remercié  en  termes  émus  les  orateurs,  ses  amis,  et  les 

■ 

ag'ents  qui  étaient  venus  de  si  loin  lui  apporter  le  tribut  de  leur  sympa- 
thie. Il  a  assuré  les  uns  et  les  autres  d*un  dévouement  qui  saurait  en- 
core s'exercer  efficacement,  puisque  son  intention  était  de  rester  fidèle  à 
la  Bourgogne  et  è  sa  capitale.  Une  triple  salve  d'applaudissements  a  ac- 
cueilli ces  paroles,  et  la  réunion  s'est  prolongée  gaiement,  malgré  la  cha- 
leur scnégalienne,  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit.  Tout  était  chaud 
dans  cette  réunion  :  Tatmosphère  comme  les  sentiments 

—  Les  examens  de  sortie  de  l'Ëcok  de  Nancy  ont  eu  lieu  cette  année, 
comme  de  coutume,  sous  la  présidence  de  M.  L.  Daubrée,  conseiller 
d'Etat,  Directeur  des  Eaux  et  Forêts. 

Sur  les  treize  élèves  de  seconde  année  qui  tous  ont  été  jugés  aptes  [au 
service  forestier,  les  deux  premiers,  MM.  Poirot  et  Burin-Desroziers, 
ayant  atteint  le  nombre  de  points  correspondant  à  la  moyenne  i5,  vont 
être  nomriiés  immédiatement  gardes  généraux  de  3^  classe. 

Le  concours  annuel  portait  sur  les  sciences  naturelles  pour  les  élèves 
de  la  74^  promotion.  Le  prix  unique  de  ce  concours  a  été  décerné  à 
M.  Poirot;  une  mention  honorable  a  été  de  plus  obtenue  par  M.  Mendès. 

Le  prix  d'ensemble  de  l'enseignement  militaire  est  remporté  par 
M.  de  Mierry  ;  enfin  le  prix  de  tir,  pour  lequel  concourent  les  deux  divi- 
sions, est  échu  à  M.  de  Bouchony»  élève  de  la  76^  promotion- 

—  La  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  a  décerné  le  pre- 
mier prix  du  concours  littéraire  forestier  à  M.  Détrie,  inspecteur  des  Eaux 
et  Forêts  à  Briey  pour  son  mémoire  sur  la  Végétation  gourmande^  la 
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forme  de  l'arbre  dans  ses  rapports  avec  le  mode  de  traitement.  Ce 
travail  est  publié  dans  le  Bulletia  de  la  Société  de  juin  1890,  et  il  en  a 
été  donné  un  excellent  compte-rendu  dans  les  termes  suivants  : 

Le  premier  chapitre  est  une  étude  complète  des  gourmands^  envisa- 
gée au  point  de  vue  de  Témondag'e. 

D'après  l'auteur,  leur  développement  est  dil,  non  pas  tant  à  l'action 
de  la  lumière  qu'à  un  trouble  physiologique  déterminé  par  la  poussée 
de  force  vitale  qui  se  produit  après  le  recépage  du  taillis.  Le  gourmand 
ne  peut  être  la  cause  d'une  recrudescence  de  végétation;  il  n'en  est  que 
Tefifet;  il  révèle  une  surabondance  de  sève  ou  une  rupture  d'équilibre 
entre  l'absorption  par  les  racines  et  l'élaboration  par  la  cime,  qui  peut 
même  se  manifester  en  dehors  des  réserves  de  taillis  brusquement. pla- 
cées en  pleine  lumière. 

Tout  ce  chapitre  décrit  nettement  la  source,  les  évolutions  de  ces 
gourmands,  leur  corrélation  avec  le  développement  des  rayons  médul- 
laires. 

Aussi  la  conséquence  qu'en  tire  M.  Détrie  est-elle  logique  :«  Le  gour- 
mand étant  la  conséquence  du  manque  d'équilibre  entre  l'enracinement 
et  le  feuillage,  il  n*est  pas  douteux  que  sa  présence,  en  arrêtant  la  sève 
ascendante,  empoche  le  houppier  de  prendre  le  développement  qui  lui 
manque  et  prolonge  un  état  défavorable  à  la  croissance  régulière  de 
l'arbre  ».  L'utilité  et  même,  dans  la  plupart  des  cas,  la  nécessité  des 
émondages  n'est  pas  contestable  :  bien  plus,  ajoute-t-il ,  Tablation  du 
manchon  qui  soude  la  branche  au  tronc  et  qui  est  l'origine  du  soachon^ 
entretenant  la  végétation  parasite,  présente  autant  d'utilité,  si  ce  n'est 
plus,  que  la  taille  de  la  branche  elle-même;  on  évite  ainsi  de  revenir 
recommencer  l'émondage  trois  ans  après  le  premier  passage.  Tel  est  le 
résumé  de  ce  chapitre,  qui  est  au  fond  une  étude  complète  et  bien  rai- 
sonnée  de  l'émondage  dans  les  taillis  sous  futaie. 

Le  deuxième  chapitre  vise  plus  spécialement  le  maintien  du  chêne 
dans  les  taillis  où  il  tend  à  disparaître.  Le  principal  remède,  conseillé 
par  l'auteur,  consiste  dans  la  plantation  par  hectare  d'une  cinquantaine 
de  plants,  de  i  mètre  à  i^So  Je  hauteur,  dégagés  la  cinquième,  puis  la 
dixième  année  :  ces  travaux  étant  tous  prévus  et  édictés  par  un  règle- 
ment d'exploitation,  puis  exécutés  par  les  gardes. 

M.  Délrie  combat  aussi  l'idée  d'introduire  le  sapin  ou  l'épicéa  dans 
les  lieux  où  le  chêne  disparaît  :  «  Pourquoi  convertir  des  forêts  de 
chêne,  bois  dur,  en  sapinières  à  croissance  rapide,  à  bois  tendre  et 
mou?  »  Il  lui  semljje  plus  logique  de  porter  ses  efforts  dans  les  forêts 
de  hêtre,  essence  qui  se  vend  moins  cher  que  le  sapin  et  qui  s'associe  si 
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biea  avec  lui.  Etendons  donc  les  sapinières,  mais  sans    diminuer  le 
chêne,  ajoute-t-il  avec  raison. 

Enfin,  il  conseille  vivement  les  éclaircies  dans  les  taillis  de  chône,  à 
condition  de  les  effectuer  suffisantes  et  à  date  utile,  afin  de  favoriser  en 
même  temps  le  grossissement  et  rallongement.  II  termine  par  cette 
conclusion  :  a  L'accroissement  utile  ne  peut  être  que  la  résultante  de 
l'allongement  et  du  grossissement  simultanés;  on  ne  l'obtient  qu'à  la 
condition  de  ne  négliger  à  aucun  instant  de  la  vie  des  peuplements,  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  facteurs  de  la  forme  :  tige  et  cime.  » 

—  M.  Emile  Cardot,  dans  le  mémoire  qu'il  présente  au  Congrès  de 
la  Société  forestière  F.  C.  B.  sur  les  Améliorations  pastorales  en 
Franche-Comté^  passa  en  revue  successivement  les  trois  grands  pla- 
teaux du  Jura  et  fit  voir  l'état  général  de  chacun  d'eux.  La  région  la 
plus  élevée,  de  i.ooo  à  1.600  mètres,  où  abondent  les  épicéas,  est  la 
plu«  riche  par  ses  pâturages,  ceux-ci  appartenant  la  plupart  à  des  par- 
ticuliers qui  en  prennent  soin;  le  second  plateau,  zone  des  riches  sapi- 
nières, offre  beaucoup  de  pâturages  communaux  en  état  médiocre;  le 
premier  plateau,  le  plus  bas,  le  plus  large  et  le  plus  sec,  qui  porte  des 
taillis  de  bois  feuillus,  a  de  très  vastes  communaux  souvent  misérables. 
L'auteur  concluait  à  l'encouragement  des  communes  par  l'action  de  la 
Société  forestière. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Maurice  Bouvet,  en  quelques  mots, 
chauds  et  topiques,  que  je  ne  résiste  pas  au  plaisir  de  reproduire,  pro- 
posa un  vœu  que  la  Société  s'empressa  d'adopter  : 

c  Les  conclusions  qu'on  pourrait  tirer  du  très  Intéressant  travail  de 
M.  Cardot,  dit-il,  c'est  qu'il  existe,  en  Franche-Comté,  d'immenses  ter- 
rains qui  rapportent  de  moins  en  moins  à  leurs  propriétaires.  Ce  sont 
des  sols  maigres,  pauvres,  à  végétation  languissante,  raboteux,  hérissés 
de  taupinières,  envahis  par  les  broussailles,  les  buis  ou  les  mauvaises 
herbes;  un  tiers  de  la  surface  à  peine  est  productif.  Passez  la  frontière, 
et  vous  trouverez  en  Suisse  des  pâtureges  verdoyants  et  riches,  au  tapis 
végétal  uni  et  dru. 

<(  Nos  populations  voient  bien  cette  infériorité  et  sont  toutes  disposées 
à  y  remédier,  mais  elles  ne  connaissent  pas  les  remèdes,  ou  plutôt  ne 
savent  pas  les  employer  méthodiquement.  Il  faudrait  utiliser  leurs 
bonnes  volontés,  les  diriger^  leur  montrer  quelle  est  la  partie  de  leurs 
domaines  apte  à  produire  de  l'herbe  et  alors  y  appliquer  une  exploita- 
tion rationnelle  et  intensive;  on  doublerait  bien  vite  la  quantité  de  bétail 
pouvant  y  vivre  sans  danger  d'excéder  la  possibilité  du  sol  :  le"  surplus 
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serait  rendu  à  la  production  forestière,  là  où  Tescarpement  du  sol,  la 
proximité  de  la  roche  ou  tant  d'autres  circonstances  ne  permettent  pas 
d'obtenir  de  riches  pâturages  et  où,  au  contraire,  on  pourrait  installer 
de  superbes  sapinières,  qui,  en  retour,  répandraient  et  maintiendraient 
autour  d'elles  de  bienfaisants  ombrages. 

«  Vous  voyez,  messieurs  et  chers  Collègues,  combien  la  production  de 
rhorbe  et  celle  du  bois  sont  connexes  dans  nos  chères  montagnes, 
comme  elles  s'associent  et  se  complètent  mutuellement.  Je  pense  donc 
qu'il  serait  nécessaire  que  l'Administration  des  eaux  et  forêts,  qui  cîSt 
aujourd'hui  officiellement  chargée  des  améliorations  pastorales  dans  les 
régions  pastorales  et  forestières  et  qui  a  un  service  spécial  constitué 
à  cet  effet,  nous  donnAt  une  preuve  de  sa  sollicitude  eu  nous  envoyant 
un  ou  deux  agents  compétents  pour  diriger  les  reconnaissances  et  les 
études,  dresser  des  plans  d'améliorations  et  veiller,  au  début,  à  leur 
bonne  exécution. 

(c  Une  fois  l'impulsion  donnée  dans  quelques  stations  choisiespour  ser- 
vir d'exemple,  la  contagion  du  bien  s'étendrait  rapidement  aux:  autres 
et  la  poussée  deviendrait  irrésistible,  même  pour  les  plus  indifférents. 
Mais,  je  le  répète,  il  nous  faudrait  un  personnel  spécialement  investi  de 
cette  mission . 

«  Le  conseil  général  du  Jura  avait  déjà  formulé  un  vœu  dans  ce  sens; 
il  n'a  pas  pu  y  être  donné  suite  jusqu'à  présent,  faute  d'agents  dispo» 
nibles.  L'assemblée  départementale  a  renouvelé  son  vœu  et  je  propose  à 
la  Société  de  Franche-Comté  de  l'appuyer  de  toute  son  autorité,  i 

—  Le  Journal  officiel^  n^*  du  19  et  du  20  août  1900,  passe  en  revue 
l'Exposition  de  la  Direction  des  Eaux  et  Forêts^  qui  se  rapporte  aux 
chapitres  ci-après  : 

Gestion  des  forêts  domaniales  et  des  bois  communaux  soumis  au 
régime  forestier  ou  gestion  forestière  proprement  dite. 

Fixation  et  entretien  des  dunes. 

Restauration  et  conservation  des  terrains  en  montagne. 

Pêche  fluviale. 

Chasse. 

Bibliographie. 

L'enseignement  forestier  en  France. 

On  trouve  danâ  l'exposé  du  Journal  officiel,  outre  l'indication  suc- 
cincte des  objets  exposés,  une  quantité  de  données  statistiques  intéres- 
sant toutes  les  branches  du  service  des  Eaux  et  Forêts  et  en  dénotant  la 
variété  et  l'importance. 


-i 
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—  Llsle-sar-Sorgues  (Vaucluse),  le  7  août  1900. 

Messieurs  les  Députés, 

Le  soussigné  Rousset  AntonÎD,  inspecteur  des  forêts  en  retraite^  de- 
meurant à  risle-sur-Sorgues  (Vaucluse),  a  Thonneur  d'exposer  : 

Que  l'article  5o«de  la  loi  de  finances  en  date  du  26  janvier  1892  porte  : 
oc  Une  allocation  supplémentaire  et  viagère  est  accordée ,  [à  partir  de  1 89  2 , 
a  à  tous  les  pensionnaires  militaires...  » 

Que  l'article  unique  de  la  loi  du  4  mai  1892  porte  :  «  A  partir  de  la 
a  présente  loi  les  pensions  auxquelles  ont  droit,  en  vertu  et  dans  les  con- 
te ditions  de  la  loi  du  9  juin  i853,  les  inspecteurs  adjoints,  les  gardes 
ce  g'énéraux,  les  gardes  généraux  stagiaires,  les  brigadiers  et  gardes  fores- 
(c  tiers...  seront  liquidées  en  prenant  pour  base  les  tarifs  applicables  à 
«c  la  gendarmerie.  » 

Que  l'article  48  de  la  loi  de  finances  du  26  juillet  1898  accorde  aux 
inspecteurs  adjoints,  gardes  généraux,  gardes  généraux  stagiaires, 
brigadiers  et  gardes  forestiers  désignés  dans  la  loi  du  4  mai  1892  et 
retraités  avant  cette  date,  c'est-à-dire  ne  profitant  pas  du  nouveau 
tarif  des  retraites,  le  bénéfice  de  l'article  5o  de  la  loi  du  26  janvier  1892, 
soit  une  allocation  supplémentaire  et  viagère,  afin  de  compenser  l'in- 
fériorité de  leurs  retraites . 
Cela  était  juste. 

Dans  le  même  esprit  d'équité,  l'article  67  de  la  loi  de  finances  du  16 
avril  1895  dit  dans  son  premier  paragraphe:  «  Les  dispositions  de  la  loi 
«  du  4  mai  1892  relatives  aux  pensions  des  agents  et  préposés  forestiers 
<K  domaniaux  et  mixtes  sont  applicables  aux  inspecteurs  ayant  passé  par 
ce  les  emplois  subalternes.  »  Le  second  paragraphe  du  dit  article,  pour  se 
conformer  encore  mieux  aux  prescriptions  delà  loi  de  1892,  porte:  «Les 
c  pensions  des  inspecteurs  susvisés,  qui  ont  été  liquidées  depuis  la  pro- 
«  mulgation  de  la  loi  du  4  mai  1892,  seront  revisées  conformément 
ce  à  ces  nouvelles  dispositions.  » 

Enfin  l'article  62  de  la  loi  de  finances  du  i3  avril  1890  accorde  à  tous 
les  inspecteurs,  retraités  depuis  le  4  mai  1892,  le  bénéfice  des  disposi- 
tions de  cette  loi,  c'est-à-dire  de  la  liquidation  de  leur  retraite  selon  le 
tarif  de  la  gendarmerie. 

Examinons  maintenant  la  situation  qui  résulte  de  ces  lois  pour  le  per- 
sonnel forestier. 

Depuis  le  4  mai  1892,  les  gardes,  brigadiers,  gardes  généraux,  sous- 
inspecteurs,  inspecteurs  adjoints  et  inspecteurs  des  forêts  ont  leurs  pen- 
sons de  retraite  liquidées  ou  révisées  suivant  le  tarif  de  la  gendarmerie  : 
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quant  aux  g-ardes,  brigadiers,  gardes  généraux:,  sous-iaspactottrs,  ins- 
pecteurs adjoints  des  forêts  retraités  avant  le  4  mai  1892  et  dont  la  pen- 
sion de  retraite  antérieure  ne  peut  être  re visée  suivant  le  nouveau  tarif» 
ils  jouissent  comme  compensation  de  l'allocation  supplémentaire  et  via- 
gère stipulée  par  la  loi  du  26  janvier  1892. 

Seuls  les  inspecteurs  des  forêts,  retraités  AWAnr  le  t^  mai  1892,  n 'on/ 
droit  ni  à  revision  de  pension  ni  à  une  allocation  supplémentaire 
et  viagère! 

Est-ce  équitable?  Une  semblable  exclusion  entre  agents  de  môme  gra- 
de est* elle  justiBée  ?  Est-il  tolérable  que  les  retraites  de  certains  inspeo 
pecteurs  soient  moindres  que  celle  des  agents  d'un  grade  inférieur  ? 

C'est  parce  que  cette  exception  ne  peut  être  que  le  résultat  d'un  oubli 
regrettable^  que  le  soussigné  vient  respectueusement  demander  à  mes- 
sieurs les  Députés  que,  par  extension  de  l'article  48  de  la  loi  du  26  juil- 
let 1893,  les  dispositions  de  l'article  5o  de  la  loi  du  26  janvier  1892 
soient  étendues  à  tous  les  inspecteurs  des  forêts  retraités  avant  le  4  avril 
1893,  afin  d'avoir  droit  à  Tallocation  supplémentaire  et  viagère  établie 
par  la  dite  loi  du  26  janvier  1892.  Et  ce  sera  justice.  Ro  u sset 

—  Au  Congrès  international  d'agriculture,  la  conclusion  suivante  a 
été  adoptée  dans  la  séance  du  mardi  3  juillet  : 

Enseignement  supérieur  de  V agriculture  (M.  Wéry,  rapporteur).  —  Les 
établisseraents  d'enseignement  supérieur  de  l'agriculture  doivent  nécessaire- 
ment posséder  des  champs  de  démonstrations  pour  les  élèves  et  de  recherches 
pour  les  professeurs  ;  des  étables  d'expériences  et  de  démonstrations,  des  labo. 
ratoires  parfaitement  agencés  de  chimie,  de  botanique,  de  zoologie,  de  physio- 
logie, de  microbiologie,  d'agriculture,  etc.  ;  un  jardin  botanique  et  des  serres; 
des  collections  et  une  bibliothèque. 

11  convient  de  doter  de  ces  moyens  d'enseignement  et  de  recherches  les  éta- 
blissements qui  n'en  possèdent  pas  encore  et  de  les  développer  chez  ceux  qui 
en  possèdent  déjà  et  de  donner  largement  les  crédits  qui  sont  nécessaires  à  leur 
f onctionn  ement. 

La  même  conclusion  est  également  applicable  aux  forêts  nécessaires 
aux  établissements  supérieurs  de  sylviculture. 

—  Le  Ministre  des  affaires  étrangères  vient  de  présenter  au  Président 
de  la  République  son  rapport  annuel  sur  la  situation  en  Tunisie.  Il  rap- 
proche deux  constatations  qui,  réunies,  montrent  que  la  prospérité  du 
Protectorat  n'est  pas  un  prestige  illusoire  entretenu  par  des  moyens  facti- 
ces; mais  qu'elle  repose  sur  des  bases  sérieuses  et  profondes.  La  premiè- 
re, c'est  que  la  Tunisie  vient  de  traverserune  série  de  mauvaises  années 
agricoles  dues  à  V irrégularité  des  pluies,  et  la  seconde  c'est  que,  malgré 
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cette  épreuve,  ses  finances  sont  en  bon  état  et  son  développement  com- 
mercial, s'il  a  été  ralenti,  n*a  cependant  pas  été  arrêté.  Malgré  Tinfério- 
rité  de  la  récolte,  poor  la  première  fois,  le  total  du  mouvement  d'entrée 
et  de  sortie  a  dépassé  loo  millions  en  1899.  D*où  vient  ^^^®  marche  cix)is- 
sante  que  les  intempéries  ne  parviennent  pas  à  enrayer  ?  En  premier 
lieu,  del^  diversité  des  productions  tunisiennes.  La  Tunisie  a,  comme 
l'Algérie,  pour  principales  ressources  aj^ricoles  les  céréales,  le  vin  et 
l'élevage,  mais  elle  a  en  plus  Tolivier  qui  a,  chez  elle,  une  importance 
inconnue  de  sa  voisine.  II  est  rare  que  toute  ses  ressources  manquent  à 
la  fois  ;  il  en  reste  toujours  quelque-unes  pour  compenser  le  déchet  des 
autres. 

Quelle  ne  serait  pas  la  richesse  de  ce  nord  de  l'Afrique,  si  Ton  parve- 
nait à  protéger  et  à  rendre  à  la  forôt  les  terres  incultes  que  brûle  le  soleil, 
de  façon  à  porter  le  taux  du  boisement  à  20  ou  26  0/0  I 

—  Le  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture  vient  de  publier  la  nom- 
menclature  des  loups  tués  en  1899  et  des  primes  payées  en  vertu  de  la 
la  loi  sur  la  destruction  de  ces  animaux.  Le  nombre  des  loups  tués  au 
cours  de  Tannée  dernière  a  été  de  207  dans  19  départements,  au  lieu  de 
197  dans  21  départements  en  1898.  Voici  le  tableau  récapitulatif  du 
nombre  des  loups  tués  depuis  l'application  de  la  loi  : 


i883.... 

i.3i6 

loiips  détruits. 

1892..,. 

327 

loups  détruits. 

1884.... 

i.o35 

— 

1893 

261 

— 

i885..   . 

900 

1894.... 

245 

— 

^1886.... 

760 

-:— 

1895 

249 

— 

1887.... 

701 



1896.... 

171 

1888.... 

5o5 

1897 

189 

1889.... 

5i5 



1898.... 

>97 

1890 

40  f 



1899.... 

207 

— 

1891 

4o4 

Les  départements  dans  lesquels  on  a  détruit  la  plus  grand  nombre  de 
loups  en  1899  sont  les  suivants  :  Charente,  4^  ;  Dordogne,  27;  Meuse, 
24;  Haute-Vienne,  24;  Haute-Saône,  16;  Vosges,  16  ;  Meurthe-et-Mo- 
selle, 12;  Marne,  10.  Le  montant  des  primes  payées  pour  leur  destruc- 
tion s'est  élevé  à  i3.o4o  francs. 

—  A  raison  du  développement  qu'a  pris  le  service  de  la  pêche  et  des 
déplacements  plus  fréquents  qu'il  nécessite,  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture de  Belgique  a  décidé  de  majorer  les  frais  de  route  des  chefs  de 
cantonnement  des  eaux  et  forêts,  en  tenant  compte  des  indemnités  dont 
ils  jouissaient  antérieurement,  de  l'étendue  de  leurs  circonscriptions  et 
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de  rimportance  des  cours  d'eau  qui  s'y  trouvent.  Ua^  en  conséquence, 
fixé  comme  suit  le  total  de  ces  indemnités  : 

Cantonnement  des  deux  Flandres fr.      800 

Cantonnements  d'Anvers,  de  Hérenthals,  de  Hnsselt,  de  Brée,  du 

Brabant  et  de  Beaumont 600 

Cantonnement  de  Liège.         4oo 

Les  autres 3oo 

Les  ressources  nouvelles  fournies  par  la  taxe  sur  les  permis  de 
pèche  ont  mis  le  ^gouvernement  en  mesure,  non  seulement  d'établir  de 
nouveaux  postes  de  surveillants  partout  où  le  besoin  s'en  fait  sentir, 
mais  encore  d'améliorer,  d'une  manière  sensible,  la  position  des  prépo- 
sés actuels  des  eaux  et  forêts  par  le  relèvement  du  traitement  de  beau- 
coup d'entre  eux  et  pai^  la 'création  d'assez  nombreux  postes  deg'ardes 
brigadiers . 

{Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique.) 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  d'août  igoo  : 

i^^Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Bouvet-Murinon,  Braesch, 
Maingaud  et  Yiardin  ; 

2^  La  cotisation  anticipée  (année  1901),  de  M.  Maingaud. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNBL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

Ides   décrets 

et 

arrêtés 


I90i) 
10  août 

18  id. 


id. 


1 


NOMS 


POSITIONS     ANCIENNES 


POSITIONS    NOUVELLES 


MÀac(F.-P.-H.)-)Brig.  dom.,  Blandan   (Constan 

I     tantine] . 
Loriot  DE  RooYBAY  Insp.,  Chef  du  serr.  des  Amé- 

nag.    de  la    10*    cons.,    Gap 

(Hautes-Alpes). 


i4. 


20  id. 

21  id. 

id. 

id. 

25  id. 


Mdixbr  (J.-A.). 


DiLLOX. 


BODTILLY. 

P1LLA.DOBAU. 
PlKADD. 
GOURIKR. 
TUIRIOM. 


Isp.,  chef  du  serv.  des  Rebois, 
de  la  1Û«  cons.,  Gap  (Hautes- 
Alpes). 

Insp.  adj.,  chef  du  serv.  des 
Kebois.  de  la  22*  cons.,  Tarbes 
(Hautes- Pyrénées) . 

Insp.  adj.,  Miliana  (Alger). 

G.  Gén.,TItry-aux-Loges  (Loiret). 
G.  Gén.,Aacy-Ie-Franc  (Yonne) 
G.  Gén.,  Nuits  (Côle-d'Or). 
I Insp. y  Briançon  (Hautes-Alpes). 


G.    Gén.   stag.,    Teniel-El-HaAï 

(Alger)  (1). 
Insp.,  Oap-Sud  (3). 


Insp.,  chef  des  serv.  des  Amé 
nag.  et    des    Rebois,    de   Ia| 
10«  cons.,  Gap. 

Insp., sur  place. 


Insp .  adj . ,  service  technique  des 
Baaz  et  ForéU  (Alger)  (3). 

Insp.  adj.,  Lorris  (Loiret)  (4). 

G.  f^én.,  yitry-auz-Loges. 

G.  Gén.,  Ancy-le -Franc. 

Insp.,  chef  de  section,  adminî 
nistr.  centrale. 


(i)  En  remplacement  de  M.  Devèze,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  En  remplacement! 
de  M.  Babinet,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  i3)  En  remplacement  de  M.  Lemaire,  promu 
au  grade  supérieur.  —  (4)  En  remplacement  de  M.  Fillon,  décédé.  —  (5)  En  remplacement  de 
M.  Guichet,  décédé.  1  v  /  r 


Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 


Polders    ~  laprim^rit  BLAIS  et  ROT,  roe  Yiotor-Hof  o,  7 
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LA  PÊCHE  DE  LA  TRUITE 

DANS    LES  ETANGS    MONTAGNEUX    DES    PYRÉNÉES-ORIENTALES 


Leis  étangs  montaf^neux  des  Pyrénées-Orientales  sont  répartis  dans  3 


1.  —  On  a  conserve  aux  lacs   montagneux  des  Pyrénées -Orientales    le  nom 
d'étangs,  sous  lequel  ils   sont  toujours  dénommés  dans  la  région. 

(89*Aiiii«i.)—  SsiTiifBRS  1900  lY  _  35 


i 


^i*i 


N*' 


La  traite  est  le  principal  poisson  d'eaa  douce  da  déperrtement  des 
Pyrénées-Orientales.  C'est  en  tout  cas  le  seul  qu'on  trouve  dans  les  cours  *|5 

d'eau  de  haute  montagne  et  le  seul  qui  ait  une  véritable  valeur  mar-  ■■.f'^*'^ 

chande.  Cette  valeur  varie  de  2  fr.  5o  à  3  fr.  5o  le  kilogramme.  Bien 
que  de  nombreux  pécheurs  vivent  du  produit  de  leur  pêche,  ils  ne  peu- 
vent, surtout  en  été,  pendant  que  les  établissements  thermaux  sont  fré- 
quentés, suffire  aux  demandes  de  poisson.  Leur  nombre  s'accrott  donc  //^'( 
tous  les  jours  en  même  temps  que  les  modes  de  pèche  plus  ou  moins pro-                            -  :}% 
hibés,  et  naturellement  le  dépeuplement  des  cours  d'eau  suit  une  marche                          '    ,  '^^ 
progressive. 

Cependant,  grâce  à  l'activité  des  agents  chargés  de  la  surveillance, 
gendarmes  et  gardes  forestiers,  on  arrive  sinon  à  supprimer  totalement 
le  braconnage  en  rivière,  du  moins  à  l'atténuer  dans  une  large  mesure  ; 
mais  à  côté  de  la  pèche  en  rivière  il  y  a  la  pèche  dans  les  étangs  ^  mon- 
tagneux, si  nombreux,  des  Pyrénées-Orientales^  que  jusqu'à  présent  il 
n'a  pas  été  possible  de  réglementer  et  de  surveiller  et  ou  la  traite  com- 
mune, autrefois  très  abondante,  est  en  voie  de  disparition. 

Comme  ces  étangs  montagneux,  sauf  quelques  rares  exceptions,  com- 
muniquent avec  les  cours  d'eau  qu'ils  alimentent  par  un  bief  très  acces- 
sible ao  poisson  et  qu'au  moment  du  frai  la  truite  descend  le  courant 
pour  aller  déposer  ses  œufs  dans  la  rivière  il  en  résulte  que  le  dépeuple- 
ment des  étangs  contribue  fatalement  au  dépeuplement  des  cours  d'eau 
inférieurs.  Il  y  a  donc  là  un  motif  qui  milite  en  faveur  de  la  cooser- 
vation  du  poisson  dans  les  étangs.  D'ailleurs,  la  richesse  en  poisson  des 
étangs  représente  une  valeur  appréciable  qui,  par  elle-même,  légitime 
des  mesures  conservatrices  immédiates,  car,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin, 
la  pèche  telle  qu'elle  y  est  actuellement  pratiquée  amènera  fatalement  la 
destruction  complète  de  tout  le  poisson. 
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r  bassins:  ceux  de  l'Aude,  de  la  Tet  et  du  Sègre.  Il  n*j  a  pas  à  s^occuper 


des  étangs  du  bassin  de  l'Aude,  dont  quelques-ans  seulement  sont  pois- 
sonneux et  qui  ne  sont  pas  l'objet  d'une  poche  régulière.  Il  n'en  estpasde 
p  môme  de  ceux  des  deux  autres  bassina.  Tous  ces  étangs,  sauf  quelques 

|'>  rares  exceptions,  sont  réunis  dans  une  même  région,  la  plus  élevée  des 

Pyrénées-Orientales,  autour  des  pics  Péric  (2810  m.)  et(Carlit  2921  m.). 
Quelques-uns  d'entre  eux  même,  et  non  des  moin$  importants,  par  suite 
d'un  phénomène  géographique  très  intéressant,  alimentent  à  la  fois  la 
Tet  et  la  rivière  d'Angoustrine,  affluent  du  Sègre.  La  région  est  connue 
sous  le  nom  de  montagne  de  Garlit. 
^/^  Pour  se  rendre  compte  des  conditions  actuelles  de  la  pêche  dans  les 

étangs  il  est  nécessaire  de  connaître,  au  moins   sommairement,  l'histo- 


S' 


'viV 


^'  ;  .  rique  de  la  propriété  connue  sous  le  nom  de  montagne  de  Garlit.  Cette 

^v  immense  propriété,  qui  a  été  complètement  déboisée  au  commencement 

^  '  du  siècle,  n'a  plus  comme  revenu  que  le  pâturage  et  la  pêche  des  étangs. 

p'-  '^  Provenant  de  la  vente  des  biens  nationaux,  elle  appartenait  encore  en 

;;;  i853  à  un  seul  propriétaire,  M.  François  Sicart  d'Alougny,  et  avait  une 

't.t  contenance  totale  de  7.414  hectares  dont  238  pour  les  étangs.  Le  pro- 

^A  priétaire  aliéna  d'abord  3i3  hectares  au  profit  de  la  commune  de  Porté, 

puis,  en  i853,  vendit  les  7.101  hectares  restants  indivisément  à 3  acqué- 
reurs. Nous  allons  voir  à  partir  de  ce  moment  le  nombre  des  propriétaires 
indivis  s  accroître  dans  des  proportions  fantastiques. 

Tout  d'abord  eut  lieu  le  cantonnement  des  droits  d'usage  au  pâturage 
qu'y  possédaient  1 1  communes  de  la  Gerdagne,  dont  une  espagnole,  celle 
de  Llivia.  Le  tribunal  de  Prades,  par  un  jugement  du  25  juillet  i865| 
confirmé  par  un  arrêt  de  la  cour  de  Montpellier  du  10  janvier  1866,  et 
conformément  aux  propositions  d'experts  désignés  à  cet  effet,  donne 
aux  1 1  communes  usagères  la  pleine  propriété  de  2.g84  hectares  restant 
d'ailleurs  indivis,  le  surplus, soit  4- 117  hectares,  part  des  propriétaires, 
demeurant  libre  de  tout  droit  d'usage.  De  plus,  la  pleine  propriété  des 
étangs  situés  sur  le  terrain  cédé  aux  communes,  qui  ne  conservent  qu'un 
droit  d'abreuvage,  est  reconnu  aux  trois  copropriétaires. 

Ainsi  donc  la  totalité  des  étangs  montagneux  restait  la  propriété  indi- 
vise de  3  personnes.  A  la  suite  de  ce  cantonnement  et  dans  un  laps  de 
temps  très  court,  de  i86g  à  1875,1e  nombre  des  propriétaires  augmente 
à  la  suite  d'héritages  et  de  ventes  forcées  ou  volontaires.  Les  nouveaux 
propriétaires  possèdent  des  parts  très  variables.  G'est  ainsi  qu'un  nommé 
Hyacinthe  Poch,  de  Llivia,  possède  les  3  dix-millièmes  de  la  propriété, 
tandis  qu'un  autre  le  nommé  Got,  d'Angoustrine,  a  pour  sa  part  les  4 
soLxante-quinzièmes.Il  ya  même  un  dernier  acte  de  vente  du  i5avril  1876 
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.1 


> 

.    ^, 

en  vertu  duquel  1 3   personnes  difFérentes  sont  acquéreurs  indivisément  ,>| 

de  1 1  trois  centièmes  de  la  montagne.  \^ 

Si   on  ajoute  à  cela  qu'on  trouve  parmi  les  nouveaux  acquéreurs  ;^| 

8  communes,  chacune  pour  un  trente-troisième,  et  qu*en  1877  les  co-pro-  ,  '>J 

priétaires  n'étaient  pas  moins  de  116,  on  comprend  qu'un  pareil  état  de  -^ 

choses  ne  pouvait  durer,  car  il  était  impossible   à  chaque  intéressé  de  }!^ 

connaître  l'étendue  de  ses  droits  et  par  suite  d'en  jouir.  Il  fallait  donc 
arriver  au  partafjçe,  mais  le  tribunal  de  Prades  déclarait  justement  que 
dans  dételles  conditions  la  propriété  était  im  partageable  et  en  ordonnait 
la  licitation. 

C'est  à  la  suite  de  cette  licitation  qu'à  l'audience  du  16  mai  1877  la  l'^? 

montagne  de  Garlit  était  adjugée  pour  la  somme  de  4o-84o  fr.  au  dépar-  '  -  ^j 

tement  des  Pyrénées-Orientales  et  comme  les  frais,  qui  atteignaient  >;•< 

près  de  10.000  fr.,  étaient  à  la  charge  de  l'acquéreur,  c'est   5o.ooo  fr.  .^ 

environ  que  coûte  au  département  la  montagne  de  Garlit. 

Le  but  de  cette  acquisition  est  d'ailleurs  tout  particulier.  Depuis 
longtemps  il  était  question  d'utiliser  les  étangs  et  marais  de  la  monta- 
gne de  Garlit  comme  grands  réservoirs  d'eau  pour  la  saison  sèche.  Il 
était  nécessaire  au  département,  pour  assurer  l'exécution  de  cette  œuvre, 
de  devenir  propriétaire  de  la  montagne  de  Garlit.  Il  profita  donc  de 
l'occasion  qui  lui  était  offerte  par  la  licitation  de  1877. 

L'opération  n'est  d'ailleurs  admissible  qu'à  ce  point  de  vue,  car  le 
revenu  de  la  propriété  est  actuellement  bien  faible.  Le  département  paie 
238  fr.  de  contributions  et  de  taxe  de  biens  do  main-morte.  Il  cède  à 
titre  de  bail  à  loyer  aux  4  communes  de  Bourg-Madame,  Caldégas,  An- 
goustrine  et  Osséja  la  jouissance  pleine  et  entière  de  sa  propriété  moyen- 
nant la  somme  de  i5oo  fr.  par  an.  L'amodiation  actuelle,  qui  est  pour 
9  ans,  a  commencé  le  i^'  mai  1898  et  finira  le  i^'  mai  1907.  Un  article 
stipule  que  les  preneurs  pourront  louer  le  droit  de  la  pèche  dans  les 
étangs  poissonneux  qui  font  partie  du  domaine  et  en  encaisser  le  mon- 
tant, mais  que  la  location  ne  pourra  se  faire  que  par  adjudication. 

Le  revenu  de  la  pèche  est,  toute  proportion  gardée,  très  important. 
Elle  ne  peut  s'exercer  que  dans  i5  étangs,  les  seuls  poissonneux,  d'une 
superficie  totale  d'environ  i5o  hectares,  et  nous  verrons  que  les  loca* 
taires  actuels  payent  45 1  francs  le  droit  de  pèche. 

Les  étangs  poissonneux  sont  les  suivants  : 

Etang  de  Lanous,  d'une  superficie  totale  de . . .       84^    io*-    5o<^ 

Etang  du  Racou 2^    84»    3o« 

Etaog  de  la  Llose * a**    4o*    90° 
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Etang  de  Soubiranes 4**  32»  5o® 

Etang  de  Trébens 5»^  36*  ao* 

Etang  de  Goubern o"»  85*  5o" 

Etang  de  Casteilla 7**  i4*  90* 

Etang  de  las  Dougues 3^  99*  60*^ 

Etang  de  Baell i*'  44*  ao° 

Etang  Llong b^  23*  3o« 

EUng  Liât 12*»  61*  10° 

Etang  du  Vive 5*»  33*  20* 

Etang  Sec 5**  46*  io« 

Etang  de  la  Coumasse , 3^  4o*  8o« 

Etang  Noir 5*»  o3*  4o« 

L*étang  de  Lanous  est  une  superbe  nappe  d*eau  vaguement  rectangu- 
laire, 4  ^ois  plus  longue  que  large,  étranglée  en  son  centre  et  orientée 
du  Nord-Est  au  Sud-Ouest.  11  occupe  le  fond  d'un  cirque  montagneux 
profondément  encaissé,  bordé  au  Nord  et  à  TOuest  par  la  chaioe  qui 
sépare  TAriège  des  Pjrénées-Orientales,  dont  les  pics  principaux  sont 
ceux  de  Pédroux  Nord  et  Pédroux  Sud,  de  2881  et  2828"»  d*altîtude,  et 
À  Test  par  la  chaîne  du  Carlif,  d'une  altitude  moyenne  de  2800  avec 
plusieurs  sommets  dépassant  2900™.  Vers  le  sud,  le  Lanous  se  déverse 
dans  la  rivière  de  Carol  par  un  cours  d'eau  dénommé  rivière  de  Tétanç 
de  Lanous.  L'étang  lui-même  se  trouve  à  l'altitude  de  2i5o"*,  soit  près 
de  Soo*"  de  différence  de  niveau  avec  les  arêtes  du  cirque.  Il  est  très  pois- 
sonneux et  bien  que  la  pêche  y  soit  très  active  ;  il  paraît,  grâce  à  ses 
grandes  dimensions  et  à  sa  profondeur  qui  dépasse  en  certains  points 
54*",  à  l'abri  d'un  dépeuplement  prochain.  Le  poisson  est  écoulé  sur 
les  marchés  des  localités  de  la  vallée  de  Carol,  y  compris  la  ville  espa- 
gnole de  Puycerda,  et  surtout  en  Ariège,  dans  la  vallée  d'Ax-les-Ther- 
mes.  L'étang  de  Lanous  est  complètement  isolé  des  autres  étangs  dont  le 
puissant  massif  du  Carlit  le  sépare. 

Le  petit  étang  du  Racou  est  un  tributaire  immédiat  de  la  rivière  de 
la  Grave,  affluent  de  la  Tet.  Autrefois  très  poissonneux  il  a  été  presque 
complètement  dépeuplé  dans  des  'circonstances  relatées  plus  loin. 

L'étant  de  la  Llose,  situé  au  pied  du  pic  Péric  ou  Prigue,  et  indiqué 
inexactement  sur  les  cartes  sous  le  nom  d'étang  du  puig  Prigue  est  tra- 
versé par  la  Tet  alors  à  son  origine,  ainsi  que  plusieurs  autres.  Il  est  le 
seul  étang  poissonneux  de  tout  ce  groupe. 

Les  étangs  de  Soubiranes,  de  Trebens,  de  Goubern,  de  Casteilla,  de 
las  Dougues,  de  Baell,  Llonget  Liât  forment  un  véritable  chapelet  d'é- 
tangs communiquant  tous  entre  eux  par  un  cours  d'eau,  toujours  en 
cascade,  mais  d'un  grand  débit  et  remonté  activement  par  les  truites.  De 
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l'étang'  de  Soubiranes  à  Tétang'  de  las  Dougues  le  courant  va  frauche- 
meot  dans  la  direction  Ouest-Est.  C'est  à  l'étang  de  las  Dougues  que  se 
produit  le  phénomène  géographique  signalé  plus  haut.  Cet  étang 
déverse  le  trop  plein  de  ses  eaux  par  deux  biefs  distincts.  A  Touest  se 
trouve  un  i"  déversoir  par  lequel  une  masse  considérable  d*eau  s'écoule 
dans  l'étang  de  Baell,  puis  de  là  dans  les  étangs  LIong  et  Liât,  en  sui- 
vant une  direction  Nord-Sud.  Ces  eaux,  par  la  Raour  et  la  rivière  d'An- 
goustrine^  vont  grossir  le  Ségre.  A  l'extrémité  sud  se  trouve  un  second 
déversoir  qui  permet  l'écoulement  d'une  autre  masse  d'eau  importante 
vers  l'étang  du  Vive  et  de  là  au  marais  de  la  Bouillouse  et  à  la  Tèt,  en 
suivant  une  direction  Nord-Est.  Les  eaux  des  étangs  Sec  et  de  la  Cou- 
masse  se  déversent  dans  la  Raour,  nom  pris  par  le  cours  d'eau  défini- 
tivement formé  à  la  sortie  de  l'étang  Liât,  et  la  Raour  va  se  jeter  dans 
la  rivière  d'Angoustrine,  déjà  grossie  des  apports  de  l'étang  Noir. 

Tous  les  étangs  que  nous  venons  d'énumérer  sont  connus  sous  le 
nom  générique  d'étangs  du  Carlit.  Ils  occupent  les  principales  dépres- 
sions d'un  plateau  très  ondulé  situé  au  pied  et  à  Test  de  la  grande  arête 
du  Carlit.  ils  s'étagent  de  l'altitude  de  aïoo*"  à  celle  de  2400"^;  leur  pro- 
fondeur est  généralement  grande  :  9°^  environ  pour  l'étang  de  Soubira- 
nes, i5™  pour  l'étang  de  Trebens,  25"*  pour  l'étang  de  Casteilla,  7"  pour 
l'étang  de  las  Dougues,  8"  pour  l'étang  LIong,  1 6na  pour  Tétang  Liât, 
i4  pour  l'étang  Sec,  12™  pour  l'étang  du  Vive. 

Ces  étangs  pour  la  plupart  sont  en  réalité  moins  grands  que  ne  l'in- 
diquent les  contenances  portées  plus  haut.  Ces  contenances  sont  celles 
portées  au  cadastre,  mais  depuis  la  confection  de  celui-ci  les  déjections 
des  montagnes  sont  venues  plus  ou  moins  encombrer  les  étangs;  l'im- 
portance de  cet  encombrement  dépend  de  leur  emplacement,  leur  relief, 
et  la  nature  des  terrains  où  ils  se  trouvent.  C'est  ainsi  que  les  deux  cin- 
quièmes au  moins  de  Tétang  de  las  Dougues  sont  déjà  transformés  en 
marécages  ainsi  qu'un  quart  au  moins  de  l'étang  LIong.  Pourccs  deux 
étangs  relativement  peu  profonds  on  peut  prévoir  leur  comblement 
dans  un  délai  assez  rapproché.  La  profondeur  de  la  plupart  des  autres 
permet  d'espérer  que  ce  comblement  sera  très  long  à  se  terminer. 

Tous  ces  étangs  sont  très  poissonneux  ou  du  moins  l'étaient  autre- 
fois. Quelques-uns  le  sont  encore  dans  des  proportions  remarquables. 
Le  plus  poissonneux  de  tous  est  l'étang  Liât,  puis  viennent  les  étangs 
de  Casteilla,  Trébens,  Soubiranes,  LIong  et  du  Vive.  Les  étang  de  las 
Dougues,  Sec,  de  la  Coumasse  et  Noir  se  sont  considérablement  appau- 
vri». Le  poisson  péché  est  écoulé  à  Mont-Louis,  Font-Romeu  et  les  lo- 
calités de  la  Cerdagne. 
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Un  peu  plus  bas  que  les  ctnngs  se  trouve  le  grand  marais  des  Bouil- 
louses.  Ancien  étang  de  plus  de  70  hectares  de  superficie  il  a  été  com- 
blé par  les  déjections  de  la  Têt.  Ce  cours  d^ean,  dans  sa  traversée  des 
Bouillouses.  se  partagje  en  plusieurs  bras  avec  de  nombreux  méandres 
et  en  formant  un  grand  nombre  d'îles  et  d'ilôts.  Les  Bouillouses  sont 
très  poissonneuses  et  la  pèche  j  est  absolument  libre. 

Tels  sont  les  principaux  étangs  poissonneux  du  bassin  de  la  Têt  et  du 
Ségre,  mais  il  faut  encore  signaler  trois  étangs  ou  groupes  d*étangs. 

D'abord  Tétang  de  Pradeille.  Cette  belle  nappe  d'eau  de  plus  de  t  i 
hectares  de  superficie  se  trouve  sur  le  territoire  de  trois  communes.  Elle 
se  déverse  en  temps  normal  par  son  extrémité  Ouest  dans  la  rivière 
d'Angoustrine;  mais,  lors  des  hautes  eaux,  elle  a  un  second  déversoir  à 
son  extrémité  Est  par  lequel  une  partie  de  son  trop-plein  s'écoule  dans 
la  Tet.  L'étang  de  Pradeille  a  été  prasque  entièrement  dépeuplé.  Il  n'y 
reste  que  quelques  grosses  truites  dans  les  parties  les  plus  profondes. 

En  second  lieu  le  groupe  des  étangs  de  Carança.  Le  grand  étang  de 
Carança,  de  5  hectares  de  superficie,  alimente  la  rivière  de  ce  nom 
affluent  de  la  Tet.  Les  eaux  se  déversent  successivement  dans  deux  étangs 
dénommés  tons  deux  Basseblave  et  Basselongue,  de  petite  étendue.  Ces 
3  étangs  sont  très  poissonneux,  la  pêche  y  est  libre  et  s'y  exerce  active- 
ment à  certaines  périodes. 

Enfin  en  dernier  lieu  l'étang  d'Evol  on  gourg  Nègre.  Cet  étang  qui 
alimente  la  rivière  d'Evol,  affluent  de  la  Tet,  est  également  poissonneux, 
mais  la  pêche  ne  s'y  exerce  qu'accidentellement. 

Nous  venons  d'énumérer  les  étangs  montagneux  des  Pyrénées-Orien- 
tales riches  en  poisson .  Nous  allons  voir  maintenant  comment  s'y  pra- 
tique la  pêche. 

On  a  Vu  plus  haut  que  le  droit  de  pêche  dans  les  étangs  poissonneux 
du  Garlit  est  sous-loué  par  les  4  communes  concessionnaires  de  la  mon- 
tagne moyennant  lasommede45i  fr.  Cette  sous-location  est  faite  sans 
qu'il  soit  stipulé  sur  le  cahier  des  charges  aucune  réserve,  aucune  in- 
terdiction. Sous-locataires  et  bailleurs  paraissent  considérer  que  le  droit 
de  pêche  est  absolu,  possible  en  toute  saison,  et  par  tous  les  moyens. 
Cette  conviction  leur  est  venue  d'abord  parce  que  jusqu'à  présent  il  en  a 
toujours  été  ainsi  et  que  l'exercice  de  la  tolérance  a  fini  par  leur  paraî- 
tre un  droit,  ensuite  parce  que  ce  droit  leur  semble  acquis  du  fait  que 
les  étangs  sont  des  propriétés  particulières  où  le  propriétaire  peut  agir 
à  sa  guise.  Ils  ont  perdu  de  vue  qu'il  ne  s'agit  pas  d'étangs  fermés,  mais 
bien  au  contraire   d'étangs  traversés   et  reliés  entre    eux  par  des  cours 
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d*eaa  où  circulent  les  traites,  qa*oa  y  pèche  môme  à  la  llgQe,  et  qu*ainsî 
ils  deviennent  assimilables  à  de  véritables  cours  d'eau. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  en  vertu  <]e  la  tolérance  consentie  jusqu'à  ce  jour^ 
les  errements  ont  continué  et  les  concessionnaires  de  la  pèche  ne  sont 
soumis  qu'au  rég'ime  de  leur  propre  bon  plaisir. 

Actuellement  le  concessionnaire  du  droit  de  pécho  est  un  pécheur 
d'Angoustrine  dont  la  famille  depuis  un  temps  immémorial  a  concouru, 
presque  toujours  avec  succès,  aux  adjudications.  Ce  pécheur  s'est  adjoint 
un  associé,  mais,  comme  malgré  tout,  la  surface  des  étangs  est  consi- 
dérable et  que  de  plus  ils  sont  très  éloignés  les  uns  des  autres  il  a  dil 
sous-louer  à  un  pécheur  de  Porté  le  grand  étang  de  Lanous.  Les  étangs 
du  Carlit  sont  partagés  en  deux  groupes,  le  premier  se  compose  des 
étangs  de  Soubiranes,  Trébens,  Gasteilla,  las  Dougues,  Baell  et  Llong, 
le  second  des  étangs  Liât,  Sec,  de  la  Coumasse,duVivé  et  Noir.  Chacun 
des  deux  associés  pèche  alternativement  une  année  dans  chaque  groupe. 
Les  pécheurs  s'installent  à  demeure  dans  la  région  dès  que  la  dispa- 
rition de  la  neige  le  leur  permet,  généralement  dans  la  première  quin- 
zaine de  juillet.  Ils  y  vivent  pendant  4  ou  5  mois,  jusqu'à  ce  que  le  mau- 
vais temps  les  en  chasse,  dans  une  baraque  construite  sur  les  bords  de 
l'étang  Liât.  Ils  emploient  deux  procédés  principaux  dépêche:  la  pèche 
de  jour  au  grand  filet  d'étang  et  la  pèche  de  nuit  au  fileton. 

Le  grand  filet  d'étang  se  compose  d'une  vaste  poche  en  forme  de  bon- 
net d'enfant,  prolongée  à  droite  et  à  gauche  par  deux  ailes  droites  de 
7  à  8  m.  de  longueur  et  de  o  m.  90  de  largeur  à  leur  extrémité.  La  poche 
elle-même  a  4  ou  5  m.  de  profondeur  et  3  m.  d'ouverture.  Les  mailles 
sont  de  dimensions  variables,  mais  toujours  trop  petites,  surtout  au  fond 
de  la  poche  où  elles  n'ont  guère  que  i5  mm.  de  diamètre.  Les  deux 
extrémités  des  ailes  sont  maintenues  rigides  par  des  bâtons.  A  chacun 
de  ces  bâtons  est  fixée  une  cordelette  d'une  longueur  variable  terminée 
par  un  morceau  de  liège  rectangulaire  de  10  cm.  sur  20  environ  et  des- 
tiné à  servir  de  flotteur.  A  l'extrémité  de  la  poche  un  flotteur  sembla- 
ble est  aussi  fixé.  Ces  trois  flotteurs  permettent  au  pêcheur  de  connaî- 
tre exactement  l'emplacement  du  filet  pendant  la  manœuvre.  Sur  le 
rebord  inférieur  du  filet  sontattachées,  tous  Ies5ocm.  environ,  des  pierres 
de  dimensions  telles  que  leur  poids  soit  suffisant  pour  assurer  l'immer- 
sion du  filet  dans  les  parties  profondes  de  l'étang.  On  se  rend  compte 
que  plus  l'étang  est  profond,  plus  le  poids  des  pierres  doit  être  fort  ;  il 
en  résulte  que  pour  chaque  étang  il  faut  suivant  sa  profondeur  modi- 
fier  le  chargement  du  filet.  C'est  là  affaire  d'expérience  et  celle-ci  ne 
manque  pas  aux  pêcheurs  du  Carlit.    Au  bord  supérieur  sont  au   con- 
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traire  fixés  de  petits  morceaux  de  liège  qui  assurent  la  verticalité  de 
l'engin  au  fond  de  l'eau. 

Voyons  maintenant  sa  manœuvre.  11  s^agit  de  placer  le  grand  filet 
au  milieu  de  Tétanget  de  le  tirer  jusqu'à  unedes  extrémités  en  le  tenant 
largement  ouvert  au  début,  puis  en  rapprochant  progressivement  les 
ailes  de  façon  à  enfermer  le  poisson  au  fond  de  la  poche.  Pour  cela  il 
faut  deux  pécheurs.  L'un  placé  sur  un  radeau  va  immerger  le  filet  au 
milieu  de  l'étang.  Ce  radeau  est  grossièrement  construit  avec  des  troncs 
d'arbre  reliés  les  uns  aux  autres  par  de  fortes  cordes.  Il  est  nécessaire 
pour  assurer  sa  flottaison  que  les  troncs  d'arbres  soient  arrondis  et  non 
équarris.  L'eau  circule  sans  inconvénient  autour  de  chaque  tronc .  Le 
premier  pécheur  prend  avec  lui  sur  le  radeau  le  grand  filet  aux  deux 
extrémités  duquel  sont  attachées  deux  solides  cordes  de  i5oà  aoo  m.  de 
longueur  et  il  se  dirige  vers  le  centre  de  l'étang  au  moyen  d'une  per- 
che dont  il  se  sert  tantôt  en  l'appuyant  au  fond,  tantôt  en   pagayant. 

Le  second  pécheur,  resté  sur  le  bord,  tient  le  rouleau  de  cordes  atta- 
ché à  une  des  extrémités  et,  à  mesure  que  son  associé  s'éloigne,  il  laisse 
filer  la  corde  en  prenant  la  précaution  d'y  nouer  tous  les  cinq  mètres 
un  bâton  flotteur  de  5o  cm .  environ  de  longueur.  Quand  le  premier 
pécheur  est  arrivé  au  point  où  il  veut  immerger  le  filet,  le  second,  resté 
sur  le  bord,  cesse  de  donner  de  la  corde.  Le  premier  pécheur  immerge 
alors  le  filet  ;  il  commence  par  l'extrémité  attachée  à  la  corde  tenue  par 
le  pécheur  sur  la  rive.  Il  enfonce  peu  à  peu  le  filet  au  moyen  de  la  perche 
et  quand  l'engin  est  entièrement  dans  l'eau  il  se  dirige  vers  la  rive 
opposée  au  point  de  départ,  en  filant  à  son  tour  la  corde  attachée  à  l'au- 
tre extrémité,  sur  laquelle  également  tous  les  cinq  mètres  il  noue  des 
bâtons  flotteurs.  Arrivé  au  bord,  il  abandonne  le  radeau  et  la  partie 
finale  de  l'opération  commence. 

Chaque  pêcheur  tire  successivement  et  sans  secousse  sur  sa  corde, 
tous  les  deux  se  dirigeant  vers  le  même  point  de  la  rive,  déterminé  à 
l'avance.  Quand  l'un  des  deux  tire  et  enroule  ainsi  une  longueur  quel- 
conque de  corde,  son  aide  laisse  filer  une  quantité  moindre  et  ainsi  de 
suite;  peu  à  peu  les  deux  pécheui*s  se  rapprochent  et  il  arrive  un  mo- 
ment ou,'cessant  de  hâler  successivement,  ils  tirent  ensemble  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  à  côté  l'un  de  l'autre.  A  ce  moment  les  deux  pécheurs  réu- 
nissent rapidement  les  deux  ailes  du  grand  filet:  ils  se  mettent  à  l'eau  et 
se  hâtent,  en  tenant  toujours  les  deux  ailes  accolées,  d'amener  à  eux  tout 
l'engin.  A  mesure  que  celui-ci  vient,  toute  issue  est  fermée  au  poisson 
emprisonné  dans  la  poche.  On  n'a  plus  qu'aie  sortir  de  l'eau  et  à  prendre 
les  truites. 
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Cet  engin  manié  par  d'habiles  pécheurs,  et  c'est  le  cas  dans  les  étangs 
da  Carlit,  est  trè$  destructeur.  Il  Test  d'autant  plus  que  les  mailles  sont 
petites  et  nous  avons  vu  qu'elles  sont  loin  d'avoir  les  dimensions  régle- 
mentaires. Tout  poisson  qui  fuit  devant  le  filet  en  ligne  droite  est  per^ 
du.  Aussi  les  pécheurs  préfèrent-ils  opérer  en  plein  jour  et  avec  des 
eaux  calmes  et  transparentes. 

Nous  avons  vu  donner  le  premier  coup  de  grand  filet  de  1900,  le 
ai  juillet  dernier.  Ce  premier  coup  de  filet,  donné  cependant,  d*après 
le  dire  des  pécheurs,  dans  de  mauvaises  conditions  et  avec  un  grand 
vent  qui  ridait  la  surface  de  l'eau,  a  amené  18  kilogrammes  de  poisson 
dont  aucun  ne  pesait  plus  de  3oo  gr.,  la  moyenne  variant  entre  5o  et  120 
g^rammes,  ce  qui  représente  prés  de  200  truites. 

Cet  exemple  suffirait  à  montrer  la  quantité  de  poisson  qu'on  capture 
avec  le  grand  filet,  mais  nous  allons  en  citer  un  second  autrement  carac- 
téristique. 

11  y  a  quelques  années,  une  vache  étant  morte  accidentellement  dans 
les  environs  de  l'étang  du  Racou,  elle  y  fut  jetée  par  les  pécheurs. 
C'était  une  nourriture  abondante  donnée  aux  truites.  L'année  suivante 
le  grand  filet  fut  amené  une  première  fois  avec  un  tel  bonheur  et  les 
traites  capturées  étaient  si  grosses  et  si  abondantes  que  pendant  4  jours 
les  pécheurs  parcouiiirent  l'étang  en  tous  sens.  On  sait  que  l'étang  est 
petit:  2  h.  84  a  ;  il  est  d'une  forme  allongée,  très  favorable,  par  con- 
séquent, à  la  manœuvre  du  grand  filet.  Pendant  ces  quatre  jours  on 
prit  dans  l'étang  600  kilogrammes  de  poisson.  C'était  trop  beau,  il  n'en 
reste  presque  plus  et  si,  par  hasard,  une  fois  par  an,  les  pécheurs  ont 
la  velléité  d'y  tenter  une  pèche,  le  produit  en  est  insignifiant. 

Les  filetons  sont  des  bandes  de  filets  rectangulaires  de  4  ^  ^  mètres 
de  longueur  et  de  om.  60  à  o  m.  90  de  largeur^  avec  des  mailles 
de  dimensions  égales  pour  tout  le  fileton,  mais  qu'on  peut  faire  de  n'im- 
porte quelles  dimensions.  La  pèche  au  fileton  peut  se  faire  de  deux  fa- 
çons différentes  :  ou  en  plaçant  les  filetons  sur  les  bords  de  l'étang  ou  au 
contraire  en  les  immergeant  au  milieu.  Dans  les  deux  cas,  le  fileton  a 
son  bord  inférieur  garni  de  pierres  et  son  bord  supérieur  garni  de  pe- 
tits morceaux  de  liège.  Ces  deux  accessoires  servent,  comme  dans  le  cas 
du  grand  filet,  à  maintenir  la  verticalité  de  l'engin  immergé  et  à  assu- 
rer son  immersion.  Dans  les  deux  cas,  la  pose  des  filetons  se  fait  le  soir 
après  le  coucher  du  soleil  et  on  va  les  relever  le  lendemain  matin. 

Qudud  on  place  les  filetons  au  milieu  de  l'étang,  l'emploi  d'un  radeau 
est  indispensable.  Le  pécheur  place  sur  son  radeau  tous  les  filetons  qu'il 
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veut  Immerger  et  qu'il  a  eu  au  préalable  le  soin  de  râunir  par  groupes 
i  de  7  à  8  de  manière  à  former  une  longue  bande  de  3o  ou  4o  mètres.  A 
chaque  extrémité  de  cette  bande  il  fixe  avec  une  cordelette  de  longueur 
suffisante  des  flotteurs  en  liège  de  o  m.  lo  sur  o  m.  20.  Ces  fioUeuis 
sont  destinés  à  lui  signaler  le  lendemain  matin  l'emplacement  des  file- 
tons. Comme  dans  la  pèche  au  grand  filet  d'étang,  le  pécheur  dirige  son 
radeau  avec  une  perche  qui  lui  sert  également  à  immerger  les  engins 
et  il  dispose  généralement  ceux-ci  de  façon  à  barrer  complètement 
l'étang  dans  un  sens  déterminé,  tout  en  laissant  entre  chaque  groupe 
de  filetons  un  intervalle  de  quelques  mètres. 

Quand  on  place  les  filetons  sur  le  bord  de  l'étang,  on  se  sert  d'une 
perche  longae  de  4  à  ^  mètres,  c'est-à-dire  de  la  longueur  du  filetou. 
Avec  l'extrémité  de  la  perche,  on  prend  l'extrémité  correspondante  du 
fileton  qu'on  plonge,  perpendiculairement  au  bord,  aussi  loin  que  pos- 
sible. On  place  ainsi  tonte  une  série  de  filetons  sur  les  bords  de  l'étang 
en  choisissant  autant  que  possible  les  parages  qu'on  suppose  les  plus 
fréquentés;  puis  on  laisse  ces  engins  en  place  la  nuit  en  attendant  que 
le  poisson  se  prenne  lui-même. 

C'est  généralement  quand  il  fait  très  chaud,  alors  que  la  truite  cherche 
surtout  sa  nourriture  la  nuit,  qu'on  en  prend  le  plus.  Le  poisson,  voyant 
peu  et  mal  les  mailles  du  filet,  n*essaye  pas  d'éviter  l'obstacle,  mais  de  le 
franchir.  C'est  ici  que  la  dimension  de  la  maille  joue  un  rôle  très 
important.  Si  la  maille  est  petite,  les  gros  poissons  ne  se  prendront 
généralement  pas,  car  après  avoir  butté  contre  elle  ils  reculeront,  mais 
en  revanche  il  se  prendra  une  masse  de  menu  fretin.  Les  petites  truites 
après  avoir  passé  la  tête  dans  la  maille,  ne  pouvant  achever  d'y  passer 
leurs  corps,  s'accrocheront  tantôt  par  les  dents,  tantôt  par  les  ouïes,  tan- 
tôt par  les  nageoires. 

Si  d'aventure  quelque  grosse  truite  se  laisse  prendre,c'est  qu'elle  aura 
voulu  malgré  tout  franchir  l'obstacle  et  que  dans  ses  mouvements  désor- 
donnés elle  se  sera  si  bien  entortillée  dans  le  filet  qu'il  lui  aura  été  im- 
possible de  s'en  dépêtrer. 

Si  au  contraire  la  maille  est  grosse,  les  petits  poissons  passeront  sans 
risque  à  travers  et  il  ne  se  prendra  que  des  pièces  de  belle  taille. 

De  toute  façon  les  truites  une  fois  accrochées  ou  entortillées  dans  les 
filetons  ne  peuvent  s  en  débarrasser  et  le  matin  le  pêcheur  les  trouve 
généralement  vivantes,mais  quelquefois  mortes  étouffées.  Il  n'a  plus  qu'à 
retirer  les  filetons  hors  de  l'eau  et  à  décrocher  le  poisson. 

Malheureusement  la  disparition  rapide  des  grosses  truites  oblige  les 
pêcheurs  à  se  contenter  de  poisson  de  faibles  dimensions  ;  aussi  n*em- 
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pkMent-ils  plus  qae  des  filetons  à  mailles  très  petites.  D  ailleurs^  il  faut 
bien  le  dire,  la  vente  du  petit  poisson  est  plus  facile  que  celle  du  grbs. 
Le  principal  débouché  est  précisément  les  hôtels  de  Mont-Louis,  Font- 
Romeu,  et  autres  stations  estivales  où  l'intérêt  du  tenancier  est  de  servir 
à  table  d'hôte  des  truites  ne  formant  qu'une  petite  portion,  • 

Comme  nous  Tavonsdit  les  pécheurs  du  Carlitsont  associés  et  forment 
deax  g-roupes  de  2  pécheurs  chaque.  Tous  les  2  jours  au. moins, et  quel- 
quefois tous  les  jours,  quand  la  pèche  a  été  bonne,  un  des  a  pécheurs 
descend  des  étang's  pour  vendre  son  poisson. 

Indépendamment  do  ces  pécheurs,  en  quelque  sorte  réguliers,  d'autres 
pécheurs  vont  s'installer  dan  s  les  parties  de  la  même  région  non  louées, 
aux  Bouillouses notamment,  et  là, comme  la  rivière  est  sans  profondeur, 
que  ses  différents  bras  sont  très  étroits,  un  pécheur  habile  et  sans  scru- 
pule peut  arrêter  tout  le  poisson  qui  circule.  Aussi  on  n'y  trouve  plus 
de  poissons'gros  ou  même  de  dimensions  moyennes,  les  truites  de  200  gr. 
y  sont  de  véritables  phénomènes.  Malgré  cela,  grâce  à  la  richesse  des 
Bouillouses  en  nourriture  pour  le  poisson,  celui-ci  y  vient  toujours  pom- 
breux. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  modes  de  pèche  ouvertement  em- 
ployés dans  les  étangs  du  Carlit,  mais  à  côté  d'eux  il  y  a  encore  des 
procédés  qu'on  ne  saurait  trop  blâmer. 

Au  moment  du  frai,  alors  que  les  étangs  sont  recouverts  d*une 
épaisse  couche  de  glace  et  que,  dans  les  biefs  qui  les  relient,  l'eau  circule 
sous  des  tunnels  de  neîgejes  pécheurs  viennent  briser  la  glace  au  déver- 
soir de  Tétang  et  au  moyen  de  pierres  canalisent  le  cours  d'ecu,  à  cette 
époque  d'un  faible  débit,  pour  Tamener  à  un  orifice  étroit  à  l'çxtrémité 
duquel  ils  placent  des  nasses  ou  des  verveux.  Les  truites  descendent  le 
courant  pour  frayer  et  en  arrivant  à  l'orifice  s'engouffrent  dans  la 
nasse,  que  les  pécheurs  viennent  visiter  une  ou  deux  fois  par  semaine. 
"^  A  ces  procédés  déjà  si  condamnables  s*ajoute  Tempoisonnement.  Cet 
empoisonnement  se  fait  soit  au  moyen  de  la  chaux,  soit  au  moyen  de 
plantes  vénéneuses  cueillies  sur  place.  Pour  que  ces  empoisonnements 
soient  profitables,  il  faut  que  le  cours  d'eau  puisse  être  dévié  sur  une 
certaine  longueur  de  son  parcours  et  c'est  dans  cette  partie  que  la  chaux 
ou  les  plantes  vénéneuses  sont  placées.  Tout  le  poisson  qui  s'y  trouve 
est  détruit  et  l'effet  nuisible  continue  à  s'y  faire  sentir  pendant  une  assez 
longue  période. 

Le  marais  des  Bouillouses  où,  comme  nous  l'avons  expliqué,  la  Tetse 
subdivise  en  plusieurs  bras,  est  tout  à  fait  favorable  à  ce  procédé  qui 
cependant  n'est  pas  sans  de  graves  inconvénients.  C'est  ainsi  qu'il  y  a 
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quelques  aaoèes  huit  vaches  ODt  été  empoisonnées  en  al! 
daDs  DD  bief  où  avaient  été  répandues  des  plantes  véoèm 

Dans  la  hante  vallée  de  la  Carauça,  à  un  point  de  1 

.    rivière,  trouvant  une  sorte  de  plaine,  se  subdivise  en  plu 

bergers  ont  également  l'habitude  de  jeter  de  la  chaux 

déterminée  et  de  détruire  ainsi  une  notable  quantité  de  j 

Maljp-é  cela  la  rivière  de  Caranga  est  encore  une  det 
neuses  du  déparlement.  On  y  trouve  des  truites  nombr 
appréciable,  de  belle  dimension.  Cela  provient  de  ce  qu 
Carança,  véritables  réservoirs  de  poisson,  ne  sont  pas,  c 
Carlit,  soumis  aux  mêmes  abus.  On  n'y  pécbe  que  pend 
période,  un  mois  environ .  On  n'y  emploie  comme  en^i 
placé  sur  le  bord,  filelon  ayant  d'ailleursdes  mailles  de  '6<y 
met  que  la  prise  des  truites  moyennes.  Aussi  le  g^rand  éla 
notamment  fourmille  à  tel  point  de  truites  que,  vu  le 
temps  calme,  alors  que  les  rayons  du  soleil  viennent  en  é 
il  paraît  littéralement  tapissé  de  truites. 

11  en  ëiait  ainsi  autrefois  de  tous  les  étangs  du  Carlit 
se  rappellent  l'époque  où  chaque  coup  de  grand  filet  à 
menl  grandes  qoe  celles  d'aujourd'hui  leur  amenait  des 
de  poisson,  parmi lesquelson  trouvait  de  nombreuses pièc 
kilos.  Aujourd'hui  les  coups  de  fîletde  i8  kilos  sontrares 
si  pendant  la  saison  on  prend  a  ou  3  truites  de  2  kilos. 

Par  suite  de  la  tolérance  exercée  vis-à-vis  d'eux  jusqu'i 
cheurs  se  sont  trouvés  entraînés  d uns  une  véritable  impass 
leur  vieil  leur  fautprendre  beaucoup  de  poisson  ;  plus  ilsen 
il  diminue,  plus  il  diminue  plus  ils  s'efforcent  de  perfectio 
cédés  de  pèche  grdce  auxquels  le  poisson  continue  à  dispi 
pidité  et  alors  ils  en  sont  réduits  à  tout  prendre,  à  établit 
des  mailles  infiniment  petites,  et  il  en  est  résulté  un  dépeu 
ble  de  la  plupart  des  étangs,  une  diminution  notable  du 
tous  et  en6n  la  disparition  piesque  absolue  de  toutes  les  ; 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  regrettable,  c'est  que  les  pécheurs  a 
faitement  compte  du  résultat  final  auquel  ils  vont  aboutir 
premiers  k  le  déplorer,  mais  que  ta  nécessité  de  vivre,  li 
l'obligation  de  payer  une  redevance  élevée  les  obligent  à 
manière  de  faire.  Ils  savent  qu'une  réglementation  bien  c 
encorda  meilleure  solution,  surtout  poureux,  carilsprévc 
lai  le  dépeuplement  complet  des  étangs.  Ils  la  désirent  mi 
pour  la  provoquer.   Ou  peut  être  certain  cependant  qu' 
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premiers  à  s*en  féliciter.  Dans  'ces  conditions  il  nous  semble  qu'il  n'y  a 
pas  à  hésiter  et  que  tant  dans  l'intérêt  des  pêcheurs  de  la  montag'ne  de 
Carlit  eux-mêmes  que  dans  celui  des  pêchenrs  des  rivières  inférieu- 
res, qui  verront  ég'alement  diminuer  les  poissons  dans  les  cours  d'eau  le 
jour  où  la  ^ande  réserve  des  étangs  aura  disparu,  le  moment  est  arrivé 
de  prendre  des  mesures  énergiques  pour  prévenir  ce  dépeuplement  et 
conserver  la  richesse  des  étangs  montagneux. 

Ces  mesures,  à  notreavis,sontde  3  sortes  :1a  suspension  momentanée 
et  absolue  de  Texercice  de  toute  pêche  dans  les  étangs^  la  rédaction  d'un 
cahier  des  charges  d'amodiation  de  la  pêche  où  seraient  insérées  des  clau^ 
ses  de  protection,  et  enfin  le  repeuplement  direct  des  étangs  dépeuplés  et 
appauvris. 

Mais  avant  toute  chose  il  importe  d'assimiler,  ainsi  que  cela  doit  être, 
les  étangs  du  Carlit  à  des  cours  d'eau  et  par  conséquent  d'y  ramener 
l'exercice  de  la  pêche  au  droit  commun.  C'est  là  d'ailleurs  le  rôle  de  l'Ad-* 
Ininistration  des  eaux  et  forêts.  Nous  sommes  sûrs  qu'elle  n'y  faillira 
pas,  et  encore  qu'elle  sera  soutenue  par  le  Conseil  général. 

Le  conseil  général  des  Pyrénées-Orientales  s'intéresse  en  effet  d'une 
façon  toute  particulière  à  la  question  de  la  pêche  et  de  la  richesse  des 
cours  d'eau  de  la  région.  C'est  ainsi  qu*il  consacre  chaque  année  une 
sommede  aSo  fr.  au  repeuplement  des  rivières.  C'est  là  une  œuvre  qu'on 
ne  saurait  trop  approuver  et  ses  promoteurs  ont  droit  aux  remerciements 
des  pêcheurs  et  de  la  population  tout  entière. 

Mais  nous  venons  de  montrer  qu'à  côté  du  réempoissonnement  des 
cours  d'eau,  la  conservation  de  la  richesse  poissonneuse  des  étangs 
montagneux  joue  un  rôle  des  plus  importants.  £n  prenant  des  mesures 
pour  cette  conservation,  le  Conseil  général  assurerait  l'efficacité  de  l'œu- 
vre entreprise  par  lui  dans  l'intérêt  général  et  de  plus  il  y  trouverait 
son  intérêt  particulier,  puisque  sa  propriété  augmenterait  de  valeur.  En- 
fin il  rendrait  un  véritable  service  aux  nombreux  pêcheurs  qui  vivent 
du  produit  des  étangs  montagneux  du  Carlit,  en  leur  assurant  la  possi- 
bilité de  continuer  leur  métier  dans  l'avenir,  moyennant  une  courte 
période  de  transition.   • 

La  suspension  momentanée  de  l'exercice  de  la  pêche  dans  les  étangs 
nous  semble  la  mesure  la  plus  urgente  à  prendre.  Grâce  à  elle  les  petites 
truites,  encore  nombreuses  dans  quelques  étangs,  acquerront  des  dimen- 
sions convenables  et  à  côté  d'elles  déjeunes  générations  se  développeront 
sans  obstacle.  Il  serait  très  facile  au  Conseil  général,  à  la  suite  d'une 
entente  avec  les  communes  concessionnaires  de  la  montagne  de  Carlit, 
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et  moyennant  un  léger  sacrifice  pécuniaire,  de  la  réaliser.  Il  faudrait 
que  la  durée  de  cette  suspension  fût  de  3  ans  au  moins.  Ce  serait  là  de 
l'argent  bien  placé,  car  la  location  de  la  pèche  augmenterait  sensible- 
ment de  valeur  dans  l'avenir. 

La  seconde  mesure  que  nous  proposons  serait  l'insertion  dans  le 
cahier  deâ  charges  pour  l'adjudication  de  la  pôchc  de  certaines  clauses 
que  rendrait  possible  l'exécution  de  la  première  mesure,  grâce  à  laquelle 
on  trouverait  dans  les  étangs  un  grand  nombre  d'assez  belles  truites. 

Ces  clauses  consisteraient  : 

i^  Dans  l'interdiction  de  prendre  du  poisson  d'un  poids  et  volume 
déterminés,  au-dessous  deSoo  gr.  et  20  cent,  de  longueur,  par  exemple; 

2^  Dans  l'obligation  de  se  servir  d*engins  à  mailles  supérieures  à 
35  millim.  au  moins; 

3^  Dans  l'interdiction  absolue  des  barrages  artificiels  à  la  sortie  des 
étangs  et  de  l'emploi  de  nasses  et  verveux; 

4^  Enfin  dans  la  mise  en  réserve  chaque  année  d'au  moins  un  étang 
sur  4*  Pour  réaliser  cette  clause,  il  faudrait  grouper  les  étangs  en  4  sé- 
ries, donner  l'adjudicatioù  pour  3  années  consécutives,  et  décider  qu'à 
tour  de  rôle,  chaque  année,  la  poche  sera  interdite  dans  un  des  quatre 
groupes. 

La  5^  et  dernière  mesure,  qui  nous  paraît  devoir  compléter  efficace- 
ment les  prècédentes,consisterait  dans  le  repeuplement  direct  des  étangs 
dépeuplés  et  appauvris.  11  serait  facile  de  la  réaliser  à  très  peu  de  frais 
en  raison  du  voisinage  des  étangs.  11  suffirait  de  faire,  au  mojen  du 
grand  filet,  quelques  pèches  dans  les  étangs  les  plus  poissonneux,  tels 
que  l'étang  Liât,  et  d'en  transporter  immédiatement  le  produit  dans  les 
étangs  appauvris.  Certains  étangs  absoluments  dépeuplés,  l'étang  d*£s- 
parbé,  par  exemple,  qui  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  possi- 
bles, seraient  ainsi  rapidement  peuplés. 

Pour  augmenter  l'efficacité  de  cette  mesure,  on  pourrait  réaliser  vo- 
lontairement ce  qui  s'est  produit  une  fois  à  l'étang  du  Racou.  Il  meurt 
en  effet  chaque  année  en  montagne,  par  accident  principalement,  un 
assez  grand  nombre  de  tètes  de  gros  bétail.  On  pourrait  charger  les 
bergers,  moyennant  rétribution  de  leur  travail,  de  dépecer  ces  animaux 
et  de  les  transporter  dans  les  étangs  les  moins  riches  en  nourriture 
naturelle. 

Toutes  ces  mesures  sont  faciles  à  réaliser  dans  leur  ensemble. 

Nous  le  répétons,  elles  no  us  paraissent  avantageuses  pour  tous  :  pour 
la  population,  pour  les  pécheurs  en  général,  pour  les  pécheurs  du  Car- 
lit  en  particulier,  et  enfin  pour  le  département  propriétaire  des  étangs. 
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Si,  ainsi  qae  nous  le  croyons,  nous  avoos  réussi  à  démontrer  et  leur 
utilité  et  leur  urgence,  nous  espérons  fermement  que  le  Conseil  général 
des  Pyrénées-Orientales  fera  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  assu- 
rer leur  réalisation. 

Julien   C^las. 
Thuôs,  4  août  1900. 


RAPPORT  AU   PRÉSIDENT   DE  LA  RÉPUBLIQUE 

FRANÇAISE 

SUIVI    d'un    décret    RELATIF    A    LA    PROTECTION    DES    FORÊTS 
AUTOUR    DE    BRAZZAVILLE    (cONGO    FRANÇAIS) 

Monsieur  le  Président, 

L'aug'mentation  rapide  du  nombre  des  maisons  de  commerce  établies 
à  Brazzaville  (Çong^o  français)  et  l'importance  croissante  de  cette  loca- 
lité imposent  à  l'Administration  Toblig'ation  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  en  protéger  les  environs  contre  les  dangers  du  déboi- 
sement. 

C'est  dans  ce  but  que,  d'accord  avec  le  commissaire  général  du  Gou» 
vernement  au  ^Congo  français,  mon  département  a  préparé  le  projet  de 
décret  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  ci-joint  à  votre  haute  sanction. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  profond 

respect. 

Le  Ministre  des  Colonies  y 
Signé:  Albert  De  chai  s 


Décret  relatif  à  la  protection  des  forêts  autour  de  Brazzaville 

(Congo  français). 

Le  Président  de  là  République   française, 
Vu  l'ordonnance  organique  du  7  septembre  i84o; 
Vu  le  décret  du  28  septembre  1897  ; 

Vu  le  décret  du  28  mars  1899  sur  le  régime  forestier  du  Congo  fran- 
çais, 

Décrète: 

article  premier 

Sont  interdites  les  coupes  de  bois  de  futaie  dans  les  terrains  non  con^* 
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^ 


S  des  cDvirona  de  Brazzaville  (Gon^  français),  du  village  M'Bai 
illa^M'Pila,  et  aur^  kilomètres  de  profoodeur. 


!a  iofraclioDS  à  cette  disposition  seront  punies  d'une  amende  de  aoo 
>oo  francs  et  d'un  emprisonnement  de  quinze  jours  k  trais  mois.  Eo 
le  récidive,  la  peine  sera  doublée. 

ART.   3. 
is  débroussaillements  et  conpes  de  sous-bois  dans  les  terrains  visés 
rticle  i"  ne  pourront  être  effectnés  qu'en  vertu  d'une  aatorisation 
administrateur  de  la  région  ou  d'un  fonctionnaire  qu'il  aura  délé- 
à  cet  effet. 

ART.   4. 
1  Ministre  des  Colonies  est  cbargè  de  l'exécution  du  présent  décret, 
iera  inséré  au  Journal  officiel  de  la  République  française  et  au 
!elin  officiel  du  Ministère  des  Colonies. 

Fait  i  Paris,  le  i"  septembre  1899. 
Si^é;  Emile  Loubet. 
>ar  le  Président  de  la  République  : 
Le  Miaiftre  dei  Colonie*, 
Signé:  Albert  Decrais. 


UMÊTRE  DE  RESTAURATION.  —  DROITS  DE  PASSAGE 

Tribunal  civil  de  Grenoble.  —  3o  Janvier  1896. 

î  caractère  de  chemin  public  ne  peut  être  reconnu  à  une  voie  de 
munication  que  lorsque  ce  chemin  est  l'objet  d'une  circulation 
irale  et  continue  de  la  fiart  des  habitants  de  la  commune,  mais 
s'il  nesert  qu'à  l'usage  de  quelques  particuliers  (Loida  20  aoiU 
,  art.  a)  ; 

n  chemin  d'exploitation  ne  peut  filre  revendiqué  par  quelques 
irtétaires  quine  font  prenved'auciin  acte  exclusif  de  jouissance, 
ossession  exercée  par  eux  en  qualité  de  communistes  étant  équi- 
té et  ne  pouuanl  servir  de  base  à  la  prescription  de  3o  ans  (art- 
I  C.  cil).)  ; 

■s  droits  de  passage  et  autres  servitudes  éteints  par  un  jugement 
propriation  pour  cause  d'utilité  publique  ne  peuvent  donner 
à  indemnités  au  projit  des  ayants  droit  qui  n'ont  pu  faire  con- 
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naître  leurs  prétentions  dans  le  délai  de  huitaine  imparti  par  l'art. 
21  de  la  loi  du  3i  mai  iS^i.  Il  en  est  ainsi  spécialement  lorsque 
r expropriation  a  été  réalisée  en  vertu  de  la  loi  du  4  avril  1882  sur 
la  restauration  des  terrains  en  montagne . 

Les  périmètres  de  restauration,  constitués  à  la  suite  d'une  décla* 
ration  d'utilité  publique  et  dans  un  but  d'intérêt  général,  doivent 
être  assimilés  à  un  domaine  public  imprescriptible^,  sur  lequel  les 
travaux  de  restauration  ne  peuvent  être  entravés  par  Vexistence  de 
chemins  et  passages  à  assiette  fixe  et  déterminée;  conformément  à 
la  raison  et  à  la  loi,  les  passages  nécessaires  aux  propriétaires  c/i- 
clavés  dans  les  périmètres  ne  peuvent  être  concédés,  tout  au  moins 
quant  à  leur  assiette,  qu'à  titre  précaire  et  révocable. 


.  i  *.  "il 


•V"' 


% 

I  *■  \ 
•  •  •  < 


\^S 


.■Ai 


Armand  et  consorts  c.  l'État    (Domaine  forestier). 


JUGEMENT 

Attendu  que  les  consorts  Armand  et  la  dame  veuve  Accarias  ont  fait  assi- 
gner M.  le  Préfet  de  l'Isère,  représentant  l'Etat,  domaine  forestier,  pour  voir 
dire  que,  contrairement  aux  prétentions  de  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts, 
ils  ont  le  droit  de  se  servir  du  chemin  dit  du  Châtel,  traversant  partie  du  péri- 
mètre exproprié  par  cette  Administration  en  1887  et  notamment  la  parcelle  604^ 
section  A,  du  plan  cadastral  de  la  commune  de  St-GeniS|  et  aboutissant  à  leur 
propriété  dite  du  Grand-Ghâtel,  comprise,  sous  les  n"  609  section  B,du  plan  ca" 
dastral  de  la  commune  de  St-Genis,  et  218,  section  D,  du  plan  cadastral  de  la 
commune  de  Cordéac  ; 

Qu'à  l'appui  de  leurs  prétentions  ils  soutiennent  :  principalement  que  le  che- 
min dont  s'agit,  dit  du  Verdier  du  Grand-Châtel  est  un  chemin  public  ou  que 
tout  au  moins  ils  ont  prescrit  la  propriété  du  sol  sur  lequel  il  est  établi  et,  pat 
suite,  le  dit  chemin  lui-même,  en  y  faisant  continuellement  les  travaux  d'amé- 
nagement, d'entretien  et  de  réparation  dont  il  avait  besoin  ; 

Et  subsîdiairement  que  le  dit  chemin  ayant  une  individualité  distincte  sur  le 
sol  et  le  plan  cadastral  de  la  parcelle  formant  le  no  6o4  du  dit  plan,  il  n'a  pas 
été  atteint  par  l'expropriation  et  a  conservé  son  caractère  de  chemin  public  ; 

Qu'ils  articulent,  du  reste,  une  offre  de  preuves  tendant  à  établir  qu'ils  ont 
prescrit  l'assiette  du  chemin  dont  s'agit  en  y  faisant  de  temps  immémorial,  et 
en  tous  cas  depuis  plus  de  trente  ans  avant  l'expropriation  de  1887,  ^^^  actes 
d'aménagement,  d'entretien  et  de  réparations  dont  il  avait  besoin  : 

Attendu  tout  d'abord  et  en  ce  qui  concerne  le  caractère  du  chemin,  qu'il  est 
impossible  d'admettre  qu'il  se  soit  agi  là  d'un  chemin  public  vicinal  ou  rural. 


1 .  —  L'opinion  consistant  à  considérer  les  périmètres  de  restauration  comme 
des  terrains  faisant  partie  du  domaine  public  de  l'Etat  n'a  pas  prévalu  dans  la 
doctrine.  (Y.  Guichet,  Législation  des  terrains  en  montagne,  n*"  36.)  Mais  la  solu- 
tion admise  par  le  tribunal  se  justifie  môme  en  faisant  abstraction  de  cette  qua- 
lification douteuse. 

Il  avait  été  interjé  appel  du  jugement  ci-dessus  ;  mais  les  appelants  so  sont 
désistés  et  leur  désistement  a  été  constaté  par  un  arrêt  de  la  cour  de  Grenoble  en 
date  du  22  juin  1897. 

(39«AMif«B}.  —  Septembre  1900  IV^  ..  3g 


lut  au  moins  A  parti 
lie  avec  laquelle  il  t 
ae  propriété  parlicul 
Que  si  bien,  en  efft 
1  communal  de  grai 
rmémcat  aux  dispo 
isage  du  public  et  t 
;s  habitanis  de  la  c( 


■opriété  o 
l'à  l'usage  de  quelqi 
Attendu  qu'au  sur 
t  moyen  dès  l'instaol 
lemia  litigieux,  n'a  ] 
irijcie  123  de  la  loi  < 
El  attendu  que  les 
ndu  droit  de  coprop 
ble  caractère  de  cl 
>mme  direction  el  tu 
l'ils  articulent,  qu'il 
instituer  à  l'cncoalri 
le-mème,  une  conlr 
«min  faisant  partie 
commune  avaient  I< 
intinué  à  se  servir,  '■ 
rculaUoQ  gcnirale  e 
Qu'il  est  en  effet  de 
usieurs  personnes  oi 
!  peut  servir  de  base 
Attendu  que  cette 
imandeurs  entendaii 


é  que  le  fait  d'babit 
:   copropriélaircs,   n 

Attendu  que  de  ce 
propriant,  à  l'encont 
liât  a  inconleElablei 
dastre  que  comme  i 
ivail  jamais  cessé  d 
mt  qu'il  traversait  i 
Qu'au  surplus,  les  i 
al  partie  intégrante 
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ci-dessus  spécifié,  ne  le  différenciait  pas  d'une  manière  suffisamment  appré- 
ciable du  fonds  communal  qu'il  traversait  pour- qu'on  puisse  soutenir  qu'il  n'a 
point  été  compris  dans  l'expropriation,  qu'ils  seraient  actuellement  forclos  de 
tous  droits  à  une  indemnité  par  application  du  2e  paragraphe  de  l'article  2 1 
de  la  loi  du  3  mai  i84i»  l'avertissement  énoncé  en  l'article  26  de  la  dite  loi  qui 
met  les  intéressés  autres  que  ceux  désignés  au  i*r  paragraphe  en  demeure  de 
faire  valoir  leurs  droits  et  de  se  faire  connaître  dans  le  délai  de  huituine^  se 
trouvant  évidemment  remplacé  par  les  dispositions  des  articles  2  et  3  de  la  loi 
du  4  Avril  1882,  qui  sont  du  reste  expressément  dits^  dans  l'article  4»  rempla- 
cer, et  ce  certainement  dans  toutes  leurs  conséquences,  les  dispositions  des 
articles  i^,  b^ô,"],  8,  9  et  10  de  la  loi  du  3  mai  i84i  et  mettent  des  proprié- 
taires, autres  que  ceux  apparents,  complètement  à  même  de  faire  valoir  leurs 
droits  à  raison  des  moyens  si  étendus  de  publicité  qu'ils  prescrivent,  et  ce 
évidemment  et  à  défaut  du  délai  spécifié  pendant  toute  la  durée  des  enquêtes 
et  publicité  prescrites  ; 

Attendu  qu'on  s'explique  du  reste  aisément  la  résistance  de  l'Administration 
à  raison  de  l'intérêt  public  général,  qui  s'oppose  à  ce  que  les  périmètres  de 
défense  affectés  aux  travaux  de  restauration  puissent  être  entravés  par  l'exis*- 
tence  de  chemins  et  passages  à  assiette  fixe  et  déterminée  ; 

Que  sa  prétention  n'est,  en  effet,  que  l'application  des  principes  qui  ont  dé- 
terminé le  législateur  de  la  loi  du  4  ^^^vril  1882  susvisée,  dont  le  but  n'a  poibt 
été  de  faciliter  l'extension  du  domaine  forestier  privé,  mais  bien  de  constituer, 
dans  l'intérêt  général  supérieur  du  régime  des  cours  d'eau  et  de  la  préservation 
des  terrains  inférieurs,  des  vallées  et  de  leurs  agglomérations  d'habitants,  un 
domaine  public  imprescriptible  sur  lequel  peuvent  et  doivent  être  toujours 
effectués,  sans  entraves,  toutes  les  plantations,  tous  les  travaux  d'art  et  toutes 
les  modifications  nécessaires  pour  le  but  à  atteindre  ; 

Qu'on  s'explique  aisément  que,  conformément  à  la  raison  et  à  la  lot,  elle 
n'ait  entendu  concéder  qu'à  titre  précaire  et  révocable,  conservé  comme  tel,  au 
moyen  d'une  redevance  annuelle  insignifiante,  et  ce  tout  au  moins  quant  à  son 
assiette,  le  passage  nécessaire  aux  demandeurs  pour  l'usage  de  leurs  fonds 
enclavés,  dont  elle  n'entend  et  n'a  jamais  entendu  les  priver  ; 

Et  attendu,  sur  les  dépens,  que  la  partie  qui  succombe  doit  les  supporter  ; 

Par  ces  motifs  :  le  tribunal,  statuant  en  matière  ordinaire  et  en  premierVes- 
sort,  parties  ouïes  en  leurs  conclusions  et  plaidoiries  par  l'organe  de  MM.  Du- 
re! et  Guétat,  avocats;  également  entendu  le  ministère  public  en  ses  conclu- 
sions, après  avoir  délibéré,  sans  s'arrêter  aux  conclusions  tant  principales  que 
subsidiaires  des  consorts  Arnaud  et  de  la  veuve  Accarias,  lesquelles  sont  ju- 
g-ées  irrecevables  et  mal  fondées,  les  en  déboute  et  les  ^condamne  en  tous  les 
dépens,  dont  [distraction  au  profit  de  Me  Guinier,  avoué,  sur  son  affirmation 
de  droit  ; 

Ainsi  jugé,  etc. 


RBVUK     DBS    EAUX     B' 


ASSA.INISSEMI 


Je  me  suis  permis  bien  souvent  de  dire 
clairières  dans  nos  forâts  du  centre  sont  du; 
Bien  des  coins  de  terre  en  effet  sont  plus  o 
dant  les  mois  d'hiver,  ce([uî  devient  toujou 
prolonge  en  avril  et  mai,  à  l'époque  où  les  b 
trouvrent.  Les  racines noyéesdaasl'eau  se  di 
lir  dans  la  terre  les  sucs  qui  doivent  nourrii 
tanières,  bien  plus  terribles  dans  les  bas- 
ailleurs,  détruisent  les  premiers  bourgeons 
pe  m  eut  du  végétal.  L'agriculture  se  débar 
des  Fossés  et  des  drainages,  et  nous  imitons 
nouveaux  fossés  et  nettoyant  les  anciens 
s'enfonce  sous  le  pied  du  promeneur.  Pour 
faire  faire  des  fossés  d'assainissement  et  l'a 
bien  plus  de  mètres  cubes  de  bois  que  cel 
du  gland  ou  de  la  faloe  ;  car  j'ai  pu  voir  s 
végétation  ligueuse  en  des  cantons  jadis  ne 
l'année,  que  j'ai  laissés  simplement  frais.  J 
sainissemcnt  dans  nos  forêts  du  centre  est 
rémunérateur  pour  le  propriétaire. 

Mais  de  ce  qu'il  satisfait  l'intérêt  particul 
aussi  avantageux  au  point  de  vue  de  l'inU 
possède  un  bois  deôohectaresqoi  lui  rappoi 
par  hectare  et  par  an.  Il  le  transforme  en  i 
mera  haut  la  main  de  loo  à  lao  Fr.  l'bectai 
silr.  Mais  il  semble  que  le  législateur  ne  l'i 
geuse  pour  le  pays  puisqu'il  a  mis  des  entrai 

A  Force  d'assainir  nos  champs,  nos  prés 
ce  résultat  que  l'eau  ne  fait  plus  que  passer 
un  chenal  en  zinc  et  ne  séjourne  nulle  part. 

Dans  la  terre  vierge  la  pluie  du  ciel  couli 
et  s'arrête  dans  les  moindres  cuvettes  où  I 
dant  longtemps  ;  en  sorte  que,  pendant  les  i 
ciel  inclément  nous  refuse  la  moindre  goutti 
mares,  les  parties  planes,  les  plus  petits  be: 
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entre  deux  terres  un  peu  d'humidité,  ou  au  moins  un  peu  de  fraîcheur, 
sur  une  étendue  souvent  considérable.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de 
reg'arder  en  été,  dans  une  prairie  mal  tenue,  ce  que  nous  appelions  dans 
l'Allier  une  tourte  Bourbonnaise,  en  français  une  tourbière.  Elle  n'a 
qu'une  surface  très  limitée,  de  2a  5  m^  de  diamètre;  mais  à  10,  20,  So^ 
et  souvent  plus,  de  la  partie  sur  laquelle  il  n'est  pas  prudent  de  s'aven- 
turer, où  Ton  enfoncerait  jusqu'au  genou,  vous  voyez  par  les  chaleurs 
les  plus  persistantes  une  herbe  verte  et  abondante  qui,  sans  cesse  tondue 
par  la  dent  du  bétail,  se  renouvelle  sans  cesse. 

Nous  avons  la  prétention  de  protég'er  les  sources  grâce  à  la  loi  sur  les 
défrichements  ;  c'est  une  prétention  bien  peu  justitiée.  Les  sources  bien 
définies  sont  relativement  rares,  et  ce  sont  celles-là,  seules,  que  nous 
protégeons,  et  encore  ?  Nous  nous  opposons  au  défrichement  des  bois  à 
quelques  centaines  de  mètres  du  point  où  ces  sources  sortent  de  terre  ; 
et  leurbassinde  réception  ou  d'alimentation,  sait-on  jusqu'où  il  s'étend? 
Qui  s'en  occupe  et  peut  s'en  occuper  en  instruisant  une  demande  de 
défrichement  ?  Mais  la  source  qui  n'apparaît  pas,  on  peut  encore  bien 
moins  la  défendre.  Or  le  moindre  pli  de  terrain  formerait  un  réservoir, 
une  source  souterraine  d'un  intérêt  majeur  pour  le  fonds  dominé,  si  nous 
ne  nous  donnions  pas  une  peine  énorme  pour  assainir  et  féconder  un 
coin  de  terre  de  26  ares  ou  un  hectare  qui,  resté  inculte,  eût  été  peut- 
être  une  source  de  prospérité  pour  26  hectares  de  terrains  inférieurs 
devenus  improductifs  par  suite  du  manque  de  fraîcheur. 

Ces  réflexions,  qui,  pour  moi,  ne  datent  pas  de  bien  longtemps,  ten- 
draient à  discréditer  la  pratique  de  toute  ma  vie,  puisque,  je  l'ai  dit,  j'ai 
passé  ma  carrière  à  assainir  les  forêts  que  j'ai  eu  à  administrer'et  même 
je  ne  m'en  repens  pas.  C'est  l'intérêt  personnel  qui  m'a  suggéré  l'idée 
que  j'essaie  d'exposer;  rien  de  tel  pour  faire  ouvrir  l'œil. 

Il  y  a  quelques  années,  je  recevais  un  petit  papier  administratif  m'en- 
joignant  d  avoirà  faire  curer  un  bout  de  ruisseau,  improprement  baptisé 
rivière,  traversant  un  pré  que  je  possède  en  un  coin  du  département  du 
Cher.  J'y  suis  allé  voir  en  plein  mois  d'août  1898.  Il  faisait  bien  chaud, 
pas  plus  pourtant  qu'à  la  fin  de  juillet  igoo.  Et  j'ai  été  fort  surpris  de 
trouver  mon  pré  très  vert  et  prêt  à  fournir  une  deuxième  coupe,  alors 
que  tout  alentour  on  ne  voyait  que  terrains  secs,  brûlés  par  le  soleil  et 
prés  couleur  de  terre  ;  môme  dans  un  coin  dudit  pré,  3  ou  4  élèves,  des 
Jeunesses,  comme  nous  disons  aux  champs,  broutaient  à    belles  dents 
une  herbe  succulente,  tandis  que  dans  l'estomac  de  tant  de    leurs  con- 
génères on  a  trouvé  de  la  terre  avalée  par  ces  malheureuses  pour  trom- 
per leur  faim.  J'ai  cherché  la  cause  de   cet    heureux    accident  et  croîs 
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l'avoir  trouvée  dans  l'état  du  [ 
lariser  le  cours.  Ce  ruisseau  n 
premières  chaleurs  de  l'èt^le  i 
dans  les  parties  encaissées,  pi 
se  forme  des  trous  d'un  ou  deu 
Ce  sont  de  précieux  abreuvoir 
réservoirs  d'humidité  plus  pré 
des  près  voisins  sur  4o  et  5o 
avait  librement  coulé  dans  le 
d'un  mètre  au  moins  ;  presque 
mon  pauvre  pré  aurait  aoufifer 
les  camarades. 

Partant  de  là,  je  n'ai  pas  ei 
faudra-t-il  que  j'y  arrive.  II  y 
Mais  unede  plus,  une  de  moin 

Empêcher  d'assainir  un  cha 
l'humidité  quecechampconseï 
où  l'eau  coulera  librement  est 
l'eau  dans  nos  forêts  domani 
pour  cela  de  ne  les  pas  assaini 
raient  immédiatement,  c'est 
rendues  à  la  production  qu'à  f 
ces  parcelles  redeviendraient  c 
d'immenses  baumes  où  viendi 
trouverait  de  tout  excepté  du  1 
elles  donneraient  encore  quel 
seraient  contents  I  Et  il  est  pro 
l'Etat  n'y  perdrait. 

J'ai  bien  entendu  dire  et  ex] 
l'appui  que  les  forêts  abaissen 
mot  qui  n'était  pas  inventé  de 
parfaitement.  Et  comme,  hélas 
paraît  encore  que  les  bois  coi 
que  les  champs  et  les  prés.  11 
est  certain,  comme  je  le  crois,  < 
^riculturo  souffre  du  manque 

Qui  de  nous,  pour  peu  qu'il 
les  champs, pour  peu  qu'il  pos 
Vagellum  d'Horace,  n'a  enten 
qui  tarissent  et  qu'il  faut  creu 
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:eo  année?  Qui  ne  connatt  des  moulins  qu'il  a  vus  toar- 
fance  et  qoi  ne  tournent  plus  depuis  longtemps,  et  qui 
1er  de  cette  grosse  question  de  la  Loire  navigable  dont 
rits  se  préoccupent?  N'aurait-elle  pas  tout  simplement 
lière  la  dimiontion  des  sources  î  Les  arbres  qui  dispa- 
'ces  qni  baissent,  les  périodes  de  sécheresse  ci  de  chaleurs 
lant  de  plus  en  plus  fréquentes,  tout  cela  ne  se  tient-il 
in  en  tous  cas  qu'en  ce  mois  dejuillet  1900  il  a  fait  une 

m'étonne:  peut-être,  n'ayant  plus  la  vigueur  de  la  jeu- 
supportais  allègrement  jadis  me  paratt-il  dur  aujourd'- 
>issonneurs  qui  meurent  dans  les  champs,  frappés  d'in- 
:  pas  des  vieillards.  Moi  qui  vis  dans  mon  ermitage,  loin 
onde,  j'en  connais  sept  ainsi  frappés  dans  un  tout  petit 
pourquoi  ces  innombrables  quantités  de  sauterelles  que 
It,  ai  je  ne  me  trompe,  acridites  ou  œdipodes,  qui  me 
es  jambes,  après  lesquelles  court  mon  petit  boule  quand 
semble,  qai  engraissent  dindons  et  pintades  si  bien  qu'on 
é  de  leur  préparer  d'autre  nourriture,  mais  mangent  le 

le  soleil  avait  laissé  dans  nos  champs  pour  nourrir  nos 
.  ces  affreuses  bestioles  m'ont  dévoré  u  n  petit  coin  de  ca- 

vïeux  cheval  comptait  faire  ses  délices  l'hiver  prochain. 

veux.  Elles  me  rappellent  pourtant  mon  enfance  et  les 
es  d'Egypte.  Volontiers  elles  me  feraient  croire  que  l'axe 
1  déplacé  et  que  nous  sommes  maintenant  dans  la  zone 

irtant  jusqu'à  quel  point  va  cette  manie  d'assainir  les 
ibarrasser  de  l'eau,  manie  qui  remonte  sans  doute  au\ 
Dés  où  nous  vivions  sons  la  zone  tempérée, 
ndes  plaines  calcaires  du  Berry,  nous  savons  tous  que  nos 
iut  souvent  faute  d'eau.  Si  dans  une  ferme  de  80  hectares 
hamp  d'un  hectare  dans  une  baissière,  il  arrivera  sou- 
ce  champ  restera  noyé  pendant  i5jours  ou  3  semaines, 
ilors  adieu  la  moisson.  Vous  ouvrez  un  grand  fossé  avec 
,  vous  donnez  le  plus  d'écoulement  que  vous  pouvez  ; 
t  au  lieu  de  s'étaler  et  ce  champ  qui,  malgré  toul,  reste 
lera  la  meilleure  récolte  de  la  ferme.  Mais  si,  par  hasard, 
terre  se  trouve  en  amont  d'une  cinquantaine  d'hectares, 
at,  qui  vous  dit  que  l'eao,  s'accumulent  à  loisir  dans  la 
pas  formé  une  réserve  de  fraîcheur  qui  serait  venu  arro- 
ité  les  racines  de  nos  céréales  atrophiées  par  les  rayons 
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-dents  du  soleil.  Il  cause  bien  des  désastres  quand  il  dure  des 
ma  interruption  comme  en  1893  ;  qui  vous  dit,  en  un  mol,  qu'en 
,t  cet  hectare  improductif  vous  n'eussiez  pas  triplé  ou  quadruplé 
lie  de  5o  hectares  qu'il  domine  ?  Pour  moi  le  fait  est  certain, 
idoxes  que  tout  cela,  me  direz-vous.  Use  peut.  Hais  il  se  pourrait 
|u'il  y  eût  une  idée  sous  ce  masque.  D'autres  plus  forts  que  b 
nt  la  creuser  et  la  mettre  en  pratique.  Je  la  leur  abandoDoe. 
E.  Desjobert. 


LA   PRÉVISION    DV   TEMPS 


I  temps  fera-t-il  demain?  Voilà  une  question  qu'on  se  pose  soa- 
la  ville,  mais  plus  souvent  encore  à  la  campagne  et  chez  les 
îTs.  Nous  allons  donc  donner  à  nos  lecteurs  quelques  ino_yeas 
les  d'êtres  bons  prophètes. 

:i  d'abord  une  règle  formulée  par  le  maréchal  Bugeaud,  le  légen- 
soldat  laboureur.  Continuant  les  observations  météorologiques 
;s  dans  un  couvent  de  moines  espagnols  qui  les  consignaient  sur 
ipstres  depuis  plus  de  trois  cents  ans,  le  maréchal  a  constaté  lui- 
que  le  temps  se  comporte  11  fois  sur  la  comme  le  cinquième 
e  la  lune,  si  le  sixième  est  le  môme  que  le  cinquième;  et  9  fois  sur 
nme  le  quatrième  jour  de  la  lune,  si  le  sixième  est  le  même  que 
Irième.  On  n'a  donc  qu'à  observer  le  temps  qu'il  fait  les  4',  5*  et 
rs  de  chaque  lune. 

a  aussi  et  surtout  le  baromètre  qui  fixe  exactement  les  variations 
phèriques,  mais  tout  le  monde  ne  le  possède  pas,  surtout  à  la  cam- 
.  Au  lieu  de  faire  la  dépense  de  cet  instrument,  il  est  facile  d'en 
uer  un  soi-même.  Il  ne  donnera  pas  les  degrés,  évidemment, mais 
Jications  générales  seront  suffisantes  et  je  crois  bien  qu'il  sera 
îxact,  sinon  plus  exact  même,  que  l'inslrument  que  vous  achète- 

is  de  l'alcool  pur,  faites  fondre  séparément.en  quantités  égales, dn 
ire,  du  salpêtre,  et  ;du  sel  ammoniac.  Pour  h&ter  la  dissolution 
'ez  un  peu  au  bain-marie.  Mettez  ensuite  les  trois  liqueurs  dans  un 
étroit  et  long  comme  ceux  de  l'eau  de  mélisse,  bouchez  herméli- 
mt  avec  de  la  cire.  Suspendez  ce  flacon.  11  se  produira  différents 
mènes  selon  les  changemenUs  de  temps.  Ainsi, 
ta  temps:  le  liquide  sera  très  limpide. 


LA    PRÉVISION    DU    TBUPS 

Pluie  :  le  liquide  sera  trouble. 

Gelée:  des  cristaus  se  formeroot  au  foDd  delà  fîole. 

Nous  pouvons  encore  étudier  les  pronostics  suivauts.  S'il  gèle,c< 
nous  le  disions  plus  haut,  il  se  forme  un  petit  glaçon  au  fond  i 
Gole  ;  ce  glaçon  montera  progressivement  à  mesure  que  le  froid  dt 
dra  plus  intense. 

Si  dans  le  liquides'agitent  de  petits  corps  solides,  c'est  signe  d( 
pète  ;  s'il  surnage  des  flocons,  c'est  présage  d'un  temps  variable 

Si  enfin,  k  la  partie  supérieure,  vous  apercevez  comme  des  filan 
vous  pouvez  comptez  sur  du  vent. 

C'est,  on  le  voit,  d'une  grande  simplicité. 

Un  autre  système, plus  simple  encore,  est  une  ficelle  d'environ  5i 
centimètres  de  longueur,  trempée  quelque  temps  dans  une  très 
dissolution  de  sel  de  cuisine,  sécbée  ensuite  et  suspendue  contre  ui 
avec  un  poids  quelconque  attaché  au  bout.  Le  poids  baissera  pour  a 
cer  le  beau  temps  et  remontera  pour  la  pluie. 

Après  contrôle,  on  pourra  faire  des  marques  qui  serviront  àdôter 
avec  certitude   le  temps  prochain. 

Les  paysans  ont  fait,  au  sujet  des  indices  atmosphériques,  des  i 
valions  uombi-euses.  Ils  ont  remarqué  notamment  combien  les  f 
les  oiseaux,  les  animaux,  les  reptiles  et  les  insectes  fournissent  t 
cations  précises  et  sûres  du  temps  très  prochain. 

C'est  ainsi  que,  avant  la  pluie,les  hirondelles  rasent  la  surface  d 
les  lézards  se  cachent,  les  oiseaux  lustrent  leurs  plumes,  les  mo 
piquent  fortement,  les  poules  se  grattent  et  se  vautrent  dans  la 
siëre,  les  poissons  sautent  hors  de  l'eau,  les  canards'et  les  oies  b 
des  ailes,  crient  et  se  baignent,  les  bètcs  à  cornes  mettent  le  nez  ai 
pour  aspirer  l'air,  puis  se  rassemblent  en  troupeaux  aux  angl 
prairies  ou  à  l'ombre,  eu  plaçant  leur  tète  eu  arrière  du  vent,  les 
Ions  quittent  le  pdturage  avec  regret,  les  chèvres  choisissent  les 
abrités,  les  ânes  braient  longuement  et  fréquemment  et  secoue 
oreilles,  les  chiens  paraissent  engourdis,  les  coqs  battent  des  a 
chantent  à  des  heures  inaccoutumées,  les  paons  crient  du  haut  d 
bres,  les  moineaux  s'assemblent  en  troupes  nombreuses  k  terre  ou 
les  haies  et  poussent  tous  ensemble  des  cris  incessants,  les  grenc 
coassent,  les  rouges-gorges  s'approchent  des  habitations,  les  al 
quittent  avec  méfiance  leurs  ruches  et  ne  s'en  éloignent  guère,  les 
mis  transportent  activement  leurs  œufs,  les  grosses  espèces  de  lim 
font  leur  apparition,  les  vers  de  terre  sortent  en  abondance,  le 
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d'Afrique  tient  sa  fleur  fermée,  le  laitroD  de  Si 
verte  pendant  la  nuit,  le  chardon  des  foulono 
traeuscs  écailles,  la  tîg'e  du  trèfle  se  redresse. 

Au  contraire,  quand  le  temps  va  €tre  beau,  V 
volent  le  soir,  en  colonnes  nombreuses,  qui  a'é 
rainettes  qu'on  tient  dans  un  bocal  s'élèvent  soi 
rose  de  Jéricho  pelotonne  et  contracte  ses  bran 
coule  lentement,  les  chauves-souris  voltl^nt  ei 
beaux  crient  le  matin,  les  moucherons  se  rasse 
du  soleil  et  Forment  des  colonnes  tourbillonnan 
s'étendent  A  travers  les  sillons. 

Quant  le  vent  est  proche:  les  bëtes  à  cornes  1 
brusquement  la  tête,  les  moutons  deviennent 
front,  les  porcs  transportent  de  la  paille  dans  1< 
couent  la  tôte,  les  chats  grattent  les  arbres  et  le 
de  voler  on  étendent  leurs  ailes,  les  pif^eons  cIb 
les  en  volant,  les  hirondelles  se  tiennent  d'un  sf 
de  se  nourrir  des  insectes  qui  sabrilent  du  vec 
en  petites  volâes  et  jasent  entre  elles. 

Avant  les  orag«s  :  la  litorne  chante  fort  et  loi 
de  mer  quittent  la  côte  pour  pénétrer  à  i'intérie 
nets  s'éloignent  des  villes  et  voltigentau-dessus 
fortement. 

Observez  et  apprenez  tout  cela,  mes  chers  le 
alors,  malgré  le  proverbe,  être  prophète  dans  v 
en  ce  qui  concerne  le  temps. 


CHRONIQUE  FORES! 


Par&vey  et  Dubois.  —  Le  torrent  dii  Lombach.  —  Pa: 

—  On  signale  au  Palais  des  ForêU  la  pnïsenc 
tiers  qui  attirent  la  sympathie  des  visiteurs.  L'u 
croix  de  la  Lè(!^ion  d'honneur;  c'est  Alphons 
l'inspection  de  Vassy  (Haute<Marne). 

n  En  1870,  le  3o  novembre,  h  8  heures  du 
pign)-,sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  entre  la  ri 
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dat,  quoique  blessé,  trouve  moyen  d'enlever  et  de  conduire  au  fort  de 
Charenton  une  pièce  de  canon  attelée  de  six  chevaux.  Ce  soldat,  qui  n'é- 
tait autre  que  le  g^arde  forestier  d'aujourd'hui,  fut  décoré  pour  ce  beau 
fait  d'armes  par  le  général  Renault,  qui  devait  être  tué  le  lendemain. 
La  croix  récompensa  le  bon  Français  qui,  son  congé  fini  huit  jours 
avant  l'invasion,  avait  repris  aussitôt  du  service  au  1 14^  de  ligne  et  qui 
se  comportait  de  la  sorte  sur  le  champ  de  bataille.  Garde  foi<estier 
depuis  la  guerre,  c'est-à-dire  depuis  tantôt  trente  années,  porte-drapeau 
de  la  3i4®  section  des  Vétérans,  Paravej  a  été  envoyé  récemment  par 
l'Administration  forestière  au  palais  du  Champ-de-Mars,  où  il  séjour- 
nera une  douzaine  de  jours. 

a  La  petite  ville  de  Vassy  n'est,  du  reste,  pas  seulement  représentée 
au  palais  des  Forêts  par  le  garde  Paravey.  Celui-ci  y  a  un  concitoyen 
et  collègue,  nommé  Dubois,  originaire  d'Humbecourt,  un  ex-zouave, 
décoré  d'une  médaille  coloniale  gagnée  en  Afrique,  en  1879,  au  cours 
d'une  laborieuse  campagne  où  il  se  distingua.  » 

11  est  bon  d'enregistrer  ici  la  présence  à  l'exposition  de  tels  hom- 
mes^ qui  font  honneur  à  leur  pays  et  à  l'Administration  des  forêts.  D'au- 
tres ne  sont  plus,  qui  depuis  longtemps  avaient  suivi  la  même  voie  de 
dévouement  ;  d'autres  font  modestement  aujourd'hui  leur  service,  igno- 
rés dans  les  bois;  etd'autres  les  suivront,  toujours  pourla patrie.  C'est  ce 
que  sentent,  instinctivement  peut-être,  les  visiteurs  de  l'exposition  des 
forêts  à  la  vue  de  Paravey  et  de  ses  collègues  au  milieu  des  produits 
inertes  venus  de  tous  les  points  du  pays. 

—  Le  22  juillet,  en  une  demi-heure  à  peine,  le  trop  célèbre  Lomhach^ 
près  d'Interlaken,  a  détruit  la  plus  grande  partie  d'un  travail  pénible  et 
coûteux,  œuvre  de  plusieurs  années.  En  suited'un  violent  orage  qui  s'était 
déchaîné  sur  le  bassin  de  réception  de  ce  dangereux  torrent,  il  est  sur- 
venu une  crue  des  eaux  telle  que  le  plus  grand  nombre  des  formidables 
digues  et  barrages  construits  depuis  189 1  pour  garantir  le  lit  et  les 
berges  ont  été  emportés,  dès  le  pont  en  dessous  du  petit  village  d'Hab- 
kern  jusqu'à  celui  de  la  route  du  St-Béatenberg  en  aval.  Le  torrent  a 
débordé  à  gauche  et  à  droite  hors  du  canal  construit  sur  le  cône  de  dé- 
jection ;les  fonds  voisins  ont  été  gravement  endommagés  et  les  bâtiments 
situés  près  de  Neuhaus,au  bord  du  lac  de  Thoune,  ont  même  été  sérieu- 
sement menacés. 

Personne,  certes,  ne  cherchera  à  rendre  quelqu'un  responsable  des 
conséquences  déplorables  de  cette  catastrophe.  Les  beaux  ouvrages  au- 
jourd'hui détruits  étaient,  sans  aucun  doute,  conformes  aux  exigences 
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telles  de  la  technique  hydraulique  et  leur  soliai 
ODstances,  puisque  'la  largeur  en  couronne  d 
it  été  fixée  à  3  ni.,  ce  qui  est  certainement  très 
a  conclusion  à  tirer  de  ces  faits  n'en  est  que  p! 
ulique  moderne  ne  possède  aucun  moyen  de  de 
□lument  sûre  des  forces  naturelles  aussi  consl 
•ources  financières  importantes  sont  mises  à  sa 
rcctioD  du  Lombach  était  devises  k  fr.  ^83.oai 
t,  à  faire  ici  avec  des  forces  qu'aucun  calcul  ne  | 
ent.  La  connaissance,  même  absolument  exactf 
tatioDS  atmosphériques,  de  la  configuration  du 
nte  pour  permettre  de  déterminer  la  valeur  du 
ics  d'arbres,  qui,  en  tombant  dans  le  torrent, 
il  le  lit;  la  chute  d'une  partie  afiouîllée  des  ber 
rant  pendant  un  temps,  même  minime,  —  tous 
îr  pour  conséquence  une  élévation  du  niveau  c 
Kimum  calculé  est  plusieurs  fois  dépassé,  et  qv 
plus  solides,  n'y  peuvent  résister.  Un  fait  de  ce 
re  lors  de  la  dernière  catastrophe  du  Lombach 
Te  expliquer,  sans  cela,  comment  un  bloc  de  gi 
provenant  d'un  des  bairag^es  détruits  aurait  j 
1  a  été  le  cas,  sur  un  parcours  relativement  Ion, 
4ais  que  faire, alors?  Aucun  hommeintelli^ent  i 
ompter  le  Lombach,  en  abandonnant  à  ses  rav: 
is  de  grande  valeur  d'Unterseen,  ainsi  quelaroi 
ui  sérieusement  menacée.  On  a  immédiatement 
ucoup  de  raison,  à  consolider  les  travaux  encori 
illemeut  menaçait  en  partie  ;  maisàl'heurc  qu' 
I  construire  de  plus  résistant  à  Ja  place  de  ce  qi 
sait  pasdavantage  comment  les  communes inté 
nouveaux  sacrifices  en  faveur  d'une  entreprise 
)ans  l'arrélé  fédéral  assurant  un  subside  de  ta  i 
JT  projet  de  correction,  on  avait  entr'autres  p 
!  les  reboisements  nécessaires  dans  le  bassin  du 
ter  l'effet  de  la  correction  seraient  exécutés  sui 
er  d'entente  avec  la  Confédération  et  le  Cautoi 
la  Direction  des  Forêts  du  Canton  de  Berne, 
qu'ici  être  réalisée  ;  la  population  d'EIabkern  n'i 
»  correction  du  Lombach,  et  n'a,  par  cooséquei 
■on  à  céder,  pour  être  reboisés,  des  pâturages  é 
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Les  travaux  forestiers  ont  été  limités  à  la  consolidation  de  divers  petits 
ravins  et  glissements  de  terrains,  ainsi  qu'à  des  reboisements  complé* 
mentaires  de  minime  étendue.  Ces  travaux  se  sont  du  reste  parfaite- 
ment comportés  jusqu'ici  :  le  domma^  qui  leur  a  été  causé  par  l'orage 
du  22  juillet  lui-même  ne  s'élève  qu'à  quelques  centaines  de  francs. 
Mais  ils  n'ont  pu,  en  revanche,  exercer  une  influence  appréciable  sur  le 
réunie  du  torrent. 

Pour  améliorer  les  conditions  d'une  façon  durable,  il  est  absolument 
nécessaire  d*acquérir  immédiatement  pour  les  reboiser  ensuite  de  grandes 
surfaces  dénudées  et  en  pentes  rapides ,  dans  le  bassin  d'alimentation  du 
Lombach.  Mais  la  situation  financière  du  Canton  et  des  communes  ne 
leur  permet  pas  de  se  charger  d'un  fardeau  aussi  lourd,  ~  indépendam- 
ment encore  des  frais  de  correction  du  torrent  —  si  la  Confédération  ne 
leur  prête  pas  un  appui  très  sérieux. 

En  tout  cas,  il  ne  s'écoulera  plus  longtemps  jusqu'à  ce  que  la  vérité 
se  fasse  jour,  à  savoir  que  les  reboisements  ne  doivent  pas  servir  à  com- 
pléter l'effet  de  la  correction,  mais,  au  contraire,  que  la  force  de  résis- 
tance à  donner  aux  travaux  de  correction  doit  dépendre  de  l'effet  pro- 
duit par  le  reboisement  du  bassin  d'alimentation. 

{Journal  forestier  suisse.) 

—  «  Oui,  nous  avons  maintenant  la  Fête  de  l'Arbre,  les  enfants  vont 
ici  et  là  planter  quelques  arbres,  et  le  sentiment  que  cela  inspire  peut 
fructifier  dans  l'avenir  ;  cependant  la  plantation  d'un  arbre  à  l'occasion 
le  long  du  grand  chemin  ou  dans  les  villes  et  les  bourgs  n'est  pas  de 
grande  conséquence. 

Quelques  arbres  à  Jérusalem  ou  à  Antioche  n'étaient  rien,  comparés 
aux  grandes  forêts  du  Liban  détruites. 

Le  changement  ainsi  causé  à  l'état  naturel  appauvrit  d'une  manière 
permanente  la  région  entière,  la  vallée  de  Judée  devint  aride,  et  la 
Palestine  ne  peut  avoir  aujourd'hui  qu'une  population  rare,  parce  que 
ses  cours  d'eau  ont  été  desséchés,  et  que  ses  grands  arbres,  qui  abri- 
taient les  neiges  et  défendaient  le  cœur  des  sources  contre  un  soleil 
impitoyable,  ont  été  complètement  détruits  et  sans  successeurs.  Nous 
avons  besoin  pour  l'avenir  non  pas  tant  de  quelques  arbres  autour  de 
nos  habitations  que  de  grandes  étendues  boisées  partout  dans  ce  bel  État 
de  Michigan,  pour  protéger  les  têtes  d'eau  de  nos  rivières,  mettre  en 
valeur  nos  sables  improductifs,  orner  et  embellir  nos  douces  collines  et 
récréer  les  êtres  fatigués,  humains  ou  autres,  par  le  calme  des.  cathé- 
drales de  la  nature»  Il  arrivera  un  jour  que  notre  état  sera  gouverné  par 
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Chêne  de  France.  —  Sans  changement  appréciable. 

Les  affaires  sont  difficiles  et  peu  importantes. 

Nous  passons  une  mauvaise  saison  dans  le  commerce  des  bois,  et 
prévoyons  pas  encore  d'amélioration. 

CLAHECT.  —  Les  marchés  de  charpente  se  continuent  et  toujo 
dans  les  mêmes  prix.  Les  arrivages  devieDDent  plus  fréquents  et 
réceptions  en  coupes  beaucoup  plus  difficiles.  BientAt  on  arrivera  à 
ptlus  acheter  que  des  pièces  de  choix. 

11  y  a  eu  de  nouveaux  marchés  d'étais  et  la  confection  s'effectue 
le  parterre  des  coupes.  Les  envois  sur  les  ports  et  l'enlèvement, 
bateaux,  des  anciens  étais  sont  poussés  activement.  On  prévoit  l'hi^ 

Plusieurs  marchés  ont  eu  lieu  pour  te  merraia  qui  reprend  faveur 
raison  de  ta  belle  vendange  prochaine. 

Les  bois  de  feu  ont  été  l'objet  d'affaires  assez  sérieuses,  plusie 
marchés  ont  été  passés  à  go  et  9a  fr.  le  décastère  et,  vu  la  pénurie 
charbons  de  terre,  il  y  a  quelque  espoir  que  les  consommateurs  revi 
neat  su  chauffage  par  le  bois;  le  commerce  pourrait  ainsi  arrivei 
son  prix  désiré,  soit  100  fr.  le  décastère. 

Les  charbonnages  se  placent  toujours  assez  mal  et  les  prix,  aux 
virons  de  7  fr.  la  corde  de  a  st,  33  ne  varient  guère  que  de  o  fr.  2 
o  fr.  5o  centimes.  Cependant  on  constate  uue  amélioration  dans  le  [ 
et  le  placement  des  charbons  de  coupes,  qui  ont  encore  gagné  o  fr. 
par  sac  cette  semaine  et  dont  l'enlèvement  est  demandé. 

ARBOIS  ET  SALINS.—  Les  affaires  sont  toujours  très  actives; 
bois  d'œuvre  sont  recherchés  et  les  cours  se  maintiennent  à  la  hausse 

RAOH-L'ËTAPE.  —  Les  expéditions  se  sont  beaucoup  ralenties  p 
dant  ce  mois,  mais  nâanmoins  les  cours  se  maintien  ne  ut  toujours  1 
fermes  et  sans  changement.  Pour  le  moment,  on  s'occupe  très  activem 
de  l'estimalion  des  coupes  à  vendre  au  mois  d'octobre  prochain. 

SAINT'DIfi.  —  La  situation  reste  sensiblement  la  même  que 
mois  précédent.  Les  prix  actuels  paraissent  devoir  se  maintenir.  Il  c 
vient  néanmoins  de  signaler  une  certaine  lourdeur  qui  semble  peser 
le  marché.  Ceci  est  à  noter  :  car  une  tendance  à  flècbir,si  faible  soit-e 
pourrait  iniluencer  les  achats  des  prochaines  coupes  que  l'Adminlsl 
tion  forestière  met  en  vente,  aux  premiers  jours  d'octobre. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction,  —  La  situationdu  commt 
des  bois  sur  notre  marché  a  peu  varié.  11  n'y  a  pas  d'ordres  importai 
mais  il  y  a  des  besoins  à  satisfaire,  ce  qui  donne  un  peu  de  mouvem 
à  notre  marché  et  entretient  un  certain  courant  d'affaires. 

Les  frets  sont  rares  et  à  des  prix  tellement  hauts  que  bon  nombre 
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importateurs  se  voient  dans  l'oblig'tttion  de  reaonci 
attention  se  porte  plus  spécialemeat  en  ce  momeot 
it  les  besoins  delà  consommation. 
errains.  —  Les  ventes  de  douelles  coatinuent  à  a 
ilé.  La  tonnellerie  qui  trouve  un  bon  etfaciloÈcouler 
is  doDue  cbaque  jour  k  sa  fabrication  le  plus  d'ei 
.  Les  prix  des  merrains  se  malatienaent  avec  ^and< 
'■oditits  résineua:.  —  En  essence  de  térébenthine  l 
restreintes.  La  consommation  demande  peu.  Malgrt 
sactions  et  l'importance  des  apports,  1ns  cours  restent 
eu  en  hausse.  Au  dernier  marché  du  2g  dernier  du  m' 
i4a,oookilosd'e3senceetleprix&xéà78Francs,  en  bi 
«lui  de  83  francs,  pratiqué  durant  tout  le  mois  d'à 
Lion  on  cote  S5  Francs  logés,  le  tout  les  100  kilos. 
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La  sylviculture  a  fait  des  progrès  énormes  au  xix*  siècle;  je  n'en 
veux  pour  témoins  que  les  écoles  forestières  établies  aujourd'hui  chez 
presque  toutes  les  nations  européennes  et  d'hier  aux  États-Unis.  C'était 
chose  inconnue  au  siècle  précédent;  vers  la  fin  du  xviii® siècle,  quelques 
hommes  seulement,  en  France  et  en  Allcmag'ne,  se  demandèrent  s'il  n  y 
aurait  pas  mieux  à  faire  que  d'aller  chercher  le  bois  en  forêt  sans  plus 
de  soin  qu'on  n'en  met  à  puiser  l'eau  à  la  rivière.  Et  la  sylviculture  est 
née  de  l'observation  des  phénomènes  naturels  dans  la  forêt,  comme  Ta- 
ménagement  résultait  d'exploitations  ordonnées.  Nos  , futaies  et  nos 
taillis  sous  futaie  exploités  à  tire  et  aire  étaient  en  fait  aménag-és  virtuel- 
lement ou  môme,  pour  un  certain  nombre  de  forêts,  effectivement  sur 
le  terrain;  mais  la  culture  des  bois,  qui  a  pour  objet  de  conformer  les 
exploitations  aux  conditions  naturelles  du  développement  de  la  forêt,  la 
sylviculture,  à  vrai  dire  n'existait  pas  encore.  Ainsi  l'éclaircie  était  chose 
inconnue,  même  de  nom. 

Aujourd'hui  les  coupes  principales  de  futaie,  l'objet  dechacune  d'elles, 
les  coupes  d'amélioration,  l'utilité  du  mélange  des  essences,  les  condi- 
tions requises  par  les  reboisements,  les  divers  états  des  taillis,  les  résul- 
tats culturaux  des  balivages,  la  nécessité  d'éviter  certaines  pratiques 
vicieuses  comme  Télagage  des  arbres,  ont  été  généralement  bien  étu- 
diés. Certains  livres,  même  tout  récents,  tels  ceux  de  Gayer  en  Allema- 
gne et  de  Mathey  en  France,  sont  pleins  d'observations  culturales. 

En  notre  siècle  donc,  la  sylviculture^  partie  de  rien,  est  arrivée  à  des 
résultats  très  notables,  déduits  d'observations  scientifiques  ;  au  contraire 
l'aménagement,  soumis  à  des  spéculations  diverses,  semble  en  réalité 
n'avoir  fait  que  marquer  le  pas.  Nos  forêts  sont  mieux  traitées  ;  mais 
pourrait-on  dire  qu'elles  sont  mieux  aménagées   qu'au  siècle  dernier? 

Que  sera  l'œuvre  du  xxe  siècle  en  sylviculture  et  en  aménagement? 
En  sylviculture  le  premier  pas  est  fait,  et  c'est,  dit-on,  le  seul  qui  coûte. 
C'est  possible;  cependant  il  en  coûte  souvent  beaucoup  pour  réparer 
des  erreurs,  et  dans  les  tâtonnements  d'un  art  qui  s'essaie,  comme  la- 
ménagement,  l'erreur  est  facile.  Errare  humanum.  Or,  dans  lapplir 
cation,  la  culture  et  l'aménagement  sont  tellement  connexes  qu'une 
erreur  d'un  côté  infirme  l'autre. 

C'est  un  bel  ouvrage  qui  m'amène  à  ces  réflexions  ;  je  veux  parler  de 

(39*  AkrCi.)  —  SspTiMBni  1900  [Y  37 
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la  Description  des  forêts  de  l'État  hongrois^  dont  M.  Mélard  a  donné 
UQ  compte-rendu  très  intéressant  dans  la  Revue  du  i®^  août  1899.  On 
y  lit  (p.  t\&i)  que  des  forôts  de  hôtres  et  de  conifères  sont  soumises  au 
jardinage  à  la  révolution  de  i5o  ans.  Et  ce  n*est  pas  la  première  fois 
qu'on  entend  parler  de  la  révolution  d*une  forêt  jardinée.  Qu'esl-co 
que  cela  peut  bien  représenter  ? 

L'âge  de  la  coupe  de  nos  taillis  doit  être  fixé  à  26  ans  au  moins,  ce 
qui  conduit  à  les  diviser  en  un  certain  nombre  de  coupes,  26  au  moins, 
pour  exploiter  annuellement  Tune  d'elles.  La  révolution  de  nos  taillis, 
qui  correspond  à  l'âge  du  taillis  exploité,  —  ou,  en  d'autres  termes,  le 
temps  qui  sépare  le  retour  de  l'exploitation  sur  le  même  point  — ,  est 
donc  de  25,  3o,  36  ans,  par  exemple.  Dans  nos  futaies  élevées  en  massifs 
de  bois  de  même  âge,  l'âge  des  bois  à  exploiter  en  coupes  principales 
peut  être  de  100,  lôo,  200  ans,  ou  tout  autre.  Le  temps  qui  sépare  le 
retour  de  l'exploitation  sur  le  même  point  est  alors  de  i5o  ans,  par 
exemple  ;  c'est  la  révolution  des  coupes  principales,  la  révolution  de  la 
futaie  dont  on  exploitera  les  massifs  à  l'âge  de  i5o  ans. 

Je  ne  vois  rien  de  pareil  en  une  forêt  jardinée.  —  Gomment,  en  effet, 
se  font  les  coupes  de  jardinage  dans  la  sapinière,  qui  nous  offre  le  type 
de  la  forêt  jardinée  ?  On  exploite,  à  chaque  passage,  des  arbres  de  tous 
âges  et  de  toutes  grosseurs.  Les  arbres  de  même  âge  ont  des  grosseurs 
très  différentes,  et  les  arbres  de  même  grosseur  peuvent  avoir  des  âges 
extrêmement  différents,  92,  187,  2i5  ans  peut-être,  et  tous  autres,  à  tel 
point  qu'on  ignore  absolument  l'âge  des  sapins  livrés  à  la  hache.  Qui  a 
jardiné  sait  que  l'abandon  des  arbres  dépend  surtout  de  la  grosseur  et  de 
l'état  de  végétation  de  chacun  en  particulier;  pour  faire  de  bonnes  opé- 
rations culturales,  on  doit  prendre  les  sapins  un  par  un  et  de  distance 
en  distance;  enfin  le  retour  de  l'exploitation  dans  chaque  parcelle  est 
très  fréquent,  ayant  lieu  tous  les  6,  8,  12  ou  i5  ans. 

Qu'entendre  alors  par  le  mot  de  révolution  ?  L'âge  moyen  ou  l'âge 
ordinaire  des  bois  d'une  certaine  grosseur?  Mais  il  est  impossible  de 
conduire  la  plupart  des  arbres  à  cette  même  grosseur  et,  d'autre  part,  il 
peut  être  très  regi^ettable  d'abattre  des  sapins  bien  venants,  qui  ont  at- 
teint cette  dimension  et  dont  les  âges  varient  d'ailleurs  du  simple  au 
double.  Dans  la  sapinière  jardinée  il  n'y  a  ni  grosseur  moyenne,  ni  âge 
moyen  ;  et  le  mot  de  révolution  doit  être  réellement  incompréhensible 
pour  qui  n'a  pratiqué  que  la  forêt  jardinée. 

Dans  cette  expression  de  révolution  d'une  forêt  jardinée,  je  ne  peux 
voir  qu'une  fiction,  une  métaphore  par  abus  du  terme,  une  véritable 
catachrèse  ()caTaxpo^{Jia(»  j'abuse),  soit  im  mauvais  usage  du  mot,  comme 


UNE    GATACHRÈSE    FORESTIÈRE  579 

dans  la  feuille  de  papier ^  où  il  n'y  a  pas  de  feuille,  la  plume  d'acier, 
où  il  n'y  a  pas  de  plume.  Mais,  dans  cette  catachrèse  forestière,  incom- 
préhensible, d'où  provient  donc  l'emploi  du  mot  révolution,  là  où  il  n'y  a 
pas,  où  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  révolution  7 

Evidemment  il  y  a  là  une  réminiscence  de  la  futaie  régulière  ;  l'idée 
de  chercher  la  révolution  d'une  forêt  jardinée  ne  viendrait  pas  à  qui  n'a 
spéculé  sur  des  aménag'ements  de  futaies  régulières.  Ces  réminiscences  ne 
sont  pas  rares  en  toute  opération  intellectuelle  :  à. preuve,  nos  fabricants 
de  morale,  profonds  ou  libres  penseurs,  dont  fies  travaux,  y  compris 
rimpératif  catégorique  de  Kant,  rappellent  tons,  de  plus  ou  moins  loin, 
le  Décalogue.  Pensez-y  bien,  et,,  si  vous  ne  m'en  croyez,  allez  marteler 
quelques  jardinages  de  sapin  en  laissant  à  la  maison  toute  idée  de  cou- 
pes d'ensemencement,  ou  secondaire,  ou  définitive,  qui  sont  hors  de  mise 
dans  la  sapinière  jardinée,  aussi  bien  que  l'éclaircie  délibérée.  Si  vous 
rencontrez  un  magnifique  sapin  dominant  depuis  un  siècle  une  perche 
qui  doit  le  remplacer,  l'arbre  ayant  été  dominé  lui-même  pendant  i5o 
ans  *,  vous  pourrez  vous  convaincre  de  l'inanité  du  mot  de  révolution 
ici  égaré.  Il  en  sera  de  même  quand  vous  aurez  à  faire  tomber  un  ar- 
bre mûr  dont  l'enlèvement  agrandira  une  place  vide  et  dont  le  rempla- 
cement pourra  se  faire  attendre.  En  une  foule  de  cas  divers,  vous  verrez 
ainsi  que  pour  jardiner  les  arbres  bons  à  prendre  et  marquer  quel- 
ques mauvaises  perches  que  les  gardes  voient  bien  (suivant  le  mot 
du  brigadier  Jeantet),  il  n'y  a  point  à  s'occuper  de  Tâge  ou  du  volume. 

Le  coupable,  le  voilà  t  non  pas  certes  le  brigadier  qui  nous  a  donné 
cette  bonne  définition  de  la  coupe  jardinatoire,  mais  le  volume,  auquel 
on  sacrifie.  Quel  usage  en  e£Fet  peut-on  faire  d'un  chiffre  fictif  de  ré- 
volution pour  la  forêt  jardinée  ?  Il  ne  peut  servir  qu'à  combiner  des 
volumes,  à  chercher  par  des  calculs  un  volume  à  exploiter  annuellement 
une  possibilité  par  volume,  que  le  jardinage  ne  comporte  pas.  Sans  re^ 
venir  ici  sur  l'incompatibilité  de  la  possibilité  par  volume  avec  le  jar- 

1.  —  Ce  sapin,  je  ne  Tinvente  pas.  Eo1891,  au  Comice  agricole  de  Saint-Dié 
(Vosges)^  figurait  une  énorme  souche  de  sapin  montrant  par  les  cernes  extrême^ 
ment  mioses  du  centre  que  l'arbre  avait  vécu  plus  do  cent  ans  sous  lu  couvert. 
En  1893  on  fit  abattre  dans  la  forôt  domaniale  d*Étival,  au  canton  du  Grand  Rein 
en  présence  de  quelques  Agriculteurs,  un  sapin  de  0"95  de  diamètre  et  près  de 
50  mètres  de  hauteur.  Ce  superbe  sapin^  écrivit  M.  D.  Cannon,  était  âgé  de 
300  ans  environ,  comme  le  démontre  l'examen  de  ses  couches  annuelles  concen- 
triques. Le  même  examen  nous  révèle  ce  fait  particulier  qu'à  l'âge  de  150  ans  il 
ne  mesurait  qu'environ  20  cent,  de  diamètre.  »  Le  fait  n'était  pas  singulier,  car 
en  choisissant  le  sapin  pour  l'abattre  on  ne  savait  pas  qu'il  eût  été  dominé  et,  à 
quelques  mètres  plus  bas,  en  haut  de  la  berge  gauche  du  ravin,  se  trouvait,  en- 
core en  1894,  sous  un  beau  gros  sapin  un  autre  sapin  de  0"20  attendant  pa- 
tiemment d'être  découvert  pour  prendre  son  essor.  Ab  illia  disce  plures. 
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dinag-e  des  sapinières  t,  on  peut  en  constater  dans  ces  forêts  deux  vices 
rëdhibitoires. 

Dans  raménagcement  la  possibilité  par  volume,  incertaine  et  flottante, 
conduite  revenir  incessamment  en  vérifications  et  règlements  nouveaux. 
11  faut  compter  et  recompter,  calculer  et  cuber  avant  chaque  retour  des 
coupes  ;  de  telle  sorte  que  s'il  convient  de  jardiner  à  une  périodicité  de 
six  ans,  les  corafyteurs  reviendront  griffer  cinq  ans  après  le  début  de 
chaque  période.  Et  le  grand  sapin,  la  cime  inclinée  sous  le  vent  pourrait 
s'ëcrier,en  rappelant  quelques  jvers  de  Victor  Hugo  adressés  k  Belgrade 
et  Semlin,  la  turque  et  la  chrétienne  ; 

Holà  1  volume  qui  vous  lieone  ! 
iVméaagistes,  qu'avez- vous  ? 
On  ne  peut,  le  ciel  me  Boutienne, 
Dormir  un  lustre  sans  que  vienne 
Vous  écorcher  d'uo  £er  jaloux 
Sergent  ou  verdier  en  courroux  1 

Au  point  de  vue  cultural  et  dans  la  pratique,  un  fait  plus  regrettable 
encore,  qui  se  montre  mais  ne  se  démontre,  c'est  la  concentration  de  la 
coupe  par  volume.  Avec  un  jardinage  sexennal  la  coupe  annuelle  doit 
s'étendre  sur  le  sixième  de  l'étendue  de  la  forêt.  Fixée  par  volume,  elle 
n'en  parcourra  peut-être  pas  le  vingtième,  neuf  fois  sur  dix.  C'est  là 
d'ailleurs  un  er rement  commun  aux  exploitations  par  volume,  en  géné- 
ral; sur  le  terrain  elles  retardent,  et  les  inconvénients  du  relard  sont 
majeurs;  même,  c'est  la  cause  première  des  reproche^ le  plus  souvent 
immérités  que  subit  le  mode  de  traitement  par  èclaircies. 

Après  avoir  exploité  trop  d'arbres  d'un  coup  sur  un  point,  on  reste 
trop  longtemps  sans  y  revenir.  Ce  double  retard  dans  la  marche  et  le 
retour  de  la  coupe  est  si  fréquent  qu'on  aurait  pu  le  dire  jsçènéral  au 
temps,  déjà  éloigné  il  est  vrai,  où  j'explorais  nos  futaies.  Tandis  que 
pour  faire  de  bons  balivages  en  réserve  il  faut  aller  lentement,  pour  faire 
de  bonnes  coupes  en  délivrance  il  faut  an  contraire  marcher  vite.  Cela 
connu,  on  sent  combien  le  piétinement  sur  place,  regrettable  dans  les 
coupes  secondaires,  est  déplorable  dans  les  jardinages.  Seule,  la  donnée 
du  nombre  d'arbres  à  exploiter,  lo  ou  i8  à  l'hectare,  par  exemple,  non 
compris  les  mauvaises  perches,  conduit  à  étendre  la  coupe  jardinatoire, 
condition  sine  quâ  non  d'une  bonne  culture  et  d'un  bon  aménagement. 

La  catachrèsede  la  révolution, due  à  la  possibilité  par  volume,  entraîne 
donc  une  erreur  d'aménagement  qui  doit  oblitérer  la  notion  môme  du 


1    —  V.  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1883,  pp.  49  et  s..  161  ol  s.,  241  et  s. 
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jardinag-e.  Le  mauvais  emploi  d'an  mot  qui  emporte  la  définition  du 
mode  de  traitement  met  la  confusion  dans  les  termes,  peut  jeter  le  trou- 
ble dans  les  idées  et  porter  le  désordre  dans  la  forêt. 

11  me  semble  qu'en  y  réfléchissant  on  doit  voirqpie  c'est  ici  d'un  dan- 
ger réel  et  non  point  d'une  discussion  théorique  qu'il  s'agit.  En  cher- 
chant bien,  on  trouvera  que,  si  le  traitement  du  sapin  est  encore  par- 
fois mis  en  question,  bien  que  la  sapinière  soit  la  plus  accommodante 
de  toutes  les  forêts,  c'est  à  la  possibilité  par  volume  que  l'incertitude  en 
est  due.  Le  coupable  est  donc  bien  réellement  le  volume  introduit  comme 
élément  fondamental  dans  la  recherche  du  chiffre  des  exploitations;  et 
quand  les  forestiers  du  terrain  voudront  ouvrir  une  enquête  sur  son 
compte  les  chargées  ne  tarderont  pas  à  l'accabler. 

Puisque  nous  en  sommes  à  étudier  les  rapports  de  la  possibilité  avec 
le  mode  de  traitement,  question  intéressante  à  plus  d'un  titre,  car  tout 
mode  de  traitement  a  son  genre  de  possibilité  propre,  qu'on  veuille  bien 
me  permettre  quelques  mots  encore. 

On  m'a  demandé  en  quoi  consiste  au  juste  l'application  de  la  possibi- 
lité par  contenance  dans  les  futaies  régulières.  Réponse  facile  :  Ré- 
gler les  exploitations  en  fixant  la  parcelle  que  doit  parcourir  chacune 
des  coupes  principales  et  donner  le  chiffre  d'abatage. 

On  a  dit  :  Mais  ne  suffit-il  pas  d'arrêter  les  contenances  à  parcourir 
aux  dates  convenables  avec  retour  fixé,  tous  les  cinq  ans  par  exemple? 
Non  ;  car  alors  on  pourrait  à  chaque  passage  exploiter  ad  libitum  sur 
la  parcelle,  tant  qu'elle  aurait  de  matériel,  et  la  reproduction  resterait 
livrée  au  caprice,  c'est-à-dire  au  hasard.  La  marche  des  coupés  serait  ré- 
glée,  non  leur  importance  ;  la  possibilité  resterait  indéterminée. 

Cependant  n'en  est-il  pas  ainsi  dans  les  taillis  sous  futaie?  Non,  pas 
entièrement,  car  on  les  exploite  à  tire  et  aire  avec  réserve  des  baliveaux 
modernes  et  anciens  capables  de  prospérer  encore  et  des  brins  de  l'âge 
au  nombre  de  5o  environ .  C'est  là  une  règle  très  élastique,  il  est  vrai  ; 
mais  on  n'a  pas  encore  trouvé  mieux.  Les  particuliers  s'en  contentent 
et  les  budgets  des  communes  s'en  accommodent  ;  on  n'entend  guère  de 
plaintes  à  ce  sujet,  sauf  au  cas  où  des  coupes  dépouillées  d'arbres  se  suc- 
cèdent plusieurs  années  de  suite.  A  une  certaine  époque  le  maire  de  la 
ville  de  Pont-à-Mousson  qui  possède  une  grande  forêt  de  taillis  sous 
futaie  se  plaignait  de  la  pauvreté  des  coupes  passant  en  tour  d'exploita- 
tions  :  «  Tant  que  nous  serons  dans  les  coupes  de  M.  X...,  disait-on  à 
Pont-à-Mousson,  nous  n'aurons  pas  de  ressources...  Ce  M.  X...  avait, 
en  effet,  vidé  une  demi-douzaine  découpes  trente  années  auparavant» 


If- 
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C'était   un    inspectear  ezceptioDoel  ;  Texception    confirme    la  refile. 

Qaant  aux  variations  annuelles  du  rendement  et  du  revenu  des  forêts 
elles  sont  inévitables,  même  dans  une  lar^e  mesure,  quel  que  soit  le 
^enre  de  possibilité.  Et  les  échecs  au  rapport  soutenu  de  période  en 
période  dans  les  futaies  exploitées  par  volume  sont  peut-être  plus  graves 
que  tous  autres.  L'ég-alité  de  la  possibilité  annuelle  des  forêts  est  une 
chimère  qu'aucune  équation  n'atteindra  jamais.  Peut-être  même  arrive- 
ra-t-on  à  reconnaître  la  nécessité  d'avoir  en  toutes  forêts  une  possibilité 
qui  puisse  varier  d'une  année  à  l'autre  entre  des  limites  asfez  écartées. 
Mais  n'anticipons  pas;  c'est  là  une  question  d'avenir. 

Dans  les  parcelles  de  futaie  tout  le  matériel  exploitable  doit  être 
enlevé,  en  plusieurs  fois  et  de  manière  à  satisfaire  au  besoin  de  la  repro- 
duction .  Gomment  donc  <léterminer  la  possibilité  des  coupes  successi- 
ves dans  chaque  enceinte?  Ce  n'est  point  par  le  nombre  des  arbres  à 
réserver,  essentiellement  variable  d'une  coupe  à  la  suivante  et  d'une 
parcelle  à  une  autre,  non  plus  que  par  le  volume,  nécessairement  dif- 
férent de  parcelle  à  parcelle  et  incompatible  avec  une  contenance  limi- 
tée et  entière.  Il  faut  d'ailleurs  assurer  Tordre  des  exploitations  et  per- 
mettre de  bonnes  opérations  culturales.  Or,  il  n'est  pas  bien  difficile  de 
voir  qu'en  donnant  la  proportion  des  arbres  de  chaque  essence  à  exploi- 
ter, le  chiffre  de  Vabatage^  il  est  possible  de  satisfaire  aux  quatre  con- 
ditions voulues  :  quotité,  contenance,  ordre,  culture. 

S'a^it-il  d'une  parcelle  de  futaie  de  chêne  et  hêtre  ?  Qu'on  abandonne  à 
l'exploitation  un  chêne  sur  quatre  seulement,  «t  un  hêtre  sur  trois;  le 
quantum  de  la  coupe  résulte  du  peuplement  même,  la  parcelle  sera 
parcourue  sur  toute  son  étendue,  la  date  et  la  succession  des  coupes 
sont  assurées,  les  résultats  culturaux  seront  bons,  si  non  les  meilleurs 
possibles,  et  tout  au  moins  meilleurs  que  ceux  du  hasard. 

La  manière  de  faire  le  choix  des  arbres  à  exploiter,  les  tempéraments 
utiles,  le  nombre  des  coupes  successives  en  chaque  parcelle  se  dédui- 
ront bientôt  des  résultats  constatés  par  un  contrôle  très  facile.  S'il  y  a 
lieu  en  certains  cantons,  pour  obtenir  le  réensemencement,  de  gratter  le 
sol  durci,  feutré  ou  acide  à  la  surface ,  Tannée  propice  en  sera  montrée 
parle  règlement  des  exploitations  à  époques  fixées. 

Le  chiffre  de  Tabatage  suffit  à  donner  la  mesure  des  exploitations. 
Et  je  vois  cette  mesure  des  coupes  de  régénération  applicable,  quel 
que  soit  Vèi^^i  du  peuplement,  même  dans  les  taillis  en  conversion,  en 
abandonnant  moitié  des  charmes  ou  divers  dans  chacune  des  coupes  * . 

i.  —  Trailemeni  des    bois,  pp.  253,  Î63.  265,  ?75  ;  Revue  des  Eaux  et   Forêts^ 
1894,  pp.  488  et  s.,  1895,  pp.  439  et  s. 
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J'en  ai  déjà  beaucoup  parlé  et  je  n'y  reviens  aujourd'hui  que  pour 
insister  sur  la  nécessité  de  donner,  avec  la  contenance,  une  mesure  de  la 
coupe,  un  paramétre,  qui  est  le  rapport  du  nombre  d'arbres  à  enlever 
au  nombre  d'arbres  à  garder. 

On  pourra  dire  que  je  suis  entêté  dans  mon  idée.  Mon  Dieu  t  oui^  et 
en  voici  la  raison.  Je  crois  que,  si  cette  idée  passait  en  pratique,  j'aurais 
rendu  g^rand  service  aux  forêts  de  mon  pays.  Culture  et  aménaj^ement 
des  futaies  s'éclaireraient  d'un  jour  nouveau,  et  l'obscurité,  le  doute, 
l*hésitation  et  le  scepticisme  seraient  mis  à  mal.  J'avoue  que  je  n'espère 
pas  voir  cette  pratique  en  vigueur  et  je  n'en  suis  pas  autrement  surpris. 
Nourri  dans  le  volume  comme  l'ont  été  en  g^énéral  les  forestiers  de  notre 
époque,  moi-même,  il  y  a  vingt  ou  trente  ans,  j'aurais  probablement 
entendu  parler  d'un  autre  genre  de  possibilité  âans  m'y  arrêter. 

Cependant  j'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  l'adhésion  impartiale 
d'un  homme  de  grande  compétence,  qui  avait  pratiqué  et  enseigné 
l'application  de  la  possibilité  par  volume  aux  futaies  pendant  toute  sa 
longue  carrière.  Le  21  novembre  1894,  M.  Nanquette  m'écrivait  de 
Revin,  au  sujet  du  Traitement  des  bois  ,  dont  il  avait  reçu  la  seconde 
édition  depuis  près  d'un  an  : 

«  Une  seule  question  m'avait  paru  grosse  et  m'avait  fortement  ému 
<r  tout  d'abord,  —  la  substitution  de  la  Possibilité  par  contenance  à  la 
«  possibilité  par  volume  dans  les  coupas  de  régénération.  Pendant  plu- 
ec  sieurs  mois  cette  grave  proposition  m'a  rendu  rêveur.  Votre  dernier 
«  article  ^,  magistral  celui -ci,  sur  l'application  de  votre  méthode,  a 
«  presque  entièrement  dissipé  mes  doutes  sur  son  efficacité.  Je  vois  bien 
ff  encore  que,  en  pratique,  il  se  présentera  des  cas  où  il  faudra  userd'élas- 
cc  ticitë  dans  l'application,  mais  si  peu,  si  peu,  —  et  d'ailleurs  vous 
ce  semblez  l'avoir  prévu,  —  que  je  suis  tout  près  de  me  rendre  à  votre 
«  démonstration.  Me  voilà  donc  converti  k  votre  doctrine  et  vous  pou- 
a  vez  vous  en  targuer  comme  d'une  victoire,  car  j'étais  un  endurci  parmi 
«  les  partisans  de  l'application  exclusive  de  la  possibilité  par  volume 
<r  aux  coupes  principales  de  futaie  soumises  au  traitement  de  la  méthode 
((  naturelle.  » 

Je  n'aurais  pas  voulu  publier  cet  assentiment  de  notre  excellent  et 
regretté  directeur  de  l'Ecole  forestière  à  cause  de  l'éloge  ;  mais  négli- 
geons ce  détail.  C'est  des  futaies  qu'il  s'agit,  et  il  peut  être  utile  de  mon- 
trer que,  dès  1894»  je  n'étais  pas  seul  à  voir  comment  il  est  facile 
d'arriver  à  une  bonne  culture  à  l'aide  d'un  bon  aménagement.  En  vue  de 

\,  —L^fieprodHction  des  f^taie8,  Hevue  det  Eaux  et  forêts  (l^lOnovepbre  1894. 


584  REVUE     DES    EAUX     ET     FOUETS 

ce  résultat  je  me  décide  donc  à  relater,  sans  en  ehang'er  un  iota  ni  ane 
majuscule,  cette  lettre  de  mon  ancien  mattre.  Je  n'ai  pas  eu  le  bonhear 
de  le  revoir  depuis  qu*il  me  Tavait  écrite  d'une  main  ferme,  d'an  esprit 
sain  et  d*un  cœur  chaud;  mais  son  souvenir  de  la  dernière  heure,  qu'il 
a  voulu  me  faire  savoir  par  sa  chère  fille,  m'est  encore  plus  précieux. 

Déjà,  il  y  a  [\o  ans,  Nanquette  avait  adopté  et  enseig'né  Tapplicatioa 
de  la  possibilité  par  contenance  aux  coupes  d'ensemencement  dans  les 
taillis  en  conversion.  Et  c'est  là  surtout  ce  qui  a  permis  d'opérer  avec 
succès  dans  les  forêts  dont  la  gestion  était  confiée  à  l'Ecole  forestière. 

«  A  Fontainebleau  les  coupes  de  régénération  de  toutes  les  séries, 
sauf  la  1^  et  la  3«,  sont  affranchies  de  la  taxation  par  volume  :  on  a 
reculé  avec  raison  devant  le  danger  qu'il  y  avait  à  exiger  un  rendement 
annuel  invariable  de  massifs  où  les  considérations  culturales  doivent 
|>rimer  toutes  les  autres.  »  Ne  doivent-elles  pas  primer  de  même  ailleurs 
et  partout  ? 

A  présent,  sur  divers  points  on  donne  aux  parcelles  des  contenan- 
ces égales,  mais  sans  savoir  en  user.  Et  cependant,  quelle  netteté  serait 
celle  d'un  aménagement  de  futaie  réglant  le  chiffre  d'abatage  !  Et  quel 
attrait  offrirait  le  martelage  de  coupes  bien  dé  finies  j  le  choix  et  la  distri- 
bution des  arbres  livrés  à  la  hache  restant  laissés  à  l'opérateur  ! 

De  tous  côtés  on  approche  du  but,  mais  sans  arriver.  Ainsi  pourquoi 
donc,  dans  les  aménagements  de  conversion,  s'être  arrêté  devant  la 
coupe  secondaire?  Pourquoi  ailleurs,  avec  des  parcelles  égales,  hésiter  â 
égaliser  la  contenance  des  assiettes?  Est-ce  un  voile  qui  masque  la  voie 
ou  un  fossé  qui  la  coupe?  11  n*y  a  plus  qu'un  pas  à  franchir;  l'idée  du 
volume  y  fait  obstacle;  c'est  comme  un  rempart  qui  barre  le  chemin  et 
offusque  la  vue.  Tant  qu'il  n'aura  pas  été  renversé,  le  champ  ne  sera 
point  ouvert  aux  aménagements  simples  et  stables. 

Sur  le  continent  européen  les  futaies  ont  été  troublées  au  xix*  siècle 
par  la  possibilité,  exprimée  d'abord  en  stères,  puis  en  mètres  cubes.  En 
Allemagne,  où  est  née  la  possibilité  par  volume,  Cotta  constatait  bientôt 
que  les  procédés  les  plus  simples  pour  la  déterminsr  sont  les  meilleurs, 
mais  il  n'allait  pas  plus  loin;  et  Judeich  déclarait  plus  tard  qu'il  n'ad- 
mettait pas  le  jardinage  comme  mode  de  traitement  parce  qu'il  est  impos- 
sible de  déterminer  la  possibilité  de  la  forêt  jardinée;  —  par  volume?  à 
coup  sûr.  Actuellement,  en  Angleterre  on  évalue  les  bois  en  tonnes,  an 
poids,  et  aux  Indes  on  cherche  une  bonne  expression  de  la  possibilité.  Les 
Etats-Unis  auront  certainement  des  procédés  différents  ;  ils  estiment  les 
-bois  de  leurs  forêts  en  milliers  de  pieds  (de  sciage)  B  M;  il  sera  curieux 
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de  voir  s'ils  appliquent  aussi  aux  forêts  aménagées,  et  d'abord  à  la  forét- 
école  des  Adirondacks,  une  possibilité  Board  Mesure;  La  Hong'rie,  qui 
travaille  activement  à  mettre  en  ordre  ses  excellentes  forêts  de  chêne  et 
de  sapin,  paraît  faire  de  Téclectisme  en  aménagement^  et  on  y  recom- 
mande d'exploiter  autant  que  possible,  pendapt  toutes  les  années  de  la 
révolution  fixée,  une  superficie  de  la  même  étendue  et  un  rendement 
sensiblement  uni  formel  on  approche  fort.  La  Russie  possède  d'immenses 
nappes  de  forêts  on  l'application  d'une  possibilité  sans  comptag^es  est  de 
rigueur.  Quelle  garantie  présenterait  le  dénombrement  constamment 
renouvelé  de  tous  les  arbres.  Quel  rôle  y  joueraient  des  théories  d'aména- 
gement qu'il  faut  un  effort  d'esprit  pour  comprendre?  Et  cela  quand  il 
s'agit  de  régler  les  exploitations  sur  des  centaines  de  mille  hectares,  sur 
des  millions  d'hectares  de  forêts. 

On  lit  dans  la  Description  générale  de  la  forêt  de  Krasnoslans- 
katay  pp.  66-67  -'  ^  L'exploitation  des  peuplements  résineux  doit  être 
c  effectuée,  d'après  le  projet,  par  coupes  à  blanc  étoc  et  se  succédant  de 
«  proche  en  proche,  la  largeur  des  coupes  pour  les  peuplements  de  pins 
«  sylvestres  est  de  25  sagènes  et  pour  ceux  d'épicéa  de  20  sagènes;  on 
f(  les  appuie  l'une  à  l'autre  au  bout  de  4  ^^^  seulement,  c'est-à-dire 
((  qu'à  la  coupe  n^^  i  sera  appuyée  la  coupe  n*^  5,  à  la  coupe  n^  2  la  coupe 
«  n^  6  et  ainsi  de  suite. 

«  Comme  les  5/6  de  la  superficie  des  peuplements  résineux  sont  oc- 
«  cupés  par  le  pin  sylvestre  et  que  les  conditions  du  sol  en  général  don- 
a  nent  aux  peuplements  une  grande  résistance  contre  le  vent,  on  aurait 
«  pu  proposer  pour  la  forêt  de  Krasnostanskaïa  un  mode  de  traitement 
^  plus  compliqué,  en  appliquant  des  coupes  successives  qui  ont  pour  but 
((  la  régénération  plus  rapide  et  plus  complète  ;  mais  la  forêt  de  Krasnos- 
«  tanskaïa  se  trouve  dans  des  conditions  exclusivement  favorables,  car 
«  les  coupes  se  reboisaient  toujours  malgré  leur  largeur  extrême.  » 

Là  encore  on  approche  donc  et  même  on  pressent  le  moyen  d'aboutir, 
mais  on  n'aboutit  réellement  pas. 

Aux  forestiers  de  quelle  langue  sera-t-il  donné,  en  laissant  aux  bois 
abattus  les  estimations  en  volume,  en  poids,  ou  en  produits  débités,  de 
baser  d'abord  la  possibilité  des  futaies  sur  l'entité  vivante,  l'arbre  sur 
pied?  Ch.  Broilliard. 

i.  —  Cire,  en  date-du  23  janvier  1883,  concernaDt  rétablissement  simplifié  des 
plans  d'aménagement,  du  ministre  de  Tagriculture,  M.  Széctiéoji,  à  toutes  les 
commissions  des  juridictions  administratives,  aux  inspections  royales  hongroises 
de»  forêts,  aux  autorités  forestières  royales  hongroises  et  aux  offices  d'aména- 
gement. 


REYUE   DES    EAUX   ET   FOR 


NAVIGABILITE  DE  LA  L 


•  La  baltUerit  éti  l'aaxiiiaire  di 

-  la  Marine  marehande  .-  un  grand 

•  deiiervi  par  un  vaste  l'èieau  de  nu 

(EiposUioQ  des  Chambres  < 

de  Ib  Société  de  la  Loire  Navif 

Od  le  sait,  la  question  delà  Loire  navigable  esta 
plusieurs  années  déjà.  Elle  a  fourni  la  matière  à 
mémoires  et  rapports,  dont  l'amas  accru  chaque  i 
l'heure  actuelle  une  véritable  bibliothèque;  elle  a  f 
congères  tenus  chaque  année  depuis  1897  à  Nan 
Tours,  Blois  et  Saumur,  et  l'on  peut  dire  sans  ei 
passionne  A  ce  sujet  dans  tous  les  départements 
capricieux  et  rebelle,  tantAt  à  sec  et  presque  «  car 
peler  une  ima^  dont  il  a  déjà  été  fait  emploi, 'tanl 
surface  immense  et  roulant  à  grand  fracas  d'éno] 
de  matériaux  dévastateurs. 

Au  8""  congrès,  qui  vient  de  se  tenir  au  Mans, 
moindre  qu'aux  précédents. 

L'étude  de  la  marche  des  eaax  à  la  surface  et  da 
divers  rapports,  mémoires, présentés  è  l'occasion  d 
par  des  Ag^ents  forestiers  et  des  In^nieurs  de  div 
à  reconnaître  que  cette  question  de  la  Loire  navig 
chef  une  question  forestière,  tant  est  grand  le  ri 
problème  social.  Sans  les  forestiers  les  ingénieur: 

11  suffit,  pour  s'en  convaincre,  si  nonde  parcou 
de  la  Loire  et  de  l'Allier,  de  lire  du  moins  le  jouro 
ble  créé  en  1S96  :  il  faut  aussi  posséder, parmi  les 
nous  venons  de  parler,  celui  de  notre  camarade  V 
joint  des  Eaux  et  ForSts  à  Saint-Etienne,  dontj" 
exemplaire.  Son  élude  sur  le  département  de  la  L 
clair,  précis,  d'une  grande  érudition  et  tel  qu'il 
posséder  pour  tous  les  départements  de  notre  Fran 

M.  Schwob,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polylechni 
corps  et  dme  Â  l'étude  du  problème  posé,  et  q' 
remercier  ici  de  son  amabilité  à  mon  égard,  a  tn 
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façon  mag^istrale  soas  toutes  ses  formes.  Il  préconise  l'améliora tion,  la 
g^érison  da  fleave  lai-mème  (car  il  reste  entendu  que  les  populations 
riveraines  de  la  Loire  ne  veulent  pas  d'un  canal  latéral  navig'able). 

«  II  ne  suffira  pas  de  guérir,  il  faudra  éviter,  dit  M .  Schwob,  les  re- 
«  chutes  et  pour  cela  il  faudra  soumettre  le  fleuve  aune  hygiène  sévère.  » 

Il  s'agit  de  protéger  les  berges  de  la  Haute  Loire  et  du  Haut  Allier, 
soit  s'occuper  du  reboisement  des  montagnes  et  du  gazonnement  des 
pentes.  Les  propriétaires  forestiers  du  bassin  de  la  Loire  ont  ravagé 
leurs  bois  sans  souci  du  lendemain.  Inutile  de  dire  à  des  forestiers  ce 
qui  s*est  produit  :  les  blocs  ont  roulé;  entraînés  et  usés,  galets  d'abord, 
les  voici  devenus  gmviers  et  enfin  sable  fin,  mobile,  encombrant  la  ri- 
vière de  ses  bancs  mouvants. 

Ce  n'est  pas  là  le  plus  grave  :  les  pentes  dénudées  n'absorbent  plus 
l'eau^  les  crues  subites  et  désastreuses  jettent  partout  la  ruine,  l'épou- 
vante. «  La  crue  de  i856  enlève  i.5oo.ooo  mètres  cubes  aux  rives  de  la 
Haute  Loire,  6.000.000  dts  mètres  cubes  aux  berges  de  l'Allier.  9 — «  En 
moyenne,  dit  M.  Vessiot  dans  son  travail,  l'apport  est  de  2.800.000 
mètres  cubes  de  sable  et  de  gravier  par  année,  en  amont  du  bec 
d'Allier.  » 

De  quoi  couvrir  280  hectares  d'une  couche  de  i  mètre  d'épaisseur.  Le 
mal  principal  est  la  masse  énorme  de  sable  quartzeux  qui  descend  de 
certaines  parties  du  plateau  central  de  la  France.  Cette  formation  de 
sable  nouveau  est  incessante,  elle  continuera,  elle  augmentera  tant  que 
des  roches  décomposables  seront  à  nu  et  exposées  à  la  gelée,  au  soleil 
et  à  la  pluie. 

La  guérison  évidente  de  ce  régime  torrentiel,  c'est  le  reboisement. 

II  est  certain  que  la  Loire  sans  le  reboisement  continuera  en  Vaggra^ 
vant  son  régime  ordinaire,  elle  s'ensablera  de  plus  en  plus. 

Le  mal  augmente  incessamment;  ce  pourrait-on  faire  entrer  aujour- 
<(  d'hui  à  pleines  voiles  une  flottille  de  gabares  chargées  de  vivres  dans 
«  Orléans,  comme  le  fit  la  Pucelle  en  1429?  Pourrait-on  descendre  tran- 
ff  quillement  et  sans  incidents  la  Loire,  d'Orléans  à  Nantes,  comme  le 
«  faisait  en  1680  M™»  de  Sévigné?  » 

a  Tantôt,  écrit  M.  Bureau,  professeur  au  Muséum  de  Paris,  le  fleuve 
a  ne  sera  qu'une  immense  grève  avec  un  mince  filet  d'eau,  tantôt  il  se 
a  gonflera  tout  à  coup,  remplissant  son  immense  vallée,  noyant  les  ré- 
«  coites,  recouvrant  les  cultures  d'un  manteau  de  sable,  envahissant  et 
«  parfois  rasant  les  maisons,  coulant  dans  les  rues  des  villes,  renver- 
«  sant  ses  digues,  comme  on  Ta  vu  cette  année  môme  à  Montjean,  et 
%  changeant  pour  longtemps  en  lacs,  des  plaines  jusque-1^   fertiles,.. 
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ce  qu'on  ne  m'accuse  pas  de  noircir  le  tableau,  ajoute-t-îl  ;  ceux  qui  ont 
«  assisté  à  une  inondation  de  la  Loire  ne  l'oublient  jamais.  Notre  fleuve 
ce  a  un  véritable  rég'ime  torrentiel.  »  La  cause  de  la  formation  des  sa- 
bles est  la  même  que  la  cause  des  inondations.  Si  l'on  parvenait  à  arrê- 
ter la  formation  do  sables  nouveaux,  on  arrêterait  du  même  coup  le  com- 
blement du  lit  de  la  Loire  et  les  inondations.  Le  changement  de  régime 
du  fleuve  est  une  chose  non  seulement  possible,  mais  ne  présentant  pas 
de  difficultés  sérieuses.  C'est  une  question  d'arg'ent,  un  placement, 
comme  le  montre  M.  Vessiot. 

Ecoutons  ailleurs  M.  d'Ëstournelles,  député,  dans  ses  nombreux  dis- 
cours. 

«  L'état  de  la  Loire  est  humiliant,  incompréhensible,  elle  est  aban- 
«  donnée  depuis  5o  ans,  sacrifiée  entièrement  au  chemin  de  fer  (Chara- 
«  bre  des  députés). 

«  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  trace  de  ce  qui  fut  autrefois  la  g^randeur 
((  et  la  richesse  de  la  Loire,  plus  de  bateaux,  plus  de  pêcheurs,  plus 
<r  même  de  poissons;  la  statistique  montre  que  nous  sommes  oblig-és 
«  d'en  importer  d'AUemag-ne.  Je  me  trompe,  il  nous^  reste  encore  quel- 
((  que  chose,  c'est  le  personnel  de  la  Navigation...  et  je  vous  assure  que 
((  quand  on  connaît  ces  hommes  de  valeur,  on  les  plaint  de  la  situation 
«  qui  leur  est  faite . 

«  J'en  parlais  un  jour  à  un  Ministre  et  j'eus  la  simplicité  de  dire  : 
a  Vous  devriez  lui  donner  quelque  chose  à  faire  à  ce  personnel.  »  Il  me 
«  répondit  :  «  Vous  oubliez  les  inondations!  »  —  C'est  vrai,  j'avais  ou- 
cc  blié  les  inondations.  »  (Conférence  du  Mans,  i®'' juillet  1900.) 

La  Loire  n'arrose  plus,  elle  inonde;  ce  n'est  plus  un  chemin,  c'est  un 
obstacle  ;  ce  n'est  plus  un  bienfait,  c'est  un  fléau;  on  voudrait  pouvoir 
la  combler. 

Il  ne  suffisait  pas  d'énoncer  ces  faits,  il  fallait  les  prouver  :  de  là  une 
étude  nécessaire  des  déplacements  des  sables,  de  leur  origine,  de  leur 
composition.  Cette  étude,  M.  Bureau  l'a  faite  avec  une  compétence 
remarquable.  Il  en  résulte  : 

i**  Que  les  régions  sablonneuses  et  les  régions  schisteuses  ne  concou- 
rent pas  à  l'encombrement  de  la  Loire  ; 

2°  Que  les  régions  volcaniques  fournissent  bien  des  déblais  considé- 
rables ;  mais  que  ceux-ci  finissent  par  s*user  et  disparaître  et  ne  peu- 
vent en  rien  compromettre  la  navigabilité  entre  Orléans  et  Nantes,  et 
même  bien  avant  Orléans. 

Restent  les  régions  cristallines  et  celles  occupées  par  le  gneiss  et  les 
micaschistes. 
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C'est  le  granit,  la  roche  désii^pnée  sur  la  carte  géoloii^ique  soas  le 
B"*  a4)  <{ai  est  le  plas  décomposable.  Après  sa  décomposition,  le  quart2 
reste  seul  ou  presque  seul  à  former  les  sables  qui  remplissent  la  Luire. 
Le  granit  est  le  siège  du  mal,  quant  au  sable;  c'est  là  qu'il  convien- 
dra d'abord  d'appliquer  le  remède  : 

Regazonnement  des  surfaces  granitiques  nues  et  reboisement  partout 
où  cela  sera  possible.  Quant  à  la  granulite,  moins  facilement  décompo- 
sable, aux  gneiss  et  aux  micaschistes,  si  l'on  se  place  au  seul  point  de 
vue  de  l'ensablement,  leur  reboisement  parait  moins  urgent. 

£n  conséquence^,  s'il  ne  s'agissait  pour  la  Loire  navigable  que  de 
l'apport  des  sables,  il  suffirait  de  reconstituer  la  couverture  végétale  sur 
le  granit  ;  mais  si  les  autres  formations  (granulite,  gneiss,  micaschistes) 
ne  fournissent  que  peu  de  matériaux  capables  de  disparaître,  de  se 
Jondre  avant  d'arriver  à  Tours,  elles  n'en  restent  pas  moins  déboisées 
sur  d'énormes  surfaces  et  jouent,  de  ce  fait,  un  rôle  important  lors  des 
crues  du  fleuve.  Il  sera  nécessaire,  indispensable,  pour  refaire  les  réserves 
d'eau,  de  les  comprendre,  après  le  granit,  dans  les  périmètres  de  reboi*^ 
sèment  à  faire  décréter. 

Le  service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France  donnera,  par 
l'intermédiaire  dç  M.  Michel  Lévj,  le  jour  où  on  le  voudra,  une  carte 
indiquant  d'une  part  les  points  où  le  sable  se  forme  (granit,  granulite) 
et  d'autre  part  les  formations  cristallophylliennes. 

On  trouvera  dès  maintenant  dans  le  rapport  du  service  des  Eaux  et 
Forêts  è  Saint-Etienne,  présenté  au  Conseil  général,  toutes  les  indica- 
tions voulues  pour  le  département  de  la  Loire. 

Par  des  voies  différentes,  MM.  Sçhwob  et  Bureau,  et  notre  camarade 
Vessiot  arrivent  aux  mêmes  conclusions  : 

Ils  montrent  que  Ion  peut  empêcher  quand  on  le  voudra  les  crues 
folles  de  la  Loire  (reboisement  de  tous  les  terrains  dénudés  de  son  bas- 
sin) et  la  formation  de  sable  nouveau  (reconstitution  du  manteau  végé- 
tal sur  le  granit). 

Que  deviendra  alors  le  sable  anciennement  déposé?  Il  continuera  à 
descendre,  charrié  par  un  courant  régularisé  et  continu  et,  comme  il 
ne  sera  plus  remplacé,  il  en  résultera  forcément  une  amélioration, 
appréciable  d'abord  dans  la  partie  haute  du  fleuve  et  qui  s'étendra  peu 
à  peu  de  la  source  vers  l'embouchure. 

Il  serait  intéressant  d'analyser  ici   le  trtPvail  de  M.  Besnard  sur  les 
effets  des  épis  nojés,  dont  nous  donnons  en  note  les  conclusions  à  tirer. 
La  conséquence  du  regazonnement  et  du  reboisement  sera,  non  un 
état  stationnaire,  mais  une  amélioration  graduelle. 
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Il  y  a  seulement  4  ou  5  années,  c'est  à  peine  si  Ton  osait  ouvrir  la 
bouche  en  faveur  de  la  Loire  Navigable,  on  avait  peur  d*6tre  naïf, 
chimérique,  disons  le  mot,  ridicule.  Aujourd'hui,  «  tout  a  changé  et 
Ton  trouve  un  public  prêt  à  se  passionner  pour  la  réalisation  de  ce  pro- 
jet. Les  dames  elles-mêmes  mettent  la  question  à  la  mode  ». 

S'il  en  est  ainsi,  c'est  grâce  aux  hommes  qui  ont  eu  le  courage  de  ne 
douter  de  rien,  de  faire  fi  des  obstacles  et  qui  sont  allés  jusqu'à  ne  pas 
craindre  de  paraître  ridicules.  Ces  hommes  se  sont  rencontrés,  réunis, 
groupés  à  Nantes,  ils  ont  formé  une  société  qui  rappelle  celle  qui 
existait  au  siècle  dernier  sous  le  titre  de  ce  Communauté  des  marchands 
fréquentant  la  Loire  ».  C'est  cette  communauté  qui  a  été  reconstituée 
sous  un  autre  nom  «  La  Société  de  la  Loire  Navigable  » . 

Il  y  a  là  un  bel  acte  d'initiative  privée;  il  est  bon  d'insister  sur  ce  fait, 
car  c'est  chose  rare  et  les  riverains  de  la  Loire  ont  du  mérite  à  pratiquer 
le  principe  a  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera  ». 

Saluons  ces  hommes  en  tête  desquels  se  trouve  M.  Linger,  dont  il 
faut  admirer  l'énergie,  puis  M.  Schwob,  qui  mériterait  le  titre  de  fores- 
tier honoraire. 

Il  a  en  effet  exposé  la  nécessité  et  les  avantages  du  reboisement,  il 
compare  la  région  des  Vosges  à  celle  de  la  Loire  :  deux  groupes  monta- 
gneux analogues,  Tun  fertile,  l'autre  ravagé.  Il  cherche  les  causes  de 
cette  différence  et  les  trouve  dans  ce  fait  que  les  forêts  des  Vosges  sont 
soumises  au  régime  forestier,  celles  de  la  Loire  appartenant  à  des  parti- 
culiers. (Que  n'avons*nou8  pour  celles-ci  une  loi  analogue  à  celle 
appliquée  actuellement  en  Suisse  par  la  République  de  Neuchâtel  !) 

Le  reboisement  facultatif  ne  donne  et  ne  donnera  rien. 

L'orateur  indique  les  dispositions  légales  qui  en  d'autres  pays  permet- 
tent à  l'État  de  se  substituer  aux  particuliers  et  de  reboiser  d'office  les 
zones  dangereuses.  Il  montre  les  immenses  bénéfices  que  les  proprié- 
taires tirent  de  l'opération  faite  pour  leur  compte  et  insiste  ensuite  sur 
la  transformation  générale  qui  en  résulte  pour  le  pays.  Avais-je  tort  de 
dire  que  M.  Schwob  a  bien  mérité  des  forêts?  Notre  camarade  Vessiot 
termine  lui-même  ainsi  son  rapport  :  a  Pour  reboiser  aS.ooo  hectares 
«  malades  il  faudrait  une  somme  de  4  millions  en  nombre  rond.  La  plus 
ce  forte  dépense  serait  l'acquisition  des  terrains,  il  faudrait  tabler  sur 
«  un  prix  moyen  de  5oo  francs  l'hectare,  soit  12  à  i3  millions.  Ce 
(c  serait  une  dépense  totale  de  16  à  18  millions.  Cette  somme  peut 
a  paraître  considérable .  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu'en  dehors 
a  des  intérêts  généraux  qui  sont  en  jeu,  cette  dépense  aurait  pour  but 
«  la  création  de  forêts  de  rapport...  ;  dans  la  Loire,  les  cimes  sont  par- 
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«  tout  {facilement  accessibles  et  les  forêts^  en  raison  du  prix  élevé  du 
«  bois  dans  la  région,  toujours  exploitables.  Le  déboisement  ne  le  prou- 
«  ve-t-il  pas?  Ce  serait  donc,  à  bien  considérer  les  choses,  moins  une 
«  dépense  qu'un  placement.  » 

Ce  placement  créerait  en  outre  de  grandes  richesses  et  changerait, 
en  même  temps  que  le  régime  du  fleuve,  le  régime  économique  de  toute 
une  régionindustrielle,  en  lui  donnant  la  force  motrice — houille  blanche 
—  qu'elle  réclame  à  grands  cris . 

Citons,  pour  terminer  ces  lignes  déjà  longues,  le  vœu  proposé  au 
Congrès  du  Mans  et  adopté  le  3  juillet  igoo  à  Tunanimité  : 

a  Le  Congrès  de  la  Loire  navigable  réuni  au  Mans  décide  :  D  appuyer 
«  énergiquement  le  mouvement  d'opinion  créé  par  le  Conseil  Général 
a  de  la  Loire  &afaoeur  du  reboisement.  Il  invite  le  comité  central  à 
«  obtenir  définitivement  la  désignation  par  le  Ministre  de  l'Agriculture 
«  d'un  fonctionnaire  des  Eaux  et  Forêts  comme  membre  de  la  Commis- 
c  sion  technique,  d 

L'œuvre  de  résurrection  de  la  batellerie  de  la  Loire  est  une  œuvre  de 
«  solidarité  où  l'on  doit  voir  s'associer  dans  une  confiance  réciproque 

■ 

les  pays  d'amont  et  les  pays  d'aval  »,  les  agriculteurs  et  les  industriels, 
les  mariniers  et  les  commerçants,  les  ingénieurs  et  les  Forestiers^. 

Roger  Dugamp. 

Note.  —  Epis  noyés,  par  M.  Besnard  : 

i .  Toutes  les  fois  que  dans  Teau  il  y  a  mouvement,  il  y  a  érotion  et  emport. 

2.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  ralentissement  ou  calme/ il  y  a  alluvion  ou  apport. 
Avec  les  épis  noyôs  et  déclinants,  le  creusement  se  îàii  automatiquement. 

Il  faudrait,  pour  le  cours  d'eau  à  Tétude,  établir  : 
i .  Quel  pourra  être  le  débit  minimum  du  fleuve  en  basses  eaux . 
S.  Quelle  largeur  devra  occuper  Teau  débitée  pour  la  forcer  à  donner  la   pro- 
fondeur désirée. 

3.  Comment  combiner  le  système  d'épis  et  de  digues  pour  obtenir  le  resserre- 
ment convenable. 

En  résumé  il  s'agit  d'obtenir  que  la  coupe  en  travers  du  fond  du  fleuve  prenne, 
par  suite  du  travail  des  eaitx,  la  forme  d'une  cunette  dont  le  fond,  représenté  par 
le  chenal,  sera  seul  occupé  parles  eaux  pendant  leur  débit  minimum. 


i .  —  Sur  le  même  sujet  :  La  Restauration  de  la  Loire.  —  Société  de  la  Loire 
tutvigable  —,  nous  recevons  une  communication  de  M.  F.  Tessier,  faite  à  Gler- 
mont-Ferrand,  à  l'occasion  de  l'excursion  dans  le  Plateau  central  du  Congrès  iu- 
ternational  de  Géologie,  le  29  août  1900.  M.  Tessier  promet  de  faire  part  &  la 
Retme  de  ses  études  pour  La  Loire  navigable. 

L.  R. 
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MM.  Boppe  et  Jolyet  nous  donnent  un  livre  portant  en  titre  :  ks 
Forêls,  Traité  pratique  de  sylviculture. 

a  Sollicité  de  toutes  parts,  écrit  M.  Boppe,  de  publier  les  leçons  que 
j'ai  long^lemps  professées  à  TËcole  nation  aie  des  Eaux  et  Forêts,  j'ai  pensé 
devoir  donner  à  ce  volume  un  sens  pratique  qui  le  mît  à  la  portée  de 
tous  les  représentants  de  la  richesse  forestière  en  France,  aussi  bien  des 
propriétaires  particuliers  que  des  fonctionnaires  de  l'Etat.  Pour  m*aider 
dans  cette  tâche,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  dans  M.  l'ins- 
pecteur adjoint,  Antoine  Jolyet,  un  collaborateur  des  plus  dévoués,  dont 
l'érudition  m'a  permis  de  mettre  au  niveau  du  jour  toutes  les  données 
empruntées  directement  aux  sciences  naturelles.  Il  nous  a  paru  utile 
d*éclairer  le  texte  par  des  paysages  forestiers.  » 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'heureuse  idée  de  l'ancien  directeur  de 
l'École  forestière  d'avoir  résumé  ses  leçons  dans  un  volume  qui  les  met 
sous  nos  yeux.  Mais  ce  n'est  pas  encore  son  testament,  espérons-le.  Le 
contexte  du  volume  nous  fait  désirer  de  lire  beaucoup  d'autres  écrits  de 
sa  main. 

Celui-ci  fait  passer  successivement  sous  nos  yeux,  en  autant  de  chapi- 
tres illustrés  par  96  photogcravures  : 

L'arbre, 

Les  essences, 

Les  peuplements, 

Les  forêts, 

Le  traitement, 

Les  différents  modes  de  traitement. 

L'exploitation  et  la  protection  des  forêts, 

Les  peuplements  artificiels. 

C'est  comme  un  compendium  de  culture,  où  chacun  trouvera,  à  côté 
des  faits  qu'il  connaît,  des  données  instructives  et  des  points  de  vue  di- 
vers plutôt  que  nouveaux,  car  les  auteurs  s'appuient  constamment  sur 
des  données  acquises.  Avec  le  cachet  didactique  l'ouvrage  oflFre  donc  un 
grand  caractère  de  vérité,  bien  qu'il  n'exclue  pas  la  discussion.  Chacun 
trouvera  profit  à  le  lire,  et  à  le  relire  sur  les  points  qui  le  touchent  de 
plus  près. 

Un  chapitre  de  culture,  nouveau  pour  ainsi  dire  en  France,  maïs  qui 
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fait  en  Allemagne  l'objet  de  nombreux  travaux  et  de  traités  spéciaux, 
c'est  celui  qui  est  relatif  à  la  Protection  desjorêts.  Dommages  causés 
par  rhomme,  dégâts  des  animaux,  dégâts  des  végétaux,  dégâts  des  mé- 
téores occupent  64  pages  du  volume,  et  non  sans  intérêt.  Certes,  en  les 
lisant,  on  est  le  plus  souvent  porté  à  se  dire  que  pour  le  propriétaire  le 
plus  sage  parti  est  de  se  tenir  tranquille,  sans  élaguer,  assécher,  faire 
pâturer,  soutrer,  multiplier  le  gibier,  détruire  les  oiseaux  et  tourmenter 
les  massifs  naturels.  C'est  un  ensemble  de  soins  ou  de  ménagements 
qu'on  entend  en  France  par  le  mot,  pris  dans  son  sens  le  plus  complet, 
de  conservation  des  forêts . 

A  part  quelques  passages  où  l'on  croit  reconnaître  l'agréable  origi- 
nalité du  style  de  M.  A.  Jolyet,  ce  jeune  collaborateur  semble  avoir  évi 
té  de  toucher  aux  idées  de  son  maître  en  travaillant  à  les  réunir,  à  les 
grouper  et  à  les  sertir.  Nous  aimons  à  lui  donner  rendez-vous  au  jour 
où,  les  ayant  travaillées  pour  les  faire  siennes,  il  nous  les  rendra  revê- 
tues d'un  nouveau  charme.  Et,  en  attendant,  nous  lui  savons  gré  de  son 
travail  ;  il  a  peiné,  qu'il  en  soit  gratifié. 

—  Sur  la  Restauration  et  la  conservation  des  terrains  en  monta" 
ffne,  M.  Kuss,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  a  donné  deux  brochures 
importantes  :  l'une,  sur  les  Eboulements,  glissements  et  barrages^ 
l'autre  sur  les  Torrents  glaciaires. 

La  première  débute  ainsi  :  a  Contrainte,  par  la  loi,  de  restreindre  dans 
«  une  assez  large  mesure  la  création  des  forêts  en  montagne,  l'Admi- 
c<  nistration  des  eaux  et  forêts  s'est  attachée  à  poursuivre  avec  vigueur 
a  les  travaux  de  restauration  et  de  correction  des  torrents,  j»  Après  avoir 
étudié  rapidement  les  travaux  à  efiFectuer  suivant  les  cas  dans  les  bassins 
de  réception,  cr  où  rien  ne  saurait  remplacer  l'action  protectrice  de  la 
forêt  »,  M.  Kuss  expose  les  faits  relatifs  aux  glissements  et  aux  éboule- 
monts  en  en  donnant  de  grands  exemples  pris  dans  les  Alpes  de  Savoie  : 
les  glissements  du  Sécheron,  de  Mont-Denis,  du  Nant-Trouble,  les 
eboulements  d'Arbin  et  du  Bec-Rouge.  Les  travaux  destinés  à  parer 
aux  dangers  de  ces  événements  montrent  qu'il  s'agit  ici  d'un  art  nou- 
veau, tout  spécial,  qui  permet  de  lutter  contre  les  actbns  combinées  de 
la  pesanteur,  de  l'eau,  du  gel  et  du  dégel  dans  les  grandes  montagnes. 
L'étude  se  termine  par  l'exposé  des  principales  données  expérimentales 
sur  rétablissement  des  barrages. 

La  seconde  brochure  de  M.  Kuss  a  pour  objet  l'étude  des  torrents  gla- 
ciaires, c'est-à-dire  des  torrents  qui  sont  alimentés  par  les  glaciers  et 
non  pas  seulement  par  Taffouillement  des  eaux  dans  le  versant  des  mon* 
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tagoes.  Il  s'ag-it  ici  d'un  autre  ordre  de  phénomèues,  qu'où  peut  ranger 
en  trois  catégories  principales  :  les  avalanches  de  neige,  les  éboule- 
ments  de  glaces  et  les  crues  torrentielles  provenant  des  glaciers.  Nou8 
voilà  tout  d'abord  au  Mont-Blanc,  dans  la  neige,  les  névés,  le  vent  et  la 
tourmente,  les  avalanches  de  toutes  sortes.  Contre  les  avalanches  nous 
nous  défendons  par  des  forêts» des  murs,  des  barrages,  comme  l'indique 
M.  Kuss  par  les  faits  et  par  l'exemple  du  torrent  des  Arandellys.  Mais 
les  glaciers  avancent  ou  reculent,  projetant  des  quantités  de  matériaax 
etproduisant  des  accidents  divers.  La  catastrophe  de  Saint-Gervais,  due 
à  une  débâcle  du  petit  glacier  de  Tête  Rousse,  en  est  un  triste  exemple; 
la  rupture  d'une  poche  d'eau  au  glacier  des  Bossons,  le  lac  intermittent 
de  M^rjelen  appuyé  au  glacier  d'Aletsch,  la  rupture  torrentielle  du  gla* 
ci^r  de  Jôstedal,  celle  du  glacier  de  Schwems  et  la  retenue  d'eau  dans 
le  glacier  de  Kjoëringbotnen  montrent  que  les  glaciers  à  marche  rapide 
permettent  à  l'eau  de  s'accumuler  pour  s'écouler  ensuite  subitement. 

L'étude  détaillée  du  glacier  de  Tête-Rousse,  et  des  travaux  de  pro- 
tection dont  il  est  l'objet,  notamment  du  tunnel  de  120™  qu'on  ouvre  à 
Saoo"^  d'altitude  dans  des  teiTains  complètement  gelés  et  dans  la  glace 
même,  édifient  pleinement  sur  les  difficultés  immenses  des  travaux,  dont 
on  ne  peut  guère  se  faire  une  idée  vraie  quand  on  en  lit  le  récit  dans  un 
bureau  bien  chauffé  à  3o  mètres  d'altitude.  On  se  demande  même  com- 
ment une  galerie  toujours  gelée  pourra  laisser  écouler  l'eau. 

Les  avalanches  de  glace  de  l'Altels,  entre  Thoune  et  la  Gemini, 
à  la  Spitelmatte,  posent  en  Suisse  un  problème  analogue,  et  conduisent 
M.  Kuss  à  étudier  les  travaux  préventifs  contre  l'ablation  du  front  des 
glaciers,  les  dérochoirs  et  les  torrents  composés. 

Il  y  a  donc  dans  ce  mémoire  comme  les  premières  pierres  d'une  science 
nouvelle,  celle  de  la  lutte  contre  les  glaciers. 

—  Trois  torrents  vaincus. 

Le  premier  est  celui  de  Saint-Julien  (Savoie),  que  fait  connaître  le 
mémoire  de  M.  Mougin,  inspecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forêts,  chef  de 
service.  Consolidation  des  berges  par  dérivation  d'un  torrent.  Les 
eaux  torrentielles  affouillant  sur  la  rive  droite  la  base  d'un  versant 
entièrement  formé  de  flysch  et  portant  le  village  de  Mont^Denis,  pro- 
duisaient des  éboulements  successifs  de  la  montagne.  Le  glissement  du 
versant  fut  activé  par  suite  de  l'exploitation  complète  d'un  peuplement 
de  pins  sylvestres  en  1888,  due,  suivant  l'atténuation  de  l'auteur, à  une 
imprévoyance  singulière  des  habitants  de  Mont-Denis,  qui  se  hâtèrent 
ensuite  de  lâcher   moutons,  chèvres  et  vaches  dans  cette   friche  enso- 
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leillée  où  ils  ont  eu  vite  fait  d'abroatir  les  jeunes  semis  et  les  arbustes. 
Dès  lors,  l'infiltration  des  eaux  dut  être  combattue  par  des  drains  arti- 
ficiels au  lieu  et  place  des  drains  naturels  de  la  forêt  et  on  prévint 
Téboulement  général  du  versant,  sapé  à  sa  base  par  le  torrent,  au  moyen 
d'une  galerie  de  dérivation  ouverte  dans  la  rophe  scUstéuse  de  là  rive 
gauche,  partie  en  tunnel,  partie  en  encorbellement.  Enfin,  dit  le  mé- 
moire, Téboulement  de  Mont-Denis  est  définitivement  fixé.  Une  pluie 
diluvienne  en  donna  la  preuve  le  2  août.  1899  ;  le  tunnel  préserva  le  pied 
du  versant  de  tout  affouillement,  les  drains  de  la  sur£ace  déversèrent  à 
flots  les  eaux  recueillies,  et  on  n'eut  à  constater  aucune  crevasse  .ai'aucun 
tassement. 

La  Correction  des  ruines  de  Pellq/bl  {IsëTe)  par  M.  G.  Bernard, 
inspecteur* adjoint  des  Eaux  et  Forêts,  a  eu  lieu  dans  le  Dévoluy,  sur  la 
Souloise,  affluent  du  Drac.  La  terrasse  alluviale  de  la  plaine  de  Pel- 
lafol  est  creusée  à  des  centaines  de  mètres  par  les  eaux  qui  amènent  de 
g'i^ntesques  effondrements  des  terrasses  fissurées  et  à  pic.  Des  drains 
sur  la  plaine  et  des  barrages  sur  le  torrent  pour  en  exhausser  le  lit 
d'environ  70  mètres,  soutenir  les  escarpements  et  permettre  d*y  ramener 
la  Végétation^  permettent  d'espérer  que  la  ruine  des  Payas,  profonde  de 
800  mètres,  aura  été  complètement  éteinte  en  moins  de  12  années.  Ne 
serait-ce  pas  le  moment  de  faire  évacuer  ce  malheureux  pays  pour  per- 
mettre à  la  forêt  d'en  reprendre  possession  et  de  le  couvrir  et  maintenir 
sûrement  ? 

Les  Travaux  de  correction  du  torrent  duBieulet(HsiUies-PyTénèes)^ 
par  M.  Dellon,  inspecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forêts,  chef  de  service, 
ont  eu  lieu  près  de  Barèges,  sur  le  flanc  nord  du  pic  d'Ayré,  éventré  par 
ce  torrent,  qui  traverse  la  route  thermale  d'Eaux-Bonnes  à  Bagnères-dé^ 
Bigorre  immédiatement  en  aval  du  bourg  de  Barèges.  Le  mémoire  donne 
année  par  année,  de  1878  à  1899,  la  longue  énumératiou  des  travaux  de 
correction  exécutés  dans  le  torrent  et  sur  ses  abords  ?  Au  cours  de  cette 
longue  période  de  travaux,  il  n'y  a  eu,  peut-on  dire,  que  deux  insuccès^ 
celui  des  banquettes-rigoles  et  celui  des  drainages  dans  la  berge  gauche* 
Les  premiers  travaux  de  fixation  avaient  commencé  en  i864)  et,  depuis 
1869  déjà,  les  laves  n*arrivaient  plus  à  la  route  ;  par  conséquent, 
depuis  3o  ans,  les  frais  de  voirie,  qui  seraient  allés  sans  cesse  en  aug- 
mentant, ont  totalement  disparu  sur  ce  point.  Que  la  chèvre  et  le  mou** 
ton  n'ont-ils  aussi  disparu  du  territoire?  Tout  au  contraire,  en  1879, 
malgré  l'apparence  très  favorable  jusqu'alors  des  résultats  obtenus  par 
les  agents  du  reboisement  sur  les  deux  versants  de  la  vallée  du  Bastan 
(vallée  de  Barèges),  la  commune  de  Seï*s  protestait  énergiquement,  par 
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une  délibération  de  son  conseil  municipal,  contre  les  travaux  de  l'Admi- 
nistration des  Eaux  et  Forêts  dans  le  canton  des  Artigalas  (en  face  du 
Rieulet);  ce,  pendant  qu'à  la  même  époque  une  pétition  au  ministre  de 
l'agriculture  était  organisée  à  Baréges,  à  Luz  et  dans  toute  la  vallée  du 
Bastan,  demandant  que  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts  fût  mise  à 
même  de  donner  immédiatement  plus  d'extension  à  ses  travaux  de  reboi- 
sement et  de  consolidation  des  terrains,  pour  prévenir  de  plus  grandes 
pertes. 

—  Les  Travaux  de  défense  contre  les  avalanches  dans  la  vallée 
de  Barèges  font  l'objet  d'un  remarquable  mémoire  de  M.  Campagne, 
inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts.  Le  déboisement  dé  la  montagne 
qui  fait  face  à  Baréges,  sur  la  rive  droite  du  Bastan,  en  plein  sud,  dé- 
boisement achevé  au  cours  du  xviii®  sîécle,comme  le  constatait  l'ingé* 
nieur  Lomet  en  1794»  est  la  cause  première  des  avalanches  qui  ont  rava- 
gé Baréges.  M.  Campagne  montre  la  situation  de  cette  ville  [d'eaux, 
expose  la  manière  dont  se  produisent  les  avalanches,  volantes,  terrières 
ou  mixtes,  leurs  causes  et  leurs  effets  que  fait  ressortir  l'historique  des 
grandes  avalanches  de  Baréges  pendant  notre  siècle.  Il  relate  ensuite 
les  travaux  exécutés  par  le  génie  militaire  de  1860  à  1891,  forêt  arti- 
ficielle de  pieux  en  fonte,  grands  barrages,  banquettes  préconisées  par 
le  capitaine  de  Verdal  et  destinées  à  retenir  et  à  diviser  la  neige.  Puis  il 
arrive  aux  travaux  exécutés  par  le  service  des  Eaux  et  Forêts  de  189:1  à 
1900,  reboisement  opéré  d'abord  sur  des  pentes  abruptes  où  l'avalanche 
n'a  bientôt  laissé  que  des  bouquets,  reboisement  assis  ensuite  sur  des 
banquettes  de  2°^  de  largeur  qui  fixent  la  neige  et  assurent  la  création 
de  la  forêt.  Or,  l'avalanche  du  ravin  du  Theil,  qui  menace  directement 
Barèges  à  partir  de  a.4oo°^  d'altitude,  n'est  pas  descendue  depuis  1882, 
tandis  que  le  ravin  voisin, le  Midaou,  encore  incomplètement  traité,don- 
nait  de  terribles  avalanches  en  1896  et  1897.  On  est  ainsi  en  droit  de 
conclure  ici,  des  travaux  des  officiers  du  génie  et  des  agents  forestiers, 
à  la  suppression  des  avalanches  par  le  reboisement. 

—  Le  Gemmage  du  pin  maritime  dans  les  Dunes  et  Landes  de 
Gascogne t  par  M.  A.  Violette,  inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts, 
nous  ramène  sur  un  sujet  maintes  fois  traité  depuis  un  demi-siècle. 

C'est  avec  un  profit  nouveau,  car  le  gemmage  et  le  traitement  du  pin 
maritime  se  sont  fort  améliorés  en  ces  derniers  temps.  Ainsi  on  dis- 
tingue d'abord  le  gemmage  à  vie  ou  gemmage  tempéré,  le  gemmage 
d*éclaircissage  ou  gemmage-épuisement,  et  le  gemmage  à  mort  à 
pin  perdu. 
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Le  travail  du  gemmier  est  parfaitement  exposé  et  illustré  de  belles  et 
nombreuses  gpravures  qui  montrent  toutes  les  opérations  prises  sur  le 
fait  ;  c'est  vivant. 

Lies  résiniers  du  Marensin,  puis  ceux  du  Born  sont  les  meilleurs,  tan- 
dis que  dans  le  Médoc  on  connaît  à  peine  Tart  de  travailler  le  pin  mari- 
time. Les  dimensions  des  quarres  admises  dans  les  pignadas  doma- 
niales sont,  paraît-il,  trop  fortes,et  tout  récemment  le  conseil  municipal 
de  Mimizan  demandait  qu'on  réduisît  à  2^*90  (au  lieu  de  3  ">7o)  la  hau- 
teur de  la  quarre  dans  ses  pineraies  gemmées  à  vie  à  la  périodicité  de 
quatre  ans.  Les  inconvénients  et  l'inutilité  des  quarres  trop  hautes  et 
trop  larges  sont  nettement  établis  et  Tauteur  propose  de  limiter  la  hau- 
teur à  2™  5o  et  la  largeur  à  o"*  08,  o""  07,  o"*  06,  o"»  o5  de  bas  en  haut 
de  la  quarre  quadriennale.  Les  gemmages  intensifs  sont  aussi  discutés 
en  parfaite  connaissance  des  faits,  et  le  gemmage-épuisement  montré 
comme  le  meilleur  procédé  d'éclaircie.  D'ailleurs,  tout  se  tient  dans  le 
gemmage  des  pignadas  :  mesure  des  diverses  opérations,  habileté  des 
résiniers,  rendement  d'ensemble  des  divers  gemmages. 

1 

En  ce  qui  a  trait  à  la  culture  de  l'arbre,  les  périodes  de  repos  néces- 
saire, l'emplacement  des  quarres, la  taille  à  troix-six  ou  à  quatre-huit,les 
effets  du  gemmage  sur  la  qualité  du  bois  font  l'objet  de  soins  particu- 
liers et  très  importants. 

Dans  la  conduite  du  peuplement, les  particuliers  appliquent  Véclair" 
cissage  à  volonté ^  qui  désigne  de  bonne  heure  le  pin  de  place,  à  rési- 
ner à  vie,  et  lui  sacrifie  promptement  tout  le  reste;  c'est  la  méthode  des 
arbres  isolés.  Dans  les  forêts  de  l'Etat,  au  contraire,  Téclaircie  périodi^ 
que  desserre  graduellement  le  massif  toujours  homogène  et  relativement 
épais.  La  méthode  des  particuliers  a  exclusivement  en  vue  la  produc- 
tion de  la  résine;  l'Etat  cherche  à  produire  en  même  temps  du  bois  de 
dimensions.  L'auteur  donne  la  préférence  au  système  des  particuliers, 
qui  procure  un  revenu  supérieur  en  tenant  compte  des  intérêts  capita- 
lisés à  5  pour  100.  Mais  à  ce  taux  aucune  forêt  productrice  de  bois  ne 
subsisterait.  M.  Violette  propose  donc  une  méthode  mixte,  dans  la- 
quelle l'éclaircie  favoriserait  très  spécialement  l'arbre  de  choix,  en 
maintenant  le  massif  assez  largement  ouvert  et  résinant  toutes  les  tiges 
surabondantes,  aussitôt  que  possible,  par  le  gemmage-épuisement 
suivi  du  gemmage  à  mort.  Il  conclut  que  la  pratique  des  exploitations 
domaniales  peut  constituer  une  véritable  éducation  professionnelle  pour 
des  milliers  de  gemmiers  qui  répandront  dans  toute  la  Lande  les  meil- 
leurs procédés  de  gestion  et  les  modes  de  travail  les  plus  avantageux. 
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—  La  défense  des  forêts  contre  les  mce/ie//e^,deM.Delassasseig^iie, 
inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  nous  apprend  où  en  est  Tètat  de  cette 
question  vitale  pour  les  Dunes  et  Landes  de  Gascogne.  Sur  les  670.000 
hectares  de  bois  de  pins  maritimes  de  cette  région  TËtat  ne  possède  que 
5i  .106  hectares  et  tous  sur  les  dunes,  en  lisière  de  la  mer.  Sur  le  surplus, 
on  ne  compte  que  9.000  hectares  soumis  au  régime  forestier,  de  telle 
sorte  que  l'immense  domaine  du  pin  maritime  se  trouve  hors  du  contact 
de  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts.  C'est  sur  10,  20  ou  3o  mille  hec- 
tares que  s'étendent  en  certaines  années  les  ravages  du  feu,  causant  des 
dommages  qui  se  montent  à  5,  10,  i5  millions  de  francs,  et  cela  se  ré- 
pète. Les  causes  de  l'incendie  sont  clairement  étudiées  par  M.  Delassas- 
scigne,  qui  passe  ensuite  en  revue  les  incendies  dans  les  forêts  de  TËtat, 
les  moyens  employés  pour  les  combattre  et  les  mesures  de  protection 
prises  ou  à  prendre  par  l'Administration.  Mais  la  masse  des  bois  des 
particuliers  reste  à  peu  près  sans  défense.  Le  département  des  Landes 
est  rebelle  à  toutes  les  propositions  faites  à  cet  égard... ,  et  cependant 
il  s'y  trouve  une  commune  modèle. 

«  La  commune  d'Onesse-et-Laharie,  d'une  population  de  1 .5oo  habi- 
<c(  tants  et  d'une  superficie  de  10.000  hectares,  possède  une  organisation 
a  remarquable.  A  la  suite  d'incendies  terribles  et  d'une  fréquence  in- 
«  quiétante,  les  propriétaires  ont  formé  en  1892  un  syndicat  quia  établi 
a  des  garde-feux  sur  les  limites  de  chaque  propriété,  en  ligne  droite 
a  autant  que  possible,  en  utilisant  les  chemins  et  sentiers.  Ces  proprié- 
«  tairesont  payé  au  début  o  fr.  10  par  hectare  et,  avec  cette  faible  somme 
tt  sont  arrivés  à  pouvoir  entretenir  les  pare-feux,  à  faire  garder  la  com- 
(£  mune  les  dimanches  et  les  jours  de  fête  pendant  la  période  de  sèche» 
ce  resse,  à  embrigader  tous  les  habitants  à  qui  on  a  distribué  4oo  cornes 
((  d'appel,  car  chaque  quartier  à  un  appel  spécial.  Lorsqu'un  incendie  se 
«  déclare,  tous  les  habitants  sont  ainsi  prévenus  de  l'endroit  précis  où 
«  le  feu  a  pris  naissance.  Grâce  à  ces  précautions  on  a  pu^  paraft-il, 
.  «  dans  une  seule  année  parer  à  4o  incendies,  qui  n'ont  pas  brûlé  plus  de 
(c  3  hectares  chacun. La  cotisation  aété  réduite,  la  3^  année, à 5  centimes, 
«  la  4^  à  2  centimes,  et  enfin,  actuellement,  les  propriétaires  ne  paient 
((  plus  rien.  »  Parbleu,  chacun  fait  la  police  pour  tous.  Et  en  attendant 
qu'on  imite  ces  gens-là,  on  invoque  les  pouvoirs  publics,  une  loi  protec- 
trice, l'administration,  etc. 

—  M.  H.  Lafond,  inspecteur-adjoint  des  Eaux  et  Forêts,  a  exposé  dans 
un  mémoire  sur  les  Paysages  des  Dunes  et  les  travaux  de  défeme 
contre  V Océan  {Charente-Inférieure  et  Fe/irf^e)  les  faits  et  les  procédés 
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de  la  Fixation  des  dunes.  Après  une  notice  pittoresque  sur  la  région 
de  la  Coubre  qui  se.  développe  sur  27  kilomètres  et  occupe  6.280  hec- 
tares aujourd'hui  couverts  d'une  noire  forêt  de  pins,  l'auteur  indique 
qae  ce  littoral  exige  des  efiForts  plus  grands  que  partout  ailleurs,  rap- 
pelle les  travaux  exécutés  par  les  Ponts  et  Chaussées  de  1824-1862, 
savoir  :  181 3  hectares  de  sables  fixés  sur  trois  points  principaux,  et  mon- 
tre ce  qu'a  fait  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts,  de  1862  à  1899.  C'est 
d'abord  la  construction  de  la  dune  littorale,  défense  indispensable,  qui 
demande  un  entretien  et  des  soins  constants  ;  le  littoral  môme  avance  ou 
recule,  par  suite  des  courants,  au  nord  et  au  sud  de  la  pointe  de  la 
Coubre,  au  pied  du  phare  rongé  par  les  flots,  de  sorte  qu'on  doit  céder 
à  la  mobilité  du  rivage.  Puis^  au  Bréjat,  où  le  remblai  du  littoral  tra- 
verse un  marais  qui  ouvre  à  la  mer  l'entrée  dans  les  terres^  il  faut  se 
défendre  par  des  travaux  incessants  conti^e  les  terribles  attaques  de  la 
mer  au  sud  du  détroit  toujours  mugissant  de  Maumusson.  Les  tra- 
vaux à  exécuter  dans  l'avenir  sont  donc  imprévus,  d'autant  plus  que 
les  courants  changent  par  suire  du  déplacement  des -bancs  de  sable  qui 
obstruent  en  partie  l'embouchure  de  la  Gironde . 

Le  récit  des  travaux  effectués  dans  la  Vendée  nous  est  donné  ensuite 
grâce  à  la  collaboration  de  M.  Guilbaud,  inspecteur-adjoint  aux  Sables 
d'Olonne.  Ici  les  dunes  littorales  ont  100  kilomètres,  dont  28  dans  Tlle 
de  Noirmoutiers.  Les  dunes  domaniales  couvrent  5.64i  hectares,  dont 
3.9^3  sont  boisés,  i  .64o  gazonnés  et  58  restent  à  fixer.  D'autres  dunes 
non  soumises  au  régime  forestier  exigent  une  surveillance  constante,  et 
l'embouchure  de  l'Auzance,  variable  à  travers  les  dunes  de  Brétignolles, 
réclame  des  travaux  divers. 

Dans  toute  la  région  au  nord  de  la  Gironde,  le  service  des  Eaux  et 
Forêts  est  donc  en  action  permanente,  réparant,  renouvelant  les  défenses 
contre  l'Océan  après  avoir  couvert  les  dunes  intérieures  d'une  forêt  conti- 
nue. C'est  la  toile  de  Pénélope. 

—  Protection  des  oiseaux  utiles  à  ragriculture.  Mesures  interna- 
tionales  de  protection.  Sous  ce  titre,  M.  A.  Arnould,  inspecteur  adjoint 
des  Eaux  et  Forêts,  discute  à  fond  le  projet  de  convention  internationale 
préparé  en  1896  par  la  conférence  diplomatique  de  Paris,  sans  résultat, 
compare  ce  projet  avec  les  diverses  législations  européennes  sur  le  môme 
sujet,  et  propose  une  rédaction  nouvelle,  un  projet  de  convention  qui 
puisse  être  pris  comme  base  de  discussion  pour  la  protection  internatio- 
nale des  oiseaux  utiles  en  Europe.  Avons»nous  quelque  chance  de  voir 
les  divers   états   d'Europe    s'entendre   à  ce  sujet  comme   au  sujet  des 
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timbres-poste?  Ne  sont-ils  pas  plutôt  préparés  à  se  battre?  L'expérieDce 
qui  se  fait  en  Chine  moBtrera  bientôt  si  le  siècle  prochain  promet  d'être 
une  ère  de  conciliation,  yai;6n/a  Deo»  Et  ensuite?  Il  faudrait  appliquer 
les  mesures  édictées  :  peut  on  Tespérer  ?  —  La  liste  des  oiseaux  utiles 
annexée  au  projet  de  convention  de  iSgSfait  suite  au  mémoire  de  M. Âr- 
nould.  Elle  comprend  27  espèces  d*oiseaux,  depuis  la  chevêche  jusqu'au 
serin.  Nous  pourrions  donner  l'exemple  du  respect  auquel  ils  ont  droit, 
en  France  d'abord,  et  peut-être  en  Algérie  ensuite.  Et  alors,  nous  aorîons 
voix  fort  autorisée  au  chapitre  des  oiseaux.  • 

—  Les  lecteurs  de  la  Bévue  connaissent  le  beau  travail  de  M.  Calas, 
inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts  sur  la  Processionnaire  di^  pin 
{Cnethocampa  Pityocampa),  11  a  été  revu  et  publié  à  roccasion  de 
l'Exposition  en  une  brochure  complétée  par  8  belles  planches. 

Le  mémoire  du  même  auteur  sur  le  PinLaricio  de  Salzmann^quï  a 
été  relaté  et  analysé  dans  la  Revue  du  i'^'  août  1899,  forme  aussi  une 
brochure  suivie  de  19  planches  montrant  ce  pin,  isolé  ou  en  massifs, 
dans  ses  diverses  stations,  depuis  rArdèchfr^osqu'aux  Pyrénées-Orien- 
tales. Une  carte  de  la  région  met  aussi  sous  les  yeux  les  principales  sta- 
tions de  ce  pin,  qui  a  son  rôle  utile  à  remplir  dans  le  Languedoc  médi- 
terranéen. 

—  Depuis  le  rattachement  du  service  de  la  Pêche  fluviale  à  TAdmi- 
nistration  des  forêts,  le  Dictionnaire  Général  des  Forêts  présentait 
une  lacune.  Le  Supplément  qui  vient  de  paraître  a  pour  objet  de  la 
supprimer  et  de  rajeunir  la  deuxième  édition,  publiée  en  1894. 

Conservant  le  même  cadre,  il  comprend  toutes  les  prescriptions  admi- 
nistratives, juridiques  et  légales  survenues  depuis  la  période  d'impres- 
sion jusqu'au  mois  d'août  1900  et  notamment  tout  ce  qui  concerne  le 
Régime  des  eaux  (Loi  du  8  avril  1898)  et  la  Pêche,  ainsi  que  les  mo- 
difications du  Code  de  la:  chasse  et  du  Code  forestier.  Il  annule  par  suite 
le  supplément  qui  a  été  inséré  à  la  fin  du  deuxième  volume. 

11  est  accompagné  d'une  table  alphabétique.  Cette  disposition  est  de 
nature  à  faciliter  les  recherches;  elle  permettra,  en  efifet,  de  connaître, 
tout  de  suite,  si  les  mots  figurant  déjà  au  dictionnaire  et  portant  les  ren- 
seignements relatifs  à  la  solution  d'une  affaire  à  traiter  ont  donné  lieu 
à  des  articles  complémentaires  ou  rectificatifs;  pour  le  même  motif, 
afin  de  les  faire  mieux  ressortir  et  d'éviter  ainsi  toute  perte  de  temps,  les 
mots  nouveaux  ont  été  imprimés  en  caractères  gras. 

11  est  permis  d'ajouter  que  le  supplément  à  la  deuxième  édition  du 
Dictionnaire  Général  des  forêts  sera  un  auxiliaire  précieux,  indispen^ 
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sable  même,  pour  rinstruction  complète  et  rapide  des  affaires  forestières. 

—  Dans  une  Notice  sur  les  empoisonnements  par  les  champignons 
des  bois,  moyens  préventifs  et  curatifs,  M.  Paul  Martin  donne  des 
notions  pratiques,  qui  peuvent  être  a^éables  et  utiles.  Outre  les  faits 
relatifs  aux  deux  thèses  posées  dans  le  titre,  ilfkit  connaître  lesorong^es, 
les  morilles^  les  helvelles,  la  chanterelle,  les  lépiotes,  le  mousseron,  les 
lactaires,  les  bolets,  les  clavaires,  les  pleurotes,  les  fistulines,  l'armillaire 
et  la  tru£Pe.  Qui  saura  les  récolter  et  en  user  pourra  jouir  du  plaisir  et 
de  la  saveur  que  procurent  les  principaux  champig'nons  des  bois. 

Gh.  Broilliard. 
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—  Les  Forêts,  traité  pratique  de  sylviculture,  par  L.  Boppe  et  Ant.  Jolyet.  In 
12,  488  p.  avec  9S  photogravures  intercalées  dans  le  texte.  Paris,  Lib.  J.-B.  Bail- 
Hère  et  fils;  prix,  8  francs. 

—  Notice  sur  les  empoisonnements  par  les  champignons  des  bois.  Moyens  pré- 
ventifs et  curaiifs.  Par  Paul  Martin.  In-i2,  15  p.  Toul.  Imp.  Lemairo. 

—  Des  débordements  de  la  Garonne  et  de  ses  affluents  depuis  les  temps  anciens 
jusqu'à  nos  jours  :  par  Jules  Serret,  président  du  syndicat  professionnel  des  navi- 
gateurs de  la  Garonne.  ln-8«,  99  pages.  Agen,  Imprim.  Agenaise. 

—  Fossés  horizontaux.  Etude  sur  la  retenue  des  eaux  en  forêts  et  en  pays 
agricoles;  par  M.  E.  Chatella\p,  conseiller  général,  membre  de  la  Société  d'agri- 
culture et  du  Syndicat  agricole  et  vinicoie  de  Constantine,  Petit  in-S»,  u^SS  p. 
Constantine,  impr.  et  libr.  Braham. 

^  Supplément  à  la  deuxième  édition  du  Dictionnaire  Général  des  forêts  par 
A.  Rousset,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  et  J.  Bouêr,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts.  Grand  in-8,  de  150  pages  à  2  colonnes.  Prix  3  fr.  50.  Digne,  Imp.  Chaspoul 
et  Vve  Barbaroux. 
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Commandeurs  du  Mérite  agricole.  —  La  forêt,  refuge  de  la  vigne.  —  Machines 
chaufTées  au  gaz  de  bois.  —  L'avenir  du  genévrier  de  Virginie.  —  La  Revue  et 
le  Brigadier,  tous  deux  des  Eaux  et  Forêts.  —  Nécrologie  :  MM.  Noël,  de 
Monteil.  —  Mutations. 

Par  décret  du  17  septembre    1900,   inséré  au  Journal  officiel  An 
20  septembre,  M.  le  Président  de  la  République  a  élevé  à  |la  dig^nitë  de 
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commandeur  da  Mérite  agricole  viDg-t  personnes,  au  nombre  desquelles 
noas  remarquons  les  anciens  ministres  de  Tagriculture  MM.  Develle, 
Gomot,  de  Mahy,  Méline,  Vig'er,  £dmond  Gaze,  ancien  sous-secrétaire 
d'Etat  au  ministère  de  Tag'riculture,  et  M.  Grandeau,  Louis,  ancien  pro- 
fesseur à  TEcoIe  nationale  forestière. 

—  Onlisaitdans  la  Revue  du  i®'  septembre  dernier  un  relevé  instructif 
des  pays  d'ori^ne  de  nos  arbres  cultivés,  relevé  dû  à  de  savants  bota- 
nistes. La  vigne  j  figure,  en  première  ligne,  comme  ne  croissant  plus 
spontanément  en  Europe,  si  ce  n*est  en  Roumanie  et  dans  le  Banat. 

Gette  affii*mation  de  la  Science  nous  paraît  en  légère  contradiction 
avec  la  Nature.  Déjà,  en  1888,  nous  enseignait-on  à  TEcole,  une  opinion 
se  formait  tendant  à  croire  que  le  précieux  végétal  n*a  jamais  quitté 
l'Europe  et  que  les  documents  historiques,  invoqués  pour  j  démontrer 
son  introduction,  avaient  trait  simplement  à  sa  culture.  Et,  de  fait^  en 
certains  pays  de  France,  aimés  du  soleil,  croissent  des  vignes  sauvages 
qui  ont  toutes  les  allures  de  la  spontanéité. 

Paul  Arène,  avec  une  verve  que  n*eûtpas  désavouée  Tauteur  des  déli- 
cieuses Lettres  de  mon  moulin,  a  conté  quelque  part  l'histoire  —  ou  la 
fable  — du  bon  curé  de  Dromon-le-Haut,  vendangeant  les  lambrusques, 
qui^  de  temps  immémorial,  couvraient  de  leurs  petites  feuilles  vert-som- 
bre  les  murs  délabrés  de  la  chapelle  de  St-Man-des-Lambrusques. 

A  la  vérité,  les  dites  lambrusques  pouvaient  bien  provenir  de  quelques 
ceps  dégénérés,  extraits  des  vignobles  voisins,  comme  les  vignes  que  l'on 
trouve  dans  les  dunes  de  Soulac,  parmi  les  pins  maritimes  et  les  chênes 
verts. 

Mais  voici  qui  n'est  plus  du  conte  et  qui  démontre  bien  la  spontanéité* 
encore  actuelle  de  la  vigne.  Les  forêts  des  coteaux  du  Béarn,  qui  dres- 
sent jusqu'au  pied  des  montagnes  de  vigoui^ux  taillis,  de  luxuriants 
gaulis  et  perchis,  abondent  en  lianes.  Gelles-ci  pendent  en  guirlandes 
aux  branches,  rampent  sur  le  sol,  barrant  le  passage  au  forestier  con- 
tempteur des  sentiers  battus,  lui  arrachant  brusquement  son  chapeau, 
lui  donnant  de  traîtreux  crocs-en-jambes,  L'on  se  croirait  presque  aux 
tropiques.  Or  ce  sont  des  clématites,  des  chèvre-feuilles,  de  méchantes 
ronces,  mais  c'est  aussi  et  très  souvent  la  vigne,  la  vraie  vitis  vinifera 
primitive,  aux  feuilles  étroites,  aux  grappes  à  tout  petits  grains,  la  même 
à  la  culture  près,  qui,  sous  le  même  ciel,  mûrit  sur  les  coteaux  de  Ju- 
rançon un  vin  royal. 

Ces  ceps  sauvages,  qui  croissent  dans  les  coins  les  plus  reculés  de  la 
forêt,  où  ne  pénètrent  d'habitude  que  le  sanglier  et  la  palombe^  à  plu- 
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sieurs  kilomètres  de  toute  culture,  de  toute  habitation,  exempts  de  l'in- 
tervention humaine,  ces  ceps  sauvages,  fussent-ils  semés  par  quelque 
gi^rive quittant^  a  saoule  »,  la  riche  vallée  du  Gave,  sont  bien  spontanés. 

Pierre  Buffault. 

—  Il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  un  industriel  distingué,  M.  Popelin- 
Ducarre,  avait  imaginé  d'utiliser  tous  les  débris  ligneux  sans  valeur. 
Après  les  avoir  carbonisés  et  broyés  en  poudre  fine,  il  malaxait  cette 
farine  noire  avec  le  goudron  des  usines  à  gaz,  et  arrivait  ainsi  à  pro- 
duire, après  la  cuisson  en  vase  clos,  un  charbon  très  riche  et  très  dense 
fort  recherché  des  ménagères.  Ce  produit  s'appelait  le  charbon  de  Pa^ 
ris.  Cette  ingénieuse  fabrication  valut  à  son  auteur  la  grande  médaille 
d'or  dans  le  concours  international  ouvert  à  Londres  en  i85i.  Cette  in- 
dustrie n'a  pas  complètement  disparu  ;  mais  elle  a  beaucoup  souffert  du 
bas  prix  du  charbon  de  bois.  Nul  doute  qu'elle  ne  revienne  à  bref  délai 
aux  premiers  temps  de  sa  splendeur,  en  présence  de  la  rareté  des  com- 
bustibles. 

On  employait  à  la  fabrication  du  charbon  de  Paris,  disais-je,  des 
brindilles  des  forêts,  de  la  bruyère,  de  l'écorce  de  pin,  de  la  sciure,  de 
la  tannée,  enfin  tout  ce  qui  est  susceptible  de  brûler  en  fournissant  du 
charbon.  Le  four  consistait  alors  en  une  sorte  de  citerne  voûtée^  n'ayant 
pour  toute  ouverture  qu'une  porte  en  bas  destinée  au  débraisage  ;  et,  au 
sommet,  une  autre,  le  gueulard,  servant  tout  à  la  fois  au  chargement 
du  four  et  à  l'échappement  des  gaz.  C'est  ainsi  que  se  fabriquait  ce  char- 
bon spécial.  Une  fois  le  fourneau  plein,  l'ouverture  supérieure  bouchée, 
la  braise  éteinte  et  retirée,  une  autre  opération  suivait  ;  mais  la  valeur 
calorifique,  le  gaz,  était  perdue. 

C'est  ce  même  fourneau  transformé  en  gazogène  qu'il  convient  d'uti- 
liser aujourd'hui  au  chauffage  des  chaudière^,  à  la  fabrication  de  la 
chaux^  ou  à  tout  autre  objet;  et  rien  de  plus  simple  que  d'obtenir  ce  ré- 
sultat. Le  problème  consiste  à  recueillir  les  gaz,  au  lieu  de  les  laisser 
s'échapper  et  brûler  en  pure  perte  par  le  gueulard,  en  incommodant  le 
chauffeur. 

Voici  les  dispositions  adoptées.  Le  four  est  cylindrique  et  voûté,  mais 
il  peut  tout  aussi  bien  se  construire  de  forme  quadrangulaire  par  batte- 
rie de  quatre  en  les  adossant.  Tout  dépend  de  la  place  dont  on  dispose. 
La  chemise  intérieure  en  briques  de  0^28,  si  le  four  est  construit'  au- 
dessus  du  sol,  est  renforcée  d'un  mur  épais  en  moellon,  en  ayant  soin 
de  laisser  entre  la  brique  et  la  maçonnerie  l'espace  libre  de  trois  centi- 
mètres rempli  de  sable  pour  parer  aux  effets  de  la  dilatation.  C'est    du 
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reste  le  mode  en  usage  dans  la  construction   des  hauts-fourneaux. 

Si,  au  contraire,  le  four  est  construit  dans  le  sol  —  et  c*est  toujours 
préférable  —  la  brique  seul  suffit. 

Les  dimensions  données  à  la  cuve  sont  arbitraires;  cependant,  s  mè- 
tres de  diamètre  sur  4  mètres  de  hauteur  à  la  naissance  de  la  voûte  pa- 
raissent des  dimensions  convenables. 

Une  i^alerie  circulaire  percée  de  créneaux  sert  de  base  à  la  voûte.  En- 
fin, le  gueulard  en  fonte,  placé  au  sommet,  se  ferme  par  une  perte,  per- 
cée au  centre  d'une  ouverture  destinée  à  la  pénétration  de  l'air  dans  le 
gazogène. 

Il  est  facile  maintenant  de  comprendre  la  marche  du  four  : 

Celui-ci  est  rapidement  ouvert  et  chargé,  la  porte  s'abaisse,  Tair  sifHe 
de  haut  en  bas  dans  l'ouverture  de  la  porte,  tandis  que  le  gaz,  appelé, 
dans  le  conduit  de  sortie  par  la  cheminée,  va  brûler  sous  le  générateur. 

Un  registre,  placé  sur  le  parcours,  régularise  la  combustion,  et  par 
suite  le  chauffage  des  chaudières. 

Ces  quelques  lignes  suffisent  à  montrer  quel  parti  avantageux  on  peut 
tirer,  dans  les  pays  boisés,  des  déchets  perdus  autrefois. 

L'allumage  se  fait  par  la  porte,  avec  du  menu  bois  très  flambant  ;  et, 
lorsque  la  température  est  suffisamment  élevée  dans  l'intérieur,  la  porte 
est  hermétiquement  close  et  l'alimentation  n'a  plus  lieu  ensuite  que  par 
le  gueulard. 

Emile  Baudin 
{Journal  (Tagrieullure  pratiçtie). 

—  L'avenir  du  Bois  rouge  de  la  Côte  donne  lieu  à  de  grandes  crain- 
tes. Cet  arbre,  qui  paraît  être  le  Genévrier  de  Virginie,  connu  en  Amé- 
rique sous  le  nom  de  Cèdre,  ne  le  cède  en  grosseur  qu'au  Séquoia  de  la 
Sierra.  C'est  un  arbre  beaucoup  plus  grand,  le  plus  grand  de  tous  Ic^s 
arbres  de  l'Amérique  du  Nord,  et  probablement  plus  grand  que  tous  les 
eucalyptus  d'Australie,  ordinairement  regardés  comme  les  plus  grands 
arbres  du  monde.  A  'mon  avis  le  Bois  rouge  est  beaucoup  plus  beau 
que  les  Séquoias  de  .montagne  et  il  est  plus  précieux  au  point  de  vue 
économique. 

Le  Bois  rouge  s'étend  ou  s'étendait  en  une  ceinture  maritime  du  bord 
méridional  de  l'Orégon  jusqu'au  comté  de  Monterey  (Californie)  vers  le 
sud.  On  a  laissé  soustraire  au  contrôle  du  gouvernement  tout  le  terri- 
toire couvert  par  cet  arbre  et  en  peu  d'années,  cinquante  peut-être,  on 
verra  détruire  les  forêts  primitives  de  bois  rouge. 

Il  y  a  quatre  ans,  faisant  partie  de  la  commission  d'étude  des  forêts 
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de  rOaest,j'ai  fait  une  excursion  spéciale  dans  la  ceinture  du  Bois  rou- 
ge  avec  gén.  Abbott  et  M.  Mair^  dans  l'espoir  d'arriver  à  trouver  une 
partie  appartenant  au  gouvernement;  mais  nous  n'avons  pas  pu  trou- 
ver un  seul  acre'  qui  n'ait  échappé  au  contrôle  du  gouvernement.  Ce 
qu'on  devrait  faire  pour  l'honneur  de  l'Amérique  et  de  la  civilisation 
américaine,  c'est  d'acquérir  par  un  acte  du  Congrès  ou  par  un  effort  in* 
dividuely  un  massif  de  quelques  milliers  d'acres  de  cette  forêt  dans  le 
but  de  le  conserver  toujours.  Il  est  douteux  que  le  gouvernement  arrive 
à  le  faire,  mais  il  est  possible  qu'une  ou  plusieurs  personnes  riches 
puissent  trouver  plaisir  à  s'immortaliser  en  sauvant  de  la  destruction  une 
des  grandes  merveilles  du  monde,  car  la  forôt  de  Bois  rouge  est  une  des 
forêts  les  plus  prodigieuses  et  les  plus  productives  qui  existent.  A  moins 
qu'une  réserve  de  Bois  rouge  ne  soit  constituée,  tout  vestige  de  la  forêt 
primitive  de  Bois  rouge  disparaîtra  avant  la  fin  du  siècle  prochain. 
{Lettre  du  Prof ,  C,  S.  Sargent^  de  ^ Université  d*Harward,) 

—  Nous  i*ecevons  du  Midi  la  lettre  suivante  : 

Cl  Ces  jours  derniers,  étant  en  tournée  dans  les  chantiers  de  reboisement, 
j'avais  communiqué  au  brigadier,  qui  est  là-haut  pour  moi  un  si  pré- 
cieux collaborateur,  le  numéro  de  la  Revue  où  se  trouve  l'article  de 
M.  Mathey,  sur  les  pins  en  Bourgogne,  et  ce  brigadier  me  dit,  après  sa 
lecture  —  :  ce  Nous  autres,  nous  ne  pourrions  donc  pas  nous  abonner  à 
une  revue  qui  comme  celle-là  nous  instruirait  et  nous  éclairerait,  — 
tandis  que  les  feuilles  de  chou  à  notre  porté,  la  Douane  et  les  Forêts, 
par  exemple  —  ne  contiennent  qu'un  tas  de  sornettes  sans  valeur  et 
bonnes  seulement  à  fausser  le  jugement  des  pauvres  lecteurs?  » 

—  Oui,  vous  avez  raison,  ai-je  répondu,  il  faudrait  que  notre  revue 
pénètre  dans  chaque  brigade  et  que  des  articles  spéciaux  de  vulgarisa- 
tion y  soient  incorporés  à  l'intention  des  brigadiers  et  gardes; —  il 
faudrait  que  toutes  les  mutations  de  tout  le  personnel  y  paraissent  de 
manière  à  attacher  le  personnel  de  préposés  à  sa  lecture.  Un  abonne- 
ment  par  brigade  suffirait.  Mais,  il  ne  faudrait.pas  que  l'abonnement  fût 
de  i8  fr.  par  an.  » 

Je  vous  livre  cette  idée;  elle  me  vient  d'un  préposé.  —  Pour  moi,  je 
la  crois  bonne. 

—  Le  25  août  dernier,  M.  Noël,  garde  général  à  Longuyon,  partait 
en  congéy  heureux  d'aller  prendre  quelque  repos  dans  ses  montagnes 
vosgiennes,  près  de  son  vieux  père,  garde  forestier  retraité  à  Saint-Stail, 
près  Senones.  Hélas  I  il  devait  y  trouver  le  repos  éternel.  Quelques 
jours  auparavant,  étant  en  tournée  d'arpentage  dans  la  forêt  commu- 


606  RBVUB  DBS  BAUX  BT  FORÊTS 


nale  de  Serrouv^faii,  il  avait  ressenti  une  douleur  vive  qui  Tobligea  à 
quitter  son  travail.  Dès  son  «nâvée  à  Saint-Slaîl,  fe  mal  Pajant  repris, 
il  dut  s'aliter  et  le  i®^  septembre  i!  moiijAii. dans  d'atroces  soufiFranœs: 

Les  forestiers  de  Senones,  ayant  à  leur  tête  M.  L*ij)3pecteur  Rodolphe, 
ont  accompag*né  le  corps  de  notre  regretté  camarade  à  ht  gpare  de  cette 
localité  et  Tinhumation  a  eu  lieu  à  Harol  (Vosges)  où j*ai  pu  me  rondire. 

La  vie  de  No^l  fut  aussi  belle  que  simple,  toute  de  travail  et  de  de- 
voir. En  i888y  n'écoutant  que  ses  goûts,  ignorant  sa  propre  valeur,  il 
entrait  dans  l&s  forêts  comme  garde  mixte. Mais  il  ne  tardait  pas  à  sentir 
qu'un  triage  n'offrait  pas  à  son  activité,  à  son  besoin  d'instruction,  ati 
cbamp  suffisamment  large  ;  il  pensait  alors  à  l'Ecole  secondaire  des 
Barres,  s'y  faisait  recevoir  en  iSgS  et  en  sortait,  deux  ans  après,  le  pre- 
mier de  sa  promotion,  pour  être  placé  comme  garde  général  stagiaire  au 
cantonnement  de  Longuyon.Dans  ce  cantonnement,  l'un  des  plus  dîf6- 
ciles  de  l'Est  par  la  multiplicité  de  ses  massifs  et  la  nature  spéciale  de 
ses  affaires,  il  s'est  distingué  presque  aussitôt  et  l'Administration  Téle-^ 
vait  successivement  au  grade  de  garde  général,  puis  à  la  2*  classe. 

De  ses  hommes  il  était  non  pas  seulement  aimé,  mais  adoré  ;  seâ 
chefs  avaient  pour  lui  une  profonde  estime  et  la  meilleure  affection  ^ 
Dans  ce  pays  de  Longuyon  et  Longwy,  si  populeux  et  si  actif,  il  s'éta  ît 
acquis  un  renom  d'intégrité  et  de  valeur  professionnelles  :  c*était  toa-» 
jours  avec  les  marques  d'un  très  grand  respect  que  tout  le  monde,  de^ 
puis  le  bûcheron  jusqu'au  chef  d'industrie^  prononçait  le  nom  de  M.  le 
garde  général  No(îl.  Il  y  a  six  mois,  lorsque  j'ai  pris  le  service  de  l'ins- 
pection de  Briey,  M.  le  sous -préfet  me  disait  en  parlant  de  lui*  : 
vous  avez  à  Longuyon  un  agent  que  j'apprécie  tout  particulièrement.  Je 
ne  tardais  pas  k  reconnaître  le  bien  fondé  de  cette  haute  appréciation  et 
à  penser  que  l'Administration  n'avait  pas  encore  assez  fait  pour  récom- 
penser les  services  de  No^l  ;  j'entrevoyais  pour  lui  le  grade  d'inspecteur 
adjoint. 

Ainsi,  alors  que  la  plus  dure  période  de  labeur  était  passée  et  portait 
ses  fruits,  que  son  avenir  se  dessinait,  que  la  vie  commençait  à  lai 
sourire,  en  pleine  vigueur,  en  pleine  jeunesse,  —  car  No€l  n'avait  que 
87  ans  —  il  est  terrassé  ;  trop  confiant  dans  ses  forces,  dans  sa  robuste 
constitution,  il  meurt  à  la  peine. 

DÉTRIE. 


1 .  -*  M.  Noël  accompagnait  souvent  M.  le  Sous-Préfet  pour  la  reconnaissaoce 

des  bornes-frontières. 


CHRONIQUE    FORESTIÈRE  607 


—  M.  de  MoDteil  Alexandre,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  est 
décodé  le  22  septembre  dans  sa  propriété  de  Lamothe,  au  voisinag'e  de 
Bordeaux.  Sur  la  tombe,  au  milieu  d*un  concours  sympathique  de  fores- 
tiers, d'amis  et  de  co%naissances  de  la  famille  dcMonteil,  une  des  plus 
considérées  du  département,  M.  Delassasseig-ne,  inspecteur  des  Eaux 
et  Forêts  à  Bordeaux,  adressa  un  dernier  adieu  à  de  Monteil. 

ce  J'ai  le  triste  et  pénible  devoir,  a-t*il  dit,  en  labsence  de  M.  le  con- 
servateur Dnchesne^  éloigné  en  ce  moment  de  Bordeaux,  et  au  nom  de 
l'Administration  des  Eaux  et  Forêts,  de  venir  adresser  un  suprême 
adieu  à  M .  le  conservateur  de  Monteil  et  rappeler  en  quelques  mots  ce 
que  fut  cet  homme  de  bien,  cet  excellent  camarade,  ce  fonctionnaire 
modèle,  ce  forestier  éminent. 

«  De  Monteil,  né  le  3  janvier  i836,  à  St-Étîenne-de-Lesse,  dans  le 
département  de  la  Gironde,  entra  à  TEcole  forestière  de  Nancy  en  i855é 
A  sa  sortie  deFEcole,  il  futnommé  garde  général  stagiaire  à  Montluçon^ 
puis  occupa  successivement,  en  qualité  de  garde  général  ou  de  sous^ 
inspecteur,  les  postes  de  Toulon^de  Soustons,  de  Lesparre,  de  Marman- 
de,  de  Bordeaux,  de  Mont-de Marsan  et,  de  nouveau,  celui  de  Bordeaux^ 
En  1880,  il  fut  nommé  inspecteur  àSt-Gaudens,  où  il  resta  3  ans  et  quel*' 
ques  mois,  pour  revenir  une  dernière  fois  à  Bordeaux  et  y  demeurer 
jusqu'au  moment  de  sa  mise  à  la  retraite  qui  arrivait  en  mars  1896. 

C'est  dans  notre  région  que  s'est  écoulée  la  plus  grande  partie  de  son 
existence  administrative  et  là  que,  depuis  26  ans,  j'ai  pu  apprécier  tout 
ce  que  son  cœur  et  son  esprit  renfermaient  de  qualités  distinguées  et 
aimables.  D'un  caractère  loyal  et  bienveillant,  il  sut  s'attirer,  pendant 
sa  longue  carrière,  Testime  et  l'amitié  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

c  Profondément  attaché  à  ses  fonctions,  les  exerçant  avec  un  zèle  scru- 
puleux etune  compétence  exceptionnelle,  il  rendit  à  l'Administration  des 
services  signalés,  pour  lesquels  il  reçut  le  titre  de  conservateur  des 
forêts,  le  jour  de  sa  mise  à  la  retraite.  Celle-ci,  sans  le  surprendre,  lui 
porta  cependant  un  coup  funeste,  en  l'éloignant  de  ces  forêts  qu'il  avait 
tant  aimées,  de  ce  personnel  auquel  il  portait  tant  d'intérêt,  de  ce  ser- 
vice enfin  qui  lui  tenait  tant  au  cœur. 

«  Si  une  pensée  peut  atténuer  la  douleur  cruelle  de  sa  famille  et  de  ses 
amis  c'est  que  la  mort  a  été  pour  lui  une  délivrance  et  qu'il  s'est  éteint, 
entouré  de  bonté  et  de  dévouement,  honoré  de  tous,  laissant  le  souvenir 
d'une  vie  qui  peut  être  citée  comme  un  exemple. 

t  Au  nom  du  Corps  forestier,  recevez,  mon  cher  conservateur^  notre 
cordial  et  dernier  souvenir,  et  que  votre  compagne  si  dévouée  et  votre 
famille  daignent  agréer  l'expression  de  nos  sympathiques  condoléances.)) 
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HUTâTIÔHS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORfiTS 


DATES 

ies   décrets 

et 

arrêtés 


I90<i 
7  sept. 

id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

10  id. 
id. 

id. 

11  id. 

id. 

id. 

18  id. 

id. 

(1)  En 


NOMS 


POSITIONS     ANCIENNES 


POIIOT, 

Bvrik-Desiioziuis  . 
MihdU. 
DK  MoncHY. 
Margiï(. 

BiLLKCARD   (G. -A.) 

Marti :<  Galls.vier 

Dl  MiKRRY. 

Fauvkad  (J.-R.). 

BOCBAL. 
MlCUKL  LtVY. 

Ldmkau. 

Gallamd  (P. -A.). 

GtRARD  (V.-A-E.). 

rodssblot . 
Laiooir  . 

Mathby. 
Lackay. 

GoCRl&R. 

Roy  (P.-E.-A.). 
m0u.kveaox  (j.-m) 
AktkrrikU'Voms. 

remplacement  de  M. 


Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 
des  Baux  et  Forèti. 

Klère  sortant  de  l'Ecde  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 
)    des  Eaux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  IVcole  Nationale 

des  Eaux  el  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'BcoIe  Nationale 

des  £aux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'BcoIe  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  F.aaxet  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Baux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
Blève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Eaux  et  Forêts. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  Nationale 

des  Baux  et  Forêts. 
Insp.,  Djidjelli  (Constantine). 
Insp.     adj.    séd.,    Carcassonne 

(Aude). 
Insp.  adJ.,  Dijon-Est  <Cdte-d'Or). 
Insp.    adj. y    Bar-sur-Seine-Sud 

(Aube). 
G.  Gén.,  Ancv-le-Franc  (Yonne) 

(non  installé) . 
Insp.  adj.,  Lormes  (Nièvre). 
G   Gén.,  Vierson-Ville  (Cher). 
G.  (jén.  séd.,Ntmes(Gard). 


POSITIONS    NOUVELLE 


G.  Gén.,  attM^é  à  la  chttt.  < 
Naocj-Nord     (Meurtlie-at-Mo' 

G.  Gén'.,  hiHêAé  i  U  cheff.  d«| 

Pftu  (Basses-Pyréoéee). 
G.  Gén.  itag^  «ItKhé  àU  chefi 

de  Remiriiimitf  Nord  (Vosges). 
G.  Gén.  stag.,  atUdiéft  UdicfT. 

de  Beauvaia  (Oise). 
G.  Gén.  stag.,  atUché  i  U  cheff. 

de  Troyes  (Aube). 
G.  Gén.  sUg.,  atUchéàlacheir. 

d'Aix  (Boaches-du-Rb«ne). 
G.  gén.  staff.i  attaché  à  la  cbeff 

de  Blois  (Loir-et-Cher). 
G.  Gén.  stag.,  attaché  à  la cheflT. 

de  Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 
G    Gén.  staf.,  attaché  à  la  cheff.| 

de  Ch&tieauroux  (Indre). 
G.  Gén .    staff.,  attaché  a  la  cfaeff^ 

du  Mans  (Ssirthe). 
6.  Gén.  stag.,  atUché  à  U  cheff. 

de  Nantua  (Ain). 
G.  Gén.,  stag.,  attaché  èla  cheff J 

de  Langros-Oueet(Hto-Mariie). 
G.  Gén.  stag.,  attaché  i  la  cheff^ 

de  Sedan  (Ardonnes). 
Insp.,  Constantine  (1). 
Insp.,  Djidjelli. 

Insp.,  Mostairanem  (Oraa)  (2) 
Insp.  adj.,  Dijon-Est. 

G.  Gén.,  Bar-sur-S6ine<-8ud. 

Insp.  adi.,  Ancy-le-Kranc. 
Insp.  adj.,  sur  place. 
Insp.  adj.,  surplace. 


remplacement  de  M.  Battut,  décédé. 


Hérand,  admis  &  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  —  {i)  En 


Le  Directeur-Gérant:  J  .  ROTUSGHJLO. 


— ■— ^ 


Peiltors.  ^  IsspriaMris  BLA18  «I  BOT,  hm  Tloler-Hngo,  7 
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Dans  un  excellent  compte  rendu,  MM.  Daubrée,  président  du  Gon- 
g^rès,  et  Gharlemagne,  secrétaire  général,  ont  relaté  la  composition  du 
Cong-rès  de  sylviculture,  les  questions  traitées  et  les  vœux  adoptés.  *.J^ 

L'extrait  suivant  de  la  brochure  publiée  par  Tlmprimerie  Nationale 
achèvera  de  donner  aux  lecteurs  de  la  Revue  la  connaissance  des  nom-- 
breuses  et  belles  questions  traitées  dans  cette  réunion  solennelle  des 
forestiers  français  et  étrangers. 


'1? 


Dans  la  i'®  section,  MM.  Mer,  Huffel^   Jobez,  Bouvet,  ^Runacher  et  il 

Mélard  ont  été  successivement  entendus  sur  l'importante  question  du  trai-> 
tement  des  forêts  de  sapin  et  de  la  transformation  en  sapinières  des 
taillis  à  faible  rendement  situés  en  régions  montagneuses. 

M.  Boppea  donné  ensuite  lecture  du  rapport  qu'il  a  été  chargé,  pat  là 
Commission  d'organisation ,  de  faire  sur  un  travail  de  M.  Broilliard  re- 
latif à  la  conduite  des  éclaîrcies;  l'idée  maîtresse  qui  doit  diriger  ces 
opérations  estd'éclaircîr/>ar  le  haut;  il  faut  desserrer,  mais  non  inter- 
rompre le  peuplement;  il  faut  aussi  respecter  les  sous-bois.  Ainsi  prati- 
quée, l'éclaircie  donne  des  arbres  suffisamment  allongés,  cylindriques, 
à  cimes  bien  développées. 

M.  Mer,  traitant  également  la  question  des  éclaîrcies,  a  exposé  la 
méthode  qu'il  a  suivie  pour  étudier  les  résultats  de  ces  opérations  et 
les  conséquences  qu'il  en  a  tirées. 

Parlant  sur  la  3^  question  du  programme,  M.  Charlemagne,  tout  en 
reconnaissant  la  supériorité  de  la  régénération  naturelle  sur  les  repeu- 
plements artificiels,  a  constaté  l'opportunité,  surtout  dans  les  futaies 
de  chêne,  de  venir  en  aide  à  la  nature  au  moyen  de  crochetages  avec  ou 
sans  répandage  artificiel  de  semences,  opérations  qui  permettent  en 
outre  d'augmenter  la  proportion  de  telle  ou  telle  essence  et  améliorent 
la  croissance  des  arbres  réservés. 

Il  a  rendu  compte  ensuite  d'une  brochure  de  M.  Prouvé  sur  la  Régé' 
nération  par  plantation  des  coupes  de  Jutaie. 

Sur  la  même  question  n<*  3,  MM.  Broilliard  et  Lamey  ont  fait  res- 
sortir l'intérêt  d'un  très  remarquable  rapport  de  M.  Muller,  qui  recom- 
mande, pour  compléter  la  ré^g'énératlon  des  futaies  de  hêtre,  l'ameublis- 

(39*  Aniiti).  —  Octobre  1900  IV.   _  39 
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sèment  préalable  du  sol  et  l'addilioa  de  chaux  ea 
raÎQS  où  l'acide  humiqae  est  abondant. 

La  question  n"  4  {Traitement  des  taillis  sous^ 
mériter  la  production  da  bois  cTœaore)  a  doi 
deux  importants  mémoires,  I'ud  de  M.  Watier.l'i 
an  sujet  desquels  ont  été  successivement  entendus 
Broilliard,  Runacher  et  Molleveaux;  puis  M.  Mi 
grands  priacipes  qui  doivent,  A  son  avis,  régler  I 

Est  venue  ensuite  une  très  substantielle  confère 
la  lég^islation  des  terrains  en  montagne  et  la  l^gis 
nationale. 

Enfin  il  a  été  rendu  compte  des  intéressants  m 
MM.  Cannon,  de  Vilmorin  et  Pardé  sur  diverses  < 
climatèesou  naturalisées.  Sont  intervenus  dans  la 
fel,  Fisher,  Zurlinden,  Gazin,  Boppeet  Runache 

Entre  temps,  la  section  a  entendu  avec  beaucc 
rences  de  MM.  Petrascbeck  fils  et  Tanassesco  sa 
tance  des  faréu  dans  la  Bosnie-Herzégovine  et  da 

Dans  la  a'  section,  M.  Jolyel  a  traité  la  quest 
forestière,  M.  Henry,  celle  de  l'influence  des  Foré 
raines  dans  les  régions  de  plaines,  et  M.  Servier 
servation s  relatives  à  des  pbéaomènes  hydrologi 
plantation  de  conifères.  Très  intéressantes  conféi 
Fabre,  Tessier,  Gibert,  Coaz,  Pnig  y  Valls,  Mou 
tion  des  montagnes,  la  correction  des  torrents,  1 
tion  contre  les  avalanches  et  les  mesures  dèfens 
causés  aux  propriétés  inférieures  par  les  eaux  p 
des  glaciers  :  tout  le  monde  a  encore  présente  à 
vantable  catastrophe  de  Saint-Gervais,  causée  en 
d'une  poche  d'eau  du  glacier  de  Tète-Rousse. 

M.  Cardot  a  entretenu  la  section  de  la  questioi 
les  populations  des  montagnes,  des  amélioration 
r^lementation  des  pâturages. 

M>  Violette  a  présenté  des  observations  fort  jud 
contre  les  érosions  de  l'Océan. 

M.  Lcddel  a  traité  avec  beaucoup  de  compéteni 
Ilsation,  par  le   boisement,  des  terrains  incultes 

A  signaler  sur  ce  sujet  le  très  important  et    i 
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M.  Boucard,  inspecteur  général  des  eaux  et  forêts  en  retraite,  relatif  à 
l'assainissement  et  à  la  mise  en  valeur  des  terrains  incultes  de  la  So- 
logne. 

.  Enfin  M.  Delassasseigne  a  exposé  quelles  mesures  il  conviendrait  de 
prendre  pour  défendre  contre  les  incendies  le  magnifique  domaine  boisé 
du  littoral  de  TOcéan. 

Dans  la  3^  section,  il  a  été  rendu  compte  de  divers  mémoires  présen-* 
tés  sur  la  forme  géométrique  des  tiges  d'arbre  et  sur  les  procédés  de 
cubage  par  MM.  Reynard,  Devarenne  et  Adrian,  sur  Tutilisation  de  la 
sciure  de  bois  pour  le  développement  des  clichés  photographiques,  pat 
M.  Martin,  etc. 

M.  Demorlaine  a  fourni  des  explications  sur  un  instrument  de  son 
invention,  le  quarrimètrey  qui  sert  à  mesurer  les  dimensions  en  Ion-* 
gueur  et  en  profondeur  des  quarres  pratiquées  dans  le  pin  maritime  poui^ 
en  extraire  la  résine. 

Deux  importants  travaux  ont  retenu  l'attention  de  la  section  :  celui  de 
M.  Houdant  sur  la  pâte  à  papier  et  celui  de  M.  George-Grimblot  sur  les 
trufiPes  et  la  trnfficulture. 

A  citer  aussi  les  mémoires  de  M.  Flahaut  sur  les  limites  supérieures 
de  la  végétation  forestière  et  les  prairies  pseudo-alpines,  de  MM.  Guf- 
froy  et  Léveillé  sur  les  cartes  botanico-forestières  en  France,  de  M.  Guf- 
froy  sur  Tinfluence  de  la  fumure  des  pépinières  au  point  de  vue  du 
développement  et  de  la  résistance  des  essences  forestières. 

M.  Thézard  a  fait  une  très  intéressante  et  instructive  causerie  sur  Ta- 
nalyse  des  plantes  et  des  sols. 

Enfin  M.  Demorlaiue  a  traité  avec  compétence  la  question  si  impor- 
tante de  l'amélioration  des  transports  forestiers. 

Une  dernière  séance  générale  du  Congrès  a  eu  lieu  le  jeudi  7  juin ,  à 
2  heures  du  soir.  Dans  cette  séance,  MM.  les  Présidents  des  trois  sec- 
tions ont  rendu  compte  des  conclusions  prises  et  des  vœux  adoptés  par 
celles^i.  Ces  conclusions  et  ces  vœux  ont  été  soumis  à  l'assemblée  plé- 
nière  qui,  après  discussion,  en  a  rejeté  quelques-uns  et  amendé  quel-" 
ques  autres. 

Voici  la  teneur  de  ceux  qu'elle  a  définitivement  adoptés  : 

PREMIÈRE    SECTION 

QuESTiOîtf  no  I.  Traitement  des  forêts  de  sapin;  transformation  en  Sa» 
piniêres  des  taillis  à  faible  rendement  situés  en  régions  montagneuses. 

CoaclusioDS  de  M.  Mer.  Les  sapias  ea  sous-étage    qui   présenteroot   une 
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vigueur  sufGsante  seront  conservés;  les  autres,  de  même  que  ceux  qui  en  plus 
grand  nombre  seront  brisés  ou  mutilés,  devront  être  remplacés  par  des  plan- 
tations d'épicéa. 

Conclusions  de  M.  Huffel.  La  question  delà  meilleure  méthode  de  traitement 
à  appliquer  aux  sapinières  est  encore  obscure;  ni  le  jardinage,  tel  que  l'ont  dé- 
fini Lorentz  et  Parade,  ni  la  futaie  pleine  n^ont  entièrement  répondu  aux  espé- 
rances. La  méthode  de  M.  Mélard  présente  le  grand  avantage  de  permettre  de 
conserver  les  richesses  existantes  sans  rien  préjuger  sur  Tétat  idéal  vers  lequel 
il  conviendra  de  s'acheminer. 

Question  n'2.  Conséquences  physiologiques  et  culiu raies  des  éclaircies 

Conclusions  de  M.  Boppe.  L'éclaircie  doit  avant  tout  être  opportune,  n'être 
ni  systématique  ni  mathématique. 

Conclusions  de  M.  Mer.  lo  Les  éclaircies  doivent  être  plus  précoces  et  plus 
fortes,  de  matière  à  assurer  un  commencement  de  régénération  naturelle  dés 
Tàge  de  5o  à  60  ans  ;  20  dès  que  les  arbres  seront  arrivés  à  Tàge  d'exploitabi- 
lité,  on  devra  exploiter  ce  matériel,  aussi  rapidement  que  possible  en  deux  ou 
trois  coupes  assez  rapprochées. 

Question  NO  3.    Utilité  de  la  culture  du  sol  dans  les  coupes  à  régénérer» 

Conclusions  de  M.  Charlemagne.  11  convient^  surtout  dans  les  forêts  de  chê- 
nes, de  venir  en  aide  à  la  nature  au  moyen  de  crochetages,  avec  ou  sans  ré- 
pandage  artificiel  de  semences. 

Conclusions  de  M.  Charlemagne  sur  la  brochure  de  M.  Prouvé  :  Régénéra» 
lion  par  plantation  des  coupes  de  futaie»  —  Les  outils  imaginés  par  M.  Prouvé 
pour  faciliter  le  repeuplement  des  coupes  de  futaie,  par  voie  de  plantations,sont 
excellents  pour  les  regarnis  à  effectuer  dans  les  coupes  de  régénération  et  pour 
le  reboisement  en  plein  des  futaies  ruinées  ;  mais  là  où  la  régénération  natu- 
relle est  possible,  il  convient  de  donner  la  préférence  à  cette  dernière  qui  ga- 
rantit mieux  le  sol  et  est,  en  somme,  plus  économique. 

Question  n'>4.  Traitement  des  taillis  sous  futaie,  en  vae  d'augmenter  la 
production  des  bois  d' œuvre. 

Conclusions  de  MM.  Runacher  et  IIufFel.  Toutes  les  fois  que,  dans  les  taillis 
sous  futaie  où  les  éléments  d'un  bon  balivage  font  défaut,  les  plantations  de 
chêne  ne  donnent  pas  de  bons  résultats,  on  peut  arriver  indirectement  à  lo 
réintroduction  du  chêne  en  plantant  des  bouquets  résineux,  sous  lesquels  le 
chêne  réapparaît  spontanément  et  qui  donnent  de  plus  des  produits  avanta- 
geux. 

Question  no  5.  Déficit  ou  excédent  de  la  production  forestière  dans  les 
diverses  régions  du  globe  ;  étude  du  mouvement  des  importations  et  des  ex- 
portations. 

Vœu  de  MM.  Daubrée  et  Fétet,  adopté  à  l'unanimitéi  demandant  qu'une  en- 
tente internationale  intervienne  pour  protéger  les  forêts  contre  la  destruction 
et  assurer  ainsi  l'approvisionnement  de  l'industrie  en  bois  d'œuvre,  et  pour 
publier  des  statistiques  résumées  faisant  connaître  la  richesse  forestière  et  la 
consommation  de  bois  de  chaque  pays. 

Question  n«  ^j.  Examen  général^  an  point  de  vue  du  peuplement  forestier j 
des  essences  exotiques^  acclimatées  ou  naturalisées. 

Vœu  de  M,  Pardé  demandant  :  lo  (|u'il  soit  fait  en  forêt,  sur  de  petites  sur- 
faces, dans  les  diflérentes  régions^  en  des  stations  diverses  et  sur  tous  les  sols, 
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des  essais  de  boiMinenl  porUnt  sur  les  principales  essences  foreaiiérea  ex 
ques;  1*  que  les  résultats,  boDs  ou  mauvais,  de  ces  easain  soient  enre^isl 
et  centralisés  soigneusement,  et  surtout  qu'ils  soient  parlés  à  la  connaissa 
dea  Forestiers. 

Vœu  de  MM.  Sarcé  et  Visart  demandant  que,  en  ce  qui  concerne  les  expi 
lions  de  plants  et  arbustes  forestiers,  les  tarifs  des  chemins  de  fer  et  les  dé 
d'expcdilînn  soient  réduits;  que  les  jours  de  transbordement  soient  suppriu 
de  façon  à  rendre  possibles  tes  échanges  internationaux. 

Qobstio.vno  8.  Slalioia  de  reeherchetel  d'expériences;  bureaux  d'inj 
motion.  —  l'tililé,  programme  et  rétallalt. 

Vœu  de  MM.  Runaeher,  Bouvet  et  Jobez  demandant  que  de  nouvelles  slatii 
de  recherches  forestières  soient  créées;  qu'elles  entrent  en  relations  les  u 
avec  les  autres  el  qu'elles  publient  les  comptes  rendus  de  leurs  trHvau:t. 

DEUXIÈME    SECTION 

QussTiON  M»  I  el  gCESTios  so  3  jointes.  Météorologie  /ore»lié 
inflaence  detforils  tar  leteaux  loitlerrntnes  dans  tes  régions  de  plaines 

Vœu  de  MM.  Jolyel,  Henry,  Servier  et  Guffroy  demandant  que  l'action  i 
forétH  sur  les  sources  et  sur  les  chutes  do  grèle  soit  étudiée  dans  des  stalii 
forestières,  et  qu'il  soit  dressé  des  caries  orographiques  indiquant  la  deni 
forestière,  de  façon  que  la  question  puisse  être  reprise  dans  le  prochain  Ce 
f^rés  intemalional  et  que,  par  suite,  le  nombre  de  ces  stations  forestières  r 
téoro logiques,  trop  rares,  surtout  en  France,  soit  multiplié. 

Question  no  3.  Rest-iuration  desmontagnes  et  correction  des  torrents, 

Vœu  de  M.  Kuss  demandant  qu'il  soît  fait  un  rapport,  au  prochain  Cont|;r 
sur  la  recherche  du  meilleur  procédé  pratique  capable  de  maintenir,  di 
le  fond  des  ravines,  le  produit  de  la  désagrégation  des  schistes  liasiqu 
connus  sous  le  nom  de  terres  noires,  et  en  général  de  toutes  les  roches  se  i 
litant  rapidement  en  lîne  poussière. 

Vœu  de  M.  Fabre  proposant  d'étendre  les  travaux  de  reboisement  dans 
terrains  ou  landes  où  la  régularisation  des  cours  d'eau  est  devenue  nécessa 
au  point  de  vue  général. 

Question  no  4-  Trairaax  de  protection  contre  les  avalanches  el  mesai 
défensives  contre  les  dégâts  cansés  aux  propriétaires  par  les  eaux  prooent 
direetentent  des  glaciers. 

Vœu  de  M.  Mougin  tendant  :  i'  d  soumettre  au  contrôle  de  l'I^tal  les  bi 
particuliers  en  montagne,  les  prés-bois,  les  pAturages  boisés,  en  vue  de  pré' 
nir  la  formation  des  avalanches  ;  a'  fi  organiser,  dans  chaque  psys,  un  servi 
d'observation  des  glaciers,  dans  le  but  de  prévenir  le  retour  des  cataslropt 
et  de  renseigner  tes  services  intéressés  sur  les  mouvements  et  la  formati 
des  glaciers. 

Question  no  5.  Améliorations  pastorales, /riiiliêres ;  réglementation  a 
pàtarages . 

Vœu  de  M.  Cardot  demandant  que,  dans  chacune  des  nations  représenléi 
une  législation  pastorale  soit  étudiée,  ou,  si  elle  existe  déjà,  que,  par  une  i 
plication  aussi  étendue   qu'il   sera  possible,  on  en   obtienne   l'effet  r 
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que,  d'autre  part,  toutes  mesures  administratives  et  fioaDcières  soient  prises 
pour  assurer  la  reconstitution,  la  mise  en  valeur  et  la  fructueuse  exploitation 
de  toutes  les  terres  publiques  appartenant  à  des  collectivités  :  Etats,  provinces, 
tribus,  réunions  de  communes,  communes,  sections  de  communes,  établisse- 
ments publics;  que,  enfin,  en  raison  de  l'importance  de  ces  deux  questions,  il 
soit  fait  un  rapport,  dans  le  prochain  Congrès  international,  des  dispositions 
législatives  adoptées  et  des  mesures  prises  par  les  différents  États. 

Question  no6.  Défense  contre  les  érosions  de  V Océan,  voies  de  vidcmge 
dans  les  forêts  des  dunes. 

Vœu  de  M.  Violette  ainsi  conçu  :  «  En  vue  de  déterminer  les  bases  d'une 
méthode  rationnelle  d'entretien  des  dunes  littorales  menacées  par  les  eaux,  des 
nivellements  de  haute  précision  seront  effectués  le  plus  tôt  possible,  puis  re- 
nouvelés à  intervalles  réguliers,  pour  reconnaître  l'importance  de  l'affaissement 
ou  du  soulèvement  des  côtes.  Le  niveau  moyen  de  l'Océan,  fourni  par  des  ma* 
réographes,  constituera  le   plan  de  comparaison.  » 

Question  n«8.  Défense  contre  les  incendies. 

Vœu  de  M.  Delassasseîgoe  demandant  que  les  Pouvoirs  publics  des  diffé- 
rents Etats  prennent,  sans  plus  tarder,  en  ce  qui  les  concerne,  les  mesures  né- 
cessaires pour  mettre  fin,  dans  la  mesure  du  possible,  aux  incendies  qui  détrui- 
sent les  richesses  forestières. 

Les  vœux  suivants  ont  été  adoptés  en  dehors  des  questions  inscrites  an 
programme  de  la  2®  section  : 

Vœu  de  M.  Grahay  demandant  :  i.  que  les  agents  forestiers  se  mettent  en 
relation  constante  avec  le  public,  de  façon  à  Téclairer,  à  lui  faire  comprendre 
l'utilité  et  l'importance  des  forêts  et  du  reboisement  des  terres  incultes  ;  20  qu'il 
soit  donné,  par  ces  mêmes  agents,  des  conférences  ou  des  causeries  familières 
destinées  à  atteindre  le  même  but  et  des  consultations  de  nature  à  éclairer  les 
particuliers  et  les  administrateurs  de  biens  collectifs  sur  la  manière  la  plus  ra- 
tionnelle de  traiter  les  forêts  ou  de  boiser  les  terres  improductives,  ou  de  faire 
des  plantations  isolées  ou  par  bordures  dans  les  terrains  agricoles. 

Vœu  de  MM.  Deloncle,  Puigy  Valls  et  Samios,  demandant  qu'il  soit  créé,  dans 
chaque  Etat,  une  fête  de  l'arbre  analogue  à  celle  qui  existe  aux  Etats-Unis  et 
qui  sera  consacrée  par  les  élèves  des  écoles  à  planter  des  arbres  ;  ou  que  les 
Etats  cherchent,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  populariser  et  vulgariser  la 
science  forestière. 

Vœu  de  M.  Deloncle  demandant  qu'un  enseignement  sylvicole  soit  introduit 
dans  les  écoles  normales  et  primaires  de  tous  les  pays  ;  que,  par  une  campa- 
gne de  conférences  et  d'affiches  publiques,  les  Etats,  provinces  et  communes 
combattent  sans  répit  les  préjugés  populaires  contre  la  restauration  des  ter» 
rains  en  montagne  et  la  correction  des  torrents  ;  que  des  primes  nationales  et 
même  internationales  soient  attribuées  annuellement  aux  particuliers  qui  au- 
raient le  plus  activement  collaboré  à  l'œuvre  de  la  restauration  des  montagnes. 

Autre  vœu  de  M .  Deloncle  demandant  que  les  Etals  étudient  la  formation 
d'une  entente  internationale  pour  la  protection  des  forêts  existantes,  la  restau- 
ration des  terrains  en  montagne  et  la  défense  contre  les  glaciers,  les  avalan» 
ches,  les  torrents  et  les  incendies  ;  qu'un  bureau  international  soit  créé  pour 
contrôler  les  enquêtes  à  ouvrir  sur  la  question  syivicole  et  les  législations  fo- 
rvîslières  des  divers  Etats,  réunir  tous  documents  utiles  et  préparer  une  légis- 
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laUon  internationale  qui  permette  aux  nations  d'unir  leur  action  et^  au  besoin 
méme^  leurs  ressources  en  vue  de  leurs  intérêts  communs. 

3«  SECTION. 

Question  no  4-  —  Sols  forestier»;  cartes  botanico- forestières. 

Vœu  de  MM.  van  Schermbeck  et  Demorlaine  tendant  à  reconnaître  Futilité 
de  l'analyse  des  sols  forestiers  comme  terme  de  comparaison  entre  les  sols  dé* 
nudés  et  les  sols  boisés  et  comme  méthode  de  propagande  en  faveur  du  reboi- 
sement de  certains  sols  défrichés  è  tort. 

VcBu  de  M.  Guffroy  demandant  que  les  Administrations  forestières  prennent 
l'initiative  d'études  expérimentales  ayant  pour  but  de  déterminer^  pour  chaque 
essence  et  chaque  terrain,  la  meilleure  fumure  à  donner  aux  pépinières,  en 
poursuivant,  après  la  plantation  en  forêt,  l'étude  de  l'influence  postérieure  de 
cette  fumure  en  pépinière. 

Vœu  de  MM.  Léveillé  et  GufiFroy  tendant  à  ce  que  les  Administrations  fores- 
tières fassent  dresser  par  leurs  agents  des  cartes  botanico-forestières  indiquant 
Taire  de  dispersion  des  diverses  essences,  afin  de  faciliter  aux^  propriétaires  le 
reboisement  de  leurs  terrains. 

Vœux  de  M.  Thézard,  tendant  à  provoquer  :  lo  l'unification  internationale 
des  [méthodes  d'analyse  des  sols  et  des  plantes;  20  l'emploi  de  l'eau  régale 
comme  moyen  d'attaque  dans  l'analyse  des  sols  ;  3^  la  réduction  au  tant  par 
mille  de  matière  sèche  dans  l'analyse  des  plantes. 

Question  no5,  — Amélioration  des  transports  Jorestiers, 

Vœu  de  M.  Demorlaine  demandant  que  les  services  forestiers  prennent  les 
mesures  nécessaires  pour  développer  par  tous  les  moyens  possibles  l'amé- 
lioration des  transports  forestiers,  en  prenant  l'initiative  de  la  création  de  trans- 
porteurs sur  voie  ferrée  parallèlement  aux  routes  empierrées,  dont  l'entretien 
se  fait  de  jour  en  jour  plus  coûteux  et  plus  difficile. 


DROIT  DE  PATURE.  —  COMPÉTENCE  DIVISÉE 

Conseil  de  Préfecture  de  la  Haute-Saône,  18  Mai  igoo. 

Pâinrage  dans  une  forêt  communale  (Revendication  da  droit  an).  —  Enquête. 
—  Habitation  du  réclamant  dans  la  commune  propriétaire  de  la  forôt,  non 
établie.  —  Rejet.  —  Dépens. 

Il  résulte^  tant  des  dispositions  du  Code  civil  (art.  5^2)  et  du  Code 
forestier  que  de  celles  de  la  loi  des  lo-i  i  Juin  ijg3  {art.  /*')  que  la 
jouissance  des  biens  communaux  est  réservée  aux  seuls  habitants 
de  la  commune. 

On  ne  peut  assimiler  le  pâturage  forestier  à  la  vaine  pâture. 

Commune   d'Angirey  c.  Baulard  *. 

Le  Conseil  de  préfecture: 

Vu  l'arrêté  en  date  du  28  janvier  1900,  ordonnant  une  enquête  dans  Tins- 

1.  — V.  Revue  des  Eaxix  et  Forêts  du  15  janvier  1900. 
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taoce  pendaote  entre  le  sieur  Baulard,  François,  propriétaire,  se  disant  domi- 
cilié à  Anfl^rey,  résidant  à  Corneux,  commune  de  Saint-Broing^,  et  la  com- 
mune d'Angirey,  au  sujet  de  la  revendication  par  le  sieur  Baulard  du  droit  de 
pâturage  dans  les  bois  de  cette  dernière  commune  ; 

Vu  le  procès-verbal  d'enquête  en  date  du  12  février  1900  ; 

Vu  la  loi  des  lo-ii  juin  1798; 

Vu  l'art,  542  du  Code  civil  ; 

Vu  les  dispositions  des  titres  IIl^  section  viii,  et  titre  VI  du  Code  forestier 
applicables  à  la  matière  ; 

Vu  la  loi  du  5  avril  i884  ; 

Vu  la  loi  du  22  juillet  1889  et  le  décret  du  18  janvier  1890; 

Considérant  que ,  par  sa  r^uête  introductive  d'instance  enregistrée  au 
greffe  le  2  octobre  1899,  ^®  sieur  Baulard  conclut  à  ce  qu'il  plaise  au  Conseil  : 
a  Dire  et  déclarer  qu'il  a  droit,  soit  par  sa  qualité  de  propriétaire,  soit  par  le  fait 
c(  de  sa  culture,  à  exercer  le  pâturage  dans  les  bois  de  la  commune  d'Angîrey, 
a  aux  conditions  déterminées  par  Tadministration  communale  et  par  Padmi- 
«  nistratîon  forestière  ;  —  dire  et  déclarer  que  ce  droit  existait  en  1894  et  no- 
«  tamment  du  7  avril  au  8  juin  de  ladite  année  ;  —  dire  que  c'est  à  tort  et 
«  sans  droit  que  ladite  commune  s'est,  notamment  à  ladite  époque,  opposée  au 
«  libre  exercice  de  ce  droit. .  •  ;  » 

Considérant  qu'il  résulte,  tant  des  dispositions  du  Code  civil  (art.  542)  et  du 
Code  forestier,  que  de  celles  de  la  loi  des  10- 11  juin  1798  (art.  i«r),  que  la 
jouissance  des  biens  communaux  est  réservée  aux  seuls  habitants  de  la  com- 
mune ; 

Considérant  que  si,  en  1892  et  en  1898,  des  circulaires  du  service  forestier 
ont  dérogé  exceptionnellement  aux  dispositions  du  Code  forestier,  ces  déroga- 
tions ne  s'appliquaient  qu'aux  seuls  habitants  ; 

Considérant  que  si,  d*une  part,  il  n'est  pas  contesté  que  le  sieur  Baulard 
possède  divers  immeubles  sur  le  territoire  d^Angirey,  il  s'agit,  d'autre  part,  de 
rechercher  s'il  est  réellement  habitant  de  cette  dernière  commune,  ou,  tout  au 
moins,  si  la  maison  qu'il  y  possédait  était  habitée  en  1 894  par  une  personne  à 
son  service  ;  qu'en  eff'et,  c'est  à  la  date  du  7  avril  1894,  ainsi  que  le  reconuaft 
le  demandeur,  qu'il  faut  se  placer  pour  apprécier  son  droit  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction  de  l'affaire  et  qu'en  outre  il  n'est 
pas  contesté  que  le  sieur  Baulard  habitait,  à  la  date  ci-dessus,  non  à  Angirey, 
mais  à  Comeux,  commune  de  Saint -Broingt,  où  il  possède  son  principal  établis- 
sement, et  ce,  malgré  ses  déclarations  des  2  janvier  et  2  avril  1894,  deman- 
dant à  exercer  à  Angirey  ses  droits  civils  et  politiques  ;  —  qu'en  outre  c'est  à 
Saint-Broingl,  et  non  dans  cette  dernière  commune,  qu'il  était  imposé  en  1894 
au  rôle  de  la  contribution  personnelle-mobilière  et  des  prestations  ; 

Considérant  que,  de  l'enquête  à  laquelle  il  a  été  procédé,  il  appert  qu'en  fait 
personne  n'habitait  la  maison  du  demandeur  à  Angirey  pour  le  compte  de 
celui-ci  ;  que  ses  enfants  n*y  séjournaient  qu'accidentellement  et  que  les 
témoins  Pétard  et  Ragondet  affirment  même  que  ces  derniers  couchaient  dans 
la  maison  de  la  sœur  du  demandeur,  lorsqu'ils  venaient  à  Angirey  ;  —  que) 
notanunent  à  l'époque  où  le  sieur  Michel  Joseph  s'est  installé  dans  la  maison 
du  demandeur  à  Angirey,  en  mars  1894,  le  berger  Robert  n'habitait  plus  ladite 
maison,  vendue  ensuite  par  le  demandeur  et  démolie  à  la  fin  de  1894^  ce  qui 
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tendrait  à  prouver  qu'elle  ne  lui  était  pas  d^une  grande  utilité  ;  —  que  le  sieur 
Michel  y  manœuvre,  n'était  pas  au  service  du  demandeur  et  habitait  deux  cham» 
bres  de  cette  maison  à  titre  de  locataire  ; 

Considérant,  au  surplus,  qu'on  ne  peut  assimiler  le  pâturage  forestier  à  la 
vaine  pâture  et  que  les  lois  régissant  celle-ci  ne  sont  pas  applicables  à  l'espèce  ; 
—  qu'en  matière  de  vaine  pâture  il  y  a  réciprocité,  alors  qu'en  ce  qui  concerne 
le  pâturage  forestier  on  ne  peut  soutenir  qu'il  en  soit  de  même  généralement, 
et  notamment  dans  Tespèco  actuelle  ;  —  que,  d'ailleurs,  si  le  litige  se  réduisait 
à  une  question  de  vaine  pâture,  la  juridiction  administrative  serait  incompé- 
tente pour  en  connaître  ; 

Considérant  que  le  sieur  Baulàrd  ne  fait  pas  la  preuve  de  son  droit  et  que 
l'enquête  n'est  nullement  concluante  à  son  égard  ; 

Considérant  que  le  sieur  Baulard,  succombant  dans  l'instance,  doit  en  sup* 
porter  tous  les  frais  ; 

Art.  i^r.  La  requête  du  sieur  Baulard  est  rejetée  ; 

Art.  2.  Le  sieur  Baulard  est  condamné  aux  frais  d'enquête,  liquidés  et  taxés 
à  la  somme  de  i36  fr.  90  c,  y  compris  cell&de  83  fr.  20  c,  pour  frais  de 
transport  du  conseiller-enquêteur  et  du  secrétaire-greffier,  et  à  tous  autres 
dépens  de  la  présente  instance  à  liquider  ultérieurement,  s'il  y  a  lieu. 

MM.  Martin,  vice-président  et  rapporteur;  Richard,  commissaire  du 
gouvernement  ;  Morel,  avocat;  Belin,  avocat. 

Ilî«le.  —  Cette  décision  a  été  rendue  dans  les  circonstances  suivantes: 

En  1S93-1894,  &  raison  de  la  sécheresse  exceptionnelle,  l'Administration  fores- 
tière accorda  aux  tiabitants  le  droit  de  faire  paître  leurs  bestiaux  dans  leurs  forêts 
communales  respectives. 

La  commune  d'Anp^irey,  où  le  sieur  Haulard  prétendait  habiter,  lui  ayant  re- 
fusé l'exercice  de  ce  droit,  celui-ci,  qui  avait  été  l'objet  de  deux  procès«verbaux  de 
TAdministration  forestière,  assigna  ladite  commune  devant  le  tribunal  civil  de 
Gray. 

A  la  date  du  28  décembre  1894,  ce  tribunal  reconnaissait  le  droit  du  sieur 
Baulard,  en  se  basant  sur  ce  que  le  droit  de  pâturage  dans  les  bois  était  inhérent 
à  l'héritage  et  non  à  l'habitation. 

Le  14  mars  1895,1a  commune  d'Angirey  interjetait  appel  de  ce  jugement  devant 
la  cour  d*appel  de  Besançon,  qui,  par  un  arrêt  en  date  du  6  novembre  1895,  in- 
firmait le  jugement  du  tribunal  de  Gray,  en  reconnaissant,  au  contraire,  que  le 
droit  de  pâturage  était  attaché  à  Thabitation. 

Le  7  juillet  1898,  la  Cour  de  cassation,  devant  laquelle  le  sieur  Baulard  s*était 
pourvu,  cassait  ra'*rôt  de  la  Cour  de  Besançon,  à  raison  de  l'incompétence  de  la 
juridiction  ordinaire  pour  juger  les  questions  de  partage  ou  de  jouissance  de 
biens  communaux  (Jurisprudence  du  tribunal  des  conflits,  arrêt  du  4  juillet  1896}. 
Elle  renvoyait,  en  outre,  les  parties  devant  la  cour  d'appel  do  Dijon. 

Celle-ci,  par  un  arrêt  du  i\i  juin  1899,  réformait  le  jugement  du  tribunal  de 
Gray  pour  incompétence  en  ce  qui  concernait  seulement  la  reconnaissance  du 
droit  dé  pâturage  et,  réservant  la  question  d'indemnité,  renvoyait  les  parties  à  se 
pourvoir,  sur  ce  point,  devantia  juridiction  administrative  compétente,  le  conseil 
de  préfecture  de  la  Haute-Saône. 
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RÉGIME   FORESTIER  DU  SÉNÉGAL 


RAPPORT  AU  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

Paris,  le  ao  juillet  1900. 
Monsieur  le  Président^ 

Un  décret  en  date  du  8  février  1900  et  trois  décrets  en  date  du  28  mars  de 
la  même  année  ont  réglementé  au  Congpo  français  les  questions  relatives  au 
domaine  public,  à  l'exploitation  des  forêts,  à  la  propriété  foncière  et  aux  terres 
domaniales. 

Ces  règlements,  en  adaptant  à  notre  colonie  les  principes  essentiels  de  notre 
droit  métropolitain,  ont  apporté  à  celte  législation,  avec  les  tempéraments  in- 
dispensables dans  un  pays  neuf,  certains  perfectionnements  puisés  dans  quel- 
ques lois  étrangères. 

C'est  ainsi,  notamment,  que  le  texte  du  décret  relatif  à  la  propriété  foncière 
s'est  inspiré,  en  le  simplifiant,  du  système  Torrens  et  en  en  faisant  disparaître 
certaines  défectuosités  signalées  par  Texpérience. 

La  colonie  du  Sénégal,  appréciant  les  avantages  que  présente  la  législation 
nouvelle  mise  en  vigueur  au  Congo  français,  a  exprimé  le  désir  de  l'adopter, 
sous  réserve  de  quelques  modifications  nécessitées  par  les  conditions  spéciales 
dans  lesquelles  elle  se  trouve,  au  double  point  de  vue  économique  et  adminis- 
tratif. 

C'est  en  s'inspirant  des  observations  présentées  à  ce  sujet  par  une  commis- 
sion nommée  par  M.  le  gouverneur  général  de  l'Afrique  occidentale  française, 
à  la  date  du  3o  mai  1899,  que  mon  département  a  préparé  les  projets  de  dé- 
crets ci-joints,  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  haute  sanction. 

Je  vous  prie  d'agréer,  monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  profond 
respect. 

Le  Minisire  des  Colonies, 
Albert  Dkcrais. 


Régime    forestier 


Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  l'article  18  du  sénatu^-consulte  du  3  mai  i854. 

Vu  le  décret  du  6  mars  1877  rendant  le  Code  pénal  métropolitain  applicable 
dans  les  colonies  de  la  côte  occidentale  d'Afrique; 

Vu  le  décret  du  17  octobre  1899  portant  réorganisation  du  gouvernement 
généra]  de  l'Afrique  occidentale  française  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  colonies, 
Décrète  : 

Art.  i^r.  —  Est  soumise  aux  dispositions  du  présent  décret  l'exploitation 
dans  la  colonie  du  Sénégal  et  dépendances  des  bois  domaniaux  et  des  bois 
appartenant  à  des  particuliers. 
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TITRE   PREMIER 

BOIS     DOMANIAUX 

Art.  2.  —  Nul  ne  peut  entreprendre  une  exploitation  forestière  dans  les  bois 
du  domaine  s'il  n*est  muni  d'une  autorisation  du  gouverneur  général  ou  de  son 
délégué.  Ce  permis,  strictement  personnel,  n'est  délivré  qu'à  titre  temporaire  ; 
il  fixe  la  redevance  imposée  à  l'exploitant. 

Les  personnes  ou  les  sociétés  qui  auront  obtenu  une  concession  régulière  ne 
seront  pas  assujetties  aux  dispositions  du  paragraphe  précédent. 

Art.  3.  —  Les  exploitations  se  feront  de  proche  en  proche  par  voie  de  jardi- 
nage, en  allant  toujours  dans  le  même  sens,  sans  aucune  solution  de  conti- 
nuité. 

Les  parties  de  forêts  exploitées  seront  mises  en  réserve  et  ne  pourront  être 
exploitées  à  nouveau  que  sur  l'autorisation  du  gouverneur  général  ou  de  son 
délégué. 

Art.  4*  —  Il  sera  fait  réserve  de  tous  les  arbres  qui,  n'ayant  pas  atteint  leur 
complet  développement,  n'auront  que  i  mètre  de  tour  et  au-dessous,  mesure 
prise  à  i  mètre  du  sol. 

L'exploitant  sera  également  tenu  de  réserver  les  arbres  à  latex. 

Art.  5.  —  Les  arbres  seront  abattus  rez  terre,  afin  de  faciliter  la  régénéra- 
tion par  les  rejets  de  souche. 

Les  arbres  de  grandes  dimensions  qui,  dans  leur  chute,  pourraient  endom- 
mager le  sous-bois,  seront  autant  que  possible  ébranchés  avant  l'abatage. 

Art.  6.  —  La  récolte  des  écorces  tannifères  ou  tinctoriales,  des  gommes,  ré- 
sines, caoutchouc  et  gutta-percha  se  fera  de  manière  à  ne  pas  détruire  les 
végétaux  producteurs. 

Art.  7.  —  L'exploitant  sera  tenu  de  se  conformer  à  toutes  les  instructions 
et  prescriptions  devant  assurer  l'exécution  du  présent  décret.  Il  devra  souffrir 
gratuitement  la  coupe  et  l'enlèvement  par  les  agents  de  l'Administration  de 
•  tous  les  bois  nécessaires  aux  services  publics  dans  la  colonie  du  Sénégal. 

Art.  8.  —  Il  est  interdit  de  déboiser  ou  de  défricher  les  terrains  ci-après  : 

lo  Les  versants  des  montagnes  et  coteaux  offrant  un  angle  de  3o  degrés  et 
au-dessus  : 

20  Les  terrains  désignés  par  arrêté  motivé  du  gouverneur  général . 

Art.  9.  —  En  dehors  des  terrains  désignés  à  l'article  8,  aucune  étendue  su- 
périeure à  200  hectares  ne  pourra  être  déboisée  sans  autorisation  de  l'admi- 
nistrateur chef  de  région. 

Art.  10.  —  Dans  les  forêts  où  il  existe  des  essences  de  grande  valeur,  l'ex- 
ploitant sera  tenu  de  faire  planter  chaque  année,  à  ses  frais,  un  nombre  de 
plants  de  même  essence  ou  d'une  essence  aussi  richejau  moins  double  de  celui 
des  arbres  abattus  dans  le  cours  de  l'année.  Les  essences  précieuses,  soumi- 
ses à  l'obligation  résultant  du  présent  article,  seront  spécifiées  par  arrêtés  du 
gouverneur  général. 

L'exploitant  sera  tenu  également  de  planter  annuellement  un  nombre  d'ar 
brcs  ou  de  lianes  à  latex  qui  ne  sera  pas  inférieur  à  1 5o  pieds  d'arbres  ou  200 
pieds  de  lianes  par  tonne  de  caoutchouc  ou  de  gutta-percha  récoltée  dans 
l'année. 
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Art.  II.  —  L*exploilant  devra  faire  tenir  par  ses  chefs  de  chantier  un  camel 
d'attachement  sur  lequel  seront  consignés  chaque  jour  :  le  nombre  d'arbres 
abattus,  leur  essence  avec  la  désignation  de  leur  nom  indigène,  leur  circonfé- 
rence à  I  mètre  du  sol,  leur  longueur. 

Il  sera  tenu,  en  outre,  dans  chaque  factorerie,  pour  les  résines,  gommes, 
caoutchouc  et  autres  produits  un  registre  constatant  les  opérations  faites  cha- 
que jour  et  indiquant  les  régions  de  provenance  ainsi  que  le  poids  et  le  volume 
de  chacun  de  ces  produits. 

Ces  carnets  seront  communiqués  à  toute  réquisition  des  représentants  de 
l'Administration,  et  visés  par  eux. 

Art.  12.  —  Dans  un  délai  de  six  mois,  à  dater  de  la  promulgation  du  pré- 
sent décret,  les  produits  forestiers  ne  pourront  circuler  au  Sénégal  que  si  les 
bois  sont  revêtus  de  l'empreinte  d'un  marteau  de  forme  triangulaire  portant  la 
marque  de  l'exploitant. 

Ces  différentes  marques  seront  déposées  par  l'exploitant  au  greffe  du  tribu- 
nal de  première  instance  ou  de  la  justice  de  paix  à  compétence  étendue  de  la 
région. 

Art.  i3.  •<—  Les  bois  exploités  ou  transportés  en  dehors  des  conditions  qui 
précèdent  seront  saisis,  sans  préjudice  des  amendes  prévues  à  l'article  i4  du 
présent  décret. 

Art.  i4.  —  Les  infractions  au  présent  décret  et  aux  arrêtés  pris  par  le  gou- 
verneur général  pour  son  exécution  seront  punies  d'une  amende  de  loa  i.ooo  fr. 
Dans  cette  limite  le  ministre  des  colonies,  sur  la  proposition  du  gouverneur 
général,  déterminera  le  tarif  des  amendes  afférentes  à  chaque  espèce  de  contra- 
vention . 

Les  exploitants  ou  leurs  représentants  au  Sénégal  sont  responsables  du  paye- 
ment des  amendes  et  frais  résultant  des  condamnations  prononcées  contre  leurs 
ouvriers  ou  préposés  par  application  du  paragraphe  précédent. 

Art.  1 5.  —  A  défaut  d'agents  du  service  forestier,  la  recherche  des  infrac- 
tions au  régime  forestier,  établi  par  le  présent  décret,  sera  exercée  par  les  of- 
ficiers de  police  judiciaire,  ou  par  des  agents  d'autres  services  commissîonnés 
à  cet  effet  par  le  gouverneur  général. 

Ces  derniers  ne  pourront  exercer  ces  nouvelles  fonctions  qu'après  avoir  prêté 
serment  devant  le  tribunal  de  première  instance  ou  le  juge  de  paix  à  compétence 
étendue  de  la  région. 

Art.  i6.  —  Les  procès-verbaux,  dressés  par  application  de  l'article  précédent, 
seront  transmis  au  chef  du  service  forestier  de  la  région  ou  à  défaut  à  l'admi- 
nistrateur chef  de  région. 

Art.  17.  —  Les  actions  et  poursuites  exercées  en  vertu  du  présent  décret 
seront  portées  devant  le  tribunal  ou  la  justice  de  paix  à  compétence  étendue  de 
la  région,  jugeant  correctionnel lemen t. 

'  Art.  18.  —  Les  représentants  de  l'Administration  sont  autorisés  à  transiger 
avant  jugement  définitif,  sur  la  poursuite  des  délits  et  contraventions  en  ma- 
tière forestière. 

Toutefois,  ces  transactions  devront  être  soumises  à  l'approbation  du  gouver- 
neur général  ou  de  son  délégué. 
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TITRE  II 

BOIS     PARTICULIERS 

Art.  19.  —  Les  particuliers  exercent  sur  les  bois  qui  leur  apparliennent  tous 
les  droits  résultant  de  la  propriété.  Cependant  les  dispositions  des  articles  8^  g, 
12  et  1 3  du  présent  décret  leur  sont  applicables  ainsi  que  les  pénalités  établies 
par  l'article  i4  pour  les  infractions  aux  articles  précités. 

Art.  20,  —  Le  gouverneur  général  pourra,  par  des  arrêtés  pris  en  conseil 
d'administration,  mettre  en  demeure  les  particuliers  de  reboiser  les  terrains 
leur  appartenant  et  se  trouvant  dans  les  conditions  établies  par  le  premier  pa- 
ragraphe de  rénumération  de  l'article  8.  Ils  ne  seront  tenus  de  reboiser  chaque 
année  qu'un  cinquième  de  la  superficie  à  reboiser  leur  appartenant^  sans  qu'on 
puisse  exiger  un  repeuplement  de  plus  de  5  hectares  par  an. 

Art.  21.  —  Si  les  particuliers  consentent  à  effectuer  eux-mêmes  les  travaux 
de  reboisement^  les  graines  et  les  plants  nécessaires  pourront  leur  être  fournis 
gratuitement. 

Art.  22.  —  Dans  le  cas  contraire^  il  sera  procédé  au  reboisement  par  les 
soins  de  l'Administration^  qui  poursuivra  par  voie  de  contraintes  le  rembourse- 
ment du  prix  des  travaux. 

TITRE  III 

DISPOSITIONS    GÉNÉRALES 

Art.  23.  —  Les  indigènes  continueront  à  exercer  dans  les  bois  et  forêts  dé- 
pendant du  domaine  et  non  concédés  à  des  particuliers  les  droits  d'usage  (mar- 
ronage,  affouagei  pâturage,  chasse,  etc.)  dont  ils  jouissent  actuellement.  Si 
leurs  procédés  ou  Tabus  des  droits  énoncés  ci-dessus  compromettent  les  riches- 
ses forestières  du  domaine,  le  gouverneur  général  prendra  par  arrêté  toutes  les 
mesures  protectrices  et  prohibitives  nécessaires. 

Art.  24.  —  Sont  et  demeurent  abrogées  toutes  les  dispositions  contraires  au 
présent  décret. 

Art.  25.  —  Le  ministre  des  colonies  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret  qui  sera  publié  au  Journal  officiel  de  la  République  française  et  inséré 
au  Bulletin  des  lois  et  au  Bulletin  officiel  du  ministère  des  colonies. 

Fait  à  Paris,  le  20  juillet  1900. 

Emile  Loubet. 
Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  des  Colonies, 
Albert  Degrais. 

Des  décrets  presque  identiques,  ea  dates  des  20  juillet  et  4  s^oût  1900 
insérés  au  Journal  officiel  du  5  et  du  7  septembre  1900,  établissent  le 
Régime  forestier  de  la  côte  d'Ivoire  et  du  Dahomey. 
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UN  INCENDIE  AU  LONG  DE  LA  VOIE 


On  écrivait  récemment  de  Bordeaux  : 

a  Un  terrible  incendie  a  pris  naissance  dans  la  commune  de  Lîpos- 
they  (Landes).  Il  a  atteint,  poussé  par  un  vent  violent,  les  communes 
dTchoux,  de  Parentis-en-Born,  de  Biscarosse,  deSanguinetetdeBelin. 
Plusieurs  trains  ont  dû  passer  à  travers  les  flammes.  Des  maisons  et  des 
troupeaux  ont  été  brûlés  ;  mais  on  ne  signale  aucun  accident  de  per^ 
sonnes.  Des  nouvelles  récentes  annoncent  que,  bien  qu'on  ait  réussi  à 
arrêter  le  fléau  sur  plusieurs  points  et  à  préserver  partout  les  habitations, 
rincendie  des  landes  est  encore  loin  d'être  complètement  maîtrisé.  Le 
feu,  combattu  sur  un  point,  s'étend  dans  une  autre  direction  et  reste  très 
menaçant.  Près  de  dix  mille  hectares  de  pins  sont  déjà  incendiés  sur 
une  longueur  de  dix-neuf  kilomètres.  La  voie  ferrée  qui  longe  le  théâtre 
de  l'incendie  n'a  pas  souffert  et  des  trains  circulent  à  peu  près  rég'ulîè- 
rement,  mais  le  vent  et  la  sécheresse  continuent.  » 

La  communication  suivante  de  M.  Desjobert  paraît  donc  opportune. 

L.  R. 

Ces  temps  derniers,  je  circulais  en  chemin  de  fer  de  Ghâteauronx  à 
Kérondes.  Il  faisait  encore  chaud,  mais  pas  autant  qu'à  la  fin  de  juillet; 
comme  je  n^avais  rien  autre  chose  à  faire,  étant  seul  dans  mon  compar- 
timent, qu'à  lire  le  Petit  Journal  ou  un  numéro  de  \si  Revue  des  Deua^ 
Mondes,  précédemment  écrémé,  je  somnolais  (il  était  6  h.  du  matin  et 
je  ne  suis  pas  matinal  d'ordinaire),  tout  en  regardant  par  la  portière  les 
champs  monotones  de  notre  Champagne  que  je  sais  par  cœur  depuis 
soixante  années.  J*ai  fini  par  remarquer  l'extraordinaire  quantité  de 
haies  brûlées  le  long  de  la  voie,  qui  défilaient  devant  mes  yeux.  Je  n'ai 
pas  compté.  Mais  sur  ce  parcours  de  120  kilom.,  j'ai  certainement  va 
plus  de  5o  endroits  où  le  feu  avait  pris  et  divagué  librement.  Comme  il 
n'y  avait  rien  à  brûler  dans  les  champs,  le  feu  s'est  tenu  à  la  haie  et  le 
mal  n'est  pas  grand.  On  recépera  les  haies  en  hiver,  elles  repartiront 
vivement  et  tout  sera  dit.  Ce  sont  les  locomotives  qui  allument  ces  tout 
petits  incendies.  On  y  est  habitué  par  ces  temps  d'extraordinaires  sèche* 
resses  estivales  ;  personne  n'y  fait  plu^  attention  ;  et  quand  un  novice 
aperçoit  une  fumée  intense  dans  le  lointain  et  qu'il  interpelle  les  gens 
plus  expérimentés  avec  lesquels  il  flâne  dans  la  campagne,  on  regarde 
la  direction  y  on  aperçoit  les  poteaux  télégraphiques  qui  trahissent  la 
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voie  ferrée  et  oo  répond  simplement  :  c'est  une  des  haies  de  la  ligne  qui 
brûle,  puis  on  continue  la  conversation  commencée. 

Mais  quand  les  mêmes  faits  se  passent  dans  les  pays  de  grandes  herbes^ 
au  moment  des  grands  vents  dehàledu  printemps  ou  de  la  fin  de  Thiver, 
quand  on  traverse  des  bois  remplis  de  fenasse  et  de  bruyères,  dans  les 
Landes  ou  ailleurs,  les  choses  ne  se  passent  pas  aussi  simplement.  Les 
bois  brûlent  sur  de  grandes  étendues  ;  c'est  un  désastre  qu'il  faut  cher- 
cher à  éviter^  ainsi  que  Ta  fort  bien  expliqué  M.  Delassasseigne  dans  sa 
très  intéressante  brochure. 

Ces  réflexions  me  rappellent  une  petite  historiette  relative  à  un  incen* 
die  auquel  j'ai  assisté  et  sur  lequel  je  croyais  avoir  des  notes.  Je  ne  les 
retrouve  nulle  part  ailleurs  que  dans  ma  mémoire  assez  exacte,  j'espère, 
au  moins  pour  le  gros  de  l'affaire. 

A  4  kilom.  de  Cosne-sur-FCEil^  petite  localité  de  l'Allier,  le  chemin 
de  fer  économique  de  Villefranche  à  Moulins  entre  dans  la  forêt  doma* 
niale  de  Dreuille  qu'il  traverse  sur  une  longueur  de  3  à  4  kilom.  A  son 
entrée  dans  la  forêt,  la  ligne  passe  en  un  canton  que  l'on  appelle  la 
Brande  de  Vieure,  qui  n'était,  il  y  a  quelques  années,  qu'un  immense 
vide  ;  nous  l'avons  repeuplé  avec  beaucoup  de  peine,  et  je  crois,  avec 
assez  de  succès  en  chênes  et  pins.  C'est  un  sol  plat,  argileux,  où  la 
bruyère  et  la  fenasse  poussent  avec  une  Vigueur  désespérante;  c'est  la 
brande  en  un  mot.  Dans  cette  brande^  le  tracé  de  la  ligne  présente  une 
forte  rampe,  assez  dure  à  monter,  dii kilom , mettons  loo  Jusqu'à  quel- 
ques centaines  de  mètres,  au-delà  du  kilom.  loi.  Les  conducteurs  des 
trains  chargés  sont  toujours  obligés,  pour  franchir  cette  rampe,  de  for- 
cer la  vapeur  et  par  suite  d'attiser  fortement  leur  feu.  Déjà  une  ou  deux 
fois  nous  avions  véhémentement  soupçonné  l'Economique  de  nous  avoir 
allumé  vers  cet  endroit  des  incendies  d'ailleurs  peu  importants.  Quoi 
qu'ait  pu  me  dire  Paul  Buffault,  alors  garde  général  à  Gosne,  je  dois 
avouer  humblement  que  je  me  suis  laissé  rouler  par  la  compagnie,  per- 
suadé que  nous  n'arriverions  pas  à  prouver  que  ces  incendies  avaient  été 
causés  par  elle  et  que,  si  nous  la  poursuivions  devant  les  tribunaux, 
nous  n'aurions  pas  gain  de  cause.  C'était  d'ailleurs  l'avis  de  deux  avo- 
cats que  j'avais  consultés. 

Or  en  l'année i8gi»  peut-être,  un  certain  mercredi  des  cendres, 

en  février  sans  doute,  jour  de  très  grosse  foire  à  Cosne,  je  me  trouvais 
en  ce  village  pour  une  petite  adjudication  de  travaux.  Après  avoir  ad« 
jagé  et  déjeuné,  nous  devions  aller  faire  un  balivage  en  forêt  ;  ce  qui 
eut  lieu  en  effet  :  comme  nous  commencions  l'adjudication,  le  brigadier 
Pailloux,  un  brave  aussi  celui-là,  comme  Chevrier,  fanatique  du  mé- 
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lier,  amoureux  de  ses  semis  qui  lui  avaient  donné  bien  du  mal  à  réussir, 
Pailloux  me  dit  :  Monsieur  l'inspecteur,  il  fait  un  terrible  vent  d'Est.  La 
fenasseet  la  bruyère  sont  sèches  comme  deTamadou;  la  foire  est  des  pi  as 
importantes;  la  compag-nie  va  faire  partir  un  train  supplémentaire  très 
lourd  à  I  h.  5o,  et  à  2  h.  i/4  elle  nous  mettra  le  feu  dans  la  forêt  à  la 
borne  loi.  Je  le  regardai  sans  rire,  car  je  commençais  à  croire  qu'il  avait 
raison.  Alors,  lui  dis-je,  envoyez  un  homme  à  la  borne  loi  avec  tout  ce 
qu'il  faut  pour  éteindre  une  incendie  qui  commence.  L'ordre  fut  donné 
et  nous  nous  en  allâmes  tranquillement  baliver  notre  coupe.  A  3  heures 
un  bonhomme  nous  arrive  essoufflé,  criant  :  La  forêt  brille.   De  cette 
affaire  la  coupe  est  restée  baptisée  coupe  à  l'incendie,  de  même  qu'une 
autre  s'appelle  encore  la  coupe  à  la  neig'e.  On   rangée  les   marteaux  et 
l'on  court  au  feu,  en  ordre  dispersé,  chacun  suivant  ses  forces  et  l'élas» 
ticité  de  ses  jambes  et  de  ses  poumons,  le  garde  général,  de  Touzalin, 
en  tête  et  votre  serviteur  en  queue .  La  Brande  de  Vieure  brûlait  en  effet 
vivement  autour  de  la  borne  loi  ;  si  vivement  que  je  faillis  m'y  laisser 
prendre;  lorsqu'on  n'a  pas  une  grande  expérience   de  ces  sinistres,  si 
Ton  reste  isolé,  le  feu  vous  tourne  avec  la  plus  grande  facilité  au  mo-^ 
meut  ou  vous  y  pensez  le  moins.  J'envoyai  demander  à  Gosne  du  secours 
et  des  provisions  de  bouche,  du  pain,  du  vin,  du  saucisson;  précautioa 
élémentaire,  sans  laquelle  on  n'aurait  personne.  La  compagnie   forma 
rapidement  un  train  spécial,  nous  expédia  une  quarantaine  d'hommes 
de  bonne  volonté,  ses  ouvriers  pour  la  plupart,  et  un  quart  d'heure  après 
l'arrivée  de  ce  secours  le  feu  était  éteint.  Il  nous  avait  brûlé  lA  hectares 
de  très  beau  semis,  chênes  et  pins.  On  a  recépé;  les  chênes  n'en  ont 
repoussé  que  mieux  et  même  quelques  pins  ont  rejeté.  Vous  avez  bien 
lu:  quelques  pins  ont  rejeté.  Je  ne  plaisante  pas;  j'ai  constaté  le  fait 
moi-même. 

Pendant  que  mes  hommes  se  restauraient^  et  après  avoir  trinqué  avec 
eux,  ce  qui  est  encore  de  la  sagesse  la  plus  élémentaire,  je  commençai 
mon  enquête  et  naturellement  je  m'adressai  tout  d'abord  à  l'ouvrier 
envoyé  par  Pailloux.  <c  Monsieur  l'inspecteur,  me  dit-il^  je  suis  parti  de 
Cosne  une  demi-heure  avant  le  train,  et  j'ai  suivi  la  voie.  A  moins  d'un 
kilomètre  de  Gosnej'airattrapéPierre  Bonhomme,  un  camarade  que  vous 
voyez  là-bas;  il  suivait  la  voie  comme  moi,  dans  le  même  sens,  portant 
comme  moi  une  pelle  et  un  balai  de  bouleau  emmanché  d'une  grande 
gaule.  ((  Où  vas-tu,  lui  demandai -je? —  Au  kilomètre  loi.  —  Quoi 
faire?  —  Eteindre  le  feu  que  va  allumer  la  machine.  —  Qui  est-ce  qui 
t'envoie?  —  La  compagnie.  Et  toi?  —  Moi,  c'est  la  même  chose.  Seule- 
ment c'est  l'inspecteur  des  forêts  qui  m'envoie.  »  Nous  avons  continué 
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notre  route  en  bavardant.  Ça  nous  a  fedt  perdre  un  peu  de  temps.  A  la 
la  borne  loo,  le  train  nous  a  dépassés;  il  soufflait  fort  et  lançait  pas  mal 
d'étiacelles,  car  le  chauffeur  ne  cessait  d'agiter  son  ringaitl  dans  le 
foyer  et  d'en  retirer  du  laitier  embrasé  qui  tombait  sur  la  voie  et  peut- 
être  en  dehors.  Nous  avons  vu  prendre  l'incendie  à  i  kilom.  devant  nous. 
Nous  avons  eu  beau  courir,  nous  sommes  arrivés  trop  tard  pour  Tétein- 
dre  ;  Pierre  est  allé  chercher  du  secours  et  je  suis  resté  seul  faisant  de  mon 
mieux,  —  pas  g^rand'chose,  ça  chauffait  trop  dur.  Heureusement  les  gens 
des  Cerisiers  sont  accourus  en  voyant  la  fumée.  Mais  nous  n'étions  pas 
Ijs  plus  forts.  Et  vous  savez  le  reste  aussi  bien  que  moi.  y> 

Mon  enquête  était  finie.  Je  fis  un  bout  de  rapport  et  de  procès-verbal 
et  huit  jours  après  nous  revenions  sur  la  voie  avec  le  Directeur  de  la 
compagnie,  Sainte-Fare  et  Touzalin.  Sainte-Fare  lut  mon  procès- verbal 
au  Directeur  qui  dit  :  a  Tout  cela  est  fort  exact.  — Alors?  -  Alors  faites 
estimer  le  dommage;  nous  payerons.  Soyez  seulement  assez  aimables 
pour  ne  pas  trop  nous  écorcher.  -—  Et  pour  l'avenir? —  Faites-nous  des 
propositions.  »  —  Je  proposai  de  faire  essarter  le  terrain  sur  3o  m.  de 
largeur,  de  chaque  côté  de  la  voie,  —  aux  frais  de  la  compagnie  bien 
entendu,  —  et  d'affermer  ce  terrain  à  la  .compagnie  à  condition  qu'elle 
le  tiendrait  toujours  en  bon  état  de  culture,  ou,  à  tout  le  moins,  lui  fe- 
rait donner  deux  labours  par  an.  Un  acte  fut  passé,  qui  probablement 
dure  toujours,  et,  comme  ces  deux  bandes  de  terre  sont  à  la  porte  de 
Cosne,  pays  riche,  la  compagnie  réafferme  35  francs  ce  qu'elle  nous 
paye  3o  ;  tout  le  monde  y  trouve  son  compte  ;  et  depuis  lors,  je  n'ai  plus 
entendu  parler  d'incendies  dans  la  Brande  de  Vieure;  et  peut-être 
aujourd*hui  mes  pins  sont  admirables,  s'ils  ne  sont  pas  dévorés  par  le 
rouge,  rhylésine,  le  lophyre  ou  quelque  autre  de  leurs  innombrables 
ennemis.  Mais  que  M.  Mathey  soit  sans  crainte.  Il  y  a  assez  de  chênes 
pour  les  remplacer.  Je  ne  les  ai  pas  vus  depuis  bien  longtemps,  mes 
pauvres  pins,  au  moins  depuis  6  ou  7  ans — et  j'en  trouve  le  temps  long, 
car  je  les  aimais  bien,  presque  autant  que  leur  vrai  père,  le  brigadier 
Pailloux. 

Voilà  ma  petite  histoire.  Je  la  trouve  plutôt  longue  ;  mais  vous  savez 
que  je  suis  un  peu  prolixe,  que  j'ai,  comme  le  petit  chaperon  rouge  la 
mauvaise  habitude  de  me  laisser  arrêter  par  les  roses  ou  les  épines  du 
chemin.  Heureux  si  cette  histoire  vous  a  fait  sourire,  comme  quelques 
autres  auxquels  je  l'ai  narrée,  et  si  vous  lui  trouvez  néanmoins  un  petit 
côté  sérieux. 

E.  D£SJOBBKT. 
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Légion  d'hoaneur  :  MM.  Petiton,  Guyot.  —  Le  tranchage  des  bois  à  l'Exposi- 
tion. —  Le  charboQ'de  terre  et  le  bois.  —  La  forêt  à  la  Gayane  française.  — 
Défense  contre  la  grêle.  —  Le  bois  rouge  de  la  Côte.  —  Erratum.  —  Nécrolo- 
gie :  MM.  Anatole  Barbier  de  la  Serre,  Marmin.  —  Société  de  secours.  —  Mu- 
tations. 

Par  décret  du  ii  août  1900, 

.  Sur  la  proposition  du  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  et  sur 
le  rapport  du  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice, 

A  été  promu  au  grade  d'officier  de  Tordre  national  de  la  Lég-ion 
d'honneur  : 

'     M.  Petiton  (Elie-Antonin-Clément),  inspecteur  général  honoraire  des 
forêts;  34  ans  1/2  de  services.  Chevalier  du  7  septembre  1871. 

Par  décret  du  6  octobre  1900 

Sur  la   proposition  da    ministre    de  Tagriclture. 

A  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Guyot  (Marie- 
Charles-Eugéne),  directeur  de  TEcole  nationale  des  eaux  et  forêts  à 
Nancy  ;  35  ans  de  services. 

—  L'exposition  des  bois  tranchés  est  faite  par  la  Société  française 
du  tr*anchage  des  bois,  16, passage  Gharles-Dallery,  Paris. 

Des  arbres  entiers  :  peupliers,  tulipiers,  noyers,  etc.,  sont  tranchés  en 
feuilles  de  4*5  millimètres  ;  un  merisier  et  un  noyer,  découpés  par  ao 
feuilles  au  centimètre.  Ces  feuilles,  rapprochées  les  unes  sur  les  autres, 
reconstituent  parfaitement  le  tronc  et  n'étant  pas  retenues  à  la  partie 
supérieure,  elles  s'épanouissent  comme  un  éventail. 

Le  tranchage  des  bois  a  été  commencé  par  M.  Picot,  de  Châlons-sur- 
Marne,  en  i84o,  avec  une  machine  verticale.  M.  Pierre  Cormier  perfeo- 
tionna  l'outillage  à  l'aide  de  la  machine  horizontale,  confectionnant  des 
placages  pour  l'ébénisterie. 

Avant  l'opération  du  tranchage  par  la  machine,  les  pièces  écorcées  et 
équarries  sontdécoupées  à  la  longueur  voulue  (3-4 mètres).  On  les  intro- 
duit dans  des  étuves  où  elles  séjournent  pendant  un  temps  qui  varie 
avec  la  grosseur,  l'essence  et  la  délicatesse  du  travail  demandé.  Dans 
ces  étuves,  le  bois  devient  plus  tendre  et  le  couteau  peut,  dès  lors,  agir 
avec  plus  de  facilité  et  d'efficacité. 

Les  feuillets  obtenus  sont  soumis  un  à  un  à  des  presses  sècheuses, 
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environ  peDdant  une  minute  par  millimètre  d'épaisseur;  on  les  replace 
enfin  les  uns  sur  les  autres  de  façon  à  reconstituer  la  bille  en  entier  et 
dans  sa  forme  primitive.  Celle-ci  ast  déposée  en  mag'asin  et  livrée  à  la 
consommation  par  mètre  carré. 

Le  travail  de  l'usine  de  la  Société  française  de  tranchag'e  des  bois  con- 
siste dans  la  fabrication  de  placages  de  toutes  essences  pouvant  servir  à 
l'ébénisterie  :  palissandre,  acajou,  noyer  de  France  et  d'Amérique^  chêne, 
sycomore,  tulipier,  etc.  Elle  exporte  ses  produits  en  France  et  à  l'étran- 
ger ;  elle  joint  à  sa  fabrication  la  spécialité  dite  de  placag'e  mince  employé 
par  le  cartonnag'e  de  luxe;  de  plus,  elle  a  créé  la  carte  de  visite  bois. 
Elle  tranche  à  façon  les  bois  des  îles  et  indigènes. 

En  raison  de  ses  procédés  de  fabrication,  les  panneaux  de  la  société  de 
traoclisge  sont  livrés  à  la  consommation  entièrement  secs,  parfaitement 
lisses  et  peuvent  être  employés  de  suite  sans  autre  préparation.. Au  con- 
traire; les  panneaux  sciés  ne  sont  pas  d'épaisseur  régulière  et,  par  suite 
des  marques  de  la  scie,  ont  à  subir  l'opération  du  rabotage. . 
.  En  résumé,  les  produits  du  tranchage  offrent  les  avantages  suivants  : 

Régularité  d'épaisseur,  séchage  complet,  légèreté,  suppression  du 
rabotage  et  économie  de  matière. 

Cette  économie  est  considérable.  Une  seule  trancheuse  peut  produire, 
en  dix  heures  de  travail,  5.ooo  mètres  carrés  à  l'épaisseur  moyenne  de 
5  millimètres;,  soit  une  consommation  de  a5  mètres  cubes. 

Pour  arriver  à  ce  chiffre  de  fabrication,  il  faudrait  20  machines  à 
scier,  la  scie  à  cylindre  ne  produisant  journellement  qu'environ  260 
mètres  de  surface  sciée.  Le  passage  de  la  scie  donne  un  déchet  inutilisa- 
ble, important,  surtout  dans  le  sciage  du  bois  blanc,  pour  le  débit  du- 
quel on  est  obligé  de  donner  beaucoup  plus  de  voie  que  pour  les  bois 
durs.  Le  déchet  est  estimé  à  2.5  millimètres  d'épaisseur  pour  panneaux 
bruts  de  scie. 

Les  panneaux  sciés  subissent  en  outre  un  rabotage  qui  leur  retire  en- 
viron un  millimètre  d'épaisseur,  c'est-à-dire  que  les  scieurs  sont  obligés 
de  prendre  une  épaisseur  de  C  millimètres  pour  obtenir  5  millimètres 
francs  de  rabotage.  6  millimètres  de  bois  plus  2.5  millimètres  de  trait 
de  scie  donnent  8.5  millimètres  pour  produire  un  panneau  de  5  millimè- 
tres raboté. 

Produit  d'une  machine  à  trancher  : 

5.000  mètres,  carrés  X  o,oo5  =  25 "^^ 

Produit  d'une  machine  à  scier  : 

5o.oo  mètres  carrés  X  o,oo85  =  42  ""^,5. 

Soit  à  Tavanta^çe  du  tranchage  :  i']^^,^  de  matière  éconorniséei 
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Les  industries  qui  emplojent  les  produits  du  tranchage  des  hois  sont 
nombreuses  :  Tébénisterie,  la  menuiserie,  la  carrosserie,  le  wagonDag^e, 
la  miroiterie,  le  cartonnage,  les  emballeurs,  les  fabricants  de  boîtes,  de 
jouets,  de  malles,,  la  gainerie,  les  fabricants  de  pianos  et  d'orgues,  etc. 

De  plus,  la  société  tranche  le  cedra  de  la  manufacture  des  tabacs  de 
Reuillj  pour  la  fabrication  des 'coffrets  à  cigares. 

J.    HuBERTY, 

Garde  général  des  eaux  et  forêts. 

-:-  Cherté  foisonne,  dit-on  ;  n'est-ce  pas  le  cas  de  faire  revivre  cet 
adage? 

Que  ce  soit  l'insuffisance  du  rendement  sur  le  carreau  de  la  mine  ou 
TefFet  des  contrats  des  gros  acheteurs,  toujours  est-il  que  le  charbon  se 
fait  de  plus  en  plus  rare^  monte  sans  discontinuer;  tandis  qu'en  forôt  le 
bois  est  délaissé. 

Voulant  me  rendre  compte  industriellement  de  la  valeur  calorifique 
du  sapin,  comparé  au  charbon,  j'ai  fait  un  essai  qui,  je  me  hâte  de  le 
dire,  est  des  plus  favorables  au  bois .  A  cet  effet ,  j'ai  agencé  un  four- 
neau, en  forme  de  gazogène,  destiné  au  chauffage  d'un  générateur  tu- 
bulaire,  sans  réchaiiffeur,  de  69  mètres  carrés  ;  et  j'ai  ainsi  marché, 
avec  une  Gorliss,  cinq  heures  au  bois,  cinq  heures  au  charbon.  Toutes 
les  précautions  ont  été  prises  dans  cette  expérience.  —  La  charge  de  la 
machine  (58  chevaux)  n'a  pas  varié  un  seul  instant,  comme  aussi  la 
pression  de  5  kilogr.  —  Mais  je  dois  prévenir  le  lecteur  que  les  feux  du 
gazogène,  touchant  d'abord  les  tôles  de  la  chaudière  avec  retour  par  les 
tubes,  s'échappaient  à  une  trop  haute  température  à  la  cheminée.  Pen- 
dant la  combustion  du  bois,  le  plomb  fondait  dans  le  carneau  de  sortie. 

11  en  était  de  môme  au  charbon. 

Résultats  de  Veœpérience, 

En  cinq  heures  au  bois   —  80  bourrées  de   sapin  (poids    1,270   kilogr.)  à 

12  fr.  5o  =  10  fr. 

Eq  cinq  heures  au  charbon  —  Bruay^  forte  composition  4o5  kilogr.  à  37  fr. 
i^  19  fr.  98. 

Le  dépense  a  donc  été  moitié  moindre  au  bois  qu'au  charbon.  Sans 
compter  que  le  bois  laisse  des  cendres  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner . 
L'analyse  y  décèle  i5  à  16  0/0  de  potasse  et  de  soude  (carbonates  et 
sulfates);  en  plus,  des  phosphates  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer, d'alu- 
mine, de  manganèse,  dont  les  plantes  se  trouvent  si  bien. 

La  place  me  ferait  défaut  s'il  s'agissait  de  démontrer  qu'il  serait  fa- 
cile et  peu  coûteux  de  construire,  dans  les  fermes  d'importance  moyen  ne. 


r 
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aa  g'azog'ène  ou  les  combastiles  sans  valeur  reodraient  des  services 
inappréciables.  Des  briques,  de  la  terre,  quelques  journées  de  maçon 
suffiraient,  non  seulement  à  procurer  des  g'az  combustibles,  mais  encore 
de  la  braise  utilisable.  Dès  lors,  la  locomobile  marcherait  sans  char- 
bon. Ce  serait  la  lumière  dans  la  ferme,  le  mouvement,  une  nouvelle 
vie  et  la  joie  des  forestiers .  .ëmileBaudin. 

{Journal  d Agriculture  pratique.) 

—  Les  embarcations  employées  par  les  chercheurs  d'or  en  Gujgane 
pour  remonter  les  rivières  sont  des  pirogues  étroites  et  longues  creusées 
d'une  seule  pièce  dans  un  tronc  d'arbre  (Ouapa- Grignon  ou  Angélique). 
Les  nègres  bushs  excellent  à  en  fabriquer  de  toutes  les  dimensions,  de- 
puis les  esquifs  légers  qui  servent  aux  femmes  jusqu'aux  grandes  piro- 
gues de  i6  mètres  de  longueur  destinées  aux  transports  des  marchan- 
dises lourdes. 

L'exploitation  de  l'or  a  lieu  dans  la  zone  boisée,  de  sorte  que  le  pre- 
mier travail  à  exécuter  est  l'abatage  des  arbres  et  l'enlèvement  des  amas 
végétaux.  Les  nègres  employés  à  ce  travail  abattent  par  rideaux  suc- 
cessifs, c'est-à-dire  qu'ils  choisissent  deux  gros  arbres  touffus,  comme 
chefs  de  file,  entre  lesquels  ils  entaillent  jusqu'au  cœur  tous  les  arbres 
intermédiaires;  puis,  revenant  aux  chefs  de  file,  ils  les  abattent  simulta- 
nément du  même  côté.  Grâce  aux  lianes  innombrables  qui  vivent  en 
parasites  sur  tous  les  arbres,  la  chute  des  gros  entraîne  tout  le  rideau  à 
la  façon  des  capucins  de  cartes .  On  procède  ensuite  à  l'enlèvement  des 
souches . 

Les  bois  ainsi  exploités  sont  utilisés  sur  place  à  la  construction  du 
SLUIGE,  ou  abandonnés  et  détruits. 

Pour  les  bois  d*œuvre,  la  Guyane  française  reste,  à  côté  de  cela,  tri- 
butaire des  Etats-Unis  d'Amérique.  R.  D. 

{Extrait  de  Quinzaine  coloniale.) 

*  —  A  Liergues,  canton  de  Villefranche  (Rhône),  huit  canons  ont  été 
placés  et  répartis  sur  la  propriété  de  M.  Vermorel;  le  29  juillet,  jour  de 
l'orage,  qui  a  causé  sur  la  commune  de  Limas  des  dégâts  évalués  à  un 
million  de  francs,  ils  ont  tiré  pendant  toute  la  durée  de  l'orage  et,  pen- 
dant que  le  territoire  défendu  était  totalement  exempt  de  grêle,  les  vi- 
gnobles situés  à  Touest,  au  sud,  à  Test,  étaient  ravagés  dans  la  propor- 
tion de  deux  vingtièmes  à  dix  vingtièmes.  La  grêle  est  tombée  d'au- 
tant plus  dense  et  a  causé  d'autant  plus  de  ravages  qu'elle  s^éloignait 
davantage  de  la  zone  protégée.  Ce  résultat,  le  premier  obtenu  à  Lier- 
gues, acausé  chez  les  vignerons  une  telle  conviction  que   dix  commu- 
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Des  du  canton  de  Villefranche  demandent  à  s'org^aniser  immédiatemeDl. 

La  défense  org-anisée  à  Denicé,  dans  le  même  département,  parait 
avoir  été  non  moins  efBcace.  Les  tirs  ont  été  pratiqués  dans  une  série  de 
six  oraj^ij'es,  depuis  le  21  juillet  jusqu'au  milieu  du  mois  d'août;  au  lieu 
de  la  grêle  que  Ton  craignait,  il  n'est  tombé  qu'une  pluie  abondante  et 
accueillie  avec  satisfaction  par  les  vignerons,  (n  L'enthousiasme  est  vif, 
dît  M  Blanc,  l'un  des  directeurs  du  syndicat  de  défense,  non  seulement 
à  Denicé,  qui,  pour  la  première  fois  depuis  nombre  d'années,  se  trouve 
protégé  de  la  grêle,  mais  encore  dans  les  communes  voisines,  qui  toutes 
veulent  s'organiser.  9 

Chargé  par  le  ministère  de  l'agriculture  d'une  mission  en  Italie  pour 
l'étude  des  tirs  contre  la  grêle,  M.  Houdaille,  professeur  à  l'école  d'agri- 
culture de  Montpellier,  a  visité  pendant  le  mois  de  juillet  dernier  les 
principales  organisations  de  la  Lombardie,du  Piémont  et  de  la  V^énétie. 
La  protection  du  vignoble  italien  par  les  tirs,  réalisée  par  Tinstallation 
de  plus  de  10.000  stations,  s'est  affirmée  en  1900  de  même  qu'en  1899, 
sur  tous  les  points  où  la  défense  a  été  méthodiquement  conduite,  confor- 
mément aux  principes  indiqués  et  appliqués  depuis  quelques  années  déjà 
par  M .  Stiger  à  Nindisch    Feistritz  (Autriche), 

Pour  que  la  protection  soit  efficace,  les  stations  de  tir  ne  doivent  pas 
être  distantes  de  plus  de  5oo  à6oo  mètres  pour  des  canons  utilisant  une 
charge  de  80  grammes  (poudre  du  gouvernement  italien). 

La  technique  des  tirs  et  la  construction  'des  canons  ont  fait  l'objet  en 
Italie  de  très  nombreuses  expériences.  Les  canons  employés  dérivent  tou- 
jours plus  ou  moins  directement  du  type  Stiger,  avec  pavillon  conique 
(trombe)  de  2  mètres  de  haut;  le  tir  est  vertical.  La  qualité  balistique 
de  ces  canons  est  appréciée  par  l'intensité  et  la  durée  du  sifflement  du 
projectile  aérien,  dont  on  s*elîbrce  actuellement  de  mesurer  aussi  la 
vitesse  ou  la  puissance  de  projection  à  Taide  de  dispositifs  spéciaux, 
chronographes,  cibles. 

Quelques  insuccès  ont  été  signalés  en  1900  dans  la  protection  du  vi- 
gnoble italien;  ils  paraissent  pour  la  plupart  avoir  été  déterminés  par 
la  mauvaise  exécution  des  tirs,  stations  trop  éloignées^  charges  tn)p 
réduites,  matériel  de  tir  défectueux,  défauts  d'organisation  dans  la  dis- 
cipline des  artilleurs. 

La  confiance  des  agriculteurs  italiens  reste  acquise  à  la  méthode  des 
tirs  contre  la  grêle;  le  nombre  des  stations  de  tir  n'a  cessé  de  s'accroître 
il  est  passé  de  44^  en  1899  à  1.632  en  juillet  1900  pour  la  seule  province 
deVicence.  Cette  confiance  dans  l'efficacité  des  tirs  a  pour  base  prin- 
cipale la  suppression  des  chutes  de  grêle  sur  des  vignobles  qui  étaient 
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r6g>ulièrement  grêlés  deux  ou  trois  fois  par  an;  elle  est  confirmée  parla. 
cessation  des  chutes  de  foudre  dans  le  périmètre  défendu,  par  des  modi- 
fications apparentes  dans  la  forme  et  l'aspect  des  nuages  à  grêle  et  les 
fréquentes  chutes  de  neige  ou  de  grêle  molle  qui  suivent  immédiate- 
ment l'exécution  des  tirs.  Les  frais  de  protection  entraînés  par  Texécu- 
tion  des  tirs  ne  dépasseraient  pas,  d'après  le  compte-rendu  financier  des 
grandes  associations  de  tirs,  5  francs  par  hectare  et  par  an,  en  y  com- 
prenant Tamortissement  du  matériel ,  l'achat  de  la  poudre,  le  salaire 
et  l'assurance  des  artilleurs. 

—  La  Revue  du  i*"  octobre  1900  signale,  d'après  le  prof.  Sargent, 
de  V  Arnold*  s  arboretum,  la  disparition  totale  dont  est  menacée  un  des 
arbres  les  plus  intéressants  de  l'Amérique  du  Nord,  le  «  Bois  rouge  de 
la  Côte  »,  qui  parait  être  le  Cèdre  de  Virginie. 

La  note  en  question  présente  cet  arbre  comme  ne  le  cédant  en  gros-' 
seur  ça*au  Séquoia  de  la  Sierra  et  occupant  une  ceinture  maritime 
allant  du  bord  méridional  de  l'Orégon  jusqu'à  Monterej,  en  Californie. 

IW s'agit  évidemment  ici  du  Séquoia  sempervirens  Ëndl.,  ou  Taxo- 
dium  sempervirens  Lamb.,  en  anglais  red-wood  (bois  rouge)  où  ca//- 
fornian  red^wood^  arbre  qui  atteint  en  effet  90  mètres  de  haut  sur  6  à 
9  mètres  de  tour,  et  dont  l'aire,  très  réduite  et  essentiellement  côtière, 
s'étend,  en  2  portions,  du  35<>  de  latitude  Nord  jusqu'un  peu  au  Nord 
du  42*. 

Le  genévrier  de  Virginie  (Juniperas  virginiana)  red  cedar  (cèdre 
rouge)  ou  pencil  cedar  (cèdre  à  crayons),  dont  la  hauteur  ne  dépasse 
jamais  3o  mètres,  est  au  contraire  surtout  une  essence  de  l'Est,  dont' 
Taire,  très  vaste,  s'étend  de  la  baie  d'Hudson  au  Nouveau-Mexique,  au 
Texas  et  à  la  Floride.  On  le  trouve  encore,  il  est  vrai,  mais  beaucoup 
plus  rare,  dans  les  montagnes  Rocheuses  et  la  Colombie  britannique,' 
dans  l'Ouest. 

Le  red  wood,  comme  le  Cèdre  de  Virginie  d'ailleurs,  est .  fréquem- 
ment cultivé  en  France:  on  peut  en  voir  aux  Barres  de  superbes  cépées,' 
car  cet  arbre  rejette  très  abondamment  de  souches,  tandis  que  son  plus 
proche  parent,  le  Séquoia  gigantea  ou  Wellingtonia  (le  Séquoia  de  la 
Sierra),  l'arbre  mammouth  des  Américains,  ne  rejette  que  ti'ès  imparfaite- 
ment. C'est  ainsi  que  la  plupart  des  red-woods  gelés  en  1879-80  sont 
actuellement  plus  beaux  que  jamais.  R.  Hickel. 

—  Nous  recevons  la  note  suivante  : 

Par  suite  d'une  erreur  des  plus  regrettables,  commise  dans  le  tirage 
du  compte  rendu  sommaire  du  Congrès  international  de  Sylviculture, 
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le  Qom  de  notre  honorable  collègue,  M.  Thézard/trésorier  du  Cong'Tès, 
ne  figure  pas  au  Bureau  du  Comité  d'organisation. 

Prière  de  vouloir  bien  compléter  la  composition  de  ce  Bureau  en 
faisant  figurer  au  bas  de  la  première  page  du  compte  rendu  les  deux 
lignes  que  voici  : 

TRÉSORIER, 

M.  Thézard,  ingénieur  chimiste,  rue  Cauchois,  n?  lo»  à  Paris. 

—  Le  28  septembre  dernier  ont  eu  lieu  à  Renescure^  petite  commune 
aituée  entre  Saint-Omer  et  Hasebruck,  les  funérailles  de  M.  Anatole  Bar- 
bier de  la  Serre,  ancien  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Boulog'ne. 
Notre  pauvre  camarade  venait  d'être  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite  et  n'avait  cessé  son  service  que  le  7  du  même  mois.  Il  s^était 
retiré  avec  sa  famille,  M^^  de  la  Serre  et  ses  trois  jeunes  filles,  en  son 
château  de  Nieppe,  commune  de  Renescure.  C'est  là  qu'il  comptait  se 
reposer  au  milieu  de  ses  souvenirs  d'enfance.  La  maladie  dont  il  souf- 
frait depuis  un  an  a  détruit  tous  ses  projeta  et  Ta  enlevé  en  quelques 
jours.  M.  de  la  Serre  avait  dû,  depuis  le  commencement  de  l'hiver  der- 
nier, abandonner  presque  entièrement  la  direction  de  l'Inspection  de 
Boulogne  et  était  allé  passer  six  mois  à  Pau. 

De  la  Serre  était  sorti  de  l'Ecole  forestière  en  i865  avec  la  40**  pro- 
motion. Il  occupa  les  postes  de  garde  général  à  Fontainebleau,  de  sous- 
inspecteur  à  Nice,  d'inspecteur  dans  T Yonne  et  enfin  à  Boulogne-sur- 
Mer,  où  il  dirigea  le  service  pendant  douze  ans. 

Il  était  forestier  d'esprit  et  de  cœur,  il  aimait  ses  forêts  et  ses  gardes 
et  s'était  lui-même  fait  aimer  dans  le  pays  par  l'aménité  de  son  carac- 
tère. A  défaut  des  agents  forestiers,  très  rares  dans  la  région  du  Nord, 
de  nombreux  amis  assistaient  aux  obsèques.  Les  préposés  de  l'inspec- 
tion de  Boulogne  ont  rendu  les  derniers  honneurs,  et  M.  l'inspecteur- 
adjoint  Poirée,  représentant  M.  le  conservateur  retenu  par  la  tournée 
des  ventes,  a  prononcé  sur  sa  tombe  quelques  paroles  émues,  a  retracé 
la  carrière  de  son  ancien  chef  et  a  offert  à  sa  famille  si  cruellement 
éprouvée  la  douloureuse  sympathie  du  Corps  forestier. 

—  M.  Marmin  (Ernest-Charles),  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  est 
décédé  à  Philippeville,  le  i"  septembre  dernier,  à  Tâge  de  68  ans. 
M.  Marmin  appartenait  à  la  Si^'  promotion  et  avait  fait  presque  toute  sa 
carrière  en  Algérie. 

—  M.  Orfila, trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêtsentre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  les  cotisa- 
tions des  années  1900  et  1901  de  M.  de  Riberolles. 
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MUTATIONS 
DAH8  LE  PERSONNEL  DE  L  ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

Ides   décrets 

et 

arrêtés 


190') 
S9  sept. 

id. 


id. 
id. 

id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

4   octobre 

id. 
id. 

id. 
id. 


NOMS 


POSITIONS    ANCIENNES 


POSITIONS    NOUVELLES 


Ds    Làagc   de 

RoCHBTttlB. 

Lasàulck. 


Faovbau  (S.). 
Laoam  (0.). 

Uhidb. 

Gbrdil. 
DEFora. 

Ce  MM  AILLE. 

Lefkanc. 

DurooR. 

Poux. 

FORBST. 
SURBLL. 

Mabselin. 

ViOLKTTB. 

Gekce. 

Cst^E»AT. 


LA I  Insp .  adj . ,  en  disponibilité . 
Insp.  adj.,  Corte  (Corse). 


Insp.  adj.,  Laguiole  (Aveyron). 
G.  Gén.,  Tbônes  (Haute-Savoie). 

6.  Gén.,  Arreau-Nord  (Hautes - 

Pj  rénées). 
G.  Gén  ,  Levier  (Doubs). 
Briff.    dom.j    éiève   sortant   de 

iTcole  secondaire  des  Barres. 
Briff.    dom.,  élève    sortant   de 

1%coIe  secondaire  des  Barres. 
Brig.     dom.,   élève    sortant  de 

l'fcLCole  secondaire  des  Barres. 
Brig.  dom.,  élève  sortant  de  l'E- 
cole secondaire  des  Barres. 
Brig.    dom.,   élève    sortant  de 

l'Ecole  secondaire  des  Barres. 
Briff.    dom.,   élève    sortant    de 

l'Ecole  secondaire  des  Barres. 
Insp.    adj.,    Aix     (6ouches-du- 

Rbône)  (10). 
Insp.  adj.,  Landemeau  (Finistère) 
Insp.       adj.,       Mont-de-Marsan 

(Landes), 
G.    Gén.,    Montchic   (Gironde). 
Brig.  dom.«  Saint-Gervais  (Loir- 

et-Cber). 


Insp.  adj.,  Miliana  (1). 

Insp.  adj.,  mis  à  la  disposition 
da  ministère  des  colonies  (La 
Martinique). 

Insp.  adj.,  Lormes  (Nièvre)  (2). 

G.  Gén.,  Longayon  (Meurthe-et- 
Moselle)  (3). 

G.  Gén.,  $t-Jean-Pied-de-Port 
^Basses -Pyrénéen)  (4). 

G.  Gén.,  Champagnole  (Ju  ra(  (5 

G.  Gén.  stag.,  Die-Est  (Drôme. 
(6). 

G.  Gén.  stag.,  Le  Valdahon 
(Doubs)  (7). 

G.  Gén.  stag.,  Levier  (Doubs). 

G.  Gén.  stag.,  Vézelise  (Meurthe 
et-Moselle)  (8). 

G.  Gén.  sUg.,  Tbônes  (Haute- 
Savoie). 

G.  Gén.  stag.,  Porto- Vecchio 
(Corse)  (9i. 

Insp.,  Briançon  (Hautes-Alpes) 
(ïl). 

Insp.,  Hende-Sud  (Lozère)  (tS). 

Insp.  adj.,  Landemeau. 

Insp.  adj.,  Mont»de*Marsan. 
G.  Gén.  stag.,  Montcbic. 


(1)  En  remplacement  de  H.  Lemaire,  promu  au  grade  supérieur.  —  {t)  En  remplacement  de 
M.  Roy,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Noël,  décédé.  —  (4)  En 
remplacement  de  M.  Caubère,  promu  au  grade  supérieur.  —  (5)  En  remplacement  de  M.  Masson, 
promu  au  grade  supérieur.  —  (6)  En  remplacement  de  M.  Mallein,  promu  au  grade  supéri*"'*  — 
(7)  En  remplacement  de  M.  Cuif,  appelé  à  d*autres  fonctions.  —  (8;  En  remplacement  de  M. 


rieur. 

Pous- 

une 

appelé  it 
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PARIS.  —  Bois  da  Nord,  —  Les  bois  de  Suède  sont  toujours  très 
chers  et  très  rares.  Dans  le  district  de  Sundsvall  ou  demande  pour  expé- 
dition de  suite  : 

pr.  3    X     9  Blanc  tomb. 

—  21/2X7-^1/2     —       — 

—  21/2X6  —       — 

—  1X4/2  —       — 

—  iX4  -       — 
Aussi  les  frets  ont  jusqu'ici  été  en  hausse  continuelle,  de  manière  que 

les  prix  de  revient  dans  les  ports  français  sont  très  élevés. 


Sa*'  base  re  f .  à  b. 
172  fr.  5o        — 
160  fr.  — 

i3o  fr.  — 

120  fr.  — 


»-,  *.«^-'3.l(1f..> 
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Dans  ces  coDditions,  les  acheteurs  sont  réservés  et  n'achètent  qne  le 
moins  possible. 

De  Riga  on  vend  les  grandes  marques  3  X  9  Bl-  H*  36  c.  1II«  34  c* 
caf.  Rouen,  BastiQ82  i/a  X  7*6  ï/2,  à  220  fr.  Planchettes  i  Xt^^^oùîr. 

Lespetitesmarques  demandent3X9H'35c.,ÏII*33c.,  2  1/2  X  7-6  1/2 
à  2i5  fr.,  I  X  4  1/2  à  190  fr. 

Quelques  affaires  ont  été  traitées  à  ces  prix,  mais  en  général  le  mar- 
ché est  calme. 

^   La  démolition  prochaine  de  l'Exposition  fait  au.ssi  sentir  son  influence 
sur  le  marché  dans  Paris  et  la  banlieue. 

Chêne  de  Slavonie,  —  i5o  fr,  le  stère  caf.  Rouen,  sciage  i®*'  choix; 
2^  choix  120  à  126  fr. 

VILLERS-COTTERETS.  —  L'Administration forestièrea procédé,  le 
5  octobre,  à  la  vente  de  73  lots  de  futaie  et  3  lots  de  taillis  bOus  futaie. 
La  vente  a  eu  lieu  avec  beaucoup  d'entrain  contrairement  aux  années 
précédentes  ;  Fentrain  s*est  manifesté  dès  le  début  et  a  continué  en  pro- 
gressant jusqu'à  la  fin  de  l'adjudication  ;  les  derniers  lots  ont  été  vendus, 
de  l'aveu  même  des  marchands,  bien  au-dessus  de  leur  estimation.  Leâ 
73  lots  de  futaie,  pouvant  produire  environ  1970  mètres  cubes  de  chêne, 
i5.io8  mètres  cubes  de  hêtre,  io46  mètres cubcsde  charmes, 32. 029 stères 
de  bois  de  chauffage  et  6200  stères  de  bois  à  charbon,  soit  au  total 
43.054  mètres  cubes,  ont  été  vendus  554.25ofr.  (charges  comprises],  soi  t 

12  fr.  87  le  m^;  en  1899  ^®  P^*-^  ^^'^  ^®  ^'  ^^-  ^^-  ^^  ^  ^^^  de  taillis 
sous  futaie  portant  sur  3C  h.  24  et  pouvant  produire  167  mètres  cubes  de 
chêne,  180  mètres  cubes  de  hêtre  et  divers  et  44<^i  stères  de  chauffage 
ont  été  vendus  16.970  fr.,  soit  4^8  fr.  l'hectare,  et7fr.  4'  le  mètre  cube, 
houpiers  compris;  en  1899,  les  prix  étaient  de  697  fr.  85  Thectare  et 
7  fr.  08  le  m.  c.  Il  résulte  de  ces  chiffres  qu'une  hausse  très  sensible  s'est 
effectuée  sur  toutes  les  sortes  de  bois,  principalement  sur  les  bois  de 
futaie  et  surtout  sur  les  lots  renfermant  une  certaine  quantité  de  beaux 
chênes  et  hêtres.  Les  scieries  ne  peuvent  suffire  aux  commandes  des 
sciages  de  tous  échantillons . 

Les  bois  de  chauffage  secs  de  première  qualité  font  défaut;  les  quel- 
ques centaines  de  stères  qui  restent  se  vendent  100,  110  et  120  fr.  le 
décastère  par  wagon  seulement,  les  marchands  ne  voulant  pas  vendre 
en  bloc  ce  qui  leur  reste.  On  peut  dès  aujourd'hui  prévoir  que  les  bois 
nouveaux  atteindront  facilement  le  chiffre  de  100  fr.  le  décastère  pour 
les  marchés  en  bloc,  les  bois  de  deuxième  qualité  se  vendent  90  et  100  fr., 
les  bois  de  boulange  sont  toujours  recherchés;  il  n'y  a  que  les  bois  à 
charbon  qui  restent  au  môme  prix. 
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CLAIIEGT.  —  Les  affaires  en  bois  de  charpente  se  font  assez  facile* 
ment  tant  pour  la  scierie  que  pour  la  construction  des  bateaux,  mais 
des  deux  côtés  on  ne  .voit  arriver  qae  de  gcrosses  pièces  et  de  choix.  Les 
prix 'sont  restés  les  mêmes  que  le  mois  dernier,  de  6.fr.  76  à  S.fr.  le-dè- 
cistère.  La  batellerie  paie  un  peu  plus  cher  et  la  construction  est  en 
pleine  faveur  pour  les  38  mètres. 

Les  bois  de  fente  vont  bien  et  les  marchés  de  lattes  et  de  merrain  se 
font  facilement,  avec  une  légère  reprise  sur  les  échalas. 

Les  étais  de  mines  en  faveur  arrivent  en  masse  sur  les  ports  et  les 
g^ares  de  chemins  de  fer. 

Leâ  affaires  traitées  pour  les  boisde  feu  font  prévoir  que  sous  peu  le  dé- 
castère  arrivera  à  100  fr. ,  prix  désiré  par  les  vendeurs.  Les  transactions 
ont  eu  lieu  entre  92  et  95  fr.  On  recherche  également  les  bois  blancs  iet 
les  bouleaux  avec  une  augmentation  de  5  fr.  par  décastère. 

Les  intéressés  aux  flots  de  la  haute  Yonne  ont  décidé  de  se  réunir  à 
Château-Chinon,  le  i5  octobre  prochain,  pour  l'acquisition  des  bois  de 
flot  de  1901 . 

Quant  aux  bois  à  charbon,  les  prix  baissent  de  plus  en  plus. 

Pour  les  écorces  de  Tan  prochain,  on  espère  maintenir  les  prix  de  cette 
année,  i35  à  i4o  fr.  les  100  bottes. 

SALINS.  —  Les  cours  se  maintiennent  à  la  hausse,  aussi  bien  sur  les 
bois  d'œuvre  que  sur  les  bois  de  feu.  Pour  ces  derniers.  Ton  prévoit  une 
hausse  prochaine.  Lescharboos  sontaussi  plus  recherchés,  surtout  depuis 
la  hausse  des  prix  de  la  houille. 

Voici  les  résultats  de  la  vente  des  conpes  de  Tlaspection  d'Arbois,qui 
a  eu  lieu  à  Poligny  le  4  septembre  dernier  : 

54  coupes  de  futaie  (bois  domaniaux)  renfermant  20.621  m.  c.  ont  été 
vendus  437.920  fr.,  soit  à  raison  de  21  fr.  24  c.  le  m.  c.  —  En  1899,1e 
prix  de  vente  du  m.  c.  a  été  de  16  fr.  70  c.  C'est  une  hausse  de  4  fr«  54, 
soit  26  0/0  par  mètre  cube. 

9  coupes  de  taillis  (bois  domaniaux),  d'une  contenance  de  io4  h.  79, 
Dût  été  vendues  83.520  fr.,  soit  797  fr.  l'hectare,  contre  607  fr.  en  1899 

Le  prix  de  vente  des  coupes  communales  a  suivi  la  même  progression. 

PONTARLIER  —  L'Administration  forestièrea  procédé  le  22  septem- 
bre à  PoQtarlier  à  l'adjudication  générale  des  coupes  de  futaie  résineuse 
de  l'arrondissement.  En  voici  les  résultats  : 

Les  59  lots  domaniaux  mis  en  vente  ont  trouvé  preneur  pour  la 
somme  totale  de  574*3 10  Fr.  ;  ils  comprenaient  9242  arbres,  d'un  volume 
grume  (tige  service)  de  23.446  mètres  cubes.  Ce  qui  fait  ressortir  le 
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prix  du  mètre  cube  à  24  fr.So.  L'an  dernier  il  avait  été  .de  21  fr.  lo, 
d'où  une  hausse  de  16  0/0. 

Sur  97  coupes  communales  offertes  à  la  vente,  96  ont  été  adjugées 
pour  le  prix  de  55 1.434  fi**;  elles  renfermaient  7.275  arbres^  cubant  en 
grume  (tige  service)  21.745  mètres  cubes,  ce  qui  donne  pour  prix  moyen 
du  mètre  cube  25  fr.  36.  En  1899,  ^  P**^^  ^^^^^  ^^  ^^  ^^*  ^3  ;  il  ressort 
donc  une  hausse  de  i5  0/0. 

£n  outre  une  coupe  communale  de  taillis  sous  futaie  a  été  vendue 
i55o  fr.,  ce  qui  porte  le  montant  total  de  cette  importante  séance  d'adju- 
dication à  1. 127.294  fr. 
.    En  résumé,  les  ventes  se  sont  effectuées  dans  d'excellentes  conditions. 

L'importante  hausse  constatée  a  porté  surtout  sur  les  gros  bois  pro- 
pres à  fournir  des  pièces  de  charpente  et  doit  être  attribuée  à  la  forte 
surélévation  du  prix  des  fers. 

Dans  les  forêts  domaniales  de  Ban  et  de  Levier  le  mètre  cube  service 
a  été  vendu  en  moyenne  25  fr.  Certains  lots  ont  atteint  les  prix  extraor- 
dinaires de  3oy  32  et  33  fr.  le  m.  c.  Le  prix  de  vente  moyen  du  mètre 
cube  dans  les  bois  communaux  du  canton  de  Levier  a  été  également  de 
25  fr.  Il  a  atteint  le  chiffre  de  24  fr.  dans  la  haute  région  de  Jongne  et 
de  Rochejean. 

Les  bois  de  l'Etat  et  des  communes  situés  dans  la  région  de  Laberge- 
ment-Ste-Marie  et  de  Bonnevaux  ont  été  vendus  à  raison  de  26  fr.  le 
m.  c.  ;  certains  lots  ont  approché  le  chiffre  de  29  fr.  Sur  les  versants 
très  élevés  voisins  de  Mouthe,  les  coupes  ont  trouvé  acquéreur  au  prix 
moyen  de  22  fr.  Dans  la  région  de  Pontarlier,  le  m.  c.  a  été  vendu  en 
moyenne  27  fr.,  dans  celle  de  Malbuisson  28  fr.,  des  Fourgs  24,  et  de 
Morteau  29  fr. 

Dans  la  région  de  Gilley,  le  prix  du  mètre  cube  s'est  élevé  en  moyenne 
à  3o  fr.  5o;  dans  celle  de  Maisons  du  Bois,  28  fr.  Ces  deux  dernières- 
régions  ont  vu  certaines  coupes  approcher  le  chiffre  de  33  fr. 

Une  hausse  est  constatée  également  pour  les  bois  de  feu.  Elle  est  due 
à  la  cherté  des  charbons  et  à  la  grande  quantité  de  sciure  qu'on  utilise 
dans  la  région  pour  le  chauffage  des  machines  à  vapeur. 
'  RAON-L' ETAPE.  —  Situation  sans  changement.  Cours  bien  main- 
tenus. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Sans  avoir  une  grande 
activité,  les  affaires  sont  devenues  plus  régulières,  et  les  cours  ne  dé- 
notent aucun  changement.  Notre  stock  est  très  réduit,  mais  grâce  aux 
quelque:^  chargements  qui  nous  arrivent  de  temps  à  autre  nos  entrepôts 
sont  en  mesure  de  fairef  face  à  tous  les  besoins  delà  consommation.  Par 
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contre,  nos  importateurs  sont  encore  peu  disposés  à  conclure  des  contrats 
d*arrière-saîson,  étant  donnés  les  prix  d*achat  ainsi  que  la  hausse  et  la 
rareté  des  frets. 

Merrains,  —  L'activité  dans  la  fabrication  de  la  futaille  s'est  un  peu 
ralentie,  mais  les  a£Faires  n'en  demeurent  pas  moins  des  plus  actives,  et 
les  cours  conservent  aussi  leur  haute  fermeté.  Les  arrivages  sont  très 
réduits  par  suite  de  la  hausse  du  fret,  qui  est  actuellement  de  i8  à  ao 
francs  par  looo  kilos,  de  Fiume  pour  Bordeaux. 

Produits  résineux,  —  Les  dispositions  de  notre  marché  pour  l'es- 
sence de  térébenthine  sont  bien  meilleurs.  Les  affaires  ont  été  assez  sui- 
vies cette  dernière  quinzaine.  Les  cours,  qui  avaient  rétrogradé  de  83 
472  francs  il  y  a  quelques  semaines,  se  sont  relevés  de  8  francs,  ce  qui 
porte  le  prix  actuel  à  80  fr.  Pour  Texpédition  on  cote  90  à  92  fr.  les 
100  kilos  logés.  Au  dernier  marché  tenu  le  mercredi  26  septembre  les 
apports  ont  été  de  io5.ooo  kilos,  sur  lesquels  rien  n'a  été  cédé.  Les  co- 
lophanes sont  rares  et  recherchées . Les  autres  produits  secs  sont  dans  le 
plus  grand  calme.  On  paie  la  gemme  18  centimes  le  litre  à  Bordeaux 
et  17  centimes  dans  les  Landes. 
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6«S8  REVUE  DBS  EAUX  ET  FORÊTS 

MERCURIALE 

OES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRiMGIPAUX  MARCHÉS  DK  FRANCE 

PLAGE  DE    PARIS. 

Sur  ftateanx  aux  Lions  ou  Gare. 
Bois  d'œuvre.  —  Pkix  cotés  sur  wagon  Paris,  octroi  non  compris 

Sapin  du  Nord  :  Madriers  blancs  menuiserie  Suède 

—  -  -     .   ï^lK*- 

—  —     menuiserie  a*. . . 

—  —      charpente  carrée. 

—  —  —      flaehente. 
Bastins       —     6  1/2x18  charp. 

—  —     6  1/2X16  1/2  — 

—  —     6  1/2X15  1/2  — 

Poutrelles  —     de  15  à  20«m 

Voliges  12  ll5inni 

—  ;l2/«05nm.. 82     »  — 

Parquet  24inm  blanc  l«r  choix.. . .       1  90  le  mètre  carré. 

—  —      —    2«      —  ....       1  80  - 

Bois  de  Fen  (octroi  non  compris).  — Bois  gris  neuf,  110 à  120  fr.  ;  id.deflol, 
100  £r.  ledécaslère;  traverses,  105  à  110  fr.  ;  bois  pelards,  100  à  105  fr.  ; 
hêtre  neuf,  iOO  à  105  fr.  ;  bois  blancs,  bouleau,  105  à  110  fr.  ;  tremble, 70  à 
75  fr.  ;  pin,  125  à  1^,  octroi  non  compris. 
Charbon,  sur  wo^on  en  gare,  le  sac,  4  fr.  25,  5    »,  4  fr.  75. 

PLAGE  DE  YILLERS-COTTERETS. 

jCharpente,  —  Chêne.  —  Bois  équarrîs  de  7  fr.  à  8  fr.  50  le  décistère, suivant 

Îprosseur;  bois  ronds,  ^osseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer  ; 
e  m.  cube  45  fr.  :  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  25  fr.  le 
m.  cube. 

Hêth«.  —  1*'  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  40  fr.,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  1*^'' choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 
nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  30  fr. 

Boaleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  20  fr.  en  gare. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0™  06  à  O'^  12  d*épaisseur,  le  décistère  6 
à  8  fr^  ;  échantillons  150  fr.  les  208  mètres  courants. 

Hêtre.  —  Plateaux  et  madriers,  4,50  à  5  fr.  le    décistère  ;  entrevous  à  »  fr. 
les  208  mètres  courants. 
Charbie.  —  Plateaux,  3.50  fr.  le  décistère. 

Bois  de  Fente.  — Chêne. —  Lattes  ordinaires  en  cœur,  110  fr.  les  104  bottes  ; 
lattes  dites  tierces,  140  fr.  ;  échalas,  les  104  bottes  de  40  à  la  botte,  »  à 
r>  fr.;  bardeaux,  5  fr.  le  mille. 

Bois  de  Feu.  —  Grand  bois,  i^  14  de  long.,  neufs,  85  fr.  le  décast.  ;  — 
Boudins  charme,  75  fr.  ;  id.  hêtre,  75  fr.  ;  traverse  hêtre,  85  fr.  Quar- 
tier charme,  80  à  85  fr.  —  Bois  d'allumettes,  tremble,  90  fr.  —  Cotrets, 
170  fr.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  à  charbon,  longueur  0,80, 
grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  »  ii  sur  dépôt  de 
carbonisation.  —  Charbonnette,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  0.10 
de  circonf.,  2  fr.  le  stère. 

Charbons  de  Bois.  —  Les  100  kil.,  essences  mélangées,  7  fr.  50  en  gare. 

PORT  DE  CLAMECT  (NIÈVRE). 

'  .  "-  ■ 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  décistère  au  1/6  déduit,  6.50  à  7*00 
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Bois  d'Œavre.  —  CnèNE  équarri,  7  fr.  à  8.00  le  m.  cube  ;  selon  grosseur  et 
qualité^  merraÎD,  500  fr.  le  millier  de  2.600  pièces;  lattes  7'*  qualité, 
1.90  à  2  fr.  10  la  botte;  aubier,  i  fr.  65;  éclialas^  40  fr.  le  mille,  Etais  : 
4.00  à  5  00  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Fen.  —  Flot,  neuf,  70  fr.  ;  vieux,  65  fr.  le  décastère  ;  traverse  hêtre, 
grosse,  85  à  90  fr.  ;  bois  gris  chêne,  et  pelard,  95  francs  le  décastère;  bois 
blanc,  58  fr.  ;  bouleau,  82  t'r.  ;  charbonnette,  6,00  la  corde  (2  stères  33). 

Charbons  de  Bois.  ~  Le  double  hect.,  5  fr.  40. 

Ecorces.  —135  à  140  fr.  les  100  bottes  de  19  kil. 

PLAGE  D  ARBOIS  ET  SALINS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin.  — (Le  m.  c.  marchand,  en  grume)  gros  bois,  52  fr.  ;  bois 
moyens,  49  fr.  ;  petits  bois,  42;  équarri  à  vive  arête,  55  fr., suivant  longueur 
et  qualité  ;  avec  fluche,  52  fr. 

Sciages.  —  Sapin,  planches  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  l*''  choix,  2,50, 
2«  choix,  2  fr.  25;  de  3o  mill.,  le'  choix,  2  fr.20;  2«  choix,  1,90;  de  30 
mill.,ler  choix,2  fr.  ;  2«  choix,  1,15;  de  27  mill., 1er  choix,  1,65,2e,  1,40.  — 
Lambris  de  18  mill.,  l«c  choix,  1,25  ;  2«  choix,  1,00;  de  14  mill.,  iw  choix, 
1,00;  2e  choix,  0,75. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  de  12  lignes  sur  3>  longueur,  12 

f^ieds,  33  fr  ;  4  lignes,  épaiss.  3S  fr.  ;  6  lignes,  60  fr.  ;  8  lignes,  80  fr.  ;  12 
igncs,  120  fr.  ;  15  lignes,  150  fr.  ;  18  lignes,  180  fr. 
Bois  de  Fen.  —  Le  décastère,  dur,  90  fr.  pelard,  80  fr.  ;  cotret  60. 
Charbons  de  Bois. —  Le  m.  c,  rendu  en  gare  de  départ,  là  fr. 
Ecorces.  —  Les  100  bottés  (1700  k?)y  110  à  120  fr. 

PLAGE  DE  POlfTARLIER. 

Charpente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  50  à  54  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête,  !•'  choix,  54 
à  60  fr.;  2e  choix  pour  planches,  39  à  42  fr.  ;  ordinaires,  44  à  47  fr.  ;  che- 
vrons 7/8  ordinarres,  0  fr.  24. 

Sciages  brnts.  —  Menuiserie.  -^  Sapin,  Epicéa.  —  "Planches  de  18  lignes, 
1«' choix  le  m.  q.,  3  fr.  ;  de  15  lignes,  2  fr.  65;  de  13  %nes,  2  fr.  15; 
de  12  lignes,  1  fr.  70;  de,  8  lignes,  1  fr.  25;  de  6  lignes,  1  h.  15. 

Sciages  alignés.  —  Sapin.  Épicéa.  —  Planches  (Bourgogne).  —  Recette,  8/12 
au-dessus  le  m.  ^.  1  fr.  0;  2*  choix,  1  fr.  30.  Lambris  renforcés  8  lignes, 
recette,  1  fr.  30  ;  2*  choix,  1  fr.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette,  1  fr,  10. 
2*  choix,  0  fr.  75.  —  20  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  aa-dessoutt  de  8/1. 

Bois  do  Pente.  —  Sapin,  Épicéa.  — Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  le 
mille,  30  fr.;  4  lignes,  35 à  38  fr.  ;  5  lignes,  48  à  50 fr.  ;  6  lignes,  50  fr.;  7 
lignes,  67 fr.  ;  8  lignes,  70  fr.;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  ; 
18  lignes.  180  fr. 

Bois  de  Fen. —  Quartier  hêtre. — Le  stère,  10  fr.  50;  la  petite  corde,  3  stères, 
30  fr.  rondins  de  hêtre,  sapin  et  épicéa,  la  petite  corde,  16  à  18  fr.  ;  suivant 
qualité. 

PLACE  DE  RAON-L  ÉTAPE. 

Charpente.   — '  Le  m.  cube.  15/20  à  19/20  d'équarr.,  20  fr. 

20/20  à  24/25        —        24  fr. 
25/25  à  29/30        —        27 
30/30  au-dessus     —        30  à  33  fr. 
Chevrons, de  5  à  10m.  delon^r.,  le  m.cSO  fr.30  de  10  m.,  au-dessus, 0  fr.33 
Sciages.—        12/12.  1er  choix,  215  —  2e  Choix,  195  —  3e  Choix  145 

12/9.    1er      id.     155  —  2«     id.     128  —3e    id.  115 

12/8.      1er       id.       120—  2«     id.       110  -3e      id.  95 

Planches  lattes  105.  —  Madriers  chons,  95.  —  Chons  4  mètres,  60  fr. 
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Indastrle.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  50  fr. 

de  7  m.  et  au-dessus,  65  à  70  fr.  ;  perches  d*eau,  le  m.  courant,  0   fr.   i5; 

tuteurs  de  i"^,66,  le  c,  iO  fr.,   échalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille^ 

id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 
Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère.  6  fr.  ;  sapin,  rondinage,  7  fr.  ;  chèoe 

quartier,  7  fr.  50  ;  hêtre,  quartier,  13  fr. 

PLAGE  BB  SAINT-DIÉ. 

Charpente.  —  Le  n>.  cube.  Pièces  de  15/20  d'équarr.  20  fr.  —   de  20/21  à 
25/25,  24  fr  —  de  25/26  à  30/30,  27  fr.  de  30/31    et  au-delà,  30  fr.,  che- 
vrons, le  m.  courant  0  fr.  30. 

Sciages.  -=-  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  l"**  choix,  12/12,  220  fr.  ;  2*  choix, 
12/12  195  fr.;  3«  choix,  12/12, 160  fr.;  1*' choix  12/9,160  fr.;  2e  choix,  12/9 
125  fr.  ;  3e  choix,  <2/9,  li5  fr.;  1er  choix,  12/8,  130  fr.;  2e  choix,  12  8, 
110  fr.  ;  12/8  3e choix  95;  planches  lattes,  105  fr.  ;  chons  de  4  mètres,  60  fr.; 
madriers  chons,  95  fr,  ;  parquet,  le  mètre  carré,  beau  bois,  2  fr.  50  ;  bon 
ordinaire.  1  fr.  90;  rebut,  1  fr.  40.  —  Bois  de  construction  scié  sur 
commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube,  45  fr.  ;  de  6  à 
10  mètres,  48  fr. 
Bois  de  Fen.  —  Le  stère,  quartier  hètre,13  fr.  ;  quartier  sapin,  8  fr.;  dosseaux 
sapin,  8  fr.  »  ;  gros  rondms,  10  fr.  »  ;  charbonnette,  7  fr. 

PLAGE   BE  BORDEAUX 

Bois  d*Œa?re.  —  Châne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  80  à  120  fr.;  da 

Nord,  120  à  150  fr. 

Sapin.  —  Lie  m.  c,  la  poutre,  85  à  100 fr.;  la  poutrelle,  70  à  80  fr. 
Sciages.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  90  à  130  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 

Sapin  85  à  140  fr.  ;  hêtre,  §0  à  75  rr .  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 

long),  la  douzaine,  12  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 

Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34à 
36  pouces  de  long,  et  4  à  6  pouces  de  largeur 

sur  12  à  14  lignes  d*épaisseur  :  1400  A  1425  fr. 
14  à  16  —         1500  à  0000 

16  à  18  —         1550  à  0000 

18  à  20  —         1575  à  1600 

Marchandise  sèche  et  bonne 
Bois  de  Fen.  —  Faissonats  ou  fagots  de  i^  50  de  hauteur  de  0^80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  110  fr.;  de  pin   pelé,  60   à  75  fr.   —  Bûches  de  pin,    le 
cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 


à  92  fr.  ;  pâte 

,  .         ,  _    100  kil., noir, 

à  10  fr.  25  ;  clair,  ordinaire  1 1  fr.  50  à  1 1  fr.  75  ;  supérieur,  12  fr.  à  12  fr.  50  ; 
goudron  fin,  la  chalosse  (340  litres),  46  à  52  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  14 
à  25  fr.  suivant  nuance  ;  résine  jaune,  12  fr.50;  galipot  milarmeux,  16  àl8  fr. 

U  Directeur-Gérant  :  J .  ROTHSCHILD. 
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UTILISATION    DliS    PHODUITS    d'uNK    COUPE    DE    TAILLIS      OVI 


UTILISATION  INDUSTRIELLE 

DES  PRODUITS   d'uNE   COUPE  DE  TAILLIS  SOUS  FUTAIE 


Les  temps  ne  sont  plas  où  un  marchand  de  bois  qui  se  rendait  acqué* 
raur  d'une  coupe,  ou  un  propriétaire  qui  faisait  exploiter  pour  son 
compte  n'avait  guère  à  se  préoccuper  que  du  placement  de  ses  pro- 
duits. Les  ouvriers  triaient  d'eux-mêmes  grossièrement  les  brins  du 
taillis,  faisant  ici  des  fagots  et  du  rondin,  ailleurs  du  charbon  et  du 
moule.  Quant  à  la  futaie,  les  menues  tiges  étaient  cassées,  les  couronnes 
façonnées  en  bois  de  quartier,  les  fûts  rapidement  classés  en  bois  de 
charronnage,  de  service  ou  d'industrie.  Aujourd'hui  tout  a  changé. 
L'exploitation  d'une  coupe,  à  de  rares  exceptions  près,  est  un  art  qui 
veut  l'œil  du  maître  et  nécessite  un  savoir  particulier. 

Partout  où  la  consommation  locale  ne  suffît  pas  à  l'écoulement  des 
produits  forestiers,  il  faut  nécessairement  chercher  des  débouchés  nou- 
veaux. Or,  de  la  distance  de  ces  marchés  aux  lieux  de  consommation 
dépend  la  nature  des  marchandises  que  l'on  peut  fabriquer.  En  moyen- 
ne, un  producteur  qui  ne  dispose  que  d*une  route  pour  acheminer  les 
produits  de  sa  forêt  aux  points  où  ils  sont  utilisés  doit  renoncer  à  la 
fabrication  en  fagots  pour  une  distance  supérieure  à  environ  i5  kilomè- 
tres, à  la  fabrication  en  bois  de  chauffage  pour  une  distance  supérieure 
à  environ  3o  kilomètres.  Il  pourra,  en  se  servant  exclusivement  des 
voies  ferrées,  étendre  son  rayon  de  vente  jusqu'à  loo  kilomètres  pour  les 
fagots  et  3oo  kilomètres  pour  les  bois  de  feu.  Tout  dépend  des  circon- 
stances et  de  la  combinaison  des  trajets  sur  essieux  et  sur  wragons.  Il  est 
évident  qu'une  forêt  située  aux  portes  d'un  grand  centre  de  consomma- 
lion  se  prête  mieux  que  les  autres,  plus  éloignées,  au  façonnage  en  me- 
nus bois,  qui  laisse  toujours  un  assez  beau  bénéfice  au  vendeur  *.  C'est 
même  souvent  en  s'appuyant  sur  de  tels  fait  que  l'on  a  essayé  de  com- 
battre l'allongement  des  révolutions,  qui  seul  permettra  de  dénouer  la 
crise  forestière. 

Mais  la  plupart  de  nos  grands  massifs  sont  situés  à  des  distances  telles 
des  lieux  de  consommation  que  le  débit  en  fagots  est  absolument  illu- 
soire. Les  brindilles  qui  ne  peuvent  entrer  dans  la  charbonnette  sont 

1.  — Suivant  qu'on  estime  une  coupe  en  charbonnette  ou  en  fagots,  on  trouve 
une  valeur  très  différente.  Les  fagots  donnent  en  naoyenne  une  plus-value  d'un 
tiers. 
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alors  laissées  sur  le  parterre  des  coupes,  où  elles  sont  incinérées.  De 
plus,  le  bois  de  feu  doit  être  trié  avec  soin  pour  être  expédié  au  loin. 
On  en  écarte  tout  ce  qui  pourrait  nuire  à  la  vente. 

Il  reste  ainsi  une  masse  considérable  de  petits  bois  que  Ton  convertit 
en  charbon,  seule  marchandise  susceptible  d'affronter  de  longs  par- 
cours. Mais  il  j  a  charbon  et  charbon,  et  Paris,  comme  toutes  les  gran- 
des villes  d'ailleurs,  encombré  par  ce  combustible,  donne  la  préférence 
aux  marchandises  de  première  qualité. 

La  bonne  confection  du  charbon  ne  dépend  pas  seulement  de  l'art  du 
charbonnier^  mais  encore  de  la  nature  et  de  Tâge  des  bois.  Quelques  in- 
dications  à  ce  sujet  ne  sont  pas  hors  de  propos.  En  forêt  de  chêne,  il  ne 
faut  pas  hésiter  à  écorcer  quand  on  le  peut.  Le  charbon  obtenu  est  plus 
pesant,  meilleur,  et  pourra  s'expédier  au  loin  avec  g'rand  profit.  Sur  le 
marché  parisien,  il  trouvera  de  suite  preneur  et  atteindra  une  plus-value 
de  o  fr.  75  à  i  fr.  par  sac  de  2,5  hectolitres.  Dans  les  peuplements  d'es- 
sences mélangées,  il  serait  bon  de  faire  un  triage  et  de  séparer,  au  mo- 
ment de  la  confection  des  cordes,  le  chêne,  le  hêtre  et  le  charme  d'avec 
les  morts-bois  et  les  bois  blancs.  On  pourrait,  en  ce  faisant,  obtenir  un 
bon  charbon  d'exportation  et  un  autre,  -de  qualité  inférieure,  pour  la 
consommation  locale. 

L'âge  des  bois  a  une  répercussion  sensible  sur  la  qualité  du  charbon. 
Elle  est  si  grande  que  les  ouvriers  sérieux  ne  travaillent  qu'avec  regret 
dans  les  jeunes  taillis.  Ils  disent  à  qui  veut  les  entendre  qu'ils  n'j 
gagnent  pas  leur  vie.  Cela  est  vrai.  Dans  les  coupes  âgées  de  3o  ans  et 
moins  le  rendement  des  meules  est  faible;  il  ne  dépasse  guère  un  sac  à 
un  sac  vingt  par  stère.  Dans  les  coupes  âgées  de  4o  ans,  il  dépasse  un 
sac  un  tiers  par  stère  et  atteint  souvent  un  sac  et  demi.  Enfin,  le  charbon 
provenant  d'un  taillis  de  4o  ans  est  bien  supérieur  en  qualité  à  celui 
d'un  taillis  de  a5  ans  et  se  paie  toujours  plus  cher. 

Chaque  jour,  on  nous  demande  d'indiquer  au  commerce  de  nouveaux 
débouchés  pour  la  charbon  nette .  Je  n'en  vois  guère.  Les  g'randes  acié- 
ries, sur  lesquelles  d'aucuns  fondent  de  grandes  espérances,  resteront 
toujours  fidèles  à  la  houille.  Elles  ont,  en  effet,  passé  des  marchés  avan- 
tageux et  à  long  terme  avec  les  charbonnages,  et  elles  peuvent  envisager 
Tavenir  sans  trop  de  crainte.  D'ailleurs,  les  prix  exorbitants  atteints  par 
les  fers  et  les  aciers  leur  permettront  de  supporter  un  relèvement  même 
notable  des  cours  de  la  houille.  11  n'y  a  que  les  chaufourniers  et  les  tui- 
liers qui,  n'ayant  pas  d'installations  dispendieuse.s,  peuvent  redevenir 
nos  clients. Vous  savez  qu'il  faut  enviroq  11.000  fagots  pour  la  caisson 
d'un  four  à  chaux  qui  produit  3oo  tonneaux  de  7  pieds  cubes  chacun.  II 
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j  a  là  pour  le  commerce  des  bois  un  effort  à  tenter.  Je  Tindique  en  pas- 
sant. 

Cependant,  c'est  moins  vers  le  passé  que  vers  lavenir  qu'il  faut  à 
mon  avis  jeter  les  yeux.  Et  c'est  dans  une  transformation  chimique  de 
la  cellulose  que  Ton  doit  chercher  l'utilisation  des  rémanents  de  nos 
coupes.  Le  problème  posé  depuis  longtemps  est  loin  d*être  résolu. 

Une  des  premières  applications  industrielles  du  bois  a  été  son  utilisa* 
tion  pour  la  fabrication  de  la  potasse,  ou  mieux  du  carbonate  dépotasse. 
On  recueillait  les  cendres  des  bois  incinérés  et  on  les  traitait  par  une 
solution  aqueuse.  Les  ramilles  qui  seules  actuellement  pourraient  être 
incinérées,  ne  donneraient  qu'un  taux  insignifiant  de  cendres,  et  leur 
utilisation   comme  engrais  naturel  est  de  beaucoup  plus  avantageuse. 

A  la  fabrication  de  la  potasse,  on  a  substitué  de  nos  jours  la  distilla- 
tion du  bois  en  vases  clos.  C'est  une  industrie  florissante  appelée  à  se 
développer  encore  et  qui  a  été  introduite  pour  la  première  fois  dans  nos 
régions  par  MM.  Mollerat  frères.  Malheureusement,  cette  ancienne  ins- 
tallation, sise  à  Pouillj  (Côte-d'Or),  et  d'autres  plus  récentes,  ont  dû  dis- 
paraître, faute  d'avoir  été  placées  dans  de  bonnes  conditions. 

Pour  qu'une  industrie  de  ce  genre  puisse  prospérer,  il  faut  d'abord 
qu'elle  soit  située  à  proximité  d'un  massif  forestier  important;  il  faut 
ensuite  qu'elle  soit  disposée  pour  brûler  au  plus  x5  à  20.000  stères  par 
an.  Deux  petites  usines  valent  mieux  qu'une  grande.  Et  cela  toujours 
en  raison  du  prix  des  transports.  L'usinier  sera  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  quand  il  pourra  trouver  à  s'approvisionner  facile- 
ment dans  un  rayon  de  26  à  3o  kilomètres.  Je  ne  conseillerai  jamais  de 
placer  des  capitaux  dans  une  entreprise  grandiose,  qui,  quelque  bien 
dirigée  qu'elle  soit,  ne  donnera  que  des  revenus  illusoires.  Au  contraire, 
il  suffirait  de  l'entente  de  quelques  propriétaires  pour  construire,  autour 
ou  au  centre  d'un  massif  forestier  important,  quelques  distilleries  qui 
feraient  une  concurrence  heureuse  aux  produits  allemands  et  mettraient 
nos  petits  bois  en  rapport. 

Voici,  du  reste,  un  type  primitif  d'usine,  brûlant  7.000  stères  par  art, 
représentant  un  capital  d'environ  60.000  fr.,  et  qui  me  paraît  bien 
adapté  à  nos  régions. 

Il  comprend  trois  corps  de  bâtiment* 

Le  premier  se  compose  d'un  hangar  ouvert  à  ses  deux  extréinilés  et 
communiquant,  d'un  côté,  par  un  rail\Vay  à  double  voie,  avec  un  chan- 
tier où  s'empilent  la  charbonnette  et  des  débris  de  sciage  ;  d'un  autre 
côté,  avec  un  four  en  maçonnerie. 
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La  charbonnette  est  renfermée  dans  des  cylindres  en  tôle  dont  un  des 
fonds  est  mobile  et  dont  l'autre  porte  un  orifice  de  dég^agcment  pour 
les  ij^az.  Le  rebord  du  corps  du  cylindre  est  repoussé  du  côté  ouvert  et 
forme  une  saillie  sur  laquelle  vient  s'appliquer  l'extrémité  du  disque  mo- 
bile. L'adhérence  du  bouchon  s'obtient  avec  des  étauz;  elle  est  complétée 
par  un  lutag'e.  Le  lut  est  fabriqué  à  l'intérieur  de  Tusine/dans  une  auge 
placée  à  côté  du  fourneau.  C'est  un  lut  gras,  formé  de  terre  glaise, 
d'huile  de  lin  et  de  litharge.  On  l'étend  à  la  main  sur  le  rebord  des 
disques. 

Les  cylindres  une  fois  chargés  sont  poussés  sur  les  rails  et  amenés 
au  pied  du  fourneau.  Une  grue  les  saisit  et  les  verse  dans  les  échan- 
crures  du  four .  L'adhérence  entre  la  maçonnerie  et  le  cylindre  se  fait 
seulement  sur  le  tiers  supérieur  ;  les  deux  tiers  inférieurs  sont  libres  et 
isolés  dans  le  four.  Chaque  compartiment  possède  un  four  spécial.  On 
le  chauffe  avec  des  bourrées^  des  déchets  de  toute  nature  provenant  de 
scieries,  et  enfin  les  gaz  de  combustion  qui  n'ont  pas  été  liquéfiés.  Pour 
obtenir  un  charbon  de  bonne  qualité,  il  faut  que  la  température  soit  bien 
réglée  et  s'élève  progressivement.  On  en  suit  la  marche  au  moyen  de 
thermomètres  à  maxima^eX  on  ralentit  ou  Ton  active, suivant  le  cas, soit 
la  combustion  du  combustible,  soit  l'entrée  du  gaz  comburant. 

A  leur  sortie  du  cylindre,  les  gaz  sont  conduits  par  des  tubes  lûtes, 
géminés  ou  plus  nombreu«ement  accouplés  encore,  dans  des  serpentins 
soit  en  tôle,  soit  en  caoutchouc,  où  ils  se  condensent .  Les  gaz  permanents 
(hydrogène  carburé,  etc.)  sont  recueillis  dans  un  gazomètre,  d'où  ils  se 
rendent  dans  les  foyers  des  fours,  sous  la  seule  influence  du  tirant  occa- 
sionné par  la  combustion  du  bois.  Ils  s'y  allument  alors  à  la  flamme  du 
foyer. 

Sur  deux  tiers  de  leur  hauteur,  les  cylindres  sont  ainsi  plongés  dans 
une  atmosphère  embrasée. 

L'acide  pyroligneux  brut,  ainsi  produit^  s'échappe  du  serpentin  sous 
forme  d'un  liquide  rougeâtre,  sans  grande  odeur.  Il  est  profondément 
impur.  On  le  recueille  dans  une  cuve  à  fleur  de  terre,  et,  de  là,  on  l'ex- 
pédie dans  le  deuxième  corps  de  bâtiment  ou  dans  le  troisième.  On  se 
sert  exclusivement  pour  cela  d'une  différence  de  niveau  entre  les  deux 
installations. 

De  cet  acide  pyroligneux  impur,  on  va  tirer  deux  produits  différents  : 
l'alcool  méthylique  et  l'acétate  de  soude.  Tout  ce  qui  concerne  la  distil- 
lation et  la  rectification  de  l'alcool  se  fait  dans  un  corps  spécial  de  bâti- 
ment, où  les  plus  grandes  précautions  sont  prises  contre  le  feu.  C'est  ainsi 
qu'à  cause  des  vapeurs  d'alcool,  les  bougies   sont  toujours  renfermées 
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dans  une  cage  en  verre.  Les  appareils  à  distiller  et  à  rectifier  varient 
beaucoup  suivant  les  industriels,  et  la  fabrication  [de  Talcool  est  le 
point  délicat  du  métier. 

Dans  le  troisième  corps  de  bâtiment  enfin,  on  prépare  l'acétate  de  soude 
et  le  vinaigre  de  bois.  En  traitant^  en  effet,  cet  acétate  de  soude  par  de 
l'acide  sulfurique,  on  obtient  du  sulfate  de  sonde  et  de  l'acide  acétique. 

Pour  préparer  l'acétate  de  soude  et  accessoirement  le  goudron,  on 
recueille  l'acide  pjroligneux  impur  dans  de  vastes  bassins  carrés,  pré- 
sentant une  grande  surface  d'évaporation.  On  le  mélange  avec  du  car- 
bonate de  soude  en  poudre  et  on  évapore  :  i<>  au  moyen  d'un  courant  de 
vapeur;  2^  au  moyen  d*un  foyer  direct.  Habituellement,  la  vapeur  est 
produite  par  un  vaste  générateur  formé  d'une  chaudière  tubulaire.  Le 
foyer  du  générateur  est  alimenté  avec  de  la  houille  maigre,  de  qualité 
inférieure,  à  laquelle  on  mélange  du  goudron  pris  en  masse  et  concassé. 
Enfin,  un  autre  foyer  chauffe  directement  le  bassin  par-dessous.  Le  gou- 
dron se  sépare  de  la  masse  et  forme  une  lie  à  la  surface  du  liquide* 
Cette  lie  est  recueillie  avec  des  poches,  jetée  par-dessus  bord  à  terre, 
où  elle  s'amasse  et  se  concrétionne.  Le  surplus  du  liquide  se  combine 
avec  la  soude  pour  former  de  l'acétate  de  soude,  qui  cristallise  en  aiguil- 
les jaunes  prismatiques.  Amassé  dans  un  coin  de  l'usine,  cet  acétate  de 
soude  est  ensuite  repris,  remis  dans  des  cuves  où  on  le  fond.  Une  nouvelle 
écume  se  forme  à  la  surface;  elle  est  enlevée  comme  précédemment.  Mal- 
gré tous  les  soins,  l'acétate  de  soude  reste  jaune,  par  suite  de  la  présence 
d'une  certaine  quantité  d'eau  de  cristallisation.  Pour  y  remédier,  on  le 
turbine  dans  des  appareils  spéciaux,  qui  sont  des  tamis  en  cuivre  percés 
de  trous  et  animés  d'une  vitesse  considérable  de  rotation.  La  force  cen- 
trifuge applique  les  cristaux  contre  les  parois  du  tamis  et  les  déshydrate. 

Les  cylindres,  une  fois  retirés  des  fours,  sont  vidés  du  charbon  qu'ils 
renferment .  Le  contenant  de  ces  cylindres  est  de  3  stères  3/4»  mais  on 
ne  peut  guère  y  faire  tenir  plus  de  3  stères  1/2,  en  raison  de  l'empilage. 
Le  rendement  en  volume  varie  entre  i°i<^4o  et  i°^<^6o.  Le  charbon  ainsi 
obtenu  est  léger,  sonore,  d'un  pouvoir  calorifique  faible  ;  il  est  trop  cuit 
pour  les  forges.  En  revanche,  il  convient  bien  aux  usages  domestiques, 
car  il  n'entête  pas,  et  peut  être  économiquement  substitué  à  la  braise  de 
boulanger.  Un  stère  de  bois  donne  en  moyenne  :  85  kilos  de  charbon, 
20  kilos  d'acide,  20  kilos  de  goudron  et  2  litres  5  d'alcool. 

C'est  là  l'exemple  d'une  installation  simple  et  peu  compliquée.  Il  en 
existe  d'autres  fabriquant  des  produits  plus  variés.  L'une  des  mieux 
outillées  que  nous  connaissions  fait  simultanément  :  des  écorces^  des 
écbalas.  du  charbon  de  bois,  du  goudron  de  bois,,  du  pyroHgnite  de 
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soude,  do  l'acétate  de  soude,  de  Tacétone,  du  méthylèue,  type  régie  el 
type  ordinaire,  de  Talcool  méthylique. 

Ainsi  les  produits  tirés  de  la  distillation  du  bois  sont  nombreux  et 
importants.  A  cette  liste  déjà  longue,  je  pourrais  ajoutei:  lo  verdet,  les 
pyrolignites  de  plomb  et  de  fer,  Tacétate de  protoxyde de  fer  et  iacétate 
d*alumine  employés  en  teinture. 

Si  les  usines  de  distillation  du  bois  fabriquent  à  titre  principal  les 
acides  pyroligneux,  le  méthylène,  etc.,  elles  produisent  aussi  accessoi- 
rement du  charbon.  Or,  la  vente  de  ce  dernier  constituant  une  part  im- 
portante, sinon  même  la  part  exclusive  du  bénéfice  de  Tusinier,  on  voit 
que  l'utilisation  de  ce  produit  devient  ici  encore  une  question  capitale. 
Et  si  la  distillation  ne  porte  habituellement  que  sur  de  la  charbonaette, 
cela  tient  à  ce  que  le  charbon  fabriqué  avec  les  fagots  et  les  ramilles  de 
nos  taillis  serait  invendable. 

•Pour  remédier  à  cette  situation,  je  crois  qu'il  serait  utile  d'adjoindre 
à  chaque  usine  la  fabrication  des  agglomérés  de  charbon  de  bois.  Qui 
sait  môme  si  cette  industrie  ne  deviendra  pas  un  jour  le  seul  moyen 
d'utiliser  les  charbons  français? 

Étant  peu  friables,  les  agglomérés  sont  susceptibles  d'être  transportés 
au  loin  sans  déchet  aotabfc,  et  ils  ne  détériorent  pas  les  foyers  où  ils  se 
consument.  A  ce  titre,  ils  peuvent  être  utilisés  non  seulement  pour  les 
usages  domestiques^  mais  aussi  pour  le  chauffage  des  locomobiles  et 
autres  générateurs  à  vapeur.  La  fabrication  de  ces  agglomérés  est  sim- 
ple. On  utilise  tous  les  débris  et  poussiers,  puis  aussi  le  charbon  très 
fin  et  très  nienu  que  donne  la  carbonisation  des  fagots,  brindilles, 
bruyères  et  genêts  du  taillis.  Ces  matières,  humectées  de  8  à  12  0/0 
d'eau,  sont  broyées  entre  des  cylindres.  Le  poussier  ainsi  obtenu  est 
mélangé  avec  t\o  kilos  de  goudron  par  100  kilos.  La  pâte  est  triturée 
dans  une  auge,  puis  livrée  A  une  machine  à  mouler.  Les  pains  sont 
ensuite  durcis  à  l'air,  puis  enfin  superficiellement  carbonisés  dans  des 
foui-s  à  doubles  moufles,  en  briques  réfractaires. 

Gomme  on  le  voit,  cette  fabrication  permet  d'utiliser  deux  des  produits 
les  plus  encombrants  et  les  plus  abondants  de  la  distillation  en  vases 
clos  :  le  goudron  et  le  charbon .  En  faisant  varier  la  proportion  du  gou- 
dron, on  peut  obtenir  des  produits  très  divers,  depuis  la  briquette  qui 
s'enUamme  au  contact  d'une  allumette  et  sert  à  mettre  les  foyers  en 
activité,  jusqu'aux  boulets  et  cylindres  denses,  qui  peuvent  avantageu- 
sement remplacer  la  houille  et  le  bois,  partout  ou  l'on  n'a  pas  besoin 
d'un  chauttage  très  rapide  ni  d'un  feu  très  vif. 
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J'ajoute  qae  Paris  consomme  prèsde  i5.ooo  tonnesde  charbon  moulé, 
type  Popelin-Ducarre,  et  cette  consommation  ne  fait  que  s'accroître.  Il 
y  a  donc  là  une  indication  précieuse  pour  Favenir.  Puissent  nos  indus- 
triels en  tirer  parti  ! 

A  côté  de  rindustrie  des  produits  chimiques,  je  voudrais  pouvoir  pla- 
cer celle  des  pâtes  de  cellulose.  Malheureusement,  je  ne  connais  point 
d'essais  tentés  en  vue  de  Tutilisatiou  spéciale  des  rémanents  de  nos  cou* 
pes.  Les  rares  usines  de -notre  région  ne  traitent  que  le  rondin  de  trem- 
ble et  de  tilleul,  qui  atteint  à  peu  près  lo-i  i  fr.  le  stère  sur  wagons.  Il 
est  douteux  que  Ton  parvienne  jamais  à  utiliser  les  ramilles  et  les  fa- 
g-ots/dont  le  volume  apparent  est  considérable,  et  que  Ton  ne  peut  faire 
voyager.  Je  ne  crois  pas,  au  surplus,  que  la  texture  anatomique  de  ces 
petits  bois  se  prête  à  la  confection  des  pâtes.  Tous,  en  effet,  renferment 
uae  masse  proportionnellement  énorme  de  parenchyme  à  cellules  courtes 
qui  ne  peut  produire  le  feutrage  indispensable  à  la  confection  du  papier. 

Reste  le  gaz  au  bois.  C'est  une  industrie  déjà  vieille  et  qui  remonte  à 
1820  environ.  Sa  vogue  n'a  été  qu*éphémère,  et  le  gaz  à  la  houille  a 
promptement  détrôné  le  gaz  au  bois.  Que  sera  l'avenir?  Je  n'ose  me  pro- 
noncer. Sans  parler  de  Télectricité,  qui  envahit  tout,  il  est  permis  de  pré- 
voir un  développement  rapide  de  l'éclairage  à  lacétylène,  dont  la  fabri- 
cation sera  un  jour  rendue  inoffensive,  grâce  à  l'emploi  des  basses  tem* 
pératures.  Vous  savez,  du  reste,  que  presque  toutes  les  matières 
végétales  ou  animales,  soumises  à  la  distillation,  fournissent  du  gaz 
plus  ou  moins  éclairant,  des  goudrons  et  des  produits  ammoniacaux. 
Et  l'on  a  fabriqué  du  gaz  avec  de  la  tourbe,  des  huiles  végétales,  du 
suint,  des  huiles  de  schiste,  du  pétrole  et  de  la  résine.  En  Amérique,  on 
se  sert  de  l'eau  pour  produire  du  gaz  destiné  au  chauffage.  Enfin  on 
emploie  quelquefois  aussi,  comme  gaz  d'éclairage  et  de  chauffage,  de 
l'air  chargé  de  vapeurs  légères  de  pétrole. 

Je  crains  que,  toutes  choses  restant  en  l'état,  le  gaz  à  la  houille  ne 
conserve  la  supériorité  sur  le  gaz  au  bois .  Voici  pourquoi .  Le  résidu  de 
la  distillation  est,  dans  un  cas,  le  coke,  dont  le  prix  varie  comme  celui 
de  la  houille  ;  dans  l'autre,  le  charbon  de  bois,  dont  la  dépriîciation  est 
constante.^On  le  voit,  quel  que  soit  le  chemin  que  nous  prenions,  nous 
arrivons'fatalement  à  un  labyrinthe.  El  c'est  pourquoi  il  [importe  tant 
de  relever  l'industrie  du  charbon  de  bois,  affaissée  par  les  droits  d'octroi 
et  les  tarifs  des  chemins  de  fer. 

Le  principe  de  la  production  du  gaz  d'éclairage  au  bois  est  des  plus 
simples.  Il  consiste  à  effectuer  rapidement  et  à  haute  température  la 
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carbonisation  des  produits  ligneux.  Mais  tandis  que  ce  sont  les  bois 
durs  qui  donnent  le  plus  de  gaz  liquéfiables,  ce  sont,  en  revanche,  les  bois 
tendres  qui  conviennent  le  mieux  à  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage. 

Celle-ci  comprenait  autrefois  trois  opérations  distinctes:  la  distillatioD, 
la  condensation  et  Tépuration  ;  cette  dernière  fort  coûteuse. 

M.  Ricbé  est  parvenu  à  supprimer  Tépuration  à  la  chaux  en  renver^ 
sant  la  distillation.  D'aprèscet  ingénieur,  une  usine  à  mémede  produire 
1,000  mètres  cubes  de  gaz  par  jour,  pouvant  alimenter  pendant  cinq 
heures  i.ooo  à  i.5oo  becs  à  incandescence  et  occupant  loo  à  i5o 
mètres  carrés,  coûterait  de  8.000  à  12.000  fr.  d'installation,  tout  corn  pris. 

Il  semble  que  ce  soit  peu.  En  admettant  qu'il  suffise  de  donner  au 
gazomètre  une  capacité  de  200 mètres  cubes,  sa  construction  reviendrait 
déjà  à  6.000  fr.  (3o  fr.  par  mètre  cube).  Or,  il  faut  compter  environ 
10.000  fr.  pour  l'achat  du  terrain,  l'installation  du  gazogène  et  l'édifica- 
tion des  annexes.  Les  frais  de  première  installation  se  monteraient  ainsi 
en  moyenne^  à  16.000  fr.  pour  une  production  quotidienne  de  i.ooo 
mètres  cubes  de  gaz. 

Par  les  vieux  procédés,  on  retirait  de  100  kilos  de  bois: 

37  mètres  cubes  de  gaz  ; 

25  kilos  de  charbon  ; 

35  kilos  d'acide  pjroligneux  impur. 

Par  le  procédé  Riche,  on  retirerait  de  la  même  quantité  de  produits 
ligneux  ; 

75  mètres  cubes  de  gaz  ; 

2 1  kilos  de  charbon . 

Un  stère  de  bois  sec,  pesant  en  moyenne  3oo  kilos,  rendrait  ainsi  226 
mètres  cubes  de  gaz  et  63  kilos  de  charbon.  11  faudrait  moins  de  5  stè- 
res par  jour  pour  alimenter  une  usine  fabriquant  i  .000  mètres  cubes 
de  gaz,  donc  moins  de  1.800  stères  par  an.  Cela  représenterait  la  pro- 
duction de  i5  hectares  de  taillis  susceptibles  de  donner  120  stères  à  l'hec- 
tare, ou  encore  la  production  d'une  forêt  de  375  hectares  de  taillis  amé- 
nagée à  vingt-cinq  ans. 

Pour  une  grande  ville  consommant,  par  exemple,  5o.ooo  mètres  cu- 
bes de  gaz  par  jour,  il  faudrait  trouver,  dans  un  rayon  suffisamment 
rapproché,  une  forêt  de  18.760  hectares,  dont  les  produits  seraient  af- 
fjrmcs  par  l'usine  pour  une  longue  durée.  Est-ce  possible?  Je  ne  le  crois 
pas.  Par  contre,  lafabrication  du  gaz  au  bois  paraît  offrir  de  sérieux  avan- 
lar^es  dans  un  centre  industriel  de  4.000  habitants,  par  exemple,  et  qui 
sarait  entouré  de  forêts. 

Quelles  seraient,  en  ce  cas,  les  ressources  et  les  dépenses  probables  de 
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l'usine  ?  Admettons  que  Téclairag'e  de  la  ville  se  fasse  au  moyen  de  5o 
becs  à  incandescence,  brûlant  cinq  beares  par  jour,  donnant  cinq  car- 
cels  en  intensité  lumineuse,  et  consommant  170  litres  à  Theure.  On  au- 
ra, pour  Téclaira^e  public,  une  dépense  annuelle  de  : 

5  X  5o  X  Ï70  X  36o=  1 5. 3oo. 000  litres  =  i5.3oo  mètres  cubes. 

Comptons,  d'après  les  statistiques,  un  abonné  pour  20  habitants,  et 
admettons  que  cet  abonné  use  2  mètres  cubes  de  g'az  par  jour.  Gela  fera 
encore  : 

200  X  2  X  36o i44 . 000  m .  c , 

Soit  un  total  de iSp.Soo  m.    c. 

La  consommation  journalière  serait  ainsi  de  44^  mètres  cubes. 
Ces  169.300  mètres  cubes  de    gaz  représentent  une   consommation 
relativement  peu  élevée  de  708  stères  de  bois  par  an. 

En  comptant  le  gaz  à  ofr.  20  le  mètre  cube,  les  recettes  atteindraient: 

Gaz  :  i5g.3oo  X  0  fr.  20 3i  .860  fr.     » 

Charbon  :  44-6o4  kilos  X  o  fr.  o4 i .  784         16 

Total 33.644  fr.   16 

Quant  aux  dépenses,  elles  seraient  approximativement  de  : 

Traitement  d'un  directeur 6 .  000    fr . 

Salaires  de  sept  employés  à  i  .400  fr 9 .800 

Amortissement  à  raison  de  10  0/0  du  capital  engagé  et 

supposé  égal  à  16.000  fr.  au   maximum i  .600 

Assurance  des  ouvriers 4^ 

Frais  d'entretien,  usure,  etc i  .000 

Achat  de  708  stères  de  charbonnette  à  raison  de  8  fr. 

le  stère  rendu 5.664 

Achat  du  combustible  destiné  à  brûler  la  charbonnette: 

180  stères  à  8  f r  i  ,44o 

Total 25  546  fr. 

La  différence  :  33.644  f***  —  25.546  fr.,  représente  le  bénéfice  do  l'o- 
pération. 11  est  de  8.098  fr.,  c*est-Â-dire  presque  égal  à  la  valeur  du  ca- 
pital engagé.  C'est  largement  suffisant  pour  pouvoir  établir  dans  de 
bonnes  conditions  les  appareils  de  distribution  du  gaz  aux  consomma- 
teurs, les  lanternes  publiques^  les  régulateurs,  l&s  vannages,  etc. 

Ces  quelques  chiffres  montrent  que  la  fabrication  du  gaz  au  bois  est 
possible  et  avantageuse  au  double  point  de  vue  économique  et  forestier 
dans  les  agglomérations  comptant  de  4  à  10.000  âmes,  et  qui  ne  sont 
point  trop  éloignées  d'un  massif  forestier. 
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Toutes  les  utilisations  industrielles  que  nous  venons  de  passer  en  re- 
vue ont  le  grave  inconvénient  de  reposer  sur  des  avances  de  capitaux  ; 
aussi  ne  devons-nous  point  compter  sur  elles.  Le  mieux  est,  en  atten- 
dant, de  détourner  du  taillis,  avec  un  soin  méticuleux,  tout  ce  qui  peot 
être  promptement  et  facilement  utilisé  par  l'industrie.  De  cette  façon  on 
diminuera  la  quantité  de  bois  de  moule  et  de  charbonnette,  et  on  arri- 
vera peu  à  peu  à  équilibrer  rojBTre  et  la  demande. 

C'est  ainsi  que  Ton  mettra  de  côté  :  les  brins  de  cornouillers  em- 
ployés, dans  les  régions  de  coteaux  et  de  basses  montagnes,  à  la  fabri- 
cation des  manches  d'outils,  des  cannes,  des  échalas,  etc.  ;  les  belles 
lances  decoudrier  utilisées  dans  les  pays  de  plaine,  sous  le  nom  de  côîîes 
pour  la  confection  de  cercles,  de  paniers  et  de  différents  objets  de  van- 
nerie grossière  ;  la  bourdaine  achetée  par  les  poudreries.  Le  stère  de  ces 
différentes  marchandises  ressort  à  environ  8  fr.  sur  pied. 

Dans  les  fertiles  taillis  de  plaine,  les  beaux  brins  de  tremble  et  de  til- 
leul, de  7  à  9  mètres  de  long,  fournissent  de  bonnes  perches  à  houblon 
légères  et  faciles  à  apointer.  Elles  valent  de  o  fr.  26  à  o  fr.  35  pièce  sur 
le  parterre  des  coupes. 

Mais,  de  tous  les  débouchés  offerts  à  nos  petits  bois,  le  plus  sérieux  et 
le  plus  avantageux  e$t  encore  celui  que  nous  présentent  les  mines.  En 
combinant  les  assortiments  de  marchandises  suivant  les  demandes  des 
mines  du  Centre  et  du  Nord,  on  peut  arriver  à  convertir  en  étais  la  plus 
grande  partie  des  produits  d'une  coupe  de  taillis  sous  futaie . 

On  saisira  l'économie  de  cette  transformation  quand  j'aurai  dit  que  la 
corde  (3  stères  i/3)  de  charbonnette,  qui  atteint  péniblement  9  fr.  façon- 
née sur  le  parterre  de  la  coupe,  vaut,  convertie  en  étais,  environ  18  ou 
20  francs. 

Voici,  d'ailleurs,  l'exemple  d'un  marché  double  qui  permet  de  débi- 
ter non  seulement  les  perches  du  taillis,  mais  encore  les  sur^taillis,  une 
partie  des  petits  arbres  de  o™6o  et  de  o°^8o  de  tour,  et  quelques  cuisses 
du  branchage  des  gros  chênes,  tous  produits  qui  entraient  autrefois  dans 
la  charbonnette  et  le  chauffage.  (V.  p.  suivante.) 

Les  étais  destinés  aux  mines  du  Nord  doivent  être  blanchis  sur  quatre 
faces,  sauf  cependant  l'aune,  le  tremble,  le  tilleul,  le  marsault  et  les 
fruitiers.  Cette  opération  se  fait  très  rapidement  au  moyen  d'une  griffe 
très  coupante,  en  acier  trempé,  qui  détache  à  l'extrémité  de  deux  dia- 
mètres perpendiculaires  des  lanières  d'ècorce  de  2,5  à  3  centimètres  de 
largeur.  Ënhn,  pour  vérifier  la  .circonférence  et  le  diamètre  des  étais, 
pour  guider  des  ouvriers  novices  dans  leur  travail,  on  se  sert  d'un  petit 
instrument  composé  d'une  lame  de  tôle  serrée  à  boulons  sur  une  tige 


UTILISATION   DES   PRODUITS   d'uNE    COUPE   DE    TAILLIS    651 


MINES  DU  NORD 

BRINS    DE   TAILLIS,    CUISSES    DE    BRANCHAGES,    ETC. 


aRCONFÉRENCK 

COURBURE 

NOMBRE 

LONGUEUR 

d'étâm 

OBSERVATIONS 

aa  milieu 

TOLtKÉK 

au    Ktère 

1 

2-50 

0-07 

19 

La  valeur  moyenne  de 

i        2  40 

0  07 

20 

cee  éUi»  est  de  8  à  10  fr. 

2  20 

0  06 

21 

le  stère  rendu  sur  wagon. 

0-40  à  0-46       ^ 

1        2    * 

0  06 

23 

il  têut  compter  1  fir.  50  de 

1        1  80 

0  06 

A       fV  M 

26 

façon  par  stère  ;  le    prix 

M         £•  A 

du  charroi   est   variable 

i   60 

0  05 

29 

suivant  la  situation  de  la 

0  36  à  0  44 

1  80 

0  06 

3< 

forêt. 

0  35  à  0  41 

2     » 

0  06 

33 

1 

i        2  50 
2  20 

!        2    « 

0  07 

34 

0  30  à  0  34 

0  06 

39 

( 

0  06 

48 

:       1  60 

0  05 

61 

0  28  &  0  32 

1  40 

0  05 

70 

s  20 

0  04 

80 

0  24  à  0  30 

i    . 

6  04 

120 

0  20  à  0  24 

1  50 

0  07 

72 

1 

1 

0  13  à  0  19 

1  20 

0  Oi 
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MONTCEAU-LES-MINES 

SUR-TAILLIS  ;    PETITS    ARBRES  ;    CHÊNE,    CHATAIGNIER,    ORME, 
MERISIER,    FRÊNE,    ÉRABLE     ET    ACACIA 


DIAMÈTRB 

LONGUEUR 

AU     FIN     BOCT 

OBSERVATIONS 

3» 

0-14  et  plus 

Étais  pelés  sur  4  face«  ;  façon  :  0  fr.  10 

3- 

0-11  à  0-13  1/2. 

pièces  ;  valeur:  environ  16  fr.  le  stèro 

2-33 

0-14  et  plus 

sur  wagon. 

--33 

0-11  à  0-13  1/2. 

2-33 

0-Û3  1/2  à  10  1/â. 

2- 

0-14  et  plus 

2- 

0-11  à  0-13  1/2. 

BOULEAU,    TREMBLE,    TILLEUL  ET    CHARME 


• 

LONGUEUR 

DIAMÈTRE 

▲  u     FIN     BOCT 

OBSERVATIOxNS 

2-65 
2-65 
2-33 
2-33 

0-15  et  plus 
û»ljl  à  0-M  1/2 

0>"15  el  plub 
0-12  À  0-14  1/2 

Comme  ci-dessus. 
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portant  des  divisions.  Ces  divisions  indiquent  les  cbconférences  ou  le 
diamètre  de  Téchancrure  pratiquée  dans  la  lame  de  tôle. 

Que  peut  rendre  un  taillis  en  étais  du  Nord?  Cela  varie  évidem- 
ment suivant  le  sol  et  le  peuplement.  Voici  quelques  indications  à  ce 
sujet. 

Les  forôts  des  roches  solides  et  des  marno-calcaires^  sont  g'énéralement 
coupées  beaucoup  trop  jeunes  pour  fournir  des  étais;  elles  sont  aussi 
souvent  peuplées  principalement  de  hêtre,  essence  exclue  de  tous  les 
marchés.  Dans  les  coupes  âg-ées  de  4o  à  60  ans  (que  Ton  trouve  dans 
les  taillis  de  TÉtat  prolongés  en  vue  de  la  conversion  en  futaie)  et  peu- 
plées de  bois  mélangées  :  chêne,  frêne,  charme,  hêtre,  on  pourrait  trans- 
former facilement  70  0/0  du  chauffag'e  et  55  0/0  de  la  charbonnette  en 
étais  de  mioes^  et  donner  ainsi  de  la  valeur  à  des  produits  qui  sont  pres- 
que complètement  délaissés.  Je  neconnais  malheureusement  pas  d'exem- 
ple de  transformation  à  vous  citer,  tellement  est  routinier  le  commerce 
dans  les  bois  dits  de  montagne. 

Dans  les  sols  du  quatrième  groupe  et  sur  des  calcaires  marneux 
recouverts  d'argile  tertiaire,  un  taillis  de  27  ans,  fournissant  à  Thectare 
i/io  stères,  dont  3o  chauffage  et  iio  charbon,  a  donné  10-12  stères 
d'étais  moyens  qui,  normalement,  auraient  été  convertis  en  chauffage, 
et  28  à  3o  stères  de  petits  étais  provenant  de  la  charbonnette.  Cela 
montre  que  82  0/0  du  chauffage  et  3o  0/0  de  la  charbonnette  ont  pu  être 
détournés  de  leur  destination  au  plus  grand  avantage  du  marchand  et 
du  marché  local.  Ce  qui  a  le  plus  entravé,  dans  ce  taillis  très  jeune,  la 
fabrication  en  étais,  ce  sont  les  courbes  trop  prononcées  des  rejets  de 
charme.  Exploitée  à  35  ans,  comme  elle  aurait  dû  Têtre,  cette  coupe 
aurait  donné  70  0/0  de  son  chauffage  et  5o  0/0  de  sa  charbonnette  en 
étais.  Au  lieu  de  se  vendre  710  fr.,elle  aurait  atteint  une  valeur  de 
1 .600  fr.  au  moins. 

Donc,  si  Tart  du  forestier  compte  pour  quelque  chose  dans  l'utilisation 
des  produits  d'une  coupe,  il  ne  peut  cependant  être  comparé  à  Faction 
de  la  nature.  Allongez  donc  vos  révolutions,  portez-les  aussi  haut  que 
Tétat  de  votre  fortune  le  permet;  allez  hardiment  à  35,  4o  et  même  5o 
et  Oo  ans  dans  les  lieux  reculés  et  escarpés  :  c'est  l'intérêt  du  pays  et 
c'est  surtout  le  vôtre. 

Dans  les  forôts  du  3*  groupe,  exploitées  à  25  ans,  l'immense  majorité 
des  produits  du  taillis  est  converti ssable  en  étais.  Le  rendement  atteint 
90  0/0  pour  Je  bois  de  feu  et  70  h  80  0/0  pour  la  charbonnette. 

i.  —  Voir  l'étude  sur  les  Taillis  sous  futaie  dans  le  bassin  de  la  Saône. 
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Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  en  ce  qai  couceroe  les  taillis  du 
2®  groupe,  toujours  plus  ou  moins  riches  en  hêtre.  Ils  rendent  cependant 
encore,  à  a5  ans,  4i  o/o  du  chauffage  et  24  à  26  0/0  de  la  charbon- 
nette  en  bois  d'industrie. 

Enfin  les  taillis  du  premier  groupe  fournissent  une  masse  considé- 
rable d'étais  à  partir  de  20  ans.  Ils  ne  laissent  qu'un  déchet  insignifiant 
en  chauffage  et  en  charbonnette,  juste  de  quoi  approvisionner  la  con- 
sommation locale. 

Ces  chiffres  vous  prouvent  que  les  produits  de  nos  forêts  de  TEst 
peuvent  facilement  aborder  les  marchés  du  Nord,  et,  si  nous  savons 
conduire  notre  barque,  nous  aurons  dans  cette  région  des  houillères  im 
débouché  assuré  pour  les  bois  de  nos  taillis. 

J'ai  peu  de  choses  à  vous  dire  sur  l'utilisation  des  bois  de  service  et 
d'industrie.  Vous  trouverez  d'ailleurs,  dans  V Annuaire  de  la  Société, 
une  masse  considérable  de  documents  amassés  avec  un  art  infini  par 
notre  très  respecté  et  très  aimé  président  de  l'Office  forestier,  M.  le 
conservateur  Bourdin,  et  je  ne  puis  que  vous  renvoyer  à  cette  utile 
publication. 

Je  n'insisterai  que  sur  les  tendances  actuelles  du  marché  et  sur  la 
transformation  des  bois  viciés,  convertis  quelquefois  à  tort  en  bois  de 
feu.  Si  nous  consultons  les  mercuriales,  nous  voyons  que  nos  bois  de 
service  ont  fléchi  depuis  1884.  Les  chênes  sur  pied,  qui  atteignaient  alors 
70  à  80  fr.  le  mètre  cube  au  cinquième  déduit,  ne  trouvent  plus  preneur 
qu'à  4o  et  55  fr.  Et  je  parle  ici  des  chênes  de  dimensions  moyennes. 
Cela  est  dû  d'abord  à  la  concurrence  du  fer  dans  les  constructions, 
ensuite  à  l'abaissement  du  fret  maritime.  Nos  ports  ont  été  pendant 
longtemps  encombrés  par  des  bois  venus  derAdriatique,dela  mer  Noire, 
de  la  Baltique  et  même  de  l'Amérique.  Maintenant,  les  chemins  de  fer 
allemands  et  autrichiens  transportent  à  des  conditions  que  nous  ne  con- 
naissons pas  en  France  et  déversent  sur  nos  pays  les  bois  du  Tyrol,  de 
la  Hongrie,  de  l'Autriche  et  du  centre  de  l'Allemagne.  Et  voici  que  les 
chênes  de  Russie  viennent  encore  faire  concurrence  aux  nôtres.  Rap- 
pelons que  tous  ces  chênes  étrangers  ne  valent  pas  ceux  de  France.  Ils 
sont  tendres,  peu  résistants  et  remplis  de  nœuds  gâtés.  Toute  leur 
vogue  vient  de  ce  qu'ils  se  laissent  facilement  travailler  ;  mais  ils  sont 
détestables  à  l'usage  et  rien  ne  pourra  remplacer  les  chênes  français  de 
la  Bourgogne  et  de  l'Adour. 

La  guerre  du  Transvaal,  en  augmentant  la  valeur  du  fret  maritime, 
a  facilité  les  échanges  intérieurs.  Nos  ports  du  littoral  ont  à  peu  près 
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écoulé  leur  stock  de  marchandises,  et  les  merrains  font  défaut  dans  le 
Midi.  La  confection  du  merrain  ne  demande  pas  des  arbres  de  preniier 
choix  et  nous  pourrons  ainsi  trouver  à  placer  facilement  nos  bois  de 
sciagce  de  qualité  inférieure.  Ce  sont  encore  des  douelles  minces  que 
demande  le  Nord  pour  emmagpasiner  ses  bières.  Enfin,  les  compagnies 
de  chemins  de  fer,  et  le  Lyon  en  particulier,  continuent  leurs  achats 
pour  la  confection  de  wagons  neufs.  Elles  sont  preneurs  de  frises  et  de 
brancards,  puis  encore  de  pièces  équarries.  Les  frises  et  les  brancards 
sont  des  plateaux  sans  nœuds  ni  cœur  qui  provieunent  de  bois  parfaite- 
ment sains.  La  valeur  du  mètre  cube  au  quart  oscille  entre  go  et  120 
francs.  Les  pièces  équarries  se  paient  entre  78  et  85  fr.  le  mètre  cube 
au  quart.  Il  ne  s*agit  là  que  de  bois  de  grosseurs  moyennes. 

Si  le  placeqaant  des  petits  arbres  o£Fre  toujours  quelques  difficultés 
en  dehors  de  la  consommation  locale,  il  n'en  est  pas  de  même  des  gros. 
Ceux-ci,  de  plus  en  plus  rares,  sont  de  plus  en  plus  recherchés .  Les  fûts 
sains  de  i  mètre  de  diamètre  et  plus  sont  enlevés  à  des  prix  insoupçon- 
nés pour  la  confection  des  cuvelages  de  mines,  des  portes  d*écluses,  etc. 
Ces  pièces  atteignent  et  dépassent  170  fr.  le  mètre  cube  en  grume.  Si 
vous  comparez  avec  le  prix  des  petits  arbres,  a5  à  3o  fr.  le  mètre  cube, 
vous  voyez  qu'il  reste  une  belle  marge  et  que  la  réserve  des  vétérans, 
dans  nos  coupes  de  taillis,  est  une  opération  fructueuse  et  justifiée.  Or, 
je  constate  que  ces  arbres  exceptionnels  ne  se  trouvent  plus  que  dans  les 
forêts  exploitées  à  très  longue  révolution,  entre  36  et  4o  ans.  Ce  sont 
encore  les  vieux  taillis ,  de  l'âge  de  72-80  ans,  qui  fournissent  le  plus 
de  petit  bois  d'œuvre  :  hêtre,  charme,  bouleau,  aune,  etc.,  sous  forme 
de  fûts  bien  droits  et  bien  filés.  Actuellement,  le  commerce  achète  à 
vil  prix  ces  petites  marchandises  et  il  les  revend  très  cher,  sans  même 
les  avoir  ouvrées.  11  profite  évidemment  du  fait  regrettable  que  notre 
production  en  bois  d'œuvre  est  toujours  trop  extensive.  Il  est  certain  que 
le  prix  du  bois  d'industrie  hêtre,  par  exemple,  sera  différent  dans  une 
coupe  qui  renferme  10  mètres  cubes  et  dans  une  autre  qui  en  renferme 
100.  Dans  le  second  cas,  en  effet,  les  marchandises,  avant  d'arriver  à 
l'industriel  qui  les  dénature,  pourront  passer  par  une  seule  main  ;  au 
contraire,  elles  exigeront,  dans  le  premier  cas,  le  concours  successif  de 
deux  ou  trois  intermédiaires,  qui  prélèveront  chacun  leur  part  de  bé- 
néfices. 

On  a  dit  que,  pour  produire  dans  le  plus  court  délai  possible  des 
arbres  de  fortes  dimensionsjl  fallait  isolersouvent  les  réserves,  exploiter 
par  conséquent  les  taillis  à  courte  révolution.  Je  crains  que  ceux  qui 
tiennent  ce  langage  n'aient  qu'une  conception  imparfaite  de  nos  exploi- 
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talions.  I^s  courtes  révolatioDS  ont,  comme  je  Tai  dit  ailleurs,  pour 
heureuse  conséquence  de  rendre  les  arbres  marchands  de  meilleure 
henre,  car  ce  qu'ils  perdent  en  longpueur,  ils  le  gagnent  en  grosseur. 
Mais  elles  ont  en  revanche  le  grave  inconvénient  de  diminuer  la  propor- 
tion et  la  valeur  du  bois  d'œuvre.  En  ce  qui  concerne  la  proportion , 
l'expérience  montre^en  effet,  que  le  volume  de  la  futaie  est  toujours  plus 
considérable,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  dans  les  vieux  que  dans 
les  jeunes  taillis.  En  ce  qui  concerne  la  valeur,  il  est  aisé  de  voir  que  le 
déchet  dû  aux  vices  et  aux  altérations  du  bois  varie  dans  le  même  sens. 
Les  accidents  qui  surviennent  dans  la  couronne  des  arbres  réservés 
et  qui  sont  trop  souvent  suivis  de  dégradations  profondes  dans  le  fût 
sont  évidemment  fonction  de  la  fréquence  des  exploitations,  De  plus, 
en  dehors  des  plaies  d'élagage,  les  vices  du  fût  atteignent  neuf  fois  sur 
dix  le  pied  de  Tarbre. 

Je  conclus  en  disant  : 

Faites  des  arbres  gros  et  longs.  L'avenir  est  à  eux. 

Et,  pour  cela,  n*hésitez  pas  à  allonger  les  révolutions  de  vos  forêts. 
W  j  aura  toujours,  soyez-en  sÛrs,  entre  les  jeunes  et  les  vieux  taillis, 
la  même  différence  qu'entre  une  jeune  fille  pauvre  et  une  jeune  fille 
riche.  La  première,  malgré  son  esprit  et  sa  beauté,  ne  trouvera  pas 
toujours  mari  ;la  seconde,  au  contraire,  n*aura  que  l'embarras  du  choix 
parmi  les  Nombreux  soupirants  que  sa  dot  attire  et  fascine. 

Alph.   M ATHEY. 

{Extrait  d'une  conférence  à  la  Société  forestière  de  Franche  ' 
Comté  et  Belfort.) 
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La  forêt  semble,  en  montagne,  être  le  complément  indispensable  de 
la  création,  et  Ton  saurait  à  peine  concevoir  un  paysage  montagneux 
sans  forêts.  Vues  de  loin,  les  sapinières  recouvrent  les  versants  d'une 
sorte  de  manteau  de  velours  d'une  incomparable  richesse.  Les  sapins 
isolés,  disséminés  sur  les  pentes  et  au  milieu  des  rochers,  donnent  un 
caractère  alpin  même  aux  montagnes  de  faible  élévation  et  augmentent 
par  un  effet  de  perspective  le  relief  apparent.  Et  combien  de  vallées 
mêmes  verdoyantes  n'offrent  que  des  paysages  médiocres,  monotones, 
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qui  dcvîcûdraient  /^^randioses  par  la  présence  des  sapios^et  qui  semblent 
rjclamer  leur  ceiuture  de  bois  noirs. 

Si  nous  pénétrons  dans  la  forêt,  nous  y  trouvons  cette  émotion,  cette 
espèce  d'enivrement  dû  aux  ombrages  tamisant  le  soleil,  à  la  fratcheur^ 
aux  humides  effluves,  aux  senteurs  vivifiantes,  enfin  à  la  majesté  de 
ces  colonnades  indéfinies  des  tiges  qui  supportent  le  dôme  de  feuillage, 
et  aux  mystères  que  semblent  receler  ces  profondeurs  obscures. 

Mais  la  forêt,  cette  chevelure  de  la  terre,  comme  on  Ta  appelée,  a  un 
autre  rôle  que  d'exercer  sur  nous  cet  enchantement  qu'André  Theuriet 
s'est  complu  à  décrire.  Elle  serait  longue  l'énumération  des  services  que 
nous  rend  la  forêt,  en  dehors  même  de  son  utilité  immédiate  et  tangi- 
ble qui  consiste  dans  la  production  du  bois  indispensable  à  nos  cons- 
tructions, à  notre  industrie  et  à  notre  chauffage. 

La  forêt  nous  donne  un  abri  contre  les  vents  et  les  orages,  détourne 
la  grêle,  arrête  les  avalanches  sur  les  versants,  assainit  ratmosphère,lui 
assure  une  certaine  humidité,fixe  le  sol  et  met  obstacle  au  ruissellement 
des  eaux  sauvages  et  à  la  formation  des  torrents.  Elle  régularise  le  ré- 
gime des  sources  et  des  ruisseaux  et  modère  les  inondations. 

■  « 

Au  lieu  de  vous  présenter  cette  sèche  nomenclature,  je  voudrais  célé- 
brer l'œuvre  de  la  forêt  dans  la  langue  de  Michelet.  Ouvrons  son  livre, 
La  Montagne i^X  relisons  du  moins  quelques-unes  des  lignes  de  l'auteur. 

tt  [Le  Sapin]  ici  c'est  le  sauveur,  le  vrai  gardien  de  la  montagne.  Ces 
«  deux  grands  travailleurs,  le  sapin  et  le  hêtre,  à  eux  deux  la  protè- 
«  gent.  Ils  y  font  la  grande  œuvre,  le  vrai  métier  de  la  forêt. 

«  Travail  double.  Elle  reçoit,  elle  arrête  et  divise  tous  les  ravinages 
a  d'en  haut  qui  dépouilleraient  la  montagne. 

«  D'autre  part,  la  forêt  répare  incessamment  ses  pertes,  l'enrichit, 
a  Elle  y  entasse  ses  débris.  Elle  fixe  des  masses  de  substances  flottantes, 
«  comme  un  puissant  organe  d'aspiration;  elle  prend  au  passage  les 
«  brumes  et  les  brouillards  épais  et  tout  ce  qui  navigue  avec  eux  dans 
«  cette  épaisseur.  Elle  appelle,  commande  ces  passants  aériens,  les 
«  oblige  à  descendre.  Là,  le  sapin  est  admirable.  11  attire  la  nue  de  ses 
a  pointes,  le  hêtre  la  boit  de  ses  feuilles.  Spectacle  magnifique  pour 
«  peu  que  dans  la  brume  le  soleil  introduise  un  oblique  rayon.  On  di- 
«  rait  que  la  forêt  fume.  Et  réellement  elle  respire.  » 

J'emprunte  encore  à  Michelet  une  scène  vraiment  saisissante  : 

((  Dans  ses  crises  qui  sont  les  dégels,  sans  eux  [le  Sapin  et  le  f^icéa] 
«  elle  [la  Montagne]  serait  perdue.  Elle  éclate,  se  fend.  Là,  des  eaux 
«  furieuses  profitant  de  ces  fentes  et  les  agrandissant,  ruinant,  démo- 
«  lissant,  vont  tout  lancer  dans  la  vallée.  Eux  seuls  arrêtent  tout.  On  la 
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€  croirait  entendre  qai  crie:  Mes  enfants,  tenez  bon.  Mais  voici  que 
a  d'en  haut,  un  monstre  d'avalanche,  neige  et  gplace,  rochers  péle^mèle, 
a  d'an  coup  terrible  part,  bondit  de  pointe  en  pointe.  Malheur  aux  pi- 
a  céas  !  C'est  sur  eux  que  d'abord  passe  l'épouvantable  tempête.  Ils 
<K  crient,  craquent.  Un  moment  abîmés  ils  ont  disparu. Dans  quel  état, 
a  i^and  Dieu  !  on  les  revoit  après  ?  Roulés,  racines  en  haut,misérable« 
a  ment  fracassés  I  Lamentable  ruine  ! 

«  Cependant  de  leurs  pointes  ils  ont  rompu  le  coup.On  l'a  vu  récem- 
«  ment  dans  les  Pyrénées,  près  Barèg^s.  C'était  plus  que  la  neig'e,  c'ë- 
«  tait  un  roulement  de  glaces  qui  rasaient,  tranchaient  tout.  Ils  avaient 
c  tous  péri,  mais  sauvé  la  vallée.  » 

En  1878,  par  une  radieuse  matinée  de  mai,  matinée  qui  était  loin  de 
faire  présumer  une  catastrophe,  une  avalanche  de  boue  et  de  terre  dé- 
layées par  la  fonte  des  neiges  abondantes  de  l'hiver  précédent,  se  détacha 
du  versant  de  la  montagne  de  la  Surre,  dans  le  massif  de  la  Glande- 
Chartreuse  et  suivant  la  plus  grande  pente,  vint  déboucher  dans  la 
gorge  du  ruisseau  de  THérétang,  au-dessus  du  village  de  Saint-Joseph- 
de-Rivière,  après  avoir  traversé  une  forêt  de  sapins,  suivant  une  lon- 
gueur de  plus  de  mille  mètres.  La  forêt  avait  amorti  la  violence  de  Ta- 
valanche^  l'avait  divisée,  avait  arrêté  une  grande  partie  de  la  masse 
terreuse  avec  des  blocs  de  pierre  entraînés,  et  les  eaux  boueuses  après 
avoir  remblayé  le  haut  de  la  gorge  déserte  de  l'Hérétang,  s'étaient  écou- 
lées dans  la  direction  du  lit  de  ce  ruisseau,  se  répandant  sur  les  terres 
cultivées,  mais  n'y  causant  que  des  dommages  insignifiants. 

Que  serait-il  arrivé  si  l'avalanche  avait  parcouru  un  terrain  nu?  C'é- 
tait alors  une  catastrophe  semblable  à  celle  de  Verdun-sur-Ariège,  en 
1875,  lors  des  grandes  inondations  de  la  Garonne  (une  avalanche  de 
boue  emporta  la  moitié  du  village,  où  go  personnes  furent  perdues), 
ou  à  celle  de  Saint- Ger vais,  en  1892,  dont  le  souvenir  est  encore  présent 
à  la  mémoire  de  tous.  Le  désastre  aurait  été  moins  grand  cependant; 
aucune  agglomération  ne  se  serait  trouvée  directement  atteinte. 

Mais  la  forêt  ?  je  l'ai  revue  après  la  débâcle  (j'étais  tenu,  par  les 
fonctions  que  j'occupais, à  en  faire  une  reconnaissance  exacte)  dans  quel 
étatf  grand  Dieu!  comme  dit  Michelet,  et  j'ai  admiré  alors  combien 
cet  auteur  sait  allier  dans  ses  descriptions  la  vérité  des  faits  avec  la  forme 
imagée,  mystique  même,  dont  il  revêt  sa  pensée. 

Pourquoi  les  forêls  ont-elles   disparu    complètement    de  certaines 
régions?  Pourquoi  sont-elles  presque  partout  si  clairsemées?  Quelles 
conséquences  cette  disparition  a-t-elle  entraînées  ? 
En  dehors  môme  des  champs  cultivés,  tout  le  revêtement  de  verdure 
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de  nos  montag-nes,  la  nature  de  la  végétation,  même  sa  vigueur,  dépen- 
dent beaucoup  plus  étroitement  qu'on  ne  le  croit  généralement  du  fait 
de  l'homme.  Dans  nos  contrées,  tout  le  territoire  était  boisé  avant  que 
l'homme  n'en  eût  vraiment  pris  possession  et  n'eût  cherché  à  l'exploiter 
suivant  ses  besoins  du  moment.  On  suppose  volontiers  que  l'homme  a 
fait  disparaître  la  forêt,  uniquement  parce  qu'il  y  a  coupé  du  bois  et 
qu'il  a  défriché  des  terrains  pour  ses  cultures.  Mais  on  peut  couper  du 
bois  sans  détruire  la  forêt  et,  en  montagne,  la  place  des  cultures  est 
bien  faible  en  comparaison  des  espaces  non  susceptibles  de  défriche- 
ment. 

La  vraie  raison  de  la  disparition  des  forêts^c'est  le  pâturage  des  mou- 
tons qui  a  été  la  première  industrie  des  habitants  de  la  montagne.  Les 
^V  vallées  des  Alpes,  en  particulier,  paraissent  avoir  été  occupées  autrefois 

ty.  par  des  peuplades  issues  de  l'Orient  qui  y  ont  importé  leurs  mœurs  pas- 

^■'\  torales  et  leur  coutume  d'incendier  les  forêts  pour  avoir  des  herbages. 

.;  Quand  on  parle  des  mœurs  pastorales  des  montagnards,  on  fait  allu- 

sion à  l'entretien  des  troupeaux  de  moutons   auquel  ils  s'adonnent,  et 
*  l'on  sait  que  le  pâturage  du  mouton  est  destructif  de  toute  végétation 

sur  les  pentes.  L'élevage  des  vaches  laitières,  qui  exigent  une  alimen- 
tation abondante  et  ne  peuvent  aborder  les  pentes  trop  raides,  est  au 
contraire  un  mode  d'exploitation  éminemment  conservateur  du  sol,mais 
cette  industrie  est  le  fait  d'une  population  agricole  et  non  paatorale.Dans 
l'origine  c'est  le  climat  qui,  sans  doute,  a  assigné  les  places  de  ces  deux 
modes  d'exploitation  dans  la  montagne,  —  aux  Alpes  sèches  du  Midi  le 
mouton,  aux  montagnes  fraîches  ou  humides  du  Nord  de  la  chatne,  la 
vache  laitière.  Mais  la  ruine  de  ces  Alpes  sèches  n'en  est  pas  moins  in- 
justifiable de  tous  points.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  'différence  d'aspect  est 
grande  entre  les  Hautes  ou  Basses-Alpes,  d'une  part,  et  les  Alpes  de  la 
Savoie  et  de  la  Suisse,  même  de  l'Isère,  d'autre  part.  Si,  par  suite  de 
circonstances  quelconques,  il  était  arrivé,  par  exemple,  que  la  Haute- 
Savoie,  si  verdoyante,  où  l'industrie  laitière  est  si  florissante,  eût  été 
exploitée  par  le  mouton,  cette  région^  malgré  l'humidité  bien  plus  pro- 
noncée de  l'atmosphère,  serait  aussi  désolée  que  les  Hantes-Alpes. 

Concluons  que  l'état  de  la  végétation,  la  présence  ou  l'absence  des 
forêts,  la  dégradation  du  sol  ou  sa  conservation  et  son  apparence  ver- 
doyante^ tout  cela  est  le  fait  de  l'homme.  L'homme  est  seul  responsable 
de  ce  que  Michelet  a  appelé  la  mort  de  la  montagne. 

«  Qui  accuser  de  ces  mines?  La  neige  seule?  Celle-ci  à  son  tour  accu- 
«  sera  le  vent  du  midi,  le yb?An,  le  sirocco.  Le  sirocco  dira  :  accuse 
«  le  désert;  le  Sahara  m'envoie;  qu'y  puis- je  ? 
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c<  Pour  moi)  neige  et  vent  et  désert,  je  Jes  absous.  Je  n'accuse  que 
«  rhomme. 

«  Moi?  dit-il.  Et  que  pais^je  à  ces  sommets  si  hauts  où  je  ne  vais 
«f  jamais  ? 

«  Au  sommet?  rien.  Beaucoup,  aux  pentes,  aux  gradins  inférieurs 
<(  où  s'appuient  les  sommets 

«  Aux  lieux  les  plus  sévères  où  Ton  dit:  la  nature  expire^  elle  avait 
ce  mis  la  vie.  Elle  avait  fait  exprès  des  créatures  robustes,  puissantes  et 
«  indomptables,  qui  bravaient  le  climat,  et  que^  dis-je?  qui  puisaient 
(c  justement  leur  force  en  son  austérité... 

«c  Au  cirque  de  Julier,  désert  et  misérable,  où  tout  croule,  où  trois 
«.  huttes  à  peine  restent  encore  au  milieu,  fuyant  les  pluies  de  pierres, 
e  là,  dis-je^  étaient  des  arbres  qui  soutenaient  les  pentes,  et  peut-être 
ce  une  belle  forêt.  Nous  en  vîmes  la  trace,  la  preuve  irrécusable  que  les 
a  plus  beaux  arbres  y  vivaient.  J'y  vis  avec  admiration  deux  pins,  deux 
a  superbes  aroies. . .  » 

Môme  dans  la  Haute- Savoie,  et  non  loin  d'Annecy,  il  n*est  pas  diffi- 
cile de  prendre  sur  le  fait  la  dégradation  de  la  montagne  par  les  coupes 
exagérées  et  imprudentes  et  la  dénudation  de  plateaux  rocheux  qui  res- 
teront à  l'état  de  déserts  improductifs,  de  Lapiaz  stériles.  On  voit  actuel- 
lement cette  œuvre  de  destruction  s'accomplir  sur  une  grande  échelle 
sur  les  plateaux  de  Sous^Dine  et  des  Frettes,  par  suite  de  coupes  à 
blanc  étoc  vraiment  désastreuses  dans  dépareilles  conditions. 

On  voit  aussi  des  propriétaires  de  maintes  montagnes  pastorales  dans 
le  nnassif  du  Trélod  et  ailleurs,  détruire  les  bosquets  de  bois  qui  protè- 
gent leurs  chalets,  qui  fournissent  l'abri  aux  troupeaux.  Par  là  on  ris- 
que de  rendre  inexploitables  ces  chalets  où  l'on  n'aura  même  plus  d'ap- 
provisionnement possible  en  bois  de  chauffage  *.  C'est  que  la  forêt 
haute  une  fois  détruite  ne  se  reproduit  plus,  et  c'est  ainsi  que  les  forêts 
descendent,  suivant  l'expression  usitée.  Le  niveau  de  la  végétation  fo- 
restière paraît  ainsi  s'abaisser,mais  c'est  en  vain  qu'on  a  cherché  à  expli- 
quer ce  fait  par  un  changement  de  climat.  La  forêt  protège  lajorêt^ 
dit  excellemment  Viollet-le-Ducj  plus  on  la  détruit^  plus  elle  aban- 
donne les  hauteurs  où  autrefois  elle  se  plaisait. 

Suivant  leurs  habitudes,  leurs  traditions  séculaires  et  leurs  préjugés, 
les  populations  conservent  ou  détruisent  les  forêts. 

1.  —  Que  deviennent  les  montagnes  pastorales  où,  par  suite  de  la  destruclion 
des  bois,  on  ne  peut  plus  entretenir  des  vaches  laitières,  faule  de  combustibles 
pour  traiter  le  lait  ;  où  l'on  ne  peut  plus  réparer  les  chalets  faute  de  bois  de 
coQstructioD?  11  faut  les  utiliser  par  le  pâturage  du  mouton,  qui  dégrade  le  ter* 
iuin,qui  déchaîne  les  torrents,  qui  ruine  la  contrée  I 


►TA 


!•«-,-  -l- 


.-«  s'  •  -î 


:  V 


? 


i.  ■ 
'  \ 


i- .? 


it- 


'i 


t. 


^  660  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


Il  ne  faut  pas  un  gprand  e£Fort  d'esprit  pour  classer  les  peuples,  par 
une  largue  synthèse,  en  deux  catégories  : 

Les  peuples  qui  aiment  les  arbres  et  les  forêts,  qui  conservent  ces 
dernières  et  les  élèvent  en  leur  vouant  parfois  une  sorte  de  culte, 

Et  les  peuples  qui  n'éprouvent  aucun  attrait  pour  Tarbre,  qui  consi- 
dèrent la  forêt  comme  un  obstacle,  presque  une  ennemie^  qui  la  laissent 
Y^  dépérir  par  incurie  ou  qui  la  détruisent  systématiquement. 

Les  premiers,  ceux  qui  aiment  la  forêt,  sont  laborieux  et  prévoyants. 
En  raison  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  traditions,  ils  conservent  et  accroisr 
sent  le  capital,  quelle  que  soit  sa  forme,  qui  constitue  le  matériel  de  leur 
civilisation.  Ce  sont  les  peuples  en  progrès,  et  généralement  c'est  le 
Nord  qu'ils  habitent.  Les  peuples  qui  n'aiment  ni  la  forêt  ni  l'arbre 
^.  sont  en  général  routiniers  et  peu  laborieux  ;  ils  laissent  les  abus  sécu- 

'^:  laires  perpétrer  lentement  leur  œuvre  de  désagrégation  ;  par  le  fait  seul 


'I'  qu*ils  ne  sont  pas  en  progrès,  ils  se  trouvent  en  retard  des  autres  nations 

mieux  avisées.  Quant  aux  peuples  qui  détruisent,  leur  décadence  est 


accusée  depuis  longtemps  :  leur  disparition,  au  moins  en  tant  que  na- 
tion, est  souvent  proche.  Si  le  soin  que  les  peuples  prennent  de  leurs 


^v  forêts  est,  pour  ainsi  dire,  le  thermomètre  de  leur  prospérité  et  de  leur 

^  progrès,  ce  n'est  donc  pas  seulement  parce  que  ces  peuples  jouissent  du 

Q  bénéfice  que  donnent  ces  forêts,  soit  pour  la  production  du  bois,  soit — 

et  surtout  —  pour  les  avantages  indirects  —  abri,  protection,  régime 
des  pluies,  etc.  C'est  qu'on  peut  juger  ainsi  de  leurs  mœurs  ou  de  leurs 
instincts  qui  les  portent  à  conserver  leurs  richesses,  à  les  laisser  dépérir 
ou  enfin  à  les  détruire. 

E.     GUINIER. 


FAMINE  TROPICALE 

PLAIDOYEll     POUU     LA     CONSERVATION     DES    FORÊTS^ 


Quand  la  famine  revient  périodiquement  dans  l'Inde  et  qu'à  chaque 
retour  elle  s'étend  sur  une  plus  vaste  région  et  fait  un  plus  grand  nom- 
bre de  victimes,  il  est  à  remarquer  que  les  symptômesde  l'établissemeot 
de  conditions  similaires  se  retrouvent  partout  sous  notre  administration. 
Ainsi  lord  Çromer  a  constaté  récemment,  dans  son  rapport  optimiste  sur 

1.  —  Correspondance  du  Birmingham  Daily  Post.  , 
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l'état  de  rÉgfypts,qae  la  crue  du  Nil,  dont  la  prospérité  du  pays  dépend 
à  oo  si  haut  point,  est  restée  au-dessous  de  toutes  les  crues  précédentes. 
Il  affirme  cependant  que  ce  fait  menaçant  n*est  en  réalité  qu'un  inconvé' 
nient  temporaire.  Ce  serait  rassurant  si  on  pouvait  partag^er  cette  con- 
fiance. Mais  lord  Rosebery  a  dit  un  jour  :  le  Nil  c'est  l'Egypte  et  l'Egypte 
c'est  le  Nil.  Si  le  résultat,  la  suite  nécessaire  de  la  Fax  Britannica  en 
Egypte  est  le  dessèchement  du  Nil,  cette  paix  est  pire  que  le  fléau  de 
l'anarchie. 

Nous  avons  reconnu  le  grand  danger  d'un  moindre  débit  du  Nil,  et 
le  grand  barrage  que  nous  construisons  à  Assouan  en  témoigne  ;  mais 
il  n'est  qu'un  objet  symptomatique  et  ne  peut  guérir  le  mal.  Il  est  clair 
que  si  les  crues  du  Nil  atteignaient  les  niveaux  enregistrés  aux  temps 
des  Pharaons  sur  les  seuils  de  Silsilis  il  n'y  aurait  pas  besoin  du  bar^ 
rage.  Des  eaux  abondantes  arriveraient  dans  toutes  les  parties  du  delta 
et  le  vieux  Nil  coulerait  à  pleins  bords.  Mais  un  fait  certain  est  celui-ci: 
La  crue  est  constamment  décroissante,  et,  si  les  causes  du  dessèchement 
ne  sont  pas  déterminées  et  écartées,  un  jour  le  fleuve,  comme  ont  fait 
d'autres  rivières  de  l'est,  coulera  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  et  il  ne 
fertilisera  plus  la  région  dont  la  population  aura  détruit  ses  sources.  Il 
en  est  ainsi  dans  le  Sahara,  où  le  cours  des  rivières  n'y  apparaît  plus 
que  dans  quelques  oasis  où  l'eau  souterraine  est  assez  proche  de  la  sur- 
face pour  nourrir  quelques  palmiers  et  buissons  et  une  herbe  rare,  autour 
d'eux.  Jusqu'à  l'époque  romaine  le  nord  de  l'Afrique  était  le  grenier  de 
Rome;  alors  encore  l'humidité  et  la  fertilité  du  pays  étaient  plus  grandes 
qu'aujourd'hui. 

Le  Congo,  dont  le  lit  est  encore  protégé  par  d'épaisses  forêts  qui  con- 
densent la  pluie,  rappelle  les  conditions  qui  assuraient  autrefois  le  plein 
flot  du  Nil.  La  végétation  y  a  déjoué  les  efforts  des  indigènes  armés 
d'outils  impuissants,  et  le  fleuve  est  probablement  encore  aussi  plein 
que  le  jour  où  l'homme  est  apparu  sur  ses  bords.  Mais  cet  état  de  cho- 
ses touche  à  sa  fin.  L'âge  de  pierre  est  passé;  des  tonnes  de  haches 
et  de  pioches  en  fer  et  en  acier  sont  jetées  dans  la  région .  La  demande  de 
caoutchouc,  de  bois  d'œuvre,  de  combustible  pour  railways  et  steam- 
boats  et  pour  les  besoins  sans  nombre  de  cet  âge  de  fer,  use  les  forêts. 
Elles  semblent  inépuisables  et  paraissent  souvent  un  obstacle  au  déve- 
loppement de  la  civilisation . 

L'Administration  belge  de  l'Etat  libre  du  Congo  se  trouve,  par  rap. 
port  à  la  forêt  primitive  qui  couvre  le  sol  et  l'abrite  des  rayons  du  soleil, 
dans  la  position  d'un  héritier  prodigue  ayant  un  énorme  héritage  à 
dissiper  à  sa   guise.  Tôt  ou  tard  le  système  actuel  de  piraterie  et  de  pil- 
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lag^e  doit  faire  place  à  l'agriculture,  et  les  énormes  bénéfices  k  réaliser 
par  la  culture  du  sol  vierge  enrichi  pendant  des  milliers  d'années  parles 
dépouilles  de  la  forêt  attireront  et  enrichiront  des  millions  de  cultiva" 
teurs. 

Cette  prospérité  durera  aussi  longtemps  que  la  balance  entre  les 
défrichements  et  les  forêts  et  la  précipitation  de  pluies  suffisantes.  Si  la 
folie  du  défrichement  entame,  comme  dans  Tlnde,  le  minimum  de  forêts 
nécessaire,  alors  V inconvénient  temporaire  àa  la  diminution. des  pluies 
surprendra  le  peuple,  qui  se  demandera  pourquoi  la  pluie  ne  tombe  plus 
aussi  abondante  en  saison  convenable.  Mais  si  on  continue  ladénudation 
qui  cause  la  sécheresse  tropicale,  elle  sera  naturellement  suivie  de  Tarrêt 
des  pluies.  Alors  les  phénomènes  de  sécheresse  alternant  avec  les  inon- 
dations se  présenteront  au  lieu  d*une  humidité  bienfaisante  et  nos  suc- 
cesseurs en  Afrique  se  trouveront  dans  le  même  état  où  nous  sommes 
dans  l'Inde,  la  famine  balayant  parfois  une  population  surabondante 
et  d'autres  fois  la  main  d'oeuvre  faisant  défaut. 

Les  famines  de  l'Inde  sont  attribuées  par  certaines  personnes  à  un 
mauvais  gouvernement,  au  tribut  du  Home  Charges  injustement  exigé 
des  finances  indiennes,  —  à  des  mariages  imprévoyants,  à  la  rareté  du 
numéraire  et  à  des  causes  économiques  semblables.  Mais  il  est  évident 
qu'à  de  tels  facteurs  on  ne  peut  pas  attribuer  la  famine;  ils  ne  font 
qu'en  accroître  le  mal.  La  seule  cause  de  famine  est  le  manque  de  pluie. 
Si  la  période  des  pluies  a  lieu  en  bonne  saison,  la  moisson  est  assurée  et  la 
subsistance  estpo.s$ible.  Mais  si  les  pluies  font  défaut  ou  se  précipitent  tor- 
rentielles, laissant  ensuite  le  terrain  se  dessécher  sous  les  rayon  s  du  soleil, 
la  sécheresse  anéantit  la  récolte  et  cause  une  famine.  On  peut  la  soula- 
ger en  important  des  vivres  ;  mais  le  seul  remède  est  dans  le  rétablisse- 
ment des  pluies  périodiques.  Et  ceci  n'est  possible  que  par  la  conservation 
de  la  forêt. 

Ce  qui  pourrait  nous  arriver  de  mieux  en  Egypte  à  présent  serait  la 
découverte  de  riches  locisements  de  houille  facilement  accessibles  du  Nil. 
L'emploi  du  charbon  par  les  chemins  de  fer,  les  bateaux  à  vapeur,  les 
machines  en  général  et  l'économie  domestique  nous  donnerait  du  répit. 
Cela  permettrait  d'arrêter  la  destruction  de  la  végétation  arborescente, 
véritable  suicide  qui  dessèche  les  sources  du  Nil.  Si  l'administration  de 
i'Éî^ypte  pouvait  établir  un  département  nouveau  doué  d'une  action  suf- 
fisante, et  arriver  à  reboiser  les  vastes  étendues  que  le  Mahdi  a  laissées 
dénudées  le  long  du  Nil  et  de  ses  affluents,  ce  serait  établir  sur  un  terrain 
solide  et  profond  les  fondements  de  la  prospérité  de  l'Egypte.  Mais  si  la 
leçon  n'est  pas  comprise,  si  la  dévastation  des  grands  bois  qui  se  poursuit 
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malheureusement sar  ane  très  grande  partie  du  globe  continue  sans  arrêt, 
DOS  successeurs  gouverneront  des  provinces  misérables  et  Ja  Pclx  Bri~ 
tannica  régnera  sur  des  déserts  dépeuplés. 

Les  Français»  comme  les  Âllemands,ont  la  notion  scientifique  des  faits  ; 
on  peut  donc  espérer  que  l'Afrique  française  une  fois  bien  assise,  les 
réformes  forestières  seront  appliquées  savamment  au  Sahara  même.  La 
tâche  n'est  pas  impossible.  Alors,  les  rivières,  depuis  longtemps  dispa- 
rues, reviendraient  à  la  surface  et  rendraient  la  fertilité  à  ce  qui  mainte-r 
oant  semble  un  désert  sans  espérance.  11  y  aurait  là  matière  à  comparai- 
son avec  nos  méthodes  anglaises,  si  nous  laissions  TEgypte  se  convertir 
graduellement  en  un  désert  tandis  que  la  France  rendrait  le  Sahara  à  la 
production  par  la  fdrêt. 


UN    PARASITE   UNIVERSEL 


Tous  les  ans,  vers  Tarrière-saison,  certains  marronniers  des  boule- 
yards  ont  pris  Thabitade  d'endosser  une  livrée  verte  d'une  fraîcheur 
inattendue.  Cette  parure  automnale,  qui  fait  l'étonnement  des  Parisiens, 
loin  de  résulter  de  l'ardeur  intempestive  et  de  la  sève  fougueuse  des 
arbres  refleuris,  est  tout  simplement  fa  conséquence  des  brûlures  d'une 
maladie  parasitaire.  Cet  arbre  ornemental  montre,  en  effet,  des  com- 
plaisances dangereuses  à  l'égard  d'un  champignon  invisible  qui,  dès  le 
mois  de  juillet,  bronze  ses  feuilles,  les  détache  des  branches  et  les  livre 
aux  caprices  du  vent.  Les  marronniers  ainsi  dépouillés  profitent  des 
premières  pluies  et  de  la  prolongation  d'un  automne  doux  et  ensoleillé 
pour  cacher  leur  nudité  précoce.  La  seconde  floraison  ,  cependant,  es- 
compte, de  par  sa  vitalité,  les  réserves  de  l'a  venir.  San  s  ce  dépouillement 
hâtif  et  imposé,  les  bourgeons  auraient  gardé  leurs  forces  pour  le  prin- 
temps qui  suit. 

L'agent  efficient  de  toutes  ces  perturbations  a  reçu  d'un  botaniste  al- 
gérien, M.Debray,  le  nom  de  Pseudocommis  vilis^/aiisse  gomme  de  la 
vigne.  C'est  un  végétal  encore  plus  primitif  et  plus  insidieux  que  les 
microbes  eux-mêmes  ;  il  se  trouve  aux  confins  des  êtres  animés  et  cons- 
titue la  plus  simple  expression  de  la  matière  vivante.  Privé  de  meip- 
brane  et  de  noyau,  uniquement  constitué  d'une  gelée  protoplasmique, 
tantôt  incolore,  tantôt  d'un  jaune  orangé,  ce  parasite, toujours  invisible 
à  l'oeil  nu,  envahit^  par  une  sorte  d'imbibition^  les  tissus  sous-épider- 
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miques  des  plantes.  C'est  une  masse  moqueuse,  appartenant  à  un  gjou* 
pe  d'êtres  assez  répandus,  mais  d'une  simpHcité  tellement  primordiale 
que  botanistes  et  zoologistes  les  [adoptent  indifféremment  en  les  consi- 
dérant comme  le  prototype  de  la  vie  sur  notre  planète. 

Ce  groupe  de  Myxomycètes  auquel  nous  faisons  allusion,  malg^ré  sa 
simplicité,  présente  néanmoins  aux  causes  extérieures  de  destruction 
une  résistance  étonnante  et  le  Pseudocommis  en  question,  au  dire  de 
M.  Roze,  subit  sans  broncher  l'action  de  Teau,  de  Taciile  sulfurique 
presque  concentré,  de  Tacide  acétique  et  de  l'ammoniaque? 

De  tout  temps,  le  Pseudocommis  vitis  a  dû  exercer  sournoisement 
ses  ravag'es  aux  dépens  de  toutes  sortes  de  végétaux.  Mais  quoique  très 
fréquent  sur  les  espèces  terrestres,  sauvages  et  cultivées,  et  jusque  sur 
les  plantes  aquatiques  et  les  algues  marines,  il  a  bravé  longtemps  l'in- 
discrétion de  l'objectif. Son  apparence  granuleuse  lui  permet  de  se  subs- 
tituer^  sans  trop  se  faire  remarquer,  au  contenu  des  cellules  —  qn'il 
vide  sans  pitié  — et  les  meurtrissures  qu'il  cause  ressemblent  trop  à  l'as- 
pect des  organes  morts  pour  soulever  les  soupçons. 

Comme  les  dégâts  qu'il  provoque  se  maintiennent  dans  des  limites 
assez  raisonnables,  il  aurait,  peut-être,  pu  se  jouer  longtemps  encore  de 
la  sagacité  des  botanistes,  s'il  n'avait  pas  jeté  son  dévolu  sur  la  vigne. 
En  s'attaquant  aux  feuilles  de  cet  arbuste,  il  est  sorti  de  sa  modération 
ordi  naire,  puisque,  dans  certaines  années,  il  a  prélevé  le  tiers  et  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  la  récolte.  Les  assauts  de  cet  intrus  inquiétèrent 
les  viticulteurs,  déjà  si  éprouvés  par  toutes  sortes  de  fléaux  et^  en  1892, 
MM.  Viala  et  Sauvageau  découvraient  ce  nouveau  compétiteur  de  nos 
vendanges  et  attribuaient  à  la  maladie  provoquée  par  lui  le  nom  de  brU" 
nissure. 

Les  dégâts  causés  à  la  vigne  par  cette  gelée  rampante  éveillèrent  l'at- 
tention des  observateurs,  et  plusieurs  naturalistes  dénoncèrent,  peu  de 
temps  après,  le  Pseudocommis  uitis  comme  vivant  aux  dépens  des 
plantes  les  plus  diverses. 

Aujourd'hui,  on  n'en  est  plus  à  compter  ses  méfaits;  on  sait  que  ce 
parasite  visqueux  est  peu  difficile  sur  le  choix  de  son  hôte  et  qu'il  pos- 
sède la  faculté  de  pénétrer  dans  les  tissus  végétaux  les  plus  fermes 
comme  les  plus  délicats. 

C'est  lui  qui  teinte  les  asperges  de  taches  rouges,  rendues  brunâtres 

par  la  cuisson,  qui  macule  les  fonds  et  les  feuilles   des  artichauts,  qui 

'  marque  de  noir  les  flageolets  et  les  haricots,  les  chicorées  et  les  laitues. 

Sans  se  douter  qu'il  avait  affaire  à  un  organisme  spécial,  Pa jeu  donna, 

en  i853,  la  description  d'une  altération  qui  jaunit  les  feuilles,  brunit  le 
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pétiole  et  colore  en  rouge  brique  les  faisceaux  intérieurs  des  racines  de 
la  betterave,  c  Cette  coloration,  ajoutait  Pajen,  serait  due  à  une  subs- 
tance org^aniqne  roux  orange,  d'une  consistance  muqueuse  qui  produit 
les  effets  du  parasitisme.  »  Désormais,  le  doute  n'est  plus  permis  :  la 
gelée  insidieuse  qui  meurtrit  les  tissus  des  betteraves  est  justement  celle 
qui  provoque  la  brunissure  de  la  vigne  et  qui  s'attaque  aux  pommes  de 
terre  et  aux  plantes  d'appartement.  Du  reste,  cet  envahisseur  ne  res- 
pecte pas  plus  la  solidité  du  chêne  que  la  minceur  des  feuilles  de  noi- 
setier qu'il  crible  de  mille  petits  trous  ;  il  est  aussi  sans  pitié  popr  le 
châtaignier  et  pour  un  grand  nombre  d*autres  essences  forestières. 
M.  Roze^qui  s'est  livré  à  une  étude  très  approfondie  de  ce  parasite  ubi- 
quiste,  nous  le  donne  comme  étant  particulièremont  redoutable  pour 
les  végétaux  délicats.  Ses  attaques  enlaidissent  surtout  les  plantes  orne- 
mentales. 

La  prédilection  du  Pseudocommis  vitis  pour  les  serres  ne  Tempèche 
pas  d'être  cosmopolite,  et  dans  les  pays  chauds  son  parasitisme  —  qui 
s'exerce  aux  dépens  de  la  canne  à  sucre  et  d'une  foule  d'autres  espèces   • 
—  sert  de  modérateur  à  la  furie  de  la  végétation  tropicale. 

Dans  nos  climats,  il  obstrue  par  sa  multiplication  les  vaisseaux  des 
arbres  fruitiers^  laboure  et  crève  leurs  fibres  et  oblige  leur  tige  à  couler 
des  larmes  de  gomme. 

A  l'automne,  balayé  par  les  vents  avec  les  feuilles  qu'il  a  desséchées, 
ce  myxomycète  va  répandre  le  mal  loin  de  son  premier  foyer.  Pour 
mieux  supporter  les  intempéries  de  l'hiver,  il  s'enkyste;  mais  au  retour 
de  la  belle  saison,  aidé  par  l'humidité,  il  fait  éclater  son  enveloppe,  se 
gélifie  et  rampe,  invisible,  contournant  toutes  sortes  d'obstacles,  à  la 
conquête  de  nouvelles  victimes. 

I)  n'est  guère  facile  de  se  débarrasser  de  cet  hôte  incommode.  Cepen- 
dant, comme  la  sécheresse  lui  est  funeste,on  ne  saurait  trop  recomman- 
der l'égouttement  ou  le  drainage  des  champs  infestés.  L'enfouissement 
des  feuilles  malades  constitue  un  grand  danger.  Là  où  les  traitements 
sont  possibles,  le  soufrage  ainsi  que  l'usage  de  la  chaux  éteinte  peuvent 
donner  de  bons  résultats .  Dans  les  serres,  il  conviendrait  de  détruire 
par  le  feu  toutes  les  plantes  qui  en  sont  visiblement  attaquées  et  de  ne 
pas  se  servir  de  la  terre  des  pots  qui  les  contenaient. 

J.    DE    LOVERDO. 

{Journal  d'Agriculture  pratique,) 
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OEUVRE  CHINOISE 


L'État  boisé  est  un  des  facteurs  importants  du  grand  problème  social. 
Des  hommes  éminenlsont  mis  en  relief  les  relations  intimes  qui  unis- 
sent les  questions  forestières  à  l'intérêt  général  ;  mais  je  ne  sais  si,  avant 
Hue  (i832),'  prêtre  missionnaire  de  la  Congrégation  de  Saint-Lazare, 
quelqu'un  a  jamais  tracé,  quant  à  l'effet  de  la  destruction  des  forêts,  des 
lignes  aussi  significatives  que  celles  qui  suivent  ^  : 

a  Vers  le  milieu  du  Jt\n^  siècle,  les  Chinois  commencèrent  àpénétrer  en 
Tartarie.  A  cette  époque  ce  pays  était  encore  magnifique,  les  montagnes 
étaient  couronnées  de  belles  forêtSy  les  tentes  mongoles  étaient  dissé- 
minées çà  et  là  au  fond  des  vallées  parmi  de  gras  pâturages.  Pour  un 
prix  très  modique  lés  Chinois  obtinrent  la  permission  de  défricher... 
Dès  lors  le  pays  changea  bientôt  de  face.  Tous  les  arbres  furent  arrachés, 
les  forêts  disparurent  du  somniet  des  montagnes...  et  les  nouveaux  cul- 
tivateurs se  hâtèrent  d'épuiser  la  fécondité  de  cette  terre. 

«  Maintenant  ces  contrées  ont  été  presque  entièrement  envahies  par  les 
Chinois  et  c'est  peut-être  à  leur  système  de  dévastation  qu^on  doit  attri- 
buer cette  grande  irrégularité  des  saisons  qui  désole  ce  malheureux 
pays.  Les  sécheresses  y  sont  fréquentes,  presquechaque  année,  les  vents 
du  printemps  dessèchent  les  terres...  Après  ces  ouragans  la  pluie  ne  se 
fait  pas  longtemps  attendre;  mais  alors  on  la  redoute  plus  qu'on  ne  la 
désire,  car  d'ordinaire  elle  tombe  avec  fureur...  ;  bientôt  les  champs  et 
les  moissons  disparaissent  sous  une  mer  boueuse,  dont  les  énormes 
vagues  suivent  la  pente  des  vallées  et  entraînent  tout  sur  leur  passage. 
Le  torrent  s'écoule  avec  vitesse  et  quelques  heures  suffisent  pour  que 
le  sol  reparaisse.  Mais  plus  de  moissons,  presque  plus  même  de  terre 
végétale.  Il  ne  reste  que  des  ravins  profondj,  encombrés  de  graviers  et 
où  il  n'y  a  plus  d'espérance  de  pouvoir  désormais  faire  passer  la  charrue. 

((  La  grêle  tombe  fréquemment  dans  ce  malheureux  pays  et  souvent  elle 
est  d*une  grosseur  extraordinaire...  Les  sécheresses  et  les  inondations 
occasionnent  quelquefois  des  famines  qui  exterminent  les  habitants. 
Celle  de  i832,  douzième  mois  du  règne  de  Tao-Kouang,  est  la  plus  ter- 
rible dont  on  ait  entendu  parler.  Les  Chinois  disent  qu*elle  fut  partout 
annoncée  par  un  pressentiment  général  dont  on  n'a  jamais  pu  se  rendre 
compte. . . 


i,  —  Voyage  dans  la  Tartarie.  Librairie  d*AdrieD. 
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a  Si  Ton  excepte  quelques  plantes  potagères,  les  environs  de  Tolon- 
Noor  ne  produisent  absolument  rien.  Le  sol  est  aride  et  sablonneux. 
Les  eaux  y  sont  extrèniement  rares.  Sur  certains  points  seulement  on 
aperçoit  quelques  sources  peu  abondantes  et  qui  se  dessèchent  à  la  saison 
des  chaleurs.  9 

Voilà  donc  rhéritage  que  laisse  aux  hommes  le  déboisement;  le  père 
Hue  décrit  le  fléau  envahisseur  tel  qu'il  Ta  vu  en  Extrême  Orient. 

A  l'heure  actuelle,  en  France,  les  destinées  de  l'état  boisé  (je  ne  parle 
pas  de  l'Algcérie)  sont  assurées,  l'avenir  est  plein  de  promesses,  grâce  à 
une  meilleure  éducation  qui  fera  tache  d'huile  et  grâce  aussi  à  une  forte 
réaction  contrç  le  déboisement  (dans  le  bassin  de  la  Loire,  par  exem- 
ple) .  Mais  après  le  cri  d'alarme  poussé  par  M.  Mélard  n'apparlient-il 
pas  à  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts  d'étendre  son  champ  d'action 
à  tout  ce  qui  touche  à  la  question  forestière,  à  nos  colonies  en  particu- 
lier? 

La  grande  fie  de  Madagascar  est  riche  d'avenir,  Tlndo-Chine  égale- 
ment. Aux  gens  du  métier,  à  l'Administration  Métropolitaine  à  reven- 
diquer le  soin  de  défendre,  de  conserver,  d'améliorer  les  richesses  qui 
survivent  encore  à  la  destruction  dont  l'explorateur  Hue  faisait  en  1882 
un  tableau  si  sombre  pour  la  Chine. 

Ne  laissons  pas  à  d'autres  le  soin  d'entreprendre  cette  tâche;  elle  est 
nôtre,  comme  devait  l'être  celle  du  reboisement,  et  offre  aux  forestiers 
des  générations  futures  un  superbe  avenir;  voyez  les  officiers  des  forêts 
aux  Indes  anglaises. 

Je  ne  crains  pas  de  signaler  pour  nous  le  danger.  Mêlè^  la  lutte,  je  le 
connais;  d'autres  guettent  cette  proie  facile.  N'acceptons  pas  de  main- 
mise sur  ces  immenses  réserves  à  créer  :  Des  millions  et  des  millions 
d'hectares  que  seuls  des  forestiers  de  métier  doivent  et  peuvent  gérer. 

Roger  Duc  AMP. 
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V 

Grande  vente  de  chênes.  —  Le  Saumon  à  Csea  différents  états.  —  Le  massacre 
des  hirondelles.  —  Plantations  fruitières  sur  les  routes.  —  Nécrologie  : 
MM.  Pauveau  (Germain),  Elluin.  —  Mutations. 

Le  12  novembre  courant  il  sera  mis  en  vente,  au  Mans,  à  i  heure  de 
l'après-midi  : 

10.858  métrés  cubes  chêne  à  prendre  dans  la  forêt  domaniale  de 
Bercé  (SartheJ,  savoir  : 
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g.  167  m.  c.  de  cbablîSf  en  5o  lots  formés  par  3.679  <^hênes  de  fortes 
dimensions,  comprenant  même  des  arbres  de  o"^  95  de  diamètre,  arti- 
cles 61  à  III  deTaf&che;  et 

1 .691  m.  c.  de  chênes  de  toutes  ^osseurs,  au  nombre  de  4-232,  com- 
pris dans  les  coupes  ordinaires  de  la  forêt  de  Bercé,  pourTexercice  1900, 
articles  34  à  44  de  l'affiche  de  l'inspection  des  forêts  an  Mans. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  constater  les  prix  de  cette  masse  de  chêne 
offerte  au  commerce  en  une  seule  et  même  adjudication. 

—  Le  Saumon  à  ses  différents  états.  —  Il  y  a,  en  anglais,  un  gran3 
nombre  d^expressions  techniques,  pour  désigner  le  saumon,  selon  son 
âge,  son  sexe  ou  sa  condition.  Voici  la  traduction  des  principales,  d'a- 
près M.  Paulze  d'Ivoy. 

Salmon  :  en  français,  Saumon^  désigne  le  poisson  arrivé  à  son  com- 
plet développement,  après  son  second  voyage  à  la  mer. 

Grilse  :  en  français,  Madelonneau,  désigne  le  poisson  revenant  pour 
la  première  fois  de  la  mer. 

Smolt  :  en  français,  Tacon,  désigne  le  poisson  qui  vient  de  quitter 
la  livrée  spéciale  du  i^^'âge  et  qui.  revêtu  des  écailles  argentées,  se  pré- 
pare à  sa  première  migration  vers  l'Océan. 

Parr  :  en  français.  Alevin,  désigne  le  poisson  portant  encore  la  livrée 
du  premier  âge,  et  qui  n'a  jamais  quitté  l'eau  douce. 

Fry  :  en  français,  Fraij  désigne  le  tout  petit  alevin  n'ayant  pas 
encore  résorbé  ou  venant  seulement  de  résorber  la  vésicule  ombilicale. 

La  terminologie  fimglaise,  plus  précise  que  la  nôtre,  a,  en  outre,  des 
vocables  spéciaux  pour  désigner  les  saumons  mÂles  sur  le  point  d'ac- 
complir,  ou  venant  d'opérer  la  fécondation  des  femelles  ;  en  anglais  : 
redfish^  traduction  littérale  :  poisson  rouge,  en  raison  des  taches  rou- 
geâtres  qui  paraissent  alors  sur  les  joues  et  de  la  teinte  orange  doré  de 
leurs  corps.  Les  saumons  femelles,  à  ia  même  période,  sont  appelées 
blackfîsht  ou  poissons  noirs,  par  suite  de  leurs  teintes  générales  plus 
foncées.  Sur  nos  rivières,  nous  ne  connaissons  point  d'équivalences 
exactes  pour  ces  deux  termes. 

Par  contre,  le  mot  kelt,  ou  foui  Jish,  mot  à  mot  :  poisson  mal  pro- 
pre, a  un  synonyme  pittoresque  et  très  français  dans  le  mot  bécard,  qui 
désigne  le  saumon  mâle  ou  femelle  redescendant  à  la  mer,  dans  un  état 
d'épuisement  et  de  maigreur  qui  rend  sa  chair  absolument  impropre  à 
la  consommation.  En  Bretagne,  on  appelle  le  saumon  femelle  dans  cette 
condition  :  syrène, 

(^Bulletin  de  la  Société  centrale  d'aquiculture.) 


F" 
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—  A  l'époque  de  la  mi(j^ation,  lit-on  dans  le  Temps  bien  informé, 
les  hirondelles  arrivent  en  foule  sur  les  bords  de  la  Gironde,  région  où 
abondent  les  marécages,  au-dessus  desquels  voltigent  par  millions  les 
insectes  ailés  dont  elles  se  nourrissent.  C'est  l'époque  dite  des  passages. 
Ces  passages  durent,  en  moyenne,  une  quinzaine  de  jours.  Pendant 
toute  leur  durée,  des  individus,  disséminés  le  long  du  fleuve  et  cachés 
dajQs  rherbe  déjà  haute,  se  tiennent  constamment  aux  aguets.  De  dis- 
tance en  distance,  quelques  hirondelles  sont  retenues  captives  par  de 
loogpues  et  minces  ficelles,  et,  dès  qu'elles  voient  passer  dans  les  airs 
ane  bande  de  leurs  congénères,  les  malheureuses  prisonnières  ne  ces- 
sent de  voleter  en  tous  sens  en  poussant  des  cris  aigus  et  répétés.  A  leur 
appel  la  troupe  voyageuse  ne  manque  pas  de  descendre,  mais  elle  n*a 
pas  plutôt  touché  terre  qu'un  filet  se  referme  sur  elle,  emprisonnant  à 
la   fois  plusieurs  centaines  d'oiseaux. 

Ausitôt  le  massacre  commence.  Il  faut  aller  vite.  A  grands  coups  de 
g^aule,  tombant  drus  sur  le  filet,  les  pauvres  oisillons  sont  assommés. 
On  les  attache  alors  par  petits  paquets  de  douze  tètes  et,  clandestinement 
bien  entendu,  on  va  les  vendre  chez  les  amateurs.  Pas  cher  :  3o  à  4o  cen- 
times la  douzaine. 

Ces  tueries  se  pratiquent  surtout  dans  les  arrondissements  de  Lesparre, 
Blaye  et  Jonzac.  Mais  la  Gironde  n'en  a  point  le  monopole.  On  retrouve 
les  tueurs  d'hirondelles  dans  les  Landes,  le  Yar,  les  Alpes-Maritimes. 
Celles  qui  échappent  en  France  retombent  dans  les  mêmes  périls  sur  les 
côtes  et  dans  les  îles  italiennes.  Il  serait  grand  temps  que  les  gouverne- 
ment des  deux  pays  prissent  des  mesures  pour  arrêter  la  disparition 
rapide  et  fatale  des  hirondelles.  Il  leur  suffirait  de  vouloir. 

Le  ministre  de  l'agriculture^  M.  Jean  Dupuy,  a  cherché  à  préserver 
les  pauvres  hirondelles,  nos  bienfaitrices,  par  la  circulaire  suivante  adres- 
sée aux  préfets  : 

«  Des  renseignements  précis  et  autorisés  qui  me  sont  parvenus,  il  résulte 
que,  dans  toute  la  région  du  midi  de  la  France,  des  Alpes  à  l'Océan, 
il  se  fait  une  destruction  considérable  d'hirondelles  au  moment  des 
passages. 

ce  L'utilité  incontestable  de  ces  oiseaux  devrait  cependant  suffire  à  les 
protéger  contre  ces  massacres,  qui  menacent  l'existence  même  de  l'es- 
pèce. Les  hirondelles  rendent,  en  effet,  de  grands  services  dans  les 
villes  et  les  campagnes.  Seules,  elles  chassent  au  vol,  durant  le  jour, 
les  petits  insectes  ailés:  diptères,  lépidoptères,  névroptères,  etc.,  dont 
elles  limitent  la  propagation.  Non  seulement,  l'hirondelle  est  très  utile, 
au  point  de  vue  agricole,   dans  un   pays  de  culture  intensive  où  les 
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champs  et  les  jardins  favorîseDt  la  multiplication  des  insectes,  maïs 
elle  est  encore  utile,  au  point  de  vue  de  Thygiène,  en  détruisant  les 
moustiques  et  les  mouches,  qui  propagent  diverses  maladies  micro- 
biennes. 

<ic  La  destruction  deshironde]les,comme  cellede  tous  les  petits  oiseaux, 
est,  d'ailleurs,  interdite  dans  votre  département  par  l'arrêté  sur  la  police 
de  la  chasse.  Si,  cependant,  les  dispositions  de  cet  arrêté  n'étaient  pas 
assez  précises  sur  ce  point,  il  conviendrait  de  les  modifier  en  vue  de  ren- 
dre la  prohibition  plus  nette. 

«c  J'ai  l'honneur,  en  conséquence,  de  vous  prier,  monsieur  le  préfet,  de 
m'adresser  vos  propositions  à  ce  sujet,  lors  de  l'envoi  de  votre  projet 
d'arrêté  sor  l'ouverture  de  la  chasse  en  1900,  et  de  tenir  la  main  à  ce 
que  les  tribunaux  soient  saisis  de  toute  infraction  à  ces  dispositions.  » 

—  Au  sujet  des  plantations  d'arbres  fruitiers  sur  les  routes,  le  Con- 
grès international  d'arboriculture  et  de  pomologie^qui  s'est  tenu  à  Paris 
les  I  a  et  1 4  septembre,  a  émis  le  vœu  suivant  : 

CoDsidérant  le  grave  préjudice  qui  résulte,  pour  les  sols  voisins,  de  la  pré- 
sence sur  les  routes  d'arbres  forestiers  k  racines  traçantes  ; 

Considérant,  d'autre  part,  l'utilité  des  plantations  pour  jalonner  les  routes  ; 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

i<*  Qu'à  l'avenir  les  plantations  forestières  soient  remplacées  par  des  planta- 
tions fruitières  ; 

20  Que,  pour  en  faciliter  l'exécution,  l'arrêté  ministériel  réglementant  les 
dimensions  des  fûts  lors  de  la  livraison  soit  modifié,  et  que  la  hauteur  de  tige 
sous  branches  exigible  soit  ramenée  à  1°^  88  ou  2  mètres  au  lieu  de  2°*  5o; 
le  choix  des  arbres  avec  axe  et  à  port  érigé  permettant  toujours  d'élever  la  tige 
à  a*"  5p  ou  plus,  au  besoin. 

30  Que  les  variétés  de  fruits  à  cidre  ou  de  grand  rendement,  dont  les  listes 
seront  dressées  par  des  commissions  régionales,  soient  seules  Cultivées  pour 
ne  pas  nuire  à  la  production  privée  ; 

^0  Que  Tadministration  supprime  ses  pépinières,  l'industrie  privée  étant  seule 
à  même,  par  ses  spécialités,  de  fournir  ces  marchandises . 

Quelques  plantations  de  fruitiers  ont  eu  lieu  déjà  sur  routes,  ainsi 
dans  les  départements  de  Seine-et-Oise  et  de  la  Haute-Saône.  Et  certes 
on  n'y  regrette  pas  les  affreux  peupliers  fusi formes  qui  s'y  trouvaient 
il  y  a  quelques  années.  Néanmoins  j'ai  entendu  récemment  quelqu'un  se 
prendre  d'une  vraie  colère,  contre  les  plantations  fruitières,  exposées 
qu'elles  sont  au  maraudage.  Tous  les  fruits  et  même  tous  les  biens  ne 
sont-ils  donc  pas  exposés?  Et  n'est-ce  pas  justement  quand  il  y  en  a 
partout,  ou  au  moins  en  grande  abondance,  que  la  rapine  en  devient 
insignifiante?  Aussi  n'ai-je  pas  répondu  à  l'emportement  de  mon  inter- 
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locuteur,  qui  a  fini  par  se  calmer.  Excellents  fruitiers,  que  ne  vous  lais- 
se-t-on  seulement  développer  vos  branches  au  lieu  de  vous  élaguer 
impitoyablement  comme  des  peupliers  pyramidaux. 

—  M.  Fauveau  (Germain),  inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts  à 
Mostag'anem,  est  décédé  dans  cette  ville  le  i8  octobre  courant,  dans  sa 
qaaraute-huitiéme  année.  Sur  sa  tombe,  M.  Tinspecteur  Mathej  a  pro» 
nonce  le  discours  suivant  : 

c<  C'est  un  douloureux  devoir  que  de  venir,  à  peine  débarqué  sur 
cette  terre  d*Afrique,  dire  un  dernier  adieu,  au  nom  de  M.  le  Conserva- 
teur empêché,  à  un  camarade  dont  nous  avions  déjà  pu  apprécier  la 
bonté  et  la  serviabilité  et  qui  devait  bientôt  être  pour  nous  le  plus  pré- 
cieux des  collaborateurs.  Mieux  que  moi,  Messieurs,  vous  avez  pu  con- 
naître les  hautes  qualités  de  cœur  et  d'esprit  de  M.  Tinspecteur 
adjoint  Fauveau,  qui  tombe  au  champ  d'honneur,  victime  de  son  de- 
voir. Comme  le  soldat  blessé,  qui  sur  le  champ  de  bataille  se  relève  en- 
core pour  demander  si  la  victoire  est  à  lui,  de  même,  à  la  veille  de  sa 
mort,  M.  Fauveau  s'enquérait  encore  des  exig^ences  de  son  service. 

oc  Forestier  de  race,  M.  Fauveau  a  laissé  partout  où  il  a  passé  des  tra- 
ces de  son  activité.  Entré  dans  l'Administration  le  24  décembre  1877,  en 
qualité  de  garde  domanial,  il  a  été  nommé  brigadier  le  22  mai  1882. 
Là,  il  conquit  promptement  l'estime  et  l'affection  de  ses  chefs.  Le 
24  janvier  i885,  il  obtint  les  galons  de  garde  général  et  le  28  septembre 
1897,  ceux  d'inspecteur  adjoint. 

f  Dans  la  mére-patrie,  aussi  bien  que  dans  la  colonie,  qu'il  habitait 
depuis  i3  ans,  M.  Fauveau  s'était  consacré  aux  questions  de  reboise- 
ment. Il  les  possédait  à  fond.  Aussi,  l'on  peut  dire  que  sa  vie  se  passa  à 
planter  des  arbres.  C'est  qu'il  connaissait  bien  ce  vieil  adage  de  nos 
pères  :  En  montagne  un  arbre  vaut  un  homme.  Sa  vie  administrative 
fut  un  modèle.  Fils  de  ses  œuvres,  il  est  arrivé  par  la  puissance  de  son 
travail  à  une  belle  situation,  qu'il  aurait  encore  jennoblie.  Il  meurt  à  la 
tâche,  il  meurt  aussi  en  plein  bonheur,  laissant  au  foyer  vide  une  place 
que  rien,  hélas!  ne  pourra  jamais  combler. 

«  Devant  la  douleur  des  siens,toutes  les  paroles  sont  vaines.  Puissent 
seulement  ces  regrets  unanimes  apporter  un  peu  de  consolation  à  sa 
veuve  éplorée,  à  son  enfant  adorée,  à  ce  frère  si  aimé,  qui  fut  son  sou- 
tien dans  la  vie  !  Au  nom  de  tous,  adieu,  mon  cher  camarade,  ou  plutôt 
au  revoir  dans  un  monde  meilleur.  » 

—  La  39e  promotion  de  l'École  forestière  vient  d'être  douloureusement 
atteinte  par  la  mort  de  l'un  de  ses  membres  les  plus  aimés.  L'inspecteur 
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des  forêts  Elluin  est  décédé  à  Coulommiers  le  i8  octobre,  à  Vàgùde  69 
ans,  et  a  été  inhumé  à  Paris  le  2a  octobre.  Il  avait  servi  l'État  pendant 
trente-cinq  ans. 

Nommé  garde  général  stagiaire  à  Bourges,  le  i5  septembre  i864t 
Elluin  fut  ensuite  chargé  des  cantonnements  d'Evian,  Chàteau-Thierrj, 
Nangis,  Saint-Germain,  Bar-sur-Aube  et  Coulommiers.  Promu  inspec- 
teur àCoulommîers  le24  janvier  1887  il  s'attacha  à  cette  ville  et  continua 
à  y  résider  après  son  admission  à  la  retraite  survenue  le  20  octobre  1897. 

Enfant  de  Paris,  il  n'eut  pas  la  force  de  s'en  éloigner  dès  qu'il  en  fut 
proche.  Il  lui  fit  le  sacrifice  de  son  avancement.  Il  avait  prouvé  déjà 
qu'il  était  prêt  à  lui  faire  le  sacrifice  de  la  vie  en  prenant  part  à  sa  dé- 
fense, comme  capitaine  de  mobiles,  pendantla  campagne  de  1870-187 1. 

Nulle  carrière,  nulle  vie  ne  furent  plus  simplement  et  plus  noblement 
remplies.  Elluin  s'est  dévoué  tout  entier  à  ses  fonctions  et  â  sa  nom- 
breuse famille.  Il  ne  demanda  sa  mise  à  la  retraite  qu'au  moment  où  il 
sentit  ses  forces  le  trahir.  Ennemi  de  l'intrigue,  exempt  d'ambition , 
voyant  de  haut  les  hommes  et  les  choses,  il  avait  le  courage  de  ses  opi- 
nions et  ne  transigeait  pas  avec  sa  conscience.  Doué  d'un  esprit  droit  et 
d'un  cœur  généreux,  il  était  bien  vite  apprécié  et  aimé  de  ceux  qui 
l'approchaient.  Dès  son  entrée  à  l'École  de  Nancy,  ses  camarades  dis- 
cernèrent ses  rares  qualités  et  le  choisirent  pour  leur  chef.  Il  fut  chargé 
de  faire  régner  l'harmonie  parmi  de  nombreux  jeunes  gens  d'origines 
et  de  caractères  divers  et  s'acquitta  à  merveille  de  cette  délicate  mission . 

Sa  mort  laisse  un  grand  vide  parmi  ses  amis.  Mais  son  souvenir  ne 
s'effacera  point  de  leurs  cœurs .  L'homme  de  bien  se  survit  à  lui-même 
en  servant  de  guide  à  ceux  qui  l'ont  connu .  L.  F. 

MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


DATES 

des   décrets 

et 

arrêtés 


1900 
11  oct. 

13  id. 

17  id. 


MOM!S 


id. 
id. 
id. 


GOOUIEA. 

d'Altcmit. 

DM  Llti.MÈHES. 

Lkscuyer  (P.-A.). 
Màrcschal. 

J ALBERT. 


POSITIONS    ANCIENNES 


G.    Gén.,    Bar- sur- Seine- Sud 

(Aube),  non  installé, 
G.  Gén.,  en  disponibilité. 
Insp.,  Mont-de-Marsan  (Landes). 


G.  Gén.,  NuiU  (CôteKl*0r). 

G.  Gén.,  Chambéry  (Saroie)  (1) 

Insjp.,  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de- 
Calais)  (2). 

Mis  en  disponibilité. 

Insp.  adj.,  Valenciennes. 

Insp.  adj.,  Kspalion  (Arevron) 
(S). 

(t)  En  remplacement  de  M.  Allotte,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  En  remplacement 
de  M.  Barbier  de  la  Serre,  admis  à  faire  valoir  Hes  droits  &  la  retraite.  —  (3)  Nouvelle  organi- 
sation. 


POSITIONS    NOUVELLES 


U  Directear-Gérani  :  } .  ROTHSCHILD. 


Poitiers    —  Iaprte«rie  BLAIS  et  ROT,  r«e  Tielor-Hnro,  7 
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AMÉLIORATIONS   PASTORALES  EN    FRANCHE-COMTÉ  * 

(le  deux'^mp  pt  vteau  du  jura) 


£q  parcouraDt  les  grands  pâturages  communaux  de  nos  montagnes , 
vous  n'êtes  pas,  Messieurs,  sans  avoir  été  comme  moi  frappés  et  péni- 
blement impressionnés  par  Tétat  de  stérilité  et  d'abandon  auquel  ils 
semblent  voués,  et  vous  vous  êtes  demandé  comment,  à  une  époque  qui 
se  vante  à  bon  droit  d*a^ir  mis  la  science  au  service  des  progrès  agrico- 
les, on  pouvait  laisser  ainsi  d'immenses  surfaces  qui  cependant  par- 
ticipent des  conditions  de  notre  sol  et  de  notre  climat  si  favorables  aux 
herbag-es  et  aux  bois,  dans  un  pareil  état  d'improductivité. 

Cette  impression  s'accentue  lorsque,  sur  les  confins  de  ces  pauvres 
terrains  et  dans  des  situations  souvent  semblables,  on  voit  s'élever  les 
magnifiques  colonnades  de  nos  riches  sapinières  ou  des  prés  et  des 
pâturages  des  particuliers,  couverts  d'abondants  herbages.  Pourquoi  là 
cette  richesse,  et  ici  cette  misère? 

Dans  un  premier  travail  j'ai  étudié  les  causes  de  cette  anomalie  et  les 
moyens  de  la  faire  cesser.  Cette  étude  s'appliquait  spécialement  aux  pâ- 
turages de  l'arrondissement  de  Pontarlier.  Depuis,  ayant  été  chargé 
officiellement  de  rechercher  dans  tonte  la  chaîne  du  Jura  quelles  appli- 
cations pouvaient  être  faîtes  de  ces  idées  d'amélioration  pastorale  et  de 
mise  en  valeur  des  terrains  improductifs,  qui  sont  à  l'ordre  du  jour  des 
préoccupations  publiques  et  ont  provoqué  la  création  au' ministère  de 
de  l'agriculture  (direction  des  eaux  et  forêts)  d'un  service  spécialement 
chargé  de  les  réaliser,  j'ai  pu  étendre  mes  études  à  toute  notre  chaîne 
franc-comtoise;  j'ai  pu,  d'autre  part,  à  l'aide  de  quelques  subventions 
de  l'État,  entreprendre  dans  un  certain  nombre  de  communes  des  essais 
de  travaux  qui  seront,  je  l'espère,  poursuivis  et  compléfés.  Ce  sont  les 
résultats  de  ces  études  nouvelles  et  de  ces  premiers  essais  que  je  me 
propose  aujourd'hui  d'exposer  devant  vous. 

Je  vous  conduirai  dès  l'abord  dans  les  plus  hautes  régions  du  Jura, 
celles  où  la  culture  n'occupe  qu'une  place  insignifiante  et  où  le  pâturage 
boisé  et  la  forêt  résineuse  concentrent  en  quelque  sorte  toutes  les  pvo* 
ductions  du  sol.  C'est  là  que  la  situation  pastorale  est  la  plus  prospère. 

1.  —  Extrait  d'une  coaférencS^ faite  par  M.  B.  Cardot  à  la  Société  forestière  de 
Francbe-Comtô  et  Belfort.     '  < 

(39«  ÀNUte).  —  Nov«BiBRK  1900  \y     43 
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Vous  connaîssez  ce  que  Ton  appelle  le  gruyère  des  chaleU  oti<4a  MonV- 
d'Or,  qui  tient  toujours  la  plus  haute  place  dans  les  -mercuriales  des 
gruyères  de  Comté.  Vous  connaissez  aussi  le  f  romain  de  Morez,  et  enfin 
le  Septmoncel,  ce  Roquefort  de  notre  pays.  Tous  ces  excellents  produit;; 
se  fabriquent  dans  la  zone  élevée,  sur  les  plateaux  o  u  les  versants  de 
cette  chaîne  bordière  qui  nous  sépare  de  la  Suisse,  h  des  altitudes  de 
i.ooo  à  i.5oo  mètres.  Lss  chalets  du  Mont-d'Or  et  du  Risoux  méritent 
d'attirer  un  instant  notre  attention.  Ce  sont  des  fermes  particulières  » 
mais  des  fermes  sans  cultures . 

Ces  fermes  pastorales  se  composent  d'herbages  pâturés  et  de  bouquets 
ou  petits  massifs  boisés  en  épicéa,  sapin,  hêtre,  etc.,  d'importance  très 
variable.  Les  massifs  boisés  se  cantonnent  le  plus  souvent  sur  les  par^ 
ties  rocheuses,  sur  les  mamelons  ou  les  petits  versants  qui  accidentent 
le  rdlief  du  pâturage,  les  parties  planes  et  les  combes  ne  renfermant  le 
plus  souvent  que  quelques  arbres  isolés  ou  de  très  petits  bouquets. 

Le  revenu  de  ces  propriétés  particulières  résulte  du  produit  du  fer« 
mage  et  du  produit  des  bois.  La  production  brute  de  l'hectare  de  pâtu- 
rage peut  s'évaluer  au  minimum  en  chiffre  rond  à  i5o  fr.,  laquelle  pro^ 
duction  se  répar  tirait  ainsi  : 

Au  propriétaire,  au  maximum 3o  fr. 

Au  bailleur  du  cheptel,  au  minimum 60  — 

Au  fermier,  exploitation  et  bénéfice, au  maximum.         60  — 

i5o  fr. 

Quant  aux  surfaces  boisées,  il  est  difiicile  d'en  évaluer  la  production 
d'une  façon  précise.  Elles  ne  donnent  généralement  pas  lieu  à  des  ex- 
ploitations régulières.  Par  comparaison  avec  le  produit  de  nos  belles 
sapinières  domaniales  et  communales,  on  peut  estimer,  je  crois,  à  une 
moyenne  de  3  m. c.  5  à  5  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  d'une  va- 
leur de  12  à  i4  fr.,  le  produit  de  ces  bois  qui  garnissent  les  terrains  les 
plus  infertiles.  Cela  fait  un  revenu  annuel  d'environ  4o  à  60  fr.  l'hectare 
pour  le  propriétaire,  et  si  on  y  ajoute  les  profits  de  ceux  qui  exploitent, 
transportent,  façonnent  les  bois^  vendent  les  marchandises  fabriquées^ 
lesquels  dans  leur  ensemble  forment  une  somme  au  moins  égale,  on  voit 
que  le  profit  total  tiré  de  ces  terrains  dans  la  région,  ce  que  j'appelle  le 
rendement  économique ^  est  d'environ  100  fr.  par  hectare  et  par  an. 
Ainsi  i5o  fr.  par  hectare  pâturé,  100  fr.  par  hectare  boisé,  voilà  de  quoi 
se  compose  le  rapport  annuel  de  ce  trésor  viî'gétal  que  recèlent  les  parties 
les  plus  élevées,  les  plus  froides,  les  plus  infertiles  de  notre  territoire; 
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THbot  WRixnent  précieux  en  ce  qu'il  se  Tenouvelle  incessamment,  sous 
la  seHh  coadition  qu*on  Fexplolte  en  bon  père  de  famille,  en  assurant 
aux  peloMM  ei aux  bois  des  élèinents  de  reconstitution. 

Mais  descendons  cTuHi  de§pré  notre  versant  jurassique  aux  larges  gra-* 
dins  parallèles,  qui,  des  cba^s  du  Suchet,  du  Mont-d'Or,  de  la  Dôle  et 
du  Reculet,  s'étend  aux  basses  plaines  du  Doubs»  de  l'Ain,  de  la  Saône 
et  du  Rhtoe.  Nous  voici  sur  le  deipiième  plateau,  dpnt  le  centre  est  la 
Chauœ  d'Arlier  :  la  plaine  de  PontarUer,  et  qui  s'allonge  au  nord-est 
par  Gillejy  Morteau,  le  Russej,  Mafchc,  jusqu'à  la  gorge  où  le  Doubs, 
après  son  escapade  en  Suisse,  revient  en  terre  comtoise  ;  qui ,  s'étei)4 
d'autre  part  vers  le  Sud  par  Nozeroy  et  Saint-Laurent  jusqu'à  la  pro- 
fonde et  étroite  vallée  qui  donne  passage  à  la  Biennau  (Test  la  zone  de 
nos  grandes  sapinières  qui,  en  dépit  de  prédictions  pes3imistes  et  de 
craintes  très  exagiries,  resteront  longtemps  riches  et  pro^ipères  si  on 
continue  à  les  exploiter  avec  sagesse  et  ménagement.  C'est  aussi  la  zone 
où  la  culture  commence  à  s'asso;^ier  à  Texploitation  pastorale,  culture 
bien  timide  encore  et  dirigée  surtout  vers  Içi  production  fromagère. 
C'est  la  zone  des  fruitières  communales  ou  syndicataires,  où  se  concen- 
tre le  lait  récolté  dans  les  prairies  particulières  et  sur  les  pâturages 
étendus  appartenant  aux  communes. 

Les  pâturages  comtnunanx.  —  Dans  mon  "premier  travail,  je  vous 
ai  fait  connaître  combien,  faute  de  soins  d'entretien,  faute  aussi  de  bonnes 
réglementations,  l'état  de  ces  pâturages  collectifs  laissait  à  désirer.  J'ai 
évalué  l'étendue  de  ces  pâturages  nécessaire  à  l'estivage  d'une  vache,  ce 
que  Ton  appelle  en  Suisse  :  le  Pâquier,  à  3  hectares  au  minimum,  et 
cette  moyenne  est  probablement  encore  un  peu  atténuée.  J'ai  évalué 
d'autre  part  à  4o  fr.  le  rendement  brut,  ou  mieux  ce  que  j'appelle  le 
rendement  économique  de  cette  nature  de  propriété,  et  l'ai  mis  en  regard 
deâ  200  fr.  perçus  annuellement  sur  chaque  hectare  de  forêt  par  les  conx- 
munes  propriétaires,  les  bûcherons,  voituriers,  industriels  et  marchands 
qui  en  vendent,  exploitent,  façonnent  et  débitent  les  produits. 

Ces  parcours  communs  étaient  autrefois  livrés  sans  aucune  restriction 
à  l'exploitation  et  comme  au  pillage  des  populations  riveraines,  qui  s'en 
disputaient  le  profit.  De  bonne  heure  on  comprit  la  nécessité  d'apporter 
un  peu  d'ordre  dans  cette  exploitation  qui  suscitait  des  conflits  entre  les 
habitants  et  ruinait  les  pâturages.  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  fores^ 
tièrede  décembre  1899,  M.  Clerc,  notre  distingué  vice-président,  relate 
UDP  arrêté  du  parlement  de  Dole  (année  i654),  déclarant  (art.  3)  :  Que 
cy»aprè$y  il  ne  sera  permis  à  personne  de  faire  conduire  son  bétai^ 
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autrement  qu*en  commun^  et  dans  les  troupeaux  de  conimimaaiez 
sur  le  territoire  desquels  il  sera  entretenu,  et  sous  la  condaiie  des 
paistreSy  à  ce  choisis  par  les  dites  communautez  ;  interdisant  à  tous 
de  le  mener  ou  faire  mener  séparément,  et  ce  à  peine  et  être  amati' 
dez  comme  mésusans. 

Les  articles  i  et  2  de  ce  même  arrêté,  que  M.  Clerc,  sur  ma  demande, 
a  bien  voulu  me  communiquer,  confirment  cette  préoccupation  que  Von 
avait  des  dégâts  causés  aux  pâturages  et  aux  bois  par  les  bestiaux. 

m  Premièrement  sur  les  remontrances  et  autres  de  divers  endrois  de  la 
province  formées  au  sujet  du  nombre  excessif  de  fruictières  que  l'on  y  a 
noavellement  establi,  et  s'y  vont  establissant  de  jour  à  autre,  par  le 
moyen  desquelles  à  prétexte  d'une  grande  quantité  de  fourmages  et  va» 
chelins  qui  s'y  forment  et  se  distribuent  en  g'ros  chez  les  estrangpers,  pour 
lùiïi  proffît  particulier,  l'on  cause  un  grand  intérest  et  préjudice  au  gêné-* 
rai  de  la  dite  Province. 

«  La  dite  Cour  interdit  et  deffend  à  tous,  de  quelque  qualité  et  condi- 
tion  qu'ils  soient,  de  dresser  ou  establir  à  Tad venir  semblables  fruictières 
en  ce  pays^  et  ordonne  à  tous  ceux  qui  en  ont  fait  establir  dès  la  fin  de 
may  de  Tannée  mil  six  cent  trente-six  aux  lieux  où  il  n'y  en  avait  point 
avant  icelle,  de  les  faire  cesser  entièrement  dans  le  premier  jour  du  mois 
de  may  de  l'an  prochain  mil  six  cent  cinquante-cinq,  qu'est  le  temps 
que  la  dite  Cour  leur  a  préfixé  pour  pendant  iceluy  pourveoir  plus  com- 
modément et  sans  perte  à  la  distribution  des  fourrages  et  bestiaux  .ser- 
vant aux  dites  fructières,  et  ce  à  peine  de  cinq  cents  livres,  appliquables 
au  prof  fit  de  Sa  Majesté,  ou  de  vassaux  rière  la  Justice  èsquels  l'amande 
aura  été  adjugée.  »  (Art.  2  et  3.) 

Ces  articles  sont  curieux,  non  seulement  en  ce  qu'ils  tendent  à 
empêcher  la  multiplication  des  fruitières,  qui  avait  pour  conséquence 
de  multiplier  outre  mesure  le  gros  bétail,  mais  en  ce  qu'ils  montrent 
que  l'établissement  des  fruitières  dans  notre  pays  remonte  à  une  époque 
très  reculée.  ^ 

Depuis  la  Révolution  et  l'établissement  de  la  législation  organisant 
les  communes,  ces  grands  vacants  communs,  où  les  habitants  exerçaient 
des  droits  d'usage  basés  sur  la  coutume  ou  sur  des  concessions  seigneu- 
riales, devinrent  la  propriété  des  communes,  et  celles-ci  —  comme  il  est 
arrivé  presque  partout  en  France  —  ne  se  sont  guère  préoccupées  jus- 
qu'ici de  maintenir' en  bon  état,  par  des  réglementations  limitant  le 
nombre  de  tôles  de  bétail  ou  par  des  travaux  d'entretien,  ces  pâturages 
collectifs  qui  cependant  concourent  pour  une  part  importante  à  la  pros- 
périté de  l'industrie  laitière  dans  la  région.  Pourtant,  dans  un  assez 
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grand  nombre  de  pâturages  on  trouve  des  citeraes  établies  pour  Tabreu- 
vage  dés  bestiaux  ;  d'antre  part,  d  après  les  renseignements  que  j'ai  pu 
recaeillîry  beaucoup  de  communes  imposaient  autrefois  aux  usagers 
quelques  journées  de  corvée  pour  Tépierrement,  l'étaupinage,  l'èbrons^ 
saillement,  etc.  Cette  excellente  coutume,  qui  s'est  maintenue  et  même 
dèyeloppée  de  l'autre  côté  de  la  frontière,  en  Suisse,  a  malheureusement 
presque  complètement  disparu  dans  nos  montagnes  franc-comtoises. 

Dans  mon  précédent  travail  :  la  Culture  pastorale  appliquée  aux 
pâturages  du  Jura^  j'ai  fait  ressortir  les  conséquences  funestes  de  cet 
abandon  dans  lequel  on  laissait  nas  pâturages  communaux  et  qui  fata- 
lement aboutissait  à  leur  appauvrissement  et  même  parfois  à  leur  stéri- 
lisation presque  complète. 

J'ai  indiqué  les  mesures  à  prendre,  énoméré  les  divers  travaux  d'amé- 
lioration à  exécuter,  formulé  même  toute  une  méthode  pour  arriver  pro- 
gressivement, et  sans  de  trop  grands  sacrifices,  à  leur  restauration  et 
mise  en  valeur.  Cette  méthode,  que  je  me  permets  de  vous  rappeler 
dans  ses  lignes  essentielles,  consiste  à  répartir  les  difiFérentes  parcelles 
d'un  pâturage,  suivant  leur  état,  en  trois  groupes  ou  catégories  : 

l'e  catégorie  :  Parcelles  dont  on  peut  améliorer  facilement  et  sans 
trop  de  frais  les  herbages; 

2®  catégorie  :  Parcelles  plus  on  moins  rocheuses,  dont  la  restauration 
pastorale  serait  plus  difficile  et  coûteuse;  * 

3^  catégorie  :  Parcelles  rocheuses,  en  pentes  rapides, très  dénudées  ou 
trop  embroussaillées  —  ou  trop  éloignées  des  villages  *-  impossibles  â 
restaurer  saus  des  dépenses  excessives,  n'ayant  enfin  ou  ne  pouvant 
jamais  avoir  qu'une  valeur  insignifiante  pour  le  pâturage. 

J'ai  conseillé  le  reboisement  progressif  de  tous  les  terrains  de  cette 
troisième  catégorie.  C'est  le  seul  moyen  d'en  tirer  parti  et  on  a  la  certi- 
tude de  les  amener  ainsi  à  un  rendement  pécuniaire  presque  égal  à  celui 
des  meilleures  parties  du  pâturage.  Mon  collègue  et  ami  M.  Runacher^ 
par  ses  expériences  sur  les  accroissements  des  arbres  de  pâture,  vous  en 
a  donné  la  preuve,  en  quelque  sorte  mathématique.  Je  viens,  d'autre  part, 
en  étudiant  les  pâturages  boisés  du  Haut- Jura,  de  faire  Ressortir  nette- 
ment que  dans  les  plus  mauvaises  conditions  de  sol  et  de  climat,  la  pro- 
duction forestière  constituait  une  part  importante  des  profits  fournis 
par  cette  nature  de  propriété. 

En  ce  qui  concerne  les  terrains  de  la  deuxième  cat^orie,  je  conseille 
provisoirement  le  statu  quo.  L'expérience,  acquise  par  les  premiers 
travaux  et  les  résultats  qu'ils  donneront  permettront  de  décider,  en  con- 
naissance de  cause,  s'il  convient  de  les   comprendre  dans  les  terrains 


678       nEVUK  DBS  eaux  et  forêts 


à  reboiser  ou  de  les  assimiler  aux  terrains  de  la  première  catégorie. 

Pour  ceux-ci,  qui  comprenneot  les  parties  planes  ou  à  pentes  pea  in- 
clinées, les  parties  les  plus  fertiles  ou  les  mieux  conservées  dn  pfttnmge, 
il  faut  arriver  à  les  remettre  en  pleine  valeur  pastorale  par  des  travaux 
appropriés  :  nivellement  grossier  du  sol,  épierrement,  étaupinage  et 
émottage,  extraction  des  mauvaises  herbes  et  buissons,  semis  de  grainos 
fourrag^reSjfumure  économique  principalement  par  compost  végélauœ^ 
etc.  Que  Ton  concentre  chaqne  année  ces  travaux  sur  une  surface  de 
quelques  hectares,  l'étendue  variant  d'après  l'importance  des  travaux  4 
exécuter  et  les  ressources  dont  on  dispose  ;  que  cette  surface  soit,  s'il 
est  possible,  clôturée  pendant  tout  le  temps  nécessaire  à  une  restaura- 
tion complète  et  durable.  Que  ces  travaux  se  poursuivent  ainsi  de  pro- 
che en  proche  sur  des  parcelles  ou  coupons  de  surface  à  peu  près  équi- 
valente, et  au  bout  de  lo,  i5  ou  ao  ans,  toute  une  section  ou  canton  de 
pâturage  se  trouve  avoir  été  entièrement  parcourue  et  déjà  grandement 
améliorée.  On  recommence  alors,  et  à  de  bien  moindres  frais,  une  rota- 
tion nouvelle,  parcourant  dans  le  même  ordre  les  mémos  coupons  ou 
parcelles  et  leur  faisant  subir  un  nouveau  traitement  cultural  que  Tex- 
périence  aura  permis  de  perfectionner.  En  même  temps,  la  plus-value 
acquise  par  la  partie  ainsi  traitée,  et  l'augmentation  de  bénéfices  qui  en 
résulte  pour  les  usagers,  permettent  d'élever  la  taxe  pastorale,  et,  avec 
ce  supplément  de' ressources,  d'aborder  un  autre  canton  qui  sera  par- 
couru et  remis  de  môme  en  pleine  valeur  d'herbages. 

Voilà  l'idée  d'aménagement  adaptée  aux  pâturages  exploités  collecti- 
vement, et  si  elle  est  appliquée  avec  esprit  de  suite,  en  vertu  d'un  plan 
régulier,  elle  peut  avoir  sur  le  développement  de  la  production  les 
naémes  résultats  avantageux  obtenus  déjà  dans  les  forêts  communales 
et  que  je  vous  ai  fait  constater  datis  une  statistique  foi'estière  de  l'ar- 
rondissement de  Pontarlier.  Qu'enfin  nos  administrations  municipales 
complètent  ces  aménagements  par  de  bons  règlements  de  jouissance 
ayant  pour  objectif  de  régler  le  nombre  des  tôtes  de  bétail,  l'époque,  la 
durée  et  la  rotation  du  parcours,  de  régler  aussi  la  répartition  de  la 
jouissance  entre  les  usagers  et  la  perception  des  taxes,  de  telle  sorte  qu'il 
n'y  ait  ni  surcharge  de  bestiaux  ni  abus  de  jouissance  de  quelques  usa- 
gers aux  dépens  des  autres,  et  voilà  les  bons  résultats  acquis  tempo- 
rairement par  ces  travaux,  maintenus,  consolidés,  garantis  pour  l'ave- 
nir ;  voilà  aussi  l'accord  établi  d'une  façon  durable  entre  les  diverses 
fractions  de  la  population  communale,  qui,  assez  souvent,  sur  cette 
question  de  la  jouissance  des  communaux,  se  livrent  des  combats  achar- 
nés dont  le  pâturage  est  l'enjeu  —  enjeu  toujours  gagné  à  ^ses  dépens. 
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Telles  sont  les  idées  que  déjà  j'ai  développées  devant  vous  et  qu'au 
moins  très  sommairement  j'étais  tenu  de  vous  rappeler  avant  de  vous 
faire  part  des  premiers  résultats  obtenus  dans  l'arrondissement  de  Pon* 
tarlier. 

Premiers  essais  et  travaux.  —  Mon  appel  a  été  en  effet  entendu. 
En  1898,  quatre  communes  de  cet  arrondissement  ont  voté  des  crédits  de 
45o  ot  600  fr.  pour  l'amélioration  de  leurs  pàturaj^es.  Ce  sont  les  com- 
munes de  Vuillecin,  Doubs,  les  Fins  et  les  Fourgs.  Le  gouvernement  a 
bien  voulu  encourager  ces  premiers  essais  en  accordant  à  ces  communes 
des  subventions  de  l\5o  et  3oo  fr.  qui  permirent  d*établir  pour  chacune 
d'elles  des  devis  de  travaux  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de  ç^oît. 
Ces  devis  ont  été  mis  en  exécution  dés  l'automne  pour  Yuillecin  et  seu- 
ment  en  1899  pour  les  autres  communes.  C'est  dire  qu'il  ne  m'est  pas 
possible  encore  de  faire  un  exposé  complet  des  résultats  obtenus. 

A  Vuillecin,  les  travaux  ont  porté  sur  une  étendue  totale  d'environ 
6  hectares.  La  dépense  à  l'hectare  a  été  de  i5o  fr.  Je  puis  faire  ressor- 
tir le  prix  de  quelques-uns  de  ces  travaux. 

Staupinage  à  la  charrue  ordinaire  et  au  fossoir  et  mise  en  tas  des 
mottes  pour  la  préparation  du  terreau,  par  hectare.     .     .     55  fr.  ^  » 

Défrichement  en  plein  d'un  terrain  complètement  couvert  par  les  tau* 
pinières  et  mottes  de  mauvaises  herbes^  labour  et  hersage,  par  hec- 
tare  120  fr.     » 

Clôture  en  ronce  artificielle  à  trois  rangs  de  fils  de  fer^  sur  piquets 
sapin  espacés  de  trois  mètres,  le  mètre  courant o  fr.  16 

Achat,  transport  et  épandage  ^  de  scories  de  déphosphoration,  5  fr. 
les  100  kilos. 

Je  puis  aussi  donner  l'extrait  suivant  d'une  délibération  prise  à  la 
date  du  i5  octobre  dernier  par  le  conseil  municipal  de  cette  commune  ; 

<r  Le  conseil  municipal,  considérant  que  les  essais  commencés  en 
1899  pour  l'amélioration  des  pâturages  communaux  paraissent  devoir 
donner  les  meilleurs  résultats;  que  la  population  désire  unanimement 
qu^ils  soient  continués  et  menés  à  bien  ; 

«  Exprime  au  gouvernement  toute  sa  reconnaissance  pour  l'œuvre  si 
bienfaisante  et  si  féconde  qu'il  a  entreprise  en  encourageant  les  tra- 
vaux d  amélioration  pastorale; 


1.  — Ce  travail  pourrait  être  fait  beaucoup  plus  économiquement  au  moyen 
d'une  charrue  spéciale  qui  couperait  verlicaleruent  ces  taupinières  gazonnées  en 
trois  fragments  et  les  raserait  ensuite  horizontalement  d'un  seul  coup. 

2.  —  L*épaodagedesen(rrais,  scories  et  terreau  complètement  décomposé  devrait 
se  faire  aussi  au  moyen  d'un  chariot  épandeur  approprié  aux  terrains  accidentés. 
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a  Vote  sur  Texercice  1900,  pour  la  contiDuation  de  ces  travaos.  «X 
leur  extension  à  d^autres  parties  de  la  pâture,  un  crédit  de  000  fr.  » 

Cette  même  commune,  par  délibération  en  date  du  7  mai  18^  avait 
augmenté  de  o  fr.  3o  la  taxe  par  tète  de  bétail  admise  au  parcours  et 
imposé  double  taxe  à  tout  propriétaire  qui  voudrait  conduire  au  pâtu- 
rage plus  de  six  moutons  ou  chèvres. 

Je  dois  noter  aussi  que  les  communes  de  Doubs  et  des  Fins  ont  con- 
sacré une  partie  importante  de  leur  crédit  à  des  plantations  d'épicéas 
sur  des  parties  infertiles  de  leurs  pâturages.  Dans  la  commune  des 
Fins,  une  clôture  très  soignée,  formée  de  piquets  de  sapin  à  l'écarte- 
ment  de  deux  mètres  et  de  ronces  artificielles  sur  quatre  ran|;;fs  (prix 
de  revient  :  o  fr.  32  le  mètre  courant),  a  été  établie  à  Tentour  des  em- 
placements choisis.  L'un  de  ces  emplacements  a  été  affecté  à  des  essais 
de  culture  pastorale  visant  surtout  Tétaupinage  et  la  régénération  d'une 
pelouse  devenue  presque  improductive .  Ces  essais,  arrêtés  de  concert 
avec  le  maire  de  la  commune,  M.  Mamet,  qui  est  un  de  nos  agriculteurs 
les  plus  distingués,  doivent  viser  quatre  procédés  différents  qui  seront 
expérimentés  chacun  sur  un  quart  de  la  surface  et  dont  les  résultats 
seront  comparés. 

Plusieurs  autres  communes  de  l'arrondissement  ont  voté  cette  année 
des  crédits  d'une  certaine  importance  pour  l'amélioration  et  la  mise  en 
valeur  de  leurs  pâturages  et  ont  demandé  des  subventions  à  TÉtat  pour 
encourager  leurs  premiers  essais.  Leurs  propositions  sont  actuellement 
à  l'étude.  Je  signalerai  enfin,  à  titre  d'exemple,  la  commune  de  Mal- 
buisson, qui  a  pris  spontanément  une  délibération  imposant  un  nom- 
bre déterminé  d'heures  de  prestation  par  tête  de  bétail  et  votant  d'autre 
part  un  crédit  de  1 5o  fr.  pour  l'exécution  de  travaux  d'amélioration  : 
épierrements  et  ébronsaillements . 

Le  Russey,  Haiche,  Saint-Hippolyte.  —  Au  nord  de  l'arrondis- 
sement de  Pontarlier,  notre  grand  plateau  moyen  se  poursuit  à  travers 
les  cantons  du  Russey  et  de  Maîche  qu'il  m'a  été  donné  de  visiter  l'an- 
née dernière.  On  trouve  là,  comme  dans  la  Chaux-d'Arlier  et  dans  tout 
l'arrondissement  décrit,  d'importantes  surfaces  occupées  par  des 
terrains  marécageux  et  par  des  tourbières .  Ces  marécages  s'étendent 
notamment  sur  les  territoires  des  communes  de  Noél-Cerneux,  le  Bélieu, 
Narbief  et  la  Chenalotte  et  rendent  stérile  une  grande  partie  de  leurs 
pâturages  communaux.  Dans  la  commune  de  Noël-Çerneux,  un  essai 
intéressant  vient  d'être  entrepris  pour  la  transformation  par  drainage 
et  culture  de  deux  hectares  de  terrain  tourbeux,  concédés  par  la  com- 
mune pour  neuf  ans,  moyennant  paiement  d'une  redevance  annuelle  de 
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i5  ft,  l^hectare,  par  Thomme  d'initiative  qui  a  entrepris  cet  utile  essai. 
Il  n'est  pas  possible  encore  d'en  apprécier  les  résultats.  Mais,  dans  cette 
rég-îan,  on  peut  voir  un  certain  nombre  de  prairies  particulières  qui 
ont  été  grandement  améliorées  par  des  drainages  à  ciel  ouvert,  petits 
fossés  dont  le  prix  de  revient  ne  dépasse  pas  o  fr.  26  le  mètre  courant. 
Une  sarface  importante  de  terrains  communaux  pourrait  être  assainie 
de  cette  façon  et  ainsi  transformée  en  herbages  productifs  ou  mise  en 
valeur  par  des  plantations  d'épicéas  ou  de  peupliers.  Ces  deux  modes 
de  transformation  pourraient  être  môme  avantageusement  combinés, 
les  bois  étant  constitués  en  lisières  ou  bordures  le  long  des  canaux 
et  à  Tentour  des  herbages.  On  sait  que  les  arbres  peuvent  contri- 
buer à  l'assainissement  des  terrains.  Leurs  défoliaisons  annuelles 
peuvent  également  concourir,  avec  un  mélange  de  fumier  et  de  chaux, 
à  la  formation  d'excellents  composts  qui  fertiliseraient  le  sol  tour- 
beux. 

Dans  son  article  de  décembre  1899,  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société,  notre  cher  vice-président  M.  Clerc  exprime  le  regret  que  les  prés 
d'embouche,  tels  que  l'on  en  trouve  dans  le  Charolais,  le  Nivernais,  la 
Normandie,  et  qui  sont  l'idéal  de  la  culture  pastorale,  ne  puissent,  en 
raison  du  climat,  exister  en  Franche-Comté.  Or  je  suis  heureux  de  pou- 
voir dissiper  ce  regret  patriotique.  Les  prés  d'embouche  existent  dans 
cette  froide  région  du  plateau  de  Russe j  et  ils  permettent  d'engraisser 
UQ  bœuf  à  l'hectare  comme  dans  le  Nivernais.  Cette  industrie  de  l'en- 
graissement du  gros  bétail  était  très  prospère  autrefois  dans  cette  région. 
Lies  boeufs  étaient  exportés  en  Suisse  et  donnaient  de  bons  bénéfices. 
Depuis  quelques  années,  elle  est,  paraît-il,  entravée  par  des  difficultés 
douanières  et  on  se  tourne  davantage  du  côté  de  l'industrie  laitière; 
mais  les  pâturages  en  question  n'en  subsistent  pas  moins  et  ils  ont  fait 
mon  admiration  avec  leurs  riches  herbages,  où  le  trèfle  tient  une  large 
place,  et  leurs  petits  murs  en  pierre  sèche  qui  permettent  d'y  enfermer 
le  bétail  sans  gardien.  Ils  ont  une  valeur  vénale  de  i.5oo  à  2.200  fr. 
l'hectare,  égale  à  celle  des  bonnes  prairies  de  la  région.  Us  ne  demandent 
que  des  soins  insignifiants  d'entretien.N'étant  pas  surchargés, la  fumure 
du  bétail  leur  suffit.  Parfois  ils  tendent  à  être  envahis  par  de  mauvai- 
ses herbes  et  entre  autres  par  le  genêt  sagitté.  On  s'en  défait,  paraît-il,  en 
arrachant  ses  touffes  et  retournant  les  mottes  sur  place.  Elles  se  décom- 
posent et  de  bonnes  espèces  se  produisent  sur  leur  emplacement. 

Ces  magnifiques  pâturages  font  contraste  avec  les  pâturages  commu- 
naux voisins,  situés  souvent  dans  des  conditions  semblables,  mais  où, 
dès  le  premier  printemps,  on  envoie  un  bétail  beaucoup  trop  nombreux. 
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Aussi,  vers  le  ao  juin,  on  n'y  trouve  plus  d'herbe  et  le  bétail  vaâe  repaî- 
tre dans  les  pâtures  particulières. 

J*ai  pu  visiter  dans  cette  région  les  pâturag'es  communaux  du  Ras- 
sey.  Ils  n'occupent  pas  moins  de  676  hectares  en  sol  à  peu  près  plat  sur 
presque  toute  l'étendue.  Le  nombre  des  animaux  admis  dansce  pâturaf^ 
8*élève  annuellement  à  environ  5oo  chevaux,  bœufs  et  vaches,  et  76  veaux . 
Le  montant  total  des  taxes  est  fixe  à  6.060  fr.^  soit  à  12  fr.  environ  par 
tôte  de  g'ros  bétail.  Ce  pâturage  est  en  mauvais  état  et  le  bétail  n'y  est 
que  très  imparfaitement  et  incomplètement  entretenu;  sur  plus  du  tiers 
de  sa  surface,  il  est  stérilisé  par  un  excès  d'humidité  que  des  canaux 
d'assainissement  bien  entretenus  feraient  disparaître.  Sur  d'autres  par- 
ties, il  est  envahi  parles  mouius  ou  taupinières  gazonnées;  sur  d'autres, 
«nfin,  par  de  mauvaises  espèces  vég-étales.  Pour  Tentretiea  de  ce  pâtu- 
TSLge,  qui  lui  fournit  un  si  beau  revenu,  la  commune  ne  dépense  annuel- 
lement que  70  à  100  fr.  au  maximum.  Cette  somme  est  employée  à  des 
épierrements  et  épandages  des  taupinières  fraîches.  Quelle  source  de 
richesse  pour  les  habitants  de  cette  commune,  si  ce  magnifique  tènement 
pastoral  était  mis  en  pleine  valeur  d'herbages  ! 

L'affouage  pastoral.  La  part  du  pauvre.  —  Dans  les  conmiunes 
qui  possèdent  d'importants  pâturages  communaux,  les  habitants  les 
plus  pauvres, ceux  qui  n'ont  qu'un  bétail  de  valeur  insignifiante,  voire 
môme  qui  n'en  ont  pas  du  tout,  les  ouvriers,  manœuvres,  tâcherons,  se 
plaignent  assez  fréquemment  de  ne  tirer  presque  aucun  profit  de 
ces  propriétés  communes  sur  lesquelles  ils  ont  cependant  les  mômes 
droits  que  leurs  concitoyens  privilégiés  qui  ont  une  étable  richement 
garnie . 

Pour  remédier  à  cette  inégalité  dans  la  jouissance  des  pâturages  com- 
munaux, la  commission  des  améliorations  agricoles  et  forestières  insti- 
tuée au  ministère  de  l'agriculture  a  tout  récemment  mis  à  Tenquôte  au- 
près des  conseils  généraux  la  question  de  savoir  s'il  ne  conviendrait  pas 
d'appliquer  lègislativement  à  cette  jouissance  le  principe  de  l'afFouage 
appliqué  pour  les  bois  communaux,  savoir  :  de  donner  àchaque  chef  de 
famille  ou,  si  on  le  juge  préférable,  à  chaque  habitant  le  droit  de  con- 
duii^  au  pâturage  le  môme  nombre  de  tôtes  de  bétail,  ce  nombre  étant 
fixé  d'après  la  possibilité  du  pâturage,  chaque  usager  ayant  la  faculté 
de  céder  son  droit  en  totalité  ou  en  partie  à  un  autre  habitant,  et  aucun 
habitant  ne  pouvant  amener  en  pâture  que  le  nombre  de  bôies  auquel 
lui  donnent  droit  sa  part  et  celles  dont  il  serait  cessionnaire. 

On  a,  dans  bien  des  pays,  cherché  à  corriger  d'une  autre  façon  lés 
inégalités  dans  la  jouissance  des  terrains  communaux.  On  attribue  aux 
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îndîgeDts,  sur  lecommanaly  de  petits  lots  de  terrain  qu'ils  peuvent  met- 
tre en  culture.  Us  écobuent,  brûlent  le  terrain,  en  tirent  deux  ou  trois 
récoltes  d'avoine,  orge,  pommes  de  terre,  le  plus  souvent  sans  y  mettre 
d'eng'rais,  et  le  rendent  ensuite  à  la  commune^  appauvri,  épuisé  pour 
on  certain  nombre  d'années.  Cette  pratique  est  très  répandue  dans  les 
cantons  du  Russey,  Maîehe,  Saint^Hippolyte.  Le  plus  souvent^  les  lots 
d'une  surface  de  j5  à  20  ares  sont  concédés  pour  trois  ou  quatre  ans. 
moyennant  paiement  d'une  taxe  de  2  à  15  fr.  par  lot  et  par  an.  La  der- 
nière année  les  lots  doivent  être  remis  en  herbe,  et  Tannée  suivante  ils 
sont  rendus  à  la  pAture  commune  pendant  que  l'on  forme  ailleurs  un 
allotissement.  Cette  mise  en  culture  temporaire  du  sol  des  pâturages^ 
dans  les  conditions  où  elle  s'exerce,  est  certainement  épuisante.  Elle  a 
cependant  pour  avantage  d'ameublir,  aérer  le  sol,  et  de  régénérer  les 
gazons,  en  provoquant  au  moins  temporairement  le  développement  de 
bonnes  espèces  fourragères  et  notamment  des  trèfles. 

Aménagement  cultnro-pastoral .  —  Il  serait  certainement  assez 
facile  d'apporter  à  cette  pratique,  basée  sur  des  raisons  d'équité^  des 
modifications  telles  qu'au  lieu  de  concourir  à  l'appauvrissement  des 
pâturages  elle  favorise  au  contraire  leur  enrichissement.  Il  suffirait, 
en  somme,  d'imposer  aux  concessionnaires  certaines  règles  culturales 
telles  que  celles-ci  : 

Interdiction  d'écobuer  ou  brûler  le  terrain  ; 
Obligation  d'apporter  une  quantité  déterminée  de  fumier  ; 
Maintien  de  la  clôture  toute  une  année  après  l'expiration  de  la  conces- 
sion. 

Ces  prescriptions  entraîneraient  sans  doute  pour  les  concessionnaires 
certains  sacrifices  ou  les  obligeraient  à  certaines  avances  dont  il  serait 
juste  de  leur  tenir  compte.  On  le  pourrait:  en  réduisant  ou  en  supprimant 
la  taxe;  en  augmentant  Tétenduc  des  lots;  en  assurant  aux  conces- 
sionnaires des  avances  d'engrais,  mettant  à  leur  disposition  des  en- 
grais chimiques  ou  les  engrais  recueillis  dans  les  rues  du  village  et  à 
l'entour  des  fontaines  publiques  ;  en  prenant  en  charge  par  la  commune 
les  frais  de  clôture,  etc.,  etc.  Or,  supposez  qu'une  culture  améliorante 
et  non  plus  épuisante  s'applique  successivement  à  toutes  les  parties  du 
pâturage,  et  qu'on  règle  la  rotation  de  ces  cultures  de  telle  sorte  qu'au 
bout  d'une  période  déterminée  elles  reviennent  sur  le  même  point,  vous 
avez  établi  ainsi  un  véritable  aménagement  pastoral  presque  identique 
à  celui  dont  je  conseille  l'application  et  en  réalisant  aussi  complètement 
que  possible  tous  les  avantages. 

Soit,  en  effet,  une  section  de  pâturages  de  60  hectares.  Divisons-la 
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coupons,  qui  seront  soumis  successivâmeut  è  l'asiolenieDV 

e  :  culture  de  pommes  de  terre; 

e  :  culture  d'avoioe  avec  fumure  et  semis  de  çrainett  fonrra- 

j  :  exploitation  en  pré  et  fumure  très  forte  ; 

i%  7* iS"  :  exploitation  ec  pâturage. 

endant  trois  années  succersives,  chaque  coupon  de  ^  hectares 
'é  et  recevra  des  travaux  culturaux  qui  auront  poar  effet  de  le 

I  pleine  valeur  d'herba^^.  Pendant  les  douzeannées  suivantes, 

II  l'expiration  de  la  rotation,  ce  mime  conpoo  sera  pAturé 
neilleures  conditions  possibles,  les  trois  années  de  culture 
ubli,  aéré,  eortchi  le  sol  et  renouvelé  les  gazons.  Un  aména- 
nblable  garantirait  plus  régulièrement  et  plus  complÀtemcnt 
par  le  passé  ta  part  du  pauvre,  en  même  temps  qu'il  assure- 
opriétaires  de  bestiaux  des  herbages  beaucoup  plusaboodants 
laiD tiendraient  tels,  en  ayant  soin  d'éoiter  la  surcharge 
onne  réglementation . 

and  plateau  moyen  est  circonscrit  au  nord,  comme  je  l'ai 
gorge  du  Doubs.  Là  s'étendent  de  grands  versants  tantdt 
lantAt  couverts  de  broussailles  presque  improductives.  Les 
ndent  à  envahir  ces  pentes,  qui  n'offrent  plus  au  gros  bétail 
rces  fourragères  suffisantes.  Certaines  communes  combat- 
aison  cette  invasion  néfaste  en  surélevant  la  taxe  pour  cette 
['animaux.  Des  plantations  par  bouquets  protégés  temporai- 
r  une  clâture,  quelques  travaux  d'amélioration  pastorale 
ties  les  plus  planes,  les  plus  fertiles,  auraient  pour  résultats 
er  le  sol  et  de  le  remettre  en  pleine  valeur  de  bois  et  d'her- 

i  communes  de  cette  région  :  Le  Russey,  Plains-Grands- 
ufrej,  Courtefontaine.ont  voté  des  crédits  pour  des  travaux 
ion  pastorale  et  forestière,  et  sollicité  les  encouragements  de 
travaux  pourront  sans  doute  être  prochainement  entrepris, 
e  donné  sera  certainement  suivi  par  d'autres  communes. 
,  le  Grand-Vaux,  Saint-Claude-  —  Au  sud  de  Pontarlier, 
e  plateau  continue  par  le  val  de  Miègeset  Nozeroy.  Unecom- 
!  canton,  la  Faviérc,  a  demandé  qu'une  étude  de  ses  pdtura- 
ile  par  le  service  des  améliorations  pastorales  •-  On  arrive 
du  Dième  canton, Ce roiébaud,  a  fait  la  même  ilemanile 
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eosuiAe  au  plateau  du  Grand-Vaux,  dont  le  chef-lieu  est  Saint-Laurent. 
Je  ne  vous  le  décrirai  pas.  Plusieurs  d'entre  vous  Tout  parcouru  en  se 
rendant  à  ce  cong'rès  de  Saint-Claude,  de  si  agréable  souvenir.  Ils  y  ont 
va  de  grandes  étendues  de  pâturagpes  où  pousse  un  maigre  g'azon,  entre- 
coupées par  des  mamelons  rocheux  et  des  pentes  arides,  ici  stérilisées' 
par  des  herbag'es  marécag^eux,  là,  sur  la  lisière  du  bois,  envahies  par 
des  genévriers  et  quelquefois  même  d&s  bruyères.  Gomme  ce  pays,  qui 
vous  laisse  une  impression  mélancolique  par  son  air  d  abandon  et  de 
stérilité,  gag'uerait  en  beauté  et  en  richesse  si  des  bouquets  de  verdure 
forestière  cachaient  les  affleurements  calcaires,  les  côtes  dénudées,  et  si 
de  belles  pelouses,  épierrées,  bien  entretenues,  s'étendaient  à  l'entour 
avec  de  riches  herbag'es  !  Depuis  l'arrivée  du  chemin  de  fer  dans  le 
Grand- Vaux,  les  exportations  sont  grandement  facilitées,  et  plus  n'est 
besoin,  pour  ses  robustes  populations,  de  demander  au  voiturage  une 
partie  de  leurs  moyens  d'existence.  Ce  serait  le  cas  pour  ses  riches 
comntiunes  de  développer  plus  largement  leurs  richesses  pastorales  et 
forestières. 

Vous  connaissez  la  belle  et  pittoresque  route  qui  du  Grand- Vaux  des- 
cend sur  Saint-Claude,  dominant  la  vallée  de  la  Bienne  ;  mais  vous  avez 
remarqué  aussi  ce  grand  versant  qui  borde  cette  route,  avec  ses  affleu- 
rements rocheux,  dépouillés  de  leur  couverture  végétale,  ses  pentes 
pierreuses  à  peine  couvertes  çà  et  là  par  quelques  maigres  touffes  de 
genévriers  et  de  buis.  La  veixiure  fraîche  de  quelques  bois  taillis  vient 
heureusement  contraster  avec  ces  larges  dénudations  produites  par  le 
ruissellement  des  eaux  et  le  pâturage  commun,  et  faire  ressortir  la  bien- 
faisante action  de  la  végétation  forestière  sur  ces  côtes  rapides. 

Cet  exemple  de  dégradations  pastorales  qui  aboutissent  peu  à  peu  à 
la  dênudation  et  à  la  stérilisation  des  versants  n'est  malheurcfusement 
pas  isolé  dans  l'arrondissement  de  Saint-Claude.  Dans  l'intéressante 
excursion  qui  permit  aux  congressistes  de  Saint-Claude  de  visiter  la  val- 
lée du  Tacon,  M.  Cochon,  le  directeur  de  la  caravane,  leur  fit  voir  à 
travers  les  ondées  d'une  pluie  battante,  un  grand  versant  complètement, 
dénudé  et  où  le  ruissellement  des  eaux  pluviales  a  creusé  des  rigoles 
ou  petits  ravinements  très  multipliés  qui  achèvent  l'œuvre  de  ruine 
commencée  par  le  déboisement  et  le  dégazonnement.  Ces  rigoles,  par 
où  s'écoulent  peu  à  peu  les  terres  et  pierrailles  du  versant,  convergent 
toutes  vers  le  petit  village  de  Coiserette,  dont  les  cultures  et  même  les 
habitations  se  trouvent  ainsi  assez  dangereusement  menacées .  Des  dé- 
gradations semblables  furent  constatées  dans  notre  retour  par  la  vallée 
de  la  Bienne.  Enfin  j'ai  pu  moi-même,  dans  ma  tournée  de  l'année  der- 
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nière,  visiter  sur  le  territoire  des  communes  d'Avignon,  Ravîlloles,  GnV- 
tura,  etc.,  de  grandes  étendues  de  pâturages  communaux,  ici  dénadès 
et  ravinés,  là  presque  complètement  stérilisés  par  la  végétation  des  bois, 
genévriers,  genêts  et  morts-bois. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  si  les  rivières  de  la  région ,  la  Bîenne^  le 
Tacon,  prennent  de  plus  en  plus  le  caractère  torrentiel.  Après  une  pluie 
de  quelques  heures  elles  se  gan fient  brusquement  d*une  eau  bourbeuse, 
chargée  de  terres  et  pierrailles  qu'apportent  lesruisselets,  et  leurs  crues 
très  fortes  provoquent  sur  leurs  rives  la  formation  de  nombreuses  éro- 
sions. Elles  ont  au  contraire  desétiages  de  plus  en  plus  affaiblis  et  d'une 
durée  de  plus  en  plus  longue  qui  font  le  désespoir  des  usiniers. 

Le  maire  de  Ravilloles  m'a  affirmé  qu'autrefois  il  y  avait  plusieurs 
petites  usines  le  long  du  Lozon.  Elles  avaient  de  Teau  jusqu'en  juin  et 
même  plus  tard.  Alors  il  j  avait  du  bois  noir  (épicéa  et  sapin)  sur  tous 
les  versants  et  dans  tous  les  ravins  de  la  région.  Aujourd'hui,  dès  lé 
mois  de  mai,  la  rivière  est  à  sec  et  les  usines  ont  disparu. 

Cette  stérilisation  de  surfaces  étendues  susceptibles  de  produire  des 
herbages  et  des  bois  est  d'autant  plus  regrettable  qu'une  grande  partie 
de  la  population  de  cette  région  s'adonne  à  l'industrie.  Or  les  exploita- 
tions pastorales  et  forestières  conviennent  tout  particulièrement  —  en 
raison  de  la  faible  quantité  de  main-d'œuvre  qu'elles  nécessitent  —  à 
cet  état  social  dans  lequel  Tagriculture^  et  l'industrie  se  combinent 
heureusement  pour  entretenir  les  habitantâ  dans  l'aisance.  On  se  prend 
à  r^retter  aussi  que  dans  un  pays  où  la  fabrication  des  petits  objets  en 
bois  et  en  os  :  pipes^  sifflets*  mesures  métriques,  etc.,  est  si  développée, 
on  soit  obligé  d'aller  chercher  au  loin  les  matières  premières  et  notam- 
ment les  matières  ligneuses  nécessaires,  alors  que  tant  de  montagnes 
stériles,  aménagées  dans  ce  but,  pourraient  les  produire  sur  place  ^ . 

On  a  commencé  pourtant  à  faire  quelques  efforts  pour  rendre  à  ces 
montaig-nes  épuisées  leur  fécondité  et  leur  parure  d'autrefois.  Depuis  une 
vingtaine  d'années,  une  modeste  commune,  Ravilloles,  dont  je  cite  vo- 
lontiers le  nom,  car  son  initiative  lui  fait  honneur,  fait  exécuter  chaque 
année  quelques  travaux  de  plantations  résineuses  dans  ses  landes  com<- 
munaies.  M.  Philippe  Perret,  maire  depuis  quinze  ans,  s'est  tout  parti- 
culièrement attaché  à  ces  travaux  qu'il  a  poursuivis  régulièrement,  et 
dont  on  peut  déjà  apprécier  les  beaux  résultats  sur  environ  25  hectares. 

i.  —  Les  buis  et  geoèvriers  qui  occupent  dans  ces  montagnes  de  si  grandes 
surfaces  sont  partagés  par  lots  entre  les  habitants,  mais  ils  n'atteignent  presque 
jamais  les  dimensions  utiles  pour  l'industrie.  Ils  ne  sont  guère  utilisés  que  pour 
le  chauffage. 
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\3n  crédit  de  20  fr.  sealement  est  mscrit  chaque  année  au  budget  com- 
munal. Le  département  fournit  une  subvention  de  20  à  3o  fr.  Le  g-arde 
forestier  dirige  le  travail,  qui  se  fait  très  simplement  et  de  la  façon  la 
plu.s  économique,  ensoulevant  simplement  le  gazon  d'un  coup  de  pioche 
pour  y  introduire  le  plant,  amenant  un  peu  de  terre  fine  sur  les 
racines,  remettant  la  motte  et  tassant  avec  le  pied. 

Les  plants,  épicéas  et  quelques  pins,  au  nombre  de  4  à  6.000  chaque 
année,  sont  tirés  d'une  petite  pépinière  entretenue  par  le  garde.  Ces 
plantations  se  font  dans  les  petits  massifs  de  buissons  et  ceux-ci  suffisent 
à  protég^er les  jeunes  sujets  contre  les  dégâts  du  bétail.  Entre  les  bou- 
quets de  bois  ainsi  créés,  et  qui  forment  déjà  sur  certains  points  des 
perchîs  élancés  et  vigoureux,  on  voit  se  développer  une  végétation 
d^ herbes  douces^  pour  me  servir  de  l'expression  entendue  sur  place,  qu  i 
contraste  nettement  ave^  les  genêts  et  autres  espèces  dures  à  la  dent  du 
bétail  ou  impropres  à  son  alimentation  et  qui  accompagne  les  touffes  de 
bais  et  de  genévriers. 

Une  autre  initiative  s'est  produite  plus  récemment,  c'est  celle  du  mo* 
deste  instituteur  de  la  commune  d'Avignon,  près  Salnt-Giaude.  Il  a  eu 
Fheureuse  idée  de  fonder  une  petite  société  scolaire  ayant  pour  objet 
d'associer  les  enfants  en  vue  de  travaux  d'amélioration  pastorale  et 
forestière  sur  les  surfaces  communales  improductives.  Encouragé  et  aidé 
par  deux  fonctionnaires  distingués  de  Saint-Claude,  M.  l'inspecteur  des 
forêts  Cochon  et  M. l'inspecteur  primaire  Delsériés,  qui  ont  concouru  à  la 
rédaction  des  statuts,  M.  l'instituteur  Mayet  a  pu  réaliser  son  excellente 
pensée  et  sa  petite  société  fonctionne  aujourd'hui.  J'ai  pu  voir  déjà  un 
millier  de  plants  d'épicéa  plantés  par  les  jeunes  écoliers  d'Avignon  dans 
des  buissonnements  sans  valeur.  Et  comme  les  idées  nobles  et  fécondes 
trouvent  bien  vite  en  France  des  adhérents,  d'autres  petites  sociétés 
scolaires  se  sont  fondées  sur  le  môme  modèle  et  on  en  compte  actuelle- 
ment 4  ou  5  dans  l'arrondissement  de  Saint-Claude.  Notre  service  des 
améliorations  pastorales  a  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  encourager 
cette  année,  par  de  petites  subventions  de  l'État,  ces  intéressantes  créa- 
tions que  l'on  voudrait  voir  se  multiplier/Initier  et  faire  concourir  les 
enfants  à  ces  travaux,  c'est  préparer  pour  l'avenir  à  nos  communes  des 
administrateurs   soucieux  d'entretenir  et   d'améliorer  les  biens   com- 
munaux. 

Je  viens  d'étudier  le  deuxième  plateau  du  Jura  et  les  versants  rapides 
sur  lesquels  il  s'appuie,  au  nord  et  au  sud.  Descendons  les  rampes  qui  le 
limitent  à  l'ouest.  Nous  voici  sur  les  premiers  gradins  ou,  pour  adopter 
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une  appellation  consacrée,  sar  le  premier  plateau  qui  domineîmmédîa- 
ment  nos  grandes  plaines  comtoises.  Je  serai  plus  bref  sur  cette  dernière 
rég'ion,  que  je  ne  connais  d'ailleurs  que  très  imparfaitement.  Le  .climat 
en  est  sensiblement  plus  doux  et  les  exploitations  purement  ag^ricoles  s'y 
développent  beaucoup  plus  largement.  Par  contre,  les  exploitations  pas- 
torales et  forestières  j  ont  sensiblement  moins  d'importance.  Mais  ce  n'est 
pas,  comme  on  le  pourrait  croire  et  comme  je  le  croyais  moi-môme,  l'é- 
tendue, la  surface  qui  font  défaut  à  ces  dernières  exploitations.  La  tour- 
née rapide  que  j'ai  faite  l'année  dernière  dans  cette  région  a  été  pour  moi 
une  révélation.  Je  ne  me  doutais  vraiment  pas  qu'elle  renfermât  de  très 
grands  pâturages  communaux,  et  je  ne  me  doutais  pas  surtout  de  leur 
état  de  dégradation  et  d'improductivité.  Sur  les  côtes  et  plateaux  rocheux 
qui  limitent  les  vallons  cultivés,  on  ne  voit  qu'une  misérable  végétation 
debuis,  genévriers  et  autres  morts-bois,  à  peine  entrecoupée  çà  et  là  par 
quelques  combes  ou  dépressions  de  sol  fertile,  mais  où  de  larges  toufiPes 
de  genêt  sagitté,  parfois  deslaichesde  marais,parfois  même  des  bruyères, 
occupent  une  grande  partie  delà  surface.  Ëtpartout  les  larges  plaques  de 
la  roche  calcaire  apparaissent,  se  découvrant  de  plus  en  plus  au  furet  à 
mesure  que  disparaît  la  couche  végétale,  rompue  par  le  piétinement  du 
bétail  et  entraînée  par  le  ruissellement  des  eaux.  Les  pentes  des  collines 
allongées,  riveraines  des  territoires  agricoles,sont  souvent  plus  dégradées 
encore,  et  tels  versants  des  cantons  d'Orgelet,  d'Arinthod,ofiFrent  le  spec- 
tacle d'une  déoudation  presque  complète.  Entre  Nantua  et  Bourg,  près 
la  station  de  Gize,  on  voit  des  collines  aussi  nues,  pelées,  que  celles  des 
Basses-Alpes,  aussi  blanches  d'aspect,  avec  leurs  strates  calcaires,  que 
les  grands  versants  du  Dévoluy  (Hautes-Alpes). Et  de  semblables  dénuda- 
tions  se  rencontrent  nombreuses  dans  toute  cette  région  du  département 
de  TAin,  qui  confine  au  Jura,  comme  aussi  dans  toute  la  partie  sud   de 
ce  dernier  département.  Elles  s'observent  enfin  sur  bien  des  points  de  ce 
grand  versant  allongé  qui  forme  la  première  assise  du  plateau  et  s'étend 
jusqu'aux  vignobles  et  aux  cultures  des  plaines  jurassiennes. 

Le  misérable  état  des  pâturages  communaux  exerce  une  influence 
certaine  et  néfaste  sur  les  cultures  de  la  région.  Celles-ci  ne  disposent 
pas  d'engrais  en  quantité  suffisante  pour  des  productions  intensives.  Le 
cultivateur  est  embarrassé  de  son  bétail  pendant  la  saison  d'été.  Dès  le 
premier  printemps,  dès  le  mois  d'avril,  avant  que  l'herbe  ait  commencé 
à  pousser,  il  le  lance  sur  la  pâture  commune  qui  se  trouve  stérilisée  pour 
toute  la  saison.  Dans  certains  pays,  dès  la  récolte  du  foin,  le  bétail  est 
conduit  dans  les  champs  soumis  à  la  vaine  pâture,  et  la  production  du 
regain  se  trouve  compromise.  Sur  la  fin  de  la  saison  on  renvoie  les  ani- 
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maux  utiliser  dans  les  communaux   la  mai^e  végétation  qui  a  pu  s'y 

développer. 

La  dénudation  des  plateaux  et  versants  n'est  pas  sans  avoir  produit 
aussi  certains  e£Fets  hjdrolofji^iques  regrettables.  D'après  les  renseigne- 
ments qui  m'ont  été  donnés,  le  régime  de  certains  cours  d'eau  s'est 
gravement  altéré,  et  le  développement  des  parties  marécageuses  dam 
certaines  vallées  peut  être  attribué  dans  une  certaine  mesure  à  une 
plus  rapide  concentration  des  eaux  dans  les  cuvettes  imperméables.  Ici 
encore  quelques  efforts  ontété  faits  pour  remettre  en  valeur  cette  immense 
étendue  de  landes  stériles. 

E.  Cardot 
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NUL   SURSIS  A  L'EXÉCUTION   DES  JUGEMENTS 

Cour  d'appel  de  Pau  (Ch.  corr.)  —  22  Octobre  1898. 

i^  ForAts.  —  Délit!  forestiers.  —  Adjudicataire.  —  Non-remise  des  procès-^ 

verbaux  dans  le  délai  de  cinq  jours.  —  Point  de  départ  du  délai. 
2o  Peines.  -^  Délits  forestiers.  —  Sursis  à  rezécution.  —  Amende. 


/o  Le  délai  de  cinq  jours  accordé  par  l'art,  45  C.  for,  aux  agents 
de  r adjudicataire  d'une  coupe  de  bois  pour  la  remise  des  rapports 
ou  procès-verbaux  constatant  des  délits  commis  dans  cette  coupe  ou 
à  route  de  la  cognée,  court  du  jour  même  de  la  perpétration  de  ces 
délits  et  non  pas  seulement  à  partir  de  la  rédaction  des  rapports 
ou  procès-verbaux. 

^®  Les  amendes  en  matière  forestière  constituant  dans  une  cer-- 
iaine  mesure  des  peines  fiscales,  il  ne  saurait  être  sursis,  par  appli- 
cation de  la  loi  du  26  mars  i8gij  à  leur  exécution. 


'^M 


Administration  forestiàre  c.  Louqyet  Dedeban. 

Le  jugement  du  Tribunal  correctionnel  de  Saint-Sever,  du  23  juillet 
1898,  rapporté  Gaz.  Pal,  98.2.348,  a  été  frappé  d'appel  parTAdminis- 
tration  des  eaux  et  forêts. 


ARRÊT 

La  Cdur^ 
Sur  la  déclaration  de  culpabilité  : 
Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges  ; 
Sur  les  dommages-iatérèts  : 
Attendu  qu'en  fixant  à  490  fr.  65  le  chiffre  des  dommages,  le  tribunal  ne 
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s'est  pas  mis  en  opposition  avec  les  termes  de  l'art.  20a  Ç.  for,,  mais  (^tTù 
échet  de  donner  acte  aux  prévenus  des  conclusions  de  TÂdministration  tendant 
à  ne  réclamer,  de  ce  chef,  que  479  fi"*  65  ; 

Attendu,  d'autre  part,  que  le  tribunal,  en  ordonnant  qu'il  serait  sursis  pen- 
dant cinq  ans  au  recouvrement  de  l'amende,  a  fait  une  fausse  application  de 
Fart.  I*'  de  la  loi  du  26  mars  1891  ; 

Attendu,  en  effet,  que,  si  les  termes  généraux  de  cet  article  permettent  de  dire 
qu'il  est  applicable  non  seulement  aux  crimes  ou  délits  de  droit  commun,  mais 
encore  aux  coùdâmnations  encourues  pour  crimes  ou  délits  prévus  par  les  lois 
spéciales,  il  faut  reconnaître  que  l'art.  2  de  la  même  loi,  en  déclarant  que  la 
suspension  de  la  condamnation  ne  peut  avoir  lieu  ni  pour  les  frais  ni  pour  les 
dommages-intérêts,  exclut  nécessairement  de  la  sphère  d'application  dfi 
l'art.  i*%  les  amendes  fiscales  qui  sont  moins  des  peines  que  des  réparations 
civiles  attribuées  au  Trésor  ; 

Attendu  que,  spécialement  en  matière  forestière,  l'amende  qui  sert  de  base  à 
la  fixation  des  dommages-intérêts  participe  ainsi,  dans  une  certaine  mesure,  do 
caractère  des  réparations  civiles  auxquelles  elle  se  trouve  étroitement  liée;  que 
cela  résulte  encore  du  droit  accordé  à  l'Administration  des  eaux  et  forêts  de 
ù*ansiger  avec  le  condamné,  même  après  que  le  jugement  est  devenu  définitif; 

Par  ces  motifs. 

Statuant  sur  l'appel  interjeté  par  l'Administration  des  eaux  et  forêts,  partie 
poursuivante,  contre  le  jugement  du  Tribunal  correctionnel  de  Saint-Sever  du 
23  juillet  1898  : 

Confirme  ce  jugement  en  ce  qu'il  a  déclaré  les  prévenus  coupables  de  U 
coupe  et  de  l'enlèvement  de  1 10  arbres  de  diverses  essences  et  de  diverses  gros^ 
seurs  et  de  fagots  représentant  la  valeur  d'une  charrette  attelée  de  deux  bêtes  ; 
pourquoi  il  les  a  condamnés  A  5o4  fr.  60  d'amende,  5o  francs  de  restitution  et 
490  fr.  65  de  dommages-intérêts  ; 

Donne  acte  aux  prévenus  de  ce  que  l'Administration  réàuit  ses  prétentions, 
en  ce  qui  touche  les  dommages-intérêts,  à  la  somme  de  479  f^*  ^^  > 

Réforme,  au  contraire,  le  jugement  en  ce  qu'il  a  à  tort  déclaré  qu'il  serait 
sursis  pendant  cinq  ans  au  recou'VTement  de  l'amende  ; 

Condamne  les  prévenus  à  l'amende  et  aux  dépens  de  première  instance  d 
d'appel  ; 

Fixe  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  au  minimum  déterminé  par  la  loi. 

Prés»  M.  Buget. 

fVole  1 .  —  Sur  le  premier  point  :  V.  en  ce  sens  les  décisions  rapportées  eo 
note  sous  le  jugement  frappé  d'appel  {Gaz*  PaL  98.i.S48]  et  maintenu  dans  cette 
partie. 

II.  —  Sur  le  second  point  :  la  question  est  très  controversée,  mais  la  juris- 
piHidence  parait  se  fixer  dans  le  sens  de  Tarrôt  recueilli,  contraire  à  celui  dans  le- 
quel avait  statué  le  jugement  frappé  d'appel.  V.  les  décisions  rapportées  en  note 
Gaz.  Pal.  9S.2.348. 

{Gas,  Pat.) 
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CONVENTIONS  DE  CHASSE,  ACTION  CIVILE 

Cour  d*appel  de  Rouen  (Ch.  corr.).  —  26  Mai  1900. 


—  Terrain  d'antrai.  —  Baux  successif i.  —  Résenre  de  la  chasse  des 
et  likhes.  —  Infraction.  —  Sanction.  —  Art.  11,  2*  et  S",  loi  de  1844. 
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Lorsque,  par  deux  bcuujc  successifs  ayant  date  certaine^  un  pro» 
prié  taire  a  loué  à  une  première  personne  la  chasse  sur  son  terrain 
en  stipulant  que  le  preneur  ne  pourrait  pas  tirer  les  cerfs  ni  les  bi- 
ches et  à  une  seconde  le  droit  exclusif  de  chasser  à  courre  les  cerfs 
et  les  biches,  le  fait  par  le  premier  preneur  ou  par  son  invité  de  tirer 
une  biche  ne  constitue  pas  le  délit  de  chasse  sur  le  terrain  d autrui 
au  préjudice  du  second  :  il  y  a  là  une  infraction  à  des  conventions 
particulières  qui  n'est  susceptible  d'être  poursuivie  que  par  la  voie 
civile  et  qui  n*est  sanctionnée  que  par  la  résiliation  du  contrat  ou 
r allocation  de  dommages-intérêts. 

De  Chambrât  c.  Planguard 

La  Cour  : 

Attendu  que  le  marquis  de  Chambraj,  partie  civile^  demandeur  à  l*action^ 
poursuit,  comme  constituant  le  délit  puni  d'une  amende  et  prévu  au  numéro  2 
de  Fart.  11  de  la  loi  de  1884  sur  la  police  de  la  chasse,  le  fait  que,  le  3  no- 
vembre dernier,  Planchard,  chassant  comme  invité  d*ErmenauIt,  aurait  tiré 
sur  une  biche  dans  le  troisième  lot  de  la  forêt  d'Evreux  ; 

Attendu  que  l'Hôpital,  propriétaire  de  cette  partie  de  forêt,  en  a,  suivant  bail 
ayant  date  certaine  au  22  mai  1897,  loué  la  chasse  à  Ermenault  en  stipulant 
que,  dans  aucun  cas,  le  preneur  ne  pourrait  tirer  les  cerfs  et  les  biches  ;  que, 
suivant  autre  bail  ayant  date  certaine  au  26  août  1897,  le  même  propriétaire  a 
concédé  au  marquis  de  Chambray  le  droit  exclusif  de  chasser  à  courre  les  cerfs 
et  les  biches  sur  le  troisième  lot  de  la  forêt  d'Evreux  ;- 

Attendu  que,  pour  prétendre  que  ce  fait  reproché  au  prévenu  constitue  un 
acte  de  chasse  sur  le  terrain  d'autrui  sans  le  consentement  du  propriétaire, 
l'appelant  est  appelé  à  exagérer  la  portée  de  la  disposition  pénale  qu'il  vise  en 
sa  citation  et  celle  de  la  jurisprudence  la  plus  récente  qu'il  invoque  dans  ses 
conclusions,  en  même  temps  qu'à  méconnaître  les  conventions  intervenues  en- 
tre le  propriétaire  et  les  deux  locataires  de  chasse  successifs  ;  qu'on  ne  saurait 
dire  avec  exactitude  qu'en  tirant  une  biche  Planchard,  dont  la  situation  se 
confond  avec  celle  d'Ërmenault  dont  il  serait  l'invité,  aurait  chassé  sur  le  ter- 
rain d'autrui,  c'est-à-dire  sur  un  terrain  qui,  au  point  de  vue  de  la  chasse,  lui 
est  complètement  étranger,  puisque,  de  par  son  bail  (le  premier  en  date  et  le 
plus  important],  Ermenault,  sauf  Tunique  reserve  résultant  de  la  défense  su»- 
indiquée,  avait  acquis  d'une  manière  générale  le  droit  de  chasse  sur  partie  de 
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la  forêt  de  L'Hôpital  ;  qu'en  réalité  ce  lot,  considéré  comme  terraîat  de  chasse, 
était  commun  entre  les  deux  locataires  dont  aucun  ne  pouvait  s'en  dire  exclu- 
sivement propriétaire  (en  donnant  à  ce  mot  le  sens  qui  lui  est  attaché  dans 
Tart.  ler  de  la  loi  du  3  mai  i844)  ; 

Attendu  que,  dans  une  matière  où  tout  est  de  droit  étroit,  il  n*est  pas  permis 
de  soutenir  avec  l'appelant  que  le  môme  lot  de  la  forêt  d'Evreux  était  devena 
le  terrain  exclusif  du  marquis  de  Ghambray  par  rapport  à  son  droit  aux  cerfs 
et  biches  et,  à  la  fois,  le  terrain  exclusif  d'Ërmenaull,  par  rapport  au  droit  de 
ce  dernier  à  toute  autre  espèce  de  gibier;  que  cette  conception  compliquée  et 
quelque  peu  subtile  n'est  pas  celle  du  législateur  de  1844»  qui  ^  voulu  punir 
celui  qui  usurpe  le  droit  d'autrui  et  non  celui  qui  outrepasse  son  droit  propre; 

Attendu  que,  dans  la  vérité  des  choses,  comme  au  point  de  vue  juridique, 
les  droits  des  locataires  dans  Tespèce  ont  été  déterminés  et  limités  par  Teffet  de 
conventions  particulières;  que  Planchard,  invité  d'Ërmenault  et  dans  l'igno- 
rance probable  de  l'interdiction  stipulée  aa  bail  du  22  mai,  en  tirant  une  pièce 
de  gibier  défendue,  n'aurait  pu  qu'enfreindre  une  des  conditions  de  ce  bail  et 
abuser  d^  la  jouissance  concédée  à  son  auteur  ; 

Attendu  qu'il  convient  de  remarquer  dans  le  même  sens  que  ce  n'est  point 
un  fait  de  chasse  quelconque  sur  le  terrain  d'autrui  (fait  prévu  et  puni  par 
l'art.  II  §  2)  qui  est  reproché  à  Planchard,  mais  un  fait  spécial,  énoncé  et  dé- 
fendu par  le  bail  du  22  mai,  le  fait  d'avoir  tiré  sur  une  espèce  particulière  de 
gibier;  que  la  circonstance  que  Planchard  aurait  lancé  son  chien  sur  le  gibier 
prohibé  (fait  de  chasse  suffisant  au  point  de  vue  pénal),  ne  tomberait  pas  même 
rigoureusement  sous  le  coup  de  la  convention  ; 

Attendu  que  le  bail  lui-même,  dans  ses  termes,  prévoit  la  résiliation  et  les 
dommages-intérêts,  à  défaut  d'exécution  de  l'une  des  clauses  énoncées  ; 

Attendu  qu'une  contravention  de  ce  genre  ne  saurait  être  érigée  en  délit  et 
sanctionnée  par  la  pénalité  de  l'art.  11;  qu'il  a  fallu,  pour  qu'il  en  fût  ainsi, 
une  disposition  formelle,  celle  contenue  au  paragraphe  final  de  l'art.  11  qui  dé- 
clare punissables  de  l'amende  édictée  :  a  5o  les  fermiers  de  la  chasse,  soit 
dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier,  soit  sur  les  propriétés  dont  la 
chasse  est  louée  au  profit  des  communes  ou  établissements  publics,  qui  au- 
ront contrevenu  aux  clauses  et  conditions  de  leurs  cahiers  de  charges  relatives 
à  la  chasse»; 

Attendu  que,  si  la  forêt  d'Evreux  eût  été  l'une  de  celles  énumérées  à 
Tart.  II -5*  et  si,  conformément  à  son  cahier  de  diarges  modèle  (art.  5)  l'Ad- 
ministration avait  concédé  à  Ermenault  et  au  marquis  de  Ghambray  les  droits 
résultant  de  leurs  baux  successifs,  de  Ghambray  pourrait  assurément  se  pré- 
valoir comme  d'un  délit  commis  à  son  préjudice  (délit  qui  ne  serait  plus  celui 
du  no  2,  mais  celui  du  no  5  de  l'art.  11  de  la  loi  sur  la  chasse)  du  fait  qu'Er- 
menault  ou  son  invité  aurait  violé  la  clause  qui  lui  interdisait  de  tirer  les  cerfs 
et  les  biches  ; 

Mais,  attendu  que  la  partie  dont  s'agit  de  la  forêt  d'Evreux  appartient  à  on 
particulier  ;  que  la  chasse  en  a  fait  l'objet  de  conventions  purement  privées  ; 
que  les  infractions  à  ces  conventions  ne  sont  susceptibles  d'être  poursuivies 
que  par  la  voie  civile  et  sont  sanctionnées  par  la  réalisation  du  contrat  ou  l'al- 
location de  dommages-intérêts  ; 
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Par  ces  snotils  et  ceux  non  contraires  des  premiers  juges, 

Dit  que  le  marquis  de  Chambray  n'est  pas  recevable  à  poursuivre  devant  la 
juridiction  correctionnelle  la  réparation  d'un  fait  qui  ne  saurait  constituer  un 
dëlit  de  chasse  ; 

Confirme  le  jugement  attaqué  ; 

Maintient  en  conséquence  Tacquittement  prononcé  par  les  premiers  juges  ; 

Condamne  le  marquis  de  Chambray,  partie  civile  aux  dépens. .. 

M.  Girard,  prés.  —  M.  Gairal,  av.  gén.  —  M«  Le  Berquier,av. 

Note.  —  La  jurisprudence  paraît  d'accord  pour  ne  point  accorder  une  inter- 
prétation extensive  aux  mots  sur  le  terrain  d*autrui  sans  le  consentement  du 
propriétaire,  que  l'on  trouve  dans  Tart.ll  §  2  de  la  loi  du  3  mai  1844;  elle  a  dé- 
cidé 9i  différentes  reprises,  notamment  que  lo  fait  par  le  propriétaire  ayant  loué 
le  droit  de  chasse  sur  son  terrain,  de  se  livrer  sur  ledit  terrain  à  des  faits  de 
chasse  au  méris  du  bail  consenti,  ne  tombait  pas  sous  l'application  de  cette  dis- 
position delà  loi  :Trib.  corr.  Etampes  29 avril  1884  (Gaz.  Pal.  84.1.805);  Paris 
12  février  1884  {Gaz.  Pal.  86.1.367);  Paris  12  février  1884  (Gaz.  Pal.  84.1.684). 
L'arrêt  recueilli  se  base  sur  les  mêmes  principes,  et  il  ne  paraît  pas  douteux,  en 
effet»  que  le  fait,  incriminé  dans  l'espèce,  ne  constituait  qu'une  contravention  à 
une  contravention  parliculiére  et  ne  donnait  lieu  qu'à  une  action  civile  en  dom- 
mages-intérêts. 

Il  a  été  jugé  dans  le  même  sens  que  l'adjudicataire  d'un  droit  de  chasse  qui 
s'est  adjoint  un  cofermier  et  lui  a,  par  convention,  imposé  certaines  conditions, 
notamment  de  ne  chasser  que  deux  fois  par  semaine,  de  ne  tirer  ni  cerfs,  ni  bi- 
ches, ni  faisans,  et  de  n'emmener  jamais  avec  lui  plus  de  deux  personnes,  est 
fondé  à  demander,  en  cas  d'inexécution  de  ces  conditions,  la  résiliation  de  la 
concession  de  cofermage  consentie,  avec  dommages-intérêts.  Le  cofermier  ne 
saurait  prétendre  que  cette  demande  est  non  recevable,  par  le  motif  que  les  faits 
à  lui  reprochés  constitueraient  des  déUts  de  chasse  et  que  l'action  civile  en  se- 
rait prescrite  comme  l'action  publique  par  trois  mois  :  Trib.  civ.  Langres  30  jan- 
vier 1889  {Gaz.  Pal.  T.  Q.  1887-92,  v*  Chasse,  n*  53). 

(Gaz.  Pal.). 


ROUTES  FRUITIÈRES 

DANS     LE      GRAND-DUCHÉ    DE    LUXEMBOURG 


La  plantation  des  routes  en  arbres  fruitiers,  dont  la  France  possède 
déjà  d'intéressants  et  productifs  spécimeos,  est  fort  à  la  mode  dans  le 
gprand-daché  de  Luxembourg^. Depuis  1870,  on  y  travaille  à  remplacer  les 
peupliers  qui  servent  de  bordures  aux  routes  par  des  arbres  fruitiers, 
poiriers,  pommiers,  cerisiers,  etc.  A  cette  époque  on  débuta  par  la  plan- 
tation de  3oo  arbres  fruitiers  dans  le  canton  d'Ecthernach.  Mais,  depuis, 
le  nombre  de  ces  arbres  a  sing'ulièrement  augmenté,  car,en  i885,on  en 
comptait  déjà  a. 798  et  Tannée  dernière,  189g,  leur  nombre  s'élevait  à 
ia.3o8. 
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Chez  nous,  notammeat  dans  l'Onest,  on  ne  trouve  g'uèie  que  des 
pommiers  en  bordure  routière.  Chez  nos  voisins  du  nord-est,  Tespèce 
qui  prédomine  est  le  poirier  ;  le  pommier  et  le  cerisier  viennent  ensuite. 
Avant  la  maturité  des  fruits,  la  récolte  est  mise  en  adjudication  par  les 

communes. 

Durant  les  vingt  premières  anné6s,le  produit aété  presque  nul; mais, 
à  partir  de  iSgi^le  chiffre  des  ventes  passe  brusquement  de  4-ooo  à  8.000 
francs  et  s'élève  en  189g  à  46*  000  francs,  ce  qui  constitue  une  recette 
de  3  fr.  80  par  arbre.  Si  l'on  compare  ce  que  rapportent  les  peupliers  qui 
garnissent  les  routes  de  France  et  dont  le  produit  ne  dépasse  pas  o.5o  à 
0.80,  on  voit  combien  les  plantations  d'arbres  fruitiers  sont  avanta- 
geuses. 

Il  y  aurait  là  non  seulement  pour  les  communes  françaises^  mais 
aussi  pour  les  départements  et  l'Etat,  une  ressource  qui  n'est  pas  négli- 
geable. 

Les  plantations  fruitières  donnent  sans  doute  dans  bien  des  cas 
moins  d'ombre  que  d'autres;  mais  c'est  ce  qu'on  recherche  dans  le  nord. 
Dans  le  midi,  il  est  à  notre  connaissance  des  routes  bordées  de  super- 
bes platanes^  dont  l'ombre  est  délicieuse  par  les  chaudes  journées,  car 
on  ne  voit  se  projeter  sur  la  route  que  de  petites  images  circulaires  du 
soleil  tamisé  par  le  feuillage;  mais  aussi  épaisse  serait  celle  de  châ- 
taigniers ou  de  noyers  qui,  au  cas  particulier,  y  seraient  à  leur  place. 
Qui  ne  connaît  les  beaux  châtaigniers  de  Vizille  et  les  superbes  noyers 
de  Gap.  R.  D. 
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Mérite  agricole.  —  La  pèche  du  saumon  et  de  l'alose.^  Les  vieaz  bouchons.  — Le 
grand  érable  du  Melchthal.  —  Une  plume  forestière.  —  Société  de  secours.  — 
Mutations. 

Par  décrets  du  27  octobre^  rendus  sur  la  proposition  du  mimstre  de 
l'Agriculture,  et  par  arrêté  en  date  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans 
l'ordre  du  Mérite  agricole^  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  1900, 
Commandeurs  :. 

MM.  Boucard,  inspecteur  général  honoraire  des  eaux  et  forêts  ; 

Zurlinden,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Rouen  ; 
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Officiers  : 
MM.  Charlemag'ne  (Emile-Nicolas),  conservateur  des  eaux  et   forêts 
en  retraite; 
Fliche,  professeur  à  TEcole  forestière  de  Nancy  ; 
Hallauer,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Nice  ; 
Thil,  inspecteur-adjoint  des  forêts  à  Paris; 

Chevaliers  : 
MM.  Bernard,  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Grenoble; 
Blanquet  de  Rouville,  inspecteur  —  à  Valence; 

Madelin,  inspecteur-adjoint  —  à  Grenoble  ; 

Mougîn,  inspecteur-adjoint  —  à  Chambéry; 

de  Sailly,  inspecteur  —  à  Limoges  : 

Violette,  inspecteur-adjoint  —  à  Mont-de-Marsan  ; 

Wattier,  inspecteur  —  à  Toulouse. 

—  11  y  a  des  statistiques  assez  dignes  de  confiance  pour  la  pêche  du 
saumon  et  pour  la  pêche  de  Talose.  Une  grande  partie  des  poissons  de 
ces  deux  espèces  capturés  en  Hollande  est  envoyée  régulièrement  au  mar- 
ché de  Kralingsche  Veer  pour  y  être  vendus  à  Tenchère.  Il  y  a  d'autres 
marchés  pour  ces  poissons;  mais  comme  ce  sont  toujours  les  mêmes  pê- 
cheries qui  envoient  sans  exception  leurs  poissons  à  Kralingsche  Yeer^ 
les  poissons  vendus  à  ce  marché  représentent  un  pour  cent  assez  cons- 
tant de  la  production  totale. 

Voici  un  tableau  des  saumons  et  des  aloses  vendus  à  Kralingsche  Veer 
depnis  1899  : 

Années.  Saumons.  Âlosog. 

1889 56i44  128497 

1890 34555  12822 1 

1891 46282  54i35 

1892 , 66165  44272 

1893 75276  33367 

1894 57321  35465 

1895 48436  26847 

1896. 49808  23499 

1897 89696  88925 

1898 4i5i6  87732 

1899 25785  60169 

Ces  chiffres  montrent  clairement,  d*abord  que  les  fluctuations  dans  le' 
produit  de  la  pêche  au  saumon  comme  de  celle  à  Talose  sont  très  consi- 
dérables et  en  second  lieu  que  la  production  de  la  pêche  de  ces  poissons 
est  loin  d'avoir  augmenté  pendant  les  dix  dernières  années. 
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Poar  ce  qui  concerne  les  autres  poissons  de  nos  grandes  rivièTea, 
comme  les  poissons  des  canaux  intérieurs,  faute  de  données  statistiques* 
il  est  impossible,  à  Theure  qu'il  est,  de  nous  prononcer  sur  la  prod ac- 
tion. Il  est  peu  probable  qu'elle  se  soit  accrue  considérablement  depuis 
dix  ans,  mais  je  ne  suis  pas  non  plus  de  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  la  production  a  sensiblement  diminué. 

(Bulletin  de  la  Société  centrale  (T Aquiculture). 

—  M.  Max  de  Nansouty  flâne,  accoudé  sur  la  balustrade  qui  borda  les 
merveilleux  quais  de  la  Seine,  a  tout  au  lonfjç  de  cette  rue  des  Nations, 
qui  s'évanouit  <y»mme  un  rêve  »  ;  il  suit  du  reg'ard  sur  l'eâu  sombre, 
dansant,  valsant,  s'en  allant  au  fil  du  courant,  un  banc  de  bouchons  : 
tout  aussitôt  l'idée  lui  vient  de  prendre  une  de  ces  leçons  de  choses  dont 
l'Exposition  procure  tous  les  éléments,  il  la  trouve  bien  vite. 

Le  liég'e  était  connu  des  Grecs  et  des  Romains  sous  forme  de  mor- 
ceaux et  de  plaques.  Mais  le  bouchon,  qui  est  une  de  ses  principales 
destinations  modernes,  ne  fit  son  apparition  certaine  que  vers  la  fin  da 
quinzième  siècle. 

Le  liège  est  une  fort  extraordinaire  substance  qui  charbonne  sans 
brûler,  flotte  sur  l'eau  sans  s'imbiber,  ou  en  s'imbibantà  peine  roalg-rë  les 
efforts  de  la  terrible  capillarité.  Au  point  de  vue  chimique,  on  j  trouve 
une  matière  nommée  subêrine  mélangée  de  cellulose;  elles  sont  si  bien 
alliées  ensemble  que  les  plus  redoutables  réactifs  chimiques  sont  impuis- 
sants à  les  séparer.  Le  liège  fait  la  joie  des  physiciens  et  le  désespoir 
des  chimistes;  ces  derniers,  furieux,  affirment  qu'ils  feront,  un  jour  ou 
Tautre,  du  liège  artificiel  en  oxydant  des  huiles  grasses  et  de  l'huile  de 
ricin. 

Le  chène-Iiège  auquel,  avec  une  férocité  réglée  et  parfois  déréglée, 
«  on  retire  son  paletot  de  fine  subêrine  jo  se  trouve  surtout  en  Portugal, 
en  Espagne,  en  Algérie,  dans  les  Pyrénées,  en  Styrie,  etc.  En  .Grèce  et  en 
Asie  Mineure  on  a  laissé  de  côté  le  lièg'e  pour  pratiquer  l'industrie  de  la 
noix  de  galle. 

Le  démasclage  n'est  pas  exactement  ce  que  semble  dire  M.  de  Nansouty. 
En  effet  le  démasclage  est  l'opération  coûteuse  qui  consiste  à  enlever 
le  liège  naturel  connu  sous  le  nom  de  liège  mâle,  qui  est  cfevassé  et 
inutilisable.  Le  liège  qui  succède  au  démasclage,  et  reproduit  après 
chaque  récolte,  est  dit  liège  femelle  ou  de  reproduction.  II  est  homogène 
souple,  sans  fentes  ni  cavités;  c'est  la  fine  subêrine  ». 

L'écorce,  découpée  en  plaques,  à  la  hache,  est  redressée  à  la  vapeur  et 
livrée  aux  nombreuses  industries  qui  la  mettent  en  œuvre. 
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La  plus  apparente  est  celle  de  la  fabrication  des  bouchons,  mais  ce 
n'est  pas  la  plus  importante  ;  néanmoins,  elle  occupe  un  nombreux  per- 
sonnel, et  pour  cause. 

Lorsqu'on  fabrique  le  bouchon,  les  déchets  de  fabrication  atteig'nent 
soixante  pour  cent  du  liége  mis  en  œuvre.  Que  fait-on  de  ce  prodigieux 
déchet  ? 

Des  semelles  qui  préservent  du  rhume  de  cerveau,  des  dessous  d'en- 
clumes qui  les  rendent  insonores,  des  enjoins  de  sauvetage,  des  enve- 
loppes calorifuges  pour  les  tuyaux  de  vapeur,  des  chapeaux  légers 
comme  la  plume  au  vent,  des  ruches  que  les  abeilles  se  disputent,  des 
cartons  pour  collections  entomologiques,  des  balles  pour  jouer,  des  corps 
de  poupées,  de  la  pierre  artificielle,  des  agglomérés  sous  forme  de  bri- 
ques, du  linoléum,  du  torgament,  du  papjrolithe,  des  poignées  de  vélo- 
cipède, du  camptulicon  où  le  liège  s  allie  au  caoutchouc,  etc...,  etc.. 

Les  statistiques  montrent  que  les  60  0/0  de  déchets  de  la  fabrication 
des  bouchons  suffisent  à  peine  pour  fournir  la  matière  première  à  tou- 
tes les  industries  dont  nous  venons  de  donner  une  brève  nomenclature. 
*  Le  liège  râpé  se  prête  à  tout.  Le  linoléum  est  un  de  ses  succès  prin- 
cipaux. N'entreprenons  pas  de  dire  comment  on  le  fabrique. 

Au  palais  des  Forêts,  ainsi  que  dans  d'autres  sections  de  l'Exposition, 
l'on  a  pu  admirer  de  superbes  échantillons  de  liège,  de  toutes  provenan- 
ces, de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions.  Mais  les  vieux  bouchons 
«  dansant,  valsant  sur  l'eau  sombre  »,  où  vont-ils?  Que  deviennent  ces 
îlots  de  bouchons  symboliques? 

On  les  repêche,  paratt-il,à  l'épuisette,  bien  loin  de  là,  en  aval,  et  leur 
carrière  n'est  pas  terminée  :  c'est,  en  effet,  un  précieux  déchet  de  liège 
qui  rentrera  dans  diverses  fabrications.  R.  D. 

—  Dans  la  pittoresque  vallée  du  Melchthal,  qui  débouche  à  Sarnen 
(Unterwalden),  à  une  altitude  de  i35o  mètres,  entre  les  alpages  d'Ohr 
et  de  Schwendholz,  se  trouve  un  érable  de  montagne  de  dimensions 
telles  qu'il  représente  sans  doute  le  plus  gros  arbre  de  la  Suisse.  Il 
porte  les  marques  évidentes  d'une  grande  vétusté,  et  il  est  â  craindre 
qu'il  ne  soit  bientôt  la  victime  de  l'un  des  terribles  ouragans  qui  se 
déchaînent  souvent  sur  nos  hautes  vallées  alpestres. 

De  loin  cet  arbre  attire  le  regard  par  les  dimensions  énormes  de  son 
fût  et  la  gigantesque  charpente  de  sa  couronne.  De  nombreuses  bran- 
ches sèches  ou  dépérissantes  indiquent  le  grand  Age  du  vétéran  et  en 
annoncent  la  décadence.  En  mesurant  horizontalement  la  circonférence 
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du  tronc,  à  partir  du  point  amont  où  commence  la  souche  aux  neigeuses 
torsions,  on  lit  12  m. 20,  et,  à  i  m.5o  du  sol:  8  m. 85.  Une  branche 
de  près  d*un  mètre  de  diamètre  s'écarte  horizontalement  du  tronc  à 
4  m.  de  hauteur  du  côté  aval,  tandis  qu'à  Topposé  le  fdt,  longp  de  8  m  , 
présente  un  dos  large,  légèrement  incliné  vers  le  bas  de  la  pente  et  fai- 
blement contourné  à  droite.  A  cette  hauteur,  le  tronc  se  subdivise  en  3 
tiges.  Comme  en  général  sur  les  versants,  la  plupart  des  branches  se 
développent  du  côté  aval.  L'écorce  brun  clair^  feuilletée,  et  à  laquelle 
s'accroche  ça  et  là  une  mousse  vert  foncé  (Zfeucorfo/isciaroirfes)  recou- 
vre encore  le  fût  sur  toute  son  étendue.  Cependant,  on  constate  qu'un 
alpenstockde2  m.  disparaît  en  entier  dans  une  petite  ouverture  de  l'épais- 
seur du  bras,  sans  atteindre  la  paroi  opposée  de  l'énorme  creux.  A  l'aval, 
la  souche  fournit  de  fortes  racines  traçantes  sortant  en  partie  du  sol  et 
qu'entoure  un  vert  gazon.  La  couronne  de  l'arbre,  d'un  diamètre  de 
24  à  25  m., est  fortement  cclaircie  par  l'âge. 

De  la  terrasse  où  croît  l'arbre,  sous  les  rochers  de  la  cime  de  Widdep- 
feld,  le  regard  pénètre  jusqu'au  fond  du  val  de  Melchthal  que  coupe  la 
chaîne  du  Tannenband  ou  Hohstollen,  d'où  surgit  la  pointe  de  Hohmatt* 
A  droite,  se  dresse  la  noire  pyramide  du  Brunigsbaupt  (2.3i4  m-)*  ^^ 
nord,  se  dessine  le  ra vineux  Schildberg,  et  tout  au  loin  on  distingue 
encore  le  Pilate  *.  (^Journal forestier  suisse.) 

—  La  plume  que  nous  allons  indiquer  est  d'un  genre  nouveau,  réunis- 
sant en  elle  toutes  les  qualités  désirables,  y  compris  celle  du  bon  mar- 
ché, car  elle  ne  coûte  rien.  Elle  n'est  autre  que  la  double  aiguille  du 
pin. 

Tous  les  forestiers  savent  bien  que  ces  aiguilles  sont  réunies  deux  par 
deux  dans  la  môme  gaine  et  que,  placées  l'une  contre  l'autre,  les  extré- 
mités des  deux  pointes  aiguës  se  rencontrent  exactement  par  suite  de 
leurs  longueurs  rigoureusement  égales.  Attachez  l'une  à  l'autre  deux 
de  ces  aiguilles  par  une  petite  ligature  faite  avec  un  brin  de  fil,  tout 
près  de  l'extrémité  pointue,  et  vous  aurez  une  plume  munie  de  deux 
becs  bien  aigus  et  prête  à  écrire  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Comme  porte- 
plume,  enfoncez  tout  le  corps  de  la  plume  dans  une  branche  d'arbre, 
de  lilas  ou  de  sureau,  par  exemple,  en  ne  laissant  dépasser  les  deux 
pointes  que  d'un  centimètre  environ.  Le  renflement  de  la  gaine  empê- 
chera son  glissement  dans  l'intérieur  du  porte-plume. 


1.  —  En  faisaat  escale  à  Sarncn,  sur  le  chemia  de  fer  du  Bninigpil  est  facile 
de  remonter  le  Melchthal  jusqu'au  grand  ërablo  et  de  regagner  le  col  du  Bru- 
nig,  si  Ton  ne  préfère  pousser  directement  jusqu'à  Meiringen. 
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Plongez  votre  plume  dans  un  encrier,  en  ayant  soin  de  la  laisser 
séjourner  un  certain  moment  dans  Tencre.  Celle-ci  montera  par  capil- 
larité dans  le  tube  formé  par  la  réunion  des  deux  aiguilles  et  constituera 
une  réserve  de  liquide  suffisante  pour  permettre  d*écrire  une  vingtaine 
de  lignes  sans  retourner  à  Tencrier.  Cette  plume  est  fine,  souple  et 
inoxydable.  P.  M. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  1900  : 

i^  Une  somme  de  ôo  francs  représentant  le  troisième  et  dernier  acompte 
sur  un  versement  de  donateur  de  200  francs  ; 

a**  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Rouis ,  Boudy,  Com- 
brau,  de  Lapasse  et  Saur  ; 

3®  Les  cotisations  anticipées  (année  1 901)  de  MM.  Combrau,  AUain, 
et  Saur. 
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DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  F0R£TS 


DATES 

des 

NOMS 

arrêtés 

i90«) 
26oct. 

Faugohpbé. 

27  id. 

GOMAHT. 

31  id. 
id. 

DK  La    Porte   dc 

Tbkil. 
Caumartin. 

id. 
id. 

id. 

Loriot  di  fiou  vray 

BUFPADLT  (M.-J.- 

E..P.) 
Sam SON. 

id. 

BODftClLOT. 

id. 

Abadue. 

id. 

Cacrère. 

id. 

OK  Vals. 

id. 
id. 

Bâzikr. 

PODI'ARD. 

id. 

LACnARIGUS  DE 
SURVILIJKRS. 

POSITIONS    ANCIENNES 


Insp.,  BesançoD-Est  (Doubs). 

Insp.  adj.  Routiers-Ouest  (Savoie). 

lusp..  Moulins  (.Vllier). 

Insp.f    Clermont  -  Ferrand  -  Sud 

(Puy-de-Dôme). 
Insp.,  Gajp-Snd  (Hautes- Alpes). 
Insp.  adj.y  Moulins  (Allier)  (2). 

Insp.   adj.,    Rouen    (Seine-Infé- 

neure)  (i). 
Insp.  adj.,  Omans  (Doul)s). 

Insp.  adj.,  Mauléon  (Basses-Py- 

rénëes). 
Insp;  adj.,  Le  Puy  (Haute-Loire). 

Insp.  adj.,  Bagnùres-de-Luchon 
(Haute-Garonne) . 

G.  Gén.,  Angoulème  (Charente). 

G.  Gén,,  Parentis-en-Born  (Lan- 
des). 

G.  Gén.,  Pau->'ord  (Basses-Py- 
rénées). 


POSITIONS    NOUVELLES 


Admis,  sur  sa  demande,  à  faire  va- 
loir ses  droits  à  la  retraite. 

Insp.  adj.  séd.,  Tours  (Indre-et- 
Loire)  (1). 

Admis,  sur  sa  demande,  i  faire  va-4 
loir  ses  droits  à  la  retraite. 

Insp.,  Moulins. 


Insp.  Clermont-Ferrand-Sud. 
Insp.,  Gap-Sud. 


Insp.,  Mont-de-Marsan  (Undes)  (3) 


Insp.     adj.,  Bar- sur- Seine-Su 

(Aube)  (4). 
Insp.  adj.  8éd.,Carcassonne  (.\ude 

(3).        . 
Insp.  adj.,  Mauléon. 


: 


Insp.  adj.,  Pau-Nord  (Basses-Pj- 

rénées). 
Insp.  adj.,  Bagn6res-de-Luchon. 
G.  Gén.,  Angoolême. 

G.  Gén.,  Parentis-en-Born. 


(i)  En  remplacement  de  M.  Boureau,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (S)  Postes  suppri' 
■nés  —  (3)  En  remplacement  de  M.  de  Lignières,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  {^)  En  rem- 
placement de  M.  Courier,  maintenu  à  son  ancien  poste.  —  (5)  En  remplacement  de  M.Lanoir,  pro- 
mu au  grade  supérieur. 
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PARIS.  —  Bois  du  Nord.  —  Les  prix  dans  la  Baltique  restent  fer- 
mes pour  madriers  et'bastins;  quant  aux  planchettes  il  semble  qu'il  y  ait 
tendance  à  une  baisse  ;  ainsi  on  a  ^ve  nda  dernièrement  du  i  X  4'> 
blanc  à  io5  fr. 

Cependant  on  demande  en  général,  deSundsvall,  i^^^  marques  : 
pour  I  X  4      Blanc,  iio  fr.  à  ii5  fr.  f.  à  b. 
»     I  X  4  1/2  125  fr.  à  i3o  fr.     » 

»     I  X  4      rouge,  125  fr.  à  i3o  fr.     » 
>     I  X  4  ï/2  5  fr.  i4o  fr.  à  i5o  fr.     » 
Les  frets  sont  en  baisse  et  on  trouve  en  ce  moment  du  tonnage  de 
Sundsvall  à  Rouen  à  48  —  52  fr. 

A  Riga  il  n  y  a  pas  de  grands  changements  dans  les  prix  ;  quelques 
vendeurs  ont  baissé  légèrement,  de  manière  qu'on  trouve  des  bois  de 
ir<*  marque  aux  prix  suivants  : 

3X9B  lanc,  II  à  35c.  à  35c.  1/2   caf.    Rouen, 

»  III  à  35c.  à  33    1/2        »  » 

Bastins  2  1/2  X  6  1/2.  7  à  2i5  fr.    »  » 

Planchettes  i  X4  ï/2.  5  à  195  fr.    »  » 

Les  madriers  des  petites  marques  valent  33  1/2  à  34  c.  la  II  et  3 1  1/2 
à  32  c.  la  Ille  qualité. 

Les  autres  bois  sont  sans  changement  appréciable^ 

VILLE  RS-COTTERETS  .  -<  L'Administration  forestière  a  procédé 
le  II  octobre  à  la  mise  en  adjudication  de  26  coupes  d'amélioration 
portant  sur  une  surface  de  g38  hectares  5i  et  pouvant  produire  6 17*"  3 
de  bois  d'œuvre,  28.750  stères  de  bois  de  feu  et  8i.5oo  bourrées.  Tous 
les  lots  ont  trouvé  preneur  avec  une  augmentation  variant  de  8  à  toc 
pour  100  sur  les  mises  à  prix  suivantes  :  Chênes  et  frênes  de  o  m.4o  et 
au-dessus,  de  diamètre  au  milieu,  découpés  à  o.32  au  petit  bout,  3o  fr. 
le  m^;  Chênes  et  frênes  de  0.28  à  o.38  de  diamètre  au  milieu,  découpés 
à  0.20  au  petit  bout,  18  fr.  le  m^;  Hêtres,  charmes  et  résineux  de  om.32i 
et  au-dessus  de  diamètre  au  milieu,  découpés  à  o.3o,  et  autres  essences 
de  0.28  de  diamètre  au  milieu  et  au-dessus,  à  l'exclusion  du  chêne  et  du 
frêne,  12  fr.  le  m.^;  Enfin  toutes  les  essences  n'ayant  pas  les  dimensions 
ci«dessus  et  laisées  en  grume,  10  le  m.  c.  ;  Etançons  chênes  et  frênes, 
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en  tas,  4  fi"*  le  stère;  autres  essences,  2  fr.  5o;  chauffage  grand  bois. 
a  fr.  5o;  Brigots  et  assimilés^  i.5o;  charbon,  0.76;  rémanents  i  fr.  ; 
le  stère  de  bourrées  i  fr.  le  100;  le  tout  sur  pied,  façonnage,  transport, 
etc. y  aux  frais  de  l'adjudicataire. 

La  vente  a  eu  Jieu  avec  entrain  sur  les  26  lots  dont  3  ont  été  adjugés 
À  60  p.  0/0,  6  à  70,  4  À  So,  4  ^  90  et  2  à  100  p.  0/0.  Sept  marchands 
seulement  ont  pu  se  rendre  adjudicataires . 

En  comparant  le  résultat  de  cette  vente  avec  celui  des  coupes  princi- 
pales de  la  vente  du  5  octobre,  on  voit  que  l'augmentation  porte  princi- 
palement sur  les  bois  de  chauffage;  ainsi  2  lots  ne  renfermant  qu6  du 
chauffage,  restés  invendus  Tan  dernier  à  60  et  3o  au-dessoaSy  ont  été 
adjugés  cette  année  à  i4  ^et  44  au-dessus ^  soit  une  augmentation  de 
65  à  70  p.  100. 

Les  marchands  espèrent  une  hausse  sur  les  charbons  de  bois  qui  res- 
tent stationnaires  de  6.5o  à  7  fr.  les  100  kilos. 

CLAMECT.  —  Charpente.  —  Les  prix  sont  restés  stationnaires  à 
6  fr.  00  le  décistère  et  8  fr.  pour  les  pièces  de  grosses  dimensions.  La 
scierie  semble  pour  le  moment  arrêter  ses  acquisitions.  Les  prix  du  par- 
quet^ chêne,  diminuent  :  heureusement  le  placement  des  étais  de  mines 
est  facile,  en  ce  moment,  ainsi  que  celui  des  bois  de  fente,  ce  qui  main- 
tiendra les  prix  de  la  charpente .  La  traverse  de  chemin  de  fer  est  en 
hausse,  et  les  autres  bois,  merrain,  échalas  et  lattes,  se  placent  bien. 

Bois  de  feu,  —  Contrairement  à  ce  qui  se  passe  d'habitude  aux  adju-^ 
dications,  les  bois  de  feu  n'ont  fait  l'objet  d'aucune  transaction  ;  les 
détenteurs  ont  tenu  bon  à  100  fr.  et  plus  le  décastère  et  les  affaires  ont 
été  différées.  Du  reste,  il  n  y  a  plus  que  les  bois  neufs  à  placer.  On 
signale  une  bonne  reprise  sur  les  prix  des  bois  de  menuise,  et  les  char- 
bonnages sont  bien  demandés  aux  prix  de  7  fr.  à  7  fr.  5o  la  corde  de 
2  stères  33. 

La  vente  des  bois  de  flot  à  Château-Ghinon  a  été  assez  active.  Le  com- 
merce a  payé,  suivant  position,  de  26  fr.  à  3o  fr.  les  5  stères,  au  lieu 
de  20  à  23  fr.  Tannée  dernière. 

Le  stock  des  charbons  de  bois  commence  à  s'épuiser,et  la  marchandise 
se  place  mieux. 

Des  pourparlers  ont  eu  lieu  pour  les  écorces  et  les  fabricants  espèrent 
arriver  facilement  aux  prix  de  i4o  à  i45  fr.  les  cent  bottes,  ce  qui  ferait 
une  augmentation  de  10  à  i5  fr.  sur  Tan  dernier. 

En  général,  maintenant  que  les  ventes  sont  presque  terminées^  tant 
pour  l'Etat  que  pour  les  particuliers,  on  juge  qu'il  y  a  eu  augmentation 
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de  10  à  12  o/o  sur  les  adjudications  de  1899,  ce  dont  personne  ne  se 
plaint. 

ÂRBOIS  £T  SALINS.  —  Les  travaux  d'exploitation  sont  poossës 
avec  activité  dans  toutes  les  coupes,  futaies  et  taillis.  Les  bois  de  &il 
sont  très  recherchés  et  les  prix  ont  subi  une  hausse  de  5o  centimes  par 
stère.  Il  en  est  de  môme  du  charbon  qui  semble  avoir  repris  faveur. 
Quant  aux  bois  de  charpente,  la  hausse  qui  s'est  produite  depuis  quelques 
mois  semble  devoir  se  maintenir . 

PONTARLIER.  —  La  situation  est  sans  changement.  Les  cours  se 
maintiennent  bien. 

Les  sapins  du  Jura,  dont  les  grandes  dimensions  et  la  force  ont  été 
mises  en  évidence  à  TExposition,  viennent  de  manifester  leur  valeur  aux 
ventes  des  coupes  qui  ont  eu  lieu  en  septembre.  Dans  le  département 
du  Doubs,  il  a  été  vendu^  tant  dans  les  bois  communaux  que  dans  les 
forêts  domaniales,  62.99g  i^^^tres  cubes  grume  de  sapin  (j  compris  une 
certaine  quantité  d'épicéa  et  un  appoint  minime  de  hêtre)  ;  le  prix  de 
vente  s'est  élevé  à  1.427.974  fi'&Qcs,  ce  qui  représente  une  moyenne  de 
22  fr.  66  pour  le  mètre  cube. 

£n  1899  le  prix  moyen  n'avait  été  que  de  19  fr.  80. 

Parmi  les  coupes  vendues  sur  le  deuxième  plateau  du  Jura,  nous 
remarquons  l'article  3i,  de  la  forêt  domaniale  de  Levier,  coupe  jardina* 
toire  adjugée  à  M.  Maurice  Bouvet.  Ce  lot,  de  43  arbres,  offrant  279 
mètres  cubes,  a  été  payé  9.100  francs,  soit  à  raison  de  82  fr.  5o  le  m.c. 
en  grume,  ou  211  francs  le  sapin  de  6  1/2  m.  c.  en  moyenne. 

Dans  la  chefiferie  de  Pontarlier,  qui  comprend  le  bassin  du  Doubs 
depuis  le  lac  de  Saint-Point  jusqu'à  Mortèau,  région  riche  en  épicéa,  le 
prix  moyen  du  mètre  cube  s'est  élevé  à  26  francs.  Nous  y  remarquons 
l'article  34>  de  la  forêt  communale  de  Gilley,  coupe  définitive  adjugée  à 
M.  Alfred  Monnin.  Ce  lot,  de  77  arbres,  offrant  3ii  m.  c,  a  été  payé 
10.286  francs,  soit  à  raison  de  33  fr.  le  m.  c.  en  grume,  ou  i33  francs 
l'épicéa  de  4  ni.c.  en  moyenne. 

Dans  l'arrondissement  de  Montbéliard,  et  toujours  sur  le  deuxième 
plateau,  l'article  67  de  la  forêt  communale  du  Russey,  coupe  de  régéné- 
ration, a  été  adjugé  à  M.  Maurice  Bouvet.  Ce  lot,  de  3o  arbres»  o&'rant 
2i4  ni.  c,  a  été  payée  6.933  francs,  soit  à  raison  de  82  fr.  4o  le  mètre 
cube,  ou  280  francs  l'arbre  de  7  m*  c.  en  moyenne. 

Ces  prix,  les  plus  élevés,  ne  représentant  que  cinq  centimes  pour  le 
kilogramme  de  gros  bois,  ne  sont  pas  encore  des  prix  de  famine» 
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RAOK-L'ÉTAPE.  —  La  vente  des  coupes  de  rinspection  de  Seoo- 
nes  (cantonnements  de  Senones  et  de  Raon-rÉtape),  qai  a  eu  lieu  le 
9  octobre  dernier,  a  produit  les  résultats  suivants  : 

i^  6i  coupes  domaniales,  formant  en  grume  un  volume  brut  (ti^es  et 
bouppiers  compris)  de  28.084  m.  c,  ont  été  vendues  pour  la  somme 
de  506.760  fp.  soit,  en  moyenne,  à  raison  de  18  fr.  o4  le  mètre   cube. 

Le  prix  moyen,  atteint  en  189g,  n'avait  été  que  de  i3  fr.  g6,  d'où  il 
résulte,  pour  cette  année,  une  augmentation  de  4  fi*-  08  par  mètre  cube. 

2*4i  coupes  communales, d'un  volume  brut  de  11. 44^  mètres  cubes^ 
ont  été  adjugées  (charges  non  comprises)  pour  la  somme  de  199.456  fr., 
soit  au  prix  moyen  de  17  fr.  43  par  mètre  cube,  en  augmentation  de 
3  fr.  82  sur  le  prix  de  1899,  qui  n'avait  été  que  de  i3  fr.  6l. 

SAINT-DIÉ.  *—  Les  coupes  de  bois  de  la  neuvième  Conservation  ont 
été  vendues  avec  un  entrain  inaccoutumé .  Nous  avions  déjè  vu  les  cou- 
pes de  chêne  de  la  Meuse  et  des  Ardennes  achetées  à  un  prix  très  élevé. 
De  ce  fait  on  peut  d*ores  et  déjà  conclure  à  une  forte  hausse  pour  la 
prochaine  campagne.  Tant  que  les  cours  métallurgiques  se  tiendront 
fermes,  ceux  des  bois  ne  peuvent  que  se  maintenir,  sinon  hausser . 

Voici  les  résultats  des  adjudications  dans  les  Inspections  forestières 
suivantes  de  notre  région  de  Saint-Dié  : 

L'Administration  a  mis  en  vente  :  pour  Tinspection  de  Saint-Dié  : 
26.723  mètres  cubes  de  bois  d'industrie;  5,o65  m.c.  bois  de  charpen- 
tes; 7.129  stères  chauffage  résineux;  7.448  stères  chauffage  hêtre  et 
chêne,  pour  la  somme  de  609.690  francs. 

Pour  l'Inspection  de  Bruyères  8,966  m.c.  d'industrie,  721  m.c.  de 
charpentes; '5. 166  stères  chauffage  résineux;  3.4a5  stères  chauffage 
feuillu  hêtre  et  chêne  pour  la  somme  de  281.490  francs. 

Pour  l'Inspection  de  Fraize:  61.684  m.c.d'industrie;  18.987  m.c.char- 
pente  40.690  stères  chauffage  résineux;  6.902  stères  feuillu  hêtre  et 
chêne  pour  la  somme  de  1.208.206  francs. 

Pour  l'Inspection  de  Rambervilliers  26.086  m.  c.  bois  d'industrie; 
2.385  m.c.  de  charpentes;  6.382  stères  chauffage  résineux;  26.986  stè- 
res feuillu,  hêtre, chêne  et  divers  pour  la  somme  de  677.180  fr. 

Ce  qui  donne  pour  ces  quatre  Inspections  2.676.566  francs. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Les  achats  sont  très  limi- 
tés sur  notre  place.  Les  frets  continuent  à  être  très  fermes  avec  ten* 
dance  à  la  hausse  à  mesure  que  l'hiver  approche. 

Merrains.  —  H  y  a  toujours  une  grande  activité  dans  les  ventes  de 
douelles  sur  notre  marché  et  la  situation  est  des  plus  favorables  pour  les 
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vendeurs.  La  futaille  est  très  ferme  et  s'enlève  rapidemeat  ;  bo 
bra  de  propriétaires  en  manquent  mSme  pour  lo^er  leurs  réco 
stock  sur  place,  qui  avait  à  peu  près  été  épuisé,  n'a  pas  euco 
mencé  à  se  racoastituer  mal|;râ  les  arrivages  de  ces  derniers 
Les  dauelles  de  dimensions  courantes  sont  livrées  sur  quai,  el 
entre  en  mag^asin  est  peu  important.  Dans  ces  conditions,  les 
peuvent  que  se  maînlenir  très  fermes. 

Prodaits  résineux.  —  Les  affaires  pour  l'essence  de  téréfa 
sont  devenues  plus  calmes. 

Au  dernier  marché  tenu  le  3i  octobre,  les  apports  ont  été  de 
kilos  et  le  prix  fixé  à  80  francs,  soit  une  baisse  de  a  francs  s 
du  précédent  marcbé. 

Pour  l'expédition  on  cote  88  francs  les  100  kilos  logés.  Les  p 
secs  soDt  des  plus  calmes,  pour  les  colophanes  comme  pour  les  1 
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-  Chez  les  anciens,  les  médecins  et  les  prêtres  avaient  divisé  le  régne  • 
végétal  en  plantes  fastes  et  en  plantes  néfastes.  D'un  côté  les  plantes 
fastes  et  curatives  :  sauge,  hysope,  ambroisie,  dictame,  verveine,  men- 
the,  origan,  mélisse,  angélique,  etc.,  etc.  De  Tautre,  les  herbes  néfastes, 
poisons  subtils  :  ciguë,  belladone,  mandragore,  aconit,  opium,  bryonc, 
colchique,  datura,  jusquiame,  etc.,  etc. 

Pour  les  poètes  une  plante  faste  fut  moins  une  plante  utile  qu'une 
plante  belle  et  gaie,  majestueuse  comme  le  chêne  qui  plane  sur  les 
autres  habitants  delà  forêt,  éternellement  verte  comme  le  houx  et  le 
laurier  qui  conservent  la  splendeur  de  leur  parure  sous  les  neiges  de 
rhiver,  de  suave  odeur  comme  la  rose  et  la  violette,  La  plante  néfaste  fut 
moins  la  plante  nuisible  que  la  plante  triste;  ce  fut  le  sombre  cyprès 
planté  sur  les  tombeaux,  Tif,  la  fève  noire,  le  pavot  somnifère  et  Tas- 
phodèle  qui  croit  chez  les  morts. 

A  Rome,  le  houx  était  très  faste;  c'était  un  porte- veine  végétal.  Il  est 
même  curieux  de  noter  que  c'est  dans  les  régions  méridionales,  où  pros- 
pèrent et  abondent  d'autres  arbres  à  feuillages  persistant,  laurier,  oran< 
ger,  olivier,  palmier,  etc.,  que  le  houx  a  été  spécialement  choisi  et 
proclamé  la  plante  favorable  aux  humains,  capable  de  protéger  une 
maison  et  ses  habitants. 

Pline  nous  affirme  dans  le  chapitre  xm  du  livre XXïVde  son  Histoire 
naturelle,  cette  singulière  vertu,  accompagnée  de  plusieurs  autres  :  «  Cet 
«•  arbre,  dit-il,  planté  à  l'entrée  d'une  demeure,  préserve  des  maléfices. 
«  Sa  fleur,  d'après  Pythagoras,  a  la  propriété  de  glacer  l'eau.  Un  bâ- 
c  ton  fait  de  son  bois,  jeté  contre  un  animal,  l'atteint  de  lui-même, 
«  alors  que  la  façon  dont  il  est  jeté  devrait  lui  faire  manquer  le  but.  » 

On  voit  que  nous  n'avons  pas  affaire  au  premier  venu.  Le  houx  n'est 
vraiment  pas  une  plante  banale.  Do  puissantes  divinités,  discrètement 
dissimulées  sous  sa  visqueuse  écorce,  devaient,  en  ce  temps-là,  lui  com- 
muniquer ces  mirobolantes  qualités.  Aujourd'hui,  tout  en  le  brandissant 
volontiers  à  Noël,  dans  une  apothéose  de  joies  espiègles  et  de  plantu- 
reux réveillons, il  serait  imprudent  de  réclamer  de  lui  de  telles  prouesses. 
■  En  France,  nos  paysans,  éclairés  par  les  lumières  d'une  instruction 
libéralement  répandue,  ne  croient  presque  plus  aux  sorts  ni  aux  incan- 
tations diverses.  Ils  demandent  au  houx  un  service  moins  noble^  mais 
plus  tangible,  que  celui  d'éloigner  les  esprits  malins  de  leur  rustique 

(39«  XtmU).  —  DÉcEiiDnï  1900  jy^    45 
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!,  ■  cliaume;  ils  le  cbarg^nldn  prcRBrver  leur  pain  etieurlar 

■  des  souris.  Et  je  dois  ajoutera  sa  gloire  qu'il  s'acquitte  a< 

'..  ■  de  celte  mission  de  confiance. 

',  ,  De  toutes  les  piopriétés  citées  par  Pline,  c'est  encore  Ii 

certainement  la  plus  vague  qui,  seule,  est  demeurée  et  per 

[:,  Le  lioux  protège  les  maisons  :  c'est  incontestable.  A  la  po 

\  ges  el  cabarets,  souvenir  des  anciennes  Jloatelleries,  den 

}'"■  cette  belle  hospitalité  des  temps  jadis  où  toute  demeure  étt 

y.'  passant,  tout  enclos  un  refuge  eu  fuyard,  nous  rojons  a 

balancer  la  touffe  verdoyante  ou,  faute  de  houx,  une  autre 

t'  branche  de  pin,  genévrier,  buis  ou  genAt.  L'aspect  de  ce 

symboliques  nous  invite  à  entrer  et  nous  promet  bon  sou| 

-',  et  le  reste, 

;.,,  De  l'enseigne  da  la  taverne  où  il  pend  toute  l'année  ei 

V.  château  qu'il  décore  à  Noi'l,  le  houx  est  entré  à  l'église.  '. 

dennes,  on  en  plante,  à  la  messe  de  minuit,  une  branche 

:,*  bénit,  et  l'on  Scheaux  piquants  des  feuilles  de  miouscuh 

y  cire  vierge  qui  doivent  briller  pendant  tout  l'offertoire. 

[:'  Dans  celte  région  forestière  il  abonde;  c'est  le  chardon  d 

bole  de  bonheur  et  emblème   de   fiançailles.  Quand  OD 

assiduités  significatives  d'un  garçon  auprès  d'une  jeune  i 

presse  de   planter   une  branche  de  houx  sur  sa  chemiE 

'.'V  carte  de  Félicitations  très  piquante  et  très  cornée.  Le  mai 

poi-te  d'une  fiancée  par  son  futur  en  est  aussi  formé;  et 

quel  de  la  jeune  épousée,  c'est  encore  le  feuillage  que  non 

juxtaposé  à  d'aurcs  plantes,  sauge,  verveine,  tilleul,  chfini 

En  Angleterre,  ou  plutôt  en  Ecosse,  nous  voici  au  pays 

arbrisseau,  qui  ne  dépasse  guère  quelques  mètres  chez  no 

bas  les  proportions  d'un  arbre  véritable.  11  n'est  pas  rare  d' 

exemplaires  de  vingt  mètres  de  hauteur.  Dana  notre  bat 

naise,  il  en  existe  quelques  beaus  spécimens,  à  Salnt-Ren 

Bérain.  Ces  derniers,  tout  arborescents  et  relativement  su 

sont,  demeui-ent  des  nains  en  comparaison  des  vénèrabli 

forêts  de  Clarmont  et  de  Neadwood . 

En  vieillissant,  le  hou.t  perd  les  piquants  latèFaux  de . 
ne  garde  que  leur  pointe  terminale,  ce  qui  le  fait  ressembl 
alloro  spinoso.  Hérisson  dans  sa  jeunesse  et  mouton  sui 
N'en  est-il  pas  de  même  de  bien  des  gens  qui  gagnent  au 
la  vie  l'indulgence  qui  leur  faisait  défaut  et  acquièrent,  à 
avancent  en  âge,  les  trésors  de  tendresse  qu'ils  sont  heurei 
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sur  les  tètes  blondes  de  lears  chers  petits  enfants?  Le  houx  est  décidé- 
ment une  plante  philosophique. 

Calcifuge  comme  le  châtaigcnier  et  la  plupart  des  vignes  d'Amérique, 
il  se  plaît  dans  les  sols  siliceux  et  principalement  dans  les  granits  hu- 
mides. Mais  si  favorable  lui  soit-il,  le  terrain  ne  suffit  pas  pour  assurer 
sa  croissance  et  son  développement  maximum.  Il  lui  faut  encore  des 
conditions  spéciales  de  climat. 

C'est  surtout  une  plante  des  régions  septentrionales.  II  pousse  dans  le 
midi,  mais  malingre  et  à  contre-cœur.  //  aime  Vaër  froid ^  a  écrit  très 
justement  Olivier  de  Serres;  et  le  grand  naturaliste  languedocien, 
Félix  Sahut,  a  confirmé  le  dire  du  châtelain  de  Pradel,  en  constatant 
que^  dans  l'Hérault,  la  plante  n^apparaft  qu'au-dessus  de  600  mètres 
d'altitude  :  au-dessous,  la  chaleur  la  tue. 

£n  Ecosse,  Yaër  froid  se  joint  aux  éboulis  granitiques  pour  faire  de 
ses  sombres  montagnes  le  lieu  d'élection  du  houx.  Aussi  est-il  la  plante 
Bationale^  l'arbre  par  excellence.  Tout  Highlander  en  met,  les  jours  de 
fôt»^  ujoie  branche  à  son  bonnet. 

Le  houx  est  resté  Tarbe  saint,  l'arbre  loyal,  l'arbre  rude  et  chevale- 
resque habité  par  le  bon  génie  de  l'Ecosse.  Chez  les  montagnards  des 
hautes  terres  on  l'invoque  dans  les  cas  désespérés.  Planter  la  branche 
de  houx  y  signifiait- jadb  l'assistance  réclamée  par  un  malheureux 
dans  un  combat  inégal. 

La  branche  de  houx  justifie  bien  en  Ecosse  toutes  les  qualités  que  lui 
a  prêtées  l'intuition  de  Pline.  Fichée  en  terre,  elle  protège  des  sorts,  elle 
éloigne  les  méchants,  en  réclamant  l'aide  des  braves;  son  bois  magique 
atteint  sûrement  le  but  parce  qu'il  sert  de  manche  aux  armes  des  héros; 
sa  fleur  gèle  l'eau,  c'est-à-dire  le  sang  des  traîtres  et  des  lâches  agres- 
seurSy  sa  vue  menaçante  faisant  passer  un  frisson  dans  le  dos  des  assas- 
sins, frisson  avant-coureur  d'une  juste  défaite.  C'est  vraiment  l'esprit 
d'une  race  qui  s'incarne  dans  cet  arbre,  l'esprit  généreux  de  l'Ecosse, 
frère  de  l'esprit  français,  puisque  les  deux  nations  ont  combattu  si 
longtemps  la  main  dans  la  main,  mues  par  une  sympathie  instinctive, 
contre  l'ennemi  commun. 

Moins  féconds  sur  ce  sujet  que  leurs  confrères  d'outre-Manche,  nos 
écrivains  n'ont  pas  l'air  d'avoir  soupçonné  le  caractère  sacré  et  celtique 
du  houx  ;  ils  l'ont  traité  comme  un  bois  quelconque  propre  à  faire  des 
pipeaux  rustiques  ou  de  solides  aiguillons.  Une  chanson  populaire  du 
Chalonnais  nous  offre  ce  gai  refrain  : 


Qu'on  m'apporte  du  houx 
Pour  y  percer  trois  Irous, 
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Du  houx  ou  du  sureau  pour  faire  une  musette. 
Oh!  la  bonne  amuseite 
Lon  la  l 

Dans  les  couplets  de  Pierre  Dupont,  tout  parfumés  de  l'amour  de  la 
nature,  nous  trouvons  la  charrue  en  bois  d'érable  et  raig-uillon  en  bois 
de  houx. 

On  pourrait  encore  glaner  de  ci  de  là,  dans  nos  auteurs,  quelques  dis* 
cfrcts  hommages  rendus  k  la  solidité  de  ce  bois,  mais  nulle  part  on  ne 
constaterait  à  son  é^ard  la  vénération  dont  nos  ancêtres  gaulois  entoo^ 
raient  leur  gui  national,  le  gui  sacré  de  Tan  neuf,  leur  vraie  plante  de 
Christmas. 

Nous  avonâ  vu  que,  dans  les  Ardennes,  le  ^houx  était  piqué  au  pain 
bénit  de  la  messe  de  NoCl.  Dans  les  Cévennes,  c'est  le  jour  des  Rameaux 
qu'il  est  souvent  employé  en  guise  de  buis  ou  de  palmes. 

Et  voilà  comment,  en  compagnie  du  buis,  le  houx  est  venu  à  TégHs^^ 
solliciter  une  bénédiction  qui  le  rend  deux  fois  fastes^  lui^  planté  sa^^ 
des  Latins,  rameau  bénit  des  Chrétiens. 

11  serait  bien  surprenant  que,  après  avoir  prétend  niongteittps  à  ti^itôsî 
fabuleuses  vertus,  le  houx  fût  totalement  dépourvu  d'iftitité.  Il  n'en  est' 
rien  ;  ses  usages  sont  aussi  nombreux  que  variés. 

Il  peut  servir  à  former  des  haies  très  défensives,  qui  n'empêchent 
peut-être  pas  les  maléfices,  mais  qui  arrêtent  certainement  les  marau- 
deurs. Planté  sur  le  bord  des  routes,  dans  les  régions  septentrionales,  il 
guide  le  voyageur  à  travers  la  neige. 

Son  bois,  très  dense,  est  susceptible  d'un  beau  poli  :  il  prend  fort  bieû 
la  couleur  et  se  prête  admirablement  à  la  contrefaçon  de  Tébéne.  Ses 
branches  principales  et  son  tronc  s'emploient  au  charronnage,  comme  le 
frêne  et  l'acacia.  Ses  tiges  servent  à  emmancher  de  nombreux  outils  r 
on  en  tirait  jadis  les  meilleures  baguettes  de  fusil,  mais  cette  industrie 
me  semble  un  peu  compromise.  On  se  rattrape  sur  les  manches  de 
fouets  jusqu'au  jour  où  les  progrès  de  l'automobilisme  les  enverront 
rejoindre  les  baguettes  de  fusil. 

De  la  seconde  écorce  du  houx,  on  retire  la  glu,  qui  sert  à  prendre 
les  oiseaux.  Les  fruits  du  gui,  les  racines  de  la  viorne,  les  réceptacles 
fructifères  de  TAtraclvlis  et  des  Garduacées  fournissent  aussi  la  viscine 
nécessaire  à  la  confection  de  la  glu;  mais  aucune  glu,  pas  même  celle 
de  Sébesles,  si  prisée  au  moyen  ^ge,  au  dire  de  Mattioli,  le  savant  com- 
menlateur  de  Dioscoride,  ne  valait  celle  du  houx.  Mattioli  ajoute  même 
qu'on  s'en  sert  dans  les  vignes  de  la  Toscane,  non  seulement  pour  pren- 
dre les  lourds^  mais  encore  pour  empêcher  les  chenilles  de  monter  aux 
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souches.    Déjà    l'idée   de    la  jarretière    protectrice    du   Lasyocampa 
pi  ni. 

Tout  le  moDde  sait  faire  la  g'iu  de  houx.  On  récolte  Técorce  aa  mois 
de  juillet,  on  la  fait  bouillir  sept  à  huit  heures,  après  quoi  on  la  laisse 
en  tas  pourrir  dans  un  endroit  humide.  On  l'en  retire  au  bout  d'une 
vingtaine  de  jours  à  l'état  de  mucilage.  On  la  pile  dans  un  mortier,  et 
on  la  passe  à  l'eau  pour  lui  enlever  toutes  ses  impuretés.  Elle  est  mise 
en  pots,  où  elle  subit  une  certaine  fermentation  ;  finalement  on  la  bouche 
et  on  la  livre  à  la  consommation. 

Les  baies  violemment  purg-atives,  —  Dodonnéc  en  prescrit  lo  à  12 
pour  vaincre  les  résistances  les  plus  opiniâtres,  —  étaient,  d'après  quel- 
ques autres  médicastres,  un  vomitif  assez  actif.  Elles  servent  encore  au- 
jourd'hui, en  Croatie,  à  faire  du  vinaig^re  pas  dé.sagréablc  du  tout  et 
parfaitement  inoffensif.  Au  cours  d'un  séjour  à  Ag'ram,  j'ai  eu  le  plai- 
sir d'en  faire  personnellement  l'expérience.  Les  feuilles  ont  été  conseil- 
lées en  emplâtres  et  en  infusions. 

Outre  la  viscine^  principe  de  la  glu,  l'écorce  du  houx  contient  un 
autre  principe  amer,  appelé  ilicine,  qui  a  été  longtemps  préféré  à  )a 
quinine  pour  le  traitement  de  la  fièvre.  C'est  l'illustre  Chomel  qui  a  mis 
fin  à  cette  légende  par  une  expérience  restée  célèbre.  Chomel  prit  vingt- 
deux  malades  également  fiévreux,  et  traita  les  uns  à  l'ilicine  et  les  au- 
tres à  la  quinine.  Seuls,  les  derniers  guérirent;  ce  qui  permit  à  Trous- 
seau, Bouchut  et  Gubler  de  conclure  que  l'ilicine  était  une  des  nom* 
breuses  inutilités  de  la  matière  médicale. 

Le  peiit-houXy  houx  frelon  oa/ragon,  a  servi  à  une  curieuse  expé- 
rience pendant  les  privations  de  tout  genre  du  blocus  continental.  Ses 
baies,  légèrement  grillées,  ont,  en  Corse,  remplacé  le  café,  mais  sans 
grand  succès,  je  suppose,  puisque  les  épiciers  d'Ajaccio  s'entêtent  à 
vendre  encore  du  vrai  café  et  ignorent  très  probablement  l'existence  du 
petit-houx. 

Ce  petit- houx  est,  au  dire  de  Rosier,  fort  employé  en  médecine.  Sa 
racine  a  un  goût  acre  et  amer  ;  elle  est  mise  au  rang  des  cinq  racines 
apéritives  majeures, —  quel  honneur  !  —  elle  est  diurétique  et  emména- 
gogue.  Ses  feuilles  ont  une  saveur  amère  et  astringente  :  les  baies  et  les 
feuilles  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  les  racines,  mais  à  unmoin« 
dre  degré.  Toutes  les  parties  de  cet  arbrisseau  sont  d'usage  en  médecine 
dans  les  tisanes  et  a pozèm es  apéritifs.  Enfoncés  les  quinquinas  etbitters 
fin  de  siècle!  —  La  dose  de  la  racine  est  de.. . ,  etc.,  etc. 

C'est  fort  beau.  Il  est  entendu  que  le  petit-houx  est  la  panacée  uni- 
verselle. Il  surpasse  la  sauge.  Et  cependant  l'a-t-on  assez  prônée,  la 
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saugpe,  da  temps  qu'elle  guérissait  !  Car  moriaiur  homo  cui  salvia 
crescit  in  horio,  disait  TÉcole  de  Salernes. 

Le  petit-houx  guérit  toutes  les  maladies,  et  nous  relaterious  bien 
volontiers  ses  prouesses. ..  s'il  était  un  houx. 

Le  petit-houx,  Ruscus  aculeaias,  n'est  point  un  Ilex.  Il  est  de  la 
famille  des  Asparaginées. 

Son  cousin  germain,  le  Buscus  hypophyllum,  n'est  antre  que  le  lau- 
rier alexandrin  dont  les  rameaux,  ornés  de  leurs  baies,  bacca  laarea<, 
couronnaient^  à  Rome,  les  poètes,  les  vainqueurs  et  les  bacheliers,  le 
laurier  faste,  lui  aussi,  jamais  atteint  de  la  foudre,  portier  des  Césars, 
qu'on  pendait  parfois  au  chevet  des  malades  et  au  buste  d'Esculape  pour 
rendre  hommage  à  la  médecine,  cette  science  primordiale  d'où  dépend, 
hélas!  trop  souvent,  la  vie  humaine. 

Cette  distinction  des  Ruscus  et  des  liex  m'amène  tout  naturellement 
à  classer  botaniquement  la  plante  dont  je  me  suis  jusqu'ici  amusé  à 
chanter  les  gloires.  Le  houx  de  Noël  est  connu  de  tout  le  monde,  et  son 
nom  vulgaire  pourrait,  à  la  rigueur,  suffire  pour  le  désigner.  Mais  je 
vois  d'ici  quelques  professionnels  de  la  botanique,  qui  ne  me  pardonne-- 
raient  jamais  d'avoir  laissé  échapper  une  si  belle  occasion  d'ennuyer 
mon  public  par  Ténumération  baroque  de  termes  techniques,  qu'ils  se- 
ront seuls  à  comprendre.  Je  n'ose  leur  refuser  cette  jouissance  d'esthète. 

Le  houx,  Aquifolium  vulgare,  J.  Bauhin,  et  Ilelv  aquijolium^  Lin- 
né^ est  de  la  famille  des  Ilicinées.  C'est  une  dicotylédone  dialjpétale 
su pero variée  isostémone. 

Le  genre  Ilex  fournit  une  cinquantaine  d*espéces.  Une  d'elle  crott 
spontanément  en  Europe,  c'est  le  houx  commun,  Ilex  aquifolium ,  La 
plupart  des  autres  espèces,  hybridations  exotiques  introduites  depuis 
peu  dans  nos  parcs^  pourraient  bien  y  manquer  de  rusticité.  Mais  toutes 
ces  variétés  sont  extrêmement  pittoresques  et  font  un  effet  ravissant  dans 
les  bosquets  des  jardins  paysagers. 

Le  houx  commun,  y/ea;  aquifolium ^e&{  trop  connu  pour  exiger  une 
description  détaillée.  Ses  fleurs  blanches,  disposées  presque  en  ombelle, 
s'épanouissent  en  avril-mai  et  exhalent  une  faible  odeur,  d'ailleurs  peu 
agréable.  Ses  fruits  bacciformes,  appelés  cenelles,  mûrs  en  novembre, 
mais  restant  sur  l'arbre  tout  l'hiver,  sont  charnus,  rouge  vif,  indéhis- 
cents, à  4  ou  5  loges  monospermes  :  leurs  graines  sont  osseuses. 

La  cutinisation  rapide  de  sa  feuille  la  met  d'ordinaire  à  l'abri  des 
parasites  les  plus  redoutables.  Alors  que  nous  voyons  les  feuilles  des 
noyers,  des  tilleuls^  des  platanes,  criblées  de  petits  points  noirs,  tomber 
avant  la  saison  et  la  maturité  du  bois,  le  houx  garde  sa  vigueur,  son 
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port  hiératique  et  son  intégrité  parfaite.  Néanmoins,  dans  son  jeune  âj^e, 
il  peut  attraper,  lui  aussi,  son  mildiou  et  son  black-rot,  tout  comme  ses 
cousins,  les  Vilées, 

Sur  la  plante  jeune,  feuilles  et  rameaux,  j'ai  observé  une  ving^taine 
de  parasites,  champignons  microscopiques,  dont  je  dois  la  détermination 
au  bienveillant  concours  de  MM.  Prillieux  et  Delacroix,  les  savants  pro- 
fesseurs de  rinstitut  agronomique. 

Malgré  son  aridité  apparente,  j*estime  pouvoir  donner  ici  la  liste  des 
ennemis  de  notre  plante,  à  cause  de  son  caractère  inédit,  qui  en  fait 
une  véritable  primeur  scientifique. 


Aponeclria    inaiirata  (Nectria  inaurata  B.  et  Br.)  Sacc.  cousia  germain    du 
Nectria  diiissima,  chancre  du  poirier  et  du  pommier.  Rameaux  mouraots. 

Périlhèces  petits,  saillants,  rouge  cendré. 
Capnodium  Footii  Berk.  et  Desm.Taches  noires.  Fumagine  du  Houxanalogue 

à  celle  du  saule,  de   l'oranger  et  de  Folivier.  Poussière  ooiràlre  dont  il  est 

fort  difficile  de  surprendre  les  fructifications. 
Centhospora  phacidioïdes,  Grév.  Sur  les  feuilles. 
Cytospora  ilicina  Sacc.  Sur  les  rameaux  mourants. 
Dendrophoma phyllogena,Tv9\\,  Macules  sur  feuilles  avec  petits  conceptacles 

noirs. 
Diplodia  ilicisFr.  Feuilles  mourantes.  Petits  conceptacles  noirs, 
Lophodermium  Neesii  Duby.  Macules  sèches  à  la  face  inférieure  des  feuilles. 

Périthèces  allongés,  noirs  avec  deux  lèvres.  Affection  analogue  au  brun  des 

sapins,  à  la  maladie  des  aiguilles  des  épicéas  qui  se  décolorent  »u  printemps, 

sèchent  et  tombent. 
Phoma  Ilicis  Desm.  et 
Phoma phacidiella  Sacc.  Conceptacles  ponctiformes  sur  feuilles  mourantes. 

Rappelle    le  black-rot  de    certains   arbres,  mûriers,  châtaigniers,  cfiênes, 

platanes,  etc.  ;  taches  circulaires,  feuille  morte  avec  pustules  noires.  Le  fa- 
meux black-rot  de  la  vigne,  avant  d'avoir  été  baptisé  Guignardia  Bidwellii 

par  M.  Viala,  s'appelait  Phoma  uoicola. 
Micropeliis  Flageoletii  Sacc,  Sur  feuilles  vivantes  périthèces  en  forme  d'é» 

cusson,  noirs,  avec  marge  fimbriée. 
Melasphœria  Ilicis  EU.  et  Ev.  Fréquent  en  Californie. 
Melasphœria  Lieurr/ana  Malb.  et  Le  Br.  Macule  décolorée  «^  la  face  inférieure 

de  feuilles  mourantes.  Périthèces  globuleux  soulevant  l'épidcrmeen  pustules, 
Pestalozzia  Ilicis^  West.  Sur  les  feuilles*  Petites  élcvures  d'abord  sous  épider- 

miques,  puis  érumpantes,  noires. 
Phacidium  midiioaloe^  K  et  S.  (D.  C.\  Pustules  noires  sur  la  face  supérieure 

des  feuilles.  Rappelle  le  Phacidium  medicaginis  et  /ri/o/«.  Taches  brunes, 

arrondies,  très   nombreuses,  qui    s'unissent  entre  elles   et   font  tomber  les 

feuilles,  alors  sèches,  de  la  luzerne  et  du  trèfle. 

Sur  le  IIoux  la  marche  est  plus  lente  et  l'envahissement  rarement  total. 

Le  Phacidium  mullioalve  est  la  forme  parfaite  du  Centhospora  phacidioîdes 


712  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


Phyllosticla   Haynaldi  Roum.  Encore  un  cousin  du  blackrot  viticole,  qui 

fut  appelé  par  Berkeley  Phylloslicta  viticola.   Macules   épipbylles  roas^e 

vineux  avec  de  nombreux  conccptacles  ponctiformcs. 
Septoria  orthospora  Lév.  Conceptacles  épîphyllcs  noirs,  épars.  Légères  tacbes 

sur  les  feuilles  qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  celles  que  provoque  sur 

le  châtaignier  le  Phyllosticta  macali/ormis. 
Sphœropsis  aqaijolia   Sacc.  Conceptacles  noirs   sur  les   deux   faces  de  la 

feuille. 
Slagonospora  Ilicis  Grove.  Conceptacles  noirs,  hypophylles. 
Siegia  Ilicis  Fr.  Fructification    arrondie,  discoïde,  limitée  par   une   marge 

blanchâtre  sur  la  face  supérieure  des  feuilles. 
Tabercalaria  aqaifolia  Cooke  et  Mass .  Tubercules  de  couleur  chair  pâle  sur 

feuilles  mourantes.  Me  semble  être  la  forme  conidienne  du  Neciria  inaurala 

par  lequel  nous  avons  débuté. 

Plusieurs  de  ces  champig'Dons,  désig'nès  de  noms  multiples  par  les 
mycologues  qui  les  ont  ohservé3  à  des  stades  différents  de  leur  existence, 
devraient  probablement  se  ramener  à  une  seule  espèce,  mais  espèce 
pourvue  d'organes  de  reproduction  distincts,  pycnides,  périthèces,  coni- 
dies,  etc.,  etc. 

L'étude  de  ces  infiniment  petits  est  extrêmement  délicate.  S'il  est  si 
difficile  de  s'entendre  quand  il  s'agit  de  sphériacées  assez  meurtrières 
pour  menacer  la  fortune  d'un  pays,  telles  que  celles  qui  détruisent  les 
châtaigniers,  les  mûriers  et  les  vignes,  à  plus  forte  raison  doit-on  crain- 
dre que  les  savants  ne  mettent  une  sage  lenteur,  bien  excusable  sans 
doute,  pour  approfondir  les  mystères  des  parasites  de  notre  cher  Ilejc 
aquifolium , 

Ilex  aquifolium  !  Tyeuse  aux  feuilles  aiguës,  voijà  le  nom  scienti* 
fique  imposé  depuis  Pline  à  notre  joyeux  arbrisseau  de  NoCl.Le  baptême 
n*a  pas  été  très  heureux,  parce  que  le  houx  est  loin  d'être  un  chêne, 
même  à  feuillage  pointu. 

Spren/3^el  reproche  amèrement  à  Pline  d'avoir  confondu  le  houx  avec 
le  chêne  vert,  Quercus  ilex, 

Olivier  de  Serres  signale  très  bien  le  vice  de  l'appellation  Ilex.  Il 
nous  dit,  à  la  page  5Gg  de  son  immortel  Théâtre  de  Cayriculture,  que 
le  houx  ou  mesplier  sauvage,  autrement  AquifoUunif  est  assimilé  à 
VIlex,  mais  n'est  pas  un  chêne. 

Lonicer,  le  botaniste  de  Marburg,  commit,  au  xvi^  siècle,  la  faute  de 
dire  Ilex  aqui/olia,  transformant  ainsi  un  nom  générique  en  qualifi- 
catif d'espèce. 

Jean  Bauhin  et,  après  lui,  Tournefort  eurent  la  bonne  inspiration  de 
sacrifier  ce  malencontreux  Ilex  et  de  revenir  à  Y  Aquifolium  vulgare. 

Mais  Linné,  i\  qui  la  science  botanique  doit  tant  qu'on  n'ose  vraiment 
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pas  lui  faire  ce  lé^ev  reproche,  Linné  consacra  la  déviation  de  Lonicer, 
en  classant  le  houx  dans  sa  tètraqdrie  tétragjnie  sous  le  nom  définitif 
et  à  jamais  regrettable  A^Ilex  aquifolium. 

Je  livre  aux  intellectuels  de  la  botanique  la  révision  de  ce  procès, 
et,  d'accord  avec  le  docteur  Saint- Lag^r,  Téminent  bibliothécaire  du 
Muséum  de  Lyon,  je  demande  qu'on  revienne  à  Y  Aquifolium  vulgare, 
Jean  Bauhin. 

Ces  différents  noms  donnés  au  houx  m'amènent  à  rechercher  leur 
origine  philologique.  L'histoire  des  mots  n'esUeile  pas  souvent  celle  des 
idées  ? 

«  On  enrichit  les  langues  en  les  fouillant,  »  a  dit  le  philosophe  Jou- 
bert.  Il  sj  connaissait,  lui  qui  aimait  à  reprendre  les  vieux  mots.  Sui- 
vons son  exemple.  Voyons  comment  se  dit  houx  dans  les  principales 
langues  de  l'Europe  et  ce  que  signifient  littéralement  les  vocables  em- 
ployés pour  désigner  cet  arbre. 

Le  Houx  se  dit  en  : 

Grec  Agrios  ou  Agrîa.  , 

Latin  llex  aquifolium  ou  Agrifolium,  Aculeata  baccifera. 

Italien  Agrifoglio,  AUoro  spiaoso. 

Provençal  Griffou,  Fouita  paslra,  Plaotoun  dou  Viscou. 

Anglais  Holly. 

Flamand  Huist . 

Allemand  Hulse,  VValddistel,  Stechpalme, 

Hollandais  Sleckpalm. 

Danois  Slikpalme,  Kristtorn,  benved. 

Suédois  Jernek. 

Russe  Ostrorrof. 

Polonais  Ostrokrzew . 

Dans  la  plupart  de  ces  termes  nous  retrouvons  comme  la  dominante, 
la  caractéristique  de  la  plante,  l'idée  de  pointe  ou  de  piquant. 

Le  grec  Agria,  silvestris^  signifie  plutôt  sauvage  que  aigu^  mais 
c'est  une  appellation  douteuse. 

Le  latin,  avec  ses  qualificatifs  imagés  à'acaleata  et  de  baccifera^ 
donne  Aquifolium  pour  Acutifolium.  La  racine  acus,  pointe,  s'écri- 
vait parfois  aqus,  Agrifolium,  qui  semble  tiré  directement  du  grec 
agria,  et  qui  n'en  vient  certainement  pas,  est  la  corruption  d'Aquifo* 
lium.  Ce  radical  ac,  pointe,  est  d'ailleurs  aussi  celtique  que  latin,  et 
nous  le  retrouverons  dans  des  vocables  formés  en  dehors  de  l'influence 
latine. 

L'italien,  avec  son  laurier  épineux,  alloro  spinoso,  adopte  comme 
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mot  courant^  la  forme  de  basse  latÎDité  et  fait  Agrifoglio^  en  ajoutant 
le  g  nécessaire  à  son  accent  tonique. 

Le  provençal,  cette  langue  ou  ce  patois^  suivant  qu'on  aime  les  félî- 
bres  ou  qu'on  les  raille,  le  provençal,  ce  magnifique  débris  de  Tidiome 
médiéval,  nous  donne  deux  définitions  des  plus  pittoresques,  Fouita 
Pasira^  fouet  de  berger,  et  Plantoun  don  viscoa,  arbre  de  la  glu  ; 
mais  il  emploie  de  préférence  le  terme  Griffou,  où,  par  aphérèse,  nous 
retrouvons  toujours  VAgrifolium  latin. 

Le  russe  et  le  polonais  nous  apportent  deux  mots  composés  d'une 
façon  identique  et  qui  signifient  bois  à  épingle. 

Le  suédois,  dans  Jerneky  appelle  notre  Ilex,  chêne  de  fer. 

Le  danois  nous  fournit  KrisUorn,  épine  da  Christ^  Benvedy  bois 
rf'os,  et  aussi  Stikpalme  qui,  rapproché  du  hollandais  Steckpalm  et 
de  l'allemand  Steckpalme,  mots  évidemment  proches  parents,  signifie 
rameau  piquant. 

L'allemand  l'appelle  encore  Walddistel,  chardon  des  bois,  et  enfin 
Hahe^qm^  comparé  au  Hulst  flamand  et  au  Holly  anglais,  nous  sem- 
ble bien  remonter  à  la  même  origine  que  le  mot  français  Houx. 

En  laissant  de  côté  les  appellations  pittoresques  fort  exactes  de  chêne 
de  fer,  bois  d'os  ou  bois  à  épingles,  et  de  rameau  piquant,  nous  nous 
trouvons  en  présence  de  deux  grands  courants,  indices  de  deux  sources 
différentes,  la  source  latine  ac  ou  agr  et  la  saxonne  huis. 

Chez  nous,  la  première  domine  et  ressort  dans  la  plupart  de  nos  pa- 
tois, vieux  restes  de  la  langue  parlée  par  nos  aïeux.  En  Bresse,  nous 
relevons  Agrelaye^  Agrelon;  du  côté  de  Sennecej,  Argola;  dans  le 
Morvan,  Aigru  et  Aigueuriau.  Dans  le  Lyonnais  c'est  Agron^  en  Poi- 
tou Agrole;  Aigrueillon  dans  l'Yonne,  Agrailou  dans  le  Jura,  Aigre^ 
feuille  dans  le  Centre,  ainsi  que  Agrefollie^  Agrillo,  AgriJ^  En- 
griou,  Engrijy  Engrioule,  Ingrelet,  et,  par  aphérèse,  GrolOy  Grola, 
Grelan,  Grioley,  Grioulet.  Puis,  deux  formes  curieuses  Pin/ba,  dans 
le  Bugey,  et  Agrebda  dans  le  Bas- Valais. 

D'où  vient  donc  le  mot  IIoux,  qui,  s'il  est  dans  la  docte  compilation 
de  l'Académie,  ne  semble  guère  être  dans  le  langage  populaire  ? 

Et  cependant  il  est  fort  ancien,  ce  mot.  Emprunté  au  haut  allemand 
Hais  ou  Hûliz,  il  apparaftjdès  le  xnp  siècle,  dans  le  Roman  de  Renart 
(XI,ii4): 

Quant  iloques  vint  un  vilain 
Qui  tint  un  baston  en  sa  nicin 
Qui  ert  s^rant,  cl  gros,  et  de  hos. 


Hoi  ressemble  terriblemeat  aux  formes  du  Nord,  Halse, 
mËme  Bolly. 

Hollff,  houx,  et  holy,  relij^eax,  n'ont  qu'un  l  de  différencf 
dire  que  c'est  le  même  mot.  Le  ffûlia  allemand  était  Halgen  ec 
comparez  cet  arbre  Halgen  avec  l'épithète  saxonne  Halig,  sai 
sont  sortis  le  Heilig  allemand  et  le  Holy  anglais,  et  voyez  s 
pas  corrélation  étroite  entre  les  deux  mots. 

En  tout  cas,  il  est  ëvideut  que  le  mot  hoax,  n'en  déplaise  à 
relie,  nous  est  venu  des  Germains.  C'est  un  des  neuf  cents  mot 
guerriers  ont  fournis  à  la  langue  française.  Ces  mots  exprimei 
paiement  les  innovations  apportées  par  ces  conquérants  dans  l'o 
tioD  administrative  du  pays;  ce  sont  des  termes  relatifs  aux  ins 
politiques  on  judiciaires  et  aux  titres  de  la  hiérarchie  féodale,  e 
souvent  aux  choses  de  la  guerre,  parce  que  les  Francks.jugean 
d'un  homme  libre  toute  autre  profession  que  celle  des  armes, 
vèrent  longtemps  l'important  privilège  de  former  la  classe  gi 
Les  Gallo-Romains  adoptèrent  donc  ces  termes  nouveaux,  en  leur 
une  physionomie  latine,  et  c'est  du  latinque  ces  termes  passèren 
dans  la  langue  française.  Tels  sont  haubert  (hasiberc),  heaume 
auberge  (heriberga),  guerre  (werra),  etc.,  etc. 

Le  mot  hoax,  venu  de  Hulis  ou  de  Halse,  a  suivi  la  même  k\ 
Il  a  commencé  par  entrer  dans  le  latin  vulgaire,  première  lac 
Gallo-Romains  subjugués  par  les  Franks,  avant  la  formation  de  I. 
romane  du  Nord  ou  langue  d'oïl.  En  voici  des  traces  manifeste 
Du  Cange  ;  Hosseia,  mot  qui  se  trouve  dans  un  vieux  catalogue 
de  lieux  ;  t  vulgo  la  Hoasmie,  vïcus  in  Briegio  confinioquc  Pi 
«  rum  atque  Meldorum  non  longé  a  Muera  fluvio,  cognominatu 
H  Aqui/oliœ  quam  vulgo  Hossum  vel  Hussum,  nostrt  vocitant. 
Houssaye,  village  de  Brie,  situé  près  du  Grand-Morjns,  auxco 
pays  de  Pariset  deMeaux,  et  réputépar  sou  abondance  de  houx, 
folia  s'appelait  donc  en  langage  vulgaire  Hiissas  ou  Hossus, 
sorti  tout  naturellement  le  Hos  du  Roman  de  Renart  et  puis  su( 
ment,  le  Hols,  le  Houlx  et  le  Hoax. 

Maintenant,  supposons  que  les  bouleversements  historiques  < 
pies,  qui  ont  précède  et  provoqué  ceux  des  idiomes,  aient  donn 
pays  en  train  de  s'agglomérer,  de  se  nationaliser  en  qnelque  so 
capitale  autre  que  Paris,  par  e.temple  Lyon  ou  Toulouse,  cro; 
que  le  mot  hoax  figurerait  aujourd'hui  au  dictionnaire  de  l'Aca 
Non,  et  ce  serait  vraisemblablement  le  vocable  latin  aigre/eui 
aurait  pris  sa  place,  tandis  que  les  mots  hos,  hous,  heus,  r 
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walloD  quelconque,  ne  se  retrouveraient  que  dans  le 

Lorsque  la  monarchie  française  fut  devenue  assez  f 
chir  de  la  féodalité,  le  Gouvernement,  désireux  de  crét 
et  admiuistrative,  aentil  le  besoin  de  commencer  par  1' 
et  s'efforça  d'imposer  une  lang'ue  officielle,  langue  uniq 
dans  ses  relations  incessantes  avec  ses  préfets  d'alors, i 
aus  quatre  coins  du  royaume.  Celle  langue  fut  fore 
province  où  le  hasard,  le  concours  de  circonstance! 
bonnes  ou  mauvaises  avaient  fait  fixer  la  capitale.  Et 
mot  germain  Houx,  subi  par  Paris,  fut  imposé  par  It 
France. 

Quelle  que  soit  l'élymologie  à  laquelle  on  préfère  se 
demeure  toujours  pour  nous  ce  qu'il  a  été  de  tout  teni 
propre  à  éloigner  les  maléfices.  Pourquoi  ?  Je  serais  b: 
le  dire.  Je  n'en  sais  rien  et  n'éprouve  pas  même  le  bes 
C'est  un  sentiment  délicat,  difficile  à  analyser;  c'est 
qu'une  croyance  aveujflc  comme  toutes  les  croyances,  el 
suffit  au  bonheur  de  ceux  qui  la  possèdent. 

A  l'aurore  du  xx'  siècle,  il  serait  pTofondément  enl 
parla  plus  folle  des  imag'inations,  des  vertus  surnatui 
à  une  brave  plante,  gracicu-t  et  inoffensif  vég^Iai,  si  1 
ptut6ts)  mal  baptisé  par  les  botanistes,  mais  il  serait 
de  la  voir  déserter  nos  fûtes  et  nos  maisons  qu'elle 
protège. 

Protège  1...  Pourquoi  pasi  Jamais  le  visible,  le  tan^ 
satisfait  l'esprit  inquiet  de  l'homme.  Toujours  il  lui  a 
l'au-deh^,  des  symboles,  des  rites,  des  mystères  el  mé 
Le  houï  mérite  bien  d'être  un  de  ces  porte-bonheur 
de  ces  plantes  fastes  qu'on  aime  de  prime-saut  et  ver 
sent  attiré  par  une  sympathie  d'autant  plus  irrésistible 
raison  née. 

Le  culte  du  houx  est  d'ailleurs  si  bien  enti-è  dans  n 
NoiU  sans  houx  nous  paraîtrait  aussi  trisle,  aussi  terni 
l'An  sans  papillotes. 

Vive  donc  le  houx!  Piquons-le  partout,  et  gardons-Ui 
lui  voir  no'is  rendre  la  pareille. 

(Extrait  d'une  con/érenre  de  J.  Ftoij-CI 
correspondant  de  la  Société  nationale  d'A 
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Quels  sont  les  résultats  de  l'enquête  ouverte  auprès  des  conseils  g'éné- 
raux  sur  la  question  des  améliorations  à  apporter  à  nos  ports,  à  nos^ 
canaux  et  à  nos  chemins  de  fer  français?  Telle  c$t  la  question  que  pose 
le  journal  le  Temps,  auquel  nous  empruntons  une  partie  des  lig^nes  qui 
vont  suivre.  Il  n'est  pas  douteux  que,  quelle  que  puisse  être  la  valeur 
des  rapports  présentés,  il  ne  doive  sortir  des  renseig'nements  précieux  et 
d'uiiles  indications  de  cette  consultation. 

.  En  ce  qui  concerpe  le  département  des  Basses-Alpes,  M.  Gassier,  Tun. 
de4  mçjodbres  les  plus  distingués  du  Conseil  général,  fait  remarquer 
qu'au  premier  abord  on  eût  pu  hésiter  à  croire  que  l'enquête  serait 
susceptible  d'une  réponse  pratique  dans  une  région  comme  les  Basses- 
Alpes.  En  effet,  le  programme  avait  été  très  opportunément  précisé,  car. 
on  se  proposait  de  savoir  exactement  quels  travaux  devraient  être  entre- 
pris «  pour  assurer  aux  centres  industriels  leur  approvisionnement  en 
matières  premières  et  en  combustibles.  »  Or,  dans  cette  partie  de  la 
France,  non  seulement  l'industrie  est  à  l'état  embryonnaire,  mais  les 
moyens  de  circulation  et  les  voies  de  transport  sont  encore  primitifs.  Si 
cette  vaste  région  était  aux  antipodes,  on  s'occuperait  sans  doute  de  la 

coloniser;  mais  elle  fait  partie  intégrante  de  la  Mère  Patrie  et  alors , 

elle  est  tout  juste  bonne  pour  les  troupeaux  de  moutons  qui  la  ruinent. 
Eh!  bien,  voici  l'observation  qu'a  faite,  au  nom  du  conseil  général  des 
Basses- Alpes,  le  rapporteur,  et  l'on  va  juger  quelle  en  est  la  portée  : 

«  Sous  l'influence  du  progrès  de  la  science  électro- chimique,  de  la 
hausse  désordonnée  des  charbons,  du  besoin  de  plus  en  plus  accentué 
de  soustraire  la  France  à  l'énorme  tribut  qu'elle  paye  à  l'étranger  pour 
ses  approvisionnements  de  combustible,  les  grandes  industries  seront 
fatalement  amenées  à  se  déplacer  pour  s'installer  à  la  portée  de  forces 
hydrauliques.  »  Or,  les  Alpes  françaises  abondent  en  cours  d'eau  qui  se 
prêtent  à  l'aménagement  de  chutes  d'une  puissance  peu  commune.  Voyez 
en  Savoie  l'utilisation  de  TArve,  voyez  les  usines  de  l'Isère,  celles  de 
Bellegarde,  etc.  Et  avec  le  transport  des  forces  à  distance  tout  un  avenir 
inespéré  se  dresse  pour  ces  pays  jusqu'ici  déshérités.  Pour  la  France, 
ce  sont  des  conditions  plus  satisfaisantes  de  lutte  contre  la  concurrence 
étrangère;  ce  sont,  enfin,  des  facilités  nouvelles  pour  le  développement 
de  la  production  à  bon  marché  et  pour  la  diffusion  du  bien-être. 

Ces  perspectives  n'ont  pas  échappé  à  l'attention  de  l'Administration 
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supérieure  des  travaux  publics.  Le  ministre  a  constitué  une  commission 
chargée  d'étudier  la  question,  et  en  particulier  Tutilisation  des  forces 
hydrauliques  ^ .  Le  service  forestier  lui-même  a  en  à  répondre  à  cette 
question. 

Les  rapports  disent  :  a  On  ne  tiendra  pas  seulement  compte  des 
ibiéiétai  étroits  des  entreprises  de  transports,  mais  aussi  des  intérêts 
solidaires,  du  déTelo[9emeftt  industriel  et  social  des  populations  des- 
servies. » 

Energie^  Irrigation  :  c'est  ce  qu'a  si  jnsteniaiit  demandé  le  conseil 
général  des  Basses-Alpes . 

L'utilisation  des  forces  hydrauliques  de  la  France  ne  sxmtii  être 
envisagée  uniquement  dans  ses  rapports  avec  l'industrie  des  chemins  (f<» 
fer;  elle  doit  exercer  son  influence  bienfaisante  sur  l'ensemble  des  inté- 
rêts du  pays.  Mais  rien  ue  prête  à  l'accaparement  comme  une  chute 
d'eau.  Croirait-on  qu'une  industrie  spéciale,  celle  des  a  Pisteurs  »,  s'est 
créée  pour  mettre,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  en  coupes  réglées  ces 
ressources  naguère  insoupçonnées.  Elle  consiste  à  acheter,  là  où  des 
forces  hydrauliques  semblent  plus  particulièrement  utilisables,  les  bandes 
de  terre  qui  longent  le  cours  d'eau.  Le  coût  de  ces  terrains,  en  pays  de 
montagne,  est  généralement  infime.  Moyennant  quelques  avances  de 
fonds,  absolument  insignifiantes,  on  prétend  s'être  rendu  maître  de 
l'exploitation  éventuelle  du  cours  d'eau,  sur  tout  le  parcours  entre  les 
deux  rives  habilement  choisies  et  achetées.  On  sent  à  quels  abus  cette 
habileté  peut  prêter  *. 

_i_ .  ■  _  -        _  _        —  _  _      —  ■  _  —  —  _     _   _  ^  _^ 

1.  —  La  direction  de  l'hydraulique  agricole  a  exposé  deux  cartes  stattsliques 
de  la  répartition  des  forces  hydrauliques  de  la  France.  Ces  cartes  sont  le  résumé 
graphique  de  86  fascicules  affeclés  à  chaque  département  el  accompagnés  de 
cartes  régionales^  fascicules  dans  lesquels  est  donné  le  détail  des  pentes  dn  fil 
de  Tcau  et  des  chutes  pour  le  réseau  des  cours  d'eau  non  navigables,  dont  le 
développement  atteint  298.000  kilomètres.  Ces  fascicules  constituent  en  quelque 
sorte  un  inventaire  des  richesses  hydrauliques  de  la  France,  qui  satisfait,  dans 
la  mesure  possible,  à  un  desideratum  plusieurs  fois  exprimé  à  la  tribune  par 
M.  Galveti  sénateur  de  la  Charente-Inférieure. 

2.  —  Le  régime  des  usines  à  eau  est  à  la  veille  d'une  transformation  complète 
par  suite  des  progrès  des  industries  électromotrice  etèlectrochlmique.  Les  mou- 
lins à  eau  tendent  à  disparaître  pour  faire  place  à  des  usines  plus  considérables 
destinées  à  produire,  par  des  machines  dynamos,  l'énergie  qui  sera  utilisée  sur 

•  place  par  les  fours  électriques  ou  par  l'électrolyse,  ou  transportée  par  fils  à  de 
grandes  distances  et  employée  soit  à  l'éclairage  des  cités,  soit  à  la  production 
des  chemins  de  fer  et  tramways. 

De  là  résulte,  dans  le  régime  administratif  des  cours  d'eau,  une  perturbation 
temporaire  qui  provient  de  ce  que  le  Code  Civil  et  le  code  ruai,  héritiers  du  droit 
romain,  n'ayant  fait  entrer  dans  leurs  prévisions  l'utilisation  de  l'eau  que  parle 
propriétaire  riverain  et  pour  les  besoins  de  sa  propriété,  ont  pourvu  ce  riverain 
de  droits  formidables,  portant  non  seulement  sur  la  possession  acquise  en  fait 
par  travaux  de  main  d'homme,  mais  encore  sur  l'avenir.  Il  eût  été  d'ailleurs  dif- 
ficile de  prévoir  une  transformation  aussi  rapide  que  celle  qu'a  subie  l'industrie 
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De  plus  en  plus  le  problème  de  Tutilisation  des  forces  hydrauliques 
s'impasera.  Alors,  ce  facteur  important  du  problème,  que  les  plus  clair- 
voyants eux-mêmes  semblent  oublier,  la  forêt,  formant  un  tout  avec  le 
pâturage  amélioré,  prendra  toute  sa  valeur. 

La  couverture  végétale  des  montagnes  est  seule  capable  de  créer  les 
réservoirs  d*eau  dont  dépend  la  régularité  du  débit  des  cours  d'eau  à 
utiliser.  Or,  sans  un  débit  constant  pas  d'utilisation  possible  des  forces 
hydrauliques;  l'industrie  veut  pour  un  travail  continu  un  effort  régu- 
lier toujours  égal. 

Le  Conseil  général  des  Basses-Alpes  s'est  inspiré, l'un  des  premiers, 
de  ces  considérations  dans  sa  réponse.  Ce  qu'il  a  réclamé  c'est  en  fait 
la  mise  en  valeur  d'un  domaine  immense  encore  inexploré. 

Ce  que  nous  demandons,  et  ce  que  M.  Gassier  aura  à  rechercher  fata- 
lement avec  les  forestiers  s'il  doit  aboutir,  ce  sera  non  seulement  la  con- 
servation intégrale  de  tous  les  massifs  forestiers  encore  existants,  mais 
aussi  la  restauration  des  pâturages  et  le  reboisement  de  tous  les  bas- 
sins de  réception  en  ce  qu'ils  ont  d'impropre  aux  cultures. 

Le  siècle  qui  s'ouvre  s'annonce  comme  le  siècle  de  l'électricité,  qui 
peut  remplacer  la  houille.  L'avenir  est,  comme  on  l'a  dit,  à  la  houille 
blanche;  celle-ci,  comme  sa  sœur  la  houille  noire,  reste,  qu'on  ne  l'ou- 
blie pas,  la  cause  seconde  de  la  forêt  ;  la  forêt  préhistorique  des  fougè- 
res arborescentes  nous  a  donné  la  houille  noire,  la  forêt  des  grands 
résineux  de  notre  époque  nous  donnera  la  houille  blanche. 

Roger  Ducamp. 

électrique  à  la  suite  de  l'invention  de  la  machine  Gramme,  qui  a  produit  une  ré- 
volution économique  dont  les  conséquences  auront  peut-être  une  importance 
socialo  non  moins  considérable.  Avec  ce  flair  que  donne  l'instinct  de  l'intérêt 
individuel»  les  spéculateurs  ont  rapidement  découvert  la  fissure  par  où  ils  pour- 
raient glisser  entre  les  mailles  du  Code  rural,  et  au  moyen  de  Tachât  d'une  lon- 
gue et  étroite  bande  de  terrain  improductif,  pour  la  cession  duquel  les  commur 
nés  se  laissent  aisément  séduire  par  Toffre  d'un  prix  double  ou  triple  de  la  valeu- 
actuelle  qui  est  insignifiante,  ils  acquièrent  la  qualité  de  riverain,  dont  ils  exci- 
peut  ensuite  pour  accaparer  les  forces  hydrauliques  de  toute  une  vallée, sans  profit 
immédiat  pour  Tindustrie,  car  il  ne  s'agit  souvent  que  de  constituer  sans  dépen- 
ses ni  labeur  un  droit  acqui»*  dont  le  possesseur  n'usera  pas  et  dont  il  fera  chè- 
rement payer  Téviclion  aux  entreprises  sérieuses  et  aux  projets  d'intérêt  général 
qui  trouveront  la  place  prise  et  qui  pourront  reculer  devant  ce  surcroît  considé- 
rable de  dépense. 

Cet  agio  sur  les  autorisations  préfectorales  constitue  une  sorte  de  danger  pu- 
blic, en  ce  que,  sous  l'apparence  de  projets  industriels  purement  fictifs,  il  fait,  en 
réalité,  obstacle  au  développement  de  l'industrie  publique  et  privée.  11  est  donc 
urgent  de  ménager  une  richesse  nationale  qu'on  peut  évaluer  à  plusieurs 
millions  de  chevaux- vapeur,  c'est-à-dire  d'en  assurer  l'emploi  progressif,  méthodi- 
que et  rationnel. 

(Journal  officiel  du  15  octobre  1900.) 
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ESSAI  INDUSTRIEL    DES   GEMM 


L'iodustrie  des  produits  résineux,  qui  intéresse,  dans 
les  propriétaires  et  riïsiniei'S  de  800.000  hectares  do  pins 
usiniers,  est  encore  mal  pourvue  sous  le  rapport  de  l'ess 
aa  matière  première,  la  ^eriime.  Nous  avoDS  signalé  aillei 
de  coDtrAle  auxquels  on  peut  recourir  pour  l'essai  des  rési 
est  possible,  aujourd'hui,  d'en  préciser  davantage  les  déi 
d'application. 

La  valeur  d'une  gemme  dépend  de  sa  richesse  en  essen 
thice  (T),  de  sa  teneur  en  eau  (H)  et  de  son  ponrcenta^ 
étrang'ères  (M)  sable,  copeaux,  aiguilles,  etc.).,  de  sorte 
représenter  la  valeur  d'une  résine  brute  par  l'égalité 


Cette  simple  formule  indique  immédiatement  les  In 
substances  k  déterminer. 

Quelques  détails  critiques  surles  procédés  de  récolte  (p 
et  procédé  Hugues)  vont  nous  permettre  d'apprécier,  to 
qualités  générales  des  gemmes.  Le  crot  est  une  simple  n 
posée  au  pied  de  l'arbre  ou  encore,  si  possible,  une  cavit 
le  collet  même  de  la  racine.  Bien  imprégné  de  résine,  il  1 
méable  et  forme  récipient.  Les  inconvénients  de  ce  sjstèm 
nombreux  1  la  gemme  étant  souillée  de  sable  et  de  copet 
considérables  de  résine  se  produisent  soit  par  infillratioi 
soit  par  évaporation  le  long  de  la  quarre. 

Hugues,  usinier  à  Tarnos,  près  Ba)'Onne,  s'cfToi-sa,  ver 
gariser  l'emploi  d'un  pot  de  terre  cuite  destiné  k  recevoii 
mourut,  comme  il  arrive  souvent  aux  inventeurs  de  mér 
ruiné,  sans  avoir  pu  faire  adopter  sou  système.  Cependt 
bonne.  Elle  fut  reprise  et,  dés  1S60,  le  système  Hugues  { 
aura  les  avantae^es  suivants  :  augmentation  d'un  tiers  da 
augmcntalion  de  5  â  10  0/0  dans  la  valeur  relative  du  p 
En  particulier,  dans  la  saison  1899,  nous  avons  eu  les 
pour  les  gemmes,  qualité  marchande,  en  barriques  de 
dues  â  l'usine  : 

1.  —  Hevite  générale  des  Sciences,  15  tèvrior  1900. 
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Système  Iluges 08  francs . 

Système  au  crol. 56      — 

L'emploi  des  pots  veraissés  fixés  à  la  base  de  la  portion  de  q^uarre 
exploitée.daits  TanDée  aété.évideipjnent,  le  point  de  départ  d'une  g^rande 
amélioration  dans  la  production  des  résines.  Ce  procédé  ne  reste  cepen- 
dant pas  à  l'abri  de  tput  reproche.  La  gemme  continu^  à  s'évaporer  à 
L'aij;  libre;  elle  est  souillée  par  des  déchets  de  bois;  enfin,  l'eau,  s'accu- 
mulânt  dans  les  pots,  la  résine  fraîche  surnage  et  déborde  si  les  amasses 
sont  trop  espacées 

On  comprend  encore  que  les  gemmes  Hugues  soient  beaucoup  plus 
chargées  d'eau  que  les  gemmes  au  crot,  à  tel  poiut  que  certains  distil- 
lateurs préfèrent,  eu  égard  à  leui:  prix,  travailler  ces  dernières.  Il  n'est; 
pas  rare,  en  effet,  de  trouver  4o  et  6o  litiges  d'eau  dans  une  barrique  de 
gemme  système  Hugues^ 

Enfin,  il  faut  dire  que  l'eau  tiède  peut  très  bien  s*incorpoi:e]cà  la  gemme 
au  moyen  d'un  brassage  énergique^  et  quelques  résiniers  peu  scrupu- 
leux pratiquent  courammeot  cette  addition  frauduleuse. 

Lorsque  les  barriques  ont  à  subir  un  long  parcours,  l'excès  d'eau  rend 
la  gemme  fluide  et  coularde.  Celle-ci  tombe  dans  les  barques  de  l'usine 
avec  un  clapotis  spécial  qui  permet  de  reconnaître  la  fraude.  Par  con- 
tre, si  le  transport  est  de  courte  durée  ou  s'il  s'effectue  sans  trépidations, 
il  devient  difficile  de  connaître  le  préjudice  causé. 

A  défaut  d'une  méthode  rigoureuse  de  dosage,  nous  proposons  le  pro- 
cédé suivant  qui  donne  des  résultats  assez  constants  pour  qu'on  puisse 
en  conseiller  l'emploi  dans  la  pratique  industrielle. 

Un  matras  reçoit  un  poids  connu  de  gemme,  200  grammes  environ. 
On  le  ferme  avec  un  bouchon  portant  un  thermomètre  gradué  de  5o  à 
200  degrés  et  un  tube  coudé  relié  à  un  serpentin  en  verre.  Le  verre  est 
ici  préférable  au  cuivre  parce  que  ce  dernier  donne  une  coloration  verte 
aux  premières  portions  distillées.  L'eau  et  l'essence  passent  presque  en 
totalité,  avec  la  température  de  96  à  100  degrés  au  thermomètre  fixé  à 
la  partie  supérieure  du  matras.  Pour  obtenir  les  dernières  portions  d'es- 
sence, on  laisse  le  thermomètre  monter  à  i5o-i56  degrés,  en  surveillant 
le  chauffage  pour  diminuer  les  soubresauts  qui  se  produisent  de  iio  à 
i3o  degrés. 

Le  liquide  distillé,  placé  dans  une  éprouvette  graduée,  se  sépare  en 
deux  couches,  l'une  d'eau,  l'autre  d'essence.  Les  lectures  en  centimètres 
cubes  permettent  d'obtenir  immédiatement  les  pourcentages  d'essence 
et  d'eau. 

Le  résidu  contenu  dans  le  ballon  est  un  brai  toujours  plus  foncé  que 

(39«  Annis).  —  Décembhx  igOO  IV.   —   46 
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celui  qui  sera  obtCDU  dans  le  travail  iudust 
rechaotillonner  dans  de  la  g^laiseou  dans  des  I 
de  mercure;  mais  il  est  préférable  déchanlillc 
lèricur  sur  les  barriques  de  braî  solidifié.  Le 
(l'essence  le  résidu  contenu  dans  le  ballon  f 
fluide  qui  traverse  parfaitement  un  filtre  en  pa 
matières  solides  dont  il  est  souillé.  L'au^mt 
lavé  à  l'esseace  et  séché  donnera  la  proportion 
Dans  le  procédé  que  nous  préconisons,  le  n 
coiîteux;  on  peut,  du  reste,  lui  faire  subir  q 
remplaçant,  par  exemple,  le  bain  d'huile  et  h 
courant  d'eau.  Chaque  essai  ne  dure  qu'une  de 
d'heure  et  fournit  des  renseif^oemeols  d'une  p; 
richesse  en  essence,  la  proportion  d'eau  etlet« 
qui  constituent  les  trois  éléments  principaux  di 
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La  ville  du  Mont-Dore  est  située  à  io46  m.  a 
mer,  et  assise  à  un  kilomètre  de  l'extrémité  n 
et  étroite  de  la  Dordogne,  que  ferme,  à  -j  kil 
Sancy,  1886  m,,  la  plusbautecimedu  Plateau 
Dordo^rne,  au  pied  du  Sancy,  est  un  cirque  pn 
bouche  principale  du  volcan.  Tout  autour  s'élèv 
rocbeuses,  arrondies  par  l'action  atmosphériqi 
gazonnées  surleurs  pentes;  les  plus  importante 
rand,  i846  m,  ;  le  Puy  de  Cacadogne,  1791  m. 
m,  ;  à  l'ouest  de  la  Dordogne,  le  Puy  du  Cler 
Capucin,  i463  m.  en  face  des  bains  du  Mont-I 

La  roche  se  montre  quelquefois  disposée  e 
lonnes  irréguliéres.  Ces  dykes  forment  sur  fe 
flancs  de  longs  escarpements  nus,  des  saillies 
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mars  en  ruines. Les  Puys  du  Clerg'ue  et  du  Capuciu,  étant  suffisamment 
boisés  pour  protéger  le  sol  et  le  garantir  contre  les  érosions,  ne  pré- 
sentent pour  le  moment  aucun  danger  pour  le  fond  de  la  vallée  ;  mais 
du  versant  droit  de  la  Dordogne  se  détachent  fréquemment  des  masses 
considérables  de  rochers  qui  descendent  jusqu'à  la  rivière  et  sont  ainsi 
une  menace  constante  pour  la  station  thermale. 

Lorsqu'on  arrive  au  Mont-Dore,  par  la  route  de  Randanne,  au  dernier 
tournant,  à  un  kilomètre  environ  de  la  ville,  on  aperçoit,  à  gauche,  une 
énorme  barre  de  rochers  verticaux  surplombant  la  vallée  dans  toute  sa 
longueur.  Cette  barre  est  non  seulement  soumise  à  la  loi  du  nivellement 
général  du  sol,  par  -suite  de  la  désagrégation  continue  provoquée  par  les 
alternatives  de  froid  et  de  chaud,  d'humidité  et  de  sécheresse,  de  gel  et 
de  dégel,  mais  encore  à  une  autre  action  destructive  que  nous  essayerons 
d'expliquer.  Les  traces  apparentes  de  ce  premier  travail  de  transforma- 
tion sont  d'abord  une  grande  cheire,  puis  des  blocs  de  toutes  dimen- 
sions, épars  sur  le  flanc  delà  montagne  où  ils  ne  se  soutiennent  que  par 
des  prodiges  d'équilibre.  Immédiatement  au-dessus  de  cette  barre  de 
rochers  se  trouve  le  plateau  de  l'Angle,  1287  m. ,  dont  la  forme  est  sen- 
siblement triangulaire  :  la  grande  base  au  nord  et  le  sommet  auprès  du 
Puj-Ferrand.  Ce  plateau  supporte  à  son  tour  les  hauts  sommets  du  Bar- 
bier, 1729  m.,  le  Puyde  l'Angle,  1728  m.,  etlePuj  deMareilh,  i44i  m. 
Le  ruisseau  de  la  Grande  cascade  coule  au  pied  du  Puy  de  Mareilh  et  le 
sépare  des  pâturages  qui  s'élèvent  graduellement  pour  former  la  base 
septentrionale  du  Puy  Ferrand.  En  avançant  au  sud,  on  trouve  le  roc 
de  Cuscauet  le  Sancy.  D'une  manière  générale,  le  sol  est  formé  de  nappes 
de  trachytes,  d'énormes  assises  de  conglomérats,  de  cendres  ponceuses, 
de  masses  de  phonolithe  et  de  basalte;  mais  le  trachyte  est  la  roche  domi- 
nante . 

Si  l'on  remonte  la  vallée  de  la  Dordogne,  par  le  chemin  Melchirose, 
l'ancien  chemin  de  Besse,  et  celui  qui  sert  de  limite  à  la  deuxième  série 
de  la  forêt  sectionale  des  Bains,  et  si  Ton  examine  attentivement  le  ter- 
rain, on  est  frappé  de  la  fréquence  des  petits  filets  d'eau  qui  sortent  de 
la  montagne,  et  forment  autant  de  ruisselets  au  fond  desquels  coule 
l'eau  claire  et  limpide;  deux  de  ces  sources  jaillissent  dans  l'espace  rela- 
tivement restreint  des  trois  hectares  acquis  par  le  département  du  Puy- 
de-Dôme,  et  autour  desquelles  en  a  dil  planter  des  frênes  et  des  ormeaux. 
D'où  proviennent  ces  eaux  qui  sourdent  de  tous  les  points  de  la  mon- 
tagne? 

Montons  sur  le  plateau,  ou  plutôt  sur  la  plaine  de  l'Angle,  nous  y 
trouverons  peut-être  l'explication  du  phénomène.  Ce  plateau,  qui  forme 
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gradin  entre  la  Dorflogne  et  les  hauts  somim 
coiisidi^rable  provenant  des  versants  ouest  d 
sert  do  base,  el  plus  spécialement  à  la  partii 
de  Randanne  et  la  Grande  cascade,  de  laq 
l'Ans^Ie  et  le  Mareilh.  C'est  auiîsi  la  plus  ïnii 
de  vue  de  la  sécurité  des  habitants,  puisqu'ell 
du  MoDt-Dore. 

La  plaine  proprement  dite  est  à  l'état  de 
sol,  assez  soc  sur  les  bords  immédiats  des  sr* 
mide,  mCme  marécag^eux,  au  fur  et  à  mesui 
pied  des  pîcs  dominants,  où  il  semble  avoir  ■ 
ment  :  les  eaux  ont  peu  ou  point  d'écoulemen 
par  les  propriétaires  pour  irriguer  leurs  pS 
chassées  par  les  vÉnIs  extrêmement  violents  d 
Congères  énormes  qui  ne  disparaissent  que 
Il  résulte  de  Ik  que  toutes  ces  ceux  s'infiltrent 
dans  les  parties  basses  de  la  vallée. 

Quant  à  la  deuxième  partie  du  plateau,  sit 
la  Grande  cascade,  la  plaine  en  disparaît  insf 
Puy  Ferrand,  le  Roc  de  Guscau  et  le  Pied 
eux  de  profoudcs  combes  dans  lesquelles  s'en 
SCS  de  neig:e  dont  la  fonte  alimente  les  ravins 
bouches. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  compositio: 
du  sol,  ne  peut-on  conclure  que,  sous  l'induo] 
les  conglomérats  sont  dissous  et  entraînés, 
couses,  laissant  des  coupures  en  surplomb 
point  d'appui,  s'écrouleront  et  se  précipiteroi 
tout  sur  leur  passage. 

Pour  parer  atout  événement  désastreux,  oi 
ncr  aux  eaux  du  plateaude  l'Angle  un  écoule 
d'un  système  de  drainage  à  étudier  et  par  Ici 
ment  assuré  du  ruisseau  de  la  Grande  casca 
en  accentuer  la  pente  par  quelques  travaux  c 
procéder  ensuite  à  la  consolidation  des  blocs  ë 
en  ma(;onnurie  ou  de  scellements  en  fer,  puis  i 
trc  limité  au  nord  par  la  route  de  Randann 
Dore  et  la  cascade  du  Saut  du  Loup  ;  à  l'est  t 
séc  partant  de  la  cascade  du  Saut  du  Loup,  pi 
pics  du  Barbier,  de  l'Angle,  de  Mareilh,  Puj 
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et  Puy  de  Sancy  ;  enfin  à  l'ouest  par  le  chemin  qui  Jimite  la  deuxième 
série,  l'ancien  chemin  de  Besse  et  le  chemin  de  Melchirose,  jusqu'à  sa 
rencontre  avec  la  route  de  Randanne. 

Ces  travaux  rentrent  dans  le  cadre  ordinaire  des  travaux  de  restaura- 
ration  des  terrains  qu'effectue  avec  tant  de  succès  Tadministration  des 

Eaux  et  Forêts. 

Gaudey, 
garde  général  des  Eaux  et  Forêts, 


LA  PÊCHE  EN  FRANCE 


Nous  pouvons  rappeler,  à  titre  de  renseignement,  qu'en  France,  près 
de  100.000  hommes  montés  sur  plus  de  22.000  bateaux  sont  occupés  à 
la  pêche  en  mer;  qu'en  outre  60.000  hommes,  femmes  et  enfants  pra- 
tiquent la  pêche  à  pied  le  long  des  grèves  ;  enfin  que  la  production  to- 
tale de  la  pêche  maritime  française  est  d'environ  96  millions  de  francs^ 
dont  87  pour  la  pêche  en  bateau  et  9  pour  la  pêche  à  pied. 

On  manque  malheureusement  de  renseignements  statistiques  aussi 
complets  en  ce  qui  concerne  la  pêche  fluviale  ;  des  chiffres  approxima- 
tifs peuvent  seuls  être  donnés  sur  l'importance  et  le  rendement  de  cette 
intéressante  industrie. 

Les  cours  d'eau  navigables  ou  flottables, dans  lesquels  le  droit  de  pêche 
appartient  à  l'État,  ont  une  longueur  totale  d'environ  1.600  kilomètres, 
représentant  une  étendue  de  4o.ooo  hectares.  La  pêche  y  est  affermée 
moyennant  un  prix  de  location  qui  atteint  huit  à  neuf  cent  mille  francs 
par  an.  La  quantité  de  poisson  annuellement  capturée  dans  ces  cours 
d'eau  est  évaluée  à  900.000  kilogrammes,  d'une  valeur  de  i  .100.000  francs. 
Dans  ces  chiffres  ne  sont  pas  compris  les  poissons  pris  à  la  ligne  flot- 
tante par  les  amateurs,  auxquels  la  loi  réserve  la  faculté  de  se  livrer  à 
ce  genre  de  pêche.  Les  lacs,  les  étangs  et  les  cours  d'eau  particuliers  qui 
représentent  une  étendue  de  i63.ooo  hectares  fournissaient,  dit-on,  une 
quantité  d'à  peu  près  g. 000. 000  de  kilogrammes  de  poisson,  d'une  va- 
leur de  10.000.000  de  francs.  Dans  ce  chiffre,  qui  paraît  être  au-dessus 
de  la  réalité,  les  étangs  entrent  pour  la  plus  large  part,  parce  qu'ils 
sont  des  propriétés  privées,  susceptibles  d'appropriation,  et  qu'ils  sont 
dès  lors  exploités  d'une  façon  industrielle.  Quant  aux  rivières,  comme 
elles  n'appartiennent  à  personne  en  particulier,  la  pêche  s'y  pratique  par- 
tout d'une  façon  abusive  qui  ne  peut  qu'en  amener  le  dépeuplement. 
Aussi  sonl-elles  beaucoup  moins  poissonneuses  qu'autrefois.  Tout  le 
monde  est  d'accord  sur  ce  point.  * 
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EaFrance,Iacoiisamniationaniiiielledupotsso 
aoo  par  habitant,  dont  un  qaatorcième  pour  1 
elle  serait  beaucoup  plus  forte  si  les  prix  élaieo 
Malheureusement,  pour  certaines  raisons,  nous 
annuellement  de  l'étranger  près  de  4-ooo.ooo  di 
son  d'eau  douce  représentant  une  valeur  de  plus 
Paris,  qui,  chaque  année,  consomme,  à  lui  seul 
grammes  de  poisson  d'eau  douce,  est  obligé  d'eu 
tout  prés  des  trois  quarts,  principalement  les  pi 
truites  et  les  saumons.  Les  espèces  plus  commun 
chets,  etc.,  sont  tirées  d'un  rayon  asseï  éloigné  e 
pour  une  part  assez  importante,  d'étangs  dont  le  | 
saison  est  expédié  vivant  sur  la  capitale,  au  ma 
viviers. 

Certains  étangs  des  départements  du  Cher,  d 
et  de  l'Oise  alimentent  surtout  le  marché  de 
froids  on  y  pêche  le  poisson  A  l'aide  d'immense 
fois  60  mètres  de  longueur;  on  le  transporte  e 
pleins  d'eau,  au  canal  le  plus  proche  ;  là  station 
dont  chacun  peut  recevoir  de  i5  àao.ooo  kilogr< 
ces  bateaux  se  dirigent  sur  Paris  en  suivant  les 
Suivant  la  dislance,  le  voyage  dure  de  cinq  à  d 
pas  sans  pertes  et  souvent  près  d'un  tiers  de 
route  par  suite  de  l'entassement  dans  les  vivier 
température,  etc. 

Danscerlaioes  grandes  villes  de  France,  éloigi 
la  consommation  du  poisson  d'eau  douce  se  mi 
portante  aujourd'hui,  malgré  les  voies  ferrées  pi 
son  de  mer.  Lyon  occupe  le  premier  rang  sous  1 
plement  à  s'approvisionner  dans  les  nombreux 
de  l'Ain,  Au  moment  de  la  pêche  de  ces  ètar 
prendre  livraison  des  carpes,  tanches,  brochets,  1 
des  tonneaux  pleins  d'eau  et  transportés  vivants 
pose  dans  des  «  bAchus  a,  sortes  de  viviers  ins( 
l'eau  vive  du  fleuve,  le  poisson,  que  l'on  nourri 
(joùt  de  vase  qu'il  peut  avoir  contracté  dans  ce 
beaucoup  en  qualité  et  acquiert,  par  suite,  une 
supérieure  à_celle  qu'il  avait  au  moment  de  la 
(Raveiet-Waltel.  —  Poissons  d'eau  < 
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UNE   ÉTUDE  INTERROMPUE  * 

LA   aESTAURATION    DES   PATURAGES    DE  MONTAGNE.    —    LE    MAL 

SES    CAUSES.    —    LES    REMÈDES 


L'appauvrissement  et  Ja  dépopulation  de  dos  campagnes  sont,  dé 
l'aveu  de  tous,  un  des  grands  dangers  publics  actuels.  Mais  nulle  part  > 
la  situation  n'est  plus  lamentable  que  dans  certaines  de  nos  régions: 
montagneuses i  et  tout  spécialement  dans  les  Alpes  dauphinoises  ét.^ 
provençales.  Là,  les  villages  se  dépeuplent  d'année  en  année;  quelques^ 
uns  sont  même  aujourd'hui  disparus  entièrement.  La  terre  s'appau- 
vrit au  point  de  ne  plus  nourrir  qu'une  faible  partie  du  bétail  qui  y  vi- 
vait autrefois  à  Taise. 

Si  l'on  n'étend  pas,  par  des  mesures  générales,  la  lutte  déjà  victorieu- 
sement entreprise  sur  certains  points,  trois  ou  quatre  de  nos  plus  beaux 
départements  français  sont  menacés  de  devenir  un  désert^  tandis  que, 
par  un  humiliant  contraste,  dans  les  régions  voisines^  la  richesse  et  la 
fertilité  ne  font  que  grandir. 

Le  changement  est  frappant  pour  le  touriste  venant  du  Nord,  qui 
franchit  la  limite  entre  la  Savoie  et  le  Dauphiné.  Ces  mêmes  montagnes, 
qu'il  a  laissées  si  vertes  et  si  riantes  en  Suisse  comme  dans  notre  jeune 
province  de  Savoie,  prennent  dans  nos  vieux  départements  français  un 

1.  —  Nos  journaux  s'intéressent  de  temps  à  autre  à  la  question  forestière,  soit 
en  vue  du  reboisement  des  montagnes,  de  la  protection  contre  les  inondations 
ou  de  la  régularisation  du  régime  des  cours  d*eau,  soit  même  en  raison  de  nos 
importations  considérables  en  bois  d'œuvre  et,  tout  récemment,  à  cause  du  ren- 
chérissement de  la  houille.  Il  n'y  a  guère  qu'un  demi-siècle^  les  forêts  étaient  plu- 
tôt considérées  en  France  comme  une  gène,  un  obstacle  aux  progrés  de  l'agricul- 
ture; alors  l'Ktat  aliénait  des  bois  —  avec  faculté  de  défrichement,  —  les  com-^ 
munes  exploitaient  leurs  taillis  de  plus  en  plus  jeunes,  les  particuliers  défrichaient. 
11  s'est  donc  produit  un  grand  changement  dans  les  idées  en  cours;  il  y  a  pro- 
grés, malgré  les  inexactitudes  qui  émaillent  les  articles  de  la  presse  à  tout  dire. 
Aussi  avions-nous  lu  avec  un  grand  intérêt  l'article  relaté  ici  de  M.  J.  Maître, 
qui  n'est  pas  exposé  à  s'entendre  dire  comme  les  forestiers  de  métier  :  «  Mon- 
sieur, vous  êtes  orfèvre,  •  et  qui  inspire  une  confiance  pleinement  JustiGée.Nous 
attendions  donc  la  suite  do  l'étude  annoncée  dans  le  journal  l* Agriculture  mo- 
derne, le  3  avril  1898,  car  Karticle  remonte  à  cette  date.  El  dès  lors  nous  nous 
procurions  toutes  les  semaines  l'hebdomadaire  journal  pour  y  trouver  l'exposé 
promis  des  causes  de  la  marche  du  mal  et  des  remèdes  à  y  apporter.  C'eût  éié 
d'autant  plus  intéressant  que  l'auteur  semblait  se  placer  surtout  à  un  point  de 
vue  spécial,  qui  sera  peut-être  bien  celui  de  l'avenir.  Nous  avons  cherché  en 
vain.  Plus  rien  sur  ce  sujet  dans  l'Agriculture  moderne.  A  cause  de  quoi?  pour- 
rait-on dire  h  l'Ecole  primaire.  Faudra-t-il  attendre  V Agriculture  de  l'Avenir  en 
étudiant  Le  buttage  du  poireau.  Les  belles  endives  et  Le  bouturage  de  Nepen- 
tbès?  L.  R. 
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caractère  navrant  d'aridité  et  de  désolation.  Presque  partout  les  forêts 
ont  été  rasées  et  le  ^azon  lui-même  a  disparu  de  toutes  les  "pentes 
exposées.  Le  bois  de  chaufFag-e,  pourtant  si  nécessaire  sous  ce  rade  cli- 
mat, est  devenu  en  maint  endroit  un  véritable  objet  de  luxe,  au  point 
qu'on  y  cuit  le  pain  deux  ou  trois  fois  par  an  seulement. 

£t  cependant  le  climat  du  Dauphiné  et  de  la  Provence  est  plus  chaud 
que  celai  de  la  Suisse;  la  limite  de  la  végétation  forestière  devrait  donc 
y  être  plus  élevée.  Or,  nous  voyons  sur  les  montagnes  du  Valais,  gra- 
nitiques et  arides  comme  celles  du  Pelvoux,  les  arbres  monter  en  rangs 
serrés  jusqu'à  plus  de  2.000  et  2.200  mètres.  La  Riifel-Âlp,  au-dessus 
de  Zermatt,  Arolla,  au-dessus  d'Evoléne,  sont  encore  entourées,  à  cett« 
altitude,  de  magnifiques  forêts,  et,  dans  les  coins  abrités,  des  arbres 
isolés  montent  jusqu'à  2.3oo  et  2.^00  mètres.  Au  contraire,  à  la  6é- 
rarde-en-Oisans,  qui  devrait  être  le  Zermatt  français,  à  1.760  mètres 
d'altitude  une  dizaine  de  bouleaux  paraissent  avoir  peine  à  vivre. 

Nous  avons,  en  Dauphiné,  des  sites  qui  rivaliseraient  avec  les  cen- 
tres d'excursions  les  plus  renommés  de  la  Suisse,  si  l'aridité  des  pre- 
miers plans  ne  venait  gâter  la  majesté  des  lignes,  car  au-dessous  de  la 
limite  des  neiges  on  ne  trouve  plus  que  de  lugubres  chaos  d'éboulis 
presque  sans  végétation.  Quelques  petits  massifs  forestiers  suffiraient  à 
en  changer  complètement  l'aspect  et  nulle  part  les  dépenses  de  reboise- 
ment ne  sauraient  être  plus  productives  :  on  pourrait  alors  songer  à 
attirer  dans  nos  pauvres  vallées  le  grand  flot  des  touristes,  et  les  ri- 
chesses qu'il  laisse  derrière  lui  féconderaient  tout  le  pays. 

»** 

Dans  toute  cette  région,  la  propriété  communale  occupe  généralement 
d'immenses  étendues.  Autrefois,  les  bois  en  couvraient  la  majeure  par- 
tie. Les  racines  maintenaient  la  solidité  des  pentes  les  plus  abruptes;  les 
troncs  s'opposaient  à  la  chute  des  avalanches;  le  feuillage  conservait  la 
fraîcheur  du  sol  et  arrêtait  au  passage  une  bonne  partie  des  eaux  plu- 
viales. 

Mais,  soit  par  insouciance,  soit  plus  souvent  dans  le  but  illusoire 
à'a(jrandir  momentanément  la  surface  de  leurs  pâturages^  les  mon- 
tagnards se  sont  laissés  aller  à  détruire  peu  à  peu  presque  toutes  leurs 
forêts.  Les  résultats  ne  se  sont  pas  fait  attendre.Les  hautes  vallées  sont 
aujourd'hui  dévastées  par  les  avalanches  du  printemps,  par  les  inonda- 
tions de  l'été,  et  dans  maintes  localités  la  disparition  des  bois  a  entraîne 
celle  des  gazons.  Les  anciens  ruissclets  sont  devenus  des  torrents  aux 
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berges  déobirées,  à  sec  pendant  presque  toute  Tannée  et  emportant  après 
chaque  ora^e  la  terre  des  hauteurs,  les  cultures  et  les  chaumières  des 
vallées.  Les  habitants,  ne  trouvant  plus  ni  gîte  assuré  pour  eux  ni 
nourriture  suffisante  pour  leur  bétail,  n'ont  souvent  d'autre  ressource 
que  rémîgration.  Enfin  les  plaines  elles-mêmes  subissent  le  terrible 
eontre^^onp  de  ces  irrégularités  du  régime  des  eaux;  â  une  extrême  sé- 
cheresse succèdent  des  inondations  désastreuses,  qui  envahissent  même 
périodiquement  les  grandes  villes  de  la  vallée  du  Rhône,  .comme  pour 
papp^er  aux  plus  indifférents  l'étendue  du  mal  et  la  nécessité  d'y  remé- 
dier. 

Le  climat  de  la  région  s'est  d'ailleurs  modifié  graduellement.  Au  lieu 
de  séjourner  dans  le  sol  et  d'entretenir  l'humidité  de  l'atmosphère  en 
retombant  plusieurs  fois  sur  la  même  terre,  l'eau  de  pluie,  à  peine 
tombée,  s'enfuit  le  long  des  pentes  et  retourne  se  perdre  dans  la  mer. 

Par  une  coïncidence  qui  paraît  au  premier  abord  étrange,  on  retrouve 
la  trace  des  mêmes  habitudes,  avec  les  mêmes  conséquences,  sur  pres- 
que tout  le  pourtour  de  la  Méditerranée.  Il  ne  manque  à  ces  beaux  pays 
qu'un  peu  plus  de  fraîcheur  et  d'humidité  pour  être,  sans  contestation 
possible,  les  plus  riches  et  les  plus  heureux  du  globe.  II  semble  donc 
que  partout  on  aurait  dû  veiller  avec  un  soin  jaloux  à  la  conservation  du 
manteau  forestier,  si  nécessaire  à  la  fraîcheur  du  sol  et  au  maintien  des 
^ours  d'eau.  Ôr,  précisément,  c'est  là  que  la  rage  du  déboisement  a 
sévi  le  plus  aveuglément. 

Depuis  les  côtes  de  la  Syrie  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  au  Nord 
comme  au  Sud,  on  ne  trouve  que  régions  autrefois  boisées  et  fertiles, 
au  dire  de  tous  les  auteurs  anciens,  et  aujourd'hui  d'une  navrante  ari- 
dité. Les  lits  de  rivières  importantes  ne  sont  plus  que  des  bancs  de  sable. 
Dans  les  montagnes  escarpées,  les  eaux  de  pluie  ont  raviné  pentes  et 
vallées,  comme  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées  espagnoles,  les  Balkans, 
l'Atlas.  Sur  les  plateaux  calcaires,  les  mêmes  eaux,  n'étant  plus  rete- 
nues à  la  surface  par  le  tapis  végétal,  ont  trouvé  et  agrandi  des  fissures 
par  lesquelles  elles  s'engouffrent  sous  terre,  comme  l'a  fait  ressortir  leur 
intrépide  explorateur  M.  Martel  (causses  des  Cévennes,  Karst  autri- 
chien, etc.).  D'une  façon  ou  de  l'autre,  c'est  le  dessèchement  et  la  stéri- 
lité, pour  le  massif  montagneux  comme  pour  les  plaines,  qui  en  tiraient 
leurs  eaux  d'irrigation .  L'Algérie  est  un  triste  exemple  du  changement 
survenu  depuis  l'époque  romaine. 
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Si  maintenant  on  compare  aux  diverses  dates  les  mœurs  de  la  popu- 
lation, partout  on  trouve,  à  mesure  que  le  pays  se  déboise  et  s'appau- 
vrit, le  pasteur  nomade  venant  planter  joyeusement  sa  tente  sur  les  rui- 
nes des  cultures  et  sur  les  cendres  des  forêts  où  souvent  lui-même  a  porté 
la  torche.  Et  le  mal  est  d'autant  plus  ancien  et  plus  irréparable  que  l'on 
va  se  rapprochant  davantage  du  centre  d'expansion  de  la  grande  pous- 
sée musulmane,  comme  si  le  mouton  arabe,  entraîné  en  masse  à  la  suite 
des  armées,. était  la  véritable  cause  première  du  changement  survenu 
dans  les  mœurs  des  populations  méditerranéennes  et  dans  l'aspect  de 
leur  sol. 

Ces  constatations  générales  nous  guideront  dans  l'étude  que  nous 
commençons  des  causes  et  de  la  marche  du  mal  dont  soufiPrent  nos  mon- 
tagnes  françaises,  comme  aussi  dans  Tappréciatien  des  efforts  déjà  faits 
pour  le  combattre  et  des  remèdes  immédiats  à  lui  appliquer. 

J.  Maître 
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Mérite  agricole.  —  Le  prix  des  chênes  de  Bercé.  —  L' Agenda  du  forestier  pour 
1901. —  Encore  les  vieux  bouchons. —  Du  houx  en  sylviculture,  — La  nonne. 

—  Les  cupuliféres  et  les   mycorhizes.  ^  La  résine. dans  le  pin  maritime.— 
Mutations. 

A  Toccasion  de  l'Exposition  universelle  de  igoo,  par  décret  en  date 
du  i4  novembre  1900,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  Tagri- 
culture,  et  par  arrêté  en  date  du  môme  jour,  la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  aux  personnes  ci-aprés  désignées  : 

'  Commandeur  : 

M.  Daubrée,  conseiller  d'État,  directeur  des  eaux  et  forêts. 

Chevalier  : 
M.  Vincent,  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Nice. 

■ 

—  La  forêt  domaniale  de  Bercé  (Sarthe)  a  été  ravagée  le  i4  février  der- 
nier, paf  un  ouragan  qui  a  fait  28.000  chablis,  dont  11.000  pins,  2.000 
hêtres  et  1 5. 000  gros  chênes.  Sur  cette  quantité,  il  a  été  vendu  au 
Mans,  les  10  août  et  12  novembre  :  9-782  pins,  706  hêtres,  et  12.354 
chênes.  Avec  les  coupes  ordinaires  de  cette  forêt,  réduites  pour  ainsi 
dire  aux  coupes  d'éclaircie,  on  offrait  au  commerce  en  1 17  lots  : 
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3.122  m.  c.  gracne  pin,  industrie  et  chaaffajg'e,  bois  de  o  m.  20  c.  de 
diam.  en  moyenne  à  i  m.  3  du  sol. 

1 .636  m.  c.  grume  hèlre,  industrie. 

i4-o46  m.  c.  grume  chêne,  bois  d'oeuvre,  tares  déduites, 
sans  compter  le  produit  des  coupes  vendues  à  l'unité. 

Les  prix  réalisés  ont  été  les  suivants  : 

La  vente  du  10  août  a  rapporté  net  au  trésor 177.271  fr. 

Celle  du  12  novembre 570.918  — 

Au  total 748 .189  fr. 

Sur  cette  somme,  la  valeur  de  bois  d*œuvre  chêne  entre 

pour 692.587  fr. 

Ce  qui  représente,  pour  i4>o46  m.  c.  en  grume,  un  prix 

d*unité  net  de 49  fr.  3o  c. 

ou,  au  quart  sans  déduction 62  fr.  60  c. 

La  majeure  partie  du  grand  commerce  des  bois  du  Centre  et  de 
rOuest  était  représentée  à  l'importante  séance  du  12  novembre.  Aucun 
lot  n'est  resté  invendu  et  les  cours,  comparés  à  ceux  du  lo  août, 
n'ont  pas  varié.  L'absence  presque  totale  du  mélange  des  essences  dans 
les  lots  mis  en  vente  a  permis  d'établir  rigoureusement  par  lot  les  prix 
moyens  d'unité  pour  le  chêne.  Il  ressort  des  calculs  que  le  mètre  cube 

chêne  chablis  a  été  payé  le  10  août   ——*-'-—  fr =  5o  fr.   25  c. 

*^  "^  3.218 

et,  le  12   novembre,  Ji-—  ^^ =52  fr.  49  c, 

9.107 

La  moyenne  a  été  ramenée  à  49  ff»  3o  c.,en  raison  des  lots  d'éclaircie 

où  le  mètre  cube  a  été  payé  — '■ >  =  3o  fr. 

'^  *^      1.071 

On  aura  une  idée  des  difficultés  de  l'exploitation  et  de  la  traite  de  ces 
chablis  quand  on  saura  que,  dans  cette  forêt  de  54oo'^-  les  75  lots  de 
chêne  vendus  n'ont  porté  que  sur  i5  parties  de  parcelles,  représentant 
une  étendue  totale  de  23o  hectares.  Dans  une  seule  d'entre  elles,  la  par- 
celle B,  du  canton  de  Sermaise,  la  valeur  des  chênes  adjugés,  au  nom- 
bre de  53o,avec  un  cube  de  1.873  m.  c  a  atteint  le  chiffre  de  1 13.875  fr., 
soit  2i5  fr.  par  pied  d'arbre  sans  le  chauffage.  C'est  dans  cette  parcelle 
que  se  trouvait  le  plus  gros  lot  des  2  ventes  :  4o4  mètres  cubes  de  ce 
lot  ont  été  adjugés  25. 000  francs,  ce  qui,  avec  les  charges  et  le  1,60  0/0, 
donne  26.619  fr.  Le  prix  d'unité  le  plus  élevé  a  été  atteint  dans  la  par- 
celle A*  du  canton  des  Salles,  où  i23  m.  c  ont  été  payés,  charges  com- 
prises :  8.589  fr'>  •'^o^^^O  fr'  ^2  le  mètre  cube  en  grume. 

Ces  chiffres  montrent  suffisamment  quelle  est  la  qualité  des  chênes 
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façon  spéciale,  d^orj^ent  des  quantités  considérables  de  a  gras  »  que 
les  parfumeurs  estiment  pour  sa  finesse  et  qui  leur  sert, après  épuration 
je  pense,  à  «  loger  »  des  parfums  ;  ils  obtiennent  ainsi  les  onguents 
dont  se  servent  pour  les  soins  de  leur  visage  les  jolies  Parisiennes.  C'est 
là,  je  le  crois,  une  utilisation  peu  connue  des  bouchons  flottés.  » 

—  Au  sujet  du  houx,  dont  M.  Roy-Chevrier  a  donné  une  monographie 
humoristique,  on  peut  remarquer  que  le  rôle  en  forôt,  l'action  culturale 
de  ce  mort- bois  bien  vivant,  n'est  pas  établi.  Il  n'est  pas  indiqué  da- 
vantage dans  la  Flore  forestière  de  Mathieu,  non  plus  que  celui  du 
coudrier,  des  cornouillers,  du  Mahaleb,  du  genévrier,  de  la  bourdaine,, 
etc.  Il  serait  cependant  intéressant  et  utile  de  s'en  rendre  compte. 

La  Revue  a  déjà  appelé  sur  ce  point  l'attention  de  ses  lecteurs,  dont 
tel  ou  tel,  forestier  du  terrain,  travaillant  en  des  régions  où  abonde  l'une 
ou  l'autre  de  ces  essences,  pourrait  l'étudier  avec  profit  pour  tous. 

—  Les  sommes  dépensées  en  Autriche,  en  1888  à  1898,  pour  com- 
battre le  Bombyx  moine,  la  nonne  (Liparis  monacha)y  se  sont  élevés 
à  687.620  florins,  soit  près  de  i.3oo.ooo  franc. 

En  1888,  la  chenille  de  la  nonne  ravagea  les  forêts  de  la  Bavière  et 
se  propagea  avec  une  rapidité  terrifiante  dans  toute  l'Allemagne  et  en 
Autriche.  Quelques  chiflres  suffisent  à  montrer  les  désastres  que  peut 
Causer  cet  insecte  qui,  en  nombre  immense,  devient  un  véritable  fléau. 

Au  parc  d'Ebersberger  (Basse -Autriche)  qui  contient  8.000  hectares, 
on  a  dû  abattre  4o  p.  100  du  matériel.  4»ooo  hommes  ont  été  employés  à 
ce  travail,  120  grands  v^ragons  transportaient  journellement  hors  de  la 
forêt  les  produits  de  cette  exploitation  ;  des  voies  ferrées  spéciales 
avaient  été  établies  pour  ces  transports. 

Au  cours  du  siècle  écoulé  qui  finit,  la  nonne  fit  dix  apparitions  dans 
les  plaines  de  l'Europe  centrale.  L'invasion  de  i853  à  i863  a  été  surtout 
longue  et  désastreuse  ;  la  surface  des  forêts  attaquées  a  été  de  3^.528 
kilomètres  carrés  en  Prusse  et  de  868.297  kilomètres  carrés  en  Russie, 
soit  de  402.826  kilomètres  carrés  au  total,  les  4/3  de  la  superficie  de  la 
France.  On  a  dû  enlever  sur  cette  surface  un  volume  de  190.000.000  de 
stères  de  bois  tué  par  l'insecte. 

Le  moyen  de  défense  le  meilleur  jusqu'à  présent,  consiste  dans  le 
ceinturage  des  arbres  à  l'aide  d'un  enduit  collant  auprès  duquel  la 
chenille  vient  s'arrêter  quand  elle  veut  monter  dans  la  cime  en  sui- 
vant le  tronc. [La  colle  Hitze,  de  Prague,que  l'inventeur  exposait,  donne 
jusqu'à  présent  la  meilleure  jarretière  protectrice  contre   le  bombyx 
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îne,  Oonl  U  Champagne  a  subi  ces  années  dernières  i 
■euse.  Nous  savons  que  le  mélauge  des  feuillus  au: 
illeure  prophylaxie  de  la  iionae. 

—  Le  Balletin  d'arboricallare  de  Gand  donne  l'it 
après,  sig;nè  H.  De  Wilde  : 

l'ai  eu  dernièrement  l'occasion  de  mettre  h.  profit  ui 
rique  dans  la  transplantation  de  gros  arbres  et  je  i 
micatiou  des  résultats  obtenus  doit  intéresser  tous 
irs  qui  peuvent  être  appelés  à  s'occuper  de  travau; 
is  allusion  au  phénomène  de  symbiose,  .le  rappell 
;'un  phénomène  de  symbiose  est  le  résultai  de  l'assoi 
arg'anes  appartenant  à  des  individus  ditFérents  et  à 
le.  L'exemple  classique  en  est  le  lichen.  Le  chan 
ns  son  voisinage  des  alloues  inférieures  :  Protococci 
:,  les  enlace  de  ses  filaments  et  finalement  les  incorjp 
L'association  ainsi  formée  est  profitable  aur  deux 
vient  plus  forte  en  empruntant  au  champignon  I 
iuéral.  Le  champignon  prend  à  l'algue  les  aliments 
ux,  ils  forment  le  corps  des  lichens,  dont  il  existe 
«es. 

Chez  les  cupulifères,  le  phénomène  de  symbiose  se 
cines  et  le  mycélium  stérile  du  champignon  Mycot 
ycéliens  forment  autour  de  l'extrémité  des  racines  i 
âge  sons  forme  de  revêtement,  tandis  que  les  poils  i 
lent.  On  pense  que  les  hyphes  mycèliens  jouent  le  i 
ilaires  fournissant  à  la  plante  verte  les  matières  min 
champignon  se  fournit  de  matière  organique.  Il  es 
itre,  que  c'est  dans  la  famille  des  cupulifères  quei 
'bres  dont  la  transplantation  s'effectue  lo  plus  difficil 
fet  de  citer  le  hêtre,  le  chêne,  le  charme  ;  les  prati( 
mt  les  risques  que  courent  ces  arbres  lors  d'un 
lace. 

Le  mycélium  du  Mycorhiza  ne  se  formant  qu'à  I'e 
es,  on  est  obligé  de  laisser  dans  le  sol  la  presque  t< 
uisont  indispensables  à  la  nutrilion  de  l'arbre.  Le 
ence  pratiquée  sur  un  chSne  d'Amérique  était  de  fou 
ici  nés  près  du  collet  les  éléments  qui  pouvaient  facili 
Bs  matières  solubles  du  sol  environnant.  Le  chêne  i 
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de  5  mètres  environ,  la  circonférence  du  tronc  à  i  mètre  était  de  32  cen- 
timètres. L'opération  eut  lieu  fin  mars. 

Après  avoir  fait  enlever  l'arbre  dans  les  conditions  ordinaires  et  avec 
soin  y  je  fis  mettre  à  nu  une  g^rande  partie  des  racines  restées  dans  le 
sol.  J'en  fis  couper  les  extrémités  recouvertes  du  Mjcorhiza  qui  furent 
jetées  dans  la  fosse  nouvelle  au  voisinage  des  radicelles  adhérant  à 
l'arbre.  Quatre  semaines  plus  tard  il  eût  été  impossible,  chose  extraor- 
dinaire pour  un  chêne  de  cette  taille,  de  constater  la  moindre  difiFèrence 
de  croissance  entre  l'individu  transplanté  et  les  chênes  restés  en  place. 
Les  dimensions  des  feuilles  étaient  les  mêmes . 

Je  suis  tenté  de  croire  que  les  hyphes  mycéliens  jetés  dans  la  fosse  à 
la  transplantation  avaient  puissamment  aidé  par  leur  développement  à 
la  nutrition  de  l'arbre.  Je  me  suis  promis  de  répéter  cette  expérience 
l'hiver  prochain  sur  un  grand  nombre  d'individus.  Si  les  résultats  sont 
analogues  à  ceux  obtenus,  elle  sera  certainement  concluante. 

-  De  nombreuses  recherches  entreprises  sur  les  canaux  sécréteurs  de 
la  résine,  notamment  par  M.  Van  Tieghem,  ont  fixé  le  mode  de  réparti- 
tion de  ces  organes  dans  le  pin  maritime.  On  trouve  des  canaux  dans 
le  bois  de  la  racine  et  de  la  tige,  et,  en  outre,  on  rencontre,  dans  le  pa- 
renchyme cortical  herbacé  de  la  tige,  des  conduits  résinifères  à  large 
lumière.  Parmi  les  canaux  du  bois,  les  uns  sont  verticaux^  les  autres 
rayonnants  et  logés  dans  les  plaques  médullaires.  Dans  la  feuille,  les 
canaux  résinifères  sont  disposés  en  demi- cercle  autour  des  vaisseaux 
vasculaires.  Le{parenchyme  cortical  primaire  de  la  racine  et  le  liber  sont 
dépourvus  de  canaux  sécréteurs. 

)je  contrôle  de  ces  résultats  m'a  été  rendu  facile  par  l'emploi  comme 
réactif  de  l'orcanette  acétique  qui  colore  les  amas  résineux  en  rouge  vif. 

J'ai  surtout  retenu  ce  fait  que  les  canaux  résinifères  verticaux,  distri- 
bués en  zones  concentriques  à  la  face  interne  de  chaque  couche  d'au- 
tomne, sont  'tangents  aux  plaques  médullaires  unisériées.  II  en  résulte 
que  la  gemme  peut,  tout  au  moins  dans  le  cas  de  lésion,  prendre  un 
mouvement  de  circulation,  vertical  dans  les  canaux,  et  horizontal  cen- 
trifuge dans  les  plaques  de  rayons  médullaires.  On  la  trouve  du  reste 
en  abondance  dans  le  voisinage  immédiat  des  régions  en  voie  de  crois- 
sance,  cambium  et  cônes  herbacés  de  l'année.  En  ces  mêmes  points,  j'ai 
observé  la  présence  d'une  diastase  oxydante  facile  à  déceler  avec  la  tein- 
ture de  gaïac. 

L'accès  de  la  gemme  vers  les  points  en  voie  d'accroissement  doit-il 
conduire  à  penser  que  cette  substance  joue  un  rôle  utile  dans  le  dévelop- 
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lu  vé^tal  ?  Ou  bien  la  fonction  résiaièra  a-t^le  pour  eSet  de 
•s,  en  vue  de  la  cicatrisation,  l'élaboraliou  d'une  plus  §;tande 
de  gemme  aux  dépens  des  réserves  amylacées?  Toujours  est-i) 
Te  Gioft  en  raison  inverse  de  la  quantité  de  çemme  qu'on  Lui 
Piatiquement,  cette  diminuUon  dans  le  croît  est  compenséB  par 
'  delà  g%mme  recueillit)  et  aussi  parla  meilleurBqoalitédu.bois 


ivil«r  l'épuïsement  du  pin,  il  est  nécessaire  que  les  ii 
répondent  à  des  conditions  étroitas  qui  fixent  leura  dimeosions 
iode  de  répartition  sur  la  circonférence  de  l'arbre.  Déplus,  l'iau- 
quarres  profondes  ressort  de  la  corrélation  anatomiquc  entre 
IX  verticaux  et  les  rayons  médullaires;  il  sufiit,  en  efTet,  de  sec- 
es  derniers  pour  faire  afQuer  sur  la  plaie  la  résine  des  couchcâ 

e  anatomique  du  pin  peut  donc  servir  de  base  h  la  théorie  ra- 
du  ^emmage  de  cette  essence. 

Ed.   Rabaté, 
Proresseur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Saiot-Sever  (LsadeaJ. 
nal  de  l'Agricaliure.) 


P0S1I[0^S     ANCIENNES  POSITIONS    NOUVELLE: 


Un.»:, 
déci^dé. 


lD>p.  t< 


istera  du  colonies  {Mada- 
Inap.  adj-,  Pau-^ord  (Busei- 
'— '   tdj.,  BsgnètiB-de-Lucboii, 

Hc^elle). 
'nap.,  Verilun-OuFit  (Mauie). 
nsp,,  Rocroi(ArdeDne.J. 
n^.  (dj.,  Cainni«rc]f  (Mmik). 

Btp.  tA\.,  Mi.nlbiUird  (Doubi). 
asp.   odi,,   HiJiona  (*lKfi|,  non 

G.    Gén.,  '   Guilleiire     (lUulei- 


idj.,  U  Poir  (Hiule-Ldin; 
Ldj.,SiiiDl-Sa^iis- 

Inip.  tdj.,  Bïgnim-dvLudioa 
lD?p.  adj.,  Pau-Mord, 
Admis,  lor  odcoaBlB.tftinn' 
Irup.,  NiDCT-Sud. 
IbBp-,  RocrcJ. 

]..,  .jj, 

"ir- ■'•'■"'"■"• 

iG.  Géa.  itag.,  OuillesU' 


Le  Direclear-Géranl  :  J.  ROTHSCHILD. 
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Le  Congrès  international  d'aquicultare  et  de  pêche  s'est  ouvert  le 
i4  septembre,  à  Paris,  sons  la  présidence  de  M.  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture. A  la  séance  d'inauguration  assistaient  la  plupart  des  délégués  des 
nations  participantes,  savoir  :  pour  la  Belgique,  M.  Mousel,  directeur  de 
l'Administration  des  Eaux  et  Forêts  à  Bruxelles;  pour  les  Pays-Bas^ 
M.  Meesters^  membre  de  la  2*  chambre  des  États-Généraux,  et  le  colo- 
nel Van  Zuylen  ;  pour  l'Allemagne,  le  D'  Bruno  Hôfer,  professeur  à 
rUniversité  de  Munich  ;  pour  la  Suisse,  le  colonel  Puenzieux,  chef  du 
service  des  Forêts,  de  la  chasse  et  de  la  pêche  du  canton  de  Vaud  ;  pour 
la  Russie,  S.  Excellence  WeschniakofF,  secrétaire  d'État  de  S.  M.  l'Em- 
pereur de  Russie;  pour  l'Italie,  le  comte  Crivelli-Serbelloni  ;  pour  la  Rou- 
manie, le  D'  Antipa,  inspecteur  général  de  la  pêche,  etc.. 

La  France  présentait  comme  délégués  officiels  les  plus  spécialement 
qualifiés  :  MM.  Edmond  Perrier,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  Gerville-Réache,  député,  président  du 
comité  des  Pêches,  Fabre-Domergue,  inspecteur  général  des  Pêches  ma- 
ritimes, Durassier  et  Ghansarel,  directeurs  de  la  Marine  marchande, 
l'amiral  Bayle,  représentant  le  ministre  de  la  Marine,  Roussin,  com- 
missaire général  et  Pottier,  commissaire  de  la  Marine,  Daubrée,  conseil- 
ler d'État,  directeur  des  Eaux  et  Forêts,  Mersey,  chef  du  service  de  la 
Pêche  et  de  la  Pisciculture,  Maire,  inspecteur  du  même  service  à  Paris, 
Deloncle,  député  des  Basses- Alpes,  Gautret,  député  des  Sables-d'Olonne, 
les  professeurs  de  physiologie  Raphaël  Dubois,  directeur  de  l'Institut 
biologique  de  Tamaris,  Kûnstler,  de  l'Université  de  Bordeaux,  Léon 
Perrier  de  Grenoble,  le  D'  Wûrtz  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris» 
etc. ..,  enfin,  de  nombreux  délégués  des  sociétés  et  syndicats  divers,  no- 
tamment MM.Belloc  et  Raveret-Wattel,  présidents,  et  Delamarche,  secré- 
taire de  la  Société  centrale  d'Aquiculture  et  de  Pêche,  baron  J.  de 
Gueme,  comte  de  Galbert,  de  la  Société  nationale  d'acclimatation,  de 
Varigny,  publiciste  scientifique  du  TempSy  Ehret,  président  du  syndicat 
des  sociétés  de  pêche  à  la  ligne^  etc. 

Après  un  souhait  de  bienvenue  aux  délégués  et  aux  savants  étrangers^ 
et  des  remerciements  au  Comité  d'organisation,  le  ministre  de  l'Agri- 
culture a  constaté  que  l'exposition  de  1900,  indépendamment  de  son 
rayonnement  éclatant  en  une  grandiose  manifestation  de  l'activité  et  de 
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l*inlelligeDce  humaine  dans  toutes  les  branches  de  Tindustrie  et  de 
Tart,  sera  surtout  féconde  par  le  mouvement  intellectuel  qu'elle  aura 
provoqué  dans  les  multiples  assemblées  auxquelles  prennent  part  ceux 
qui  exposent  dans  la  section  des  Idées  au  palais  des  Congrès.  Il  ex- 
prime la  conviction  que,  dans  cet  ensemble,  le  présent  Congrès  d'Aqui- 
culture et  de  Pêche  tiendra  dignement  sa  place,  à  raison  de  rintèrét 
général  des  questions  à  l'étude  et  des  garanties  de  compétence  des  col- 
laborateurs de  quelques  jours,  réunis  pour  indiquer  aux  pouvoirs  publics 
les  conclusions  pratiques  d'où  doivent  naître  les  progrès  attendus. 

La  présidence  du  Congrès  est  ensuite,  d'un  vote  unanime,  déférée  à 
M.  Edmond  Perrier,  déjà  président  du  Comité  d'organisation.  Dans  un 
discours  remarquable  par  la  forme  autant  que  par  le  fond,  M.  Perrier 
remercie  le  Congrès  de  l'honneur  qui  vient  lui  être  dévolu,  et,  passant  en 
revue  toutes  les  questions  à  l'ordre  du  jour,  trace  avec  un  rare  bonheur 
d'expression  les  principaux  aspects  de  la  vie  du  monde  des  eaux. 

M.  Perrier  termine  cette  éloquente  allocution  par  l'éloge  mérité  des 
qualités  propres  à  la  race  côtîère  et  fluviale  :  ie  goût  de  Vactioriy  par 
par  lequel  grandissent  et  prospèrent  les  nations,  et  Vesprit  d^abnéga* 
tion  et  de  dévouement^  par  lequel  elles  sont  sauvées  au  jour  du  danger. 

A  la  séance  du  soir  les  membres  du  Congrès  se  sont  réunis  sous  la 
présidence  de  M.  Mousel,  pour  constituer  les  bureaux  de  sections  et 
régler  leurs  ordres  du  jour. 

Le  groupe  de  la  pêche  et  de  la  pisciculture  d'eau  douce  a  formé  la 
deuxième  section  sous  la  présidence  de  M.  Mersej,  particulièrement 
désigné  à  cet  effet  par  ses  attributions  et  sa  compétence,  assisté  de 
MM.  Hôfer,  de  Munich,  comte  de  Crivelli-Serbelloni,  délégué  italien, 
D'  Wûrtz,  N.  Borodine,  délégué  russe,  présidents  adjoints,  et  comte  de 
Galbert,  €.  de  Lamarche  et  Maire,  membres  du  bureau. 

La  question  de  la  mortalité  des  écrevisses  dans  la  plupart  des  cours 
d'eau  du  continent  européen  a  été  traitée  successivement  par  trois  émi- 
nents  physiologistes. 

M.  Dubois  a  étudié  la  maladie  dans  les  cours  d'eau  du  département 
de  l'Ain  et  spécialement  dans  ceux  du  bassin  du  lac  de  Nantua,  où  elle  a 
abouti  à  la  destruction  complète  de  l'espèce  dans  la  région.  Pour  lui, 
c'est  une  maladie  spéciale  à  l'écrevisse  ne  se  transmettant  qu'entre  in- 
dividus de  cette  espèce,  et  peut-être  par  le  gardon,  mais  seulement 
comme  agent  de  transmission  et  non  comme  infecté  lui-môme. 

M.  le  professeur  Hôfer  a  étudié  la  maladie  qui  sévit  sur  les  cours 
d'eau  de  l'Europe  centrale  et  de  la  Russie.  Pour  lui,  la  cause  du  mal  est 
un  micro-organisme  de  nature  bacillaire,  qu'il  a  cultivé  et  dont  il  pos- 
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sède  des  cultures  pures  à  Taide  desquelles  il  inocule  à  volonté  la  mala- 

^         •         - 

die  à  l'écrevisse  et  la  tue. 

Mais  M.  Hôfer  n*a  jamais  pu  trouver,  quelle  que  fût  la  provenance 
des  ècrevisses  attaquées  par  la  maladie,  qu'un  seul  ag^ent  infectieux, 
qu'il  a  nommé  bacillus  peslis  asiaci.  La  durée  de  la  maladie  est  de 
8  jours,  dont  6  d'incubation  et  2  d'évolution.  Les  ècrevisses  marchent 
alors  sur  l'extrême  pointe  de  leurs  pieds  ;  parfois  leurs  pinces  et  leurs 
pattes  tombent.  Elles  meurent  après  avoir  remonté  le  courant  d'une 
centaine  de  métrés  environ.  La  peste  débute  par  les  parties  basses  des 
ruisseaux,  sembla  avoir  pour  ori§^ine  des  eaux  polluées  par  des  déjec- 
tions de  toute  sorte  et  pour  agent  de  propagation  l'écrevisse  elle-même, 
tantôt  par  ses  déjections  sur  les  plantes  aquatiques,  tantôt  par  absorp- 
tion directe  de  la  chair  des  malades  par  les  saines. 

Comme  remède,  M.  Hôfer  ne  voi^  que  l'assainissement  radical  de  tout 
ruisseau  contaminé,  par  destruction  complète  de  tous  les  individus  non 
seulement  de  l'espèce,  mais  aussi  de  tous  les  animaux  qui  peuplent  le 
cours  d'eau.  Ce  but  est  atteint  par  le  déversement  de  20  à  5o  quintaux 
de  chaux  vive.  C'est  ce  qu'on  peut  appeler  une  solution  radicale. 

Après  une  longue  et  intéressante  discussion,  MM.  Dubois  et  Hôfer  se 
sont  accordés  pour  une  conclusion  pratique  qui  a  abouti  au  vœu  suivant  * 

<c  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  gouvernements  n'accordent  leur 
c  concours  pour  tenter  les  repeuplements  d' ècrevisses  qu'après  une  en-^ 
«c  quête  préalable  qui  aura  démontré  la  possibilité  du  succès,  tant  en 
c  raison  de  la  terminaison  complète  des  épidémies  que  de  la  cessation 
ec  des  déversements  industriels  et,  d'une  manière  générale,  de  t(^tes  les 
<c  causes  qui  peuvent  nuire  à  la  réussite  de  l'opération.  » 

M.  Kûnstler  ne  s'est  pas  associé  à  la  dernière  partie  de  ce  vœu  et, 
prenant  la  défense  des  industriels,  a  soutenu  la  thèse  suivante  : 

Les  braconniers  de  profession,  qui,  pour  un  misérable  gain,  dépeu- 
plent les  rivières,  sont  l'objet  d'une  réprobation  pleinement  justifiée  et 
ne  méritent  aucun  intérêt  ;  mais  la  campagne  que  l'on  mène  contre  les 
industriels  à  raison  du  déversement  de  leurs  eaux  résiduaires  et  sous 
prétexte  de  pollution  des  cours  d'eau  ne  saurait  aboutir.  La  prétention 
émise  de  les  obliger  à  restituer  des  eaux  absolument  pures  est  injustifiable  : 
quel  que  soit  l'usage  auquel  on  la  fasse  servir,  macérations,  lavages, 
irrigations,  simple  force  motrice,  il  est  impossible  de  rendre  l'eau  non 
seulement  à  l'état  de  pureté  absolue,  c'est-à-dire  meilleure  qu'on  ne  l'a 
reçue,  mais  simplement  dans  l'état  où  on  l'a  reçue.  Elle  est  devenue 
le  dissolvant  ou  le  véhicule  d'organismes  et  de  substances  si  diverses,  si 
complexes  qu'il  est  impossible  d'y  discerner  ce  qui  provient  de  l'indus- 
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trie  de  ce  qai  est  dû  à  des  causes  naturelles.  La  prétention  d*obli- 
g'er  les  usiniers  à  restituer  des  eaux  chimiquement  pures  est  insoute- 
nable, puérile  même.  Les  lois  faites  au  commencement  du  siècle  ne  sont 
plus  en  rapport  avec  les  conditions  actuelles  de  vie  intense  et  de  pro- 
duction à  outrance  destinées  à  satisfaire  des  besoins  toujours  croissants. 
L'heure  pressait  et  la  réponse,  différée,  a  été  donnée  le  lendemain. 

Sur  la  proposition  de  MM.Hôfer  et  Kûnstler,  la  section  adopte  ce  vœu: 

((  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  écrevisses  qui  sont  destinées  au 
«  repeuplement  soient  soumises  à  une  rigoureuse  quarantaine  de  hait 
(c  à  quinze  jours  dans  des  bassins  fermés  (caisses  à  claire-voie,  avant 
«  d'être  placées  dans  des  eaux  libres,  j» 

Ce  vœu  doit  être  certainement  entendu  en  ce  sens  que  si  du  lot  mis 
en  observation  un  seul  individu  vient  à  périr  ou  dépérir,  la  quarantaine 
doit,  après  élimination  de  cet  individu,  recommencer  ab  integro  ;  dans 
ces  conditions,  il  est  à  craindre  que  la  mesure  ne  soit  jamais  appliquée 
dans  sa  rigueur,  comme  il  arrive  le  plus  souvent  pour  les  quarantaines. 

MM.  de  Galbert;  pisciculteur  à  Buisse  (Isère),  délégué  de  la  Société 
nationale  d'acclimatation,  et  le  colonel  Puenzieux  proposent  ensuite  de 
réprimer  par  des  mesures  de  prohibition  internationales  le  braconnage 
qui  s'exerce  sur  les  écrevisses  ;  ils  font  adopter  le  vœu  suivant  : 

«  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  Gouvernements  soient  invités  à 
cr  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  écrevisses  ne  puissent 
a  être  importées  ou  exportées  lorsque  leurs  dimensions  seront  infé- 
«  Heures  à  dix  centimètres  mesurés  de  la  pointe  de  la  tête  à  l'extrémité 
«  de  la  queue.  » 

La  question  du  braconnage  des  écrevisses  appelle  celle  du  braconnage 
des  eaux  en  général,  au  sujet  de  laquelle  MM.  de  Brequéville,  Ehret,  de 
Galbert  et  de  Lamarche,  se  font  les  interprètes  autorisés  des  sociétés  de 
pêche,  d'acclimatation  et  d'agriculture  ;  mais  comme  les  considérations 
qu'ils  font  valoir  sont  exposées  surtout  dans  un  esprit  tendant  à  une  plus 
stricte  observation  des  règlements  et  à  une  plus  sévère  application  de  la 
loi  française,  la  section  est  ^'avis  de  réserver  la  question  pour  être  trai- 
tée et  recevoir  la  solution  qu'elle  comporte  dans  un  Congrès  spécial  à  la 
France  et  annoncé  pour  igoi . 

M.  Mesters  fait,  au  sujet  de  la  pêche  des  poissons  d'eau  douce  en 
Hollande,  une  intéressante  communication  d'un  mémoire  qui  doit  être 
publié  dans  la  collection  des  travaux  du  Congrès. 

M.  de  Sailly,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Limoges,  traite  deux 
questions  de  réglementation  générale  relatives  aux  voies  et  moyens  d'ob* 
vier  au  dépeuplement  des  cours  d*eau  résultant  des  procédés  de  pêche 
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abusifs.  La  première  est  relative  aux  pèches  illicites  que  se  permettent 
trop  souvent  les  meuniers  et  les  propriétaires  de  barrag'es  industriels  ou 
agricoles  lorsque,  pour  cause  de  réparations,  de  curages  ou  de  faucarde- 
roents,  ils  vident  les  canaux  d'adduction,  de  dérivation  ou  de  décharge 
de  ces  établissements.  En  certains  cas,  même,  à  Taide  de  dispositions 
ingénieuses^  ils  ont  aménagé  les  conduites  d'eau  de  telle  façon  que  les 
réparations  et  par  conséquent  les  pèches  illicites  peuvent  se  faire  sans 
interruption  du  travail  de  l'usine  ou  de  l'emploi  ordinaire  des  eaux. 
L'obligation  légale  de  ne  procéder  à  la  vidange  d'aucun  bief  qu'après 
déclaration  préalable  à  l'autorité  locale  serait  de  nature  à  empêcher  ces 
abus  ou  du  moins  à  les  rendre  beaucoup  plus  rares.  Aussi  la  section 
adopte-t-elle  sans  opposition  cette  proposition  par  son  vœu  n^  4- 

(t  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  l'on  impose  à  tous  les  propriétaires  et 
«  directeurs  d'établissements  industriels  établis  sur  les  cours  d'eau, 
a  ainsi  qu'aux  propriétaires  de  canaux  d'irrigation  ou  d'assainissement, 
((  l'obligation  de  ne  pouvoir  vider  les  biefs  ou  canaux  d'adduction  et  de 
«c  fuite  pour  j  effectuer  des  réparations,  y  pratiquer  des  curages  ou  fau- 
te cardements,  ou  pour  toute  autre  cause,  qu'après  en  avoir  fait  la  décla- 
ce  ration  préalable  à  l'autorité  locale.  » 

La  seconde  question,  traitée  par  M.  de  Saillj,  a  trait  à  l'emploi  de  l'a- 
raignée, dont  l'usage  s'est  beaucoup  répandu  depuis  quelques  années. 

Ce  filet,  dont  le  nom  est  dû,  non  pas  à  sa  forme,  qui  est  celle  d'une 
senne  à  dimensions  réduites  (6  à  8  mètres  de  long  sur  o  m  8o  à  i  m. 
de  haut),  mais  à  la  finesse  du  fil  de  sa  nappe,  est  classé  en  France  au 
nombre  des  filets  fixes.  II  est  en  effet  fixéà  la  rive  d'un  côté,  mais  libre  de 
l'autre  bout  ;  il  est  maintenu  tendu  au  fond  par  de  petits  plombs  et  en 
haut  par  des  lièges.  La  finesse  du  fil,  teint  en  vert  ou  en  bleu  pour  le 
rendre  moins  apparent  dans  l'eau ^  fait  que  le  poisson  ne  le  voit  pas  ou 
le  néglige;  toute  sorte  de  poisson  s'y  prend.  La  truite  y  reste  souvent 
engagée  par  les  ouTes  et  même  par  les  dents.  L'obligation  de  laisser 
libre  un  tiers  du  cours  d'eau  pour  le  passage  du  poisson  n'est  d'aucune 
efficacité,  car  le  filet  étant  toujours  fixé  à  la  rive  la  plus  escarpée,  le 
tiers  libre  est  laissé  du  côté  de  la  moindre  profondeur  où,  d'instinct,  le 
poisson  ne  passe  jamais.  En  sorte  que  le  cours  d'eau  est,  en  réalité, 
obstrué  par  ces  filets  qui  peuvent  se  succéder  à  24  ou  3o  mètres  les  uns 
des  autres,  et,  contrariés  ou  non,  prennent  tout  le  poisson  de  moyennes 
espèces  avant  qu'il  ait  atteint  la  taille  de  Tâge  adulte.  Le  bas  prix  de 
l'engin,  o  fr.4o  àofr.  5o  le  mètre,  plomb  et  liège  compris,  le  rend  acces- 
sible à  tous  et  en  décuple  la  vertu  destructive. 

Dans  ces  conditions,  M.  de  Sailly  proposait  au  Congrès  d'émettre  un 
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vœu  tendant  à  la  suppression  de  Taraig-née  dans  les  cours  d'eau  ou  sec- 
tions de  cours  d'eau  dont  la  largeur  ne  dépasse  pas  dix  mètres.  Cette 
limitation  a  paru  trop  rigoureuse  à  divers  membres  et,  après  discussion, 
le  vœu  a  été  amendé  et  adopté  dans  la  forme  suivante  qui  lui  donne 
une  portée  plus  grande  que  la  rédaction  proposée  : 

c  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  dans  les  cours  d'eau  de  peu  de  largeur 
ce  et  de  peu  d'importance  la  pèche  à  la  ligne  soit  seule  tolérée  et  qae 
tt  l'emploi  des  filets  et  autres  engins  soit  limité  le  plus  possible.  » 

Dans  laséance  suivante,  MM.  Perdrizet,  inspecteur  desËaux  et  Forêts 
à  Thonon,  et  de  Galbert  proposent  à  la  section  de  recommander  un 
moyen  pratique  et  peu  coûteux  d'assurer  le  repeuplement  des  cours  d'ean 
en  salmonidés.  Cette  méthode  consisterait  à  demander  aux  amodiataires 
de  lots  de  pèche  et  aux  pécheurs  en  général  soit  des  œufs,  soit  des  pois- 
sons prêts  à  frayer.  Ce  procédé,  qui  aurait  pour  conséquence  l'obligation 
d'accorder  à  certaines  catégories  de  pécheurs  la  licence  de  pécher  en 
temps  de  frai,  soulève  immédiatement  de  nombreuses  objections. 

M.  Vincent,  ingénieur  civil,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  la  ques- 
tion de  la  reproduction  et  des  migrations  de  l'alose  et  l'a  traitée  avec 
une  compétence  indiscutable  dans  une  brochure  parue  en  1896  ^,  donne 
un  bref  aperçu  du  fonctionnement  de  l'établissement  de  pisciculture 
spécial  à  l'alose  qu'il  avait  institué  sur  la  Seine  au  barrage  de  Martot, 
entre  Elbeuf  et  Pont  de  l'Arche;  après  quelques  années  de  direction  de 
cet  établissement,  abandonné  à  ses  seules  ressources,  impuissant  à  lut- 
ter contre  le  braconnage  eflFréné  qui  guette  les  aloses  au  pied  du  barrage 
lorsqu'elles  y  attendent  une  crue  pour  pouvoir  le  franchir,  il  a  dû 
renoncer  à  s'occuper  de  cet  essai.  Jl  met  en  regard  de  l'apathie  du  public 
français  les  progrès  si  rapides  de  la  pisci facture  aux  États-Unis,  et  l'es- 
sor étonnant  qu'y  a  pris  en  particulier  la  régénération  artificielle  de 
l'alose.  M.  Vincent  explique  que  si  l'alose  a  été,  par  les  Américains, pré- 
férée aux  salmonidés  pour  le  repeuplement  des  estuairesde  leurs  fleuves, 
c^est  à  cause  de  sa  fécondité  infiniment  supérieure  à  celle  du  saumon  et 
du  peu  de  place  que  tiennent  ses  œufs,  ce  qui  permet  d'opérer  par  mil- 
lions,  tandis  que^  pour  le  saumon,  200.000  œufs  en  évolution  occupent 
déjà  un  laboratoire  d'assez  belle  dimension .  Sans  vouloir  faire  aussi 
grand  que  les  Américains,  qui  consacrent  à  la  pisciculture  des  crédits 
annuels  de  plusieurs  centaines  de  mille  francs^  ne  pourrait -on,  en 
France,  affecter  une  dépense  annuelle  de  6.000  francs  au  repeuplement 
en  aloses  de  nos  principaux  estuaires? 


1.  — Notes  sur  l'alose.  Paris,  Librairie  Militaire  de  L.  Baudoin. 
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Ce  vœu  ne  rencontre  aucune  opposition  et  est  adopté  en  la  teneur  sui- 
vante : 

((  Le  Congrès,  considérant  la  valeur  économique  de  Falose  et  les 
«  résultats  qui  ont  été  obtenus  aux  États-Unis  dans  la  culture  de  ce 
«  poisson,  signale  aux  gouvernements  l'intérêt  considérable  que  présen- 
ce terait  l'application  suivie  d'opérations  analogues  à  celles  entreprises 
t<  dans  ce  pays,  n 

La  section  entend  ensuite  d'intéressantes  communications  de 
MM.  Kunstler  et  Perdrizet,  sur  la  nourriture  des  alevins.  Ils  indiquent 
les  procédés  de  culture  des  daphnies  et  des  divers  mollusques  employés 
pour  l'alimentaion  des  jeunes  poissons.  Il  paraît  maintenant  acquis, 
contrairement  à  l'opinion  qui  prévalait  jusqu'ici,  que  les  alevins,  même 
pendant  la  période  de  résorption  de  la  vésicule  ombilicale,  ont  besoin 
d'ajouter  à  cette  nourriture  d'origine  interne  des  aliments  de  provenance 
extérieure  que  doivent  leur  fournir  les  eaux  ambiantes.  Il  convient  donc, 
pour  les  leur  procurer,  de  recueillir  et  de  cultiver  le  plancton,  animal  ou 
végétal  selon  les  espèces  à  nourrir.  Le  premier  comprend  surtout  les 
crustacés  microscopiques,  tels  que  daphnies,  cyclops  et  des  protozoaires, 
infusoires  de  grandes  dimensions,  lardigrades,  ^otiféres,  etc..  ;  le 
second,  des  débris  d'algues,  de  conferves,  de  chara,  de  callitryches. 

M.  Meesters  et  M.  Rouyer,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts  à  Bar-le- 
Duc,  ont  soumis  à  l'appréciation  du  Congrès  des  notes  relatives  à  un 
ensemble  de  mesures  propres  à  favoriser  le  repeuplement  naturel  des 
rivières .  Dans  cet  ordre  d'idées,  ils  expriment  la  ^nécessité  d'assurer,  dans 
chaque  pays,  la  protection  des  frayères  naturelles;  ils  recommandent 
comme  tendant  aux  mêmes  fins  l'allocation  de  primes  pour  encourager 
la  destruction  des  animaux  nuisibles  au  poisson  et  tout  spécialement  la 
loutre  et  le  héron.  Leurs  propositions  reçoivent  satisfaction  par  l'adop- 
tion des  vœux  n®»  9  et  lo. 

Comme  suite  à  cette  matière,  MM.  Maës,  le  D'  Wûrtz  et  plusieurs 
autres  demandent  que  le  faucardement  soit  réglementé  de  manière  qu'une 
mesure  utile  ou  nécessaire  en  soi  ne,  devienne  pas,  par  suite  d'applica- 
tions intempestives  ou  trop  radicales,  une  cause  de  destruction  des  œufs 
ou  alevins  existant  en  quantité  à  certaines  époques  de  Tannée  dans  les 
herbes  qui  croissent  sur  les  rives  des  eaux  à  cours  ralenti.  A  ce  propos, 
l'emploi  de  la  chaîne-scie  pour  la  coupe  des  hautes  plantes  [aquatiques  est 
recommandé  comme  procurant  une  sensible  économie  de  temps  et  d'argent 
et  des  facilités  de  prompte  ^exécution  qui  permettent  d'effectuer  tous  les 
travaux  de  l'espèce  sans  empiéter  sur  la  période  de  protection  du  frai. 
Ces  conclusions  et  propositions  sont  adoptées  sous  forme  du  vœu  n^'  1 1. 


Vf 


■0^ 


'■'"'ttJ 


.  -H" 

•  <■, 


Vf    « 


/î: 


744  REVUE  DBS  EAUX  ET  FORÊTS 

a  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  daos  les  curages  et  faucardements  de 
«  rivières,  il  soit  tenu  compte  des  conditions  de  reproduction  du  poîs- 
a  son,  tant  au  point  de  vue  des  endroits  aménagés  comme  frajères  qu*à 
a  celui  des  époques  et  dui'ées  de  ces  opérations. 

c  Le  Congrès  appellera  cet  égard,  l'attention  sur  l'emploi  de  la  chaîna 
a  scie  déjà  en  usage  sur  certaines  rivières  et  qui  permet  d*exécuter  les  fau- 
«c  cardements  avec  beaucoup  plus  de  précision  et  surtout  de  rapidité.  » 

M.  Puenzieux  rencontre  un  assentiment  unanime  lorsqu'il  propose  au 
Congrès  d'insister  auprès  des  divers  gouvernements  dont  les  territoires 
comportent  des  eaux  internationales  (lacs  ou  fleuves)  pour  que  l'essai 
d*introduction  ou  l'introduction  elle-même  d'espèces  exotiques  dans  ces 
eaux,  ainsi  que  celles  de  l'anguille  dans  les  eaux  indemnes  de  cette  espèce^ 
ne  soient  effectués  qu'avec  l'autorisation  préalable  des  États  intéressés. 

La  motion  est  adoptée  et  forme  le  vœu  n^  i4- 

■ 

M.  de  Sailly  traite  ensuite  la  question  des  barrages  indostriels  con- 
sidérés au  point  de  vue  des  obstacles  qu'ils  apportent  À  la  circulation  des 
espèces  migratrices,  et  spécialement  du  saumon .  Il  appelle  l'attention 
du  Congrès  sur  la  disparition  progressive  et  maintenant  presque  totale 
de  cette  espèce,  de  certains  fleuves  ou  rivières  où  elle  était  naguères 
aussi  commune  qu'elle  peut  l'être  encore  en  Finlande,  en  Norwège,  en 
Hollande,  en  Ecosse  et  en  Irlande.  Sous  ce  rapport,  la  région  du  Limou- 
sin et  le  baut  bassin  de  la  Vienne,  avec  ses  affluents  principaux,  la 
Creuse,  la  Gartempe,  le  Taurion  et  la  Maulde  sont  dans  un  état  parti- 
culièrement alarmant  et  auquel  il  est  grand  temps  de  porter  remède,  si 
l'on  veut  éviter  la  perte  complète  d'une  production  naturelle  qui  appor- 
tait autrefois  une  large  contribution  à  Talimentation  publique  et  à  la 
richesse  delà  contrée.  Cette  situation  est  due  uniquement  à  ce  que  la 
Vienne,  jadis  flottable,  n'est  plus  exploitée  comme  force  motrice  qu'au 
profit  des  seuls  industriels  possesseurs  des  anciens  moulins  transformés 
en  usines  ou  d*usines  créées  depuis  un  demi-siècle.  De  son  entrée  dans  le 
département  de  la  Haute-Vienne  par  54o"  d'altitude  à  sa  sortie  à  la  cote 
de  160",  on  compte,  pour  un  cours  de  i4o  kilom.,  cent  barrages  dont 
cinq  seulement  spéciaux  à  l'irrigation.  La  dénivellation  totale  est  ainsi 
de  38o™,  dont  2/5  seulement,  soit  166™,  ont  pu  être  utilisés  par  l'indus- 
trie; ce  qui  donne  1°^  56  de  hauteur  moyenne  de  chaque  barrage.  La 
Vienne,  encore  flottée  il  y  a  cinquante  ans,  est  donc  transformée  en  un 
vaste  escalier  fluvial.  Si  c*est  là  ce  qu'on  appelle  une  échelle  è  saumons, 
ceux-ci  la  trouvent  raideet  les  pêcheurs  mauvaise . 

La  situation  ancienne  parfaitement  acceptable  alors  que  les  barrages 
trois  fois  moins  nombreux  n'avaient  que  c*"  80  à  1°*  de  hauteur  et  n'é- 
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taient  généralement  pas  étanches,  est  devenue  intolérable  depuis  la 
réfection  de  tous  les  ouvrages  de  retenue  avec  profil  vertical  à  Taval, 
par  raison  d'économie,  et  sans  aucun  pertuis  ménafjipé  pour  le  passage 
du  poisson.  Lorsqu'on  convient  généralement  que  le  saumon  peut 
sauter  jusqu'à  i^  ao,  c'est  .un  maximum  et  encore  s'agit-il  de  saumon 
adulte  qui  a  toute  sa  taille,  o^  80  de  long.  Mais  à  la  taille  inférieure, 
oin  35  à  o™  5o  de  long  (c'est-à-dire  à  l'état  de  madelonneau  (Loire),  de 
Castillon  (Bretagne),  de  Garbaillot  (Adour),  il  ne  peut  remonter  la 
Vienne  dans  la  partie  haute  de  son  cours.  De  rares  grands  saumons  y 
parviennent,  mais  ce  n'est  plus  une  pèche  normale;  et  il  arrive  que  les 
pécheurs  de  la  région  s'abstiennent  systématiquement  de  rejeter  à  l'eau 
les  tacons  (taille  0°^  i5à  o^^ig)  provenant  du  frai  des  meilleurs  sauteurs 
d'obstacles,  persuadés  qu'ils  sont  que  les  lâcher  serait  folio  puisque 
seuls  les  Bretons,  les  Charentais  ou  les  Béarnais  en  pourront  tirer  pro- 
fit. Cette  situation  est  commune  à  tous  les  pays  et  à  tous  les  cours  d  eau 
où  rindustrie  s'est  développée  sans  restrictions  nécessaires  et  sans  sau- 
vegarde des  droits  préexistants.  Il  n'en  va  pas  de  même  en  Allemagne 
où  les  usines  sont  soumises  à  une  réglementation  précise,  étroite,  et 
toujours  strictement  appliquée. 

Le  moment  est  veno,  non  plus  seulement  de  protester,  mais  d'aboutir. 
M.  de  Sailly  sollicite  le  Cpogrés  de  le  faire  sous  forme  de  vœu  interna- 
tional en  attendant  que  la  question  fasse  l'objet  des  préoccupations  d'un 
congrès  national  dans  chaque  pays  intéressé . 

La  proposition  est  adoptée  sans  opposition  et  forme  le  vœu  n^  i4  : 

«  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  pouvoirs  publics  dans  chaque 
«  gouvernement  soient  invités  à  prendre  les  mesures  les  plus  propres  à 
(c  assurer  la  libre  circulation  des  poissons  migrateurs,  et  en  particulier 
«  du  saumon,  dans  les  fleuves  et  rivières  jusqu'à  la  partie  supérieure 
«  des  bassins  de  ces  cours  d'eau,  sauf,  bien  entendu,  dans  le  cas  d'obs- 
cc  tacles  naturels  infranchissables. 

((  Les  gouvernements  ayant  adhéré  au  Congrès  international  sont 
ff  priés  de  provoquer  l'étude  des  meilleurs  systèmes  de  passage  pour  le 
«  poisson  et  à  en  imposer  l'emploi  sur  tous  les  barrages  industriels  ou 
4(  agricoles  dont  la  hauteur  dépasse  o<n  80. 

«  Le  Congrès  exprime  le  désir  qu'à  l'avenir  il  ne  soit  pas  construit  de 
ce  barrages  étanches  à  profil  vertical  à  l'aval  et  que  les  ouvrages  de  rete- 
«  nue  des  eaux  soient  établis  en  dos  d'âne,  ou  à  une  inclinaison  d'envi- 
cc  ron  3o  degrés. 

Dans  sa  dernière  séance,  la  section  aborde  la  question  capitale  de 
l'empoisonnement  des  rivières. 
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M.  Raphaël  Dubois  eu  a  fa^it  Tobjet  d'une  étude  toute  particulière  et 
d'expériences  précises.  Il  explique  que,  de  toutes  les  drog'ues  employées 
c'est  la  dhaux,  spécialement  sous  '  la  forme  d'hypochlorîte  de  chaux 
(vu /p^o' chlorure  de  chaux), qui  est  la  plus  néfaste.  Il  décrit  ses  effets  sur 
la  truite  :  opacité  et  opalescence  de  la  cornée,  congestion  aux  branchies 
avec  teinte  Vieux  rose  et  lég^ère  hémorrhagie  aux  frang-es;  pointillé  noir 
autour  des  yeux  et  des  ouïes  ;  les  nag'eoires  se  sont  noircies  et  sont 
devenues  cassantes^  la  chair  devient  friable,  molle  et  sans  consistance. 
La  mort  est  déterminée  non  par  intoxication,  mais  par  asphyxie. 

L'asphyxie  est  beaucoup  plus  rapide  chez  les  espèces  faisant  une 
g'rande  consommation  d'oxygène,  truites  par  exemple,  que  chez  les 
autres.  L'emploi  de  la  chaux  grasse  présente  avec  atténuation  les  effets 
de  rhypochlorite  de  chaux  et  donne  naissance  aux  mêmes  symptômes. 
L'hypochlorite  est  plus  employé  par  les  malfaiteurs  ouvriers  de  ville  ou 
d'usine,  la  chaux  par  les  cultivateurs  qui  l'ont  plus  facilement  à  leur 
disposition  pour  amendements.  Le  savant  professeur  ajoute  que  les 
dommages  à  porter  au  compte  du  jet  de  chaux  ne  se  bornent  pas  à  la 
destruction  plus  ou  moins  rapide,  selon  les  espèces,  de  tous  les  pois- 
sons atteints  par  l'eau  saturée,  mais  que  l'hypochlorite  de  chaux  a  en- 
core pour  effet  de  tuer  radicalement  tout  organisme  animal'  ou  végétal 
dans  lé  cours  d'eau  ;  en  sorte  que  sur  le  parcours  affecté  par  la  solution 
délétère,  non  seulement  Peau,  mais  encore  le  sol  est  frappé  de  stérilité; 
si  bien  que  lorsque  la  colonne  d'eau  saturée  de  chaux  a  été  emportée  par 
le  courant  et  que  celui-ci  est  revenu  à  l'état  complètement  inoffensif,  le 
sol  reste  inerte  pendant  très  longtemps,  jusqu'à  ce  que  le  réensemence- 
ment en  organismes  et  germes  de  toutes  sortes  soit  complet. 

11  y  a  donc  lieu  de  déployer  une  très  grande  sévérité  à  l'égard  de  ceux 
qui  font  usage  de  chaux  et  de  chlorure  de  chaux  pour  la  pèche.  La 
surveillance  devra  surtout  être  active  au  moment  des  fêtes  locales  ou 
nationales  et  du  carême.  On  devra  faire  saisir  partout  par  les  agents  de 
l'autorité  et  par  les  employés  des  octrois  les  truites  présentant  les  carac* 
tères  sus-indiqués. 

Défense  devra  être  faite  à  ceux  qui  se  servent  de  chlorure  de  chaux 
pour  leur  industrie  (pâte  à  papier,  blanchisseries,  etc.),  de  déverser 
directement  dans  les  cours  d'eau  leurs  eaux  vannes. 

Il  serait,  en  outre,  utile  de  donner  la  plus  larjgfe  publicité  aux  moyens 
propres  à  distinguer  les  truites  empoisonnées?  des  truites  péchées  dans 
de  bonnes  conditions. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  sous  la  forme  du  vœu  n**  i5  : 

«  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  gouvernements  fassent  mettre  à 
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K  l'étade  les  mojenfi  de  recoDDaltre  les  poissons  empoisoDiiés 
«  cela  se  pratique  en  crimmologie  humaine,  qu'ea  outre  tous 
«  maux  empoisonnés  soient  saisis  et  que  les  détenteurs  soient  | 
<  vis  de  façon  à  mettre  ainsi  un  terme  à  cette  coupable  industri 

Au  sujet  de  la  pollution  des  cours  d'eau  par  les  eaux  rés 
M.  Lebeljde  Péroane.a  beaucoup  à  dire  et  arrive  avec,  un  dossii 
de  documents.  Il  annonce  qu'il  n'est  qu'un  écho  de  la  clameui 
selle  qui,  dans  la  rég;ion  picarde,  s'élève  contre  les  méfaits  de 
locales  et  principalement  des  fabriqaes  de  sucre  et  d'alcoo 
distilleries,  qui  pratiquent  l'empoisonnement  à  jet  continu  de  i( 
et  de  l'Aisne.  Depuis  dix  ans,  l'arrondissement  de  Péronue  s 
partie  de  ses  eaux  contaminées  pur  les  usines  et  le  poisson  di 
quantités  invraisemblables.  Il  j  a  eu  empoisonnement  en  189' 
1894,  1897  ',  Des  préjudices  énormes  ont  été  causés  aux  fer 
pSche  et  aux  riverains;  et  malheuronsement  la  répression  n'a 
pondu  &  la  gi^ravité  des  dommages. 

A  cette  situation,  il  est  orient  de  remédier  tant  par  des 
préventives  que  par  une  énergique  répression.  Les  usiniers  pr 
que  l'existence  de  l'industrie  exi^  des  concessions,  des  toi 
mais  ni  pôcheurs  ni  riverains  ne  sont  g^ns  intraitables,  ce  1 
gens  trop  maltraités  et  qui  ne  peuvent  plus  supporter  de  l'étr 
niment.  Du  reste  les  industriels  éclairés  sont  avec  les  pécheu 
marquis  d'Havrincourt  traitant  dans  une  brochure  la  ques 
eaux  résidnaires  des  fabriques  a  fait  connaître  que  lui-même 
l'aide  de  ces  eaux,  transformé  en  superbes  prairies  4i  bec 
terres  Incultes  enclavées  dans  son  parc.  A  Seclin,  un  autre  in 
M.  Colette,  a  déclaré  n'avoir  nulle  rancune  contre  ceux  qui,  e 
^eant  par  des  procès  à  exécuter  des  travaux  d'irrigation  consi( 
lui  ont  procuré  de  splcndides  récoltesdans  les  terres  ainsi  amei 
regretter  seulement  qu'on  ne  l'ait  pas  contraint  plus  tflt  à  ces 

M.  Lebel  fait  remarquer  que  les  fabriques  ne  reculent  pas  d« 
canalisations  de  vingt  kilomètres  pour  conduire  des  jus  de  râpe 
des  annexes  installées  à  distance,  tandis  que  les  seules  me.sur 
jusqu'ici  pour  éviter  l'émission  de  matières  nuisibles  dans  les 
et  étangs,  ont  consisté  en  creusage  de  fo.ssés  ou  basitins  «  dit; 
cantation  »  et  qu'il   faudrait  plutôt    appeler   bassins  d'incubt 

) .  —  Des  reoseigoemanls  ricenU  obligent  k  j  ajouter  l'année  IPOO  1 
lue  à  plusieurs  milliers  de  kitogr.  le  poisson  détruit  du  San  17  octobi 
usines  dans  un  bras  de  l'Uisa,  dans  la  Somme  et  dans  le  cauni;  i'ém 
grande  dans  la  région  et  n'est  pas  près  de  se  calmer. 
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sorte  que  l'eaa  doit  être  coDsîdérée  comme  < 
la  sortie  de  ces  fossés  qu'à  l'eatrée.  Il  faut  [ 

L'assemblée,  sur  la  proposition  du  burea 
yaotc,  vœu  n*  i6  : 

v  Le  Congrès  exprime  l'avis  qu'en  ce  qui  < 
n  des  rivières  par  diverses  usines  et  fabrique 
t  ment  aux  industriels  de  rechercher  les  mo; 
«  (ion  des  résidus  de  leurs  industries,  et  que 
a  consiste  surtout,  en  pareille  matière,  à  vei 
n  lituée  à  la  rivière  dans  an  état  qui  ne  soit 
«  et  aux  plantes  otiles.  ■ 

M.  Léon  Perrier,  professeur  à  la  Faculté  ( 
Directeur  du  Laboratoire  de  zoologie,  fait  pi 
des  études  qu'il  poursuit,  en  collaboration  a' 
l'empoisouDement  des  eaux  par  l'industrie  c 
d'action  sur  le  poisson  des  substances  nuisibi 
Il  pose  en  fait  que  la  destruction  du  poisse 
déversés  n'a  jamais  lieu  par  asphyxie  ch  in 
asphyxie  mécanique,  sans  préjudice  des  au 
absorption  de  substances  vénéneuse.3.  Par  . 
entendre  la  privation  de  l'oxygène  néccssain 
par  asphyxie  mécanique  ia  paralysie  des  n 
branchies.  La  première  de  ces  asphyxies  est 
est  tellement  avide  d'air  qu'elle  récupère  in 
face  libre,  lorsqu'il  lui  a  été  enlevé,  l'air  qu' 
ment  à  une  température  donnée.  Les  poissoi 
une  eau  vivo  périr  par  défaut  d'oxygène,  et 
appert  des  constatations  faites  par  des  expéri 
et  la  prudence  ne  peuvent  être  mises  en  dou 
que  la  cause  mécanique  ci-avant  définie. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  l'empoisi 
résidus  industriels,  M.  Perrier  pense  qu'il 
tallerà  proximité  des  cours  d'eau  aucune  u 
eaux  vannes  ou  des  résidus  qui  n'ont  d'écou 
!>ans  qu'il  ait  été  effectué  un  dépAt  préalabl 
tières  k  évacuer  par  l'usine.  Il  serait  entendt 
garantirait  pas  les  industriels  contre  toute  fai 
la  destruction  du  poisson  ou  des  écrevisses.C 
rantie  nécessaire,  et  l'installation  ne;serait. 
tration  de  l'innocuité  des  résidus  ou  eaux  va 
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9tte  proposition  est  adoptée  sous  la  forme  du  vœu  qo  1 7  : 

Le  Couvres  émet  le  vœu  que  dans  le  cas  ou  des  aatorisations  préa- 

bles  sont  aécessaires  pour  l'iastallatioa  d'établissements  industriels 

ir  les  cours  d'eau ,  ces  autorisations  ne  puissent  être  accordées  qu'a- 

'és  le  dépdt  par  les  intéressés,  et  l'étude  par  les  services  compétents 

t  spécimens  de  résidns  analog'ues  à  ceux  qui  devront  être  déversés 

ir  l'établissement  projeté.  » 

.  Braand,  inspecteur   des    Eaux  et  Foréls  à  Versailles,  expose  au 

fiia  que,  dans  le  cas  d'empoisonnement  des  cours  d'eau  par  émis- 

d'eaux  résidnaires  d'usines,  la  répression  est  souvent,  sinon  para- 
),  du  moins  rendue  inefficace  et  illusoire  parce  que  certains  jug;es 
it  à  appliquer  l'art.  a5  de  la  loi  da  i5  avril  1839  ne  considèrent 
me  passibles  des  peines  qu'il  porte  que  les  auteurs  immédiats  des 
irsements,  alors  qu'il  ne  faudrait  voir  en  eux  que  de  simples  ma- 
vres  accomplissant  la  besog'oe  journalière  par  ordre,  sous  la  sur- 
ance  et  par  conséquent  sous  la  responsabilité  complète  et  absolue 
troprîétaire  ou  du  Directeur/de  l'usine.  Il  pense  que,  dans  cette  cir- 
itance,  il  y  aurait  lieu  d'assimiler  les  directeurs  ou  propriétaires 

adjudicataires  de  coupes  de  bois  qui,  aux  termes  de  l'art.  46  du 
i  forestier,  sont  personnellement  et  pénalement  responsables  des 
s  et  contraventions  commis,  dans  la  limite  de  leur  exploitation  fo- 
ère,  par  leurs  ouvriers. 

i  bureau  fait  remarquer  que  la  proposition  tendant  à  préciser  on 
ifier  un  point  de  législation  française  n'a  pas  le  caractère  interna- 
il  requis  pour  obtenir  la  sanction  d'un  vote  du  présent  Congrès, 
lusiears  membres  enfin  émettent  l'avis  que,  pour  améliorer  l'état  de 
es  actuel  et  arrêter  le  dépeuplement  des  cours  d'eau  par  engins  on 
es  destructeurs  des  espèces  ou  par  des  pratiques  barbares,  il  cou- 
drait de  faire  pénétrer,  surtout  dans  les  populations  rurales,  des  no- 
}  élémentaires  au  sujet  de  l'utilité  des  poissons  au  point  de  vue  de 
nnentalion  et  des  mesures  de  protection,  de  conservatton  et  de  pro- 
itiou  des  espèces. 

i  proposition  est  adoptée  sous  la  forme  du  vœu  n"  1 8  : 
Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  premières  notions  pratiques  de 
sciculture  concernant  les  poissons  d'eau  douce  fassent  partie  du 
■ogramme  de  l'instruction  primaire,  et  que  ce  programme  puisse 
irmettre  à  l'instituteur  d'insister  plus  spécialement  sur  l'espèce  par- 
:uliëre  à  chaque  région.  » 

Atuuesvives. 
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Nomination  du  directeur  de  Tlnatitut  agronomique.  —  La  Loire  à  la  Chambre. 
—  Une  expérience  d^astaciculture.  —  Le  prix  de  la  houille.  —Les chênes  cha- 
blis de  Bercé.  —  Nécrologie  :  Un  octogénaire,  MM.  Delau,  Jacquot  (Eugène). 


Par  arrêté  en  date  du  21  novembre  1900,  M.  le  docteur  Regnard  (Paul- 
Marie-Léon),  professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  est  nommé 
directeur  de  Tlnstitut  national  agronomique,  en  remplacement  de 
M.  Risler,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  une  pension  de  retraite,  à  da- 
ter du  !«*■  janvier  1901,  et  nommé  directeur  honoraire. 

-^  A  la  séance  du  4  décembre,  la  Chambre  des  députés  a  voté  le  bud- 
get des  Forôts  de  France  pour  1901,  à  peu  prés  tel  que  celui  de  1900  et 
sans  discussion.  A  signaler  seulement  un  amendement  proposé  par 
M.  AudifFred,  député  de  la  Loire,  et  tendant  à  augmenter  de  So.ooo  &« 
le  crédit  alloué  à  la  restauration  et  à  la  conservation  des  terrains  en 
montagne.  Parfaitement  maître  de  la  question  et  tout  dévoué  à  en  pour- 
suivre la  bonne  solution,  M.  Audiffred  a  soutenu  vaillamment  l'amen- 
dement, que  'a6  de  ses  collègues  avaient  signé  avec  lui,  et  prononcé  ua 
éloquent  discours  dont  voici  quelques  mots  : 

«  L'amendement  que  je  propose^  avec  un  grand  nombre  de  mes  collè- 
gues, a  pour  but  de  permettre  à  l'Administration  forestière  de  commen- 
cer dans  le  bassin  de  la  Loire,  qui  occupe  un  peu  plus  du  cinquième  et 
un  peu  moin^  du  quart  du  territoire  de  la  France,  des  travaux  analogues 
à  ceux  qui  ont  été  exécutés  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

La  Loire,  qui  était  il  y  a  un  demi-siècle  un  fleuve  à  cours  rapide,  est 
devenue  depuis  cinquante  ans  un  véritable  torrent.  Les  surfaces  autre- 
fois boisées  ont  été  une  grande  partie  détruites  par  le  fait  de  la  con- 
sommation extraordinaire  en  bois  des  mines  de  la  région. 

Pour  donner  à  la  Chambre  une  idée  du  caractère  torrentueux  de  la 
Loire,  il  me  suffira  de  dire  qu'alors  que  la  Seine,  qui  coule  dans  des  ter- 
res perméables,  débite  trente  fois  plus  d'eau  en  temps  de  crue  qu'en, 
temps  de  basses  eaux,  la  Loire  à  Roanne  passe,  d'un  débit  de  8  mètres 
cubes  par  seconde  à  Tétiage,  à  un  débit  de  7.000  mètres,  c'est-à-dire  900 
fois  plus;  à  Tours,  il  reste  encore  3oo  fois  plus  élevé.  Dans  ces  condi- 
tions>  les  désastres  causés  sont  incalculables. 

En  cent  cinquante  années,  il  s'est  produit  vingt-six  grandes  crues  ; 
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cette  aDoèe,  dans  le  seul  mois  d'août,  trois  crues  considérables  ont  eu 
lieu.  Les  désastres  se  chiffrent  par  plus  de  loo  millions  à  chacune- de  ces 
crues. 

Le  problème  qu'il  s'ag'it  de  résoudre  consiste  a  transformer  ces  forces 
destructives  en  forces  productives.  Et  c'est  là  le  rôle  de  la  forêt. 

La  forêt  ag'it  de  deux  façons  :  elle  absorbe  le  quart  de  l'eau  qui  tombe 
et  la  restitue  à  l'atmosphère  ;  d'autre  part,  l'humus  de  la  forêt  absorbe 
deux  fois  son  poids  d'eau.  C'est  ainsi  que,  dans  les  pays  boisés,  on  cons- 
tate, au  lieu  de  l'écoulement  brusque  et  violent,  l'écoulement  lent  et 
continu  de  l'eau.  En  évitant  les  ravages  et  les  destructions  qui  se 
chiffrent  par  des  sommes  considérables,  -^  la  Chambre  s'en  est  rendu 
compte,  —  on  obtiendra  un  autre  résultat  :  on  rétablira  les  sources,  on 
fournira  de  l'eau  potable  aux  populations,  on  assurera  un  débit  continu 
des  rivières,  on  donnera  à  rag^riculture  le  moyen  d'utiliser  les  eaux 
sous  forme  d'irrigations,  et,  d'autre  part,  l'industrie  pourra  s'en  servir 
comme  force  motrice,  soit  sur  place,  soit  à  distance,  grâce  au  trans- 
port par  l'électricité.  Enfin,  on  pourra  alimenter  d'une  manière  certaine 
les  canaux  pour  lesquels  le  Parlement  a  voté  des  crédits  si  considérables. 

Dans  la  région  de  la  Loire,  non  seulement  vous  préviendrez  les  des- 
tructions causées  par  les  inondations^  mais  les  reboisements  donneront 
par  eux-mêmes  des  profits,  parce  que  l'altitude  est  moindre^  le  sol  plus 
profond  et  les  pluies  plus  fréquentes  que  dans  les  Alpes.  L'opération 
sera  donc  avantageuse  pour  le  Trésor. 

Un  de  ces  hommes  éminents,  comme  nos  administrations  en  comptent 
beaucoup,  a  publié  sur  la  question  de  la  production  du  bois  d'œuvre 
dans  le  monde  entier  un  travail  qui  mériterait  d'être  répandu  et  qu'en 
tout  cas  je  crois  devoir  signaler  à  la  Chambre.  M.  Mélard,  inspecteur 
des  forêts,  a  établi,  en  relevant  les  statistiques  de  douanes  de  tous  les 
pays  civilisés,  que,  dans  le  monde  entier,  à  l'heure  actuelle  il  y  a  déjà 
pénurie  de  bois  d'œuvre  et  que  l'on  ne  comble  le  déficit  qu'à  l'aide  d'une 
exploitation  abusive  des  forêts  dans  certains  pays. 

c  A  l'heure  actuelle,  la  situation  forestière  dans  le  monde  peut  se  ré- 
sumer en  ces  mots  : 

c  La  consommation  du  bois  est  supérieure  à  la  production  normale 
des  forêts  accessibles  ;  il  y  u  dans  cette  production  un  déficit  qui  est  mo- 
mentanément compensé  par  des  destructions  de  forêts . 

a  Cette  situation  est  fort  grave.  Elle  mérite  l'attention  non  seulement 
des  forestiers  de  métier,  mais  aussi  des  économistes  et  des  hommes 
d'État.  Les  questions  forestières,  qui  rencontrent  aujourd'hui  tant  d'in- 
différents, sont  appelées  à  prendre,  avant  quelques  années,  une  impor- 
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tance  capitale  dans  les  préoccupations  des  'peuples  civilisés.  Paisse-l-il 
D*ètre  pas  trop  tard  1  » 

C'est  sous  le  bénéfice  de  ces  observations  que  je  place  l'amendement 
que  j'ai  eu  Thonneur  de  soumettre  à  la  Chambre  avec  un  très  grand 
nombre  de  mes  collègues  appartenant  à  tous  les  partis.  » 

M.  le  ministre  de  Tagricnlture  a  fait  à  M.  AudifiFred  une  réponse  très 
satisfaisante. 

Depuis  le  mois  d*avril  i88a,  a-t-il  dit,  l'action  de  l'Administration  des 
forêts  s'est  sans  cesse  étendue  et  l'on  a  restauré  et  amélioré  162.975  hec- 
tares de  terrains  en  montagne.  Il  reste  à  acquérir  environ  172.000  hec- 
tares pour  pouvoir  exécuter  le  programme  qui  a  été  arrêté.  Les  dépen- 
ses se  sont  élevées,  depuis  1882,  à  66  millions;  comme  l'indiquait  l'ho- 
norable M.  AudifiFred,  elles  ont  été  afiTectées  au  service  des  points  les 
plus  menacés,  et  notamment  de  la  région  des  Alpes,  qui  comprend  les 
Alpes-Maritimes,  l'Isère,  les  Basses-Alpes,  les  Hautes-Alpes,  la  Drdme 
et  les  Savoies.  C'est  là,  en  efiFet,  que  les  travaux  les  plus  urgents  devaient 
être  exécutés .  Les  dépenses  ont  également  atteint  un  chiffre  important 
dans  les  Gé venues  et  sur  le  plateau  central,  moindre  dans  les  Pyrénées^ 
à  peine  10  p.  100  du  total. 

On  n'est  pas  resté  non  plus  inactif  dcms  le  bassin  supérieur  de  la 
Loire  ;  les  i)érimètres  ont  été  tracés  et  on  y  a  opéré  sur  4*ooo  hectares 
des  travaux  qui  ont  coulé  environ  2  millions.  Je  reconnais  qu'actuelle- 
lement  de  nouveaux  travaux  s'imposent  dans  cette  région  ;  depuis  1890 
ou  1891,  des  études  sont  pratiquées,  afin  d'établir  de  nouveaux  périmè- 
tres. Ces  études  ont  été  poussées,  peut-être,  avec  une  certaine  lenteur  ; 
mais,  depuis  dix-huit  mois  ou  deux  ans,  l'honorable  M.  AudifiFred  a 
pris  l'initiative  d'un  mouvement  destiné  à  en  accélérer  la  marche  ;  il  a 
sollicité  l'adhésion  des  départements  intéressés  du  bassin  supérieur 
de  la  Loire.  Comme  mon  attention  a  été  appelée  d'une  façon  tonte  par- 
ticulière sur  l'intérêt  et  sur  l'urgence  que  présentaient  ces  travaux,  j'ai, 
dès  le  mois  de  juillet  1899,  réclamé  sans  retard  des  avant-projets. 

Ces  avant -projets  ont  été  envoyés  et  ils  ont  été  acceptés  en  principe 
par  l'administration  supérieure  ;  en  outre,  les  conservateurs  des  forêts 
intéressés  sont,  à  l'heure  actuelle,  saisis  des  dossiers  relati&  à  l'établis- 
sement des  projets  définitifs.  Aussitôt  que  ces  projets  seront  dressés  — 
et  ils  portent  sur  cinq  périmètres  nouveaux  comprenant  plusieurs  mil- 
liers d'hectares^  —  on  procédera  aux  enquêtes  réglementaires^  puis  nous 
présenterons  des  projets  de  loi. 

J'ai  l'intention  d'installer  dans  le  département  de  la  Loire,  à  très 
courte  échéance,   dans  quelques    semaines,  un   agent   spécial  chargé 


—  L'expérience  suivante  est  à  noter,  à  notre  époqae,  où  les  mii 
de  l'Europe  continentale  sont  tons  pins  on  moins  complètement  < 
plés  d'écrevisses;  elle  montre  qne  dans  cette  voie  rien  n'est  dés 
et  qu'un  peu  de  patience  et  d'habileté  peuvent  beaucoup. 

En  outre,  A  MOuich,  le  professeur  Hôfer  a  établi  un  Institut  Bp< 
ment  consacré  à  l'étude  de  la  pathologie  des  poissons. 

Les  résultats  obtenus  dans  cette  voie  semblent  assez  encourage 
M.  Lauterbora  pour  qu'il  soit  désirable  d'étendre  ceux-ci  aux  eau 
rantes;  et  le  mieux,  pour  attmndre  ce  but,  serait  à  son  avis  la 
tmction  d'un  laboratoire  flottant  qu'on  pourrait  diriger  partout 
besoin  s'en  ferait  sentir  ;  la  portion  du  Rhin  comprise  entre  B 
Bingen  mériterait  avant  tout  des  recherches  approfondies. 

Assurément,  un  petit  bâtiment  à  vapeur,  convenablement  omi 
répondrait  à  tous  les  desiderata,  mais  ce  projet  nécessiterait  des  dé] 
considérables  ;  aussi  pourraît-ou  se  contenter  d'un  bateau  qu'on  < 
cerait  au  mojen  d'un  remorqueur. 

M.  Lauterborn  estime  que  la  réalisation  de  son  projet  entr«tn< 
bref  délai  la  solution  d'une  infinité  de  questions  des  plus  impor 
-pour  les  industries  qui  vivent  de  la  pèche. 

(Batletin  de  laSociélé  ttaquieaUar, 

-~  L'industrie  métallurgique  et  surtout  l'industrie  du  fer  et  de  I 
sont,  paralUit,  la  cause  de  l'augmentation  du  prix  du  charbon. 

L'industrie  du  fer,  en  effet,  consomme  une  quantité  prodi^et 
charbon,  et  l'on  sait  que  le  fer  tient  une  place  énorme  dans  l'éco 
de  la  vie  des  peuples  modernes.  Chemins  de  fer,  navires,  câbles 
marins,  télégraphes,  constructions,  ponts  métalliques,  tout  march< 
s'édifie  au  mojen  du  fer.Le  prix  du  charbon  en  France  est  actuell 
de  70  à  75  francs  la  tonne  ou  les  1 .000  kilos.  Il  paraît  que  ce  pr 
être  dépassé  avant  la  fin  dn  mois.  Si  l'hiver  est  long  et  dur,  le 
peuvent  atteindre  100  francs  les  i.ooo  kilos.  Il  ;  a  là  de  quoi  fai 
fléchir. 

Le  prix  du  charbon  augmentant,  le  prix  des  antres  combua 
augmentera  aussi.  Quel  est  le  combustible  le  plus  connu  et  le 
usité,  après  on  avant  le  charbon  de  terre  î  C'est  le  bois  qui  a  précJ 
charbon  de  terre  et  qui,  sans  doute,  lui  survivra.  On  l'a  un  peu  c 
gné>  abandonné,  mais  quand  les  houillères  seront  appauvries,  il  f 
bien  y  revenir. 

{Timber  trades  journal) 

i»  Àmu).  —  DfctMBu  1100  IV,   —  i 
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—  Ce  n'est  pas  13.354  chênes  qui  ont  éi 
Bercé,  les  le  août  et  la  noTembre  1900,  coi 
à  k  page  780  de  la  Revue..  H  faut  lire  5 

■  13.354  mètres  cubes. 

—  Un  octog^oaire  plantait... 

"  Pieusement  respectueux  de  ses  désirs,je  n 
citerai  que  son  dernier  ou vra;^  consacré  à 
la'Pontaiue  à  qui  j'emprunte  son  épitaphe.  ( 
liste  il  SB  complut,  en  l'entreprenant  : 

A  SB  donner  des  sains  pour  le  plai 
C'est  à  K  ce ^o lit  de  sage  0  qu'on  doitd< 
côte  aride  que  beaucoup  connaissent  pour  I 
là  rive  gauche  de  l'Eure,  entre  Ivrj-la-Bata 
Rouen  à  Orléans.  Jusqu'en  1880, on  n'y  voji 
blanche  qu'un  court  ^azon,  maigre  pdtur^ 
Seule,  la  ferme  de  Saînt-Oermaïn-de-la-Tj 
quenté  par  La  Fontaine  au  temps  de  son  au 
rompait  par  ses  bâtiments  la  vue  monotone  ' 
de  cet  escarpement.  Cet  horizon  désert,  pou 
ciers  du  château  historique  d'Anet,  comme 
dans  tons  les  genres,  avait  toujours  été  fâcl 
dôme  s'en  plaignait,  quand  il  venait  entre 
fraîcheur  et  l'ombrage  des  arbres  qu'il  avai 
les  anciens  jardins  de  Diane  de  Poitiers,  à  I 
eaux  et  forets  de  ChAteau-Thièrry,  dont  on 
Philémon  et  Baucis. 

....  PuissioQB  nous  clmater  bous  ] 
DcH  arbres  dont  ce  lieu  va  border 
Puisseat>ils  tout  d'un  coup  élever 
Conune  on  vit  autrefois  Pbîlémon 

Des  terrassements  entrepris  par  ses  ordre: 
modifie  l'aspect  terrien,  maïs  c'était  toujoui 
qui  formait  le  fond  uniforme  du  tableau  c 
les  teintes  de  la  fertihtè. 

Il  semblait  que  ces  pentes,  par  où  déva 
iDgo,  les  troupes  d'Henri  IV  victorieuses  i 
avaient  gardé  sous  leurs  foulées  l'empreinte 
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e  plus  digne  des  loisirs  de  la  retraite  d'un  forestier  que  d'y 
!  et  de  corriger  en  cette  minuscule  montage  le  vide  im- 
vég^talion?  Mon  reboïseur  le  comprit  et  s'y  voua.  A  lui 
irit  à  ses  frais  et  risques,  !a  formatian  d'un  véritable  péri- 
iir  le  territoire  de  deux  communes,  s'étendant  sur  environ 
.  comprenant  plus  de  cent  parcelles  appartenant  à  des  pro- 
Férents.  Il  s'en  ât  l'acquéreur  et  l'ingénieur;  à  force  de 

ténacité,  il  réussit  à  en  posséder  plus  de  la  moitié  et  après 
iriences  favorables  à  la  végétation  du  pin  sylvestre,  il  com- 
I  de  70  ans,  avec  cette  essence,  le  reboisement.  Pour  mieux 
goAts  de  planteur,  comme  ponr  entretenir  par  l'exercice  sa 
e,  il  opéra  lui-m<^me,  avec  le  concours  d'un  seul  manœuvre 

860  année,  il  eut  la  joie  d'étendre  chaque  année  son  de- 
voir crottre  et  grandir  ses  plantations  sur  une  vingtaine 
mprenant  quatre-vingt  mille  sujets.  Plusieurs  voisins 
miter  son  exemple  et  grâce  à  ses  travaux  que  la  mort  seule 
impre  l'aspect  des  cAtes  a  été  complètement  modifié.  Là  oii 

séculaire  croît  maintenant  une  jeune  pineraie  d'avenir, 
;  surveillent  eux-mêmes,  que  les  habitantsA  demi  sauvages 
Ezy  respectent  et  que  les  nymphes  de  l'Eure,  aurait  dit 
ent  embellir  leur  retraite  avec  délices, 
ûent  dans  la  contrée,  ses  hôtes  illustres  d'autrefois,  quel 
leur  enchantement  de  cette  métamorphose  ! 
lint-Germaiu  s'étonnerait  de  voir  bientôt  grossir  les  sour- 
Dtaine  miraculeuse  à  laquelle  l'ombrage  ramènera  plus 
i  pèlerins  fidèles;  le  bouillant  Henri,  voyant  son  panacha 
abrité,  n'en  serait  que  plus  hardi  pour  l'attaque  et  n'en  se- 
as  galant,  mats  avec  plus  de  mystère,  après  la  victoire, 
jardinière  d'ivry.  Vendôme  en  oublierait  ses  terrasses  en 
>;  ses  poètes  favoris,  Chapelle  et  Chaulieu,  n'en  aimeraient 
ur  ermitage  au  prieuré.    La  Fontaine  mettrait  en  nouvelle 

de  son  disciple  oclogénaire.  Voltaire,  faisant  saconr  dans 
chesse  du  Maine,  pourrait  s'y  croire,  comme  à  Ferney,  vol- 
as de  Gex;  enfin  Florian,  trouvant  le  site  plus enchantenr^ 
ec  plus  de  raison  qu'au  temps  de  Penthièvre  : 
allon  délicieux,  boca^s  toujours  verts  I 

t  à  part  ces  souvenirs  rétrospectifs,  ou  l'imagination  qui 
devanciers  pourrait  paraître  trop  subjective  à  nous,  con- 
ncltns  à  un  sens  plus  objectif,  tous  les  amis    des  arbres 
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coDvieQcIraat  que  l'oeuvre  qae  nou: 
servir  d'exemple  et  d'encouFa^mi 
semeat  des  terres  încaltes.  Ce  fut 
au  passé  et  defai  daos  l'avenir  q 
cherché  à  traduire  ce  double  seati 
et  trop  discret  hommage. 

—M.  Detau,  coaservateur  des  t 
le3  décembre  courant. 

Il  naquit  à  Dompaira  (Vosjj^es), 
a4'"'  promolioD  qui  sortit  de  l'Eci 
en  appUcatioD  à  Sarreguemines,  i 
Andeiot,  sons-inspecteur  ô  Saint- 
pecteur  à  Arbois . 

Nommé  conservateur  le  3  di 
cette  ville,  mônie  après  sa  retrai 
M.  Delau  se  trouvant  à  Mirecouri 
malade;  à  partir  de  ce  moment 
d'aillenrs  de  son  pays  natal.  Il  n 
sue  de  la  maladie  fdt  inévitable, 
enlevé  à  l'affection  des  siens  el 
l'ont  approché.  Administrateur  et 
ami  sdr  et  dévoué,  serviable  et  bc 
c'est  ce  que  M.  de  Gail,  conservai 
en  présence  d'une  assistance  ému 

Messieurs  les  inspecteurs  Mena 
ver  à  cette  triste  cérémonie. 

Un  piquet  de  gardes  en  armes, 
pecteuradjoinl  Weyd,  a  rendu  le 

—  On  annonce  aussi  la  mort 
pecteur  des  forêts  à  Remiremont, 
sa  soixante-seizième  année,  ô  Noi 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  So 
forestiers,  a  encaissé  dans  le  coui 

i"  Le  versement  de  membre  fc 

3"  La  cotisation  arriérée  (anné 

3"  Les  cotisations  de  l'année  c 

Griess,   Sornay,    Lcgros   Sl-Ang 

Tupin   (L.-F.-M.),   Détric,  Fore 

Perrot  ; 
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,•>  Les  cotisations  -anticipées  (année  1901)  de  MM-  Griess,  Sornay, 

dclin  et  Forestier  (G.-A.-L.); 

0  Le  versement,  k  titre  de  première  cotisaUon  pour  l'anoée  1901,  de 

Millet. 
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VILLERS-COTTERETS.  — L'exploitation  des  coupes  est  en  pleine 
activité.  On  remarque  que  dans  les  produits  façonnés  il  y  a  beaucoup 
moins  de  bois  de  mines  que  les  années  précédentes,  un  certain  nombre 
de  marchands  n'en  font  spécialement  que  dans  les  chênes  de  faibles 
dimensions  qui  seraient   d'un  placement  difBcile  en  bots  de  chauffage. 

Des  marchés  en  grume  ont  été  traités  entre  marchands  de  la  localité; 
l'augmentation  est  peu  sensible  sur  les  prix,  elle  est  même  pour  ainsi 
dire  nalle  si  on  tient  compte  de  la  qualité  des  bois  dont  la  moyenne  est 
meilleure  que  l'année  dernière.  Pour  les  hêtres  les  pri.v  varient  de  2a  à 
34  fr.  le  m.  c.  sur  coupe  suivant  qualité  et  facilité  de  transport,  décou- 
pés à  o  m.  32  de  diamètre  6u  bout.  Pour  les  charmes  de  18  à  20  fr., 
mêmes  conditions,  découpés  à  o  m.  a4  de  diamètre.  D'autres  marchés 
en  hêtres  de  i  m.  60  de  circonférence  au  milieu,  découpés  au  choix  de 
l'acquéreur,  cubés  au  i  /4  ,ont  été  conclus  à  4^  fr.  le  m.  c.  sur  coupe. 

Aucun  marché  n'a  encore  été  traité  en  ce  qui  concerne  les  chênes  en 
grume.  Sur  cette  catégorie  il  y  a  une  augmentation,  les  produits  en 
dérivant  étant  très  recherchés,  principalement  les  bois  de  fente,  et  sur- 
tout le  merrain. 

La  compagnie  du  Nord  a  procédé  à  l'adjudication  des  hêtres  et  chênes 
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qui  lui  sont  nécessaires.  Aucun  marchand  de  le 
dre  adjudicataire.  Pour  les  hêtres,  la  mise  à  prix 
rendu  dans  une  gare  quelconque  du  réseau.  P 
blanches  les  prix  étaient  les  suivants:  i''^  caté 
g'uenr  i3/a6,  3  fr.  65  avec  tolérance  de  20  p.  ii 
que  13/24.35,  payées  3  fr.  4o.  Les  rabais  ont  v. 
par  traverse,  i5  à  30  mille  seront  débitées  dans  I 

Aucun  marché  n'a  encore  été  conclu  en  bois  c 

Les  prix  restent  nominatifs  à  loet  11  fr.  le  sb 

CLAHECT.  —  Les  quelques  affaires  qui  se 
pente  ont  eu  lieu  aux  prix  ordinaires  de  6  à  7  f i 
ne  prend  à  la  scierie  que  des  pièces  de  choix  con 
II  s'est  fait  un  fort  approvisionnement  de  belles  ; 
qu'en  gare  de  chemin  de  fer  et  plusieurs  bateaux 
.  destination  d'Auxerre  et  de  ioigay.  On  a  vu  ra 
de  mines  qu'en  ce  moment  sur  les  ports,  qui  en  : 
lie  parterre  des  g-ares  de  chemin  de  fer,  depuis  Nt 
L'augmentation  du  prix  des  traverses  de  cbemi 
confection  de  ces  produits  snr  le  parterre  des  a 
une  partie  de  la  moyenne  charpente,  surtout  à  pi 

On  connaît  peu  d'affaires  sur  les  bois  à  brûler  t 
peu  à  vendre,  et  le  commerce  a  atteintes  à  100  fi 
blancs  se  placent  toujours  avanlag^eusement.  Les 
les  produits  chimiques  commencent  à  s'enlève 
maintient  toujours  son  prix  A  7  fr.  et  7  fr.  5o  la  ( 

L'envoi  par  bateaux  des  charbons  de  bois  à  1 
débarrasse  les  ports  et  magasins. On  continue  l'ei 
tins,  mais  la  fabrication  se  ralentit  de  plus  en  ph 
jours  les  mêmes,  de  3  fr.  à  3  fr.  5o  le  cent.  Du 
guère  de  bourrées;  les  branchages  des  bois  écorc 
parterre  des  coupes  et  sont  perdus  pour  le  comme 

On  s'occupe  toujours  des  marchés  d'écorces;  rii 
on  espère  toujours  le  prix  de  i^o  fr.  les  cent  bc 
de  définitif  qu'à  la  foire  de  février.  En  résumé,  il 
à  placer  et  très  peu  de  bois  de  feu  à  vendre. 

Les  dernières  adjudications  de  bois  sur  pied  0 
prévue,  de  10  à  12  0/0  sur  les  coupes  de  l'an  dern 
duits  façonnés  paraît  se  modifier  :  les  étais  de  mi 
chemins  de  fer  sont  en  grande  faveur. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Pas  de  changement 
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Les  affaires  sont  encore  assez  actives  eu  égard  à  la  saison  avancée  ^ 
Les  prix  sont  fermes.  Les  bois  de  feu  sont  en  faveur,  et  le  bois  sec  fait 
totalement  défaut. 

PGNTARLIER. — Les  cours  restent  stationnaires  et  la  situçition 
bonne.  Les  exploitations  des  dernières  adjudics^tions  générales  sont' 
poussées  partout  avec  activité. 

L'Administration  forestière  mettra  prochainement  en  vente  à  Pontar- 
lier,  à  une  date  non  encore  fixée,  des  coupes  extraordinaires  assises  dans 
les  forêts  communales  de  La  Chaux-de-Gillej  et  de  Levier.  L'affiche 
comprendra  17  lots  de  futaie  résineuse  (sapin  et  épicéa),  dont  6  dans  la 
forôt  de  La  Chaux  et  1 1  dans  celle  de  Levier,  cubant  ensemble  environ 
6*ooo  mètres  cubes  grume. 

RAON-L* ÉTAPE.  —  Bien  que  la  saison  soit  déjà  très  avancée,  les 
expéditions  sont  cependant  toujours  actives  et  les  cours  sont  en  hausse 
sur  quelques  échantillons.  Les  nouvelles  exploitations  sont  aussi  partout 
poussées  avec  activité. 

SAINT-DIÉ.  — ^  La  situation  reste  sensiblement  la  même  que  le  mois 
précédent.  Les  ordres  sont  assez  rares  à  ce  moment  de  Tannée,  où 
l'exploitation  seule  bat  son  plein,  favorisée  par  la  température.  On 
signale  une  certaine  hausse  sur  quelques  articles,  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  échantillons  12/9,  2®  et  3«  choix,  dont  plusieurs  ^  wagons  . 
auraient  été  demandés  à  i33  fr.  et  iiSfr.  le  cent  sur  rails  départ.  En 
général,  il  faut  attendre  janvier  et  février  pour  bien  voir  les  cours  s'af- 
firmer. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  J^a  situation  reste  calme. 
Notre  marché  commence  à  se  ressentir  de  la  morte  saison  et  un  mouve- 
ment de  reprise  paraît  difficile  pour  le  moment.  Malgré  la  pénurie  des 
affaires,  les  détenteurs  maintiennent  les  hauts  prix  sur  toutes  les  catè». 
gories  de  bois.  Dans  les  ports  du  Nord  on  charge  les  derniers  navires,  ; 
et  tout  sera  bientôt  fini  pour  cette  saison.  Pour  la  première  campagne 
quelques  pourparlers  ont  été  engagés  sans  résultats.  Acheteurs  et  ven- 
deurs  semblent  disposés  à  attendre  pour  des  motifs  opposés. 

Mer  nains.  —  Notre  marché  de  douelles  continue  à  faire  preuve  de 
beaucoup  d'activité.  Les  vendeurs  ont  delà  peine  à  satisfaire  les  deman- 
des qui  leur  viennent  de  tous  les  points  du  vignoble.  La  plus  grande 
partie  des  douelles  qui  arrivent  sont  livrées  à  la  consommation  sans 
passer  par  les  magasins,  ce  qui  fait  que  nos  enclos  restent  encore  avec 
un  stock  des  plus  réduits.  Avec  un  tel  courant  de  ventes  il  faudra  long" 
temps  avant  de  reconstituer  notre  stock  normal  qui  n*était  jamais  moin- 
dre de  8  à  10  millions.de  pièces  au  minimum.  Les  avis  d'Autriche  di- 
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s«nt  que  la  marchandise  y  est  tenue  à  des  prix  ti^ès  élevés  malgré  la 
défectnosité  des  compositions,  qui  ont  de  5o  A  60  p.  100  de  bois  courts. 
Le  fret  a  baissé  sensiblement.  II  se  raisonne  actuellement  de  i4  à  i5  fr. 
par  1000  kilos,  de  Fiume  pour  Bordeaux. 

Produits  résineux.  —  Le  mauvais  temps  paralyse  les  affaires,  et  la 
consonmiation  pour  l'essence  de  térébenthine  est  très  peu  importante  en 
ce  moment.  Les  apports  ont  également  diminué  d'importance.  64.000 
kilos  seulement  ont  été  présentés  sur  notre  dernier  marché  tenu  le  a8 
novembre  et  le  cours  a  été  fixé  à  78  francs,  môme  cours  qu'au  précè- 
dent marché.  Pour  l'expédition  on  paie  86  et  87  francs  les  100  kilos, 
logés.  Les  colophanes  s'épuisent  et  on  trouve  difficilement  à  acheter. 
Les  détenteurs  ne  veulent  céder  qu'à  des  prix  très  élevés.  Les  brais  sont 
abondants  et  restent  en  stock. 
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1900        8  juin.        Loi  relative  à  un  échange  de  terrains  entre  l'État    et  la 

Société  imiâobilière  de  Lacanau^  p.  49^- 

Déeretd 

1899  lor  sept.        Décret  relatif  à  la  protection  des  forêts  autour  de  Brazza- 

ville, p.  559. 

1900  20  juin.        Décret  sur  le  régime  forestier  du  Sénégal,  p.  618. 

1900        3  août.        Décret  créant  le  grade  de  commandeur  du  Mérite  agricole^ 
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Circulaires 


TABLE    CHRONOLOGIQUE 

DES  JUGEMENTS  ET  ARRÊTS 


T^. 


i--. 
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1896    3i  janv. 
1898    22  oct. 


189g 


1900 


5  nov. 

19  juin 

3o   DOV. 

29  déc. 
9  mars 

20  mars 
28  mars 
26  avril 
i3  mai 
26  mai 
1er  juin 


Grenoble  (trîb.  cîv.). 

Pau  (ch.  corr.) . 

Tarbes  (trib.  corr.). 

Dijon.  . 

Angers  (ch.corr.).. 

Romorantin  (trib.cor .). 

Noyon  (trib.  paix). 

Orléans. 

Nancy  (ch.  corr.). 

Cass.  (ch.  req.). 

Gons.  préf.Hte-Saône. 

Rouen  (corr.). 

St-Dié  (trib.  civ.). 


Armand  et  c'*  c.  TEtat  (Domaine 

forestier).  56o 

Admin.  forest.  c.  Longy  et  De- 


deban. 
Forêts  c.  Gaiabat. 
G.  d'Angirey  c.  Baulard« 
Baillif  c.  Eaux  et  Forêts. 
Min.  pub.  c.  X. 
Boulanger  c.  Dufour, 


689 
299 
43 
107 
235 
296 


Eaux  et  Forêts  0.  Dhénin  Gharles.  435 
Forêts  c.  Frientz.  4^6 

Boucard  ès-noms  c.  Gastillan.     36 1 
G.  d'^girey  c.  Baulard.  6i5 

de  Ghambray  c,  Blanchard.         691 
Vve  Petitnicolas  c.  Golin.  43? 


Grenoble* 

Pau. 

Tarbes. 

Dijon. 

Angers. 

Romorantin. 

Noyon. 

Orléans. 

Nancy. 

Gassation. 

Gons.  préf  .H.-Saône. 

Rouen. 

Saint-Dié. 


OBJETS 

Droit  de  passage^  périmètre  de  restauration. 

Nul  sursis  à  l'exécution  des  jugements. 

Gantons  de  Taffirmation, 

Droit  de  pâture,  compétence  divisée. 

Etang  traversé  par  un  cours  d*eau. 

Permutations  juridiques  du  corbeau. 

Accidents  du  travail . 

Ligne  dormante . 

Adjudicataire  responsable. 

Usagers  et  impôts. 

Droit  de  pâture,  compétence  limitée^ 

Gonventions  de  chasse,  action  civile. 

Exploitation  forestière^  accident  du  travail. 


U  Directear^érant  :  J.  ROTHSCHILD. 


Poiiton.  ~  lapviiMda  BLAIS  «i  ROT,  raa  Tklw  Hag»,  7 


II 


3  2044  103  108  ^Ai 


"> 


